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(jUÊTRE. ChanlTurc militaire qui fert it cou- 
vrir Ja jambe & le dtïïuj da foulier. 

La guêtre cft de toile ou de cuir , Elle s’ata- 
ehe k boutonicre ou à <ordon enlacés l’un dans 
Taittre fur le côté extérieur de k jambe > quVHe 
couvre toute entière > ainû que le genoti & le 
cou>de-pied y Air lequel elle eÂ contemie par un 
étrier de cuir qui paAc fous le foulier & qui cft 
coufu a\)x deux bords du bas de la guêtre y ou 
coufu feulement au bord intérieur > <k bouclé à 
rextérietir . 

Chaqise foldat doit avoir trois paires de guê‘ 
très : une de toile blanche aiTcz fine ; elles 1 er- 
Tcnt pour la parade ; une de toile grife un peu 
grôdê enduite d'un cirage noir - on les porte 
pendent l’été de quand on cft en route; enfin une 
c’étofe de laine noire dellinéc pour Thiver . 

peu de durée des guêtres iTetffe de laine 
dlc leur cherté en a fait fufpendre iVfage dans 
plufieurs règimens. Le foldac n’a donc plus com- 
munément que deux paires de guêtres ée taUe , 
Les guêtres noires, faites avec de la toile trop 
ÇrôiTc , durent peu , vont mal , bJeffent fouvent 
le foldat , de prenent diflfîcilem-nt le cirage. Les 
guêtres de toile blanche doivent toujours ctre 
dortbiées lorfque ces guêtres font à demi ufées , 
on les enduit d’un cirage noir , dc elles fervent 
alors de guêtres de route ; ce font les meilleures 
dlc celles qui vont le mieux . 

Quant aux avantages dc aux inconvéniens de 
la guêtre , nous en avons parlé dans l’article 
fhj ifure milîtAsre . ( C ) 

GUIDES . Hommes defiinés à conduire les 
colohnts ou les détachemens aux endroits qu’on 
leur a défignés, d: à les y mener par le chemin 
qu’on a jugé le pKis convenable. 

Montccuculi , cct homme qui nous a également 
înftruirs par fes aéHons de par fes écrits , appelé 
}ts guides As icttx d’une armée ; toute fauffe qu’cA 
cette comjial’aifon , car les ieux d’une .irmée font 
dans la tete du général qui la commande , elle 
notis apprend néanmoins combien il importe 
une armée d’avoir des gusdes auffi infiruits que 
Art Mihtdtre . Tme lll. 


fidèles . Mais rhifioire de ce grand InftiiQtcur 
des hommes y de fur-tout des militaires , nous 
enfeigne cette vérité d’une maniéré bien plus po- 
fitive . Pour la graver profondément dans notre 
efprit , elle met fous nos ieux quelques armées 
de une infinité de détachemens ^iruits , batiis 
ou difperfés pour avoir fuivi de màUVsiU gusdes y 
ou pour n’avoir pas pris avec eux les précautions 
que la prudence diète . Avant de raporter les 
préceptes que les écrivains didaftiqties nous ont 
lainéf fur le choix des guides dc fur la conduite 
que l’on doit tenir avec eux, indiquons les prin- 
cipaux d’entre les événemens malheureux qu’onc 
produit l’infidélité ou l’ignorance des . 

Ce Carthaginois céleue dont la Icience , la 
pnidcncc , dc la fincfTc entraînèrent Rome très- 
proche de fa perte , Annibal fut deux fois la 
vièlime de fa confiance dans les guides qu’il avoit 
choifis . Lors du pa liage des Alpes , il prend 
pour guides des Gaulois qui , ^ la candeur de 
leur première patrie , avoient fubAitué les nifcs 
des Romains ; avffi ert-il obligé , pour fauver 
fon armée , d’épuîAr toutes les rellburces de fon 
fécond génie . Dans la Campanie l’arriere-garde 
dc cette meme armée ell batue par Fabius , parce 
qu’elle efi encore iromnée par fes guides. 

Cralfiîs dans fon expédition contre les Parthes, 
dut aufiî fes malheurs à l’infidélité dc fes guides . 

Dtfs Perfans propolent à l’empereur julien de 
ramener fon armée par terre ; ils l’aflurent que 
les chemins font faciles , ils lui confeillent de 
brûler fa flotc dc de s’éloigner du Tigre; l'empe- 
reur donne l’ordre de l’incendie dc celui du dé- 
part ; c^endant quelques officiers out le courago 
de reprélenter à julien qu’il commet une impru- 
dence ; alors il fait mettre les guides é la tor- 
ture ; ils avouent leur trahifon ; Julien fe 
de fon aveugle confiance : il veut en prévenir 
les fuites , mais il n’eft plus temps ; la fiotc cft 
brûlée ; il ne refle ^ l’empereur que le tardif rc- 
po.tir d’avoir cru trop légèrement des homme# 
intéreiTés ï le tromper . Il fut tué de fon armée 
détruite. 
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L'übbi de Vely reporte qu’une ermie de Con- 
tran I roi de Bourgogne , fut défaite , & qqe 
Bappolene > qui en itoit le général i fut tué , 
pour t'être confié à det gmdtf qui rengagèrent 
dans un pays plein de déhièt . 

£n Sx6 une armée de Louia le Débonaire fut 
aiiSi taillée en piecet îi fon retour d'Efpagoe , 
pour avoir fuivi des gmdts qui la firent donner 
dans une embiifcade . 

En iiaé t des Crées confeillent li l’empereur 
Conrad de fuivre , pour aller en Palelline i un 
cbemin qu’il ne connoît point > mais qu’ils di- 
fent être plut beau & -plus court que celui qui 
efl le plus fiéquenté ; ils l’anTurent qu’avant lauit 
jours de marche il fe trouvera dans un pays fer- 
tile & abondant en denrées j & qu’il n'a befoin 
par conféquent de prendre que peu de vivres : 
l’empereur fuit ces confeils pertides ^ mais bien- 
tôt il (e trouve enfermé dans tes détroiu du 
mont Taunu , au milieu de difesta afreux de 
abandoné de les jiwdrr qu’il u’avoit pas fait gar- 
der avec foin . 

La furprife d’Albe & de Coni fut manquée 
en IS 4 X , parce que les troupes detlinées à cette 
expéditioti e’égarcreut pendant la nuit,, & fu- 
rent furprifes par le jour avant, d’avoir exécuté 
leur projet . ; ' v , , e’. > ' > i 

La Noue reporte que pendant la première 
guerre de religion , les proteflans de France , 
commandés par le prince de Cuodéi manquerait 
de iurprendre l’armée catholique j parce qu’abu- 
fés par leurs gHidej >ils arirerent beaucoup trop 
tard ilevant le camp ennemi .. 

En lyoi la furprife . de . la ville de Tortofe 
tniiiqua aufli par une erreur des guides qui coo- 1 
duifoknt les Allemands , 

Ces faits > & une infioité d’autres dont l’iii- 
Aosce a ronfervé le fouvenir > ont înfpiié aux 
écrivains didactiques les préceptes ftiivans . 

[^s le momcfU où vous verrez la guerre iné- 
▼iuble I vous meiirez fur pied une compagnie 
de. goules pour cltacunc des armées que vousvou- 
àrrt former .,1 

Latat-majOr de cette compagnie fera compo- 
fé d’un capitaine t d’un ou deux licmenaus , de 
ddix fergens) de! deux caporaux , de deux apoiu- 
lés ic de viogt-cinq ou trente fuiiliers gwùfes , 
moitié fé. cheval & moitié é péed .i 
Les foaiéFiaos des dillérens nwmbrei de l’état- 
major de- lé compagnie des, gUfiu confillynt é 
raffcmbler' > cboilir > fomer g fournir &, garder:, 
les gritdes : 

Le choix des pcrfuncs qui doivent cmnppCtr^. 
l’état-major de I» cdmpagéio hUs ga/^S'.cft ijité- 
rcii'tiui ; tout ce qui ! entre. -dan^ott éut>majur 
doit avoic Ies,lqualiléi :& les cpndpMiRjces: dont 
on a donné tma -idée- dansRl’astiol«..Ci»NI AWfi. 
nus Guim-is , é'iyiii ce, «o{’, msb sil nO . vn».' -q 
Des otBcierSjdes bas-olF.ciers &des foldats qui', 
dans les gucrrqs >. pf^édwMl >sO»S ifevi -Ams les 
troupes légères » ifi»M/rf»diMMr*w»B(ii,,ttci-propres 
fi A 
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é former l’état - major des compagnies det gi«à- 
dts . 

L’état-major de la compagnie des gaisdrs foi> 
mé , o’ett i lui é choihr la giéidtt dent ell* 
doit être compofée. 

Voos proportionerez le nombre de guidei aux 
qualités du pays dans lequel vous vous troiiveap 
le U quantité plus ou moins grande de détacbe- 
mens que votre armée fournira. 

Les mcilleprs gaidrs fout ceux qui fout nés 
dans le pays où vous faites la gnerre , ou qui 
l’ont habité pendant Inng-temps ; parmi cetut-ci 
vous donnerez la préférence aux petits marchands 
qui courent de village en village , aux contre- 
bandiers , aux chalmirs , & aux Mrfona deüi- 
nées à empêcher la coutre-bande. Tous oes gens- 
lé cunnoillénc les gués , les ponts , les routes ù 
travers, les bois & jufqu’aux plus petits fcniiersi 
ils font d’ailleurs acoutiimés é la fatigue & ils 
fupporcenc avec facilité les ardeurs du foleil' Ic 
les rigueurs du fmid . 

Pour vous afUirer que les guidei out les con- 
noidànces qu’ils difent avoir , vous les interro- 
gerez féparémem , mais fans appareil , ayant 
I (impltment l’air de catifer arec eux. Vous coni- 
parcrec leurs didérens récits ; plus ces récits uii-r 
ront de concordance entr’eux , plus vous poureii 
leur donner de conhanee ; vous comparerez aullt 
i les réponfes des giùdii avec la cartes topogra- 
phiques dont voiu ferez pourvu , & s’il regue 
, un grand acord entre les cartes & les ré|’onfcs 
des diflérens gmdes , vous ferez prefqiie affuré 
. qu’ils favent en eAél ce qu’ils difent favoir, 

< , Affûté des aonnoilfancei des gnidet , vous chef- 
> cherez ù pénétrer leurs qualités morales un gai- 
de odoné au vin peut vous égarer avec facilité i 
un guide trop intéreflé efl prêt é vous vendre^ 
un guide fans bravoure ne reconoît plus le che- 
' min qu’il doit fuivre , quand il doit le choilic 
à ht lueur du feu det ennemis . 

: . On peut d’aillnirs tirer de la connoillânte dis 
'caraêlere d’un guide des induélions fur la qualité 
de U marche: s'il rll hardi sentreprenaot , la mar- 
che ell moins belle qu’il ne le dit : s’il ell timi- 
|de, craintif, le chemin ell plut favorable qu’il 
.ne le fuppofe. 

■ Eorfqiie vo«u aurez connu les qualités moralea 
{de -vos guidei , vous chercherez é favoir quel clF 
!l« . degré de COn&ince que vous ^ivez acorder ù 
jlcur , tidélité . Un homme né fiijct du. prince ù 
iqui vous faites la guerre , croit , en vous éga- 
|rant:, (êfrir Con roi A fun pays . Autant que 
jvotit le pouKZ , chotiifTez dune pour guidei dfS. 
jfujett de votre prince ; des hommes dont vou» 
jayea : mis, Is JSçlélilé i -d’épreuve', ou qui, aiynt 
u4 gltsnd-.imérct à voir le fiiccès couroner voue 
entreprife . 

sil^Malqiàcifioufianiîe que mé‘itfnt vos guidei , 
vous.n’xliT p.rendfiw'pas moins avec eux les pté- 
ralKions fiùyÿtites , » 

Voué exigerea qu’ils vous donnent pour ota- 
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g«< obieti que rous croirez leur tire les plus 
chef* I leurs femmes, leurs erfans & leurs biens. 
Vous leur Isifleree entrevoir de grandes récom- 
penfet s’ils font fideles, te de gramies peines s’ils 
ne le font point . Vous le* mensceres de la de- j 
ftmClion de' leurs maifons & de la dtvaltarion 
de leurs biens ; vous leur montrerez une mort 
allàrie poar eux te pour les otages qu’ils vous 
auront donnés . Comme ils pouroient cependant 
osibliec ces menaces su moment où l’efpoir de s’é- 
vader brilleroil à leun ieux, vous les remettrez 
toa)oars ou entre les mains de deux hommes de 
l'étac-msjor de la compagnie des gmiei qui vous 
ea répondront fur leur tête , ou entre celles de 
deilx bas-officiers de vos troupes . Ceux-ci les gai- 
deront à vue , te même à l’spproche de la nuit 
te i celle de l’ennemi , ils les atscheront arec de 
petites chaînes de fer , ou au moins avec de* 
cordes . 

>1 Voiu tiaicerea les gmiu avec bonté; vous leur 
donnerez une paye conlidérable ; vous leur four- 
nirez des chevaux toutes les fois que les expé- 
ditions auxquelles vous les employelez l'exige- 
zeot - 

- À mefure que vous avancerez dans le pays , 

vous renverrez Ica^tidrr que vous aurea pris far 
les dcerieres; 1er payions ne connoiiliinc bien que 
le pays qui entours leur chaumière. Qpand vous 
renverrez les gutitt , vous leur donncrea avec 
üdilité les récompeplé* que vous leur aurez pro- 
soifez. i i=nao m 

Quand vous «mrogevez ka:>midsav viM ea- 
tre-mclerez avec alTez d’art les quellfoM tntércib 
fantes d’un aliêz grand nombre d’indidércntc* , 
pour qu’ils ne yHiiflent point deviner qticl e(l le 
véritaÛe but de votra marche . Quelqn’ cdrcf- 
fe que vous ayez mile dans va qiiefiion* , il 
n’en fera pas moins prudent d’enfermer celui à 
qui vous les aurez faites , afin qu’il ae piiiflTe 
ni s’évader, ni parler é perfone. G’elVlli un 
aies princrpaiix fervices que vous tirerez de va 
ftifiliets ^idsi. y ■> 

Quand VOUS' interrogera* les feir lu 

sptaliléS des theihins, vous leur ^trez les qudVions 
sjue nous indiquerons dons l’snicle zacoNoissAtr- 
CR MILITAIRE , paragraphe des chemin*. Vous 
ne vont en raporterez ja nais-, comme nous l'a- 
vons déra dit > «u témoignage d’un fcnl ^dr 
d'abord , parce qu’il peut avoir l’intention de 
TOUT tromper , dC enfuite p«te<qNe I» 'perfoMsl 
qfti n'ont aucune «Mmotllanc* de la guerre ne 
larvenc pas dilliaguer les chemina qur font bons 
Mur de l’infanterie , de b cavalefie «. ou de* 
Wgages. 

- Vous aurez foin de ne point biéter dormir 
vos guiiet pendant la marche f te^ de 1er eaapd- 
cher de boire avec excès . 

Vous donnerez deux gtf^H M-lheilis ih chaque 
cnhsine , ou à chaque déMtbembnti.S Un'i'oNir- 
chera é la tête de la colonne , te l'sWré vers le 
centre ] les gxüei de U même (rdilpa .nt ù> caa- 
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noîtront jamais; Si celni de la tête s’égare ou 
vous trompe , le fécond vous remet dans la bon- 
ne voie. La multiplicité des gmie) ert encore 
nécelfaire, afin de remplacer ceux qui pouroient 
être tués ou "riévement bIcIRs . 

T outes les foii que vous marcherez pour fiirpren- 
dre une ville , vous aurez des ^.«idri chargés de vous 
indiquer les chemins; d’autre* de s' ou s conduire eux 
brèches, aux aqueducs, ou aux portes*, 3c d’autres 
de vous mener dans l’intérieor de la ville. Ce* 
derniers doTvent cunaoître les nies qui conduifent 
h ta citadelle , é la place d’armes , chez le com- 
mandant, tec. Vs^ee. SuarsiSE ; Chacun des déia- 
chemens deflinés à iu>e de ces ditléremes opé- 
rations doit avoir deux gutin au moins. Vous 
devez , dans cette' derniere CirconflanCe , Talîem- 
bler vos guides plus fccrétement encore qu’à l’oi- 
dmaire, & les cacher avec plus de foin que dsns 
tout ètitre moment. Vo^n. SvArMSE . (C) 

L’armée ne doit jamais être dépourvue d’un 
grand nombre de guides . Il faut, pour ce etfcl. 

Il charger de ce foin un homme d’cfprit qui, par 
[ifes «onverOitions avec les guides t qui feront pris 
dans le pays , en acquière une parfaite connoif- 
fance. 11 doit les oifretenir ftparément , les 
. confronter enfemblo fcrfqu’ils ne conviendront 
'pas, le tirer d’eux la vérité par la douceur au- 
. ont qu'il dl poffible , quelquefois' aiiffi par les 
I menaces I ■ 

Le* guides doivent être bien nouris & bien 
payés . Le capitaine des guides doit être pourvu 
1 d’une .quaatké s!» chevaux pour monter Jefd. 
sguides ; loriqu’on leVuM^rfoitir evec de gens 
. à cheval , ils doivent être gardée , principale- 
ment apres qu’ils auront été interrogé* fur la 
connoillancc d un pars où l’on n’a point ,eoco- 
re pénétré , afin qu’il* ne puiflênt donner- aucitn - 
,avis des chofci fix ferquelles ils auront été inter- 
rogés . ' ■ 

A>s guides dojveni aaffi être renouvelés ù ine- 
fure qu’on l'énetre dans le pays ennemi . Chaque 
jcolonne dan* fa marche doit ovoir au moiru un 
'guide à fa lêce , lequel il faut faire garder , 
latin qu’il ne s’écimpe' pas , principalement dans 
les marrheS de sium , afin de ne point tomber 
idans l’cmbara* de^ne pouvoir fe conduire, U 
ifaufinêliie alors avbir'deux gmdn.f te Ma Min 
jgarder te marebev féperéeseol'. Qiie fi Poo peut 
’eroite * q^n trouvera l'etinetni , il finn même 
,feiirilès <IOt gêàte/ ,'p*rce qu’jl eft fort rsannel 
|drcte«ra>que' 1* icrairtfe du péril téur, fera foira 
jtous leurs éforts pour a’échaper. ( Miia. ir tesh 

Ifêsenv >•!•■■■ 

GUn^H .'‘£te(rfai'd de I* gendarmerie . ' On 
kfonneeat^ie'mbHlénain'é Tofficier qui le porte. 

I GUlüARMB i'Bfjsece 'd’épieu . Nos aociens ■«- 
tteur* le nooHnéiM'>aaffi"^/ïraa« •, jtiftme , de 
'fufums . On lit déni ti MnMn-de Rou : 
f , inp -I - - I -d rj.: . . 

I 'U ' Bt 'Vein avez loMe» vguts , 
i ' 11 '. Er gkifuimes btav tmihm . 

A ij 
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Habillement , équipement & ar- 

MEMENT dts tïOUp4S» Ces trois lUnonîinxtiojis 
expriment collcélivement les divers effets uni- 
foriiKs qui fervent ^ bAbUUr > à li^iper & ^ 
érmr fes cavaliers, huflàrds, dragons & foldats. 
Nous dooneroni ci-apres des devis détaillés de 
tes effets » 

Cette of^ration doit fuivre immidiatemeru cel- 
le des eiKolemens , dont nous traiterons dans un 
article particulier ^ Voye^ LtvÉa Des Thowes » 
de précéder celle des exercices , matière aprolon- 
die au moins dans les préceptes de dans la théo- 
rie . Voycx^ EjtiüicicK , ÉvoLUTioK. Toutes trois 
par un concours mutuel tendent à raméliora* 
lion de la police > de i'urt ^ de du méchanifme 
de la guerre. 

Dans noue aocieoe inllltutlon militaire ^ pref- 
^e tous les corps étoienc Evr&s \ une routine 
arbitraire qui fe plioit aux caprices des colonels, 
de pcrpétuoic les défecluolités de les abus. Un 
sninidre chéri de tout le militaire , animé d*un 
aele ardent pour la perfeilion du fervice, aper- 
çut le défordre , de s'appliqua à y remédier. 
Occupé des plus grands c^jets , M. le comte 
d'Argenfcn ne dédaigna pas de defeendre aux 
moindres détails ; Qt^ «likya des duingcmens, on 
multiplia les épreuves \ un plan ^ réforme > 
fniit des méditations d'illulires guerriers, futarre* 
(é y de enfin la qualité , refpece , la quantité , 
la forme dc Iss proportions de chaque partie 
A'h4btUm<nt , d’r^ipr«»eor de dWateixcnr » 
rent fous fon mimllcre , fucccfTiveîncut détermi- 
nées par plulieurs ordonimees de réglemcns ^que 
nous ut ferons ici que raprocher ëc réfumer » 
Les colonels , commandans c£ majors des corps , 
ne doivent y permettre aucune alcéracioa ni 
changenxnt , à peine de répondre des coniiaven- 
rions , 

Lorfque le roi ordo.''.c la levée d'un régiment , 
la majefn poorvoû , pour cette première foss » 
par un trairetnent particulier acordé aux capirai- 
nés , é la dé^senfe de Vbubt/levrnr , de 
9U/ft dt de iWiNCMcnt é neuf.de clraque troupe. 
* Et pour airurcar d’une maniéré Aable de unifor- 
jne l’eniretien de coules Us, parties qui en dc- 
pendcac , elle a réglé ne iêroicnc plus 

renouvelées en totuIUè^ mais feitiemenc pt tiers, 
par quart , ou fuivant la partie jugée néccfl'aire 
par Us Urpeccr.'^cs de U» troupes; dif- 

polltion nouvelc par laqualU on a judiriruiemenc 
lacriné ragiémenc du coup d’ç&il à rmiliié. 

Au moyen du traitement que U roi fait à Tes 
tïou'jis , Uut de cavalerie que d’infanterU, ibù 


a titre de folde pour les unes A les antres , fbic 
à titre d'utenfile ou d'êcus de campagne pour 
celles de cavalerie , les cavaliers , hallards dc 
dragons lune obligés de s'entretenir en eonc temps 
de liage , de culoies , bas de linilUrs; d’entrete- 
nir leurs chevaux de férage , de coniérver leurs 
■armes nettes , de d'y faire les memirs répara- 
tions , en îbree qu'elles foienc touiours en boa 
état ; de les foldau de s’entretenir de linge , de 
chaullure, dc de tenir également leurs armes pro- 
pres de en bon état. 

' Outre ce traitement , le roi fait paver cane ers 
paix qu’en guerre , vingt denier» par jour pour 
chaque fergent , dc dix dénier» pour chaque bri- 
gadier , cavalier , iuilfard , dragon dc foldat , 
pour compofer une malTe toujours complète , fan» 
avoir égard aux hommes qui peuveut manquer 
dans les compagnies. 

Celte maffe ell fpécialement aficclcc aux dé- 
penfes principales dc acceffoircs du renouvclcment 
de de 1 entretien de VO.thUfmt/tf y de rr^aiprwrsr 
& dc Véumtmens des troupes » Le fonds rn de- 
meure entre les mains des tréforiers militaires » 
qui en donnent leurs reconoilTanccs aux majors 
ou autres officiers chargés dii détail des cor?» * 
ca deux billets eomptaUef ; l'un k titre de grôflè 
malTe fur le pied de douze deniers par fergent, 
dc de ftx deniers -par brigadies., cavalier, huf- 
fard , dragon de Addat ; Taucre à tkre de petite- 
malfe pour les huit deniers reltam par fergent , 
dc les quatre deniers par chacun des autres . Le» 
fonds de U raallê font remis, fur U mam-Icvîe 
jdas- infpeileaars généraux , aux entrepreneurs des- 
fournitures à'hubtllemtnt , d'iquïyiHent de d’ar- 
mtmtnt de chaque corps. 

) À l’égard des régimens d'infanterie étrangère 
qui font au fervice du roi , de qui jouilTent de 
traitemens didéren» de» croupies irationalcs , il x 
été réglé une retenue de trois livres par hommo 
fur le pied complet par mois , k titre de malfe , 
fur la paye de paix de chaque compagnie, dc de 
quatre livres clix fous fur la paye de guerre , 
dont IVmploi ell aftecH aux /iaéi//r«r/rt , é^Hipr- 
mentt Armement , de à la petite monture de ce» 
régimens* La petite monture n'eft autre chofe 
que le linge de la chaufEirc dont nous avons die 
que le f'Wat vit obligé de s’entretenir fur f» 
folde. Pour prévenir les inconveniens dc le dan- 
ger de fa négligcr-ct fur cet article qui intércir« 
e:lcnliéîcfnriit fa -l’anté , on a établi une retc-iiue 
jouinabc^s, fur fa paye, dont le fonds refte entre 
|eç w«àK dc l’officier ma. or de chaque cor{»s . H 
<u fuit ftwnuélemeiât la diilributiou toiu Us trois 
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mois I, Êftis avoir examiné H toutes les parties 
de r^uipage militaire ou privé du Toldat font 
complétés & en bon état . Le décompte des cinq 
éciis de campagne de la cavalerie « fe fait avec 
la meme attemion en cinq paiemens égaux» dans 
Ici mois de juin« juillet , août, feptembre Sc 
oftobre de chaque campagne . La retenue eft ré- 
glée à un roii par jour fur la foMe dei cava- 
liers , hufTards & dragons, & à üx deniers fur 
ceife du foldati dans )« pratique elle eft pour I*or- 
dinairede deux fous pour la cavalerie, & d'un fou 
pour rinfanterie. Mais il ne fuffit pas d^envif^er 
ces objets fous un point de vue général ; palTons 
au détail des parties d*bMlementi à*étptipement 
èc â'drmcmffit . La connexité ÔC la dépendance 
réciproque de ces trois branches importantes de 
Téconomie militaire , permettent de les alTocier 
fout un même article. 

Habillement. UbAbilIement du cavalier cfl 
con^ofé d*un jurtaucorps de drap de Lodeve ou 
de Berry , doublé de ferge ou d*autre étofe de 
laine; <Time velVe de peau de bufle, nommée ie 
bnfic ; d*un farau de toile pour panfer les che- 
vaux ; d’urie culote de peau à double ceinture , 
d*une fécondé culote de panne rouge , dbin cha- 
pc.su de laine bordé d’un galon d’argent d’im 
manteau de drap fid^iqué à deux envers. 

Celui du hulTard , d’une peliiTc, d’une vefte & 
d’une culote û la hongroife , de drap bleu céle- 
Oe, la pelinè doublée de peau en laine de mou- 
ton blanc ; d’urte culote de peau , d’un bonet ou 
fehakos de feutre blanc oa'^rM^e , ^ d’un man- 
teau de drap bleu de roi. 

Celui du dragon , d’un juftaitcorps & d’une 
Telle de drap doublés d’étofe de laine , d^1n fa- 
raii de toile, d’une culote de peau, d’une fécon- 
de culote de panne, d'un chapeau bordé en ar- 
gent , & d’nn manteau . 

Et celui du fold.it , d’un mftaucorps de drap dou- 
blé d’étofe de laine , d’une Telle de tricot ou 
d’autre étofe équivalente, aulR doublée, d’une 
culote de meme étofe fans doublure , d’un cale- 
çon de toile pour tenir îitu de doubUrre, & d’un 
chapeau tx>rdé d’or ou d’argent faux . Les cha- 
peaux des milices de terre fom bordés en poil de 
chèvre blanc ; ceux d<s foldats «ardcs-côtes en 
laine blanche, les bords ayant feîic à dix-fept 
ligne# de lirgc, 

tars Hittaucorps font coupés fur de» patrons de 
trois tailîts, grandit movene éc petite. Ceux de 
la moyene doivent uVoir trois pied# quatre pdii- 
ces lix lignes de hanteur par-devant- dr trois pieds 
troj» pouces fix lignes par-drrrîere ; ceux de la 
gfahde faille un pouce de demi de plus ; ceux de 
la p'tiie un pouce «3t demi de moins, éi les lar- 
geurs proporiionées. Les hudes Bc Yeflès dois'ent 
erre plus counes de huit à neuf pouce# qtfe lës 
jutaucorps. 

Les paremens de# mancl’.cs for.t ronds , de fîx 
pouces de haut de de dix-huit polices de tour ; 
irs Pites fans pcclics, les poches placées dans ics 
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plis de l’habit , Celui du cavalier eft garni de 
deux épauletes ; celui du dragon d'une leule, pla- 
cée fur rép.uile gauche . Les quantités d’étofes 
qui doivent entrer dans chaque partie d’^aéi/Zr* 
ment y font déterminées par les ordonances qu’oti 
peut confultcr. 

Le# brigadiers & carabiniers dans la cavaler.e 
6c dans les dragons à cheval, 6c les fergens, ca- 
poraux 6c anfp«nâries dans les dragons à pied de 
dans Pinfanteric, font diftingués par des galons 
d’or , d’argent ou de laine , diverfemenc atacliés 
fur les paremens des manches. Ces marques di- 
ilinftives font nécefTaires dans les divers détails 
dn fcn'ice, 6c fur-tone pour Pacord 6c la régu- 
larité dans Pordonance des efeadrons 6c des ba- 
taillons . Les tambours des régimens royaox font 
h.ibiUés à la livrée du roi ; ceux des régimens de 
gentü'hommes k la livrée des colonels. 

Les chapeaux doivent être fabriqués de laina 
d’agneaux , 6c exaélemei t feutrés ; ceux de ix 
cavalerie du poids de treize, quatorze 6c quinze 
onces, petits, moyens & grands; cx^ux des dra- 
gons de douze , treize 6c quatorze oiKts; tc 
ceux de Pinfanteric de dix, onze & douze on- 
ces; tous d’environ quatre pouces de hauteur de 
forme , à peine de coultfcation 6c d'amende con- 
tre 1rs fabricam & entrepreneurs, en cas de con- 
travention . 

Lorfqiie le# cavaliers , huflards , dragons on 
’folduts d’une compagnie ne fe trouvent pas é.i- 
btliiSi vqtiiph 6c arrms y fui vant le pnacrit de# 
ordonances, l’inlp^éleiir général ouïe ccmmil- 
fa'iiie des guerres chargé de U police du corps > 
ofdonc la retenue des apointemens du capifaine » 
jufqu’à ce que fa traipe ait été mifcdetotit point 
en bon état. ’* 

Et Iorfqu*.^prês Hx nns de fervice ils peçoiveoc^' 
lairs congés «bfolus d^ns l’ordre de leur ancii- 
neté, ils emportent de drôîl leur habit , linge 6c 
chapeau’; mais le capitaine a l’optirm de leic 
lai/icr PHabit , ou de leur donner il chacun cpiin- 
ze livres cemptant, cm les renvoyant avec U ve- * 
fie, le linge 6c le chipeau . 

Ètjiefement . Uéqfapement du cavalier eil com- ’’ 
pofé dhine cartouche k douze coups, d’une b;in- 
douiiere de b'i/le, d’un ceinturon aufli de bufîe 
k deux pendan#,de bote# mnllv# , g«HC#T<# fir fou- 
Ireis , d une befice de toif? de coutil , de cherm- 
fes, col noîf & bonet, dq gants, cordon de f^ 
bre 6c cocarde ; 

Celui du hulTard , d’utic cartouche à vin^t* 
coups , d^mc bandoulière , d’un ccirtn*vsn cC 
de bote# molles k la hongroife , d’une écluri»e 
6c d’un sabre-taches rotigrs , d’une beface , ds 
chemife# , col noir, bonet , gant», 6c cordon de 
iOhee . * 

Celui du df« gwi V- ‘Pitne deœi-gibéme^à treirfe 
coup#, d’une bamluwliere , d’un ceinturon û ur» 
peçdant, de bofines, guêtre^ êl Ibuliers. , d^lne 
befAce-jdr cheîr.ifcs j col, l-ouet , gants, coidoo 
de sabre 6c cocarde. 
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Et celui du fantaflîii * d*une dem!-glbcfne ^ 
trente coii;>s, d’une bandc^uliere , d’un ceinturon 
tn couteau de ebade» d’un havrefac, de coutil • 
de chemifes» col» boiict». guêtrer» fouliers de co- 
carde . Le grenadier a une giberne & un celntti- 
ron à deux pen dans . 

Tout ce qui con^ofe Téquipage du foldat 
étant d’un ufage indif^nfable & de nécefîîié phy- 
li^uc, on doit avoir grande attention à ce qu’il 
Toit exai^cmcr.t complet : mais on ne doit pas 
en donner moins ^ empêcher qu’il ne fc durge 
de nippcî 3c d’efiets fupcrâus» qui, dans les mar- 
ches, accablent par Jeur poids les hommes 3c les 
chevaux , en même temps qu’ils ainolillênc le 
füldat dans le reposa „ on i>eut favoir que ja- 
mais on n’a prétendu rendre la dilciplîne 3c la 
vigueur à une armée, qu’en banilFant le luxe re- 
latif; que les foidats â: les fubalternes ont leur 
luxe atoll que les autres ^ • 

La vilîte dc& befaces 3c h^vrefacs fait partie 
des devoirs des maréchaux-des-logisdans la cava- 
lerie, 3c des fergens dans rinfaïucrie, fous l'au- 
torité des of?îci|rTs. rcfpcclifs* Cet objet pour être 
moins relevé, n’en eft pas moins important, 3c ne 
feroit pus indigne de ratteocion des ofHciers fu- 
péricurs; mais loin de s’y ahailTer > eux-meroes 
ne tombent que trop fouvent dans î’exccs à ect 
égard, par la quantité 3c U vainc romptuofité 
de leurs équipages de guerre. La nation ne peut 
le dilïïmuler le befoin qu’elle a d’exemples d’uu- 
jSérité A de figoplicité en ce genre. 

Nous ne rapélcrotis pas ici ce que rv>its avons 
dit ailienrs de piuiicurs menus eifets & uerfi' 
les dont la cartouche, la giberne 3c la dcml-gl- 
bcrac doivent «re garnies .( Giir.«NX T > 

non plus que ce qui a trait é des 

chvvaux de la cavalerie . ta inflituttotts 

vtiitsatrts de M. de la Porterie » 

Armement . hUrmemens du cavalier eft compf>- 
lé d’un moufquetou, de deux pîliolets 3c d’un H- 
bre, avec un pfalVoD 3k une culote. ^ 

Celui du huiTârd > d\m caoufquetbn , de deux 
pifloîeti 3t d’un sibre* 

Celui du dragon, d’un furil avec la baionete 
à douille f d’un pilhoîct 3c d’un sibre . 

Et celui du faïuaiTtn, d’m fulif av«: la baio- 
uece, 3c d'une épée > excepté le grenadier qui 
pqrtc UB au lieu d’épée Koyre. QaSNi- 

La îoogqjéH'r dû qwnfquetoo , cfl de trois pieds 
pouces ligne» , Te canoa ayant deux pieds 
quatre pouces, v 

Celle du fuOIt dé quatre pieds djx pouces , le 
canoç ayant trois pieds huit pouces depuis la lu- 
f»iexB jufqu^ rextrémité. , ^ 

Celle du pilblct monté , de fciac ponces . 
l«e.calibre des moufcpietom ^^fulils 3c piHotets, 
cft réglé i une boJle de dix-huit Ik la livre^ 

. 1a ba'xonete a dix-hujt pouces de longueur , la 
deotlle comprife . 

Le sabre eft la prlocipare arme de la cavale- 
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rie, comme feft pour rinfante^ie îe funi arfad- 
de fa baionete. ^ 

Le sâbre de 1a cavalerie 3k de» dragons eft 
ma\(é à poignée de cuivre à double branche » 
la lame à dos > de trente- trois pouces de lon- 
gueur . 

Celui des hiiHards courbé, à monture de cui- 
vre, la poignée couverte de cuir bouilli créne- 
lé, la lame à dos, de trente-cinq pouces de lon- 
gueur, 3c de qiutorxe lignes de large. 

Celui du gretudier auui courbé , à poignée Sc 
fsxmture de cuivre» la Umc à dos, de trente^un 
pouces de- long , 

L*é^>ée à monture de cuivre, la lacae à do& » 
de vingt-fuc pouces de longueur. 

Le lentiment de plulieurs bons ofl^iers de not 
jours, étoit qu’on fupprimât l’épéc du fantafîin » 
comme fuperHuc au moyen de la baionete , 3c 
incommode dans une a^kioii . Pour bonnes con- 
(idérations fans doute, on a adopté le parti con- 
traire; mais en même temps on a dépouille cette 
arme de ce qui la rendoit embamdante . La mon- 
ture e(l unie , é demi coquilie, 3c la lame cour- 
te 3c forte: c’étoic aimî que la portoient les Ro- 
mains , nos modelés 3k nos nuitres dans la feien- 
ce des armes. 

Chaque chambrée doit être pourvue, paix oit 
guerre, d’une tente, d\ine marmite , d’iinc ga- 
mele 3c d’un baril ou bidon; 3c chaque compa- 
gnie de cavaUn-ie & de dragons, en guerre, do 
lacs é foiirages 3k de hachoirs. 

Les dragons ^ cheval portent au lieu du fé- 
cond piiiofet , une hache, une pellce ou autre 
remuer la terre cC à ouvrir des 

paflages. 

Daiïi chaque compagnie de dragons é pied de 
folxante homn>cs , Ü y a vingt outils , dont hiiic 
groifes haches, quatre pelles, quatre pioches , A 
quatre ferpés . 

11 doic J en aVoir dix dans chaque compa- 
gnie d’inunurie de quarante hommes , dotic 
trois pelles, trois pioches , deux haches 3c deinc 
ferpes. 

Dans les compagnies d>i*s grenadiers, dix gre- 
nadiers portent de grôlTes haches, tous les autre» 
des haches à marie«ax, avec des pelles 3k pio- 
ches . 

Les outils font enfermas dans des étuis decoif j 
il feroit à défirer que l’on fournit aullî des facs 
de toile pour les naarmites 3c gameles . 

.dilues. II n’y a point de malfe établie pour 
Vbj}/tlieiinenr 3c armement des milices. Le roi y 
pourvoit direêlement , en faifant verfer de fc» 
magafins 3c arfenaux , 3c répartir dans les pro- 
vinces les parties néccllâires à chaque bataillon». 

» LV^ipf«r;rf des foîdais de milice cfl fourni 
par les paroifTes pour lerqueUes ils fervent , & 
compole pour chanin d’une verte 3c d’une ciiîo- 
te, d’un chapeau, d’une iwirc de gucires & d’u- 
ne paire de foidicrs, de deux clurmifcs > un col 
noir 3c un havrelac. 
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Oÿiatrt. VhtUUemtnt des offieiers doit être 
en tout (èinblible ^ celui du foliUt , excepté que 
les étofci font d’une quelité fupérieure , Leurs 
msnteaox ou redingotes doirent cire aulG des 
couleurs affeéUes à chaque régiment. II eft ex- 
pt^ment défendu aux ofiîciers de porter, étaot 
a leurs corps , d’ auttc habit que runilorme , 
oomire le plus .décent & le plus convenable 
pour les faire reconoître 3c refpeÔer du fbldat ; 
comme aullî d’y faire des changemens, ni d’y 
abiiier aucuns ornement fuperSus , fous peioe 
cTintcrdilîioD . 

L’araaeatenf des offîciàs eft compofé pour la 
cavalerie de deux pillolets, d’une épée h montu- 
re de cuivré doré, la lame à dos de trente-un 
pouces de long, 3c d’une cuiraHê. 

Pour les huliârde, de deux pillolets 3c d’un 
tâbre courbé, la monture de cuivre doré, la la- 
me pareille i ceBe des hulTards. 

Pour les dragons, d’im fuCl avec la baiooe- 
te , de deux pillolets , 3c d’une épfe lemblable à 
celles do la cavalerie, avec une giberiere garnie 
de lîx carivurhet. 

Et pour l’iniaoterie , d’un efponton 3c d’une 

• r 

Les officiers 3c les fergens de grenadien font 
armés de fufils, 3c ba*«netes avec la gibeciete ; 
les fergens des compagnies, sic fulîliers , de halle- 
bardes 3c d’épées . . 

Le haudccol n’cjl ni arme, ni armiire : il ell 
feulement la marqiie du fervice aélucl des offi- 
ciers d’infanterie , ainfi. que lo font lu 
les bbtines, du fervice ailuel des officiers de ca- 
valerie 3c de^ dragons . 

On a fouvent propofé de faire armer tout les 
officiers 3c fergens d’infanterie, comme le foldat ; 
c’étoît bien aullî le fcni/mentdeM. le maréchal de 
Ptiyfegur .qui .doit être d’un grand poids dsns cette 
matière. Ce qui forme un piuinmt préjugé en fa- 
veur de cette méthode j ç’ell qu’encore qu’elle foit 
prolcrite. par les ordonances , la pratique ordinaire 
des officiers dans une aêlion , e(l d’abandbnep 
refpbnton,3c de faifir iin fiifil armé dé fa biïo- 
nete. Voici une nçuvele autorité :,, Le.fulîlavec 
là b^ïçpete, dit uu auteur acrédiié , étant tom- 
4-Iprfoit àsBjc i feu 3c hallebarde, pourquoi les 
fergens officiers n’en porlent-ils pas ? Pour- 
qqoy^ft^ prive-t-qn ainfi de, eijiq armes par costl- 
pagniéjl qui iWoient portées par ce qu’il y a de 
meilleur _ . , , 

.(ions avons dit ^»e Je fo!dat'do|t çntté.^jnir 
Caa armure, 3c y faire léf ’tneriües.répirariOni 
dont! elle a befoin : il fàûVl’^feeï' iiiffî 'î' ta 
tenir dans la plus grande propieie.'W Les Ro^ 
mains avoient fort i cceur dette Jbr^fttij dies 
leurs foldats; ils les fotçoinit ,i , jiftÿér 3t 'ï 
fourbir fouvent leurs cuiralTci', ^eUft'*éjf^btt^3c 
leurs lances, perfuadés que l’écUt déi‘'ÿrihés' itif* 
pofoit beaucoup é l’ennemi 

Nous ne parlerons pas ici des unllbémet dès 
officiers généraux, de ceux des ètats-m zlW* di'l 
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armées, des a ides -de- camp , dea commiffaires 
des giienes , des chinirgient militaires, 3c d’au- 
tres établis par divers réglcmenS auxquels nous 
renvoyons . On s*étone qu'il n’en ait pas encore 
été déterminé un pour les officiers des états- 
majors des places d« guerre, qui puiflë en route 
occalion les faire reconoître dans les fcnélions 
importantes 3c purement militaires dont ils font 
chargés . ' 

Il eft défendu é tous ftijccs, autres que les 
miliuirea, de porter aunin habit tiniforme des 
troupes, à tous marchands d’en aclirrà’ St cx- 
pqfec en vente,- même d’en garder dans leurs 
magalàns, ü peine de confifeation 3c de deitx 
cents livres d’amende; 3c à tons cavaliers, buf- 
fardi , dragons 3c Csldats , de vendre leurs ha- 
bits, armes ou autres effets unifdimeS ,.fo’us pei- 
ne dés ga'leres pei^iiieles. 

Les' officiers même ne peuvent .vendre les ar- 
mes de leurs compagnies., é peine de calllition , 
ni les armuriers ou autres, les acheter, i peine 
de oonhfcàcion 8c de cinq cents livres d’imeiY- 
de". Les armes de réforme font défies dans 
les arfenaux du roi , 3c fa majefté , Uir Teftima- 
tiofi qui en eft faite , pourvoit au dédomagé- 
ment des capitaines. 

Ils doivent fairtf retirer dés hâpitatix les hM* 
Urneiu , 4tmtmtns , eflets 3c argent , des foldats 
décédés, dans l’an 3t jdwr de la date dti dfcés; 
ce temps palTé, ils demeurent tu profit des en- 
trepreneurs des htîpitanxJ 

Aucun officier ne doit bair/ler les valets de 
runiformè dn ,'Jb(&t‘ j ' à peine cpntre' Toffider du 
caffiitionj ft fohtre valéH;'dVthé (qihis' com- 
me paftè-voUns?''.’’' * 

M. le maricKal de Saxe, dont la mimoîî^ 
eft 4 jamais' confacrée dans nos' fàftes militai^ 
res, avoir ftiitgéré plufi^r* cbangemens avantV 
geux daps l’a^rf/rMenr de nos trotrpes mais 
^es idées ,fuf ,èet •article , Wtités' hjmih'eufts'^ 3c 


hos’^jagli. 'NdsMMhc 'fçroiént 1 
dp l’afpeél d’un bopillon clüiilTé de f^dàleS.f^ 
méléeS de’boil, "3c dé'fdjdats eh-reftes, cotivprts 
de m^inteaux X la, 'tfirqae, aVoc déS ciimicboni 
3: des pertuqtiés 'ed'pcdu d’agnéaii i ' D’ailleurs 
feroit-u bien aifé fôiimettre I '.'êA ftotiW^ 
ident fauvâgb i' l’elÿWtH'aîlri 'dri' fbldat frinpqls'l 
jaloux de parure, 3c qui, pour l’ordinaire 'lifiv 
fàrtl d‘âiàètô'^pttipre"'iôoé de’ïfavWrtîtS^ - 
Nout’ |5«fon4'qn’yjit‘'peîit" fi'' fiicer''i « ‘^li éu 
établi par rapprt à riaéiWeercw de VieS.ironjlé*’, 
fur-^tbiit 'fi' fêrcémroaô?^’ ctes tOrps f'rt-tèhfltur 
atteritioH'itbmhie‘’'n5 ‘W^dôrv'tnti 4 
toute manœuvre, eontraire' au ‘ ^P‘ 'fervice 
dani cêît'é'^Effâ îbit’Sdfla piW "derentrèifre- 

‘à^f.'-foisP sé]'cm 

dépurt?'' ft»s“fc<ipyi’'li-<H'’ri(’ pliif rtitn égaléi 
àîer.î"'ftrik;ttlffileP« “W ’WrfuWoit Cet 
ment, dans, fa bitirerie. même / fft" aaprotrffi 
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aux ufages au caraâere de la nation y & ctt* 
te conformité ell une raifoo de préférence, par- 
ce quVn matière de goâc & d’opinion, la vo- 
lonté générale doit cire ronfultée . 

Les proportions réglées à trois hauteurs & lar- 
geurs, tournilfenc é toutes les cailles des juliau- 
corpf de des veücs amples de aifés . Kous vou- 
drions que les culoteS fullent plus hautes de plus 
profondes , aHn de lailfer puis de liberté aux 
mouvemens du foidac dans les exercices qui 
apartienent à la gymnaftique ; meme qu’elles 
fuiTent garnies de ceintures très-larges, capables 
de garantir les reins contre l’humidité , Jorrque 
Je loidac ell couché» Rien ne doit ccre négligé 
de ce qui terni ^ perfeélioner les formes pour 
U plus grande eomnuKÜté du fervice , de à con- 
ferver des hommes d’une efpece li précieufe , 
fur-tout dans ce liecJe belliqueux, de dans le dé- 
clin muiheureureoient trop fetHlble de notre po- 
pulation. i’euc-ccre feroit-il plus avantageux en- 
core de fournir au foldat des culotes de peau au 
lieu d’écofir. ' / 

Il doit avoir deux paires de guêtres de toile, 
l’une blanche pour lei revues de les parades , 
l’autre noire pour les marches de le fervice or- 
dinaire . ’ 1 . 1 i , • , 

On a propofé de fubiKcuer aux havréfaci de 
toile, ceux de ptaux de chien ou 'de chèvres 
garnies de poil, tels qu’ils 'font en ufage dans 
Us troupes étrangères ; lU ont la propriété de 
garantir les cH'ets du foldat contre la pluie de 
rhuroiditéj de cet avanrage ell fans dance bien 
déùrjble . On fouhaiteroit anifî’ des outres de 
peau de bouc au lieu do barils^ pour mettre la 
boitfcn du foldat . ‘ i uu xan ^ 

Les befaces des «cavaliers ,1 hii Harde de dra- 

f [ons , lont faites en forme de portc-rhanieau , 
ongues de répaitreur d’nn chernl,dc d’une gran- 
deur déterminée fur la quantité^ de nippes, d'ef- 
fets , uterfilcs dcr denrées qu’elles ‘doivent ren- 
fermer t I- ■ . -ï. ij V 

La chaïUTifre d£ la coêfuré’ des f:*etupes fotit 
deux points digner dé la ^piUs grande' attention, 
parce que la famé 'du ftfdat ^ cenfé^Uemment îe 
complet des rdgim<?ns de la forcé des «nnéts, en 
dépendent cOér.tiélemeni . ‘1 >1 'i 

Les fandalcs ou gulochey 3t. femellcé de cuir 
fort garnies tle clous, lie fottl point imc* nou- 
veauté ‘danstmos rrotlpesVsBoSuccéi^ de -vieux 
foldutt éclahéa'ipar ime»lôndQc» èjfpériencé , en 
font leur chsuliufic 'nrd1ncite*dtfnst lev mauvais 
temps. On'a ÎTr.'.»gi''é défuis peu pour no* trou- 
pes emplc^es en Xfsnàdt,' rtesi^/biiliers ftrés é 
doubles femelles gêrWrs.de clous rivés en- 

tre dcfiX’Ctwrs, qui réiiilenf knSg-femps aux plu?{ 
• ludes épresives f dt préfervent te ‘nie-l de toute 
hi:midité,’ il feroit à déliret quepfVfà^e -en fût! 
rendu -gédéral pendant l*hii*er 'de les mat-: 

clus ditfeilcs-; mni' 'la ' vftnltê ^fiér.çOéft révoliéc| 
ne manquéfâ paj de prûfcrifè encore Cette ülu-j 
taire mveutiou. ■ >' ‘t-'t't t-' ! 
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Le maréchal de Saxe rsleve arec raifon Iftp* 
commodité de le dan^ de U cor hire de nos 
foldats* je voudrois, diMl, au lieu de cha- 
peaux, des cafques k la romaine; ils ne pefent 
pas plus, pe font point du tout incommodes, 
garantilfeat du coup de labre, de font un très- 
bel ornement Il ajoute phis bas: les caf- 

ques font un H bel ornement , qu’il n'y en a 
point qui lui foie comparable . 

Le régiment de hullans que ce général com- 
mandoit en France, étoit ainli de très-bien coefét 
es cH'et, Je caCque donne au foldat un ain de 
guerre que le chapeau ne poura jamais lut 
prêter , quelque éforc que l’on faH'e pour lui 
donner de la grâce par la manière de le re- 
taper. 

Nous avons obfervé que les habits font cou- 
pés fur des patrons de trois hauteurs dt largeurs* 
Lorfqiie Je tera;^ de Jes lieux le permettent , 1a 
coupe fe fait fur la taille des cavaliers, dragoiu 
de foJdats; ce qui e(l toujours plus expédient. 
Si l'on n’en a pas l’aifance, la diitribuuon- jntr^ 
cieie des juAaucorps , veites de culotes fe fait 
d’un tiers de la grande taille, de Je deux tiers 
de la moyene pour la cavalerie , les dragons de 
les compagnies de grenadiers oti les hommes font 
ordinairement de haute Hature de bien traverfls ; de 
pour l’infanterie , de moitié de ta moyene Cail- 
le, d'un quart de la grande, de d\in quart de 
la petite . 

Le roi, comme nous l'avons dit, fournit de 
fes magaftns de arfenatix , Vh.tbttUmtnt de l'ar- 
memtnt aux bataillons de milice; c'eR l'uAige» 
voici l’abus . L’orficier qur n’atacbe pas plus de 
gloire qu’il n’a d'intéiet à la conleivation de 
ces effets, n’y donne qu’une médiocre attention . 
Les armes dépériffent, l’habit s’ufe, de le foldat 
mal armé rdfe mal-propre de mal vêtu . Un 
infpeéfrtir arive, on exagere encore à fes ieux 
les befoins de la troupe; il ordone des radoubs 
aux armes, des réparations k VhMlemtnt y de U 
rfépenfe loujouri enflée tombe à la charge du 
roi, qui bientôt «{Vrds, e(t obligé de faire rem- 
placer te tout à neuf. 

Les vilites des corn mi Ha ires des guerres ne font 
que des palliatifs contre le mal. Le fpéciflque 
feroit de char^'cr Je< capitaines de milice de 
rencretten de VhMlement y de !’t^«ipr»c/ff & de 
Wirmemtnf de leurs compagnies , en leur acor- 
dant im traitement particulier ûHêèfé k cet objet, 
ou im fonds de maflè fur le piçd de celui- des 
troupes réglées, pour les temps d’afTcmbléè des 
■bataillons de milice: le bien du fervice exigé, 
|’huin*»nité meme fcdlicite ce changement de 
nous l’efpérons du zele des mrniltres , màî-gré 
le ^if iniércfré des reiîbrts '^foercts qui i*y op- 
pofertt. - 

Il iV.Æt d’avoir expliqué les réglemenj 'fèfiè- 
‘fa»ry; fat VhAhiiement , VfrtujKmfttf & Vam(~ 
mfnr dï'S troupes . Les bornes que nous roui 
pfèfcrivoni dans cet article né nous permettent 

pas 
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pu àe parler dei eu d'exception réAiIttns ibit 
de l’inflitution primitive i Toit de U nature du 
fervice de quelques corpi. Le détail des didé* 
rences d’uniformei des régitnens n’entie pas non 

£ lus dans notre plan ; on les didingue Toit par 
I direrlité des couloirs de VbniilUmtM ou de 

2 uelques-unes de lies parties, Ibic par la forme 
es pâtes de poches , par le nombre , la couleur , 
le mélange ou raranaemenc des boutons ; foit 
endo par la couleur des galons de parement & 
des bords de chapeaux. 

En général, la cavalerie ed habillée de drap 
bleu , rouge , ou gris piqué de bleu, avec pa* 
remena & revers juiqu’à la taille en demi- écar- 
late. 

Les dragons de drap bleu, rouge-garence ou 
en vermillon. 

L’infanterie de drap gris- blanc, bleu ou loiige. 
Toutes les milices. Toit de terre, foit gar»s- 
côtes, en drap gris-blanc, 

II feroir fans doute bien utile que chaque ar- 
me fût didinguée par fa couleur exclullve; la 
cavalerie par lé bleu , les dragons par le rouge , 
& l’infanterie par le gris-blanc, fans mélange 
de couleurs de l’un des corps à l’autre . L’ata- 
chement de quelques ségimens aux anciens ufa- 

f es ,' ou é quelques antiques prérogatives , ne 
oit pas balancer les avantages fenlibles qui ré- 
fulterqient d’nn tel réglement , ni empechcr 
rétablidcment invariablede l’uniformité refpeéli- 
ve , d edcntiélcment nécedâire dans toutes les 
parties du genre miliuire. (ArtitU de M. De- 
mVAL U tudit ,) 

Haai^UMasir, Ce terme comprend tous les 
vêtemens donc les troupes font iifagc. 

Quoiqu’il foit pofEble il une armée mal habil- 
lée de remporter une viâoire fur des troupes 
bien vêtues , on peut cependant affîrroer que 
dans le cours d’une longue guerre la puidànce 
qui aura donné i Tes foldacs le meilleur codiime 
militaire, aura fur fon ennemi de grands avan- 
ages, uodis que celle-ci verra fes loldats encrer 
en foule dans les hôpitanx , y reder long-temps , 
en fortir foibtes & lan^nidàns & y rentrer bien 
pour n’en fortir jamais, celle-Ul verra tous les 
tiens autour de leurs eiifeignes; leur vii'age bril- 
lant de fanci, leur air hcr, leur démarche vive 
lui 'préfageronc des fiKcès prcA]ue ceruins. Si 
]e meilleur bahtltmtat militaire ne devoii pas 
moduire un bien conlidérabic, le maréchal de 
Sexe auroit-il rabaHIt Ton génie jufqu’é le faire 
entrer dans les détails qu’il nous a donnés fur 
cet objet J un grand nombre d’autres écrivains ro- 
comandablcs par leurs talais,auroient-iU employé 
.leurs loifirs 11 cheschcr le mieux en ce genre? & 
des minillrea Ciges & habiles aiiroient-ils aban- 
doné le foin des grandes parties de la guerre pour 
s’occuper de VhjtMlcmtHt des troupes ? Non : les 
écrivain^ & les hommes d^élat fareat ^lement 
qu'une conditution militaire ril.une chaîne com- 
pofée de pliilieurs grande chaînons. & de beau- 
Art ,W//ir<ir« . Tmt lU. 
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coup de petits; que la bonté de ceux-ci ed audî 
elTentiele que la bonté de ceux-U à la force de 
la chaîne entière ; Us Tentent que fi i'bubUUmenr 
ne doit pas être rangé parmi les chaînons du pre- 
mier ordre , au moins doit-il être placé parmi 
les plus imporcans du fécond ; de ils convienent 
que la forme, les proportions & la couleur des 
habits, la qualité des écofes, la maniéré donc on 
les met en neuvre, les entretient & les répare , 
font des objets qui méritent de fixer leur atten- 
tion . 

Si nous avions cru que le codume militaire 
des peuples de l’antiquité eût pu convenir aux 
guerriers du dix-buicieme fiecle ; fi nous avions 
penfé que la connoilTance de ces codumes efit pu 
leur être de quelque utilité, uous les aurions dé- 
crits dans cet arCKle; mais la différence immenfe 
qui exide entre noa tntcurs , nos armes , notre 
maniéré de faite la guerre & celle des anciens , 
rendant cette connoilTance purement fpéculative 
& en faifant un objet de fimple curiofité , nous 
nous contenterons de renvoyer nos laêfeurs au di- 
êfionaire des A»nq»itéj, qui fait partie de cette 
encyclopédie; aux mémoiret de l'académie des in- 
fcriptiona , à l’antiquité expliquée du pere Moul- 
faucon ; aux ouvrages de MM. Winckelmann & 
Lens, & fur-tout à l’étude des monumens anti- 
ques. Nous nous bornerons audî, par la meme 
raifon , é jeter un coup d’oeil rapide fur l'habit 
que les militaires franpois ont porté jufqu’au mo- 
ment où les uniformes ont été établis ;& nous ne 
parlerons enfin du codume militaire athiel des 
peuples de l’Europe, qu’autant qu’il poura noua 
aider à perfeflioner le nôtre . 

Cher un peuple frivole , naturélement imita- 
teur, ami de fa nouveauté , très-occupé de fa 
parure te gouverné par la mode, Thabit militai- 
re doit éprouver foiivent de grandes variations ; 
chez ce peuple, oii doit plutôt chercher un habit 
élégant qÿ’un habit commode, une couleur bril- 
lante qu’une couleur folide ; en un mot , on doit 
facrifiv prefque toujours l’utile é l’agréable. Tri 
fut toujours en effet le fort de notre habit mili- 
uire; les Eranpois après avoir porté fucceiCve- 
ment le fayon, le haubert, la cotte d’armes, l'at- 
mure complété & le hoqueton, s’habilierent <ha- 
cun é fa giiiTe ; quand on 'Jeur ordooa , Tous 
Louis XIV , de porter des habits femblables , l’ha- 
bit national fut adopté; mais quoique le même , 
quant au fond , il n’en fuivil pas moins , quant 
aux formel , les caprices de la mode ou ceux de 
chaque individu ; car il fut alternativement lar- 
ge, étroit. Ion;; & court. Après un Uta decemps 
alTez conlïdérable ; & pendant lequel Thabillemeac 
militaire n’épiouvx que de petites variations, Tha- 
bic natinaal fin abatiduné ; on adopta un coflu- 
mc nouveau qu’on a. abandoné depuis , pour re- 
prendre l’ancien habit de la nation , & c’eft ce- 
lui que nous portons .aujourd’hui . 

Le regoe de ce dernier çollume rera-c-il long ? 
C’efi fur quoi nous ne hazarderons pas nos con- 
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jeéhir<‘s . Toute* les fois qii*on etl fournis ï la 
volonté des hommes de aux caprices de la mode , 
il eil impoüible de former des conjcélures folider, 
mais, cft-cc qu’il n’y a donc point de principes 
certains fur V habillement des militaires? Eü-ce 
que tous les habits font également bons aux gens 
de guerre? Non alfurément, tous les habits ne 
font point également propres aux guerriers j il 
n’enefl qu’un qui foit le meilleur', mais quel ell* 
ilfEft'ce celui qucM. le maréchal de Saxe a ima- 
giné; celui que M. de Saint Germain a donné ; 
celui dont les nouveles conOicutkxis militaires ont 
parlé; celui que nous portons afbuclement ; celui 
que l’auteur *du foldat citoyen propose ; ou bien 
celui qu’a donné l’auteur de l'examen critique du 
militaire françois ? 

11 n’dî, je crois, qu’une manière certaine de 
bien répondre à ces didérentcs queftions; ellccon- 
lltle fe former une idée claire & dillinéle des 
qualités que doit réunir un bon habillement . Si 
nous parvenons a former ce type , nous verrons 
aifément, pour peu que nous en raprochions les 
difi'èrens habits, quel cil celui qui mérite la pré- 
férence . 

Mais le problème du meilleur habillement mi- 
litaire eft-ii un de ceux qui peuvent ctre réfolu* 
d’une manière générale? Le meilleur habit pour 
un guerrier des pays méridionaux de l’Europe , 
fera-t'il le meilleur pour un foldat defliné à vi- 
vre dans ces climats malheureux où règne une 
glace perpénicle; ou pour celui qui, comme le 
François, n’dt prcfquc jamais expofé ni au folei! 
brûlant du midi, ni au froid rigoureux du nord? 
D’ailleurs, un habit excellent pour un cavalier 
fort & rt^uilc , monte finr un bon cheval , eft-il 
propre à un foldat dos troupes lé^ieccs qui , obli- 
gé a faire des marches longues ^ vives , fuccom- 
beroit , fans doute, fous le poids d’un lourd man- 
Il faut que l’habit militaire varie avec les 
climats, qu’il varie .avec les armes , Cfu’il fait 
même accommodé aux moeurs de la nation a la- 
quelle il dl delHué, fans ctre foumis néanmoins 
aux caprices qui la gnnvernent . L’ècrivain qui 
voudroit donc tiîigner à chaque peupla l’habit 
militaire qui lyi convient le mieux , devroit fe 
former un typ« d:Hérent pour chaque people fitué 
fous une latitude différente , Ôc varier encore fou 
modèle intcUcftueJ d’aprds fefpecede troupe pour 
laquelle il travaiHcroit; pour nous, nous oc- 
cupons principalcmént rie l’habit milttuire fran- 
çnts, nous ne ferons qu’une fuppontion rJative* 
ment au climat. Maisnouî» en feronstrois relative- 
ment à J'erpece rie troupes Mine pour l’iufanterie, 
une pour la cavalerie, & une pour les troupes 
légères. Scus cette dernière dénomination nous 
comprenons nos dragons, nos hutlàrds 2c nos chaf- 
feurs , tant à pied qii’à chcVal . 

* * . .‘S 
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§. I. 

De la ferme de rhabillement de ri»/<ffiferie 
françotfe» 

Uhahttlement du fantaffin françois doit i®. être 
alternativement chaud & frété . Nos foldats peu- 
vent, pendant la guerre , fe trouver dans lectrur 
de l’Aliemagne, ou dans le centre de l’Italie . 
Pendant la paix , ils font tranfportés fouvent du 
milieu des froides Ardennes, dans les vallons brû- 
lans de la Provence , 2c quelquefois les nuits du 
printemps 2c de l’autone font auflfi franches au 
milieu de la France que les journées font ar- 
dentes . 

a®. // deit ^ar.i«r/r de U pluie non feulement 
rhemme^ mais encore fes armes , fes munitions de 
guerre & les effets renfermes dans fen fac . Cet- 
te derniere condition paroitra inutile à ceux qui 
croient que nos gibernes mettent la poudre à l’a- 
bri de l’humidité, 2c que nos havrefacs garaniil- 
fent de la pluie tous les effets du fantaffin . Mais 
quiconque s’eft donné la peine de viliter les fol- 
dats qur venoient de faire une longue marche , 
pendant une forte pluie, a bien vu le contraire • 
5 ®. Il doit être fait de façon que les differentes 
parties u'en fotent pas mouillées a ta feu . S 
toutes les parties de Vhahtltemenr font en mcmci 
temps atteintes par la pluie , comment le foldat 
fera-t-il quand il fera arivé dans Ton camp ou 
dans fon logement ? Comment ira t-il à l’étape , 
aux dillributions, 2cc. 

. 4 ®, il faut quUt ne gine Phomme ni dans les 

^marches ni dans les exercues. Tout vctcmentqui 
peut diminuer la foupieffe des articulations , ou 
fufpendre U circulation du fang, nuit à la Tan- 
cé , ou hiit au moins foufrir de grandes douleurs 
à celui qui le porte . 

1/ dwf être ffmple ; tout pli inutile , tout 
bouton fuperfiu, en un mot, tout ce qui n’cft 
pas indirpcnfablcment nècefTaire en doit ctre 
bani . i - 

é“. Il ne doit nen dèrvher À la beauté des for- 
mes de celssi qin ie perte . Le françois elf vain 
des dons do la nature; il faut fe garder d’étein- 
dre cette vanité , fur-tout parmi Je foldat . C’eft- 
elle qui fait ibuvent d’un joli homme ttn joli gar- 
fon .Ce crois mots défi^nent dans le langage fol- 
datcfqoe un homme qui poffede un grand nombroî 
!de qualités'tnilitaires. hesirctifes . ? 

^ y**.. Le coftumt du mittatre pantois doit différer 
*da cojiume civil, Ainli le cnrfome militaire fera 
moins fournis aux c.iprtces de la mode, 2c il fe- 
ra naître & croître l’cfprit militaire . Si cette 
cblervation eft vraie, elle cfl importante , fur- 
tout citta un peuple où les défenfeurs de la pa- 
trie forment line clalTe é part. 

I 8®. Vbubit du Militaire doit fervtr de couvertu- 
re au foldat quand il ejl feus la tente , & d\tbri 
quand il ejl au btvac , 


Diûi; Hj i)y 1’-- -Ogk 


H A B 

9». U dut être d'un tntrttitn futile. 
lo”. Aife À ripurer . 

II». Peu ceûttux . 

lU'.Pen pefaut . j,v 1 - V .1 , 

13°. Atfe a meme & 4 iter . 

Examinons maintenant Ci quelques - uns des 
kdiiJlemenf connus rempIilTenc toutes ces condi- 
tions. 



àb ' it • 

Examn du cpfium utXuü df notre tufdutcrie . 

U :i . 

I L'habjc de J*infanurie fraofoife fil J^habic na- 
tionaJ; il mérite donc les reproches que M. de 
BuHbn lui H faits. De toutes les efpeces de vc* 
temensy «dit Pinimitablet peintre de la nature > 
noos avons eboift Pune des plus incommodes ; no- 
tre maniéré > quoique g4néraien>ent imitée par tous 
les peuples de TEurope» cil celle qui demande le ; 
plm de temps > Ôc qui paroît la moins aiTortie à 
la nature> ccc. 

.Nous venons d*écouter un grand phyncien, en- 
tendons un homme de guerre- non moins cèWbre . 
\Jb4hUlement des troupes françoifes ^ dit le maré- 
chal de Saxe v eil incommode & coûteux . Le 
ibldat o*e(l,ni couvert ni vêtu. 

Les nouveles conAimiions miliuires » ouvrage 
qui renferme plusieurs idées ucilei» blâme audl 
les formes générales de notre collume militaire • 

L'auteur Sq (MfX citoiea s'exprime de la ma- 
niéré fuivante fur. 

foMats font continuélemenC expof^ èrJa pluie & 
au froid ^ l'impollîhihté où ils font de fe gararvtir 
de l'une Sc de l’autre^ a toujours occaGoné dans 
nos armées des maladies qui en ont fait périr une 
partie ; comment, après des expériences auGî fou- 
vent réitérées, pouroit-on héGter de donner i nos 
troupes un vctcmcnt qui Jes défende contre l’in- 
tempérie des faifons & conlètre leur force Sc leur 
famé?,» -.t 

Après avoir parlé des qualités qtw doit réunir 
un vccemenc militaire , M. le D. B. dit : 
,, celui que le foldat porte aujourd'hui n’oGre au- 
cun de ces avantages^ il confume beaucoup d’é- 
tofe,il a une longueur qui devient inutile, puif- 
qu’elle ne peut fc bouconer au dcGbus des revers, 
Â quand on le feroic boutoner , les bafiues ne 
rcmpliroicoc pas encore leur objet ; elles feroieni 
irtfuÆCintes pour couvrir les cniflés&Ies genoux; 
6c elles ne ferviroienr qu'à gener l'homosc dans { 
fa «arche . Cet habit eÜ très-incommode pour 
les exercices ^ le foldat ne peut pas le {apporter 
l'ité; auGt. avons-nous vu tous les régicaens fe 
meure en veAe Gx mois de l’année ÿ & mioager 
leurs habits qni, fan» cette écaaomie,fe trouvent 
en peu de temps percés entre tes épaules dciaux 
coutures des coudes. L’hotnme nXé point habillé 
de la tnsmiere la plus Giinc, ayanc Fétè 6c\ L’Iû* 
ver le meme vêtement k ’i ' »*.». j 

D’après ces déciGons, noua poovoAsVnous diG*\ 
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penfrr de pouflèr notre examen plus loin ; car il 
notM paroîc prouvé que notre coBume militaire 
i^eil pas aulG bon que nous le croyons . 

O. $. 111 . 

Habillement du imrédhtl de Suxe^ de Pâuteur 
des neuveUs con^nuùons msltutres de MM, de 
Sdint GeTm.tm , dé &en>4n & le B. £>. B. 

Je voudrois , dît Maurice, „ que le foldat eue 
une veOe un peu ample avec un petit biide fait 
en foubrevclte, un manteau à la turque avec iiti 
capuchon ; ces manteaux couvrent bien 6c ne 
contienent que deux aunes & demie de draps ; 
ils pefenc peu Ôc coûtent peu . Le foldat auroit 
la tete de le cou à couvert de la pluie de du 
vent ; de , étant couché , il feroit confervé , de 
auroit le corps fec, parce que cet étaéàf/cvfrnr ne 

P orte point fur le corps ; le foldat fe fcche à 
air » des qu’il fait un moment de beau temps . 
Il n'cii e(l pas de meme d’un habit ; des qu’il 
ell mouilié , le foldat en relient rhuniidité juf* 
qu’à la peau , de il faut qu’il lui feche fur le 
corps : l’on ne doit donc pas être étoné de voir 
tant de msladics dans une armée : ilas plus robu- 
lles y réltdent le plus long-temps , mais à la Gn 
il faut qu’ils fiiccombent » Si l’on ojoate à ce 
que je viens de dire , le fervice que ceux qui fe 
portent bien font encore obligés de faire pour 
ceux qui font malades, pour les morts,; les blef- 
L ^^>ici.défestèoAt iaaiconunandés , on ne doit 
I fHii être fttoné;iiur'''vdiir?0 èTA]a:Aa.^’iine;>campB- 
: gne , cent hommes par bataillon avec les dra- 
I peaux . Voilà comme ks plus petites chofeS in- 
i diient fur les plus grandes 

,, Mais je reviens à mes manteaux . Comme 
ils contienent peu d'éiofe , ils font légers » ils 
peuvent fe rouler de s'atacher le long de la gi- 
berne , ce qui ne fait point du tout un vilain 
ehêt , de Je foldat en vcGc a toujours l’air in- 
gambe & klfe.Ces oanteaux peu\'cnt durer qua- 
tre ans^ de les veBes, à caiife de la. faabnn'’cile , 

; peuvent aitüt durer quatre ans; ainfi l’é9rk//rjRrxr 
Teroit moins coûteux, plus fain,dc pour le motos 
aolTi parant „ • . . ] 

l M. de Serran propoTc une culoce^i^^tricot qui 
viendroit aboutiri an talon » un ^ilèf de drap 
:avec des manches par-^elfus une veBe à le'.tna- 
teloce fans paremcoc raillant , la manche tournée 
ifur le coté du bras , k paremenc coufii lâir la. 
imaoche, de tme redingote dans la forme de cel- 
les que nous appelons aâuéJefisent des angloi- 
fes , defcendanc q[iiaare ou Gx pouces au deGous 
du genou. . fu.!-- .1 . 1 . ' 

- L^auteur def uouveks eonfiitutians militaires 
voudrojt „ que le foldac eût un ^ilet de tricot 
doublé de lerge , av’^ec des bava roi fes qui croife- 
.ront de toute la largeur de la poitrine , 6c qtit 
commenceront à hauteur des dcrnkres côtes - Ce 
^ilet aura des manches ôc defeendra jufqu'au bas 
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de la ceinture de la culote y à laqtielle il s*ata* 
chera au bas des hanches par deux boutons ; il 
y aura à ce gilet un perte collet pour emboîter 
une partie dit cou , la poitrine du foJdat étant 
bien couverte , il fera moins fujec aux mala- 
dies 

yy II auroic une culote de peau à pont-levis 
fort élevé y avec trois boutons de chaque côté. 
II faut à celte culote une grande ceinture de tri- 
cot doublée de toile j cette ceinture aura huit 
pouces de haut Sc lix boutons ; elle fera faite de 
façon à emboîter les hanches ôc les reins. Outre 
que CCS ceintures garantitrent du froid , elles 
foutienent les reins a cheval & à picdi de façon 
faire foutenir plus long-temps la fatigue; l’ufa- 
ge que }*cn fais depuis prufietu^ années m*a fait 
connoître toute leur utilité 

Les ciilotes feront faites en canons , c*eft-à- 
dire y fans être ouvertes en bas à côté des cuif- 
fes ; elles dépafleront le iarei de deux pouces ; 
la jaretiere de la culote fienc en marchant ,, , 

„ Sur le gilet ) le foldat aura une velle am- 
ple , de croifce avec des petits paremens ouverts 
de un colct qui lui cnvelopcra le cou ; cette ve- 
rte» qui ne partera pas le milieu des niiffes, fera 
fans poches» âc aura pour la bonne grâce des re- 
vers de la meme couleur que fes paremens » qui 
feront plus ou moins longs de larges de deux 
pouces feulement ; il faut , autant qu*il ert podl- 
ble » ne jamais mettre de poches à Vhjhllement 
du ibidac ; il les emplit coniinuélement de mille 
drogues qui » non feulement craHcnt Tes habits » 
mais qui les déchirent ; de comme il leur faut 
une poche pour mettre leur moucfioir » leur ta- 
batière de leur cuiiliere » ils auront chacun une 
fabre-uebe de peau» couverte en delTus de drap» 
qui fera atachée à leur ceinturon »». 

>» Les barques de la verte doivent ctre jointes 
par le bas fur las côtés »» . 

Joignons à tout ceci un manteau pour les 
foldats oc b«î-offîcicrs 

Ces manteaux faits » de deux aimes de- 
unie de drap environ » ne partèront pas le /arct , 
de auront un capuclion , ou du moins un carré 
d'écofe qui. tient lieu de rotonde » & qui » rele- 
vé » envelope la tête de tient par-U lieu de ca- 
puchon; les hulïkrds hongrois les portent ainfl », . 

M, D. R. déçrUjaiurt h.ibiîUment : 

^ afi licu^n’l^it, .fe'.ftp^t auroit line verte de 
drap bl^i^ç,< 5 Wpée^i, la maniéré hongroil'c , c’cll- 
à-dare y fL^Üle ^c^^qnant avec ulfance dans 
toute fa hàhgueur » qui auroit pour mefure de 
defeeodre t ^ pouces au 

dertpaa .cs^ûry deJ^ culote ; cette s’ertc 

(purotti j^. coHet inontant des revers & pare- 
JBiçnf de rotjleur pour marqiie dirtinflive des 
parement .feroit Armé par deux pe- 
Mtros a U y auroit fur toutes les coutures 
lii.yçfte ce des manches , une ganfe en poil 
de chieTre blanc , de laretur de trois lignes ; on 
pratiqucroii aux coins Æs bufqucs de chaque de- 
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vint r une petite pjxrhe Aiffifament grande pdur 
contenir un mouchoir feulement . Cette verte au- 
roit deux èpauletes de drap de la couleur dirtin* 
élive; elle feroit doublée de cadis blanc) & gar- 
nie de bouton de métal jaône au numéro du ré- 
giment „ . 

„ Chaque foldat auroit on giloi d’eftamete 
blanche façoné- » fans poches ôc fans manches , 
defrendant jufqu’à la couture de la ceinture de 
la culote »,. 

») La culote de drap blanc , faite en pantalon 
coupée â U hongroife » fans coi'ture en dcdaiic , 
bridée fous le pied par une brétele de drap i 
boucle. 11 n’y auroit d’autres boutons que trois h 
la ceinture âc crois ou pont-levis » detix boucles 
derrière pour les ferrer , la ceinture fort large 
âc montant au deCUis des hanches . La grande 
couture recouverte com»e la verte d’une trerte 
blanche en poil de chevre , Sc de trois lignes 
de largeur . Cette culote feroit doublée jufqu’à 
iiatre doigts au delTous des genoux d’une toile 
ouce », . 

»» Le foldat auroic pour l’hiver un ample fur- 
cout de drap blanc > qui fe fermeroic par deiur 
rangs de boutons qui defeendroie au dcrtôus du 
genou , & auroic les mêmes marques dirtinfUves 
que la verte ,» . 

)> Sur II jonélion du gilet ÔC de la culote fe- 
roic une ceinture de drap bleu , de cinq pouces 
de large » qui fe ferreroit par-^rriere au moyen 
de deux boucles . Cette ccintiu^ , commode à 
l’homme, auroit d’ailleurs l’avantage de garantir 
la partie la plus falitrante du gilet „ . 

L’habit yelle de M. de Saint Germaia rertem- 
blolt' jbfiAim^c' 4 la verte de M. le B. D. B. : 
il dirtîlroit feulement en ce qu’il avoit des bafquea 
êc des retrourtis de couleurs . 

En retraçant ici les différens habiUemens mili- 
taires qui ont été propofés» nous avons fourni à 
nos leéleurs le nwyen d’en faire eux -memes la 
comparaifon , âc nous avons donné aux perfones 

3 ui voudront s’occuper de cet ob;ec la facilité 
'éviter des erreurs ancienes. 

Ç. IV. 

ixàmen 4a cinq habillemens décrits 4ms tf 
^Arégr.tfbe précédent . 

Ces cinq hMiemetss , quoique dift'érens , pa- 
roiffent cependant créés pour le meme efprit; iU 
joignent aux avantages du vêtement ample & 
long ceux du vêtement étroit Ôfc court . 

Celui de M. le maréchal de Saxe âc celui de 
M. de Saint Germain nous femblent cependant 
moins bons que ceux de M. de Servan ÔC de M. 
Je B. IX B. Les demi-culotcs du premier » Ton 
buÜe » Ton capuchon & les manches larges de 
Ton mantrHU turc contrarient quelques-unes des 
conditions exigées dans un bon hdbtUenUHt ; il 
en cft de même des bafqucs ÔC des rctroufTîs > ÔC 
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de quelqutf cucres punies de l'habtt vefle de M. 
de ^int Germain . 

ISkébtUemtnt propofé per rauceor des nouve- 
let conftitutioni toilicaires a fans doute fes avan-* 
tjges y mais Tanonyiue avoic^îl bien réfléchi que 
les culoces de peau une fois mouillées > fe fechenc 
trcælentenMnc y quVUes font d*un entretien diffi* 
cile y qu\ine fibre-tiÉcbe de peau oH'roit encore 
plus d'mcoiwéoiens que les poches qu’il réforme» 
cc que Ton capuchon feroit un effet défagréable 
fans offrir de grands avantages ? 

'UhibtlUmtnt prt^fé par l'auteur de l’examea 
critique de par celui du foldat citoyen, different 
affea peu quant à la forooe générale» pour qu’on 
ne fâche bien préciféoaent auquel des deux on 
doit donner k préférence. En edêt » fi la culoce 
de M. le. B. D. B. nous paioît préf^érable ^ cel- 
le de M. de Servan » le gilet du fécond (À meil- 
lair que celui du premier » & la velle jx celui- 
ci remplit im plus grand nombre des conditions 
demandées que la veile de celui-là . Qiiaot aux 
redingotes » elles font femblables . 11 me femble 
qu*en prenant » des cinq colbimes militaires que 
noiu venons d’examiner » ce qn’ils ont de meiN 
leur , il feroit poUible de compofer un balnlU- 
Msnrr' qui ntmpliroit toutei les conditions que pous 
avons exigées» nous adopterions donc; , 

■ iM (Uhte dt M. U B. D, B. : mais elle ne fe- 
roit point doublée . Cette obfervation ell cfTcn- 
ttele» quand le foldat nétoie Tes armes » quand il 
fait la foupe 4 ou quand il c(i de corvée pour 
la propreté du quartier » il ne porte, 
le'on ÿ ainli fa culote fe conferve 
long'tempi êc dure beaucoup plus* 

If gfiet dt yis.dé Serval» \ les meilleurs d’en- 
tre les vieux habits en < fourniraient preique. tou- 
jours la matière . . . i 

l4 vefit de M, U B. D. fi. » après en avoir 
ôté les ganfes de poil de chevre» qui couteroient 
beaucoup trop chcr« 

Enfin le mM(t4H dé routeur des ncuveles ton- 
fituitiofu milifjtres » toutes fois après l’avoir un 
peu rjcourci âc en avoir fait difparoître le ca- 
puchon . 

Le foldat porteroit le ceinturon au deffus des 
hanches ôc point en baudrier y le poids du fibre 
fatigue la poitrine» & nuit à -la fanté plus qu’on 
ne l’imagine . t » 

VbAbnUment de l’officier ne différeroit de ce- 
lui du foldat que p 4 r U hniçpè des étofss . 


1.-. T*. - • s V; ■ . ' 

De Chohit dt U caua/rifir». 

y - . ;> îciî' ^ M '■ 

Pour trouver quel eft l’habit que doit porterj! 
la cavalerie françoife »^ iuterre^eons les écrivains 
miiiutres que natis avoos conulltés jufqu'ict » ÔC 
qu’on ne peut s’empccher de regarder comme les. 
mnileurs guides qu’on puiHè fuivre. I 

L’habic que propofe le maréchal Saxe » Ôc j 
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qu’il recouvre d’une armure» ne peut convenir h 
notre cavalerie» que l’on croit devoir lailTcr corn- 
batre prefque nue . 

L’auteur du foldat citoyen ôc celui des nou- 
vclcs conhicittions militaires donnent aux trou- 
pes à cheval le meme habit qu’aux troupes à 
pkd . 

L M. le B. D. B. propofe pour les cavaliers 
^u’il nomme culra^iers » une verte fcmblable à 
celle qu’il a donnée à l’infanterie ; il veut qu’el- 
le Toit ampk dans toutes Tes parties » afin de 
, pouvoir la doubler pendant Thiver d’une peau 
' de mouton^ la verte des cuiraffiers n’auroic ^int 
de revers » mais à environ un pouce de rroifu- 
re » elle fe fermeroit au moyen d’un rang de 
! boutons Ôc de ganfes de chaque côté ; ces bou- 
tons couftis ù trois pouces du bord de la ve- 
rte ferqieni: de métal ;à^e » larges » extrême- 
aient plats Ôc minces , portant le numéro du ré- 
^ giment . U ert nécertaire qu'ils foient rrès'plats 
ôc trcs-minces » afin de ne point bîeflTcr par la 
preffion de la cuirartc » qui doit fe porter for lu 
verte ôc non dertôus . Le parement feroit en pointe 
à la polonoife» fermé par trois petits boutons de 
coté; fa coufeur feroit tranchante ôc diflinéVive. 
Le colec feroit renverfé ôc taillé en pointe-, il 
feroit d’une couleur tranchante » pour ajder à la 
; dirtinétion des régimens » les cuiraffiers auroient 
de plus fur l’épauIc gauche une aigtiilîetc de cou- 
leur différenciée. 

„ Le gilet fans poches ÔC fans manches feroit 
facQiié à. Ja. maniéré de celui de l’infanterie ; 
mass (l îc, doublé de ferge 
blanchej la raîion ert tdiijon?é'"bae fe cuiraffier 
n’ayant point de furtoiit , doit avoir une verte 
ôc un giLt plus chauds que celui du fantaffin. 
Les boutons feroient unis Ôt plats » de même mé- 
tal que ceux de la verte „ . 

}) La culote feroit de drap blanc cni de peau 
blanche » femblable en tout à celle de l’infantetie . 
C’eft pour les hommes à cheval fur-tout qne cet- 
tfl forme de culoce ert commode» puifqu’cllr évi- 
te., les manchetes de bores. Les bbutons de culote 
âc les boucles de jafeticrc ‘font des corps durs qui 
bicflcnt les genoux du cavalier dans l’cfcadron , 
ôc lui rendent la, preflîon doiiloureurc ft infuj»- 
portable J avec l’acoutrcment d’aujo«rd*hiliyqu’m»e 
troupe manœuvre un peu vivemepf j^éndstit tme 
Jieurc ou deux, le frorement des genoux dans 
l’cfcadron déchire îcs manchetes de botes » arra- 
che les boutons» calfe les boucles j c’eft ce qû’on 
remarquera toutes les fois qu*oû voudra y faire 
attention . ** ''' ‘ ^ 

»» La ceinture de la davaîerie feroit pareille à 
celle de l’ÛjTantcric » ÔC fou manteau fembl-rble à 
celui que porte aitjoùrd’hui notre cavalerie . Il 
a'iroit uuffi un furcont de culote de treillia écru 
Ôc une clîemirctc de toile pmiT couvrir fit verte 
lors du panfement des che^'aüx » ÔC en général 
pour le fervice des écuries , Je ptéfere infiniment 
CCS dernières aux filrtotits de tricots qn’onc an- 
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)oiird*huî tel croupes à chevat > en ce qu*el!et 
font moins cmbarairantes , moins coiueiiTcs & 
rctnpUlIènt mieux l’objet, garantiflint non IVulc- 
OKnc la verte, mais encore le gilet du cuiraflier, 
qui ne peut en temps de guerre porter deux 
habits avec lui, & d’ailleurs doit toujours être 
siDrforme,, « 

Quant à VbMUment aéhiei de notre cavale- 
rie > il ert femblablc à celui de notre infanterie . 

De CCS trois h.tb'tlUm<ns , quel ert le meilleur? 
Toujours partifans du coîlume qui joint le ve- 
ulent ample & long au vêtement étroit & court, 
nous exclurons l’habit que porte notre cavalerie, 
de nous n’aurons plus qu’à choifir entre celui du 
foldat citoyen & celui de J’examen critique . 
Comme l’auteur de ce dernier ouvrage paroîc 
avoir fait de profondes étiuics fur la cavaJeric, 
de comme Vbdhilfement qu’il propole nous pâroîl 
réunir un trcs-grand nombre de qualités lieureu* 
fes, c’eft celui que nous adopterens. 

$. VI. 

De /’habiliement des troupes legeres À pud. 

& à (hevâl , 

M. le maréchal de Saxe n’entre point dans les 
détails de VbabilUmcnt de fes troupes légères; :1 
y a donc apparence que ce grand homme vouloît 
vêtir les armées à la lé®ere corcme Pjnfantcrie, 
de les dragons, comme la cavalerie . Les autres 
écrivains militaires penfant de mcmcv nous adp? 
pterons avec eux r^4é;//fwr/;rdcl’iüfantcr)C po^, 
les chailèurs à pied , &. celui de la cavalerie pouc 
les dragons de les chaflrtirs à cheval . ^ .fooir 

Quant aux hulfards, leur AaéfVfrmènr étant coq- ! 

& contribuant beaucoup 
à i efprie de corps qm lej anime, nous nous gar* 
éerooi de rien changer à fa forme.. v 

5. VIL 

De- la souteur de rhabiircmeat des. troupte 
franpoïfes ^ 

Quel çft If coufeur ^ plus propre à VbahiUe- 
ment militaire franpoif*? ^Cette* quertion a été 
fouvent #girée , mais elli^ ihV point encore été 
réfolue d.^ine firiœ Si Je blaiK 

a fes partifans w ifr de> foi a aulîi les ficn*i 
il ea eiï \0::à ciel piqué de blanc » 

de du gris de-lftf«*^ffîno ért de ces quatre cou- 
leius préférence ? S’il étoîc pof- 

fible de coufeur qui fût i“r peuvoyan- 

r les rayons du foleil; }®- 

fccours d’uu mordant capa- 
Me;«Mr|iK,pTa qualité des laines de d’augmenter le 
ptw<cj*«èfî!<; afn-z lolide pour paroicre la 
étofe ufée^dc une ètofe neuve j S®, 
aiirtanrc; 6°. enfin d'un entretien aifé, cette 
^leur mériteroit d’être adoptée préférablcraenc 
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à toutes les attUres; mais comme cela efl impof^ 
fiblc>puiTque q7ielqiies-unes de ces conditions im- 
pliquent contradiéiion , il faut bien s’en tenir à 
celle qui offre le plus d’avantages de le moinf 
d’inconvénient. Cette couleur, c’ert le blanc. 

Tout mordant altéré la qualité des laines dir 
augmente le prix des étofes; on ne peut en Cir- 
convenir ; il en ert de même de toutes les ma- 
tières teignantes. Entre un drap blanc dc un drap 
t^eu de la meme qualité, il y a un quatrième 
dc dirtércncc pour le prix, de un huitième pour 
la force.. 

On ne fait jamais entrer dans les draps blancr 
autant dc lame de mauvaife qualité qite dans les 
draps d’une autre couleur; car là rien n’empêche 
d’en reconoître la préfence. 

Le blanc uès-blanc e(l très-falifrant , mais le 
blanc jaunâtre ne l’cll pas autant, il l’ert cepen- 
dant davantage que le bleu dc ciel , que le gris 
de fer; mais anih on le reporte avec facilité au 
degré de blancheur de de propreté auquel on doit 
rentretenir . U fuflfîc pour cela de le foner dt 
d’en enlever les taches avecunabrorbant quelcon- 
que . • ' 

C’eft précifément, diront ks partifsrw du b!cu, 
du gris de fer, de c’ell précifément cette aéfion 
dc (oocc que nous voulons prévenir. Ne faver-^ 
vous pas que des colonels fanatiquesde la tenue ren- 
dent leurs foidats cfclaves de leurs habits; qii’ifs 
font coufumer en fon de en blanc ce qu’il vau- 
droiç mieux dépenfer en farine ic en légumes ; 
no favcz-vcais pas que l’aétion du foner nitc la 
dégradation des étofes; que les ingrédient dont il 
faut fe fervir pour enlever les taches brûTen: le 
drap ?}e fai tout celai j’en ai été le témoin; j’en 
ai été honteux pour les chefs qui y acachent uno 
tro^ grande importance ; j’en ai gémi pour la 
nation, de plus encore j>our le foldat qui en ert 
la viflime . Mais cet abus cil ailé à réparer. 
QiiM foit exprclîémcnt défendu de foner plus d’une 
ou deux fois par an, c’ert- à-dirc , vers le 1 $ 
d-’avril de les premiers jours d'aôût;q«’i! foit oT- 
doné de n’employer alors ou’ime tres-pefite qitan- 
tité de blanc, tnaia beaucoup de Ton un peu chaud; 
que pour enlever les taches on farte ufage de la 
compolition finvanrc, de les reproches qu’on fait 
à la couleur blanche deviendront beaucoup moins 
graves . 

Vous prendrez ime livre d’argife bleirltre , con- 
nue fous le nom de terre à fouîon , de une livre ^ 
dc blanc de Troye; vous broyerez ces deux efçe- 
cc> de terre ; vous les débararterex enfuitc du prin- 
cipe de caurticité qu’elles contientmt, en les la- 
vant dans plufieurs ceux ; votis les mêlerez enfem- 
ble; vous aijaiiterez à ce mélange d*«x gros de 
fcl de tartre dc une once d'elfence de térébenthi- 
ne ; vous fcrceide tout Cc.'a une pâte que 't)us 
Jaiirerer fécher dc que von* diviferez, forfqyeîle. 
fera à moiiié- feche , en n\orceaux de la p*-orte\ir 
d’iia œuf.^Qoand vous voudrez vous en lervir i 
Vous huriïsfterei la tache avec de l’eau chaude , 
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you$ étendrez fur cette eau ime couche 'légère de 
votre terre préparée» 4 c Jorfqu’elle fera feche, il 
pe reliera auc«me empreinte de la taches ^ 
drap i)*aura point été brûlé. 

I^s réparacJoni iaicea avec du drap neuf bleu 
de ciel ou gris de fer fur un habit de la même 
couleur à demi lifé» font pendant long>temps un 
effet dcfagréable à TcEi] > au lieu qu’avec du 
blanc fans appret » fur du blanc aulli fanr ap* 
prêts la itùauce e(l bientôt infenlible . Le drap 
dIcu de roi juuit du fr.cu>e avantage; mais com- 
bien n’eit-d pas difficile de la conferver fans 
pouHTere? la; vinaigre de la broHê ufent autant 
le drap bleu que la terre de pipe dc le Ton fati- 
guent le drap blanc. ' ‘ 

C’ell prefqtic toujours pendant les vives cha- 
leurs de l'été qu'on fait la guerre ; ainlt la cou- 
leur qui fe lailfe le moins (^nétrer par les rayons 
du foleil e(l la plus favorables puilqu'cUe ell la 
moins chaude» ici le blanc n'a point de rival. 

Paripi les conditions exigées, une feule manque 
donc à la couleur blanches c'eAdlctre peu voyan- 
te. Mais ce défaut eÜ-iJ allez gfand pour faire 
banir cette couleur? D'abord le blanc de l'habit 
du foldat tirant fur le ;aunltre»ou au moint-fiir 
le gris cendré , fe confood avec la plus 
partie des objets qu'on trouve dai«s la cam}drgbÿf 
roais abdraéfion faite de cette conlidération» Pè- 
eJat du blanc n'ell point auffi dangereux qu'on 
aHe^e de le dire . b'i nous faifions encore la 
guerre homme À homme, ou avec des partis très- 
peu nombreux; H des forets immenfes , ou des 
pays trcs'couvcrcs en étoient le théâtre ; fi les 
furprifes noélurnes étoient auili u(itées qu^elles 
l'étoienc Jadis, nous devrions, comme les fauva- 
ges du Canada s teindre nos habitscomme ils pei- 
gnent leurs corps en couleur très-approchante de 
celle de lu terre; mais nos gros décachemens, le 
cliquetis & le brillant de nos armes nous trahif- 
fent toujours plutôt que nos habits. 

Aux raifons phyliques que nous venons d'allé- 
guer en faveur du blanc, nous en joindrons une 
morale. Les François regardent depuis très-Itmg- 
femps ta couleur blanche comme la couleur na- 
tionale; pourquoi changer cette couleur/ Refpc- 
itojis l'opinion & l'ufage toutes les fois que nous 
n'avons pas un grand intérêt é le détruire . 

Pmfque le blanc mérite la préférence fur tou- 
tes les autres couleurs » je demanderai s'il ne 
feroit pas â propos de le dooner à tout le mili- 
taire françois? 11 me feinble quo cecte grande 
unifonniré feroit utile . ï'tjyei UwiFfiRMiTi . Si on 
rerlille à vouloir diflingiier les armes par la cou- 
leur de l’habit, ce qui peut avoir fei avantagée, 
je demanderai pourquoi r.irtillerie, qui eA une 
arme ires-dirtinôe de toutes les autres, n'a pas 
fa couleur particulière? biais fur-tout pourquoi 
toute notre infanterie, tant nationale qu'etrangéte 
n'ell pas réunie fous la même couleur? Le Solfié 
vêtu de blanc n'en fera pas moins. brave que vê- 
tu de rouge , ÔC il fera plus François ; il en fe- 
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n dé même de rAllemind , de l’Irlandois te de 
l'Italien. Nous tacherons de démoucrcr,dansi*ar- ' 
ticle UNIFORMITÉ , qu’il réfulterott un grand bren 
pour l'état d'une parfaite égalité entre toutes les 
parties qui compofeot notre armée. Fsyaz, oNi- 
zoRMiTÉ; aulTi batbrik , nous y avons 

préfenté quelques preuves des avantages de cette 
uniformité. 

ÿ. VIII. 

.1 • 

‘ 'Hes hofes qui Jervent à fhabiUement des 
^ troHpes . 

L’habit miliraîre françois, eA fait avec da 
drap de Lodeve; il eA doublé avec du cadis ca- 
nourgtie; la vcile eA de la mêmeétofe que l’ha- 
bit, elle eA aiiAi doublée de cadis; la culoce eA 
dc tricot de Lodeve , ou d'eAamet qu’on fabrique 
principalement dans le pays Meffin ÔC la Lor- 
raine ; la toile écrite pour les proches; la dou- 
blure des culotes, Ôcc. , «A prife prefque toujours 
dans les évêchés , dans la Flandre ou dans les 
environs des villes ou les régimens font en gar* 

' Aifon . 

On fabrique à Lodeve des draps de deux quali- 
tés : l’une aj^pelée à ôc l'autre à 14*^; c'eA 

la première efpece que les troupes emploient , & 
peut-être ne devroient elles faire ufage que de la 
fécondé. J ‘ 

Les draps durent beaucoup plus long- 

temps, font plus chavûs de plus impénétrables à 
l'eau que les draps ira’»*. C’cA l'expérience qui 
nous X' prouvé la \ürité de ces trois propofi- 
tions- Mais nVulToni-noui pas fait cette expé- 
rier^e, nous n'en penciierions pas moins vers les 
draps 24a«n*; le raifontmcni uiivant que M. du 
Hame! nous a fourni auroit fuffi pour entraîner 
notre opinion. 

,1 Ce ne font pat les draps les plus épais ÔC 
où il entre beaucoup de laine qui durent davanta- 
ge . Cette qualité vieot principalement d’un lif- 
lage ferré bien condenfé; or, le gros fl cA con- 
traire à ces deux opérations, en voici la raifont 
quand le fil de la chaîne oA filé gros , il ne fe 
croife pas fur le métier , ÔC ^.^pmpçche par-U les 
fiis de la rrame de i'approc^i|Mrfaitement ; ils 
laifTcnt emr'eux un intervallqlrmq l’opération du 
foulon ne peur remplir ex^eœent ce que 
cette opération ptiit faire, les fils , 

mais fans panTtitr 11 les lier de q^e^feûtrcr les 
uns avec les autres; d'où il arryOnqi^les draps 
faits de gros fils, faute de liairc^/yo-ife cûAènc 
plut zifément que ceux dont la filaUirâ> qft d'une 
moyene g;ôtfeur ; parce que la chaj^e do' cet der- 
niers fe crnrfant mieux fur le métier , dt U tra- 
me s'approchant davantage, le foulon alors 4 phif 
de hictliré é les lier Sc a les coôdenfer enfeBoole; 
ce qui rend le' drap bon . 

Quant à la dépenfe , je la crois moiodK lc»rf* 
qu'on emploie des draps 24»in* , que lorfqu'on 
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fut iifuge drt drapt I 7 »iu; U prcmsrs mife de- 
hors t(l fiDS doute bien plus conlicUrable avec 
les > 4 sùi', nuis les riparations dédsjoSageat am- 
plement de ce premier dibourfi. Uell aublunient 
nicelijire de mettre dès le coauncoceSDent de la 
troiiieme annicf dc fouvem vers la An de la fo> 
cOBde>dea manches neuves à tous les habits faits 
avec du drap 1 7 sins ; il eft aiiiiî indirpenfable 
de mettre à la meme ipoque des devant aux 
veftea faites avec cette efpece de drap , au 
lieu qu’avec le drap avias il elt inAniment tare 
qu’on fait obligi d’en venir h une exttémitd fi 
coDteufe. 

Qiielque perfuadi que ;c fois de la nècellité 
de changer a la, syiialit* de nos draps > je dirai 
cependqnt quWl feroit imprudent de faire un 
changement aulil cnofidcrsblc que celui-i^i avastt 
d’avoir éth dclairé par des escpiciencrs plut lon- 
gues & plus répétées que celles que fai été à por- 
tée de faire. ■ im-îe''. 

. Inllruàu par l’adage qui enfeigoc qu’on n'a ja- 
jnais bon marché de nuuvaifes marchandifet a 
nous demanderons encore s’il ne. feroit pat fage 
de doublée nos babils avec des étofes Ixaucoup 
plut fortes que nos cadit ? Ce qu’il y a de cer- 
tain > c’el) que la doublure de nos habits & celle 
des bafquct de nos vtHes ne dure jamais une an- 
née entière . On feni combien cet réparacioni A 
fréqueitCflt devienenc coùteufct au roi & tou- 
vent aux foldatt : car on répare é leurs dé- 
pens la doublure qui n’a pat atteint le terme 
d’un an, 

Quelqun régiment font leurs culotes avec ije 
l'elliatec, & quelques aulres- atsac idu 
quclk 'de ces deux étofeSriTsA f j J t W e Meé l il ? aé6 
encore i des expériences téjpétéçs.-à nqt'S •”ap' 
prendre. Calles que j’ai été é ' portée de fais», 
m’ont enfeigné que i'eliaBiet mériioit d’être 
préférée au tricot. , " ’ 

Les ordonancet aniliulres ont tantôt permis 
de tantôt défendu aux régiaeos dq tirer leurs 
draps : des maaïufiCtutes du royaume qu’alr juge- 
roient à propos de clieifr ,,,Le réglcmeuç qui dl 
aéluéleinenc en vigueur nous paroît copteorr les 
dirpofitiops les plus fages à cet égard . Voici 
comme il s’exprime, . 

ARiicts V. L’in«ntioa dq roi étant que tou- 
teSylg^j^ques du , .royaume ^ piiiircut conepurir 
A ifcjtWWWWi.dés nmrchaodjfes propres i,^réu- 
troupes ^ il;,/era envoyé à tous 
les viàbu^iqs, ouvrierrqui en .demaudcror.i > des 
écoajBiiilViy ou modelas j de, fi Icfdlu fabricant de 
piivriers lone eu état dr s’y copfortser, tant peur 
ja qualité que pour les proportions , les poids de 
ies melâu)ftS-> iû en ^xicuiaront , lui modelé qui 
.1ère envoyé à l'edaf d'être examiné de jugé par 
^mparaj/bo. .. ^ . , 

, .Aâr. Vl. Si les ippu'k» préfentét,.lqnt jugés 
de boniie qualité de cemvcnanlei au fcrvice des 
tioupes t les manufacturiers , fabricant de ois; 
xrMrs feront leurs rui.milEcr.s de la qi antilé des 


efpeces de nsaFchandifet qu’ib déTriront dé'Iîi 
vrer é des époques déterminées, aux prix & con- 
ditions de paiement qu’ils demanderont , en re- 
mettant à leurs frais , leurs fournitures au ma- 

?;afm d’aprovifianement le plut prochain de la 
abrique . 

Si l'on perfide é refufer é la maoafaéfure de 
Lodeve le privilège exelufif de fabriquer les draps 
à l'ufage des troupes, on verra les autres fabri- 
ques du royaume faire des éfertt pour atteindre 
le point de perfection déliré , les fabricant de 
Lodeve chercher i fe furpadèr eux-mêmes, de les 
régiment avoir des étofes meilleures dc é meil- 
leur marché que celles w’ ils emploient . Je fai 
bien qu’un écrivain tret-verfé daba toutes le* 
connoilfaoces relatives aux maoufadhires . M. Ro- 
land de la Platiere a dit : ,, les fabriques de 
Liodeve fe font toujours Ibutenues avec dtllin- 
âion , quelques faveurs qit’ on ait acordéta à 
d’auues fabriques du même genre ; faveurs dou- 
blesnent- avantageufea aux unes de onérriifes aux 
ancres , puifqu’rUe* confiiloieoC , d’une part , 
à payer plus cher lea objets du même genre , 
de l'autre , é être phts difficile fur des 
femblables „ . ' 

„ On fent que je veux parler des fabriqao 
d'Amboife, oti l’on avoir voaki forcer éc totira 
des ebefes , de oit cet mêmes fabsiquet , Irvréei 
au fort commun , font léckiitet fi bat,qu’e)let n* 
valent pas la peine d’être mifesen ligne de com^ 

fite ,, . Mais c’ell précifément parce qu’on a vou- 
U forcer le cours des choies, que les enconrage- 
meot ont été inutiles , Si on tes avait verfii lor 
hliPXya Meffin , cette province , ob les laine» 
najiumm** ^ tret-bon marché , oà l’abon- 
dance des denrées de première rvéceffité tient ii» 
mainrd’ceuvre é un très-l«s prix , dt où les trou- 
pes pouroienc fournir une très -grande quantité 
de bras , il n’en aurait peut • ccre pas été de 
même, 

11 y a déjà long-temps qu’en a propole d'em- 
ployer Ih foldatt à la fabrication d’une gran-, 
de partie des ebjeu -qui leur font nécclîairet: 
mais on t’en e(l prelque toujours tenu à dire que 
eda icroit avantageux ; rien de plus facile ce- 
pendant: Meta, Strasbourg, Lille , de tous nos 
grands établilfcmens militaires pouixiieni devenic, 
fac:leir.ent pendant fhiver des grandes mtnufe-i 
âtires , Le foldac qui , pendant le' printemps dc 
Véié r aurait creuCé des cauaax , rendit des ri- 
vières navigables , dt | qui , pendant l’eiiione , 
aurait élevé des redoutes , conllruit des retran- 
chement , fait des marches niilitaircs de de gran- 
des manceuvret, poiiroic, gicndant l’hiver, filer de 
la laine , du coton, faire batre des métiers, dtc. 
Jtc. Au moment où j’écri», en janvier lyîé, on 
peut vqir é Meu plus dc eoo faidiits occupés dans 
les manfardes de leurs quartiers ir, filer des laiurs 
qtl’on eispjoip.dans les manufaflures du pays; ils 
giguent, tret-peu d’argent, il elt vrai , mais il 
rcioiC difficile dc calculer cc que l’état g.igneroit , 
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fi OD rcD 4 loit ui> ^Ublificinent femblabic aufii gi* 
Dirai qu’il niiritc de l’être. Ou doit cec efiai,qui 
nou< jwroit fait pour être imkê de pour obte- 
oir dêa encouragemeni , aua foini d’un officier 
général commandant daor U proviiKe > qui , 
joignant aux qualité! de l’homme de guerre , 
celia de l’homme d’état i erobranë avec cha- 
leur Sc fuit avec confiance ] tout ce qu’il croit 
fait pour augmenter la proi|>érité du royaume , 
le bien-être dei ttoupet & le bonheur dea ci- 
toyen!. 

f IX 

De r 4 iminifr 4 tn» gt»ér»lt & ptrltcMliere de 

f’habiUcment ^ itt refarariMi. 

il en a été en France de l’adminifiraiion gé- 
^ralc de l'btUiltmeiu dei troupe* , comme d’une 
infinité d’autres objets militaires ; elle a éprouvé 
un trés-gtand nombre de variations. Pendant 
quelque temps chaque capitaine a été chargé de 
llachat des élofes , de la fabrication & de la ré- 
paration des habita ; ces ot^ets ont eofiiite été 
mis en régie , puis en entreprife ; les capitii- 
net en eoroa en oot été aum chargés ; Péut- 
■aajor de coaque régiment a eu auffi catte eoin- 
■uilnn J enfin une ordonance du mois de dé- 
•embre 17S4 « a créé encore une foi» une ré- 
gie pour l’admimftiation générale de VhMIf 
aaear. 

Mais de tous ce» menrene y il u^en efl qu’un 
(jui feit le meilleur. Quel eft-il ? Farfons cnnnof- 
tre Je» raifosi» qu’allèguent le* periifan» des dif- 
fiérens fyftêmes, & laHlôns le foin du choix aux 
hommes qui, par ht place élevée qu’ils occupent, 
font é portée de difiingtiet ce qui convient le 
Biieilx . 

Le ao décembre 1784, je ilne trouvai cher un 
officier général avec un colonel & un capitaine 
d’infaoterie. La converfation tomba naturélemenc 
fnr l’ admsnifiration générale de Fhiitllemtnt . 
Le* trois ùterlocuteurs cwvinrent unanimement 
qu’il ne falloil jamais confier l’tdminifiration de 
rbebilUmtnt à de» entrepreneurs. Tout entrepre- 
neur , dirent-ils, efton homme qni veut s’enrichir , 
ou au moina faire myer Ton argent & Ibn temps 
fur un pied très -haut j il acheté Je meilleur 
narebé qti’il le peut , Sc n’ayant aiiciin intérêt é 
s’SitaHler é la bonté des éeofea , il efi content 
pourvu que les maKhandilês qu'il fournit ne 
fuient point aflèr mauviifes pour être réformées. 
Dans certeines parties du fervice militaire on ne 
peut guère lie difpenfcr de recourir aux entrepri- 
fes i mais VhthÜlemnt n’efi pas de ce nombre ; 
on peut y poorvoir dans t«is les temps de 
pluueurs maniérés, toutes meilleures que celle-ci ) 
elle doit donc être banie pour jaman. 

Donner é chaque capitaine le foin dé vêtlr fèa 
fisidau, ce feroit, dit l’oITieier général , sVl^^el'. 
b voir renaître les défordiet qui régnoient dan» 
.irt Milinirt, Tme Ul, 
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l’aroiée. Lorfque j’entrai au fervice, chaque capi- 
taine faifoit durer le plus long-temps qu’il le pou- 
voit les habits de fei foldats ; auffi montroiem-ils 
tou» Ia corde Sc étoient-ils couverts de taches , 
de pièces Sc de lambeaux ; huit ou dix jours 
avant la resnie de l’infpeêfeur , on le dépêcboit 
de racomoder les habits vieux , on donnoit quel- 
ques habits neufs j mais rinfpeâeur parti , on 
rctiroit ceux -ei , & 00 lailTbit retomber ceux-là 
dans l’état le plus déplorable . Pour épargner 
l'btlilUmtnt , quelques capitaines perotettoienr i 
leurs foldats de porter des vefles Sc des culotes 
non uniformes: ils les envoyoient meme fouvent 
en femefire avec des habits bourgeois . Les chefs 
des corps qui voiiloient faire l'avantage de leurs 
officiers, toléroient cet abus, & beaucoup d'au- 
tres encore plus criant} le colonel fut de l’avis 
du général le capitaine convint qu’ils avoient 
raifont. Il ne refte donc , dis-je alors , que les 
régies, l’état-major Sc le corps des capitaines. 
Oui , dirent toai b la fois les trois interlocuteurs , 
êc chacun d’eux ajouta auffi-tôt : le général , moi 
je tient pour la régit -, le colonel , moi pour 
l’état-major } le capiuine , moi pour le corps 
des 'CS|ntaines . Entemionl-noas, Meffieurs, reprit 
l’officier général, d’un ton qui difoit énergique- 
ment; écmttt-mei i chacun le comprit, fc -tut , 
Sc il parla binfi ; 

(ÿiaiid VbdhtUtHunt n’efi point en régie , Sc 
qu’un régiment chahge de gtrnifon ,tous ks efiets 
non encore emploiés que ce régiment a dans les 
magafins font tranfportéa b gros frais d’une garnifon 
dans ramre, au lieti qù’avee la régie , lorfqu’uo ré- 

f liment part , il remet dans le» magafins du roi 
CS étofes qui font encore en piece ,' on lui en 
donne un tcdfift , & quand il arive b fa nonvcle 
defiinationi on lui rend en étofes de la meme 
qualité tolU ce qu’rl a laifié b Ton ancicne gar- 
nifon. Mais ce n’eft point-lb le plu» grand avan- 
tage des régies, ni ce qni en démontre le plus 
•évidemment la iiéeeffité .Comme le» troupe» ren- 
trent fouvent pendant’ la guérie très -tard danj 
leur» quartiers sP hiver , corrane- elle» font quel- 
quefois obKgéer de le» qniter de très - bonne ma- 
re, & comme' il efi prefque troujours de la pru- 
dence du minifire Sc du général de ne point faire 
connoître d'avance rmdroit oh l’armée doit hi- 
verner, on ne peut, dan» Ce» eireonfiances, être 
aflhré que les r^arationr de l'-baM/emtitt feront 
fohes avant l’auverrora de la campagne qu’en 
recourant b liné téHe. En ellèt, lorfqusioe régie 
eft bien établie , le njinillré ordone b celui qui 
en efi le dîrcSetrr de faire ejtpédier fecrétement 
pour telle ou telle ville fromicR, tant de ballots 
de drap, de toile , Sec. , & de fe pourvoir de 
tout ce qiif'eft néeefliire pouf faire ariver avec 
promptitude ces ballots b un endroit qu’il lui 
SiE^eri tel jbrtr j te jour arivé , le direfleur 
reçoit l’ordre -de -faité partir fer marchandifes, 
Sc fafis qne le fecret dn minifire ait tranfpiré, 
les ballots arivent dam Je quartier du régiment 
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le anême jour que lui ; d’uilieuri fias Te lëèoors 
d’uiie régie , comment avoir tics magalins de pré- 
caution , migalini li importaïui & que nul gou- 
vernement fage ne lUit négliger? Enfin, ajouti- 
t-il,que ce fort réut-major ou let capitaines qui 
aient l’adminirlration de l'bMIimtnt , le prix 
des marchandifes haulfe chaque année ; d’abord 
parce qu’il y a concurrence entre les acheteurs , 
âc enfuite parce qu’il s'établit une efpece de ri- 
valité entre les difléreiia régimens^ ce feroit peu 
encore , mais 1 roefure que les prix des étofes 
s’élèvent, leur qualité baiife . Les régiment font 
peu connoifléurs , fie aiment mieux employer quel- 
ques ballots défeflueux que d’entrer dans let lon- 
gues difcuilions qu’:cntraîiKroient la réfornte fie 
le renvoi d’un certain nombre de pièces i avec 
une régie on n’a rien de tout cela é craindre; 
les régcllturs on leurs agens ne forment qu’ un 
corps , ds n’eiichéritlciu jamais les uns fur les 
autres; ils font connoilfeurs , ile tieuent les ma- 
iiUlaCTuriers dans leurs mains , fie ce qui doit 
être calculé , les frais de tranfport ic d’emba- 
lage fouD moins chers pour eux que pour les 
corps , parce qu’ iJi faut des envois beaucoup 
plus conlidérablrs , À ces mots le génital fc tut ; 
le colonel prit la parole , & s’expiiœa ^ peu près 
en ces teroKS : fi mon opinion Itir les régies elt 
faulfa, il n’en elt paa moins vrai qu’elle exiite; 
anitî en la foucenant , j’aurai fourni une nouvele 
uccafion de la combatre; li elle elt vraie, pour- 
quoi la dillîmiJcr? 

La plupart des militaires fianpis ont conçu 
line idée peu avamagcul'e de rétablillèmenc d’une 
rénie pour VbithllcmMt des troupes . Sur quoi 
cette idée eft-elle apuiée? C’clt fur Texpériesice 
du pafié, fit c’cll celte expérieiice qui leur inf- 
pire de 1a défiance pour l’avesir.En eltct , toutes 
les étofes que nous avons reçues des régies qui 
ont précédé celle-ci, ont toujours duré beaucoup 
moins que cellct qui ont été fournies diredemem 
par 1rs fabricans ou les marchands ; la nouvele 
régie fera tout fans doute pour ne point millier 
de pareils reproches ; ivaiis mal -gré les luins 
qu’ elle prendra , je crains qii’clie ne puilfe réuf- 
tirk les empêcher d’éclater; les obllacks naîtront 
pour elle de fa couftituiioo fit de Topiniuit des 
Roupes. I 

Les militaires font en général peu éclairés; ils 
eanfaodeni‘jpic£qi« toisjoura une régie avec une 
«ttreprifej J* no^favent pas, on ils ne eroiem 
poiile qne les régililuii it conienteas des apoinr 
I, mehs que le toi leur denue; ils pcnfeiit qu’il 
» a eiu qiiM peut y avoir de la conniveiKe entre 
les fab'iicant K 'ius régiflcurs >■ cette ctwiiiveoce 
ftippofée, le roé , difcnt-Mls, paye les étofes plus 
cher qu’ elles ’-ne coheent ou qu’-elles ne valent, 
aar cm peut, avec facditéjgrôllir les articles des, 
pièces jullincatives -ou eiv faifc de, tanlhis . Les 
■ulita.'rca les pins rali-mabJes fit 1 » plus iiillroits 
qui cor..oiifcnt la dtfléreiice qui exuU entre una j 
arpir fit une eiitreptif» , quiifavenc combien le] 
U 
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itttniAerc eft attentif à empêcher ]<i malverfa^^ 
tiofis » ôc meme à les prévenir « en n* employant 
que des agens tîdeles > font d* autres ob)eé^iofis « 
lia diiênt qne lef apointetnens |des régilTeiirf 6 € 
des prépoTis » le$ frais de bureau * le loyer des 
magifins , la paya de» eaides , &c. , occafionent 
des dépendes alfcs confidérables pour rendre 
Mlemmt fourni par une régie beaucoup- plus 
cher que celui qui ell adminillré par Tétat^major 
de chaque corps ; voici -la preuve quM» en four- 
mirent : avant que M. de Saint <^r»ain «ùt 
établi la nsaHè générale» celle de VbéktlUm^nt 
éioïc formée par une retenue d*un fou par jour 
pour chaque homme » ablUaééion faite des gra- 
des » au lieu qu*aujourd*hui on paye k la régie 
deux fous pour chaque adjudant » & autant pour 
chaque fergent , tambour êc muficien .Cette aug- 
mentation Tait environ ipso lir. par chaque r6- 
gimeat. Mukiolica ces ipio liv« par le nombre 
des régimtnS)» vous trouveret une fomme trds- 
conOdasable , Ce n* eil pat tout ; les régiment 
UifoicDt un béoéhce alita grand fur leur 
Mct/r ^ & ce bénéhceydonc ils ne fe permeuoient 
jamais de dirpoTcr autrement qu'en améliora- 
tions » tourt)oic en entier au profic du roi . 11 
feroit ailé de prouver y ajouta-t-il en findrunt , 
qu'une régie n'efl point indiffenfable aux pre- 
grèa de i'indidlrie » à rentretsen » dinfi qu'a la 
perfeétiou des fabriques propre» é Vb*liiUmeut 
d«s troupes. Qii'dVce qui peut en ehet augmen- 
ter l'aâivité ^ hâter les progrès des tnanufa-« 
clures? c'ell raugmentacion des ventés 9 c la cosi- 
currence paririi les achetcuraÿDDyit. régie n'ache- 
Unt pas un. plu%<sMd'?srotnbre de pièces d'é- 
tofti qpo.iJca rlgiotens » & jk formant qu'un 
lèul acheteur » nuira aux manufaélures » ou au 
moins ne contribuera en rien k leur progrès & k 
leur aééivité. 

À e«s mots » le colonel fe tut ; le capitaine 
parla à fon tour» & s'adrcHant k l’officier géné-' 
rai » il loi dit : la r^ie a des avant«tges pré- 
cieux » vous les avez mis dans tout leur jour, il 
faut les conferver i puis fe retoiirnnnt nets le co- 
lonel i la régie offre des iticonvéniem que vous 
avez montrés, il -faut iei faire difparoicre ÿ cela 
cÜ aifé . pour y parvenir » il ne faut que re* 
mettre au corps des, capitaines de chaque régi* 
tuent» radminiOration générale de VhAbtIiemeni ^ 
ivsodihcr quelques-uns des difpolitifs de l'ordo- 
nanec du 19 décembre 1784 , ^ y en ajouter 
quelquov-uns qui lui manquent. 

. Je. doonerois donc au corps des capitaines les 
4a kv. qui ont été acordées par l'ordonance pro- 
[vildjre i jts en feroient les aJminiftrateurs , tan- 
’ilU'i que r infpcéleur & les quatre membres de 
jréfai-major en feroient les ordonaieurs . De cette 
(^iVnioa <hm5 l’autorité naîtroit » je crois » un 
igsand nombre d’avantages. 

. J] y aura donc dans chaque corps deux con- 
fcils : un d’ infpcéUon , ce feroit celui des chefs » 
9 c un d’exafiion , ce Icroic celui des capitaines. 
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C« dernier confeil > compofé de ci^ ctpîtainet 
nommés par le corps y k la pluralité des voix» 
ic formé par conféquent de ce qu'il y aura de 
plut intcHi^ne dans chaque régiment y fera pré* 
tidé par le plus ancien âVnU*eux ; ce confeil tien* 
dra un compte ouvarc de tontes les recettes £c de 
toutes les dépeufes que le régiment fera ; i! ren- 
dra per conféquent Je quartier* nruître inutile ou 
peu oécefiûirei tous les capitaines répondront fo* 
lidakemenc des fommes que les tréforiers auront 
remifes au confeil; iis feront refpoafables des dè* 
penfet qui excédenmt celles de- la snatlè ; mais 
au(fi ils feronc les martres de réferver pour des 
occafioiu imprevues les fonds que lenr économie 
leur aura procurés > ou de les dépenfer , mais 
toujours à J’avantage du régiment . Ainfi Je roi 
œ fera jamais dans Je cas de fe voir demander 
un fuppJément de fonds; le minière fera déba^ 
ra(U des foins que lui donne la régie ; l’infpe- 
éUur n’atuv qu’à examiner l'éut de l'haé/Z/c- 
mtne y de féquipement) des armes» des recrues » 
dsc.y qu’à réformer ce qu’il trouvera mauvais » 
fans examinée ft la maflè eft obérée > ou ft elle 
ne l’eft point . Les colonels n’admétront plus des 
recrues petites» foiblas ou mauvaifes; ils ne pro- 
digueront plus les congés de gréce » ce fléau de 
l’armée ‘franfoifr(i4». un mot» i)a n’auront plus 
qu’à tenir la mam à' Hexéeution des ordoMnees; 
au fieu qu’au ^urd*hui» fans ceffe balancés entre 
l’intérêt de la maffèdt celui du bien dit fervice» 
ils reftenc 'frêquemimnt dans imo furpenfion tou- 
jours miifibie > Laa c» p ias i S M W*i»érefBs y 
côté » à ménager 1rs ronds de la DiafTe » âc de 
Pttiitre, à mériter l’approbation du minière» à 
obtenir un bon témoignage de leur infpeéleur & 
à fatisfairc leur colonel» ne négligeront rien de 
ce qui poura leur proenrer de bonnes étofes » des 
hommes de recrue admilfbles » êcc. dtc. Chaque 
régiment animé par l’efprit de corps » mettra de 
'l’amour propre à bien tenir les foldats , êc à 
avoir en avance des fonds capables de parer aux 
événemens imprévus.. Le confeil d’adminiUritson 
des capitaines nommera pour veiller à l’éaW/r- 
mtnt un ou deux rapiiaines qnt s’en occuperont 
avec plus de aele de avec pins de fuite qu’au- 
*jmird*hui> parce qu’ils y auront un intérêt pé- 
cunwjre 6c un intéict d'amour proj>re ; dc il 
■fitht meme avec les hommes qui piroifTent les 
■pU is déiuitére(lé$ » eo revenir rntiiours à l'intérêt 
perfuse!, lis écabltront» fahi dol«e, dans chaqtte 
compagnie» un gardon ttilfrur qui» faifant cha- 
que jour les petites réparations » préviendront le 
dépériffement des hsbits » de rendront les répara- 
tions géi^érales moins coficeufes ; chaque capitaine 
veillera à' la confervation des habits avec plus 
de foin qn’anjourd’hui » ptrce' Hu’if y titra un 
intérêt réel; ils fe garderont bien de- faire faire 
les habits fur trois tailles» chaque fcorame pren- 
dra mefurc ; les habita en^ ironif mieux de date- 
ront davantage; ils n’hsHilleronc pAinr par tiers, 
ce qui cft fujet à des inconvdniens; les befoins 
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réels feront leur feule loi ; ou fi l’on croit nécef-' 
faire de les afireindre à continuer VhakiUemeHr 
par tiers» ils fauroat tirer parti des habits les 
mieux confervés » Toit en les vendant » foie en 
les découpant pour en faire des gilctStcks vetles 
de travail, yt^ex. Travailleurs . lU ne donne- 
ront point les habits au commencement de l’été» 
ce fera au contraire vers la fin de novembre 
qu’ils les difiribueront . Car ils feront plus inté- 
relfés à la confervation des hommes qu’à celle de; 
habits . II eit en eftcl fore fingulicr qu’on chei- 
liffe le temps où le foleil eft le plus ardent pour 
donner au foldat l’habit le plus chaud . Parmi 
les iticonféquences que la manie de la tenue a 
produites » celle-ci n’efi pas une des moins gran- 
des de des moins ridicules. Ils feront avec leurs 
fabricans des traités particuliers également avan- 
tageux aux deux parties ; ils tireront leurs éto- 
fes de l’endroit on elles feront le meilleur mar- 
ché ; ne feront point iranf|x>rter eu Alface ou 
dam les érêcliés des tricots de Lodeve » qUand 
iis ponront rirer de Metz on des environs des 
ellametes moins cheres de meilleures-; il en fera 
de même des toiles de des ferges quand ils ferouc* 
en Flandre ; ils traiteront avec quelques voitu- 
rier» pour tranfporter au ^meilleur marché pof- 
fible les obiers qui leur feront néietfàires ; on ue 
, verra jamais s’élever de conteftation entre le fa- 
; bricant de le confomm-atcur » parce que le pre- 
mier voudra conferver la pratique du fcco^ » 

! de le fécond acquérir » par une condefeendanev 
I légitiméy'dee droits recoaoürance du pre- 

I mTirlLesiTia^fxthifien ifforéa qu» h*a régimens 
i leur pascront leurs étofes en prooortioiv de leur 
bonté, feront dts eflaîs heureux, éx à l’envj rua 
de l’autre ils Te borneront air plus petit bénéfice 
polïïble.Lcs ruftfnmmateurs fachant enfin que les 
fabricans font payer fres-cher Je crédit qu* il» don- 
nent ,s*arangemjjt pour payer comptant ou meme 
argent compté , tous les ^jers quon leur four- 
nira. Ce que vous dites paroîc plaulible, dit alors 
I fblficicr général; mais lestranfports quand les ré- 
gimens changent de gamifon , les aproviiiono* 

- mon»; de pré^atron , le focret pendant la guerre, 
la fufvefiranca‘d;s fabricans : tout cc/a eft po^îible» 
reprit le capuamc »• tout cela eft meme aciC aifé 
avec l'adminiliration que je propofe qu’avec celic 
d’ilôt régie.. q ’ • ; r • i 

Les régimen« ne changent gnere de gamîfoix 
que* dans les-moiv d’oéWbre- & ti'avril \ à ceo 
denx époque»"»» eft fait on n’elk 
point e*cohe-ïrivé ; ahsU Id frai» de tranfpor* 
auront rarement liéu y quand des oroonitanct» 
parrrculiere» obligeront le mitiifirc à faire voya- 
ger hn r<^iment dKn» un moment*où il n’aurai 
i>a» fini Ion h4kiUéJHém » le confeil 'des capinû** 
trss propofera aux' corps avec lefqUtfs il fera m 
garhifon »NJé prendre Tes étofeS » dt ceux* ci »c- 
ceptercH’.t prelqne roiijmir»; dans les petites place» 
les cd’'lî}*m<rs ciilcur*;rwf s’il vaut mieux pour 
Jertx payer ton* le» £rui» de iranf ort » car le roi 
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-n’y rotnra pour rien , ou céder , à petite perte i 
à quelque négociant de la ville j Ici étofes qui 
n’auront point été employées ; décidé fur cet ob- 
jet i le coofcil écrira à fes fabricant de lui adref- 
fer à fa nouvcle dcltinatioo une uoiivele fourni- 
ture. Les fabricana le pouront aifément , à caufe 
des aprovilloncmcus de précaution qu’ils feront 
obligés d’avoir en réferve . 

Par une loi qui feroit fage , fans être oné- 
reufe ni à l’état ■ m aux fabricans , on pouroit 
forcer chaque nnanufaciurier à avoir toujours 
dans le magaiin général de Saint Denis , un a- 
proviJionement de précaution d’un huitième de 
fa confommation annuelc , & un autre audi d’un 
huitième dans les inagaùns particuliers à Lo- 


deve . 

Quand un régitrent fc troiiveroit dans le cas 
que nous venons de prévoir j ion manufaéluricr 
lui adrelTetoit une délégation jTur le magafin gé- 
néral de Saint Denis -, U feroit en njftmc temps 
piirtir de fon magaiin particulier de Lodeve de 
quoi remplacer ce qii’il iiiroic tiré du magafin 
général de Saint Denis > & il travaïUeroit tout 
de fuite à remplacer ce qu’il auroit fait fortir de 
fon iiuigaGn particulier . Ces magalins ainfi éta- 
blis , un événement politique ou militaire oblige* 
t-il le roi à faire une confommation extraordi- 
naire d’éiofcs ? If ordouc au commillâire des 
guerres chargé du magaiin de Saint Denis, d’en- 
voyer it tel ou tel endroit les étofes renfermées 
dans ce magaiin à l’infpeéleur des manufaclures 
établies i Lodeve , de faire partir pour Saint 
Denis celles qui Huit en dépiît dans les magalins 
partiéulicn des fi^^iricaus , ceux-y^de «çpia-i 

cer leurs aptoviGouemens d)j, MjllpH 

nrllre yeuteil^ psyidape ^bi g^jfre ne paSj^^vnl- 
guer quéU Cau les endbdits ou Tarmée douprena 
dre fes quàrtscri d'hiver , te cepeudani tic point 
perdre tm moment pour les réparations de l'ii- 
Itlltmeiu ? il fait vider à petit bruit le maga- 
lin de Saint Depts, les, étofes parteijt, arivmt & 
voyagent comme celles de ia régie j les régi* 
mens commencent à travaillée, î^vec ce premier 
aprovilionemeni , & à peme liiiit-ils établis s qué 
les fabricans <]ni pnt appris par le minière lade- 
llinatipn de chaque régimtnt , lui adreflfent les 
étoifs qu’ils fe fout engagés é fournir . Le prer 
nier buiticnie de la ooufommation anmicle de 
chaqtMsCégimeni lui lcroit toujours foiuni par le 
, pMga^ çk.rwÇt^&eciiè !<; fécond,, par celui dé 
£^»e » fle ies tfoyalnuMts selfam.s leur feroWni 
. piyelfta dir^eipnnf\,, Aanfi le? régimens ptsul 
rotent avoir ^ fiiu Jyur.yiéé^ii»e|éK^t de très - bonne 
-heure ,; aipf'i'W, ,îô .i«nouvéIero*^t 

, toui les ,aha , « çeptiÿant. J>* .jélleroiMit vide» 
qpe pendant -trois ,.“»pis| - (Cajr,, inanufa§id 
uuaa Jêttàent dbllgéi dç, ,ted;^lù,y lés ,mtga6na,dt 

^^OrpSfi 1 jj(( s’Vi*, J - J T:, . Ttiovb il v~m J 

Cette maniéré de faire les, aproyiuonepr.ecs ,df 
précaution ne coùteroit rien à l,'*ty^ qui ne pajej 


noie que let étofes qu’il conlbonineroit , tc qui 
les payeroit alors fur Je même pied que les régi- 
mene ; elle ne coîUeroic rien aux régimens à qui 
il feroit égal de tirer leurs roarchandifes de Saint 
Denis ou de Lodeve , & enfin elle ne gréveroit 
pas les fabricans , car Us ne foufriroient qu’une 
perte d'intéici peu conlidérable . 

Pour éviter lés frais de iraiifport inutiles , le» 
fabricans auroient l’attention d’envover toujours 
aux régimens en garnifon dans la Flandre , les 
draps qui auroient été depofés à Saint Denis , te 
de hiiie partir dircéleiuent de Lodeve ceux qui 
devroiect c Ire cortfommés dans la Franche-Comté » 
l’Alfacc, dcc. 

Quant aux précautions relatives à la qualité 
des laines & a l« bonté de la fabrication des 
draps , on ne peut guère rien imaginer de plus 
fage que ce qui clt fixé par les articles 8,9 s 

10 , 1 1 , la , i; , 14 , 15 & 16 du réglement 
du 19 décemtwe 1784, Le roi continueroit donc 
é nommer un inf^leur qui feroit chargé de ce 
objets s de de veiller .» ce que les aprovifiones 
mens de précaution fiiUènt toujours complets ; d- 
foo côté , l’armée nommeroit quatre prépoféi e 
deux militaires dt deux manufaêiurierc . Ces pré, 
pofés fetoient chargés des mêmes fonéliosu qu- 
celui dei= régiliéurs s de comme ils auroient e 
répondre 4 toute l’armée de la bosine qualité deà 
étofes , comme ils feroient anim^ pat l’ ho- 
neur , comme il fetoient eux-mêmea coofom- 
mateiirs, on peut affirmer qu’ils fe conduiroient 
de maniéré é n’exciter lueiioe réclamation . 

Les did'érens régimens payeroieot les apoinle- 
œcés exiraoaüoaffies dea prépofés & les gages des 
manuftâuriers ; ils y coniribueroienc en propor- 
itioi» de la quantité d’ étofes qu’ils confoenme- 
roienc . Ainli un régiment d’infanterie payeroit 
deux s tandis qu’un régiment de cavalerie no 
payeroit qu’on . Le capitaine termina fon dilcours 
en difant : je puis Lins doute m’être trompé , je 
puis avoir mal va , mais vous connoinèz allée 
mon cœur de mes intentions, pour être perfuadé 
qtw je n’ai été animé que par l’amour du bien . 
La prévention o’a point iuAué fur ma manicK 
de voir , je fai qu’elle nous diêle plus d’erreurs 
que l'ignorance. Si je me fuis trompé, mon opi- 
nion ne peut être nullible , elle fera bientôt ou- 
bliée, la vérité ell toujours viélorieufe, de une 
difpolition législative préparée avec fageilé g^gne 
toujours é être dilculéc. (C. } 

11 HACHE D’ARMES . Arme de main ; efpcce 
de^ éurée dont on fe fervoil autrefois dans les 
combats . Elle ne fert plus guère aujourd'hui 
^^ueidans ceux de mer . Le manche de la bddx 
é*urmes «toit /bnvenc tout de fer : elle itoit tail> 
lèe d^sn coté en forme de biche ou cognée > 

i& de l’autre en noarteau en pointe ) ou en croif* 

(<i) f 

î Les ont été en grande réputation. 

: HA.lLih .Difpohçioo c’une troupe formée fur 
UO iéiul xaog . 
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' Un officier particulier dicacM arec un petit 
nombre d’hotmnes eft inltruit qu'un parti <le ca- 
valerie trèi'fupirieur marche pour racaqiier ; U 
le voit , il l’entend dija ; il jete le» ieux autour 
de -lui ; il ti’aperçoit ni un ravin pour fe glillêr i 
ni une maifon pour s’y renfermer j il n'anroit 
pas le temps de gagner une auteur voiüne , un 
mis ou une vigne qui lui oUrent un afyle alTu- 
ri ; il ne dicouvre qu’une haie un peu haute & 
■fourée ; il dirige fa marche yers cet apui fecou- 
’rable; aufii'tdt qu’il l’a jointé» il en fait couper 
1 er épinés ou les branchages i quatre pieds Sc de- 
mi ou cinq pieds au dellus du fol j il cherche h 
donner à la partie fupirieure de cette haie l’in- 
ctinaifon que doit avoir la plonghe d’un parapet 
( nyn. ouvaASE en terre ) S il feit couper auilî 
■intèricuranent les branches qui empdeheroient fel 
fbldats d’approcher du pied de la haie ) & de 
' derrière cet ouvrage , que la cavalerie ne peut 
forcer , il fait un feu à volonté & bien ajiitU 
•qui rc^te & éloigne nécelTairement foo adver- 
faire. S’il a un peu de tempa à fa dirpolicion | 
il fait jeter de la terre contre le pied de la hure > 
if plante de gros piquets dans le milieu des ar- 
hulm , ces piquets aident la haie h footenir les 
twres , & il forme ainfi une efpece de parapet 
qui, liirÜTé d’épines, eft infiniment dilSeile à for- 
cer. Wyet Parapet. 

' Si l^nnemi , en fe plaçant fur le flanc de ce 
porte, peut en découvrir i’intérienr , on élève 
fur red-rtluica|d»'p«ticef'ttaverfa en terre , aux- 
quelles on derme aMsépaHAao propoctianée aui< 
terres dont on peut difpofer , & aux atmes .avec 
lefquellcs on prévoit qu'on fera ataqué . K>/r% 
ouvRAoE EN terre . I 

Si la haie derrière laquelle on fe place eft 
très-haute , & fi l’on peut difpofer de queiquef 
•inomens , on fait coupers la partie fuiiérieuro des 
.arbufies é 6 pieds & demi on 7 piew de hau- 
iteur , fle en éleve une petite banqueté contre le 
•pied de la harr . -Si les arbuftes qui forment U 
i-haïf font au cnntraire trop bai pour couvrir on- 
■ tiérement les hommes , alors on crenfe derrierf 
' -1.1 haie un petit foift dans lequel les foidals fe 
î placent . 

Qiioiqiie l’hirtoire n’ait été que rarement écrite 
par des milir.'iires , de que' les hillorions aient 
■cherché plus fouvent é nous amufer ou à notii 
étoner par des actions générales qu’à nous inftrui- 
re par des faits particuliers , elle nous a ooalèrf 
vé néanmoins des exemples qui prouvent, coin! 
bien une haie peut être utile à un petit i détacher 
ment. 

En 141a , Guillaume Kyrie! , capitaine an; 
glois , commandant un corps d’environ: .éo - cher 
vaux , rencontre aoo chevaux françcis comman- 
dés par le capitaine dn Bêlai ; il paroîl iœpod^ 
ble aux Anglois d’éviter l’ennemi i Ü8_ fc tiélbl- 
vent donc à fe défendre: ils mettent pied^i teiç. 
re, le placent dernière une haie, & de là -ils la;^ 
Cent un li grand nombre de traits contre les frath 
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çoii, qii’ilr les mettent en fuite , toutefois après 
en avoir tué philieurs & fait même qnelques-uni 
d’eux prifoniers de guerre. 

Les François , je le fai, commirent nne gran- 
de faute : ils alTaillirent la haie à cheval ; mais 
le grand , le fublime de l’art ne confifte-t-il pas 
prefque toujours à favoir profiter des fautes de 
fes ennemis? 

Les mémoires de la puceite d’Orléans , qui 
nous ont fourni le premier trait que nous venons 
de raporter , nous en préfencenc un autre encore 
plus décifif. 

1, En 1416 , un capitaine frdnçois nommé 
Guyon du Coing , lequel pour trouver Ton ad- 
venture, partit de Sablé, ayant en fa compagnée 
de cent à fix vingt chevaux, 8 c rencontra à une 
lime près du Mans un chevalier nommé metfire 
Guillaume Hodeal , qui avoit en fa compagnée 
feulement de feize à vingt anglois j lequel quand 
il veid lefdits françois venir deVers lui , il de- 
feendit Sc fes gens anfli à pied dans ttn grand 
chemin près d'une haie, pour fe défendre êc com- 
battre contre icetix fratiçois ; lefquels lui vinrei-.t 
courir fus tout à cheval mais il fe gouverna Sc 
défendit fi vaillaraent , qu’il demeura liti Sc Ut 
gens toujours ferme à fa plate , fans recevoir 
comme point de dommage; au contriire , il y eut 
des françois de tués& de pris, df entre les autres 
lin écuyer de Bretagne nommé Jan Soret ; poi» 
icelui Hodeal s’en alla , fans rien perdre , en la 
ville du Mans „ . ( C ) ' " 

Haie J Border la haie. 

On dit que des trdiipeé hnlent la haïe , lorf- 
que les foldats font' formés fur un feul fart® 'de 
placés l’un à cBté de l’autre. 

Les troupes ierient U haie lors des' procefitotis 
folemnelcs, & lotfque des prfhcey Ou deiérarids 
à qui ‘cet honeii^ militaire éll d& éntronr tUns’la 
ville où elles font en garnifqn . 'njtc. HoNect.s 
militaires’. ?' s ■ ■ ' '* - >• ' 

- ’EHep fe mettentencbte'enhàir'ibrrqueles infpe- 
’éleuA ou fes commiiTaires tfes ferres piffèot leurs 
revtics : Avirtt l’ofdonance’de rpyS' s les compa- 
gnies re"fofmbjent d’abord énhaic; on Icsdivifoit 
enfiiite çn trois parties , St' on les formoit fur trois 
l'angs ; On a ert raifon d’abolhf cette Cmmtmé ; 
ch.iqne foldat doit favoir dans qnel rang’il elî 
tumpris, Sc s’y placer de lui-mêmé’toutes les-foif 
^qü’il prend les armes ; la manoeii'vrcde dét'asl'dont 
Ofi fc^fervoit pour pafref de la fotmqtionwh.tif 
3 f‘Ia formation fut trois' fAngs , éiVdorie «ijourtPliii 
•moins néceffaire qu’elîe ne l’étoif autrefois biais 
falloit-il' pour' cefa lapalTcr Ibuï filchee? je ctd:s 
qtie bon . L’brdOnance' devroitindrquer encore t'es 
eommandemerts ddnt on doît’fe fervir pour hrier 
la haiir'Ibrfqu’on Art placé à la droite , au cérttte 
-bér à la oatichè du terrain qu’on doit borflef ; 
elfé'dévrtnt encore Cnfeiaier fa (nartierede fe for- 
mer fur 1a droite, fur le centre ou fur la'gali- 
“che. Une des qualités ’cffeitieles à une 10s mili- 
taire, c’eft dé né laidèr rienà l’zrb'itraire. QttRàd 
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4t» a redDDU que rl<ia^eun d\iné'6r(int)ahce 
4)nt fait un fetil oubli « ménne |>eu confisquent » 
lit tbiilc fe croyant autorisée à taxer la loi d^im* 
perfe^Kon, lui obéit avec fénu^naoce. (C) 

HALEBAkDE. Arme de mam compofée d’un 
long £uU ou bâton d’environ cinq pieds* qui a 
un crochet ou un ter plat échancré en forme de 
croillànt * de au bout une grande lame forte de 
aigue . 

LiL hdJd/Âfde écoit autrefois une arme fort corn- 
mupe dafxs les armées ; il y avoir des compagnies 
d'halebardiers : les fergen» d’infmterie font encore 
armés de hâlthdrdes . (Q). Les François emprun- 
tèrent cette arme des Siiitres . 

HALECRET. Corfelct de fer batu compofé 
de deux pièces , dont J’une cmivroit la poitrine , 
de Fautre les épaules . Le bMtcrtt étoit plus li'' 
ger que la cuiralle.La cavalerie françoifciqu’on 
uppeloit fous ljoni$ XI Us b*mmfs d*4rmft y por- 
cote le bâlecret . ^ 

HALTE. Ceibition de mouvement d’une troupe 
qui marche. 

Lorfqu’un régiment qui eB en route» ou tme 
armée qui eü en marche fait béUte pour fe rc- 
pofer, les officiers defcciident de cheval* le» foî- 
dat» qtiitenc leur» armes de leurs h.ivrcfacs* tous 
s’aircycnc à terre, tirent leurs provilîons des ha- 
vrdacs* des cantines* dt mangent. La durée de 
U bMt$ dépend ds$ circonftanc*s de de la volon- 
V? du commandant. 

La trouoc fait quelquefois hjjte fans quiter 
fer rangs oc fes arme». 

D^is Je* exercise» une troupe fait hdife foit 
l'ont iM/lèr d’un mouvement à un autre , (ok 
k>ffqu*elK: ett arrêtée fur le terrain quVIÎe 'doif 
occuper . V t 

Ce mot vient de l’allemand hdtttH * qui (îgni- 
àe umr ^Mfriter. 

hangar. OIi don;v le nom de hjn^tr à de 
gmodes falles couvertes dC j>«rcéM de plolieurs (c- 
nerres > dan» lefquefie» on exerce les troupe» pen- 
dant l’hiver.. 

(Pendant que la fureur du manîment des armes 
ar duré en France, les han^^rt étoient lôujours 
•cctipés; j*at vu fairo l’exercice aux Hambeanx ; 
aujourd’hui, que *1» raifon a montré coir.biet» iJ 
dk inutile de 4’n:?efantir fur cet objet* les éxa- 
^itri font moins fréquenrés, nniis üs n’en font 
pa» moins néceiUires . Qitand la terre eft coir- 
rme de neige, quand îe froid éif trc^4p^e, ou 
qu»*il pleuc avec abondance» il fe^it un hvtn^gr^ 
tant pour exercer le» compa^iè» en déraiî*, que 
pour afTemblec le» gardes bc snRniire les recrues . 
Oh devroic donc placer touioiiré tt>?s-proche de 
chaque corps de cafeme» un hângAr dont îè fol 
fut afTex élevé’ aei- d-jHl.v de» terre» envirorrante» 
pour ctre à l’abri de l’humidité J aller bien pavé 
eo pierre» ch» en caüoux pour'prévenir l’épaifTe 
pouiÏÏere dont tes notre» font cOn^fament rerm 
pfisj afl^r bien percé pour y entrerénir un air 
pur; aflèc foUdement ccmffn:ir pour ’djirer très- 
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[ long-temps, & aflrz bien vohté pour être é Fa* 
bri de la bombe. Ces bxngjrs ferviroient de ma* 
gafîn pendant la guerre *& de carcmatc» pendant 
un . E» dèpenfe d’un tel que je le 

propolc* excéderait de beaucoup celle des bdd^drs 
tels qu’il» font aujourd’hui ; mais ceux-ci Jont 
mal-lains & feulement utile» pendant la paix* de 
ceux-Ji feroient falubres A utiles pendant la paix 
A pendant la «uerre . (C. ) 

HARANGL'E . Difeour» que le général ou 
tout autre commandant fait à fes foldat» . 

§. ï. 

Des harangue» mslitairfs tn générdt , 

On dit que d’après notre maniéré de compo- 
fer* de ranger en bataille, A de faire combatte 
nos grandes armées, le» bdrdn^ues font iropoffi* 
b!es, ou du moins inutiles. iVétendre qu’il elV 
impoffible de haranguer nos armées, c’eft igno- 
rer la maniéré dont les hâr<tngnes militaire» doi- 
vent être prononcée» ; nier leur pouvoir fur le 
cœur A l’efprit du foldat , c’eft méconncître Ici 
eftets vickoneux de l’éloquence , c’eft contre- 
dire l’bpinion de la plus grande partie des au- 
teurs militaires, A Iiicer enhn contre une infioité 
d’expériences hcitreufes ^ ainfi nous regarderons 
les bdrdn^ues militaires comme poffibles A com- 
me utiles , tant gvant !e commencement d’un 
«combat A pendant la durée de la bataille, qu’a- 
prd» Ia décilion de U journée. Mais les géné- 
raux doivent-ils tenir à leurs foldat» des difeour» 
(femblablrs i Ceux que le» hiftoriens de ^antiquité 
lA quelques écrivains moderne» onettent dans la* 
bouche de Tenr» héros ? 

Tomes les foi» que je rencontre une de ce» 
h.tran^er magnifiques dont les hiftoriens grecs % 
romains ou françois ont enrichi leurs ouvrage» ,■ 
je lu relis deux fois \ comme ardent amateur de 
‘tout Ce qui porte le caraékere du beau, comme 
*hommc de Ictrfe» * je l’admire \ me rapciant ea- 
Tuite que ie fui» homme de guerre, que celte: 
'hdTanxHe bleftè la vérité A meme la vrai-fem* 
blance , qu'elle donneroft aux guerriers de faulîc* 
idées fur l’éloquence mihraire , A aux généraux 
■des leçons d’autant plus pernicieufe» qu’elles font 
{plus fèduifante»* je ne puis plus applaudir aulTi 
fortement h ce chef-d’œuvre. Convenons-en pour- 
«tanr, ces h.trjn^es fîiblimes n’ont pas écé inuti- 
îles à l’état militaire . Comme leurs auteurs éioicnc 
,de» homme» de gé^iie qui connoilfoient parfaité"" 
ment le cœur mimain , A comme ils ont fait 
jouer dans leur* difcouri les relforts les plus ca- 
pables de l’émouvoir, ils nous ont fait connoîire 

! ' les idées qui doivent entrer dans la corripoDùofk 
des h4T.tngHes mÜitauct . 

il,.. 


Diçji::. - i by C' jOj^ 
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h<n|iiguei miliimet 4rvMt It (mmfUftmtiit 
(Thh (mUr. , 

.■•J.» ■ 

une burangHt miliaire prononcée avant 
TO combat , ]e général peut porter é Ca lôMati 
de la ritpcriurlté de leur armement, de leur in-^ 
llruélion , de leur c|<^crpI>U( > de leur coœpoli- 
tion, de leur valeur & de leur nombre^ il doit 
leur faire remarquer les avantages du polie qu’ils 
occupent de ceux de Toidre dans lequel ils font 
rangés ; il ne peut trop , dans ce moment déci- 
lif, vanter les talens dc la bravoiue des princi- 
paux officiers qu’il a fiais Tes ordres . Qui oferoit 
le blâmer de parler dc lui-même avec un noÿle 
orgueil , de dire ce qu'il a fait , de ce qu’il fe 
propofe de faire encore pour fa gloire de pour 
celle de fes fiibordoués f Qui l’accufera de trop 
de vanité, s’il cite à fou armée les vjôoiresqu’sl 
a déjà remportées, de les aêiions glorieufes aux- 
quelles il a eu part ? 11 poura parler de l’eaneipi 
avec méppis, ravaler le mérite des ofiïriers .qui 
le cqmmandent , tidiculifer leurs vices dc leurs 
défauts; il fc gardera pourtant bien dé promet- 
tre, dc laillèr mêose. entrevoir un fucecs ailé ; 
fon armée, bientôt défabufée, perdroit en même 
temps fon erreur dc jbn courage . 4 ' 

Inférieur en nombre , il repréfentera les. in- 
convéniem des gjranfles sroiées ; U dira combien 
il ell difficile ,uc lei.'fisire piouvoir > combien peu 
de foidats donnent é la fois, de qombieo il cù 
aifé,. en les plaquant avec vigueur, de ietei le 
défurdre dans ces inaflës énormes, 11 feinta que 
ce défordre y eft déjà ; il annoncera myflérieufe- 
inent quelque diverfion heureiife, ou quelque in- 
telligence fecrete . Mais bientôt négligeant ces 
moyens que leur faudété pouroit rendre funelles, 
il préfentera un tableau rapide ôc vrai des fuites 
qéceiïaires dc la défaite dc de la viâo're. Ici il 
fcia voir rboneur dc la gloire , des didinêlions 
dc des récompenfes , la lin des fatigues dc des; 
travaux , dc enfin l’aifance dc les comaaodiiés de 
la vie produites par çm butin çoniidétable ; là 
if montrera les difficultés de la retraite, U perte 
du bagage, la faim, la reifere , des fers, une 
trille de Icneue prifon,dc pour comble de maux, 
la honte de le déshoneur . Pour donner plus de 
force à CCS derniers traits , que le général rapclc 
aii(fi-tût à fes foidats le foiivcnir de leius fucecs, 
de leurs viiloiret , de principalement de celles 
qu’ils ont remportées fur la nation qu’il. veut corn- 
batre; qu’il leur nomme ces journées glorieufes, 
fur-tout n leur époque cfl peu éloignée, OU (i 
elle a quelque choie de commun avec la bataille 
qu’on va livrer, comme le champ, ou le four ; 
qu’il leur cite quelque avantage remporté fur 
leur ennemi par un peuple qu’ils ont vaincu 
eux-mêmes dans d’autres circonlunccs ; qu’il leur 
parle du befoin de venger la honte de quelque 


. journée maUieureufe ; qu’il Ie»d poigtie les ravia 
liges que reonemi a faits, It» incendies qifitis 
alumècs dc la dévallatiou qu’il « «aafiée; là hamé 
irrite e»/!x 1$ fltu ftiUe ensrqf#, .1 

Dans une armée combinée, ^itex aîné vive 
émulation entre les ditiérentevoiutioiu' qui’ la 
catn{iofent; faites naître entra tes divers peuple* — 
une rivalité heureufe ; employés les mémer 
moyens entre les différentes armes , les divers 
corps, les diffirens chefs, les divers officien.Ra- 
pelcr aux foidats leurs cris, leurs promeAês , te 
détir qu’il, avoient de joindre l’ennemi ; reçu, 
naandea leur l’obéillanec , l'ordre dc le filence . 
Pourquoi ne leur parletiez-vou, pas de leur* pares, 
de leurs femmes , de leurs enfans dc de leurs 
biens ê Poiu'quoi ne nommenez-vons pas ; la pa* '' 
trie dc l'hoiteur de la nation > Le foldac ell phiS 
feiilifale qn’on ne le croît communément aux fen- 
tuuciis de la oatuce, dc la vOix de. fa patrie ne 
lui fut jamais inconnue . Montres donc à vos 
foidats les iesu de leurs concitoyens fixés lurcox, 
dc n’héfitez pas à leur faire voir que la nation 
entière aiend fon falut dc fa gloire des généreux 
effets de- leur courage > 
Voue fouveratn a-l-ii d’autres armées en cam- 
pagne .' pariez des viâoires qn’elles ■ont rempor- 
tées , parlez meme des défaites qn’eiles om ef- 
fuyées ; ces deux circonflooces peuvent vous four- 
nir dos roeyens également betiialix. La religioa 
ne peut-elle pat vous en prêter ■ encore de plut 
grandst % Un Dieu <l«i armées doit tenir compte 
)dcs lâcrificet qu’on fait à fa patrie : il doit ré- 
tcompenTty ilos bravetr punir les lâches, fe décla- 
rât pour la caufe la plut jiifle, dc pour ceux spnF 
lui rendent le culte qu’il approuve. Ne proiKHH 
cez jamais le mot hltffure , ni n«rt; tout cS'qut 
entoure le foldac n’en parle que -trop éloqucin- 
ment -, ce parlez pat non plus de la ptnition qtie 
vous réfervez b . ceux qui manqueront de coura- 
ge q fi vos foidats foupfonoieot des lâches par- 
mi eux, ils fetoient tous -tnoins braverq ne leur 
montrez donc que les récompenfes que vous de- 
Ilinez aux plut intrépides; enfin, foit que v«'t 
préfencîta ou receviez la bataille, - fbit que vous 
ataquiea oti défendiez «les villes OU des lignes..,' 
fi vous donnez b votre bjrààgàt une loumuro 
.vive de touchante, fi le ttyle en «A fimplc;, 
clair, concis de énergique, ft votre difeouta liso- 
^oiite. fa farce du moment, s’il contient plus de 
pcuféet que de mots, fi v'Dut en btoiflex «om 
ce qui peut fentir l’art dc l’élude , ne cooCfUit 
il qu’en une raillerie piqtiante, en .su, bat, mot 
bien militaire, bien fcIdaKfque inême,r«r il faut 
parler, b chacun fon langage; fi vont le prenun-r 
cea d’un ton fesrue, fi .vus. ovanieresr' votre air 
jacnoiicent i’airurince dc- la gainé, vous vetroz Han- 
dace fe peindre fur le fr«#t de vot! foldnfst 'dk: 
rimpzcient déffe du carnage, briller dans leurs re- 
'gauû..Miuchex alors, la v^loire ell aflutée. Voit»; 
■avez préfcncé bl’âmagination oâive de vos suer-. 
f iexi le.ublcau le plut preprob aluDW dans leurs- 
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Imcs l’hciiroiz enthoanarme île la gloire i une haine 
furieure conue l’enoeaii , & on amour aillent 
pour la patrie . 

Rendotii plut aifie > par des exemplcfi l’ap- 
plicatioo de ces diflirem pritextet. 

Quand Lionidat > roi de Sparte > alla dWei^ 
dre le pas des Thermopiles , quelqu’un lui cria : 
vai/à ta ftrftt fti s’dffntbeiu it . —Et uft 
Jfnx, ripoodic-il. L'n autre Spartiate ayant dit 
que le foJeil Teroit obrcurci par les fléchés des 
Petfes : iiMt mitux , répartit le héros , tmt am- 
idtrm i fmirt. 

Au eonbat du Tégire , où Pélopidas corn* 
maudoit les Thébains , ces derniers apercevant 
les ennemiS) qu’ils ne Tavoient pas fi près, s’é- 
crièrent avec une vive frayeur : hms fmmtt 
tmUt tntre Ut mMtu iti ctmtmit ! — Ebf ptur- 
fftsi , reprit Pélopidas, as dirrnt-ntiu fât piarât 
fmt ttmki entre Ut nitret! Ce mot rele- 
va le courage abatu de Tes troupes , de il fut 
vainqueur. Lorfque le même général allolt à la 
rencontre du tiran de Pherés , quel^’tin l’ava- 
tit que fou antagonille s’approeboit à la tête 
d’une grôHè armée : unt mieux , dit Pélopidas , 
ueut eu batretu tm fini grund tumbrt. £n efièt , 
il remporta la viêloire. 

Les Antiates ont joint les Latins de les Heroi- 
ques près de Satrique, de leurs forces furpallênt de 
beaucoup celles des Romains. Camille remarque 

Î pie la vue de troupes fi nombreufes éfraye fes 
oldats, il monte à cheval , parcourt les rangs , 
de dit ; tmfdgiuni, si fent cette jtie & serti 
lavie de cimbdtrr tjue j’ai ttujeuri vuet dise ver 
rrgurdi f Avei.-veut eublté qui je fuit , qui veut 
titi , & qui fini net enueunti Ne dewe*,-o#«s 
fut eux Vtlfques & dux Ldtim U glotte que veut 
dVtt, dtqutfe l ii'dvtz.-viut fdt cenquii Vitet , 
defdtt Ut Gdultis, & delivré Rome foue mtt or- 
àtes ! Ne Jini-ie plut Cdmille , parre que je »’ai 
fdt U litre de dicljieur ! Aldquez. feulement , 
C- à leur crdiunire , nos enuemtt fuiront devdnt 
veut . 

Avant la bataille de Cannes, Gifeon s’approche 
d'Annibal, de lui dit que le nombre des ennemis 
dl étonant. Annibal fronce le foiircit de répond; 
mdu il y d une chofe plut itoiuHte encore , Gtf- 
ton , & d Uquelte tu ne prends put gdtde ; e’eji 
que de tout ce prodigieux nombre d'bemmei , il u'y 
en d pdi un féal qui l’dppele Gifeon comme toi y 
ce qui fit rire tout te monde, dit le bon Plutar- 
que, de toute l’armée fut perfuadée que fon gé- 
néral n’auroit pas plaifanté é la sme d’un péril 
qu’il auroit cru réel; Annibal difoir aufiî é fes 
Ibldats avant la même bataille : ee feul jour -aa 
mettre fin d toutes t/ot futtguet , & en vont dou- 
UdUt l'empire ejr ht biens des Romdiut , tl vu 
vous rendre les mdiires de funiveri ; il leur 
difoit encore : après trois viBootet coufetutivel , 
quels difionrt ou quelle^ porolei peuvent mieux 
veut duimer que vos tropes dBioni f 
Avaiu la bataille ce Pharfale , Céfir ordonc 
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d’aplanir les remparts de combler les foIRs de 
fon camp ; tdr aaÿ-éiea, dit-il, nous pdftrtnt Id 
rmit ddUi le raasp de Pompée. 

Armioiiia, prêt é combatre les troupes romai- 
nes qu’il a^voit peu auparavant défaites, pcefque 
dans le même lieu , iosfqii’eiles étoient loiit les 
ordres de Q. Vamis , crioit é fes foldats : voild 
VArrut & fes lêgitnt qui veut être bdtus une fé- 
condé fets. 

Abu Soâan , capitaine Saraim, difoit é fes 
foldats avant la bauille d’y armons: ^Its difet- 
plei du gressd yrophete , fengeit. que te peredii eft 
devent , le dttUe & le feu de renfer ierriere . 

Le Calife Omar, avant une bataille, difoit k 
fes troupes : fombdtet. pour tHeu , U vont donneru 
Id terre. 

Lorfqii’en loéé Guillaume le Conqtiérant eut 
abordé en Angleterre, il crut devoir, pour aug- 
menter le courage de fes foldats , leur fermer 
Pefpoir de la retraite; assit, leur dit-il , en Iso- 
fant lui-nCme le premier flambeau fur la Dote 
cette reftonree vous efi inutile , vous n’dvee per 
defeiu de fuir & de retourner eu Trente ; noue 
n'dvont pins d’efple que dent Londres , U four 
nous J frtyer un ctemiu tu mentir fout nos dre- 

ptdux . 

Jamais perfone n’eut mieux mie Gonfalve , le 
taleot de parler aux troupes , oc de les ranimer 
en paroiiTaot tniiyours compter dt fur leur coura- 
ge , de fur la fortune . Au commencement d’une 
aâioo il voit fauter fon magafln à poudre j il 
s’aperçoit que cet événement a confterné fes fol- 
dats : mes émis, s’éerie-t-il anfli-tôl , le vtBoirr 
efi d nous -, le ciel nous tnnoneo per te figno fcle- 
tdue que nous pouvons même nous pejfer d’ertil-^ 
lerte. 

Avant d’engager la bataille d’Ivri , Henri le 
Grand parcourt toute la ligne, dc montrant é fes 
foldats Ion cafque furmnnté d’un panache blanc, 
il leur dit; EnfdUi, fi les cnnetet vous menquent 
per quelque décident , roiei le fignel du raltiment , 
vous le trmveret. toujours fur le toute de fér- 
nenr & dt U viOotre. ’ 

Dans une autre bataille , Henri IV dit k fef 
troupes : je fuit votre roi , vous ites Tronjoit 
voild remernt, donuons . 

Nous ne raporterons pat d’autres exemples , 
on ne peut mieux faire qu’en citant Henri IV. 
On trouvera un grand nombre d’autres modeler 
de hdraugues militaires dans la partie hillorique 
du nouveau jourrui militaire . 

ÿ. III. 

Ve Id meniere de prononcer les harangues 
militdirei. 

Les généraux de l’antiquité qui vouloient ha- 
’rangtier leurs armées, afTembloient d’ordinaire leurs 
troupes k la tête du camp j lé , montés fur la 
tribune ou placés en un Jim éminent, ils pou- 

voient 
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roicnt parier à tant leurs fririaat ^-<n ftae en- 
temlua«(j£>ue owoierc .<le prononcer la iaroa- 
guis ne peut guere ôtro omployéc par un géiri- 
«al mochime : c'«A- an poréounne la rangs de 
{ba.aatife gu’il doicparJar^à fa foldini II s’op* 
tête ^'ant la. divas corps , dit k cbacnn quri* 
lua mots, aoâlogria à la lorniae d'dire; il affe- 
U da'lui.parlw.ûi Jaçoa.aiaiiirele , der’adteflêr 
aux oHîciers qu’il connote particuliérenrcnc, de de 
tour .témoigner la codbaaee la plus entière . Coir.- 
sne le gcAi t le ton. l’air de l’oraceur ajoutetu 
k ^l’ihiqtienoe le en oooAituaoc le fuceds.» le dif- 
cotin cUi gioinJ pronoapd d’on ton ferme fera 
acoiapagnd , comme noua l’avons déjà diCt d’iui 
getle^ anàné d’ui» conunance a durée de d’un air 
de gaîté de de fatisfaéfion . Vtij>tz. GlNasai. , 
/iri}wa,iJééi:.'pilP^4pér W. Voyet. audi dans. le 
oiêsiie «eucle.^./séhni U, fjrtgrtfhe Ali. 

I Mous «aopons devoir obferver qu’il feaoic-infi- 

siqient aifé..à Hin génénl modeene de fe faire 
«niondre. pat ium ttès-graode paitie de dan ar- 
asée >iè elle éloit .formée en colonnes, ferrées , 
Wès-raptocltées les unes des autres. Cette facilité 
eft un ides;aYaotagpc que l’ordre profond a ütr 
l’Ofitro asiqse. us . ^ i ■ V 

.'I r - s;tts 1 ^. IV.. -'il -.n-'f-q 3 . 

is.ttutai 1. >' -.i A' s -i ■ ■’ >ia 

-s< J>rr hvsQgucs taritrasrei que Uj ffifiert 
•nii'b 1 - fAHmtütr-s .ptHvtet flure . - , > 

II . vr;. ^ . ...T A 

Jtifqu'ici nous ne noua .ftaainea - adtelTés .qrian 
•onsasandaot en chef, parlons A préfoat aoK ofii- 
ciera généraux, aiuc.oÂûeri ftipéo-icurs , de aux 
«W*. panintlieoi de .obaqtie troupe j tous cas <d&- 
ciers peuvent de doivent , comme le général , 
adreder quelques mots d’eneoutegoment é leurs 
dividons, A leurs régimens, A leurs cooqsa^ies, 
A leurs fcclious , dt d lcs,^fcours des uns « des. 
autres font, «xsupé» fur. le même modèle que cetiz 
do leur généial, ils feront autant de plua .d’edêt 
que Je 4ei>, parce qu’ds fatoot. plus 'gMralement 
entendus. Parmi les difeourt. adfcdis aux foldoWi 
pal Icupi , ofiriors géoAntirt patticulscrs « t je 
me. cootenteraivile.: reporter leJsuvsiBt. ü 

Uii lieiitenant-ctdonel fe troavant A Fleums , 
tout prêt A citargPt. de ne focWecoaiBteat ani- 
mor les folêsM ,, uès-ipéconMos. d’cttcuealréi en 
ewmpagur fans. cite , babillét , leur dit i Mwr 
vsiri ^ .futt . t/Mis.rst^rfsr r-.V««i< - afox UM»~ 

heur i'étre tu prift^t^ iuu lUgimut. vêtu 4t 
neuf. Cbdrgttns vtgturtufemnt & hutUleiu- 
mur. 111 .J 

^ V» stsuu» t'I 

Del harangues aufirairrr ftrUUut uu emiut. 

ni. !< 1 fb x.ikisiiég tîJ 

S’il elt utile de faraugurr, les foidatt. avant de 
les mener au combat, il .ëfl fouyenttl rriceiÇiife 
de leur adreder la parole pondpnt IttuouH rié la 
Art AJiliuirt. Tme . W. ' 
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baiaine. S’a§ic-il de faire une percée décidver 
de tepoudèr une atoque prochaine de ramener 
A la charge une troupe qui a déjà, été repouflée y 
dans toutes ces occadoos pacléz asrec force , de 
vos paroles ne ferooc jamais vaines. Dans les 
deux premières circonflances employez quelques- 
uns des laoyeat déjà donnés pour l’inûam qui 
ptécede une bataille ; mais rendez- les particuliers 
a la circonflance dans laquelle vous vous trou- 
ves. OaM le dermer cas parlez comme M. Za- 
roet alcvaiit Mositpellier , coronu Condé A Lens , 
comme le duc de Lorraine en Hon^e, de faoa 
doute cotnoM ces généraux vous remputtercu la 
viâoire. 

Dtvant Moocpellier en i;zi, .M. de Zamet , 
maréchal de camp , aperçoit une troupe de fol- 
dau qui.prenent la fuite sssl -coirrt A eux de 
leur dît .: vmt /a/sx faUUtti — uh ! Mnfuur , 
répoudirent-ils mur si’ovnir m psadre ai p/mh. 
— ■ Xlfi’i f réplique Zamec , u'urna-viut pas des 
ipiet & dei eugteti Cet mots leur doiment use 
noovele aideor; ils netoument A la charge , de 
repcmileiit' l'ennemi . Pendant la bauille de Lens, 
le grand Condé parcouRiic les rangs de fo» ar- 
mée en difantvaoni, ayttA Aon ttmuge, ^ ftu~ 
vtnez.-ytus de Rttrti , de frihurg & de Nnd- 
ImfudJ y ■ I.-Â 

Le due de Lorraine ell en üongrie, dt com- 
mande un corpr d’armée qui a en tête des 'Turcs 
dt dessTartares Dans une ataque très-vive, 
quelques efcadrooi allemands qui ont beaucoup 
I fetlfort y. ooetmenunc A le retirer ; le dtK dè 
j Lorramé oourt A eux : ^/wt-! JUtfiturty leur dit- 
. il , vous ,rféa»ds»<x l’bynear des ornes de l'ttupt- 
I reurl- yen aa/x peurdt ces tunsüies ? JierMirnex : 
•je veux lesiiuire eurri-.ioas «y les ibtffer. Us 
font anflî-iôt volte-face , isareba:! aux infdeJet 
de les hateat. t.'... 

■ .-Si .. a , s '..t.' ' . ■ 
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Des harangues milneires eprèt une Istsillt . 

i - l'Hj : a'. iK> . • -I. A ? 

I 1 Soitvtne aptès une bataille, il ne faudra qu’une 
hjyxuffu adroite pour rendre te. courage A unis 
. armée gobacuo. lacs moyens que le .générai doit 
employac ici , .font , ,à, oortains égarm». différens 
; de ceiixtditnc if peut f* fctvit .oitant .im premier 
; combats .uft,-: .. ,> -j. .r>\ iv*3 - i..: ‘.s s. .. 

I Kepidfositcr .«uX'ilbUact que lu arsKi fontjour- 
! nalicres'*, forott^ piopeger; une létreor id’autant 
, plus dangereitfe , , qu’elle afiorderoit A un baaard 
aveugle, . ce, qui. nicn fut pPefque jamais TcRec. 
Elle fécoit d’autant plus htocfle citte erreur , 
I qu’elle vpounqit ..upt .feouade fois fervir d’exeufe 
ÎA une fecuode diftite.,. 4c ifexcufeu.c» exeufa 
, cittsaîoer das-.défaftTc».fawnqaabre . • s- 
I ht l'armée, s'cll oandttke ssvw valeur dou le 
i dernier combat, li ellq n'a fuccombé que fous le 
wiombre, li fa défaàte.n’a eu.pourcaiif* queladéfa- 
ivapoge du-tSrrpipi,UAgénifal pouia Rendre fur 
D 


z5 H A R 


H A R 


lui toute la honte de la journée. Aind en agit G^- 
Jippe. Ce général, envové parles Spartiates au fe^ 
cours de Syraaife , apres avoir pénétré dans la 
place, veut détruire les ouvrages des afliégeam. 
Pour cela , il fe met à la tête des troupes com- 
binées, fait une fortie , & ataque les Athéniens 
avec vigueur ; mais il clf repouflé avec perte . 
Pour ranimer fes troupes , que cet échec avoit 
découragées , Gylippe s’exeufe du mauvais fuc- 
cés qa*eHes ont eu , dc en fait retomber toute la 
honte fur lui-meme . Cependant , il demande à 
fes foldats s^ils veulent faiiir roccaHon qu*il leur 
donnera bientôt de rétablir Ton honetir : ils ac- 
ceptent fa propofition . Dés le lendemain il fait 
une nouvclc ataque , & remporte une viéboire 
complété . 

Si l’armée n’a pas fait tout ce que vous pou- 
viei atendre d’elle , pourvu oue vous comman- 
diez à des foldats fcniübles à l’nonetir , imitez la 
conduite de Marcellus auprès de Tarente . Ce 
j^énéral afTemble fes troupes dès la nuit qui fuit 
la défaite ; il leur déclare dam un difeours rem- 
pli de reproches amers , qu’il n’attribue qu’à leur 
lâchcié le revers qu’elles vienent d’elfuver . Les 
foldats reconoiflent leurs torts , démanchent par- 
don de leur honteufe fuite, proteftent qu’ils font 
prêts à braver tous les dangers , de qu’ils ne dé- 
nrent que de vaincre ou de mourir : Prépxrez,- 
vous donc , reprit le proconfu) , à digAgtr votre 
p.iToie demain y & à mériter te pardon <fue vous 
demandes. . Dès le point du jour , Marcellus fe 
met à leur tête ; ils ataqiienc les Carthaginois : 
la victoire relie en fufpens pendant quelques heu- 
res i mais les Romains forcent en6n l’ennemi à 
fc retirer dans fon camp. 

Quoique Gylippe & Marcellus aient ramené 
la viéloire fous leurs drapeaux , le premier , en 
fe nommant l’auteur de la défaite , le fécond en 
rimpittant à la lâcheté de fes foldats , ces deux 
moyens nous parojflènt également dangereux : 
l’un • parce qu’il peut faire perdre au général la 
confiance de fon armée; Pautre, parce qu’il peut 
jeter le foldat dans le découragement . Entre ces 
deux extrêmes , il exille un milieu , & c’eft le 
point qu’il faut faifir . 11 confiée à donner au 
dernier revers quelqu’excufe légitime , mais qui 
n’exirtc pins , de à fonder l’efpérancc pour l’ave- 
nir , fur des motifs vrais , ou du moins vrai- 
femblables. On attribuera donc la défaite à quel- 
qu’évéuement imprévu , à un ordre mal inter- 
prété ou mal rendu , ou bien à quelque perfidie 
qu’on aura découverte , de à laquelle on aura 
pourvu pour Pavenir . A puiez votre efpoir fur 
la }>erte que l’ennemi aura faite de quelque chef 
important , félon vous , Pâme , le moteur de fon 
armée ; for la retraite de quelque corps confidé- 
table qui en faifoit la force ; fur un fecoiirs, 
quelque petit qu’il folt , que votis aurez reçu ; 
iur l’arivéc de quelque guerrier illuftre dont vo- 
tre armée a conçu une idée avantageufe. Parlez 
beaucoup d« la leimcté, cette vertu qui fait fup- 


porter les revers dt furvivre le courage aux dé- 
faites: prouvez à vos foldats, par des exemples, 
que des armées , pour avoir été batues iwe dt 
même pludeurs fois, n’en ont pas moins repris à 
la fin l’afcendant qu’une valeur fupérieure doit 
nécen*airement obtenir. 

Envoyé pour remplacer on général malheureux 
ou difgracié , oardex-veHis de cenfiirer , de Wa- 
rner bautemenc ia conduite ; itMif vous pouvez, 
vous devez mime rejeter indtreÔemeot fur fes 
erreurs de fes fautes , les malheurs des journées 
ou des campagnes précédentes . De ces difiéren- 
tes idées, compofez un difeours dont le Hyle foie 
tel que les ctrconlàances l’exigent; prononcez vo- 
tre harangue du ton , de l’air la plus convena- 
ble à votre polition ; que les ofiîciers généraux , 
fupérietirs dt particuliers vous imitent , dt vous 
verrez naître parmi vos foldats im courage pins 
mâle , plus affiiré , plus inébranlable que celui 
qu’ils aiiroient montré «près une victoire , parce 
qu’aux motifs de l’amour de la patrie dt de la 
haine contre l'ennemi, fe joindra aans Jetirs cœurs 
le délir non moins puilTanc de venger la honte 
que la défaite a impvimée fur leur front; 

§. VII. 

Des harangues que doit faire cehù qui défend eu 
qui ataque une plate . 

Le général qui fe propofe d’ataqtier ou de dé- 
fendre une place , doit haranguer fa garnifon 
ou fon armée de même que edui qui reçoit oa 
livre une bataille . Les motifs que le premier 
doit employer, font la gloire, l’honeur , le bu- 
tin de les récompenfes ; le fécond doit faire va- 
loir la gloire , les récompenfes , la confervation 
des biens de de la liberté. 

Le chevalier Baiard , chargé de défendre Me- 
zieres , fit d’abord confiruire de nouveles fortifi- 
cations de réparer les ancienes . Pour encourager 
les travailleun , il leur diftribuoic des récompen- 
fes pécuniaires, partageoic leurs fatigues, de leur 
difoic: Camarades y nous fera-t-il reproché que cet* 
te ville jfott Perdue par notre faute , vu que nout 
femmes p MU compagnie enfemhte y & de fi gens 
de bien ? // me femme que ji nous étions dans un 
pré y n*ajant devant nout qu*un fofé de quatre 
pieds y encore tombatriens-neus toi j#«r entier avant 
que tTètre défaits . Dieu merci , notu avens une 
muratlle & rempart «jg jr crois , avant que les 
ennemis mettent ie pied , beaucestp des leurs der* 
mirent au fojfé . 

Avant le fiége de Turin , le duc de Savoie 
alTcmbla la plus grande partie de fa garnifon de 
des habitans . Après leur avoir expofé la nècefiité 
d’une défenfe vigoureiife , leur avoir fait part 
de ce qu’il avoit fait ÔC de ce qu’il devoit faire 
pour la défenfe de la place , de les avoir alTitrés 
d’un fecours confidérable de prochain , il ajouta : 
non ftulvHtnt , jV promets de récompenfer^ chacun 



H Â R 

fàivjaa Itl ihitn décris dt mirttt , dt vMtMr 
^ de fidüité , nas dt üdtmtgtr émfltmtmt 
ttas'Ctmx f«> ftafrntKt ^sst/iiKe ptrt* ftmUnt dt 

^^ûtot «ne pareille circenftaoee , «a ptntt avoir 
recoure k l'éloquence ; on peut avoir étudié Ton 
difcoun . Il en eft de môme de ceux qu'on doit 
tenir avant une fortie ou une acaque par fiirpri- 
fe. Dans œt uois deroieta eu > on peut détail- 
ler arec pompe coua les avaotagu de l’aflêile 
km. • ,1 t ; ■! 

VUl. -, 

> . ■ •• • . I .■ 

Oer hanmguea pmir tt/mtr tm frévtmr Itt 
ftdititnt . 

La derniere occafion où lea généraux peuvent 
«tnplojrer' les htrMtgttt « foot Tet - moment ccitie 
quca^rÜL leurs croupei déjà ' révoltées , ou j»«ies 
à^fa révolter « ne reconoiflèot plut la voix.de 
lelirs oificiera > It oat rompu le frein de la di- 
lo^ioe . ' • 

Quioie-Curce noos a confervé le difcours d’A- 
lexandre Ion de la révolte de foo année . Céfar 
nous a tranrmii lui-même la htnagut qu’il lie 
à la dixieim légion . Tacite raporte enfin la con- 
duite de Germanicos avec les légions de Panno- 
nie 'de, de Germanie . Ges trois grands imnmes 
employèrent fucoeffivement dans Imrt btnagstts , 
les prieru • les menaces > la fierté , le mépris ; 
mais louioun pk mootnmnit de la fknieté & ds 
k noblellè : par ces )nu>yenS , , ils séulErspt é ta- 
■wner leurs foldals à l’obéifliinee.. ;Pisyrs. Stni- 
TiiMy OÙ en a ra|xircé la conduite & les difeoutt 
des Uns ,que nous venons , de citer . - 

Ainti , dans tssntes ks cirtonAaaeer , les 04- 
raojvri titiltuires font poflddes & néCefTairei > 
ou du moins miles. (C.J - I Jt. 

HARAS. Efpece de boitoiicr'. Vtjtt, T^taoü. 
HARAUX (donner le) .. CTeft lêion M. le 
naréclial de Saxe,une nsnoiede dVaiIvrerlet cbe- 
vsmtde la cavalerie ù kipàiuie.ou au fouaage. 
Voici en qtioi elle con!iftet ;:L<, , 

' rt (ê môle ,i d^uiféiù ciseval.« parmi les 
fotirageura ou pkurenr>,> du côté que l’on vent 
fuir . On commence ù tirer 'quelques .coups i ceux 
qui doives» ferrer la queue y répeusdent ù l’au- 
tre extrémité de U piturron du foiinigej puis 
on f* met à eouciv twv l’endroit où 'l’as vêtit 
Biocuer ks chevaux, m eriaAt dlien tirant. Tout 
tes 'chevaux fe mettent iu fair do ce côté- là , 
couplés ou non esMspUt , arrachant kv., piquets , 
jetant à bas leurs csvsliert & les trouflês ; & 
fulTènt-ilt cent mille, on. les amené ainfi plufîetirs 
tivnes en courant . On encre imt un cnslreic en- 
touré de haies .eo de foliés, oô l’An, l’srtête fans 
fiiice fie bruit; piiU tes ch^aux fe latflëitf prelt- 
dre traiiqiiiMeinent.Cfeti 'un tour ipii défôle l’en- 
nemi . Je l’ai vtl joiKr Bnr Ibis : mois comme 
e,-utes les bonne! choies s’oublient , je peofe que 
To-i ii’jf fo:i»e plut i préleat n , (EâurrMj sa 
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Wêémoirts fier U gutrre y p4T M. It mdréebal d* 
SéXêry 

HAitNCHS. Armure complété » ou tout l’équi- 
pmije d*Q\\ Komme armé de pied en cap y d’tm 
c»fque , d une cuira(Te * &c. Vêjiex. Armure , 
Casque» Cuirassé. 

Ha\RPE . Efpccc de pont-levit , ainti appelé 
de fa reiTembUnce avec Ja barft y InAnimcnt de 
nufiqoe . Ce pont de membrures > appliqué per* 

r édicuiairenienc contre la cour » avoit , coônme 
hurpty .Acs cordes qui rabaifîôicni fur le mur 
partie moyen de poulies : de aiifïï-tot y des fol* 
dats fortoient de U tour pour fe jeter fur le 
rempart par ce paflage. {Did. de Trev.) 

HASTAUŒ . Soldat de la légion romaine . 
Vajez, Lkgio.v. 

HAST£. Uemi-pîque dont le baftairc cft ar- 
mé. ^etr.AEM£S. 

HAuBER.Cotçe de maille à nuBchc & gor- 
gerin, qui tenoit lieu de haulTe-col » bralTarcs & 
cuiiTarts . 

C'étoit une anciene armure défenfive, faite de 
plufieora mailles de fer y comme hameçons acro- 
cbé> coTecnble . “ Tous leudes & nobles de ce 

n ffilà.) dit , Faucher > étoient hommes d*armcs , 
rvant à cheval . La force des françois no- 
bles gîribit en gendarmes de chevaliers vécus de 
loriqnes appelées hdnhers y pol^le , parce qu*iU 
étoient blaacs y de reJuifoient é caufe des mail- 
les de fer poli dont étoiciU faites kfditcs lon- 
ques I) . 

Cette cotte de maille de fer » à l’épreuve^ de 
Tépée y. fiiloit une des parties principales de l’ar- 
mure des chevaliers, eu particulier dans le te,n;w 
de l’anciene chevalerie . M. le Laboureur croit 
que Je btubtr des écuyers écoic plut léger & de 
moindre réllftaace contre les coups, que celui des 
chevaliers : il eil du moins certain que pour leur 
armiire de tête , ils ne portolent qu’un bonec 
ou. chapeau de fer, moins fort que le calque ou 
le heaume du chevalier , & qui ne pouvoit être 
oharsé de itinbce, cimier, ns d’autres omemens - 
: HAUBERGEON . Anciene arme défenfive , 
qui, comme le luuber, étoic une efpece de cotte 
ou de chemife de mailles faite de plufieurs ^ 
têts anneaux de Bu , comme haroeyons acrochés 
cnfemble. 

Hsstbtrgeon cft le dimlnuiif de htsther , oC dé- 
Ggnc la meme chufe. Ducange dérive ces lieux 
mots.ilp J'allcmand b.i(sbirg , qui fignifie défenft 
dt' ps/,' A il ajoute qu’o.*! à dit dans la balle la- 
tiuiié btlsbtrgt bMitrgiumi alktrgtHim. 

- HAVRESAC . Sac jlont les foldais fantalÜna 
fe fervent pour portes; tous les eflêts qui leur 
font oécellùirfs 

Les btvrtfucs ^toient, autrefois de toile ; ils 
étaient fupportés paf. une eourrnie qui , palfant 
fiir l’uDe ou l',sutre épaule , , alloit s’atacher fous 
le trss qppofé. ' ‘ 

Les btvrtftcs font aujourd’hui de peau dq 
veau ù poils ; ils font doublés d’m-e toile forte j 

D ij 
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(on suroît da dire d\inc toile fixe d: double) > 
ils doivent avoir un pied de profondeur ^ les 
ÿoiics ôc le fond doivent avoir cinq pouces de 
largeur . 

Le bavref,tf eft recouvert d’une p*ite faite de 
façon à garantir de la pluie les objets qu*Ü ren- 
ferme ; cette pâte doit emboîter parfaiieorKnt U 
partie fupérieure du hAvrâfac \ Ibuléiicur du ^4- 
vrefÂi doit c!tre partagé dans fa largeur en deux 
parties égales ÿ un morceau de toile daiis 

fon milieu forme cette féparation . ( tette fepa- 
(ution ell inutile ) . Le hjvrefAC doit être fermé 
par trois pentes courroies avec leurs boucles cn- 
chapées ; il *A\ porté par deux brételes de biiHe 
atachées à fa partie fupérieufe , & qui palfent 
pai-ddfiis les épaules • fur l’cxtéricur de la pâte j 
qui couvre le h.ivrfhti , on place deux petites : 
courroies garnies de ooucles ; ces courroies font ! 
defUnées à atacber le fac des dillributions ) ap- | 
pelé f 4 c de tQtie , c’etl dans ce fac qu’on renfer- 
me le pain. 

Un hjvrefte tel que nous venons de le décri- 
re « a alT;z de capacité pour contenir cous les ef- 
fets dont le foldac a bcloin , car ils doivent être 
réduits au nécellàirc le pli» affola; mais il n’en 
a point alfcz pour renfermer tmisccux dont cpici- 
qiies chefs , par une prévoyance peu fage>ks 
obligent de fe pourvoir, je dis p4r une ^Tevùy^nr 
6 t peu fige , f>arcc qu’eils induit les loldats en ' 
dipenfes jnmiles, & parce qu’;:lJe contraiie les | 
ordonances militaires. j 

Toutes les fois qa’on obli<:^e le fcldat à avoir j 
au delà de Jeux chemifes , dent t:ne neuve j de j 
deux paires de fculiers, dont une neuve ^ d’une ! 
ci:lote neuve ou prefque neuve , d’une paire de 1 
guêtres , d’une paire de bas dr d’un coi noir , 
&e.; on cft forcé, lors des changement de garni- 
h>n, de faire tranfportcr , par des fOuîiers,.tom ce 
qui excede cet aprovifionement ; les frais de ce 
franlÿort , qu’on ne peut s’cmpccbcr de faire tom- 
ber fur le foldat , reachériilènc infnimenc le prix 
de ce qu’il confume. Le foldut ne tire point de 
fa poche, il eO vrai , la fonnmc qu’on dépenfe 
pour le tranfport des eflets qu’il ne peut point por- 
ter, mais il ne la pare pas nwinsi elle eft four- 
nie par la maffe de propreté, raj<re qu’il a for- 
mée à force des veilles ou de travail , maffe dont 
il auroit droit d’atendre qiielques fccours, li clic 
n’étoii fans^ celle ébréchée par les frais qu'occa- 
Hone le tranfport des cHcts qu’il ne peut porter 
lui-mcme.. 

Si Je foIdaC portoit tous les efi'els qu’on le 
force d’avoir, il en feroîc üirchargé; un lac com- 
pofé de trois chemifes, deux paires de fouliers , 
une culote, une paire de guêtres, deux paires de 
bas, un fac de toile, urr fac à poudre, quatre 
brolfes , une boîte à cirage, un bonec de police, 
deux paires de manebetes de guêtres , deux co- 
cardes, deux cols, deux mouchoirs, de d’un ooor- 
ccaii de terre de pipe, pefe dix-neuf livres de de- 
> joignez à ccU un rufil pefanc dix livres, 
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i! une giberne avec £a banderole , qui en pefe au 
I moins cinq, le pain pour quatre jours, qui pefe 
lîx livres, vous trouverez tout de fuite un poid» 

! de quarante livres. Joignez à cela le poids de 
l’habillement , celui des piquets de tente, celui de 
' la viande , de la marmite , ou du bidon de l’or- 
dinaire , celui du bidon particulier, de vous ver- 
rez que les mulets de Marius n’éioient guère plu» 
chargés que nos foldatSi Si, comme les mécha- 
mciens le calculent , un homme ne peut employer 
contlamcnt que cinquante livres de forces , de fi » 
comme nous l’avons, momré les eftcis que doi- 
vent porter nos foldats les obligent à en em- 
ploytr de 6o à 70, ils doivent en être fouvcnl 
excédés . 

IVornons-nouj donc à ne former leur petit équi- 
pement que de qu’iU peuvent tranfporter dan» 
tous les temps, de réfervons à leur compte parti- 
culier le produit entier de leurs décomptes; ainli 
nous ne craindrons poim de les excéder de fati- 
gue, de nous potirons renouveler, toutes les fois 
que le befoin l’exigera , le» edêts qui leur ferons 
indirpenfablcment néccllâires . Voyez. Mon ruas , 
PKTITK MeMTUnE. (C.) 

HAUSSE-COL . C’ed un diminutif ou un refta 
des armes défenlîves que les oÆcicrs de l’infamc- 
rie étoient autrefois obligés de porter lorfqu’ils 
étoient de fervicc , ou que leur troupe étoit da 
garde . Le ktaffe-fil n’eft plus qu’un morceau de 
cuivre que l’on porte au cou. Il eft acondi d’tm 
co:é, de a de Tautrc une échancrure pour em- 
braffer la partie extérieure du cou. Le hiule cot 
eft doré pour les oîfciers de l’infanterie fraoçoi- 
fe, de il ell argent* pour les olEciers fuiffes .. 

Les majors , & le» aides-major des régimens 
ne portent point le hju^e-cel . La raifon en cft 
vrai'fcmblablement de ce que ces clîiciers étant 
obligés d’circ à cheval pour faire manoiuvrcr 
leurs troupes dans les batailles, ils n’étoient point 
armés comme le relie des otficiers de l’infante- 
rie; c’eft pourquoi Jorfque Icéan^c-ro/a été con.- 
fer\-é comme un relie des ancieocs armes défen^ 
üves , les majors de les aides-majors ne fe font 
point trouvé» dans le cas de porter le relie ou 
Je fymbolc de ces armes , qui n’étoient point à 
leur ufage. ^ • 

On appelé ordinairement offeiers À hàuffe-cly 
les officiers qui ont droit de le porter, comme 
les colonels > les capitaines , lieutenan» , fous- 
lieurenans de enfeignes , lorfqu’il y en a . On 
les diffingue par-là des bas officiers ou des fer- 
gens , caporaux, dcc. qui ne font pas brevetés du 
roi, ( Q: ) 

Le huufffcel que hfs officiers d infanterie au 
fervice de France doivent porter toutes les fois 
qu’ils font dt fervice, ou qu’il» voyagent avec 
une troupe , elt une petite plaque de cuivre do- 
ré ; il a la même torroe que le hAuffe - ool de 
l’armure ancienc , mais il eft infiniment moins 
grand; il cil fupporté par deux ganfes de deux 
pouces de longueur , qm s’atachent aox boutons 
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des plus ékvéi des revers de l’habit . Les ganfes 
qui fupportent le hdujfe-col font ordinairemenc 
de foie , de la couleur des revers ou des pare- 
mens; quelques régimens les ornent d’une petite 
hoiipe aufîî de foie mélangée d’or. Cette noupe 
devroit être réformée; ccn’cft pas à caufe de fa 
chéreté qu’elle doit être baxiic, c’eft parce qu’elle 
e(l un objet de luxe, parce qu’elle eft d’or, parce 
qu’elle cft contraire i l’cfprit militaire; & il en 
ell de meme des ^anfes de foie. 

Le milieu de Voduffe^ett efl orné d’un éeuffon 
d’argent aux armes de France , ou à celles du 
colonel propriétaire . Pourquoi cet éculTon elhil 
d’argent ? Le fer Ôc le cuivre , voilà les feuls 
métaux qtii devroient entrer dans rbabillemenC 
ou l’équipement de l’homme de guerre. 

Les régimens fuifTcs portent des haujfe^coh d’a- 
cier. Pourquoi cette différence? Elle bicflc l’iini- 
formicé qui doit régner fur tomes les troupes 
d’une meme puilfance. Pourquoi le bauffe-eoi des 
régimens étrangers ert-il plus grand que celui des 
régimens nationaux.^ L’aniforirnTè eA encore blef- 
fte de fans aucun avantage. 

Pendant la dernière guerre de Corfe, dci chefs 
de corps obligèrent les officiers de leurs régimens 
à cacher leurs kanffe-fsls , parce que les habi- 
tans du pays, tireurs trés'adroits , vifoient tou- 
jours aux hommes qu’ils voyoient décorés de cet 
ornement . Cette aneJoce vraie nous prouve que 
l’habillement de l’officier doit différer le moins 
qii’il eft polfible de celui du foldat , de que nos 
ùdujfi-ct/s ne doivent point,’’' par leur éclat, de- 
venir au point de nuire . Cctlc meme anedote 
nous a engagés à examiner fi le h.mjfe‘tol nous 
cA véritablement néceAàire. 

Pourquoi , lorfqu’on fupprima rarirmre , or- 
dona-t-on aux officiers de conferver le hdujft-col? 
Ce fut parce que tous les combatans étant verus 
chacun à fa guife; il faltoii bien laiffer à l’offi- 
cier quelque marque trés-vitible qui le diAin- 
gu:it du foMat . Pourquoi , quand on inventa les 
uniformes, conferva-t-on k hdufj'e~c»i^Ce fut en- 
eorc par la aiême raifon; mais depuis l’invention 
des épaules, le hduffe'Coi nous cA devenu inutile, 
de c’cA uniquemment par habitude que nous le 
portons; pourquoi donc ne les réformerons-nous 
pas ’ Si nous perfiAons à vouloir conferver le 
h-tttjfe-iol t lâchons au moins d’en tirer quelque 
milité . 

Pendant tout le temps où les officiers d’infan- 
terie commandèrent par rang d'anciéneté de ré- 
giment , il écoit aifé de favoir à qui apartenoit 
Fc commandement , un coup^l’oeil jeté lur l’uni- 
forme fuffîfoit; mais à la première guerre cela 
ne fera plus auffT facile; il faudra obliger cha- 
que capitaine à porter Tes commilfions dt fes let- 
tres de lieutenant, dcc. , ou bien Ton verra naî- 
tre fbuvent des dilcuffions peu aifées à terminer, 
Qiioi , dira-t-on , chacun ne fait-il pas l’époque à 
laquelle il .1 été fait capitaine , lieutenant ,faus-liew- 
tiuant ? Ou l’a fu, mais ou a pu Tavoir oublié. 
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Je n*ai prefqué jamais afflAé à un confei! de 
guerre, que je u’aie vu des officiers balbutier, d’u- 
ne manière lrè«-incc/taine , la date de leur com- 
miffion;dc d’ailleurs un homrne dévoré d’ambition 
ou qui préfumera de fes connoifTances, ne potira-E-ü 
point antidater fes fcrviccs de quelques jours ou 
de quelques mois ? L’an>bition de l’amour propre 
font trop fciivent des faux bien plus grands. On 
rcmédieroit à tous ces inconvéniens,cn ordonant que 
chaque officier fera graver fur fon bduffe-col l’ép-oque 
à laquelle il aura (^enu les différens grades par 
lefqiiels il aura pafîé. P j porte-drapeau; SL,fous- 
liemcnant ; LS, le lieutenant en fécond; LP, 
le lieutenant en premier; Q^, quartier -maître ; 
CS, capitaine en fécond; C, capitaiuc en pre- 
mier major; LC, lieutenant colonel; MS, 
meArc-dc-camp en fécond; MC, mcAre-dc-camp 
commandant. Le mil]é(ime de le qiuiuieme du 
mois feroient gravés vis-à-vis ces lettres capi- 
tales . 

Dans la cavalerie on pouroit graver les memes 
lettres fur la lame ou fur la garde de l’épée; il 
en feroil de meme dans rinfautcrie,ri l’on réfur- 
moit les huH{f€‘(ots . 

Un des écrivains du bureau de cliaque état- 
major auroit bientôt appris fart de graver les 
lettres de les chifres néceflâires à l’opération fa- 
cile que nous venons de propofer . (C. ) 

HAUTE-PAYE. Paye plus forte que h pay* 
ordinaire . O.» donne aufîî ce nom à ceux qui rc- 
çoivem la hautc-payc. 

HAUTEUR* 'NocDbrc des Ibldats qui compo- 
fent «ne file. 

Plufieurs écrivains recomandaWes par leurs U- 
Ier58,or'.t conf.icré leurs veilles à des commen- 
taires fur l’art de la guerre; iis ont pris la pei- 
ne d’en expliquer de d’en étendre les differentes 
pratiques; leurs travaux ont répandu fur cet arc 
un jour afTtz éclatant pour que les jeunes mili- 
taires puîfTent l’appre.ndre fana avoir befoin de 
fccours étrangers ; nous devons tenir compte à 
ces écrivains laborieux des foiiM qu’ils le font 
donnés; mais ne fcroit-t-il pas lempsqu’un hom- 
me inAniit vînt à fon tour rcfTerrer ce quelês pré- 
décelfiurs ont «tendu ?Ne devrions-nous pM avoir 
un cours complet de fcience militaire à Tufage 
de ceux qui 1a pofTedent déjà ? un cHtvrage qu’on 
pût lire dans un très-petit nombre d’heures? un 
court abrégé qui retraçât néanmoins tout ce qu’il 
importe aux militaires de favoir? 

Les maximes de guerre d« comte de Keveti- 
huiler feroient , je crois, le meilleur o>o<kJe qu'o.^ 
pet fuivre pour compofer cet ouvrage . Si c:c 
officier général nous avoic laiilé un traité plus 
complet dt plus détaillé , aous n’aurions à cec 
égard aucun vœu à former. 

Nous alfons donr.tf ,rclativen9eftC zvmbduteuttf 
en fbible eAâi du travail qu’on devroit faire fur 
tous les mot» qiti compost notre vocabulaice 
militaire . 

(^tie l’on marche > que Ton campe > ou que 
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fon combtte » on doit garder les hétutiurs que 
]*on a en avant de foi > fur Tes derrières & fur 
fes flancs. 

Toutes les fois que l'ennemi s*ell emparé d'u- 
ne hâufettr qui commande les flancs y le front ou 
ies derrières de ia poütion que l'on vêtit occu- 
per, du champ où l'on veut combatre , du che- 
min que l'on veut tenir > il faut commencer par 
J*en chaflèr . 

Qiie)qu'tmpraticabîe que vous paroifle une hAU- 
teuTf vous ne devez point négliger de la garder j 
avec de la volonté & du temps ^ l'ennemi 
pouroit vaincre les obflacles que la nature lui 
auroit prélentés, gi^gner le foremet de laéaarear, 
£c meme y conduire du canon. 

Quand vous conduirez vos troupes à l'ataque 
d'une hdMteur f vous marcherez au petit pas; en 
les menant trop vtte, vous les efloufleriez. 

Quand vous {aurez que l'ennemi a ranembli fur 
wnelfMiteur dont vous voudrez le chalTer , de gros 
quartiers de roc> de chariots» ftc. , vous pré- 
viendrez vos troupes de s'ouvrir toutes les 
fois qu’elles verront defeendre quelques-uns de 
ces objets. 

Si vous ne pouvez parvenir ^ chafler de vive 
force l'ennemi de la bjktcur qu'il occupe» em- 
ployez quelque Aatagéme pour la lut faire aban- 
dnner . 

Si les {Iratagêmes & la force font inutiles, cher- 
chez un autre paflagc > une autre pofitlon^ou un 
autre champ de bataille. 

Si vous avez le choix de plufTcurs hjuteurrpout 
rouflruire un pofle » vous occuperez celle qui fera 
de l'arces le plus diflîctle» flc qui dominera les 
autres. Vous cxam'merez auÛi It la rampe en efl 
configurée de maniéré à ce que le feu qui par- 
tira de la cynpve de la hauteur s'approche bcau- 
ecup de fon pied. 

Vous rafîèmblcrez fur la hauteur que vous oc- 
cuperez de gros qujnicts de roc, des troncs d'ar- 
bre & des char:ots ; vous fierez rouler ces objets 
fur l'ennemi qui viendra vous aflaUlir.^ 

Quand l'ennemi vient pour vous chafTêr d'une 
éj'trc»r» Uiifez-le n>onter fans faire feu jufqu'a 
la dcmi-portéc de noctirquct ; faites alors une dé- 
c.Harge bien ajiiftée» de fondez aufli-rdt fur vo- 
tre adverfaire avec impétuonté ôc l'arme blan- 
che . L'avantage que donne la defcenxe rend le 
choc plus Violent âc le fiiccès plus certain. 

Quand vous ne voiuirrz pas combatre, ou au 
moins livrer une afaire générale » vous occupe- 
rez les hauteurs . (C. ) 

HEAUME. Cafquc de no* anciens chevaliers, 
II éroit quelquefois d'un ornement nommé etmter, 
qui repréfentoit des cornes » des ailes» une cou- 
îone, &c. Voyez. Abvks. 

HERSE . Barierc compo.'ée de fortes pièces 
de bois pointues par-en-bas , fle quelquefois garnies 
de pointes de fer , la rufpend au demis du 
palfage d’une porte de ville de guerre, en l'ara- 
chani avec une corde à un moulinet. lâche 
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la* corde qiuod on Veut abatre la berfe alotir 
elle defeeod par une couliire pratiquée dans Té- 
pailfeux de la voûte » & forme une barierc ou 
efpece de fécondé porte après la première. En 
cas de furprife, on coupe U corde pour plus de 
célérité t & la hetje too^ . Elle fert à arrêter, 
l'ennemi oui auroit rompu la première porte. On 
a fublUtué les orgues^ i Ia aerfe , parce qu'il 
n'ed pas difllîcile d'arrêter celle-ci en enfonçant 

? uriques clous dans les coutillcs» ou mettant def? 
nus des chevalets. 

On comme herfe farafine ou cataraiie âc or- 
gues» celle qui e(l faite de pièces de bois verti- 
cales fans traverlè . 

La herfe ordinaire fert quelquefois au défaut 
de chevaux de frife pour défendre une brèche 
ou un padagei on l*y place les pointes en haut» 
Ce que nous allons ajouter fur la maniéré de 
tirrr parti des objets que la campagne offre» eft 
deflioé à montrer auxofficiers particuliers» qu'encre 
les malos du génie militaire» animé par l'amoMr 
de la gloire» tout devient utile & le convertit 
en armes ofléofives ou défmTtves . Parmi les dif- 
férens objets qu'on trouve dans les champs» it 
n'en ell» en effet» aucun dont un officier intelli- 
ge.*)C ne puifle cirer un parti avantageux. 

Il peut fe renfermer dans une enceinte formée 
avec des chariois qu'il a raflèmblés, fle tenir dans 
ce parc comme dans un eéfîtabXe fore. Vojes^ 
Convoi. , 

U peut empêcher J'ennemi d'arlver jufqu'à lui 
en embaraintnt un défilé o«i un chemin avec des 
chariots qu'il a chargés de pief re ou de terre , 8c 
dont il a enlevé une roue. Vejez. Dkkil^s. ^ 
II peut » lorfqu'ir ell placé fur une bjtufeur’p 
faire rouler » fur l'ennemi qui cherche i le join^ 
die y des chariots entiers » ou feulement leuré 
roues» ou bien encore quelques-uns de ces rouleaux 
qu'on promène fur les blés dans quelques provin* 
ces de France. 

11 peut offrir à la cavalerie ennemie lin oblfacfê' 
prefque infurmontable » en s'enfermant dans une 
double enceinte de charues liées enlembleÿ la fe*- 
crmde enceinte doit être placée il dix ou douze 
pieds de la première. ‘ ‘ 

Les claies qui forment les parcs dans Telqueir 
on renferme les betes à Line» peuvent fervir ^ 
retenir les terres des parapets qu’un officier veut 
élever» ou devenir un abri contre les ataqueS 
huffards & des troupes légères. J r!? 

Les berfes fur-tout peuvent lui fervir 
ment contre la cavalerie & l'infanterie ÿ on enterre 
les betfes de deux ou trois pouces ; o.i les fiXe 
contre terre avec des branches d'arbre ou des pi- 
quets auxquels on a laille un crochet ; on tour- 
ne les pointes des berfes vers l’ennemi » & un en 
recouvre les montani as'cc un peu de terre i 
CCS berfes peuvent cire utiles Sc quand on cft ren- 
fermé dans un ouvrage « & quand on ocatpe une 
pofition découvene. Petits moyens » dira-t-on peut 
être y j’en convittu, ces moyens funt pctits»mait 
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i)i peuvent ptoduire de grands e^Tecs > de ils an- 
noncent au moins qu^on n*a rien négligé pour 
remplir dans Ton cniicr Tordre qu*on s re> 

( C. ) 

HERSILLON . Planche longue de dix à dou- 
ze pieds ) garnie de poime de fer ou de clous. 
On en place pluHeurs Tun prés de Tautre fur 
une brcche ou dans tout autre pallàge que Ton 
Veut défendre. 

HISTOIRE MILITAIRE. Avant de mettre 
fous les ieiix des militaires les avantages que la 
icélure des hiUoriens anciens de modernes peut 
leur procurer > avant de prouver quM nous 
manque une hifloire qui mérite véritablement le 
furnom de mtlftMU > avant d’efquifler le plan 
d’un ouvrage hÜIorique propre aux gens de guer- 
re > &: d’indiquer la maniéré de tirer parti des 
hiltoriens que notis polledons , nous croj^ons de- 
voir jeter un coup-a’œil fur les caufes qui ont 
rendu lents dr tardifs les progrès que Part mili- 
taire a faits parmi nous. Cet aperçu nous pH'ri- 
ra peut'Ctrc quelques idées donc l’exécution pou- 
roic aider Tare de la guerre à acquérir en Fran- 
ce le degré de perfection qu’il e(I fufceptible 
d’atteindre. 

Le jeune citoyen qui 'veut apprendre un des 
1 res agréables dont notre liecle ti\ aufli avide que 
vain, ou qui veut pénétrer jufqu’aux feiences les 
plus hautes, trouve dans les principales villes de 
l’Europe , tous les fecours donc il peut avoir be- 
foin. Ici, il vok des écoles publiques s’ouvrir de- 
vant lui i des profefTeurs favans lui aplanir l’en- 
trée de la carrière qu’il veut parcourir, dt le- 
ver avec patience les premières difficultés , cou- 
jours n rebutantes : de ces premiers licées , il 
pafTe dans Jes féconds , où il rencontre de nou- 
veaux maîtres qui le cooduifent avec bonté juf- 
fqu’aux régions les plus élevées des feiences, de 
l’initient prefque fans travaux de fans épreuves , 
aux mvfteres les plus fecrets; là, il trouve tous 
Jes irdtmmens propres aux obfervarions qu’il veut 
faire ou aux expériences qu’il veut répéter; ail- 
leurs , une immenfe colleéàion de livres lui e(I 
ouverte, de les perfones chargées de les garder , 
lui indiquent quels font ceux qu’il doit lire, de 
quels font ceux qu’il doit étudier': toutes les ri- 
cheifes de la nature font raffemblées dans un va- 
lle de édifice: les démonllrateurs, qui les 

ont clailees avec méthode, de qui font auÛfî in- 
Rniiis que complaiCuis, lui en font remarquer 
l’ordre de la liaifon, de lui apprenent à en con- 
xioitre les beautés . Qiiand il s’ed livré Pédant 
quelque temps à l’étude, les académies omirent à 
Ion émulation des coiirones brillantes , de bien- 
tôt à Ton ambiticm ou à fa vanité, des titres 
honorables de des places glorieufes . Des favans 
du premier ordre déveiopent alors devant lui, 
dans des converfations agréables, ou des diflèr- 
cations profondes , ce que fes premiers maîtres 
n*ont pu lui enfeigner. Les leçotu oii’il en re- 
çoit , font faciles à comprendre de ailées à retc- 
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nir. Des areiUes célébrés , en lui ouvrant lein^ 
iceliert , de en travaillant fous fes ieux , lui 
montrent comment , il peut les égaler , les 
furpafler meme, ou au moins les piger avec 
jufUce. 11 répété en fccret, de fans danger pour 
fa gloire > les expériences dont il a été le té- 
moin : il foumet à des effais les découvertes 
qu’il croit avoir faites ; en un mot, il acquiert 
en nience,de Tagilité,de Tadreffe; dc tirant me- 
me parti des erreurs ^ns lefquclles il efl tombé, 
il ne fe hasarde fur la feene du monde, que torf- 
qii’il cR prefque aCTurè d’y paroître avec gloire . 
Combien le fort d’un jeune citoyen , que fon goût 
entraîne vers l’art de la guerre , eA différent de 
celui que nous venons de tracer! Parcourut-il 
l’Europe entière, il ne verroit ni écoles publiques, 
ni profellèun gratuits: voulût -il même payer 
chèrement des leçons particulières, il ne trouve- 
roit aucun inRUuteur . S’il efpéroit rencontrer 
quelque fecours dans cet édiôrâ fuperbe qu’une 
nation gtierricre a confacré à réducaiiond’tin cer- 
tain nombre dc jeunes citoyens , fon cfpérance 
feroit encore déçue. Veut- il comparer les armes 
ancienes avec les armes modernes, celles d’un peu- 
ple avec celles d’un autre? il faut qu’il vifite 
cous Jes arfenaux de l’Europe; car les différentes 
armes connues ne font radèmblées nulle part . A- 
c-11 inventé quelque machine qu’il croit utile ? il 
ne peut s’alTurer qu’elle efl nouvele de bonne ; 
car on n’a point cooTervé les effais précédemment 
faits, ou au moins ne font-ils point expofès fous 
les ieux du public: aiofi, il tombe foiivenc dans 
les ancienes erreurs , ou il épiiife fon génie pour 
ariver jufqu’à Tendroic où fcsprédéceffeurs écoicnc 
allés . A-t-il créé quelque nouveau fyftême ? il 
éprouve les memes inconvéniens . Se rend-il dans 
une bibliothèque publique? U trouve qu’on n’a 
pas daigné y donner une place aux livres dont 
il a bemin ; de (i le hazarcl les y a placés, ils y 
font dépareillés ou connus feulement par leur ti- 
tre . Auame académie ne fait briller de courone 
à fes ieux ; aucune fociété favante ne Tadmet 
dans fon fein;s’il ne fait que Part de la guerre, 
le public ne prend que peu d’intérêt à Tes ou- 
vrages; les favans qui nouroienc TinRmire, font 
prevue toujours des ambitieux qui craignent de 
propager les lumières , ou des hommes bouds 
d’orgueil dc de vanité , qui ne daignent point 
converfer avec lui, ou qui , fâchant agir , font 
incapables de rendre compte des motils de leur 
conduite . Faire des effais dans Tait de la guer- 
re, cela impoflible; de quand on le pouroic , ces 
elTais répugneroient à Tctre le moins fenfible . 
Les hommes font les inflrumens dont il faudroic 
faire ufage, de leur vie feroit compromife . Il en 
eft à peu près de meme des expériences anciéne- 
menc faites : il ne peut les répéter; la marche 
qu’nn a fiiivie, n’a pas été confervée avec foin; 
éc il faudroit encore expofer la vie de beaucoup 
d'hommes . 

Lorfque Ton a comparé, comme nous venons 
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te faire, I<» fecenr» q>i« le» goiiTOrnemen» o«t 
dwwié» aux fcienees cxittes , 1 îndiHirencc 

mj’ib ont témoignie pour I» fcienc» mUitaire; 
lorfqite l’on a raproch* le* nuxiurag«n«ni ou lU 
on» prodigui» »>ix- an» d’agriment, de lcfp«ee 
d'oabli dan» leqtiel ils ont laiiR l’art de la g^uer- 
ré, on n’eft plitr étoni que le» beaux * l« 
haute» fciehee» aient fait de» progtè» lür» & ra- 
«de», A q«; l’art militaire foit anv* avec une 
•extrême lentetir > an degré peu Wevé de 
ttion qu’il a atteint. t>ii, je crou devoir le r*- 

• péter, je ne eonçoi» «»» comment le gouvoroe- 
menr fran^ois, qui prend le foin d’ouvrir dam 
la eapitate phitinir» tour» publie» pour chaque 
feience Aart, a dédaigné d’enouvrirau moin» un 

• pour l’art militaire . On a vu cependant de» 

p'e» conftrvrt A abgmentcr leur puifliioce & leur 
oonheiir, qiioiqoe dépourvu» de» art» agréable» ou 
de» haute» fcience», A on n’en trouve point qiii 

• 'n’ait éprouvé de grand» malheora.lortqu’a » n^ 
-.«lioé Part do la guerr» . L’obferv ateor qui ella- 

vyéi^ de remonter -^(qu’à 1a caufe première de 
>-eet'bnhli» trouVePoit fan» doute de faux préju-, 
»»¥» , A de» •paffidnt: petite» A bail* ; peiit-ctre 
même verroit-il qu’im» anedote conlignée «Uns 
'l’Kiflolre-ancierte, un prétendu .^n mot d’Anm- 
blli'a beaUtotip contribué é einpccher lea gouvei' 
nemenj d’trrdoner de» cours fur l’art do la guer- 
«le, te public d’en déiircr, A le» militaire» fa- 
vans d’en faire . Annibal pouvoir avoir raifon de 
taxer de r4dn*gt ,'im difcoiir» fur l’art de la 
^«lierre, prononcé par im vieux philofophe qui 
^Ivoit vécu éloigné de» fonAion» publ^iie», A 
'qui n'avoit vu ni camp ni armée: mais il n’en 
Vit paé moin» vrai que le» répobliqtie» de U G**- 
•ce avoieM éil »»ifo*i d’établir «le» écol* publique» 
•pour lÿrr'mrlitailé', qn'cties en recircrmf de 
•«i»abdr-av*ntng«; A que de» cour» public» fl* 
F»yrde'l» gnetre, feroimt an moins auili 
i l>xri»V qii’rt» l’étoienk à Éph«fe. A ib Atbiiita . 
lé patdérie am favar.t- Badie de n’avoirifo»M M- 
reémirttlFriniçoit: premier i r«a£tr:^J».,giKr*« puP- 
éssl ét» ftiienc»» , ' anxqucMcA il bàti'i un lemple 
■débi'le t^lige Roi-ali le pri^ eroyoii. avec, fe» 
éornteiripdtain» , que l’arc militaire de- pouvoir ê- 
'tre céfeigné' que for un :thamp de batalUe ; A 
•ion minière, d’un caraflent. doux A paUiUleo A 
tout dévoiii à la phrlrlaphi»,- devexit faire, peu 
i(é CM dW'Stt'rirtn«tir% qùi 'cha^ie jqiir ga^if- 
Rjte a?:fon mbîtqe te», moxana dd vaffar , fut .lét 
-ïcienéb» des feeouts. plfa abondaosa- Coq,- 
-rtltnt Ridielieo, Lonqo«> A unt ,d’bu*ro» rnsM* 
•Rre» "de la guerre qiiitl*ir ont, Aircédé ,-'Çiia qui 
•rs’avoien» aucuii de» préjhgé»; éUrfeialemc û«lé.-» 
:A qoi n’Aoietrt point animéa par l'erpot'dli fage 
Kudéedn’onéùl* P«»"t réparé cat ouUI il anggpBVUi? 
S’il» cniignoieht; qud la bfaarti dbs,éteve^,df 
Wa« «e trAibTic la paix i«»-tl>drartq>Hlh'*> od'i 
«clfuiresaex énfan» des, mof*, üa ^puipieorrè-' 
léguer Ici .plemiet»; »eè»-lei» -de* k^opjls, . , iiwi» 
Loint -XlV ,ear>hôt«lufaperbe ém invgrgijd ,qqtq- 
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bro de vieiix guerrier» trouvèrent potir prôc de 
leur# long» ferv ica, une douce tranquillité, als- 
foit pti Avenir mie école publique de» fcience» A 
de» vertu» goertiere* i A depm» I» création de 
l’école Royale Miliuir», rien n’en plut Ample » 
rien n’eft pin» facile que d’établir de» cour» fw 
l’art de la guerre •• il ne faut que rendre publi- 
que pendant quelque» heure» de la journée , une 
partie dre lutniete» qui font concentrée» dam ce 
vaAe édiüce. Une chofe qut je conçoit encore 
moins, c’dl que jufqu’i ce jour, il ne fe foi 
point trouvé den# Péris, cette ville où le déCr 
dis gain ell li ardent A A ingéniesut , un honune 
qui ait imaginé d’aller à la rortune , en vendant 
de» leçon» fur l’art de la guerre ; cette, branche 
de commerce e(l vcciment toute neuve: celui qiA 
elljtyeroit de le fuivre, n’ayant point oe .cçnqur- 
rens , atteindrait fan* peine l’objet de fe» vergx . 
Ce qui m’étone encore plu» , c'tll qu’on n’eiç P»* 
réuni îi Metz, à Lille, é Strasbourg, A dans M 
autres établiflêmen» militaires du premier ordre « 
tou» le» ouvrage» qui peuvent être utile» aint 
gen» de guerre; fai parcouru le» dépôt» 4» ù” 
vre» de ce» troi» cité», A à. peine y ai-je troiipé 
le» ouvrage» le» plu» cqismu.- Pourquoi n'arl-qp 
pe» placé à la bibliotKcque dsi Roi, quelque rai- 
iitaice lavant, qui par fa valle érudition, puifle 
fervir de guide A de confeil i f»« jeune» éous- 
le», A qui,, leur indiquant avec exaêlitud» ta 
qu’il» doivent étudier, ce qu’il» doivent lire, A 
ce qu'il» ne doivent que confulter, leor épargne^ 
roit. beaucoup de peine A leur feroit h®»# 

ooupdc-ump’/ ^^iil'o" çtéoit;, aujourd'hm cqtw 
pluoecA qu’oa lui donnât toute 1» cpolidératioa 
qu’ell«méruemit,û public aucoit bien vite déCgnd 
pour 1» rempliir,. SOI premier, membtç» d’un# 
de no# académies, reqoiné pat d’excellms., ouvra- 
ges, A pour l'éter.due. de fe» connoiltauce# fur 
Parc de la guerre . Mai» ne vaudroit il pas mieux 
rofreipbUr a l’éoaél Royale Militaire, un exem- 
plaire de tous les ouvrages fur la fcience de là 

f ;uecre , tou» le» marsuCcrits qvi lui font relgliüij 
e modelé de toute* le» machines militaires , dey 
anues -ancienes A oiodetne» , un grand nombre 
d» cartes,. topograph iqnes , A le plan en relief de 
UMstc» le» ibrtiikation» connues? Ces objet», coïc; 
hé» ùde»bibliotliéçaire»fav»os,i de» gardn éc^i- 
ré» I deviendroient tuse éburce d’intlruCfio* ou il 
ferpiil. facile d« ptiifec, A d» laquelle on ne lirc- 
goiç jqrnojf que dee feçons falutaug» . 

Le peu de lêcaur» A d’encpuragemens que !’*• 
tmjé éée-Jp guette a, , reçus , ont rendu le» pioy 
grù(, df,i’àrt militaire . lents A incertains ; ji^ip 
çrqyfuvs. l’avoir déusontré ; mai* le manque de 
bqn» bjjioiieps, le, peu d’art A le peud’attenrîon 
que .qatv> a,von« apportés, a f étude de esuxiquç 
BCt^ poi^ojiq, p’qne-.ijs pas aufrLinhoiment coçp 
tiibué ijcfttp^,j^éur A,i gette incertitude ? Otii,, 
l»flf!,dpure, ,[ÿ 5 U$...paroiffi>n»: avoir oublié quff 
l’hiil^ÙÇ 1 ^ yéneabte, A rocmeje , feu) fpiule- 
menf déifat’ dé 1» guerre, qu’elle »ft 1# melUeiir 

guide 
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é«Me iet ginérrox & du refte do gnerriert i 
f Vntt. rdrtitlt G<n^iial i fmi^ifbet l & Il 
de lâ feSien ftcmde ) ; & depin quelque tempe 
noue nous fommee plus occupé à 4lev«r des îy^ 
itdmes friToles, qu’i tirer parti des faits vraie 
que Phiftoire nom « tranrmis; nous avons lailM 
à l’imagination des écrivains militaires, le foin 
de nous difler des préceptes fur Part des combats, 
Hndis que cet honetir devoit être réfervé ê l’ii- 
ftnre feule. En effet, celui qui veut poflider é 
fond Part des combats, doit non feulement com~ 
tnencer par Pénidier dans ntjieire, mais il doit 
«ncore en continuer Pétude dans les ouvrages hi- 
ftoriques; car ils ofi'rem aux guerriers des leçons 
plus fSres , plus abondances k plus faciles que la 
pratique de la jpiérre, k meme que Pétude des 
ouvrages didaétiqiies. 

Les raifonemens que Je vais oHHr dans un in> 
fiant, & qni tendent k prosiver qne pour appren- 
dre Part de la guerre , il faut commencer par 
étudier Phifloire , m’ont été fuggérés par M. 
Pabbé deCondillac ; je fait gloire d"en convenir; je 
fais auin gloire de convenir que je me fais trompé 
en donnant aux ouvrages didatéiquesf Article Gi- 
Nf aAL, fAtA^Afbe 1 de lA feâitH 1/ ) , la préféren- 
ce, ois au moins le pas mr Pétude de i'hifiene, 
Qu’efl-ce qu^m onvrage didaélique milhaire t 
C’efl nn recueil des réglés générales qu'on doit 
fnivie pendant la guerre. Comment a-t-on trou- 
vé ces réglés générales? Après qu’on eot fait un 
grand nombre d’obfcrv étions particulières fur les 
catifes des défaites k des viéloires , k qu’on les 
«ut rafl^mblées, on l’aperçot qu’on asmit été vi- 
ftotieuX toutes les fois qu’on avoit agi de telle 
Ou telle maniéré, de ^’on avoit été vaincu tou- 
tes les foh qu’on avoit tenu une conduite oppo- 
fte : de là , on conclnt qu’il falloit dans des cir- 
èonftances femblables, imiter les vainqueurs , de 
éviter les fautes que les vaincus avoient conimi- 
fes; de cette première eoncluGon , de de toutes 
celles qu’on tira par la fuite de la comparaifon 
des oblérvations qu'on eut lieu de faire , foni- 
rent urte feule de maximes militaires, toutes bon- 
très' én elles-mêmes , nuis faibles, parce qu’elIcS 
étoient ifolées, de parce qu'il en manquoit peut- 
être quelques-unes d’intermédiaires. L’art de com- 
batte étoit donc trouvé ;•»'*'» c«l«> ê» combats 
ne Péioit pas encore. Enfin, im homme doué 
d’un efprit d’ordre de de réglé, parut t peut-être 
n’êtoit-il pas militaire; car comme ce ne font ni 
lés poètes ni les orateurs qui nous ont donné les 
premières méthodes, il p a apparence que ce n’eft 
pas un militaire qui a fait le premier art de la 

r rre; qooi qu’il en foit, cet homme rafTembia 
préee;^ fur Part de la guerre , èpin dans 
les livres de dans la mémoire des gnerrien ; il 
les mit en ordre, il les cltlfa, il les reduific en 
priticipes généraux, dt il en forma une chatne 
non interrompue, en fiippléanc aux idées inter- 
méliaires qui manqnoieflt; afors Part de la guer- 
re fut créé . S’il elt vrai , comme nous venons 
drt juiliuiri, X«mt UU 
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de le dire, qn’on a commencé par faire des oh- 
fervations , qu’on ne peut apprô>dre que des faits, 
que ce font les exemples particuliers qui ont été 
le plut généralement de le i plus clairement com- 
pria; li les réglés générales ne font que le réful- 
tat de la comparaifon de nos idées , réfultat au- 
quel Pefprit donne des noms pane avancer plus 
aifément dans les raifonemens , pour renfermer 
Coutea fea «bfervacions dans des termes d’une 
éisndue générale, de pour les réduire à de cour- 
tes réglés , pourquoi intervertir U marche de t’ef- 
prit humain, en faifant acquérir aux autres les 
oonnoiiTaDces for Part de la guerre , dans un or- 
dre contraire à celui que les premiers ont foivi , 
dt à celui que nous foivons notis-mcmes 1 Les ré- 
glés générales ne font bonnes que pour les peifo- 
nes qui font déjà iollniites, k à qui il ne man- 
que que de IWdre dans leurs connoiflànces : mais 
il faut conduire ceux qui .ne font point encore 
inllniits, d'obCervetions particulières en obferva- 
tions particulières, jtifqu’é ce qu’ils en aient raf- 
fetnblé un affez grand nombre pour £e former 
eux-mêmes des réglés générales, ainG qu’un 
inftiniteur habile, qni vent former fou élevedant 
l’art des orateurs ou des poètes, commence toii- 
jout* par lui faire lin Ica morceaux les plus 
beaux des ouvrages faits par les plus cftimés d’en- 
tl'eiix, de n’a recours que très-tard aux leçons des 
réthniTs ou à celles qui font confignées dans nos 
poétiques. 

Si Pon ne pouvoir foire des obfcrvations mili- 
laites que fur un champ de bataille, je conviens 
qu’il findroit à chaque henune, pour apprendre 
Part de la guerre, autant de temps qu'il en a fallu 
aax peuples pour porter cet art au degréoù il eft 
monté; que cette méthode feroit impraticable, ois 
qu’elle râlentiroit inGniment les proerès de Pefprit 
humain: mais comme nous avons le fecouri des 
ouvrages hdlortques , comme ces ouvrages ne font 
amn choie quHin recueil d’obfervatMns , de comme 
ils odrentatyi ' militaires cous les faits qu’ils ontbe- 
ibin de comparer, la méthode que nous propofoni 
eli natuiele, focile & fon : elle a d’ailleurs plo- 
lieurs autres avantages / cUe écarte les dégoûts 
quSin jeune homme ne peut manquer d’éprouver 
torrqu’ii veut charger fa mémoire de mots qu'il 
n'entend point , de chofes donc il ne ient pas les 
avantages : cette méthode excite dès la première 
leçon , Pémulatton la plus vive, parce que l'ê- 
leve juge par les eoanodraooes qu'il a acquifei , 
qu’il peut en acquérir d^utres avec facilité , k 
parce que fon amour propre , flaté de fet pre- 
miers progrès , lui foit démer d’en faire de nou- 
veaux ; elle l’inftruit fans éforts , parce qu’au 
lieu d’étaler des principes, elle réduit la fcienca 
militaire à Vh/hire des obfcrvations, des expérien- 
cei k des déconvercas ; plus Péleve s’inuruit , 
plus H a de facilité à s’inflniire ; de fi le tcuM 
de fon éducation dl trop court, il peut fora le- 
eoiirs , k par lur-même acquérir les connoilfan- 
c:s qu’on ne lui s pat données. EnGn , comme il 
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eft prouvé que celui qui n’e paf réfléchi > n’eft pt» 
inftwit, ou qu’il r«« mal , Sc que notre méih^ 
de eft itniquenient fondée fur la réflexion , U quel- 
que chUfe échape à cehii qui l’a fume , J re- 
trouve' facilement ce qu’il a oublié . parce que 
1er réflexions qui lui font devenue familières , 
tienent les unes aux autres, âc peuvent toujours 
le reconduire oà elles l’ont déjà mené. 

De ce que nous venons de dire , il relulte 
clairement que pour apprendre l’art de 1» 
re, il faut eoBimencer par letudkr dans 1 «lier- 
re : mais ce n’eft pas tout; nous devons montrer 
encore que la leifure de ïhijloire tti préférable à 
la pratique de la guerre & a réuidc des ouvrages 

didaâiquet. . . , i. 

Nous croyons avoir prouve évidemment ici 
avantages de l’éjfîrirr fur ta pratique de la guer- 
re- rrstsi. U des artuLet de (t JuticH-n- 

re\ & /.i fumere (eJum de i Ar- 

utlt CariTAiNB , àr U para^rafér /stsjld de U 
ffcêndt (tetitn it iUrticIt GsttiaAL), il « 
lefte donc qu’é montrer la vérité de 1a deriuere 
de dos propofitiona. , , . , 

La plupart dea auteurs daoaiiiques n.iliUirct 
françois, qui ont précédé Folard, ont écrit lam 
«rc A prtfque fini méthode î il fcinblc il* u 
font fait un mérite d’être obfcurssou pour cacher 
leur ignorance i, leœs prr^S ieux , ou pour 
ébloniP'Ceux du public > qui trop fouvent adroite 
ce qu’il ne comprend pa# :ils fe font fçrvis durs 
ftyld^li dor, ils ont tmployé des mols-fi barbares, 
qiie leurs contemporains avoient fans doute beau- 
coup de peine à lea eiiteadre , ou. du moins, peu 
de'plaitîr é les lire. Auroiant-ils imaginé qqs 
rmftfuftion doit être feehe , aridc',, oC mepafl 
rrfiuiantef Ne favoient-ili pas que la nature a 
tmbéli tout ce qu’elle a voulu nous faire, aimer; 
que la vérité la plus utile a toujours befom de 
rtiielqii’ornement? Aiiroient-ili cru, en i» mot , 
qu’il «Il défendu à l’hemme de guerre qui ebsr- 
che i inftruire fes compagnODS de facrilicr aux 
grîféSP Lés militaires qui ont . écrit depuis Fo- 
liird , ont-, j’en conviens, évité une partie def 
fautes dans lélquelle» leurs prédéceflèurt étoient 
tontbés mais ils ont donné dans quelques autres 
erreur»' peiitiétre non moins slangereures . L’un 
eil un homme é fyflêmes ,iqui voit 1« 
non tels qti’ils font , maie tels que fon intérêt les 
lui montre ; Pantpe uft, un guerrier fubaJterne , 
qui, petit, «ohfoodu: dans; la, toule , & place liir 
un «craiit peu élevé ,i parle de ce qui s’ell paiie 
autour de- lui , nomme .fi par la poluion « la 
taille, il' eût doiDipé ;tout. ce qui IVnvitomnt; 
ctliii-ci eft l’écho d’ivn grpnd dont il attnJ fou 

avancement pour flater, fqn' Méçsne » il en ador 

pte ks idéea, mais réttéaiti Ion uéiiie ; la iorr 
tune ifcn fera ^Int -augmentée , « ia . gloire , «q 
fera ternie; colui-Itl , fervile -copille de cetu qui 
l’ont précédé, n’ajoiite, ipiluu; "om à la iiUe, des 

fe^wnrs do quelque opinipn, feulü^ ou oinrée; 

quoètpié ^risraocitme ; un aiute #«»ye ^iii, un .gjand 
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nombre de paget.des idées ^ui étoient déjà trêtt 
claires , & qu’on devoit plutôt concentrer qii’élenr 
dre ; celui - ci emploie fes taleos à défendre un 
fyllême dont il a reconu la faulfeU, mais qui , 

Î iar la fiogularité , peut lui faire un nom dans 
c monde ; celui - là veut jeter du ridicule fut un 
écrivain qui ne penfe pas comme lui , de s’occu- 
pe très-peu à répandre de la lumière fur l’objet 
de 1a queltion ; cet autre , critique malin , dér 
truii tout , ne reconllruit rien , & te fauve fouf 
le mafque de ranonyme ; un dernier enfin ,,cat 
il faut meure des bornes à cette énumération., 
promet tieiucoup , tient peu , prend le roinaq 
pour l’bijhui , donne des conjeumes pour des 
réalités 1 de» fopùame» pour des laifonepieas, & 
de» rcvc, pour d:» obfervations . 

Nous avons cependant , il faut en convenir | 
quelques bons ouvrages d:datl:ques ; il en ^ , 
ûiis doute , dont le plan cil tracé avec fagelle , 
ic esècuti avec nrécifion ; dont fe ilyle_ a lé 
geatc de oobletic , d’élévation de d’énergie qui 
convient à un écrivain militaire ; il en ell fut 
fcfqucls on a répandu aifct d’ornemens pour les. 
rendre agréable, , dc point afTcz pour voiler U 
vérité; il cil etirin des auteurs militaires qui Dut 
lu ct.'c concis fans être obreurs , clair; fany ctrq 
diliu» , 3c qui ne dennetent à chaque objet que 
le degré d’importance qu’il mérite. Mais qui ap- 
prendra au.N jeunes guerners à les recoaoître ces 
ouvrages précieux ? Qui leur enfeigucra a diflin-^ 
gucr û^ani ch.vqîic écrivain , ce qui eft médio^e 
d’avec ce qui elf m.uir.iis.' c..r il eli très-dim- 
Cile, il elt meme prcfque impolfîblc qu un feul 
hommq ait tracé toutci les parties de^ l’art dc la 
gnerre, avec la même force , la meme profon- 
deur, la meme clarté dt la meme fagefie . Petr 
fone.je penfe, ne voudra entreprendre un ouvra- 
ge fi difficile , fi ingrat & fi daiioereiix ; de s’il 
le trouve jamais un militaire allez hardi ^ pour 
citer à fan tribunal tous ceux qui ont écrit fur 
l’art de la guerre , qui nous afliirera que cet 
homme a lui-meme allez de talens pour juger 
fes maîtres; qu’il eft dénué dc préjugés dc de 
palfioiis ; qu’il ne, lient à aucun parti, à aiicniie 
feile ; eo im mot , qu’il ne peut falciner nos 
ieux par fa prévention , ou nous égarer par fon. 
igqoraoce ? Un travail aiifli conlidérable , aufli 
épineux , ne peqt être fait que par une acadé- 
mie njilitaire ; de fi nous étions jamais allez heu- 
reux pour en voir une s’élever dans Ip paia*’ 3® 
uos rots , elle s’occuperoit fans doute plutôt à 
nous fournir un lîouveau traité ait militai- 
re, qu’à, apprécier les ouvra.ges nombreux que 
ueus .pojfêdons . .. 1 « 

bi l’ou demandoii quels livres liront dode Tes 
inilitalces jufqu'au moment où ils auront ce trai- 
té' Uir.üart ,de la guerre ., qui r.ej’cut*', félon 
vuus, qfte coni?^ que par une fopieté qui 0*1“* 
lleta, ptisi- être jamais ; je tégbndtdis ; ils liront 
les iiices dont les svteurs Ont pris la précaution 
d'anuica i;^afi.o,dc leurs principes fur un grand^ 



H I s 

nombre de faio hifloriquet ; tout dcririin milr- 
taire qui ne nou> guide point le flambeau de 
Vhi^ire ii la main j ne mérite point notre con- 
fiance ; ta guerre n’eft j^nt un de ce» artj où 
l’on petit laiirer à une imagination féconde le 
foin de tracer chaqu* jour des routes nonveles ; 
l’homme fage n’indique que celles qui ont mené 
à la viftoire les généranx des liecles précédens -, 
mais puirque l'ktjtoirt ell la fonrce d’où les écri- 
vains tirent les connoiflânces qu’ils nons tranf- 
mettent , pourquoi n’irions nous pas y puifer 
nous-mêmes ? En prenant ce foin , nons ferions 
allurés d’en raporter des leçons pures & exemptes 
de toute mixtion daosereiiui , oc nous ne crain- 
drions pas qu’elles eulTent été dénaturées , ou qu’el- 
les cullent perdu une grande partie de leur ver- 
tu en paflânt par des maint étrangères . La route 
qui conduit à cette fonrce eft três-aiféc , nous le 
^onveSont avant la fin de cet article ; elle eft 
agréable par la diverflté des objets qn’elle nous 
onre : & ces objets fi variés , qui ne femblent 
ùlacéi-là que pour nous récréer , ne lailTent pas 
de nous être infiniment utiles. Mais abandonons 
nne cbmparaifon qne nous pourions fuivre beau- 
coup plus long-temps ; dans un fujet anflî vrai 
que fe nôtre, On peut fe dirpenfer de recourir i 
Part des orateurs , ft il liimt d’expofer les faits 
avec fimpKciié. 

Les ouvrages didaftiques, puflent-ils enfeignet 
la guerre auuî-bien que les ouvrages hiftoriqiies , 
il refteroit encore à ceux-ci l’avantage de pro- 
curer nne foule d’autres connoiflânces néceflâiret 
ou au moins utiles aux guerriers ', 9^ qui leur 
font agréables , thème dans les cerclés les plus 
frivoles , Efl-it un ouvrage didaftiqiie qui puif- 
fe , comme VhiKoirt , enfeTgner aux militaires ù 
connoître les hommes.' & cette connenflânee a 
été mife , avec raifon , an premier rang de celles 
que les guerriers doirent pofTéder . Vhiftoirt 
peut être comparée â ces chef-d’ocuvres drama- 
tiques où les vertus fi: les vices font mis en 
iétion i elle nous inftruit avec facilité fit fans 
dégoûts, parce qu’elle" commence par nous înté- 
relTéf , qu’elle nous touche fit nous émeut; la 
trace des leçons que Vhi/tmre' nous donne fe gravé 
aifément dans' la mémoire fit l?y coitferve pen- 
dant long-temps , fit celle des ouvrages didafti- 

? ' [lies s’y grave avec difficulté , fit en irti cependant 
acilcmcnt éfacée. Prefque tous les hommes oc- 
cupés lifent rbijttire pour fc délalTcr, fit toujoiiM 
la raifon Icule nous détermine i lire un ouvrage 
didafiliqiie . Appliquons donc aux militaires une 
des penfées de l’immortel Bofliiet ; difons avec 
lui ; „ quand Vbijtotre feroit inutile aux autres 
^mmes, il faiidroit la faire lire aox miliuiies; 
Jl ai;y a pas de meilleur moyen de leur découvrir 
ce que peuvent les paflîons fit les intétecs, lès 
^empa t( lés conjonfilures , les bons' fit les mau- 
vais confeils . Les hijloirer ne font coihpofles que 
dés aflions qui les occupent fit tout femble y 
être fait poux leur nfage „ . O vous 1 que le 
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fort a fait naître pour inftniire dan« l’art de le-.. 

Î ;iierre les princes fit les grands , prédetlinés par 
eur naiflânee au lublimc emploi dit comman- . 
dement des armées , croyez bien que la lettiire 
réfléchie de rùr/bire conduira vos élèves - â leur 
but avec plus de facilité, de fùreié fie de vitefi'e 
que la pratique de la guerre , fit même que l’é- 
tude des ouvrages didaétiques . En employant 
meme avec peu d’art ce moyen piiiflanc , vous 
rendrez votre élevé capable de commander les 
armées d’aiifll bonne heure qu’ Alexandre, Scipion 
Céfar , Pompée , Coudé te tous les- héros qui . 
ont étoné le monde ,en remportant dt graades 
vifiioires dans un âge encoie aflêz tendre ; en 
recourant à ce moyen , vous poiircz commencer 
â rinftntire dés finllant où il fuira lire vos 
leçons ; vous ne courrez point le rifque de le 
dégoûter , de le rebuter même , fit vos inftru» 
éhons ne hii parottront qn’tm- jeu , qu'un délafi- 
femem agréible ; il poflidera non feulement ce 
que vont lui aurez enfeigné « mais il acquerra 
encore dans trés-pcii de temps la facilité de fc 
paflèr de votre fecours, fie vous favez qu’on no 
ptdlsde jimais parfaitement que ce que l’on a 
apprit foi-même ; en enpioyanc tout autre moyen 
votre difciple , quelque génie qa’H eût reçu , 
n’ira jamais guere au- delà des bornes que fi^ 
contemporains auront plantées ;> avec celui-ci il 
• les dépalfera , fie vous ferez voue-même étoné de 
fa rapidité de fet progrès ; vous n’aviez pour 
objet que de lui enl'eigner 1a guerre , fie cepen- 
dant vous hii aurez appris ù la faire en héros ; 
vODi ne voûtiez qu'éetairer fon ef|>rit , fit vous 
aurez- orné Ton eneur' dei vertus les pins heu- 
reufes fit les pins brillantes ; vom ne vouliez , 
en un mot, former qu’un générât habile, fie vous 
surez créé un être digne d'être compté parmi 
les hommes les meiUents fie les plus eftimsblet , 
les légiilsteiiri les phtt fager, les politiques les 
pins prrsfonds , les princes les plus propres ù 
régir i à toùduire, illuttrer , rendre heureux un 
empire compofé' dé plulieuri millions d'hommes ; 
fit vont poisrez vous glorifier , avec jiiflice , 
d’aVoÎT contribué, plus que le refie de les infli- 
tutéUTs , é le faire monter au rang des grands 
hnmmes parmi lerqneU la poftérité , toujours 
équitable, le placera fins doute. 

». Mais ne non» écartons point phis long-tempe 
de' -notre véritable objet ; il n’eft point temps de 
dire anjoùrd’hai comment on doit , a (gendre 
l*art de la guerre faux hommes prédcflraés h 
commander les armées ; un jour vwiidta « peut- 
être, oîi nous aurons' acquis aflî» de force pbur 
nous éle»>er jufqiie-U ; contentons-nouv, mainte- 
nant,' d’examiner R' les hifttirct que lions pofft- 
dons méritent le fiimom de miiittnti , félogo 
que nous vêlions d’en faire , fit fur-root celui 
que nolis avons tracé dans l’article GdNiaac , 
paragraphe tl de la reélien fécondé. Non, ces 
é^és h’sparticnent point â ces tables chronolo- 
giques où l’on apprend féiilemént dans quels temps 
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ofic y4cu iei grinds hommes ; à cd galeries bi- 
Aoriqud où i'on ne trouve que des portraits 
flacés ou chargés ; aux bijiotrts générales qui ne 
doivent prefquc que rapejer à l’iiooame déjà très* 
ini^uit i kl principaux événemcns ; h ces ta* 
bkaitx phiioTophiques où une guerre eutiere » 

J iuand on a daigné s*en occuper > eU peinte d’un 
eul traie dans un coin reculé j de avec les cou- 
leurs fomhres qu’elle a aux ieux du philofophe » 
mais fous lelquelles elle ne doit pas fe moturer 
à ceux du guerrier ^ à ces roouns menfongers 
où la vérité ell trop fouvent fucridéc à la da* 
terici où U nation pour laquelle riultorien écrit 
eU prefque toujours vidorieufe i où Tes défaites 
font omiies ou palliées > & les circonClances les 
plus importantes toujours tronquées. Les divers 
ouvrages hiAoriques que nous venons de nommejr 
peuvent mériter les éloges des gens de lettres» 
ils peuveot ftiflîrc furtoui é Phomoae du monde 
qui ne cherche qu’a banir Fennui » mais à des 
guerriers qui courent après Fmliniéhon» U faut 
une èaSoir4 plus détaillée « plus vraie j en un 
mot » il leur faut une btftont faite pour eux , 
écrite par un homme de guerre , dc fembiable , 

r ut*ctre> à cvlk dont nous efquifleroos k plan 
la 5n ^ cet article^ 

Mai» en atendaut le moment ou cet édifice fi 
oéceifaire fera élevé» cornaient les guerriers» qui 
voudront apprendre Fart militaire > doivent'ils 
étudier rév/rasr# , de quels font les ouvrages hi* 
llortques qu’ils doivent lire de préférence? Ayant 
répondu avec, quelque détail à la fcc onde de ces 
«leux queflioQS dans k paregraphe £ de II de 
l’article GiiNfcRAL » nous allons ikius occuper à 
répondra à 1a première . 

Totrt homme qui Ut plus pour s’inflruire que 
pour charmer l’ennui» doit faire des extraits ; plu* 
üeors écriTains Font, prouvé» d( l’expérience par- 
•kuUore de chaque homme de lettre k lui a dé* 
montré. Je fai bien que lorfqu’on conbe au pa* 
pkr ks rébexions que la leéjure infptre » ou ks 
daits dont on n» veut point perdre k fouvenir » 
k mémoire n’oa garde Couvent qu’une, trace ié^ 
gm mais cette trace» toute légère qu’elle ell » 
n’elVelle pas préférabk é l’ouldi entier» ou au 
d^brdjN qui Ce met fréquemment dam mie tète 
Aurhargée de trop d’objets? Des extraits bien 
kits peocurent d’inikurs l’avantage de revoir dans 
«a feul joue « qui confumeroit pluAcurs mois» 
A Fon étoU obligé de relire ks ouvrages eux* 
atetBes ; aénn » hiivant le précepte de PCne » il 
«A £i^de ne rien lire fans en faire un extrait ^ 
une foi» déterminé à m rien lire fans l’extraire» 
il faut (e «lécider fur la maoiene de faire 
ka extraiti . Un militaire qui lit un ouvra* 
hiikcique peut Ce cooteater de faire les noces 
i vantes. Dana tél ouvrage » teHe page j.Ofi 
trouve une furpsife- bie» fnédicéedchkn co|d 4 Ûtas 
dans tei autre une-.inareHr ravaarte^i juoeratrak 
te glorieuk;,'Hl un •éie^’huoiaoi^ imUcalr» i aâk 
ktttt uae cQucagoiÛT) Iecn» isodeakjucguutfs 
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au/n fucciots ibnC'iis fuf&fans ? G>mme on n*a pal 
toujours avec foi les ouvrages qu’on a extraits» on^ 
éprouve une douleur réelle toutes les fois que les 
noces que l’on a gardées font trop abrégées » de on 
regrele amèrement la peine qu’on a prife» parce 
que le travail que l’on a fait devient inutile ; il 
vaut donc mieux» ce me femble» cranferire tour 
au long le récit de révénement tnilruébf donc 
on veut garder la rnemoire . Je crois être certain, 
que CCS événemens » dépouillés des accellbires é* 
trangers des rériexions des hilWiens » poiiroienc 
cire aii'ément renfermés dans ciu|éGx volumes. 
Le guerrier qui auroit fait lui^mcme ces extraits 
aiiroit fait un grand pas ^ iJ fcroic très'riche en 
obfervaüons particulières , Mais comme on ne 
poücde un art ou une fcience que lorfquc l’oia 
eil parvenu k généralifer fes idées j comme ou ne 
peut fe former des idées générales tres-juAcs qu’ea 
comparant (es obfervations particulières que Foa 
a faites» de comme enfin on ne peut comparer 
les obfervations qu’on a recueillies de en tirer 
des réfultats généraux qu’en ks raprochant dt ea 
les clafbuic avec méthode» ce guerrier devroiç 
encore mettre en ordre toutes Tes obfervatJon* 
qu’il auroit faites . Parmi ks dllférences ma** 
niere» qu’il pouroic adopter» nous donnerons loi 
préférence à celle qui iuis» l’expérience nous â 
appris que H elle n'cA pas la rociUeure» au moins^ 
elle ei\ facile dt fùre. 

Pour naetere de l’ordre dans fei extraits, il pou- 
roic donc les copier fur de grandes feuilles vor 
lantes»chaaine de ces feuilles feroic timbrée d’unè 
de» ketres de l’alphabet; au defTous de cette let- 
tre feroic écrit en gros caraâeres le root fur le* 

' quel roukroieqe les extraits trauferits fur cette 
1 feuille; <dc au deHtxu de ce mot feroic marqué 
'en caraélercs au(ti un peu gros, le point de vue 
particulier fous lequel on rauroit examiné. Pre- 
nons pour exemple le mot ubais. II faut pour ce 
mot quatre feuilles de papier, Chaainc de ces 
quatre feuilles fcroic d’abord timbrée d’un gnuul 
f A» au deübiu de cette lettre on üroit le mot 
4éwf/is; puis» fur la premlore de ces feuilles feroic 
écrit cette plirafe de U cîn^ru^ten ^ de Vem- 
placement des abatn . Sur la fécondé» ufage des 
abatts -, fur la troHieme» ataque des abatïs fur 
la quatrième» defenfe des abtUfs, Le mot batait^ 
te auroit dix fcuillôs ; toutes feroienc timbrées do 
la kctrC B de du mot bitmlU y fur chacune d’el* 
les fèroit écrite une des phrafes fuivatues. Sur 
. k preioiere» raifons p^ur préfenter la éarai/k; 

I fù^ U> deuxieme» ra^ens pour refufer U hatMlle i 
! Au U troiCicmejrtfi^nr pour Mceiter U éaf.ù//f; 
Âif la quatrième dtfp^tnf de U Ltteille offen^ve i 
fur.k cinquième» di/pefinf de U batMllc defetifi‘ 
vej'. Uxr la fixieroc » conJutte que ton doit tenir 
â^xnt.Ja.batàtlU ; fur la fcptkme eondutte 
tm d#rs. (âfur peodaut la bataille ; fur la huitte- 
ique ton doit tenir après ta bataille 
U neuvième conduite que ton doit 
(fiuur a^^is .une bataslie perdue ^ fur la dixlenve 
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enffn , ctnduUt «ï fm ili'tt tenir r^rt nne ( 4 - 
f aille iniicifc . Ce» deux exemple» (uffiront , jd 
penfci il faire entendre la maniéré dont noft» cto» 
yon» que le» extrait» militaire» pooroient être ré- 
digé». Oui, ie ne doute pa> qu'un homme de 
erre qui, de bonne heure, aiiroit parconni ainli ; 
iftoire générale, anciene 3c moderne, qui aii- 
roit lu avec foin la vie des homme» illuilre» de 
tou» le» fiecles, 3c fnr-tout le» mémoire» relatif» 
i l’hilioire des guerrier» de fon pay», qni turoic 
conligné dan» fe» feuille» le» exemple» fait» pour être 
imité», 3t ceux qu’on doit fuir; car, comme le 
dit Montagne , on ^inftniit plu» par la fuite que 
par la fuite ; qui auroit prit la peine d’y faire entrer 
toute» le» réflexion» qu’il auroit faites, toute» le» 
bonnes idée» qu'il auroit eue», 3C fur-totit toute» 
celles qn’il auroit pu faiflr en écoutant le» hom- 
més plu» fage» 3c plni inftmit» qne hii ; je" ne 
doute p»»,'di»-je, que cet homme ne fht capa- 
ble de dbdrter de bon» confeil» , de' rédiger de 
bonne-heuré des mémoire» fnftrutHft, 3c qu’il ne 
polTédàc , en un mot, k véritabk att de la guer- 
re à l’îge ofi l’on commence fouvent à fétudicr . 
Si k journal militaire, qui a commencé au mm» 
dé juillet 17 Ï 4 , n'éprouve pa» le fort de ceux 
qui l’otit précédé, 3c lî la partie de» extrait» hi- 
florîqtter reflaHf» h Ikrt de la guette, y eft trai- 
ffe avec" le foin qti’eHe mérite , k» jeune» guer- 
rier» trouveront, dan» cet ouvrage, de quoi grôf- 
lir le» extraits qu’il» auront fait» eux-mêmes; il» 
trouveront aiiflT'de» raprochemen» qui poliront 
s guider dan» kur» étude» , 3( li ce double tra- 
vail ne peut leur tenir' lieu de Pbifioire mihriur* 
dont nous allons offrir k plan, au moins le rem* 
lacera-t-il phi» avantageufement que la plupart 
es onvrage» hiftorique» que nous poffédon» . 

( c. } 

Pfda (Tune hiftoire militaire fréHftifr. 

Quelque» écrivain» moderne» répètent fan» caflê 
qu’on devrdif débaraflêt Vèifltirt générak 3c pat*- 
ticuÇete de cé» defcriprion» perpétueles de hégeedc 
de combat» qtti rebotent beaocoirp de letteuis y 
3c qqi , trop fouvent, font éprouver k ceuxdont 
l’Urne elé tres-Jênlible , de» fenfation» défagréable»-; 
dpuloitretife» même, le cependant inutile» . Noua 
foVnmei bien loin de blimer le» défir» que l’amour 
de l’himtanrté infoire i ce» écrivain» phtlanthroBe»', 
le de Aire tm enthe i notre fiecle de l’avelfloa» 
3c même de pefpace' d’horreur qu’il a pour 1» 
guerre : elle eft le plu» grand des fléaux, leiplUa 
crtief êbhemi du' bonBhB- de» nation» > qixiiqtw 
militihe»,' nous méditon» avec-une douce fatisf»- 
ôion, kj Copfèilt que le» philofophe» pacil»iu« 
Wltnent artX Vettkle» 3fc 'k leur» chef»; non» lifoU» 
avec pîàifir, k»'t^<«.de» gem da'Wir», 39 mê- 
nié le» dérlamirioris de»- énthoiifialle» ; échatrfé» 
par lé 'rek atideiu dé ceCdéfênlêu»» ds' llminiini- 
téi' nom défiron»,' eemme emt» <p*e Part dedi 
gnertr foit anéanti; ftb 'lét/wrr réduite en «n- 
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dre», fon nom oublié, le que te» nation» réunieal 
' ne forment plu» qn’une feule famille ; ei9|>ortéd> 

, ->ar notre fenlibilité , nous ofons même el'pérer 
'quelquefois que noui ferons le» témoins de ced 
événement aufli grand qu’heureux mai» bientôt 
la trille vérité étace un tableau trop enchanteur; 
elle anéantit le» douces erpérances que nouf avions 
conciles ; nous ne voyons phi» que PimpolEbilité 
de former de toiKes les nation» un feuf peuple 
do frere» ; la paix perpétuele eft placée pour nous 
au rang des projets chimérique» » Se contraint» de 
renoncer k la ligue phih>fophiqu( dan» laquelle 
nous étions encré», non» fomme» forcé» k dire, 
avec fou» les militaires, que l’art de ,1a guerre, 
cet art qui , mal-gré nos veeux ardens , fera 
toujoor» on de» phi» utiles 3c de» plus eftiméc 
' doit avoir une place diftinguée dans Vkifitirt de. 
la nation françoife. 

i Mais ne féroic-il pa» pofliblt de facisfaire e» 

1 même temps le» militaire», k» philofophes 3c les 
3me» fenfibk», 3t d’acorder l’agrément avec Pin* 

’ ftniftion ? il fiiflîroit peut-être, pour CeGi, ■Is' 
banir de notre itflnrt générale toili ks décad» 
I fur l’art de la guerre, 3C de eonfacrer un ouvra-- 
ge particniier k la defeription dv» rencontre», des 
' bataille» 3c des fiége» auxquels ntmi avons en 
quelque part . Ainfi , tandis que le ««lerricr i'in- 
ftruiroic en méditant fur cehii-ci , qu’il y trouveroic 
I de» objet» fait» pour fortifier Se Mairer fon cou* 

; rage, I* citoyen pailibk, la femme tendre, le 
philofophe' lienfible parcourroient celui -ià fan» 
craindre d’jr rencontrer de» tableaux tracés avec 
' du lUm''» faits pour effliget Itur cœur 3c faire 
' couler leurs larme*.' 

L’ouvrage militaire que non» damandona feroic 
un de*, montimert» te» plus honorable»' 3c les plus 
utile» k la nation AranfOife, prouvant invincible- 
> ment que dans 1 tous ks tempe 3c dans tout le» 
lieux notre conrage a égalé cehii de» peuplai le* 
lit» renomé»; montrant aux généraux que le de- 
in des bataille» eft dans, leur» mains, qu’ds ne 
peuvent im^mément dsmmectrele» Ame» le» phi» 
iégrfe», bu fie laillcr entraîner -par les penehans 
même les plut naturels ; kur apprenant ce tpic Pé* 
nidc des ouvrage» didaiftiqnt» idenfeigoe pas, h 
cbniwître le»' homme» 4 'kfenti rie prix des inftant, 
ii'fajfir ks ocoflfont le» phi» nigitivesv.il leur 
tiendrbit ■ Keii de- cette- lente Se tardivc-en^rienc» 

I qu’il» n’acquiersnt. fouVbnt. qu’aux dépens: de Vur 
j pfojtrs 'gloire y du bonheur des qieupie* poim kfo 
: quels ils combateni ,8e- de lo vie des homme* 
qu’il» 'commandent , C^te bifithr» cafeignenncili 
nos' guerrier» ruhiiccroel,qcie leur -ignoraiica peni 
i qlielqueieis faifo- k l’état Sas kdeffure» -profondes* 
! Se que PirirubOrdiratHon', l'sÀoonOaace 3é ia' témé* 

I rhé fdAt MOS t ennemis Ie«ipWis lodooetUes; elfo 
momraroic hnfin à. tou»' ht Prançoia qiftk' tsa 
doivent s)i '-être'éftavésipar de tégeiS revers, ni 
décoaragéa pas- k» - dé6nn» ra£ne 'laa.plos faon 
gtance» , -paroc qtM'-.net feMimen» pqita l’honeuo 
folie Ü dùsabksjtiotfo ânatifaio pciv notre glat» 
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m perfonel^ydc fur-toHC pour celle de Ijnat^n» H 
ardent > que nous ne finitTions pas toujours pal 
Acer la viéloire Totu nos drapeaux ou par oûe^ 
flxr du moins une paix honorable. 

Mais une bonne btfioire des batailles & des fié- 
fies , n*eil-cllc pas une dw entrcprifcs les plus va- 
iles de les plus difhctles qu*un militaire « homme 
de lettres > piiilTe concevoir r Pour rcxccuicr di- 
gnement 9 pour donner une idée juOe de toutes 
les cfcalades t de toutes les furprifes Sc de tous 
les fiégei auxquels les François ont eu quelque 
part ) depuis celui de Trêves par Piuramoiwl 
en. aao 9 juCqu'à celui de Newyork par MM. 
Waiington & Rochambeaii en 17^^ ; pour four- 
nir une deTcriptioti détaillée de toutes les ren- 
contres 9 de cous les combats » de toutes les 
batailles auxquelles ils ont adrüé depuis celle de 
Tournai par CJodion en 4)4 jufqu*au combat de 
Gondelour par M. de Bu(ly en 178} ; il faut 
avoir recomi loi-n.cme toutes les places qu*on 
doit monurer à fes leéleurs , & parcouru cous les 
champs de batailles fur Jcfquels on doit les con- 
duire \ il faut avoir Tous les leux le récit qu*cn 
ont donné les auteurs conteœporaius ^ il faut avoir 
confulté les mémoires des généraux ôc ceux des 
officiers particuliers 9 renfermés dans les grandes 
bibliothèques on dans les dépôts d:S bureaux de 
la guerre ; il faut avoir lu dans leur propre 
langue i’hilloire de tous les peuples ; il faut en- 
hn avoir comparé les hiOcrivns des dilTàrcntes 
cations 9 des diverfes reétes 9 &' des diHèrens 
partis . Celui qui emrcprtudroit d'wevcr ce varte 
moruiroenttiaos avoir raîrembJé tous ces matériaux 
& fans s*ccre procuré tous ces fccours 9 ne con- 
Uruiroit qu’un édilice fans utilité 9 & qui 
écrouleroit bientôt . Ce n*eft, pas tiq roicutn bi- 
llorique efquiné ^ grands traiu: qu’l! faut aux 
militaireS9 mais une relation bien ctrconfiauciée > 
une billoire exaéle dc vraie jurque dans Tes moin- 
dres détails . Comme ils ne peuvem » en effet 9 
redhiier leur théorie par ^es expériences 9 il faut 
qu’ils aient rocours aux ebrervatioas 9 ôc ces ob- 
fervations ne fom autre cisoie qqe les faits donc 
Vb-Jloire a confervé le fouvenir . Eh quelles le- 
çons reçoivent-ils 9 li rignorancc9 U légéretè ou 
refprit de parti > ont tronqué ou déiiguré ces 
fsits qui pouvoitn; les intlruire f 

Sûti . Pour prouver que la plus grande par- 
tie, des relations qu*on a données de nos batailles 
lonc plutôt des romans que [.des bpfiotrts , nous 
ne citerons pas le trait fi généralement connu de 
l’abbé de Vertot;mais une anedote plus récente. 
Un de nos généraux) que la modsilie me défend 
de nommer, un de f>oé sénéraux qui 9 depuis 
pUtneurs aonées» travaille \ reconottre dans ftm 
commaadement & dao* 4 c» pa\*e qui l’environent, 
non üeakmccic les poôtijon» qu*on devroit occuper 
dans telle ou telle ciicqnfteôce.9 nuis meme cel- 
les qu*ODC prifes lai gpeads générauit^dcs dernieii 
fieclei 9 a dit 3 c -prouvé le i& oâobre 17849 en 
revenant de reconoîue le champ de bataille de 
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Confarbruk 9 qu’aucun des écrivains qal aroient 
fait la defeription de la bataille de ce nom.n’en 
avoient connu le champ ^ oue Quinei 3 c Feu* 

â uieres lui-même en avoient donré des idées fauf* 
s 9 que ces deux écrivains avoient omis des cir* 
conftancet tres-importantes ÿ aioil les détails vrais 
de cet cvéïicment important 3 c inilruâif auroienc, 
été enfévelis dans Toubli 9 l! cet ofHcicr général 
n’avuit lui-mcoie fait fur les lieux , une cfipece 
d'enquête par tradition qui lui a procuré le moyen 
de découvrir la vérité. 

Un des hommes de génie de notre Gecle dit : 
99 que Ton pouroic faire ufage des ^ iies dont les 
iiiiloriens de {’antiquiié font remplis, quand me* 
me les faits qu’ils préfentent feroient faux 9 3 c que 
les hommes fenfés doivent regarder ï'bijleire com- 
me un ciifu de fables donc la morale efl três^ 
appropriée au cœur humain „ . GènéralemenL 
parlant , cet auteur a raifon.: mais nous ne pou* 
rions être de Ton avis, s’il avoic eu l’art mili- 
taire en vue ; la plus petite circonllance faliidée 
ou feulement modihée peut en efiét rendre mé* 
connoiffable un ob^t militaire ; oubliez , par excoi* 
pie 9 de parler d’un ravin qui parcagcoic le champ» 
de bataille, creufea )c plus ou le moins qu’il uq 
rétoit dans la nature t placez mal une naifon , 
bàtilfez-Ja en pierre de uille, taudis qu’elle étoit 
coudruice en briques , plantez une futaie clair* 
femée 9 où l’ou voyou un taillis très-fouré , 3 t 
vouf aurez «oulemenc chaogée la bataille j le chan-; 
flement que vous aurez opéré fera prefque indiff 
lérent au commun des leacurs, ouïs il intèreT- 
fera infuument les militaires; il peut avoir poux 
•ux les fuites les plus funciles; il peut leur don- 
ner des idéus faultès, leur faire adopter des prin- 
cipes erronés > ks induire à faire des démar^ 
ches lézardées ou dangereufes ; il peut , en ui) 
mot , les meure plus loin de l.t vérité qu’ils 
n’y étoient avant d’avoir fait des éforts pour eis 
approcher. 

Par qui > cependant , font écrites la plupart 
des hifloins mUunes > Eli -ce par des hotop 
mes qui , comme Xénophon , Polibe , Céfar » 
Mont-Luc 9 la ViciUe-Ville 3 c Feuquieies ^ 
puidént dire , j’oi f*or , j*ui vu f Eli -ce au 
moins par def écrivains qui aient fuivi les ar- 
méts 3 c qui aient acquis quelques connoiflan- 
cerTur l’art de les cxuxiiiire , de les faire fub- 
hller ^ combatte ? plus grande partie do 
DOS biiloricns ne connoilfeot de Tan de la guer- 
re que le nom, car ils n’en pnilcdent même pas 
Iç vocabulaire ; ils u’ont vu ni un ftége, ni ime 
buiaille 9 ni des camps, ci meme des troupes. 
lU ic font enfermét dans leurs cabinets , au fêla 
de la capitale , ou de quelque autre grande vil- 
le, & là, fur des relatioii# ou infidèles, ou mal- 
faites, ils ont compofé des bifiotr^s dont le flyle 
nous réduit , mais dont les faits nous égarent • 
Cette rérexson ne doit-elle pas nous rendre trùa* 
indujgens pour les généraux , Uci'circonfpefls à 
prononcer fut les fain miliuûrcs, 3 c trcs-dé^'ireux 
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i’tvoir une hijttire da bitiilkt 8 c de> tiijes 
icrite pir im honame de leccres aufli ver^î dtnt 
Taré de U guerrC) que Fontenelle dam les feien- 
ett, 8 c Butron dans l’hiRoire de la nature? 

U {croit polfible un guerrier doué d’un grand 
amour pour l’étude & pour le travail t de raiTein- 
bler tous les matériaux littéraires nécelTaires é la 
cooRmélion de l’édifice dont nous parlons -, mais 
pouroit-il aulTi aiiément rairembler les matériaux 
militaires dont il ne pouroit fe palfer ? Quel 
temps ne lui fxudroit-il pas pour parcourir pref- 
que tmttes les parties de l’Europe, 8 c y aller re- 
conoître le champ de toutes les batailles que les 
Franfois ont données ? Que ne lui en coOteroit- 
il point pour les faire dediner 8 c pour en graver 
de plans comparés? Ces opérations paroiflent au 
delTus d’un partinilier . Le gouvernement fetil 
pent faire le dépenfe que ces eotirfi» répétées oc- 
CaRoneroient , qu’une multitode de plans rendroit 
iodifpenfables ; il peut feul ouvrir k l’écrivain 

3 ai entreprendrait cette intéredante iijhire, le 
épôts où il faudrait qu’il fouillét , !c lui four^ 
siir tous le renfeignemens dont il auroic befoin. 
C*eR donc de la volonté feule du gouvernement 
que la nation de le militaire peuvent atendre un 
•uvrage utile . 

Si M gouvernement, jaloux de la gloiredu nom 
franpois , fe réfdlvoit jaouis à faire compofer 
cet ouvrage, l’écrivain , qui en fèroit chargé , 
devroit-il fe borner é donner le récit des lièges 
Bt des batailles? S’il s’en tenoit à fournir ces des- 
criptions, né eompoferoit-il pas un isuvrage fans 
fuite 8 c fans liaifon, & par conféquent fans inté- 
fer ? Ne seroit-il pas oUigé , d'ailleurs de faire 
précéder le récit de chaque journée par une lon> 
gue imrodoééion deRinée é faire connoître les 
aélnirs de le lieu de ta fedoe? Et on fent aifé^ 
ment combien toutes ces introduéUons feraient 
longues , difficiles dr falHdienfes. Ne vaiidroic-il 
pas mieux qu’il entreprit une htjieirt générale 
militaire françoife? Cette bijfttre , qui commCn- 
ceroit aVec la monarchie , pouroit être divifée 
en (ix livres ; te premier Contiendroit tous les 
évébemenS militaires arivéii depuis la bataille de 
Tournai én 4^4 , jufqu’en 13^4, époque de l’avé- 
nement de Charbes V au trône. Dans le fécond 
livre , on rénfermeroit tout te temps q«ii t’eft 
écoulé' depiiif pifqu’à la mOrt de Louis XII 
en M'îi trosfieme iroit jnfqu’i la mort de 
Hersti 111 en r5l9 ; le quatrième , qui com- 
menécrôit avec le He^Sé brillant du grand Hen- 
ri, lihitotl avec celm 'de Louis XIII; le (lecte 
de Louis XrV , ce fiecle li fertile en événemens 
militaires , rempliroit le cinquième livre. Le fi- 
xieme de dernier, conduirait jufqu’à .l’année où 
l’osivrage ferait terminé . 

■ La première de ees fig époques renferme un 
nombre d’années beaucoup plus césifidérable que 
les autres , parce que ces temps 'réculis' font «a- 
vironés d'une nuit épaitièf dt pitvcé 'qu’on ne fa- 
vo it alors que fondre fur renàcisi /sûc imi>éraa- 
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lité , fe batre fani ordre , & latiTer é U fortuiie 
le foin de décider de l’événement . 

Si la fécondé époque efl infiniment moins Ion- 

Î jue que la première, -c’eft parce que i’obfciiriié 
e difltpe , dt parce qu’on eft arivé é ces temps 
illullrés par la chevalerie dc immortaliféi par las 
du Guefelin , les Dunois, les Riebemont , les 
la Hire, dcc. 

La rivalité de Charles-Qiiint 8 c de François 
I* , les batailles de Marignan , de Pavie , 8 C de 
Sàin^Quenti^ , nos guerres contre les Huguenote 
font les objets qui nous ont engagés à ne donner 
que foixante-quatorae ans de durée k U troificme 
époque . 

Comme les auteurs de cette bifteirt s’arrêteront 
fans doute avec comptai fance fur le régné de 
Henri le Grand; comme ils fe plairont é parler 
des vertus militaires de ce prince, de fon aâivr- 
ré, de fa vigilance d( de fon humanité ; comme 
ils voudront le fuivre pas il pas dans toutes lès 
conquêtes , la moitié du quatrième livre fnffira k 
peine à ces objets, le relie fera dcRiné aux eam- 
pxgnes de Richelieu , de Rohan , dc k mus les 
grands événemens militaires qui ont préparé le 
Serle de' Louis XIV. 

Le régna de Louis le Grand inroit abfoluraent 
pu rem^ir deux livres: la mort de Turenne au- 
rait nacurélement terminé le premier ; mais de- 
srroit'On dtvifer un régné qui fait époque dans 
TEurope entière ? C’efl dans ce régné long dc 
brillant que l’on verra l’art de l’ataqiie dc im U 
défenfe des places, croître dt s’agrandir entre les 
mains du célébré Vanban ; le génie maitrffer U 
fortune , de les anr^ françoiles'ehchaînèr la vi» 
floire routes 1«« fois qu’elles font conduites par 
des généraux habiles . 

l.a fixieme dc derniere époque fera une des pln< 
intérefTarttes dt des plus inftnitlives ; les antetirs 
pouront vérifier les raporu des divers hiftoriens , 
comparer les deferiptions que les écrivains auront 
données avec les endroits qu’ils auront dédrits , 
ddeonfn lier enfin for chaque fait «ne foule de té- 
moins oculaires ; cette époque fera-celle dont le gou- 
vernement tirera le plus d’avantages, que la na- 
tion lira avec le plus de plailir , dt que le mili- 
taire coofitltera avec le plus de fruit. Quel grand 
nombre d’écueils fauteur n’aura-l-il pas k éviter ? 
De combien de force dc d’adreffi: n’aum-t-if pas 
befoin pour préfenter toujonrs l’auguRp vérité , 
pour qu’on foi pardone de l’avoir montré* s 4 
qu’on ne la confonde jamais aVe* U’-bi^fTe flaterle 
ou Ja fatire mordante* 

X la fin de rhacune de ces époques , dt plus 
fciiveiit nsême fi lel ■cireonRancei l’exigent , 011 
fera 'cooUoîtrà le-nombre de trôispei qnp la na- 
tion avbit-for pied , pendant -la paix dt pendant 
la guercèi ht maniéré dont ce* troupes écoient le- 
vées, formées,- ordonééf '■! p*)-ées , nouries, vê- 
f nés i'- logées , gilirfieiy infbuWès , exercées dcc; ; 
bn dpnaéré iine'idéê des'Iblx' inmtairef auxquel- 
les ees mêinei troupes éloient fobinifeé; 00 par- 
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ler« de leiin irmet de mtin de letin irmet mi- 
chaniqucs & de leurs «rmes détcnlives ; on loc- 
alisera de leur maniéré d’ataquer & de défendre 
les places, de Marcher, de camper te de comba- 
tre; oo y joindra , aiiunt qu’on le poura , un 
récit détaillé des marches , des évolutions , des 
campemens & des batailles; on remarquera qtielt 
eflèts ont opéré fur le ddlm dn combats la fii- 
périorité de ta conibtution , de U difcijpline, de 
la formation, de rinilruclion & de l'erprit des 
troupes; on cherchera qnelle a été l’influence des 
moeurs des guerriers fur les événemens militaires 
& fur les snoenrs de la nation . On fera connoî- 
tre tous les généraux par leurs aéfions é la guer- 
re & par des traits caraélériftiques de leur vie 
privée. On recueillera les faits héroïques des of- 
ficiers fiibaltcrnes de des (impies foMatt ; on ra- 
portera les mots fublimes ou haireux des uns te 
des stiires ; on donnera une analyfe fuccinte , 
mais claire , des ouvrages fiir rart'raihtaire qui 
auront vu le jour pendant la durée de chacune 
des fix époques. Dam les dernietes on parlera de 
la Conftitution des tronj>« de nos ennemis A de 
leur armement : on fera connoître les qualités 
& les vices de leurs généraux ; aitriî on mettra 
le lefleur i portée de prendre une idée jnfte du 
raport de ces difttrens objets, avec le bonhair A 
/ la gloire des peuples . On offrira é la fin de cha- 
qne volume un rifumé des principes , des maxi- 
mes A des préceptes militaires , que les faits qtiM 
contiendra auront natorélement infpirés , ainfi 
on laiffera au Icéteur déij inftruit, A qUî aime 
à réfléchir, le plailir de tirer lui-tnéme nné «*- 
ra/ifr de chaque événement, A on facilirera ce- 
pendant aux jeunes guerriers le tnoyeni d’ériver 
fans peine au mîme réfultat'. 

Si noos avions les prem rets parlé de la nécef- 
(Hé de faire compofer unebifitire particulière poirr 
chacune des principales clalTès de la nation , nhits 
répondrions d’avance 4 quelques obteéfioni qu’on 
pouroit nous faire ; msis des favkra du phis 
grand mérite l’onr démontrée avant nous : its 
ont .ivancé qu’il étoit impoffibJe qu’une même 
perfone efit alTn: de cnnnoiffance pour parler di- 
cneroent de la religion , du gouverrrement , de 
Ta politique , des morurs , des tifages , du com- 
merce , des fciences flc des art» ^ ils ont dit , 
avec rtifon , que fl chatjue hifterien éerivott (ur 
les objeff tpi’il cofrooftroit le mieux il pouitnt 
facilement eiV rtlsmtrer les • comméneemens , les 
progrès A lé dédadence *f» <"'* prouvé enfin 
que le moyen ^he noi» venons de propoTer , eft 
le feul capable de procurer 4 une natién philiéurs 
hifiviret également céirletifes, A tome» propres 4 
donner 4 chaque eitoyeii les eonnoilfances ttécef- 
falres tu rang où lé fort l’a placé 1 

Nom avons en Pîxncéï un corps mrlitah^ eon- 
lUi Ibu* te'noin d’éfat-major dé'l’arwée j re cofps, 
compoflé d’officier»'' tnftmirs fit'laborieo» vert petit- 
être le fail qui puifle'entreprendne: Vbffitirt mi- 
■ hmrt franpoife ; les membre» de ce corp» ont 
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été' élevés n milieu da nos armées; Üitie perileKt 
(amait les croupes de vue, beaucoup ont acquit 
des grandes eonnoilfances fur l’art militaire , le 
refie travaille fan» cefli 4 «’en procurer; ils pof- 
fedent l'art de faire des reconoiflances militaires 
A califi de lever de» plan» ; pendant la guerre ils 
voient tour ce qu'il eft important de tranfroet* 
tre 4 la poftérité, A pendant la paix leurs de- 
voir» font relatif» à la tîche que noui leur im- 
pofoni id . Suppofon» donc que le miniftere leur 
confie le foin u’élever le ^monument hiftorique 
qui noos eft'fi néceftaire , nous le» verrons dai» 
4 deux parcourir depuis le mois de mai jufqu’4 
la fin d’oélobre l’intérieur de la France , fet 
frontières A les pays circonvoifin». L’un ira d’a- 
bord vifiter les environs de Trtve/ ppdr pariee 
du (iége qu’en fit thdrdmmd ; Tantre les ptaihe» 
de Tomtidi , pour ifous retracer la podtion d* 
chéuH ï un troifieme cherchera 4 devioer com'^ 
ment le^méme prince s’empsra de Cimhdt un 

3 uatriethe prendra des notion» juftes du fiégo 
’OrUtnt par dffi/a; un cinquième, après avoif 
parcouru les plaines de Stiffin , fauta comment 
Clrvif vimquit 'Sytgttiii , êcc. En raffeifibhmt 
des matériaux pour i’htjliire de ce» temp» étei-* 

f hés , ih en reeneillwont encore poor celte 
es remp» ttioderhet ; éinft H» n’auyont p*» b«h 
foin de revoir Tssiniaipodr ëécHiX le fiége qu’en 
fit Loni» XV ; Otl^JUll pour celui qoe Jeanne 
iTArc fit lever , Ac. Ver» la fin de l’aiitone ce» 
diflWehs détichemen» , chargé» dAin riche butin , 
fe réuniront 1 Pari»; ils remettront ce qu’ils an* 
roht' recueilli» entre le» mains de quelques menb» 
bre» de leur» cor»» exercés dans l’art d’écrire ; & 
bientôt lé premiér tomé de Péi/wrr mtlitdiri 
Frinçbife parera . Si le» norobrenfe» occtipatîonf 
du corps dont je vien» de parler ne lui permet* 
toient pas de fe charger de la rédaÔion de l’éi- 
ftiirt militÀirt françoife, H ne feroit pas impof* 
fible de trouver dans Parmée quelque miliratre 
làhorifiix qui , emnlorint avec art les matériani 
que l’état -major de l’armée auroit rafiémblés , 

r iiroit , linon le rempjaoer , du ntoins fnppléef 
Ton défaut . 

Cet ouvrage feroit pour nout un art de la 
guerre d’autant meilleur , que l’exemple feroit à 
coté du précepte , ib nous inftniiroit en noua 
amufant ; il préfentcroit 4 nos neveux le» exem- 
ple»' le» phis propré» 4 enflamer leur jeune cou- 
rage ; il leur enfeigneroit 4 juger s’il» "font 
doué» de» qaalité» fortes » néeeffiire» aux guer- 
rîerr;"fl leur ofirrroit 'les trait» de» homnw fa- 
itietlt par leur dévoûment 4 te patrie, A il coo- 
fervetoit cet trait» pour leur gloire de pour notre 
inftruftion'. 

'Ortoàqne nous -ayons' cherché 4 faire entrer 
dàp» tè' plitn 'd’une *)j(#«r» mtiitdin françoife 
totrt le» 'Objets qoe nous aitmnetru «éceflaim aux 
t(9i»‘fle‘ gtftrm , ' nous n» prétendons pas qu'il 
foit paéfaR ', qiPil foit même le meilleur ; nom 
faiionj donc de» veSnx pouf voir quelque mili- 
taire 
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uii« f«T*nt ou *n trjctr un moini impar- 
i«it 1 ou , «joutér ccku-ci ce que nom pou- 
fonf >voir omii, ou fsitc une dillributioa nou- 
yel«> G l'ordre que noue avons aflîgni n’ell pas 
Bon . PuilHooi-nous , fur-tooe , apprendre qu’on 
s’occupe à élever cet édiAce fi néceGâire s puif- 
Gpns-nuus le voir parvenir à fa perreélion avant 
que l'âge nous ait mis dans l’impoininliié de le 
parcourir & de profiler de tout ce qu'il renfer- 
oiem d’utüe fit d’agréable ! Nous nous clUme- 
rions heureux > fi nous pouvions noua rendre le 
téaxsiguMe que noui avons eonuibué en quelque 
eboTe a toa exécution , car uous aurions rendu 
un fervice figneté & à notre pays & aux mili- 
taires qui, aprde nous, fe dévoueront à Ton fer- 
vice . ( C) 

îfOMME D'ARMES- C'étoit dans l'auciene 
gffîdarmerie un gaatiihomiae qui combatoit é 
cncval,anné dq toutaa pieett , ut/^riiSiu rfarr. 
Oaqtie ^aMasr al’arwei avoit avec .lui cinq per- 
fooas; favoir, trois Mfhtrs, lui cuuillitr ou un 
éatjrer , aiqfi appelé d’une efpece de couteau , pu 
baionete, qu’il portait au côcéx Bc un page ou 
varice.: Charles VU, ayant rédui( la nobleOè 
fraopoife an corps réglé de cavalerie , ta com- 
pofa quinte compuguies» chacune de cent b*n- 
mes tÇdrmti,, appelées roaspr/airr d’aiWsaaarci St 
comme claque htmm$ tdtmtt avoit cinq autres 
twajna e i h fa fuite,. chmiue compagnie fe trou- 
voit de Gx cqpts hommes, & les quioxe cafenv 
hailôiant neuf mille chevaux. U y avoit, 
outre cela , une. grande quantité de . voloiiiaires 
qui fiuvoient cet compagnies à . leurs' dépens , 
dans l’efpérance d'y avoir, avec te temps , une 
place de gendarme. Le .nombre d’hommes qui 
«toit ataché à l'iMime ^drmet, ou qui conàpo- 
foient la Luce ftaratt , comme on parloit alors , 
n'a P» toujpHfs.été le même. Louu Xll,.dans 
une ordonaucc du 7 iqillat iqpê, met (tpt hom- 
mes pour une lance fournie \ Franpoû 1*' huit., 
fels» une anue ordonaa^e du zi . jùiu 'de Tan 
I $td, Le^ archers. dq. c*t temut (Ctrmti ftoiaA 
J {ttntilsbopHoes spmmenpoiept^ le 
m^ldr de ta guerre , Sc qui par la . fuite pairyei 
noient à. remplir, Iqs places dpi.éeiMus 
I Les btmmt d'drmti , qu’on àppeloit auGi ge»- 
fotmoitsit le corps de la j^ndarmerie 
V, Ci.:-roAHMS. 

, HONEURS militaires. L es, Aenearr mtS- 
J^f-rs font des démonftrations «xtéricures & pu; 
bliqws. d^ (ouiaifiioix Se de mfpe&i que les tfou- 
Bqt no ni ieu t aux perfbaet à qui les ordonancei les 
ou qui ont obtenu des gradu mflitaircs- 
.Qiiqi^ les tenenrf mlttsnet foient conlU- 
roent iftr ^éi aux places St non aux perlooesy & 
4H*. par cunfèquem ils ne loiisot pas. pat eux-ipê- 
■Blf^.una récompiq^e , mpU us, fi^lésncni dOh- 
(ÇP'PPnfay.ce fera cepensiaoe ■dasu.é’atticlf 

AfiuraiHM que, nous patleiqnt dpi 
f Mqeipec. spie Ton dok fiiirxe d<M leur ét|hliile- 
œeot & dans leur diftribuuUoy .... —V,- 

4irt MUUdut, Ttmt UL 
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Idi hn$*Mn que les troupes rendent font nanr* 
rélemeot divifés en bnumn mlitmrta Sc en kr 
Heurt funtirti-, les pteaaiers frmi décernés auxvir 
vans Si les féconds aux morts. 

Les ordonances mettoïc au rang des fisneara 
mUitMrtt, la fortie de la cavalerie au devant 
de la perfooe qui arive , U préfetuation 6 a delà 
de la ville Téut-maior de la place , les fal- 
ves d'artillerie, la haie Inrdée par la garnifon, laa 
gaides Sc les femioelles d’éimrsirs , la fortie dea 
gardes de la place hors de leur corps-de-gardt , 
ot enfin le pouvoir de donner le mot . 

les ordonances diMérencient lesbeansrs tuitut* 
rei , par la plus ou moiia longue tsaite que la 
cavalerie doit faire au devant de la peifone qui 
arive s par l’endroit plus ou moins éloigné eu 
i’état-ma;or doit prélenter les clefs, par te nom* 
bre de fslv« Sc par la quantité de volées de ca- 
oous, par la maniéré dont les iteiipea portent 
leurs armes, par le faim des drapeaux Sc drsaf- 
ficiers fiipérieuts, par lu force & la rompofitiaq 
des gardes 4 'Mtutur , par le moment où ellrs font 
placées, par la couleur des drapeaux qu’eJlcspur* 
tent; par les diSéresucs maniérés dont les tam- 
bours baiei.t Sc les trompetas fonent^par Jenom» 
bre & la qualiié des fcnciaetlas , - A pur hs dlf* 
férenicr manitret-dont laa gardea de la place Su 
préfemeni.- al 4 o 

Nous Cïïoxoa» iautile de tranferite ici ce que 
ks ordiMMiiéat oik yéglé relativement é cas dittié- 
reHS éeaeass]i.On en iinouvera le détail dans lu 
tiue XX VU, derl’ofdonaace dts places du pre- 
miar mars (téL Nous nous- csxuenteroM dc.^e-, 
marquas qu’il fstoéc pufifide d* OMtere aaii« Ica 
heuturt mtJttMKt 'Sc la ddtérena grades , une 
proportion plus fenlibjf-qiie celle -qui cxiilc au- 
jourd'hui, queteette ptuponiao pouroit être mar- 
quée piua djtiipélemenc par le nombre de volées 
de canon,' .bs ,ditiér<w(ès! maniares de Cmer <fe hs 
csampete op-de.bairarde taraboutr b aianwre de 
porter les erm«l| ,, 4 « immbrs de fentmalles ^ hs 
force ddl gs'd«S’.d'é«tiei|r. Ulottt pous cumçntc- 
mos. ei’obferyer quibu-devroit. ctse erds-éeuaeme 
dfi. toits bs bsoMSs <pcà confiituent l’état ea dér 
penfpsr ék dis cavet, qui foldac ^ nop» 

ohbnreppns aqcbee qu’on devrok, défendre e\-i 
preRémeM de sandre des butant jafpttmrrr_ k tous 
leS'lef-.peiCanes qui ne .Jea, ont pas mérrefos-, asi 
ohqp)p-;dqililatap,en bi , prodiguant' ou erj dihù-| 
oqe brf*i>fo<li%b-vc4a| Piesie awou réiUgé pour 
lés.i^at» Mfl« (M.rnbti.ve aux buHtuft uftlttutttiy. 
ié avrote .au„ lim>:d«<ldr satts demierc obferva- 
ii>o pr»IêA.(e.. - U . ISS .1, 

, U eft-uiwuifpeeptTéaaiilmrJMlilMrerdanil^ or- 
dboaoces ne i|{arbn( pi>imi,iCo font )», vifitçs de 
corm ; H léroit;eepeiiilè<H: xéteGàirt de fixerHeo 
parfonea ,é .qui osv-ienrekits- hs ooanicTe dont 
iee-o^kre doivéncêire venu pour -Ira /skc jcar 
il »blh introduit b < OU égard de*- ohnsqs» *110(1 boa 
de-répiiilierv porte «Hs'ih,ccoden< h confondre La 
éwWKM-dt lci4Pld»V-"r; — ’ 
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. On poMToU (pmer trots ctaOtit de vifîtet <te 
C 9 fp* * tjUÎC<» générales ; x\ viiitcs par gran* 
4 e« 4 ipuucioiv coovpor 4 ee d'un bauUton: viil- 

,us par petit* députation comporéf^ (Tun demi> 
laMÜion. Chacune de cc5 troiSvclaflèt po^rroit 
Ctre fiibdivirée en quatre cialTcs : i . Vitius avec 
Jiau(Te-col> guêtret & baïuirieri vjiit» avec 
guêtrea de baudrier ; 3". vtfites avec baudrier 
Icul ^ 4**. vilîtea £uu aucune noarque militaire • 

. La cUlTti nutnéro 1 ». avec le coilume numéro 
t » puütoit cire réfavèe poiu k roi. 

Lk claife numéro t >. avec Je coUume numéro 
a pour iea pcinces. du fang > &c. 

Oa voit airàment qiie Us iroi» claflèr & Jes 
quatre cofturnet oflirent un. uéf-grand nombre de 
diiljoéliooe üpnûbies. La cLlfe troiiienoe des vilV 
us de Je numéro 4 de« coJlumes devroient eue 
les feuJt fmeuu mihtMrti donc la politeiTe de lu 
galanterie Cranfoiic .louxoient difpofer .. 

HONEUIO» . Les^ ordonanccsouc- 

lùaires iiicttaut au rang des hon<ur* funsbm ^ks 
coups de canon, les falves de iru>urqueterie , les 
troupes qut prenent les- armes, les perfones qui 
portent les coins du poêle,, de les crcpes.qidon 
atache aux drapeaux . 

On proporciooft les bsütMrf futuhru ap grade 
qu*onc obtenus les perfones àqui 011. les rend, par 
la fuccedlon plus ou. moins prompte des coups 
de canon de par leur nombre , par lu quantité 
plus ou mpins-gnude de troupes qui fuivenc le 
convoi. lunebre> dc par 1* qualité des perfones qui 
pormot les coins du poele. 

On trouvera- les détails relatifs aux honturs 
l^vffâéfer diM le titre XXVIJl de Tordonance que 
nous jvoM précédemoseni citée 
^ hôpital . Mairoa établie par Je Roi pour 
ji recevotc les officiers de foldacs malades ou bief- 
fés 

4 On dîAiogue- les b^UéHX mlitMUs en b^i- 
téMX di ville de etv éé^roax d?4rwe«Cec article 
traitera, des uos It des autres. . 1 .0 

CHAPITRE PREMtER. ^ 

, T 

gtninUe di* hôfMtaux V nm- 
ht, ifsiut, (Cwflituiu»; fitmnitn, , 

(upmSua^UffifattH. «xr*r«<«. d«jiriSui>n 
uuirnt. J, 

' bim -:,A 

• . A «L X I C L. t >-fc KiM' l E.» . 
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Dtjimtm iUi hôpitaux . 


■tfacffta-j» #-».ï n t.,a* s, 

t“'.’ ’ ■ ' . ' ' . t j‘ . ■ .JJ.. 

•- Kmu «nloidbn» on §iaèxal par bifftttmx , tome 
■aifoo ioDilée ou: tout 4ciUiflMn««e poiticuliat 
4ao> leTqu«)*.ioii» ‘Rt nalulee' ioiügixH. ou Mu- 
ta» k« troupe» au femice de fa nuà^l^ou. «nfin 
mIs. uns & lea: oums. dereiuo nat»dai>j, ir«u««at 
un alj le & des fécourt teUtiô 1 leur fituationA 
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à leurs maux» Ibic que ce foie des reli^Ieuje ov 
des féculiers qui les leur donnent. 

D*aprés cet cxppfé» oa conçoit qu*il y a des 
bi^tÂUK qui font uniquement drAinév aux pau- 
vres i[;digensi iU portent Je nom d*^é^/f-«<x de 
téaimt i qu*U y en a qui Tout /pécî»}cm-*nt ré- 
fervès aux troupe# $c aux partlculicrN «uchés ari 
fcrvîce de fa majefté,*' iU Te nomméns hô^HJUx 
UkübtMïei de quVoiin il y éo a qui fout occtt^ 
pés par les uns de U& autres cb, mCiné temps l ils 
peuvent être qualifiés dhifuraux ' 

En. conféqucncc de ccue dtftintLon , îT' fera 
facile dc donner à chacun de ces 1 a 

défioition qui leur convient. 

A a T i c t E IL ' * 

‘ >1 

Divisa;* des Hôpitaux . 

S i € r I e a. 

Les éapiroax Muvenc être divifés erv iroiacUP- 
fes générales; /avoir» en bôfitdHx de charité, eia 
hi^itdux militaires proprement dits» de en bifi*^ 
faux mi-pirtics. 

Cet deux dernières dalles d^biptMUXy éuntcel*- 
les.de qui nous devons nousoccuper fp^Ialément» 
nous, prévenons que nous ne nous entrettendront 
de U première > qu'autant que les cirConlUnccfc 
pacoîtrout devoir Texiger.. 

5 E.c r / 0 M il. 

Divtfions det hôpiuux. mtlit4irti froprement dits * 

Les éépiraax militaires proprement dits »fe dt* 
vifeoc erséf^roax de paix;.. tels font ceux ^ui fe 
trouvent dans les différentes villes de gamifon \ 
en kSfitâHX des eaux pnioéraJes , de en btfitdnx 
de guerre . 

bbfitaux deg^rnifon empruntent le nomde 
la* ville, ou . ils font iitués de fe diÜinguenÇ en (ix 
ordres. OQOQUf fous ic^ noms de premier, fécond » 
troifîeme» quatrième, cinquième de /ixieme or- 
dre».. W/ix le titre .XXVIll , pajff. nx de Tor* 
donance du a mai 1781 > fur les éépifaax miU— 
taires>dc la Mê. 2 - du ubJeaii des modèles pour 
les di^rens éuta des hôpitaux . 

Nous prévenons que nous isous encretieudioni 
des bipituux qui can/htueot le ûxieme ordre, en 
parlant de ceux ,q^ue nous avons «ommét. mi-ptr- 
tics . 

Les bipitUMX de guerre re.divir^Qnc en bSfi^ 
tmx fédeotaires de l’armée,, en. bèpiuux aaobu-^ 
laiu, Âl eft ^P«r 4 |ü 6 . dc quartier-- -, 
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s t ç r I O N il i. ‘ 

' ■ ^ Bivi/ÎM dts hôpitaux ' ' 

jUs iiif itMX lui-^àl'tin fe «Jivifânt en deux 
clafTcsi lavoir, en Mfiuux mi paniea proprement 
diui tels font ceux qui font compris dans le fi* 
xieme ordre des Hfiuux militaires , Sc en hSpi- 
»<u«x. roi-parties par occalion ; tels font tous les 
hifiÙMX de charité du royatune, dans lefquels 
)ea trqupes de fa majellé croiirent un af}rle &des 
fecours relatifs ^ ta cîrconDance, mais autant 
que faire fe peut, roomentanéroent . 

On doit comprendre dans ces derniers, les mai- 
fous de force & celles des inoirables , parce qu'el- 
les fervent quelquefois de retraite aux militai- 
res infrmes , gui n’ont aucunes renburecs de 
citez eux . ' 

^ * a' R T "1 c L E î 1 1 . ^ 

V , 'Xowérf dfJ hôpitaux wi/ifairrr. " ' 

' '' "SEcrioN'’fitsMji xi'. 

^ k ï • • 

' Quoique Te nombre dei ijopirsux mjliTairçs'nc 
Jojt pas bien effenTiel à notre objet > nou$ cmront 
cepcnd.int devoir repféfenter qu’IÎ cft relatif i 
cJiaque c!afTe âc ordre à*bSpit 4 kXf 9 c qu'il forme 
en total -un nombre de cent onze , dont quarante* 
quatre pour les bôpit 4 UX mi>parties. l'oyex. 
ndftce Jtj 4 citie\ page ij da tAHeau ats mùdetcf 
f^UT la it 4 ti dfi hôpitaux e 

, A*ticleIV, 
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Ép^^ue tCÎHptution des hôpiMint militaires^ 

*■' S K c T I O N r Tt t H 1 H n t. 

L'éj'oque d’inÛÎHition des hôpitaux mitftaires , 
<ft fort recuTéc» & elle doit auffs fe raporterairx 

diHèrentes cltlTcs èc ordres H'hôpitaux ci'deiTui dé* 

'• 

^ Nous obrerveroDJ cependant « que d'abord H 
n’y en a eu qu’un très*petit tiômbrej Parce que 
les hôpitaux de charité étoîent obligés de recevoir 
les croupes de fa nujetté) qui alors n'étoieric pas 
<ODridérablcf a , . ' * 

■ • ‘ ' r' XV- ’b 

■ A Rî'ic i^E v: ^ 

, , SirUMtiott des hôpitaux ^ïhi/irrfirw. ’ï ‘ 

S B C T 'S O H P K St M t tt K s* 

La ôtnatioa des bhitâux müitiîres eft très-ar* 
bicraire, quoiqu'elle devroit être déterminée d'a- 
près les principes connus de falubrité qui , dans 
cetee circonnaocc) devroieut cire plus fcrupuleu- 


fement obfervls que dans toutes les autres , dt 
mal-gré que Ton foit d’acord que Itsbépituux de- 
yroient dtre placés ifolément au nord des villes*^ 
prés des rivières» pour établir des courans d'eaux 
pour le befoin des Hpitaux » «nais éloignés des 
marais de des immondices » adn d'éviter rbr»- 
âion des courans d'air. 

On remarque alTrz conflament» au contraire , 
uu’ils font fitués, ^non dans l'enceinte desvillcs^ 
dii moins dans des quartier» trés-rdrerréi » qui on 
meme temps <^'ilf miifenc à la fahibrité de ces 
fortes d'écablKrêmeni > en éprouvent de fécheufes 
inlluett ces .’^ •' 

Oi inconvéniens» qui feront bien mieux fen- 
tis dans la firite» n'extOerotent probablement pas 
ii des ofl^ejers de fanté inflruits » écoient con- 
fultés lorsqu'on fe propofe de conArufre des hipi- 
taux . 

Enfin » ceux des bôpifaux qui ne ^inène rat 
des avantages ci-defTus indiqués « il convient d'y 
fnppléer par des procédés relatifs à cbaciio des 
objets d’infalubriré donc nous ayons iait meci» 
tion . 

Axticls VI. 

Ixpojitiott des hôpitaux smtitMtft . 

■ ' î ‘ ' 

SxcT-rcir ^^xsMaxxc. 

■»*«. .i .i,.; 

I) en eïl dé l'expofition «énémle des hopitoitx-^ 
comme de leur fituadon ; ue forte que rien n'eft 

f ilus arbitraire» mal-cré qu'elle devroit être re- 
atîve ^ VenfetT^le ou bâtiment éfc é la difpolt- 
tiOn des snfirmeKei» dont le plus grand diamè- 
tre devroit répondre au courant du nord au fud 
ou du nord-eit au fud-oueA» aün de rendre ce 
local plus fam'i lorfqùe fur-tout ces courans ne 
feront point chargés d* émanations mal-faifantet 
qu'ils pouroient emprunter des n^récaget de des 
immondices qui fe troiiveroiem * dans leur di- 
reôion . D’ailleurs » fa douce Ôt astéable in- 
fluence du foleil fur l'une 9c l’autre face des in- 
firmeries àjdnterbit à leur perfeélion,«n ce qu’é- 
tant ainfi difpofés au levant 9c au couchant» el- 
les auroient la direétion indiquée par te fere de 
U Mrdarmr » comme étant la phis gaie Ôc la meil- 
leure . La pretive de cet expolè fe tire de robfer- 
vation fuivante : 

Ayant habité pendant trois ans le quartier 
Cocslin de la ville de Metz » nous avons remar- 
qué que le psvillon des officiers» qui reçoit par 
le côté de la cotir le foleil levant midi» 

& le corps de caferne» qui reçoit du meme côté 
le foleil y depuis le matin jiifqu’é trois é quatre 
heures de l’après-midi » font plus fecs» plus blancs 
ôc plus frais que les deux corps-de-logis oppofés» 
fur-tout celui de la caferne qui eA noirâtre » bur 
mtde» mowdctlK ôc trille. D’ailleurs » ces detix 
cotpsAle-logfa nous 'Ont donné plus de malades 
que tes deux autres » & les genres de maJadica 
•: :1 i< - *t •»: Sx ij - • 
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ont toujours été» toutes chofes égales d'ailleuri » 
plus graves & plus longues. 

De cet expolé» on ne peut révoquer en doute» 
que rcxpofiiion du local que nous habitons, in- 
flue beaucoup fur nos Tancés» & qu’il n’eft par 
conféquenc pas indïHèrent de lui donner celle que 
nous avons délignéc. 

Ceux des bipUMix qui oe jouliTcnC pas de ces ' 
avantages, Toit parce qifils font trop reHêrrés ou 
dominés par ks bâtimens qui les cnvironent » ou 
parce que leur forme de leur diflribution n*y font 
pas favorables, il convient de s’occuper des mo- j 
yens qui peuvent y fupplécf. | 

Article Vll. 

CPMjïrt/él/o» dts hôpitaux milit.ùret* 

* S B c r I O H P K M M I & B, 

La plupart des bifituux ayant été formés de 
maifons particulières, de fouvent diltribués d*a- 
pres l’avis des perfones qui n’étoient pas ajfez 
inflruites des principes de falubrité pour rendre 
ces établi (Temmsaiin} avantageux qu’ils en étoient 
fufceptibles, il n*ell pas furprenant qu’un ob- 
jet autant important pour les officiers de fantë , 
qu’intérefrant à la fociété, aie pu être manqué . 
Cefï fans doute aux memes raifons qu’on wut 
raporter la caufe des inconvéniens qu’on oble^^'e 
dans les bèpitMX ooitvélenlenc conlfnùts. 

Nous cipérons que les travaux qu’ont déjà 
faits pluffeiTS hommes illutlres , entr’autres AJ. 
Aîdrtt t fur cet imoortanc objet, réunis aux ré- 
flexions que noiu ferons à meme de faire dans 
Je cours de cet ouvrage» pouronc enfln détermi- 
ner le gouvernement à adopter une forme de 
conftruflion de de diflribution A'bôpirMX , d’après 
laquelle ils devroienc être Cous conilruits . li 
conviendroit qu’il en fut de meme pour les bi- 
pitdux de charité* 

A R T I c L B VIII. 

DifpoJiticH externe dn hôpitaux mUïtairej . 

S s. c T J O ff PREMIERE. 

La difpofifion externe des bèpitaux miliitirps , 
n*a nen de régulier, fort par raport à fa forme, 
foit par raport à fes ornemens, décorations, Ac. 
Cependatit, nous repréfenteroDS que la forme des 
hôpitaux devroit être ff«e,afnderavoriferlabonne 
influence des courans. d’air dont nous avons déîa 
parfé.* ^iRht fux ort>êfn«s » comme ils 'font de 
, Pd ^ dépenfe, nous pen- 

ropfi Ç53iqvieni^-eyf Supprimer en favclir 
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Article IX. 

Dijlribuftên tntetne des hôpitaux milirmres, 

•• 

S*CTiOf 4 EREM/CRE. *■ 

La dillribution interne des bipitaux militaires , 
n’elt pas moins irré^uliere que leur forme » quoique 
pour la fâlubritc, u facilité du fervtreyl’atfance 
des officiers de fanté de celle des autres perfones 
logeant k VbipttdJi elle devroit être confWme à 
ce que nons en dirons dans le chapitre fnivant . 

CHAPITRE I!. 

De la eenfiruétiou & diRrikutieu p 4 rticuHrre que 
àevreient av 9 ir les hôpitaux mlttAtres . 

Article premier. 

ferme externe de cenfiruâten que devreient uven 
les hôpitaux. * 

S B c T ! 0 Si PRRMISRS. 

Les hideux militaires» Gtnés, difpoféf A cnn- 
tlruits d’après les principes que nous avons ci-de- 
vant propofés , devroient avoir une forme de 
corfiniction externe , qui repréfenteroit un carré 
alongé , dont l'étendue feroit proportionée k l’or^ 
dre des hôptteux ci-devant indiqués j de forte que 
l’on y renurqueroit deux faces»qui» à raifoti de 
leur expofttioti au nord Sc Aid » ou au nord-eft 
de fud-oucft » en prendroieot le nom . 

Les côtés de ce carré ayant une cxpofition op- 
pofée à celle des faces , fe nommeront droits A 
gauches. / 

La face du nord au noid-eil de cet bipHsl do- 
vroit préftntcr au rca de cbauflée trots grandes 
portes cocheres qui répondroient an centre des 
trois cours , dont nous parlerons » tant pour la 
deflerte de VhipttM » que pour le rcnouvélement 
de l’air. 

Dans l’intervalle de cet trois portes, A dans 
le milieu des veltibuies de ce rez de chauffée» fe 
trouveront trois fenêtres de vinat pieds de haut» 
qui feront la hauteur des vcAibiues » fus dix de 
idTze . ' ‘ ^ ^ 

Entre ces trois grandes fenetrei»il dy entrou- 
vert plulieurs autres plus petite»' qui auront 
treize pieds de haut fur cinq de large : elles com- 
menceront au niveau des planchers lupérieurs, 
de finiront k fept pieds des planchers inférieurs; 
leur nombre fera proportioné k l’étendue de la 
face du bâtiment , de elles feront dcAinées k éclai- 
rer les falles,»A k renouveler ratmofphere. 

Les premier » fécond A troifieme étages , ne 
ditférerout du rez de chauffée» que par le man- 
que des trois portes dont ooiis avons parlé , en 
place defquclles fe trouvera un nombre de fenê- 
I :tres proportio&é A relatif» Ac. Ac. ' 
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Notre intention 4unt de fiire coucher, tiitanti 
que faire fe poura , les malades fculs , le dimi- 
nuer par-I4 leur entalTenienC , nous avons cru de-- 
voir multiplier les étages de notre bifiidJ, afini 
de pouvoir y fubvenir, & cela fans donner plus 
d'fliration au bâtiment . 

Nous obrerverons que l'étage qui formera les 
greniers, ainfî que les fenêtres qui y répondront, 
auront ixaucoup moins de diamètre que ceux des 
étages inférieurs , & qu'enlin noua pratiquerons 
fous les infirmeries des rez de chaudées , des ca- 
ves vobtées , tant pour les rendre plus faines , 
que pour fervir au befoin . 

La face du fud ou fiid-oxell de cet iifiui , 
ne difi'éreroit de la précédente , que par le man- 
que des trois portes dont noos avons parlé . 

L'aile gftuche de ce bâtiment * préTemeroit un 
nombre <ie feoctres proportioné à Ion étendue. 

Qiiant à Taiie droite» & à i« finie des faces 
nord <5c fud» qui fe trouvent interpofées entre 
cctce aile de le corpe-dc'Jogia qui lui répond» le 
nombre âc Tétendue des festetres feront en raifon 
des logeinens dcfliiiés aux diHérens indiviJtii qui 
devroient loger b VJifopftd/. 

Noiu repréfentcTonf que les fenêtres des falles 
du fez .de cbaïUfte » oc use partie de celle» de 
Taile droite» devroient être défendues au dehors 
ar de* grillages en ül de fer» pour prévenir Téve- 
on des foldau malades » êc pour empêcher que 
Too oe leur Lrtormette des aliment du dehors . 

. Ces grillages devroient être difpofés de ma- 
niéré à pouvoir t'eolevar au befoin . 

^ous obferveroni attlH que Ton remarquera au 
TOurcour interne A exreroe de cet hôfîtxl » des 
Ibupiraux pour éclairer les caves voruées : ils fe- 
So«t placés à la hauteur du foi, rentrée en fera 
défendue par des bâreaux de fer , de un volet 
mouvant. ]jes eaves voûtées qui répondent aux 
foupiraux dont ootis parlons» î&viroient» en cas 
de iîége , de cafemates pour y mettre les mala- 
des; A en cas de foule » elles poitronc fervir pour 

Î ' placer les cuitines y A y loger dilférentes pér- 
onés. L’entrée du côté externe » doit en être 
défendue oar des bâreaox de fer» & par tm gril- 
lage» tandis que i’ortôce qui réfrând au corridor) 
dott fe fermer exaâement par on volet vitré. 

ArticlbIL 

forMc mtrn$ 4ê («nfirttâtoit ftu devr»ient ovarr 

its hôpitaux* 


S K e T i ê n rasMiixo;. 

L’intérieur de cet éépifo/ » contenant deux eorpv 
die-iogii femblaUes aux ailes droite» A gauches , i 
dont ib Ornent le parallèle en. détendant dHiue ’ 
face à l’autre » préreote pot cec eiukoit une for- 
me de cqnllruâion en grille »>.dont la efpaces ' 
égaux ôc réguliers fooseioieot uois cours <qui 
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ulrokut chactHie une «leltinztion particulière ; IV- 
voir, l'une feroit employée pour frrvir de pro- 
maiade aux malade! afietté! de galle * de maux 
vénérien! J l’autre , aux convalriceni de aux ma- 
lade! qui pcuroienc fe promener ; la troifiemc 
enfin, feroit dellinée anx diSéreotof perfone. qui 
habiteraient l'hifitdl . 

Dam le milieu de ce! troù couri , il devroit 
y avoir - un bilCn proportioné é leur étendue , 
rempli, d'eau conrante , pour ajouter â la falubrité 
du local, en nmliipliant Ier moyem.de propTèté . 

Le! deux corpc-de-log» dont noui venont de 
I»rler , feroient percés > chaque étage de phe- 
lieiiri fenêtres, dont U forme & l’étenfie feroient 
proportionées 4 celle dont nous avom parlé , le 
celles d'un côté feroient. correfpoodantes à cellei 
de l'autre- 

Il en feroit de meme pour celles qui corref- 
pondent aux fenêtres que nous avom obfervirs 
extérieurement à l'une te l’antre face de cet Ufi- 
tj/ , avec cette diKtrence cependant, que la par- 
tie de ce bâtiment qui feroit deftinée pour loger 
les diftirentes perfones qiii devroient demeurer 4 
l’hifilid. Se potir l’établiirement des cuifines , de 
la pharmacie, de* mtgaiins, Cec. prérenteroit des 
particnlarités relatives 4 la circonltance. , 

A«Tict« IIL 

CnflruSim interne iwe 4tvt»itnt tvàr le loge- 
meut & les éutttffeneiu des divers iadividus 
q«r devraient la/lér i l’hôpital , ^ ferricklié- 
Ttment de xeliti des infimmes . 

Szrricw rxiwrz'ax. 

La eonBruéfion interne de la partie qui eft 
delHnée aux diHérens individus qui doivent loger 
4 l'Myrtal , devroit lenr être non feulement re- 
lative, mais encore 4 lenrs divers établilTemrns , 
en ayant l’attention de placer ces difiérentes pec- 
fones 4 portée de leur éiabliflement particulier , 
de de mènazer des communications avec les ve- 
ftibules voiuns, ^ir favorifer le fervice. 

Ahticlk IV. 

La cmfirsiliioB interne de Ia fArtie de eet hôpital 
qui ejl nniifkement definie à lajer Us mAlades, 
& 1er tnJirmieTS . 

- , ,1 : .nv> . 

S t c r^i 6 *-»r f V * 

À Pwnion des deux corps de logis tranfver- 
faux, le -de Tade gauche aux deux faces de ces 
bâtimen*, fe trmrve un veftibiile de vingt pieds 
de haut ftir vingMhe de litrge * trente oe long, 
dans lequel on obferve une rampe pour conduire 
aux étages fiipérieurs deux portes parallèles, de 
fept pieds de haut fur quatre de large , qui éta- 
blilfetit une communication cotre les cours , deux 
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grand» porte» pritiqii*» dm» I» roilitn de Ve*- 
rrimltè de» falle» qui jboutiflènt dans cet endroit r 
leur diamètre en hauteur & largeur égale celui 
des grandes fenêlre» que nous «toiu fetnarquéei 
i l’iine & IViitre face de ce» bitimen», lefqaelle» 
répondent aux pote» de» fa Ile» des corpe-de-logi» 
tranfverfaiix ; fur les côtés de chacune des portes 
fc tronvent deux antres portes de fept pieds de 
haut Inr trois pieds de large : elle» lartninent 
l’entrée des corridors dont nous parlerostt. 

Dans chacun de ce» veftibiiles , on pratiquera 
des chambres relatives à la difpofition du local : 
elles feront deftinées pour } loger diflfcmtea per- 
fones, teh que le» commis aux faites , les lanr- 
miers , poOr y préparer lea appareil» de» éleve» 
en chirurgie > enfin « Pp*'t y établir de petits tna- 
gafins de’chofes iiéceiTaires * utile» aux diftéteiif 
malades, St dont nous aurons occafioo de nous 
entretenir par la fuite. 

Dan» le» veftibutei-infkieur» do l’aile gauche, 
on y pratiquera ddr’latrisies * A on ménagera a 
côté d’elle», pour y nwttre inomeo- 

tanémeni le» tnilauey qui auront mérité ce piw 
de punition , ou qui feront afl'eftés de maladies 
qui obligeroient d’arojr recours à ce moyen . Il 
faiidsa aulTÎ ménager dans le vellibule oppofé , ' 
une petite chambre potlS y dépolêr le» cadavres 
des malades notrrélement slécédés* 

Les veflibules des autre» étages , ne difiireront 
de ceux dont rtoO» venons de parler , que par ht 
liipprellion de» deux porte» que nous avon» dé- 
fignées pour établir la commimication d’une cour 
à l'autre; mais en rev.inehe, il y aura destx .fe- 
nêtres éc une porte qui communiquera a»cc la 
partie de - que ‘«lou» avons alh'gnéc aux 

perfones qui doivent y dem«iter . i 

Les faites feront moins élevée» qu’on a cou- 
tume de le faire , parce que , d’après le mémoire 
de fW. Mater fur la corrflruftion des ii^tnax , ri 
efl démontré que F*”® ^ infirtnerin» font éle- 
vées, moins elltr font falubres ; de forte qi« les 
,1ôn.rs éc le» fotipiradx ,5 qu’on «voit confcillé» 
comme moyen indifpenfabfc de fshtbtité] ,* foiSt 
recunus su -contraire phi» nuÜibl» qo’utilu, en 
ce qu’ils favorifent la précipi«tion des émanatioaa 
iiial-faifantcs, au lier» de l«s enttatfier , & entre- 
tknent l’iiifainbrité desifallai, phnôt que d'en 

épurer l'atinOfphere. ‘ . ‘ 

Eq cdrléqucnce , lion» n’éleveroOB no» infirme- 
nesquéde vingt pied» ; •»» crotfèes «axont lts 
diaoretiès qué no«* leur as-rsn» aÆgnés, mais elle» 

feront "poftésihu niveau •■du imirî le»:phinc^r» 

infirittu» de ce» fall«*i fetont ■'pfanthéiéa tanilis 
que le» fupérieiirs ifiimt .plifonés . Les porte» 
defdite» infieiMri»» ttsioppiipiatiquéo» d»n» îe sni- 
lieii de lérsTi .cictréfolSés »lfea. durooti ie» imemw 
dimen«on»-qiid4e».*aiiaqJ fenôtt* «ju* nous arops 
établieP’üuSf^ faX» .2rJ notna iépira/ ^ aSn afo » i- 
tendre d’un plancher à l’autre , A d’occUpcr i’me 
tervalle qui régnera entre Its deux rangées de lits 
qui y feront placés . 
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On pratiquera en carreau de champ > dacu la 
longueur des deux côtéi dea faite» , un corridor 
de trois pieds de large fur fept de haut , qui 
aura fbo ÙTae aux veAlbulas qui lui correfpon' 
dent , afin d’ctxe defferyi fans paflir par le» fol- 
les , A fans par conféquent incommoder lea ma- 
lades . t'i 

Da.-is ce» corridor» , on placera des chaifqs 
perciea , qui fermeront hermétiquement , dea 
fceaux d’eau « dea petiii ballet» , Ac. Ces corri- 
dors forant ouvert» du côté de» folles , par de* 
petites portes qui fermeront bien exaÔement , A 
qui feront placées dans le» incervallea rie deux 
en deux lits , A il» feront éclaicés par des ttiix 
de boaif; qui feront pratiqués au imir dans l’inr 
tervalle des chaife» percées. 

Celte reflburce n’ctaoc que pour les malades 
qui font dan» l’impoüibiliré de fc rendre aux lae 
(rince commune» « ceux qui feront dans le cas 
contsaire , ne poorosM ptomer de cet avantage 

A a T I q 1. a V. 

tiifirUHtim /sriieuliere qu» ievrtunt sutir Us 
hôpitaux . 
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La diftribtirton de 1a partie de cet 1nfts*l qno 
nous avons alligné» aux différente» perfones qm 
doiveut y loger , devroit être telle que le 
rez de chautTée foit partagé entre le controleur » 
le direéteiir, le portier A la garde de I fopifa/ , 
le bureau des entran» , le laboratoire de chimie 
A hi pharmacie -. les cuifinei A leur» partie» ac» 
cefibîres devroient y être ménagée». 

Le premier étage devroit «tre diftribué entre, 
les médecin», les chirurgien», lea apothicaires en 
chef A l’aumônier : le de l’apothicaire- 

rre A celui des effet» aparteiun» aux malade» » 
devToicnt i*y rencontrer , ^ ^ 

, Le deuxieme étage devrait etre occupe par le», 

raédecin» fomnméraire» , le» ehiturgws , aide* 
’A fous-aides-majoci , le» éleve* en chirurgie A 
en pharmtde ; 11 Convieodroit d y mtoger ies^ 
fall» pour y loge» sneffieus» les oÆcics* mafa: 
des -, parce qu’il «ft trqp iuffe. ô® '« ^t***î“ **'* 
autre? malades , A qu’il fotoit déplacé de con- 
fondre la petfone qui obéit ave* celle qui com- 

i™ Quant aux cavea A au* greniei» wifont com- 
ipris dan» eettayaitie de_logement» il 
de les répartir fur la diiRren» miividu» ' 

nommé» A employé» en chef; A ce, chacun félon 

^cotviendroit que ca différent 
alnli que Iturt dépendances, fiiiTen» numéroté» 
indiqués 'par Un ictûeao qu’oo pUcero» au def- 
fus des porter. ■ : . .. t' ■ 

' •»!> Sf./l L Vt Y - 
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^ i-T uuhj:: -7 r< ' 

; nu ,stg t t t e tt 11^ f. ! ■ ; ; . 

llfwJ 'al iqat a;.l ■<ï, ; rù if; • .c.,-) . . 

C^riMM* i* U it ett hôpital fat ihit 

■= im'étlftMti j«x huImUi. ! 

‘I c ■ '*f' - , , . . . 

Nous penfors que. l’aile gauche de cet hifitai 
devrait ecre occupée par lea vénériens , les galeux 
& 1er convalefcens : cet derniers delceadroient 
par l’efcaticr oppofé é celui qtii fcroit delhné 
aux premiers > ann qu’U n’y ak rien de anmmun 
entr’eux . 

Les inhrineries des deux cMps-de>io«t ttaoTver- 
Paux, rcroicnt occupées pat les malades les plus 
canféquens , tt qui produisoient davantage d’é- 
manations mal-faifantes , 

Celles qui le troaveroient pratiquées das» les 
faces de ce bStiment, ferviroient é claÆr les ma- 
lades & les divetfet nisladies- paiticulictcs . Une 
de ces f ailes ferait dellinée pour les nuribcxids du 
rellôrt de la médecine » dont la préfence dans 
les autres faites 1 ne peut être que nuilible aux 
autres malades. On en réfervera aulli une pour 
ceux des moribonds qui feront du relfort de 
la chirurgie ; & ce , pour les memes raifons . 
D’ailleurs ,■ cette falle pouroit fervit dans cer- 
taines occafions > pour y pratiquer les opérations 
itiajt:ures> & pour y mettre des malades con£é- 
qnens . Cette lallc devtoit être à portée de telle 
des Ueiris V & la chamb» aux appareils devroit 
être pbieée dans le velUbule auquel elles aixnt- 
«iroient . . 

De la didribtition de cette poition i'bipitiU , 
il en réûilte vingttroif faites ou inirmeries 1 
dont neuf grandes & quatorce petites • lerqueltcs 
filles fervitont à clâirer avec avanuge les dihé- 
rentes malades , aialt que leur genre de ma- 
ladie 1 & pour les iodiqtNf d'une manière préci- 
fe, il feroit néceflasre de les numéroter, tt de 
mettre un écriteau au defFus de» portes de cba- 
cune'des infirmeries, qui , ets meme temps qu’el- 
les indiqueroime le gente dm malades dC dits , 
maladies , en favoriferoit k fervioe, 

/ Les petites chambras pratiquées dans les veüi- 
bules, feroient deftinées, les unes pour y loger 
les commis aux (ailes , las infirmiers , &c, afin 
que n’occupnnt pas de lits dans ks infirme- 
ries, ils en ragmentcjit fc nombre : par cette 
précaution , ils -fieront garantit de la mauvairc 
siiAuence des émanations des infiroieries , tt pou- 
ront tepofer tcanqnüiemenc, loc(quc> 
le dirons , ils ne fenioe pas de garde . Les autres 
de ces petites chambres, renièrmetoieat ks divers 
utenfilcs de eflèu necedàires au foulagement de i 
ta proprété des malades. ) 

Il (croit néceiBiire que cet difiinntcs petites 
chambre fiifiènt nmnémtéa , d( portadënt la ca- 
radlerc de l’iifage auquel elles fenuent dclU- 
oées. 

Ntt*. Qu’il devroit y avoir é faite droite de 
cet iifitiU , deux latrines dirpolées de maniéré à 
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pouvoir rerrir k toutet les perfones qui looeroienc 
dans cette partie d# ^ de qu’in^p^ndd 

ment du canal que Ton feroit partir de h rtviere 
vflé(iee»pôur verfer de l'eau dans les balHos donc 
nous •avotu parlé» tl devroit y eo avoir plu(teurs 
autres qui » partant de celui «cl* fc diltribue*' 
roienc dans les diliéreotcs parties de cebiiimsiit , 
pOàir fervir au befoin» dcc. dcc. Nous obferve* 
rons> d'apre» M. Muret y que les autels pour !e 
facriBce de la mdlè » devroieac eue portatifs % 

, aiia de pouvoir dire la roefTe dans celles ou tel- 
les- falles* f , i ,0., J . 

li coaviendrotc au0i^ qu'à portée de cec 
ra/ » il y ait OD terrahv fulKianc pour y établir 
une petite buanderie % tm bâcher » des jardins » 
donc les una feroieoe adedés au diredeur » aux 
ffiédecins ài chtfus^ieos > de les autres aux apo- 
thicairet > pour y èublir les plantes néceiTaires à 
un cours de botanique» -j •»,. 

II faodroic aulTt y ménager uo.,erx)ÿlaceinent 
néceflaire à ia cooUrudâ^n (a!un amfihitbékre » 
avec fes dépendances : 1 ’étOOfUie du tout » dt~ 
vroit cire proportiooée à i’oedre des hôfituux . 

I j . ..J Oi/q/vatta», Vir. 

j . é‘- O ■ _ . r' ; 

I < Coût des hêfitémx qui m- iêroieat pas fufrcp> 
ptiblcs de celte forrqe de conflrodioa Sc.^àe ai- 
l)ribiKion»-ou du moins qui ne. pouroienc en ap- 
procher» de qui d'ailUoraoe btroient tavoriféspar 
aucun des tnoyenade falubrité dont nous avons 
■parlé , il cquWâavhiM.-iê*^ ibpfciraer , après 
taqtcÜMs eniavoir qoq(lt(9«t4'npqèéIt pUnci-deilBs 
tracé, il Ici pr^ipes de nilitbrité . Cette déptofé» 
qui fembleroic d’abord- énoeme , ferait bien com- 
penfée par h coiifervatinude» citoyens , & ce feroit 
bien le cas -de dira que rien n’ed trop cher . 
D’ailleurs , ct ferait un vrai moyen de vaincre 
la tipogoaoce de l’indigent, d’encourager le guer- 
rier généreux , & d’allurer le fuccès des olluiers 
•de fiancé c oui, je le- répété , alfiurer leur fuccès, 
:«teodu que cene feule caufis leur a fouveat enle- 
vé des malades qu’tls aoroienc probablement fau- 
;vb dahs des beTpiccs plus (alubrcs ; & voilà 
pourquoi laos doute , ks qpéiaiioos de' taille , 
d'hernie , de trépan , Itc. ft»t généralement in- 
'ituâiienfes à f Hôtél Dieu de Paris q S)p)d», 
qu’au contraire elles font ocdi(MÙrea[Vsnt. beureli- 
fes à l’i^ee/ de la ClvtNiéde U inême,vilk. 
‘D’-où vient cotte 8 géante difièrenas, fis ce o'e.'l , 
"'atil-né ks.ehjdééiqae' qu’on peeurpît faire ^ : d<r 
l’iaftuiibdté des- iofioBcria*' de CHôtel-Dieu ? 
Cetae roêiaeéaaflryriteod le» lilraKS -des iambs, 
' arè»dj{fiei(ds à-guérié , fianKifie lesipn^ras. dé» 

; maladies putride» te maligna», fie pFincipalesncnt 
outx du feorbutj Enfin , c’eltr^lis -diAieiice db 
! faiafaciié des éé y r aa xr qu'il finit anttfiuer , rau^ 

te ebéfe égale dfailkues V Ica fiieeê» tUfiérens de» 
.'offioiei* de (antê. , 

f-'-J.';.. . in; l- u-.’-. • 

. > .'t ■• 
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CHAPITRE III. 

Dr U frluhrité des liôpitaux , dr, hur (Uni , de 
leur tmferrtHtt , de leur frefretê , & du re- 
aftiveUmiu de Ciur^ 

Articlk premikr. 

De U faduinü Jti bôpiuux. - 

S t e r t a a eitaueiMx^ 

La fitlubriti du HfifMx ■ oe cnnfiRc piu üuilt-. 
OHnt (Uiu leur Gtuxuoo , kut expor«ciaa > Uur 
conllruiHon , leur dillribution & leur èioigoe- 
menc des merui» & det immondices ^ xioli que 
nous l’avons ei-<kv*ni expoftv mais elle ddficnd 
encore des diHérens oblett indiqués é ce chapi- 
tre > & dont MUS allsHM (iicccffireiaenc oaua oc-* 
oipet . 

: V. > i 

Axticle il 
De te (Utü dtt hôpitaux. _ 

S e c T t « te t’ a :txi* t a a ma 

• * • *■* 

Les biftt4M\ Cont clatseux & éclairés, lai pre- 
aakre ers difppihsàont < n’a lieu que prndaoc 
le jour de dé^d du jionbre & des dimerfieist 
des fcoêtres dont liant pourvues les inlirtnefiet , 
de de leur éloignement des objets qui pouroienc 
les nufquer ; U deuxieme; au coraratre; n’a lieu 
que pendant la nuit , de dépend de.da kimiece 
artificicle qu’on place dans les infirmeries. Crttd 
lumière cft produite de entfecenne par de l’buiU 
qu’on fait brûler dans des lampes ; i l’aide dd 
mdchet de cottan; de comme cette Jwile cil aflêa 
ordinairement de la plus maiivaife qualité ; cUd 
donne beaucoup . d’odeur de d’al^oadipsjpf; vapeurs , 
qui ajoutent î la mauvaife qualité de l’air atmoQ 
pbérique drs iallrs. ..ji- 
,.i. Pour par^r i un tel loceSDvéaicot.i aotia pen-^ 
ions qu’il canvipndroit de Vûfea de l’huiled’oUv* 
ou au énoipa.de la lionne huilf de noix de oa- 
vete bieb épurée de tout ce quklles. auroient d’éé 
. tranger en place d*. latnpv otdinaircs, des 
■.knrot» ép;éve)tl>efîi(qjplaç4ps cfpecm de 

cloches de besq^yp^ fiicaionté d’undôind 

à réverl)cf,e« dbiU' ^.Tf^rpet .Ifrpd;,|,u(cé'.d’uné 
Ouverture qqi répondit, l^ tMs.condiiacui qui 1) 
termintroit au dejiqri ^.«Xi.^qlfunt. û trave^ .lé 
mur, & fa tcrmïiuiron Icroit telle que l’air at* 
Biofpbérique n’-cmpê^bçrqit ppa la fortic des va- 
peurs qui t’éléveroient de Thuile. * 

,,, Deqs les gta,^ fpUes , cette elpeea . dé ' 

aiiroit deux révej^iqiMoj PI. f ar cooléquent deiu| 
mèches qui feroienc dirigées fuivant l’étcndur de 

Ja.fiUe , a^ de ne .point £uigue(vleÿ-.:'>iik<le>( 
Dans ks p^ea I^les q, aq cqiuiuke j, pètip ksii 
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pe nbunoir eioW réverbéré Sc iine THfche-i dC 
fetoic placée à l’une de kusu enrémitét, posur 
ks éckirrr fuivant leur plut glande 'iongutuv'. 4 
lépn. tout ce qui a report a cet o^t , dam 
l’onlonaoce dé;a citée > tiue SV-, feg. 57.. 

t 

AxTicLit l li- 
tre U temfirrtMte dtt hôpitaax. 

S t e r 1 a K 

^ f 

La leaipérattire des Mfstaax devmit ccte ret^ 
Ûve aux faifana , aux ciimau d( aux genres de 
roakdiea ; de coeniM générakmeot elk devrait 
être tempérée , le. baromètre placé dans les ind»- 
merlu t fesoit un mojen d’en fixer k degré .11 

Saeriea-H. 

I ’ « 

De U ttmftrutitre dtt hôpitaux pev ri^t eux- 
eUettUt. 

Par raport aux clipiata» on CliCigile.Ia tesnp^ 
rature du éâpiMxx lUns les peyt méridaonauX^> 
ell conllamenc phia clmude que froide s de qise 
par conféquent il ell néoefTaita- de s’oocuper d«e 
moyens qui peuvent la sempérer & l’hiimeélec ; 
ce que l’on obsiaot en interdiCinc ks lèacirw 
qui répondent su levaqt dc Ota midi 1 de eo <M- 
vraiit celles qui leur Ibnc nppolées , ainli que 
celles qui élaWilfent k courant du nord au dtidé; 
A dent les reflibuks t|ui répondent é cea coiitoiui; 
il faut ly placer des cuveaux reropUs d^teu fraî- 
che ou glaoée s pour humeéler dc rafraîchir l’air 
qui s’introduit dans les inhrmerki. 

Ce«e précaution nous paroît ellêntiek ^ obfff- 
ver pour les faUei dana klqucllct (iuout cooçemia 
les malades adoclés de maladies infiaiiiuMtocrq»-* 
putrides ; dcc. 0. 

X 

< a e X r e n II L 

De U ttmfiretmrt Jet hôpitaux f*r eapar» eux 
/er/ber tPété & tbtvtr i - 

>; 

.Par râpait aux Ciilbnt ; on fait que confit- 
chenc pendant l’été, la tecapécature des bifiteax 
.ell trop. chaude de., trop fôche n.le ipyyçn <?**.• 
ntodérer dc de la cqnigcr utjlemeat > feroU Je 
.mêoye que celui. qM nous vcnont .de piopoTv . 

. Il n’en ejl pat oe meroe de l’hiver qui ççf 
llamcnt ^ns les pays du nnrd Lir-tow,^ «R 
froid;, Toit hum^e ou fcc , u moyeu d*eo rtÿ” 

. dxç V iiopteSoa üippottpDlc., dc dc l’ailjmikr. 
'allie difRrens genres de maladies , cil de ferc^ 
les. ouvertures dça.làljci >. d% ^^^ un pqfm* 
Gcqrs toafoffijx , ,aqiQ;, qu*uO tbaromeua, 1 aÿ> 
de donner b le lemperat.pqa.,lq. degré, de cbajeut 
!■« « 

AUirsn.xi- . 
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>; I 4 Gmm -itt toiêtaautL ell tr^t-aïUtruM 4 
lot qui téimt» Je plut d’evincaga » tloic £tn 
prJfM: ardiitaâe £ Mnc ^ ic JHi 

I ptefwur. de teiikjautique eu i^iinent 
d'iQfeateeie du Roi , en ont inremi qot pennA 
fent répondre aux vues utiles & Jconoonqiiei 
^u’on recherche daot eei fertes de machioet. 

Le nombre de poêles qu’on doit placer danl 
Jet grandes Jàlleit dcvrott êtee de deux > & d’un 
/eut dans les ^ütet. 

Un &ul poele'«t»a une grande falle f ne peut 
aJparcir aflce Salement fa chaleur pour que tout 
desipoints pnütar «a lenêntir l’anile mducace - 
de Jbrte que paJ cette maniéré d’Jcfaaiifer les fai- 
lett on prodigue J leur centre la chaleur qu’on 
MAdie k leurs cMCrémiiJt > d’bà doivent rifulter 
des JncoovJnient . , 

les tiijraux des poêles devroient s’élever juA 
qu’à la diAande'de Jix piedr des planchers iupé- 
rieurs 1 de fe bifurquer , pour que l’un marchit 
diredItmqM viir* la porte oît il fonn ei Vi it un 
coude pour venir percer le mur entre le premier 
& le fécond lie q l’autre marchera dircâement 
qqBrrJe bàliau de la fallt , où énin piarvemi , il 
>ihrBetai'a»''caud« eppoM an toviii précédent , 
''PMii''1fe(tià dis mur nns l’intervalle dès deux lits 
^li y t’ H en IVra de même du fct 
..cena'poêfdi^M'iar-atjraux snarcheroot dans une 
ditéêiion énverjté’ ^ de 'formèrent des angles 
Al ù'-'cetix dét’préoédens. 

‘•u-4*a»ies so sy snqrt>Ja- ehalear fera répartie plus 
d^lemeoh'y'; O^i e— a 'elle fera plus marquée h 
le régiOD mophne des éefirmeries , elle y attir, 
rera les énianatmna mal-fairanles t qui en feront 
plus' facileuent déiiféeS' de chaffée» ; ce qui ^ 
conféquemment l'sqoiiiera J la filubrité des in-> 
ürintries. -«r ; 

* Quant ans falles où' il ri’y itira qii’nn poêle , 
•on le placera dans leur miticU > de les detix luyiiut 
qui en partiront , marcheront direCleirieqt vers leq 
extrémilés de la falle jiifqu’Jl l’intervalle du pre- 
mier au fccondllit « dù ils formeront un coudq 
inverfe pour percer le mur. i 

a l.:s extréitkités de cas poêles fésone letrainées d^ 
maniéré à ce que l’atmofphere extérieure n’empê-j 
che pat la fumée de fortir , 

. Noas obrcrveiDiu que les différent tuyaux deA 
'IditS poêles ) liront foutenni dans leur diréfliort 
^par des atiTes de fil de feT qui ferdnt fixées ù des 
anneaux qui pour'cef effet ’ferànt placés, dans Ici 
'ÿlidiêhérs fuj-ériesirt des fallét.'^' ' rr ?.• h-i , 

' Zeiil'étdiaûdJ deflmés J chaufer hs' malades dil 
J les' tifanes, ne feront point placés dans les falles^ 
mais dans les vcftibules qni leur répondent j d^ 
'nV coutienfdtMt que de la petite braife mpée d^ 
’hééueerup de énidrc', crainte* de reùtfdé ' fatmôf- 
•phère milfaifatite.-- * ■ ' "l ‘ '■ 1 

D’après Cet expoft ,• on eoiifOit qtié'laTMfpofi-î 
tîbn (te noc poclei A de nos luyatiX'W'W^Ofte Ü 
celle de nos infirmeries. ’’ '' j 

y/ez. toiu ce qui a raport ù cet objet «ni 
a:l«tin . Tmt JIJ. 
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l'ordo.’uace indiquée ci • devant > 

57- ‘ ' 

. , sfs . d £ s r I s ir IV. 

Dt I4 temfirdturt irs bâpitaux ftr rdfirt 411K 
/m/ssu d’aaieHe & dt frinttesft . 

r ,r ■ 

Par raport ù l’atitooe de au printemps , on 
fait que ce fiant lés Jarfons las 'pioi. tempérées , 
A par cooféquent , les plus faJubres de les plus 
favoraUea au rénUifTelhent des ntaladcfi de for- 
te qu'on n’eft pat alors obligé de travailler à cor- 
riger -la rnnpérature -tle fatmofliiNfe , pan* qu’il 
lutfe de la renouveler, étant alors douée de qua- 
lité bienfeifantc. i' 

Si cc^idaat , eomme il arive quelquefois, ces 
detne faJfôni vmoitnt à- participer de l'âne eu de 
i’aiitre det précédentes > il fan^oit fe comporter 
d’après les erremtas <i-defitss mentioné* 

S * c r r 0 ff r. 

Dt U ttmpirdtntt dts hôpitaux par mport eux 

U'. , mklddtti'. 

Par raport' anx^nihladiéS , H n’y a aucun offi- 
cier de fanté qui ne fâche qu’en général les vé- 
'ssérkhi. Jet galeux) les variolelii , ks rhumati- 
ifans & les gouteuk -ne demandent une atmofphe- 
ne pfos -chaiMeqiic ne doit être celle det mala- 
■'des afteébés de éhMU pUiéide, de maladie infiam- 
nuioirt r fcc’litr MéftW''fcM<-|WléraIeroent dans 
Je mênt'carp A lé- mbperr d’étaoiir ï point noi»- 
mé «DMles ces dilïirences,’fera le baromètre. 

,;•* ttaJ •»ti !l • J: * • 

-, ’-'l -A’ fi i c L s ÎV, " 

It, iff /cpreprrrf dés hôpitaux. 

. ,> JÎ... I ; , ' lu - 

' 'S t t T ]l ttf pKEiqtfXl. 

V.ilH • à '.Jai è.'t: 7iJs> i.1 t. . 

L* propreté, des bèpitdHX Ar dépeïïd*p*i 5 fcule- 
•menf'^ celïe'^d *5 îriprmen’eS^ , tii dxi ^refiOuvéJe» 
6 c J’atmofpfwrc , msif en^fe de la propre- 
■rt J rfè Imr diUributton par raport 

iux genrer de fnidadfei > dé leor a^dtipleffienc ; 
eodo) de Is Ütuation dc^ fatrines p dtdts courana 
misfttpjjés ^*il centierit d*étaSIir piotir entmîner 
les immoiidiCes danj le» rivière» « 

Nous alldns bout occdpcî^ Inccefllvfmçnt de ce» 
divers bbjer» deftpiels dépendent en grande par- 
tie *îc»fuccc$ dcf brfîciert de fami^ 

. 'i. -J '-o-j-ji ; t 


^Err.iéJf 

. ^ijii'é I •'b ^ •-• U 


n. 


Dt fis frfVTttl dt' rkôpital t^dés fdUti tm/uUrtt 

- ■ -'.Sjii* . insiersl -P 

Wèrâ!e'’4o’Wpifcax', dépend , 
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t rainer à la rivière ce qu’elles contienent ) 8f 
<ie leur exa^e fermeture. 

2 ^. De rateention qu*on lum u ne laifTer dans 
les cours ni autres endroits de « aucuns 

déconnbres ni débris de ctiiGne . On s’occupera 
ipécialemcnt de tout ce qui a raporc à la pro- 
preté de ce lieu , aiuli que de ces accelToires ; 
enfin > on veillera exaclement ^ ce que rien ne 
putlfe altérer ratmofphere y qui d’ailleurs fera 
rencuvcJée par les portÂ qui répondent aux 
cours. 

La propreté des infirmeries dépend en gé- 
néral de l’aitentiori qu'on doit a%cir tottsJes prin- 
temps de faire blanchir les- lalles à la enaux 
vive ) ( cette précaution ne fcroil poiiit dépla- 
cée fur la fin de l'aiitone & de reiurtucler 
l'air qu'elles conlienanf , comme nuis le dirons 
ci-aprc$. 

S s C T / 0 JJ/. 

De U pr^reté pArtitultere 'in falles. 

La propreté particulière des falles y dépend y 
j"'. de r.ittcntion pariictiliere que IVn aura de 
les faire balayer trois fois par jour j favoir » 
apres que les lits de panfemeni feront faits « & 
des que le dîner & le fouper des malades feront 
finis. 

Du rcnoiivélcment de l’air des falles , im- 
médiatement apres que les lits feront faits > & 
«.'ts fumigations de fubfiances réfineufes , lorf- 
qu’on aura à faire des panfemens qui répandront 
une odetir fétide. 

De l’exaftitude avec laquelle on procédera 
fous les matins an r>éroîmcm des chaifes percées, 
des urinoires , des baffins , des cruclicijcs , &c. 
enfin, de l’actention qu’on aura d’ouvrir Us por- 
tes êc les fenêtres des corridors , cpcccpté o-lles 
qui répondent aux falles , êc de les parfumer 
per>dant êc après' l’évacuation .des Jmroor.diçcs 
contenues dans ces corridors. ■ '-u ■ 

l;\ b f '.i.' - 

• -O ul . t s K C T I c H JK ,! O- ‘tiUl < I 

. ’ "’i. i:- \ rb ■- 

De iu propreté ries mMhàes.^ ’ " 

. . i 

, Tj propreté, ^des nialades tfeat aux objets fui- 
Tans : ■ i 

i". ‘Il convient flu'IIs cl>angcnt dp cheœife deux 
fois par femainé , fi /a^ nature de^leurs maux r\c 
J’tfXïgeotf pas plus fonvent . Nous «areptens de 
cette réglé , les vénériens 6c. les gaîciix • qui ne 
doivent fc féiVc qu’uitantque les qife fers 4c fan-^ 
té Taitront juçé réceffaire^ . 7 

2o. n convirnt atifTÎ qy^ils changent .de cof-fc$. 
de bonet tous lis huit jours , Jî fji" 
nVn exige pas îe^' 'rehoiivélerncu/j pîuÜ^fréquftnT 
ment. le bnnet de laine dont ifs fçéoqt pqurius.,^ 
rfevroit ctre blanc de IcfTivé . (Jitant a U CApo-, 
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te , elle devrolt ctre propre f Wen bittne^ & 
broliee. iji> ■>. 

Une remarque împonantf è faire i cet égard, 
eil que ceux de ces divers objets qui auroienc dé- 
jà fervi aux malades afiééiés de gale, de teigne, 
de maux vénériens, de pht}fie,dcc. devroientétre 
référrés pour les malades qui feroient afie^Us de 
ces maux, en fuppofant toutefois qu’ils aient été 
le^üvéi & expofés à U vapeur du foufre . II de- 
vroit en être de meme des lits , ainfi que des 
fouraiturcs qui leur auroient fervi . 

}o. Les lits dans lefquels ils c uchefont , d^ 
vroifnt contenir des draps blancs de Mfivc ; & 
toutes les autres fournitures des lits devroient ctr« 
changérs , fi le malade qui l’occupoit avant ^ 
e:oit ariedè de ficvre pmride, maligne , de dif- 
fenteric » &c. il en feroit de meme, G le mala* 
de qui l’occupoit y étoic mort i êc dans ce cas 
meme , il cil uècefTaire de brûler la paille du> 
dit Ui. ■ ■ 

Dans ces deux circonstances , comme dans 
tomes celles où les malades auroient sltéré leers 
fournitures , ou les auroient imprégnées d’emana- 
lio-.s mal-faifantcst il conviennroit de hiver cel- 
les qui en font Aifceptibles , de faire lécher aù 
grand ajr celles qui ne le font pas, poitr kspaf* 
1er de fuite il la vapeur du foufre , les barre , 
les vergeter , dcc. 

4”. De placer aux extrémités des grandes falles 
un robinet pour laver les mains des malades, 6 c 
un cllûic-n>aii>a pour les clTuyer. Dans les petites 
failea, il n’y aura que moitié de ces dettxcbiets. 
Il convicnJroit de donner à chaque malade , deux 
lois U femaine, une fêrviete, 6 c en entrant, de 
leur remettre une cuiUcre , une fourchette , un« 
taffe de un pot , doait Us fe eWrgeroient de la 
propreté. On auroil l'attention de leur diftribucr 
kiirs aiimens avec propreté j dc on ne foufriroit 
I jamais qu’ils les confervafTcnr . La vaiffellc àé^ 
hinée à ce fervice devroit ctre propre & enlevée 
apres l’heure du repas . 11 conviendroit enfin qué 
le fraicr de la compagnie leur lit U barbe deux 
' fois par fenuiinc . . "f 

11 feroit ellèntiel de clafTer les malades , 

: afin de ne pas mettre im fiévreux é coté d’im 
malade affeété d’une fievro putride, un phtifiqtw 
à côté d’un malade atteint d’nnc fluxion de poi- 
trine , un feorbutique à côté d’un diflênteriqiw 9 
un cdnvaiefccnt à côté d'un malade à l’agonie « 
&c. Ce manque d’attention , toute répngnaiKie ^ 
pan, préfente un foule de oonféqœnces ^oéra- 
lement fâcheufes , de particuliérement funeftes V 
de ces inconvéniens fubfificroni tant qo^ooî oé 
J s'occiitiera pas de les claffer dans l’ordre ci-après •. 

^ malades afiédés de fièvres piilrides dc 

i malignes dCtde fievre fio<wie putrjde 1» feront 
j placés daus une des grandes lalles , en obfervant 
«le ne point 1rs entre -mcîer de de les coucher 
feulsi. vCeMM; 9*** ffront afïcdés de fluxions de 
! poitrine, ij 4® maladie inflamnwtoirc , de fievre 
i finoguc Gmpk, feront placés dans une des gran- 
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d«s CtlTeff en obr<frTant les cKofcs cî-defTuf in^i- | 
quédi. Ceux qui feront aftciHs de fierre d*accd «3 
telle! que les fièvres tierces , flmples , doubles i 
tierces» qoariei limptcs , doubles quartes , de fie- | 
vres fübintrantes , de fièvres éphémères, de fie- < 
\rcs éroptives fimpïes , de colicSucS , &(*. feront 
égaletnenc placés dans Tune des grandes falles , 
«n obfervant les conditions établies c.-Jeili'S, Ceux 
qui feront sfieftés de fievres éruptives cflcniielcs, 
telles que les dirtèrcntei efpcces de petite vérole , 
de rougeole de autre maladie éruptive » telle que 
les purpurines, les nailieres , dcr. , feront placés 
dans Tiuie des petites falles. Ceux qui feront 
aficc^és de maladies croniques , de dévotment , 
d'hydropifie , dfc. , ferone placés dans Tune des 
randes falles . Ceux qui feront afiêélés de feor- 
ut ou d’afieâion feorbutique » occuperont une 
des petites falles* 11 en fera de meme pour les 
phtitiquef & les diHênteriques . Ceux qui feront 
afiêclés de maux vénériens feront placés dans une 
des g^mndes falles. 11 en fera de même pour ceux 
mi lont aitéébés de gale ôc pour les convalefccns. 
Ceux qui feront bletTis , de quelque nature que 
Toit leur bleiKire » occuperont une des grandes 
falles. Ceux de ces malades» dont la vie fera 
en danger » feront placés dans l*tine des petites 
falles, a&i que- Leur afpeék de Todeur qu*ils peu* 
vent répandre ne puitlœt pas nuire aux dilférens 
individus des falles où ils feroieut difperfés. 

‘‘ Nefx. Qifune des petites falles feroit réfervée 
aux malades afTcétés de maladies réinitées comme 
incurables , telles qUe la teigne » les écroucles , 
les ulcérés iralins , l’épifephe > &c. Une de ces 
falles feroit également dcrtinée pour les h)dro- 
phobes ; de poof prévenir les rixes qui pouroient 
s'élever entre les foldats dc les domeftiques des 
olHcieri malades , il convieudroit de les- placer 
auifi dans une de ces petites chambres qui , d*aii** 
leurs, (erviroit aux ituirmicrs devenus malades. 
Ejmu on en conferveroit une povir former la 
(elle des bains* lies baignoires devrnient y €tre 
placée!' de fa^on é ménager un endroit pour y 
recevoir la douche de y prendre les boues artifi- 
»teles. Et chaque baigrujire devroit avoir deux 
robinets pour y verfer à ptopos de Teau froide 
ou chaude . Un infirmier préfer.r empçcKeroit 
l’abus qee les foldats ponroient fairt; de celte 
commodité; il conviendrait auffi qifil y ait plu- 
fietinr cliensometrea pcmr fixer le degré de la 
chaleur de Peatt. « 

-J 7 ?, On ne doit pat être moins fcrnpuleux fur 
Pacoupktnent des malades qu'on a été attentif é 
ciafTer, dc l'on ne tV déterminera qu'aut^nt 
que la circontUnce y contrarndroit , alors on fe 
comporteroit comme il fuit . Les ccmvalcfccns , 
les galeux , (es vénériens , les feorbutiques , Ift 
blctféi , dcc. , dont la nature de Mirr fnsitx ne 
frrà Ml conféquente, feront les maladé* qc* Pon 
fera coucher k dei*x Torfqfte la circoulhance re.ti- 
gfra, dt d-ini ce ras on aura Pattention" de 'Ué 
pas aconplcr on jetme' homme a\*cc un viéiUard, 
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Un malade entrant avec un pret à fortir, de far** 
tout' de ne {las mélanger les infirmités. 

8o. II efl bien dlènciel aufii de tenir propre* 
ment les nulades qui font afi’eflés de maladies 
graves, tant pour eux que pour ceux de leur 
faUe qui leur font voifuis ; pour ce, il eft oécef' 
faire d’avoir des draps roulés , des toiles cirées 
our les malades qui gâtent fous eux , des plats- 
aiïiiis , de des urinoirs pour ceux qui ne peu- 
vent fe fatisfaire autrement ; des crachoirs & des 
draps ploy és en pJufieurs doubles pour ccre pofés 
fur les lits de ceux qui expeélorent abondament. 

Ces difiérens objets doivent être nétoyés de 
renouvelés tout aullî fouvcnt que la propreté pa- 
roitra l’exiger. 

9 «. Enfin un autre objet de propreté qui n’cft 
i pas à négliger, ^ont les fumigations qu’il con* 

' vient de faire d:ms toutes les falles immédiatc- 
I ment après que les lits fout faits Ôc fur les huit 
heures du fuir. Une autre confidération ü avoir 
, pendant l’hiver, feroit de placer au pied des mi- 
ladcs qui ont de la peine à s’échaufer , im rou- 
leau de bois £arni de tôle , dans lequel ci\ placé 
un cylindre tTe fer chaud * 

A R T' I C L B V. 

Du nncuuUfmnr de Vuir dtns les inf^nisenes, 

S E C T t 0 n F K E M I E U E-. 

' Le renouvélement fie l’aîr des infirmeries ell ^ 
fans contre-dit, l’objet le plus cfTeutiel à hi falu- 
brité, parce qu’il fe trouve plus ou moins clwr- 
gé d’émanati >ns m^il faifantes qui sHchapeni da 
corps des malades, dr ces ém/rndiccs qui peiiveii; 
s’accumuler dans les infirmeries . La facilité da 
la circulation ce l’air dans les falles dé xadant , 

■ comme nous avons vu, dc la conllrutUon parti- 
f culierc des hêpitJUx ^ ÎT convient de ne, négliger 
I aucuns des moyens qui pujtrcnt établir des courans 
^ d’air , à la faveur deiquels l’air contenu dans 
I les lalles priira s’évacuer tout-à-îa-fois par la pref- 
' fion de l’air atmofphérique fur lui ; pour ce , 

I il convient dc lui ofiirir une iffiic égale à fon 
entrée, dr ces iifues doivent être alfca étendues 
, pour pouvoir admetre une inafTc d’air atmüfphé- 
: rique capable^ de déplacer en totalité celle qui çlt 
contemie dans les infirmeriVs . Dans le cas coocrairv, 
r les cotirané d’aîr atmofphérique , tels multiplié^ 
qu’ils puiiltnt ctnpj feront toujours infulfifam ,.-5c 
fotivent même ifs deviendront plus nuîfibles q’i’itt 
tUes, fok parerr quMf ne pouront évacuer qu’t:aê 
•lartnv de l’air contenu dans tes falle< , foie 
parce qu’ils précipiteront les émanations maî-tai- 
fjnres que 'fa chaleur de l’jijr contenue dans Içt 
filles teioTT en dftToîutîon fufpenfion, com- 

me il àrtvé ; làrfque l’âlr atmofphérique vienc 
i par le haut des falles, foit enfin parce que.,d.in! 
ce dernier cas, on augmenter» l.i quantité deJ 



y. H O T 

inunatioft) cUat la rigioo inférieure des fallel » 
pv la précipitation de ctJ mîmes émanatioaa té- 
nues y comme noua Pavons dit » en dillblulion de 
en fufpenfion dent des régions plus élevées; d’où 
ü.xériilte que la hauteur des infirmrciesj les dô- 
mes .qu’on y pratique dc les courans fupérieurs 
qn’on y établit > nuifent é la purification de 
l’air des falles plutôt que de l’obtenir , de que 
l’air contenu dam les infirmeries n’ell foumis 
qu’au courant de U mafiê de Pair atmorpbérique 
qui loi répond ; de forte qu’il petit y avoir 
dans une lalle dilTérens courans qui ne feront 
vraiment. utiles qii’autanc qu’ils chalTeroiit en to- 
talité celui qui fera contenu dans les infirmerie». 

PexcclUnt miim'ire de M,_ AUrel fur U 
toujintHim det hôpitaux > de coniùltex fa théo- 
rie fur la manière dont s’établillcnt les courans 
dans les faliess dtc. dtc. L’exemple foirant ajou- 
tera aux preuves qu’il en donne . 

En t777 de 17^8 nous avons rcmarqui que les 
infirmeries des bopteux de la manne de Breft y 
dans lelqtielles étoient placés les malades arfiélés 
de fievre putride, nriligne,étoient fumigées deux 
de trois fois par jour avec du foufre en bâton 
rail en fufioii dans un réchaud de feu qu’on éle- 
voirs ù Paide d’un bâton , iufqu’â la région issoye- 
ne fupérieure deftlites. infirmeries ', de Pinfirtnier 
chargé de cette opération , fe promenoit douce- 
ment dans tou» les rangs des nnai.tdes ; pendant 
que duroit celte fumigation , les fenêtre» de» in- 
firmeries étoient fermées , tandis que les postes, au 
contraire, étoient ouvertes. Feu M. Herlin «pre- 
mier médecin de la marine, qui avoit ordoné ce 
genre de fumigation, dilhit que par leur moyen 
lis attiroient les émanations putrides vers le haut 
dt» falles , de les décompofoient . 

Cette fumigKion o’incDmmnioit aucunement 
les malades , la plupart même ne l’en aperce- 
voient pas -, quant, é soti’ ., nous pouvons aiTurcr 
de n’en avoir jamais rien éprouvé . 

Quant â la maniéré do!-.t nous établirons les 
courans dans les infirmeries de notre bipuMy elle 
■ iera relative aux efpeces de falles que nous avons 
établies. . . 

La maniéré d’établir les cotiraTa dans le» gran> 
dés fallci da notre hifitAl , coulifle à fetmer les 
portes dt les fenêtres qui mnouSifieiK aux Yefli- 
baltt de» fulies. dont en veut senourele» .l’atmuf- 
phere , excepté celles qui .répondent ii.la face 
nord & fud, de tes pertes des falles qui leux c«P- 
«efpondait & qui doivent reeevoir Ic cocitnt de 
Pair atmorpbérique . ts.. 

La maniéré d’étxblir ic cmirant dtr petites fiU- 
ler de notre éâptrxf conlsAe lé fermer , camn». 
dan» le cas précédent,) toutes les portes de fenê- 
tres qui répondent aux veilibules des falle» dan» 
le fquel.'es 00 fe propofe d’établ.r un co»irant d’air 
atmofpbérique , excepté la grande fenêtre qui 
répond i la face nord ou fud , dk ce , en raifon 
du courant d’air afliiel ; la perte de la falle qui 
pépor.d aux veftibulu de la ftoêue donc nous 
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vcoofll de parler , de les fenêtres du veftibuS* 
oppofé dans la diceCkion des faces de notre hifnef 
qui donneoc fur 1 * tour , feront ouvertes , afii». 
d’établir le courant meuiioné qui fe fera par ré» 
Aeêfion du rcAibule dans les falles coUaiéralcs . 

O'aptds ce que noua venons de dire , on cor.« 
foit qu’on peut établir i volonté des couran» 
d’air atmofphèriqiie dans une ou pluticuri falles^ 
féparément ou ensemble , dans toutes les falles 
qui conllituent un étage , te même toutes le» 
falles â la fois, en eyant l’attention d’ouvrir les» 
portes de fenêtres à la fas tur defquellej c»i ob- 
tiendra le» difUrens courant. ci-dctliis indiqués, dc 
de fermer celles qui y feroient contraires. 

Pour termioer cet article , nous anuotteerors 
qu’il exifle divers fortes de vtotiUteofs â la la- 
veur defqueU on fe propofe d’attirer , dans uq, 
point donné , Pair tnéphitifé des falles, pour lÿ 
tranfmettre au dehors . Ce moyen , tout in^ieux 
qu’il eft, ne nous paroît pat mériMr la prétoença 
fur les courans que nous avons établi» d’ailleurs 
il noua paroît peu propre k fuppUet avac avan- 
tage aux vuea de fahibrité qu’il nous otire.. 

Netx. Les malades qui craiodront les effets qua 
pouroic faire fur eux le rcuouvéleoxnt de Paie- 
contenu dan» le» iufirmeties , poucotic en Cbttir 
pendant le temp» qu’on jugera oécefllire k cejC. 
effet. Quant k ceux des malades qui ne peuront 
■fe lever , dc dont les aficélion» de poitrine pou- 
roient les rendre fufceptiÈle» dc Pimprelüon ilia 
renouvélemctu de Patmofphere , on pouroit les. 
couvrir avac un drap fupporté par un .cerceau k.- 
Il prés comme on Pobretve au berceau des en- 
ns . 

ya/rc. tout ce qui a raimr.t k la falubrité des 
hifituux dans Vordonance ci-devant indiquée, turç. 
XIV, W 57 - 

C H A P I T R E IV. 

Det iiti y des feuriutures , de U vttffeUe , da Uuf, 
rty des kenetty dit tafeses , des ouvertutet 
des iMiei a , dt la tharfie , &f. 

Coofoitci le titre X , pig. 4J , dc le. titre XI* 
fef. 47 de l’ordonaace fur cet dilférens objets.. 

Atriot.t; Pas.viiaR. 

Diuioifious que dtvreient ayeir Jet lies dtu 

hôpitaux militaires .. 

' fi£'.c-r-tojt 7 a x-x» » X X X- i' 

>lxs dàmeiuiona que sfevroient avoir L» !.u .de» 
bifttÂHX, mlilatltt T ne devroienc ditiirer de cel- 
le» -qui 'font accotées par Pocdoaajnce, que par 
leur. largsni .» I qui J>e dcvaoii. avoir que trois 
piods» Mot pur.ee qu’il, fonvieodrpic que les ma- 
lades sotscbaifent feiils, q«= qu’ofl 

éeooit'dayanWg» «Lins .ki .infirmqricr-t Cette dt.- 
poCsios») det.livi lésHiio à celle de notre Wgitaf» 


n oÿ 

/uppl^erolc i Ttcoiiplement des msItdêS) 
que ce fcfott on moyen de rendre fcr foiiif des 
maltdes plus aifis; ce qui fe remat^ueroic pârt^- 
CQÎiérement poür les BiéflRs. ' 

Comme on ne pouroie p«ut>etre pas Tuppléer 9 é 
rinftant aux lits adoptés par l’ordoosncc) dequM 
J auroic des circonClances ou Ton feroiccoMrainc 
de doubter les malades» on pouroit dans chaque 
falle former une rangée des lies que nous propo* 
frns, de une autre de ceux qui font adoptés par 
Kordonance , afin de fervir au ber^in, en ayant 
alors l*attention de n’acompagner que ceux qui 
font dans le cas de l*«tre, de de la ntaniere que 
nous PaVoos ci'devant indîc^aé. 

Indépendament de ces hts , il devroic y en 
avoir de rartienliers pour les malades aftcéUs de 
frarKire» à la faveur defquels ils ponroient ôitis- 
faire à leur bêfoin naturel» de ctre tenus propre- 
ment, fans éprouver de ces mouvemens qui peu- 
vent déranger les pièces fraébirées. i 

' Aa deifus de ces lits, il devroit v avoir un | 
dnnVati foHdement Hxi à la partie Ju plancher | 
«jiii réjwndroit é leur centre » afin d*y atacher une | 
cofdy* qui lèrok terminée par une poignée en 
bbrsi, to moreh de laqhelle les malades peuroient 
s'aider dans lég erj m<ntvec(i«nj qu’ili feroient 

lUctffiift’de ftiife/ 

• l-'-.V)') J.'- i.i, 

• !.r --ÿ icr/ojf 71 . 

txftfi itt ^irtns tljeti gui ptuvtir 

r--. ti. • itri 'tiMBirit tiutmt dntjhins 

iii Htt. ; 

^ Ces ob/etj dsvro/er.t être, i“. des mafhtnes 
rarticiiliereî , à la faveur defqueües on ^roit ■ 
lever les malades aft’eftés de frafliire , fans «re 
ooligé de touefer en rien aux appareils, atendu 
que les pièces fraCfiiiées n’en éprouveroient au- 
oias diplsccmcns ; s*, des cerceaux de toutes 
grandeurs, tant pour fbutenit les draps qui de- 
vroient fervir comme de rideaux ii «eux des ma- 
lades à qui sis feroitnt jugés néctlTaires,<]ue pour 
fïutenir lés couvenurts de- ceux qui auroient-des 
fraflurcj ou d’autrM troladies qi’i're kur per- 
mettroient pas de fupporter le poids des couver- 
tures ; des boîtes particulières peur placer les 
extrémités fraélurées; des efpeces de boîtes en 
carré long, exaiîement fermées, ayant divéïi'es 
dimeulions pour A-rvir dîapi» à lafjambe qui ne 
feroit pas fraélurée, Sc empêcher que lefdits ma- 
lades ne HlSllênt Vers fcs pieds dé leur lit; des 
cylindres de bois, entourés ou non de paille de 
dis'érfe grhsndétil*, que l’on' nemme ptamii/p dés 
l'emellés cru itW'areles de bois «cl dv-catTons d"*» 
téndiié- dIdéreMc p«ir les ftuéhwesx lé convien* i 
droit d’avoir les «re'es de ' céinrsyn» Me 

;;tms, pour s’en fervir dans les aiféatilHinéef -ois 
on les higeroie nécelTàiresp qf. une tabès ét 'im 
fauteuil ou une chsife particftliétvBWsr faite' lec 
opérations^ des cbaifés percietédes ktaus», <ks 
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jgtôé pinc^tisx de crin ; pour tire placés dans le* s 
corridors des faites ; des appatêis eiv bois » { 
boor mettre tout ce qui peut être néceifaire aux n 
panicmens dont font chargés hs éleve» enuchicur» 
gie; des robinecs en bois ou est cuivre ,* qu’on 
plhcesrok dans les failes , 1rs cuifines , les pbàt- 
msclcs, la chirurgie, &c. pour contenir l’eau de- 
tlinée h laver les mains des malades A autres 
perfones, ftr. 6*. des dolHers é crans, pour main- 
tenir, foulerer ceux des malades qui en auroieae 
befoin ; des machioei pour donner) les douclut > 
pour les éiimigationi & pour prendre 1er bottes 
artilicieles ; 7“, enfin , une machine éleftrique > 
avec tout Tes acceilbiresr po«r lêrvir aux cas par- 
tieuliert , Ac. - ' 

Ces divers objets, ainC que ceux contenus dans 
les feftiona deoxieme, troilieme Ce quatrième do 
l’article fuivant, devroicut exilter dans tous les 
hipilMX, ainit que ceux que la cirronftuice peut 
indiquer, lefquels devroieiu être exécutés d^ptês 
le raport qui en auroir été fait par les efiïciers 
de far.té , 

Nous repréfemerons ^«e le nombre de ces àii- 
férens objets^ devroit cire relatif aux cidres des 
bifitMX ci-deVant ! indiqués , & que ceux que 
nous raugernos à la ctalTe des acoellôises, A que 
nous coiilidércrons comme devaoc être du relTorC 
de la chirurgie, devreicot ccreç placés- <brs une 
des petites faites dn vellibules; ceux au contraire 
qui feroient du rclfort du férvice des ûHei , dt- 
vroient être renfermés avec les autres objets qui 
'y- feraient telasi^ q eeux enfin qui ktoient dis 
Telfurt des miluKe A, des diliribtiiions dts ali- 
ment , fereirnt rangés' le plus proprement ^polli- 
\ blé, avec le» efièts'apartenani é ce fervice. 

' t - , 

A a TT r c n E II. t 
<:j - i - V . 

Des [»umftHns.& dtnu fteanituris dts Ut s Ht* 

! ‘J - hôpitaux . -1 

aa--. î.Tr.-'i'. i -.. i ;,-e-fc , it„ . 

sll» X c r so w- r n * St j js u t, . , 

1 11.. U e.-j. -rc-ps xm. e , ->t a,-i'- 

Les (ôumitures A densi fournicHtes des Ijtfi 
devraient' avoir itt dimenfions relatives eiuc licU 
qtre ROM avons pisnorés, A leur qualité fccuic 
en rasfon du traité fait é çu fuicéarl "U ... 

Il canviendroit que celles qui atHrotent .ferv'i 
aux malades Jatiéchisr 'de maladies oontagieufss ■ 
-tcllv» qne tcflles: que . noos avoot cirdcvant/jdéii- 
gnées,'fnilënc>réfesvées-i auaymotadfs hhügés dt» 
mêmes manie. . .si. •; 1. 

Quant h celtbs qih lëcaknt. ûnprsgnéei d’éma- 
pai ions mol-fàitanexs si «lits, devroienti avant d« 
xeirersiir, fubte . les- prépara tùxia qufc nous avoivSn 
Icl-dciiim'indiqBèea» il‘.>r *-•« 

I ux b 3iu:i.-c.- .1 i.iusià t ■i.-iv.'- :q 1;. ,, 

■| ;nt. ,hi:a-in p. •ji-.- jj-, , ,.2*1 itü 

I niliit ,:j I-JJ y, , tjir. 1,.' 5 .: »! : . 

I ulp -.'i.j.'l d su t-'.'-q I. -ï;i.'û - f.‘- . - 

i ’i. .-!! J: -r, ' y. - 1 , ■<'-.> ... -1 
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^ S £ C t I O N lU 

« AfctSotrci dux fcumiturts^ 

« Oii dcvroit avoir Jans tou* le* b^^itdux * un 
tvombre plus ou cxK>ins cauiiderable matelas de 
crui pour ic* malade* attesté* de fraUurey. a6n 
que par leur égalité confiante» ils puiireut deve* 
ijLT crcs*utilc$. aux malades» de féconder les inteU' 
^oas des chinirgieos ^ 

Ou devroie auiti avoir pluiieurs carré* de dif- 
férentes dimeniîons» compofes de crin» ou de buf» 
ou de plume » afia de foutenir à un degré <iuci- 
conque d^élévaiion » les membre* fraCbicés ». ou 
toutes autre* partie* que U circo.uUnce pouroit 
exiger;, de ce».d^une façon conllante aiiunc que 
iupportable .. 

EaHn, on devroir avotr une proviiion de bon- 
reicts de crin recouvet* en cuir ». peur mettre 
fous le* felfe* de ceux qui ont le oerricre ma- 
lade ^ 

, A. H X t C L K 1 1 !.. 

Di la vatffelit dit hôpitaux ^ 

S £ c r i ^ a- i'xaMraaa.. 

La vaifellc des bipitoHX ne fe borne pas aux 
eteniiles de cuitine; elle compre^id encore celle 
que l'on diib*ibue aux malade* pour recevoir leurs 
aJimeos . 

Les dimendon* de le nombre des itteidiies de 
cuidnp devroient (u capocte* k l’ordre des éopi* 
taux: il convient de les dulingu^* en cevix. qui 
font delUnéi à la préparation de* alimens , (cl* 
que des marmites » de* cluudrons ». de* caileroles» 
d« pot*> dcc.. de en ceux, qui font delhnè* é iet 
recevoir étant prépaj’és ». pour les porter au lieu 
(te leiu: delUnation» telles que de* biaJii^ é meno- 
tes, avec ou fans.couvercie» dr* marmites à an- 
fê* en forme de fceaux» de fan* pieds; ie tout 
(b>ic ccre en airain bisa étjuné^.» ^ — 

La vaiÜeHe de* malade* eU compofée d'ùn pot 
9c d’une éaiele de terre ; nous penfons qu’cile 
devrott etre augmentée d’une ta(Ie» d’une afiiete» 
«l’une cuillère de d’une fourcliete le tout .en 
étain ou ei^ £er-blaoc écamé». préférablement a de 
U terre» excepté U foucchetc». qMb devroit être 
en fer.. . - , >-• i. i~ ' • .r.-.»iv 

; . . .. Î ' ' J . ( I , • • ^ . i!q 

V . fi C r^i O if 1 t. •' ' jq 

V • • .«7 * ' • ■ -::S 

, jUciJfiins du tUeuflit di (uifine, 

Les accelTbire* de* utcnfilieS' de cuidne»-’ devroi*: 
ent être de» chaudières pour chaufer l’eau detU- 
née à nétoyer la vaiflêllc». les tabJes». les pfan- 
ches âc le* didérens oucil* necelTaire* à 1& prépa- 
ration des alimcni» dc qui devroient être confi- 
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déréi comme acceilbire* de* iitenfilei de cuifine» 
ainll que le* grand* paniers d’olier pour mettre 
égouter la vailTêlie de* malade* » de les utcnfile» 
de cuiiioc ». lorfqti^ils ont été n^oyés .. 

5ficrfoxr H 7. 

UuhHIu »é(tf.uru 4 la difirthuttcn des aliment 
dans lit fdlles^ 

Le* otentilcf nécefîaiie* i la diûribulion des> 
aiimens darts les falles» font» de* vafe* dc 
bois il anfes » nommé* éref» dans lefquels fer» 
placé Je vin des malades» de d'une mefurc en fer- 
blanc» contenant le* portion» dehgnée* par le* of* 
liciers de fanté;des grands paniers d’otier à bras», 
léparè* en loges dans lefqueu on placera les ra- 
tions de pain qui feront dellinée* aux milades ^ 
J", des tables porutive*, lèpres» à bras» com- 
pofée* de quatre pied* dc de deux fonds» donc 
le fupéneur fera percé d’ouverfiircs proportionéc*- 
aux diroenlion* de* utenfiles de cuifme qui con- 
tiendroient les alimens des malades» dc l”infrriea- 
rc portera les aliifccns exceptés du régime ordi- 
naire.. 

5 fi c r r « I» IV, 

Du utenftUi nétefaten dit fervici intérieur 
du fallu . 

V 

Les tttenRies nécelTafre* au fervîcc intérieur défi 
falles» font de* imnoires de des crachoirs en’ fer- 
bUnc ou en ètaio » de* pitts-balfir* pour 1er irra- 
lades qui ne peuvent f© lever pour larisfaire luX 
befoiDs natureiS) de» rcuîots de bois» garnis en 
tôle en dedans» pour recevoir un cvlrndi© de fef 
chaud, a#m d’ehr© placé aux pieu* clei malade» 
qui en auroient befoin , des balfinoires, des ma- 
chmes parcjculierea que Ton nomme metnesy .Je* 

, réchaud* » de* plaques fur trois pied* » pour niet- 
trr les coropreïïes des panfemens» dcc. de* toiles 
cirées, des morceaux de vieille* couvertes pour 
mettre fous le» malade* qui fc gâtent», dcc. dcc- 

Article IV. 

Du hnxi cenfdiri en général , 

S £ C T t O tr F H £ M J' E £ fi . ' 

•t. ■ I>e* draps t eframifu. & eufes de l/ 0 net ■ ^ 

Kou* repréfentemn» qtie cesdiflérens objet* de- 
, vroient êtr© renoovclé* dc la maniéré qui fnitr 
ravoir; les draps» tous les douze jours» les coe- 
’ fef.d© bonet »' toi:» les huit; de les chemife* * 

' (kiut fois la femaine. ^ ^ ^ 

Nous oWerterens enfin» qne- res différent 
jet* devroient cire en outre reI^u^’c^év tom auln 
fouvenc que le* circoniUnces- i'exigeroient • 
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CHAPITRE V. 


SS 


Sx9T*oh1I, 

, Dn Ut$£es 

Indipendament de» objet# ci-d^^Tu» indiqués» 
nous pcnfons qu^i] devioit y avoir des fervietes» 
des ciluie-maius» des t;ab[iers de ciiiûne 3c des 
toi'chuus ca nombre Atfüfant » afin de pouvoir 
donner à chaque malade deux fervieces par fe- 
maine» de placer des cniiie*inains dans ici ialies, 
les cuilincs 3c les pharmacies trois fois la femai' 
ne» & de remettre auK înhrmiers» cuUiniers 3c 
fervaos, des tabliers 3c des torchons «n quantité 
fulTitaiite pour iccooder la propreté que nous dé* 
fircuu établir^ 

S Jt c,r 1 0 A J/J. 

J /«fge/ éi pjH/îrWfnst & ài lé ihétpit. 

Les linges ik panfem^ns méritent une attention 
particulière ; il convieadroic qu'ils Aiircnc de 
chanvre blanc de leflîvc ^ demi ufé» qu*tJs cinf' 
fent un milieu entre le grds 3c le fin : il feroit 
néceflaire qu’il y en eut un peu de ce dernier 
pour les cas parcicuUeri . > « 

Une partie de ce linee devroic etre employée 
pour faire des brides de différentes longueurs» 3c 
largeurs» 3c pour former des appareils de toute 
efpece, qui feroient clafUs 3c étiquetés pour ctre 
employés dans les cas urgens, 

La charpie ne demande pas moins d’attention 
que le linge à panfemens; il canvient qu’elle foit 
compofée de toile de dianvre» qui aura le» qua- 
Jicés qAdcnijs indiquées^ mais en outre» il e(l 
trcs-eltcntiel qu’elle foit préparée par de» perfonc» 
propres» 3c qu'elle foie confervée avec foin: il 
convient qu’jl y en aie .de grande» de courte» 
de line, 3cc. 3c que fur^tout elle ibit douce 3c 
ûche* , • ,-i;* • < 

i. J • 3 ■ 

A R T t C L K V. T 

■ 1. '• - r . . f 

Dfs rapsrr/] da bonetsy des couvertures , 

i 

Section f h e m j e r e» 

\ '\x 

Il convtendroit qu’il y ait autant de capotes 
que de malades .) 3c que ; l’on .ait l’actention de 
rélcrvçr celles qui auroient fervi à des malades 
aflcélés de maladies conca^ieufer» à ceuR de» ma* 
Jades qui auroient les memes maux» en fuppo- 
fanc toutefois qu’elles auroient été^pailée» à la 
vapeur du' foufre» puis batues 3c vergetées* ) v 
On aura Ja meme atteation pour boQcti 3c 
couvertures » 3cc.. Parmi ceux de ce» eBecs qw 
auroient fervi é d’autres maladea^ on ne Je» dore*, 
nera aux entra» qu’apres Je» avoir -mis è Péir 
3c les avoir bjien éûuis , Ac.,;» v.j? insu) vsK 
' ^ iel '“.'U' 


Des perfones qut ént dr$k 4Ux hôpitaux» de leur 
forme d'admigion » de celle des vénériens , de U 
At^rsbutton des meUdes déns les fâUesy .de leur 
ACOHplement t de leur Armement ^ de leur héhile* 
ment , de leur ét^ent & autres effets . 

Confultex, le titre premier , pa^e i ; le titre 
XII, page 49 i le titre IV, page 3c le titre 
III , page ; de l’ordonance fur ces diB'ireis ob* 
jets, 

Articxe premier. 

Des individssj qsti devresent Avoir droit aux * 
hôpitaux. ^ 

S E Ç T J O K PKEM/ERE. 

Les perfones dont J’ordonance ne fait pas men- 
tion 3c qui devroient avoir droit aux hôpitaux » 
font t°. les médecins» chirurgiens 3c apothicaire» 
en chef 3c en fous-ordre, employés au fcrvice de 
fa majedé: Ja retenue qui leur feroit faite» de- 
vront ctre conforme au tarif dont nous parle* 
rons; les cadets gentilshommes» le»' pages 3c 
les gardes de la maifon du roi 3c des princes : 
les oHîciers, bas-oÆciers 3c foldats de milice de* 
vroient auiü y prétendre» même pendant leur li- 
cence» fur-tout lot fqu^sl fera dénvontré qu’ils fe* 
roient dans l’impoflibilité de pouvoir fe traiter 
chez eux. La retenue des uns 3c des autres de* 
vroit être faire au compte du roi. II devroit en 
être de meme pour les officiers , bas-officiers , fol- 
dats réformée par caufe d'infirmité 3c qtû fe- 
roient dans^-rimpoffibiliié de vivre cher eux; il 
coovi-ndroit qn^on les réélit dans-les tnaifen» de 
force 3c des iottirablc» » 3cc. ; les officiers « 
bi»-officiers 3c cavaliers de maréchaui^ devroient 
Muiü prétendre aux moyénant hi rete- 
nue iodiquèe dan» le tarif; 4». enfin les domeffi* 
ques des officiers ci-defTu» nommés , ainfi qirç 
ceux des troupe» ert aélivité» dev'foient entrer 
aux hôpitaux moyénant la J Ibmmc fixée pour 
jounsées des foldats^. 'tu- - . ^ 

Les unes 3c les amrcs“des- perfones ci-defTnsj 
naeniionées» 3c qui faroient dans l'iittpo(fibilité de 
fe tranfportsr dans Irt bipttdHX milrtaires » de- 
vroient entrer dans les hôpitaux de charité les 
plus voiflns » movénant la convention établie 
pour les hôpitaux mihiaires] ^ toîitc chofe étant 
égale d’aÜleun» ils devroient avoir la préférence 
fur Je citoyen^ Mais atnli li conviendroit que la 
.retenue des bas-oÆciers A foldats qui occupe-. 
roient^Ies Ik» dtp choyen indigéiit,' fÙt employée 
i«‘ les -fccoorir 

] -'ifcitj ni , ’niOÂî .-1 -.l!jî:ii.7 xi 
I STI X'U' -.T''ib ; ip /.■ - |i 
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Auticlb II. 

' Dti tiUeti «Phôpitaint. 

S t c T i O K rtziiitnt. 

LfS ba5.oÆcien, foldats de U garnifon qui 
il Teroit furrenu dei accident fubics qui ne leur 
permettroienc pat d’aundre leur billet d'Upiratix, 
derroient y ttre reçus Tant cette condition , par- 
ce qu’on conçoit que les officiers commandant le 
corps de 1a compagnie, ainfi que les chirurgiens- 
majon, ne peuvent pas fe trouver i point nom- 
mé pour Tubvenir ^ ces cai imprévus . 

Quant aux officiers, bas-officiers, foldats de re- 
crues qui ne leroient pat de la garniron , il con- 
viendroit qu’ils Te prérencaffènt à l'UfitÂl du 
lieu où ils feroient malades , pour , qu’après 
l'examen qu’en auroit fait le cÛniraien en c bef, 
lui donner un billet d’entrée, è la faveur duquel 
il feroit reçu à Yhifitdl . Pour ce, il convien- 
droit qu’il y ait dans tous les hiytttHX des bil- 
Jeti dont la forme, confiante dc régulière, (im- 
plifieroit cette partie du fervice; mais pour pré-, 
venir les abus qui pouroient en réfulter, ceux 
des malades qui pouroient aller chu le comman- 
dant de la place ou le fubdélégué du lieu , fe- 
loieot tenus de t'y tranrporler , tant pour leur 
montrer leur cartouche ou autres titres, que pour 
leur faire figner les biüets i’iifiultx qu’ils vitn- 
droient de recevoir. 

Ceux qui, au contraire, ne pouroient pas fe 
tendre cher Jet perfones défignéet ci-delTus, rc- 
meicroisnt au direâeur de l’Ufitdl leur cartou- 
che de leur billet d’entrée , pour que l’une des 
mêmes perfones ci-de(Iiis mentionées en preae 
connoiffance. 

Nous peofons qu’il devroit en être de même 
pour les htpitMx de charité; le Aibdélégué feroit 
alors tenu de l’alTuiétir aux mêmes oblisations 
ri-dsllùt. 

Lorfqu’au contraire les officiers ci-deflùs déno- 
oés feroient dans leur garnifon , les billets d’W- 
fUAUX que leur donneroient les chirurgiens-ma- 
jors étant ligné de lenr commandant, devroirnt 
être un titre fuffifant pour être admis aux bipt- 
t*ux , 

Il cooviendroit qu’il en fût de même poor les 
officiers de maréchaiiffée de autres, de eda dans 
il vue de Aroplifter le fervice de de prévenir les 
abus qui pouroient s’y gliffer. 

Nous elfimons que la forme des billets i'hift- 
tmx pour les prifoniert de guerre dt pour ceux 
qui font à la garde du grand-prévôt de l’armée , 
ne devroit pat différer de celle indiquée ci def- 
fia , de qii’étara fignée dei commandans dei pin- 
ces dc à l’armée du grand prévôt, airili que du 
chiiiirgien prépofé pour en faire la vifite, ils de- 
▼roieht y «ire reçut fam autres formalités. 
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AnTtCLB II r. 

ttrwu ftiimiÿini dti mtUdes MX hôpitaux . 

S t e T t 0 ti PxCMttxk. 

La forme d’admiflîon des malades devroit fe 
raporter , i*. à l’une des circOnflances ci-devant 
indiquéei ; a*, les nuledes introduits dans le bu- 
reau des entrans, le chirurgien de «rde s’afltl- 
reroit de la nature de fa maladie, ét défigneroit 
enfuite à l’infirmier la fille dans laquelle il con- 
viendroit qu’il fût placé; )*■ le contrôleur inferp 
roit le malade fur fan regiflre, de de coocerC 
avec le commis aux falles, ils prendroicnc coo- 
noiffance de tout ce qu’ils leur confïeroienc de leur 
en remettroit un double; 4*. les malades dépour- 
vus de leurs efléis, on devroit leur remettre les 
vêtement dc les utenfïles que nous leur avone 
affiguès, de de fuite l’inôrmicr kt conduiroit au 
lieu de leur deflination . 

Ou conçoit que ceux des maladet à qui leur 
fuuation ne permetttoit pas d’agir ainfi, feroient 
conduits à leur deflination , pour, Ilf, y procé- 
der de la même maoiere que ri devant. 

Qiiaiit à la fiçoo d’admetre les vénériens , cUe 
ne devroit pas d'abord différer de la précédente; 
mais par raport é celle qui fuit dc qui efl indi- 
quée dans t’urdouance , nous penfo.nt qu’on de- 
vioil la fupprimer, comme étant , fînon miifible, 
du moins contraire ù la célérité du fervice . 
f'iz/et. ce que nous en avons dit au mot (birer- 

On conçoit que la forme d’admifCon des offi- 
ciers doit préfenter des difléreocet qui leur font 
leUtivcs. 

ArticlbIV. 

Difirihiiuii dei mtUdu dans lu fMn > de leur 
ermemein, beMlemeat & «ngewt , ùc. 

S s e T I O B raassiiax. 

La diffribution des malades dans les falles de- 
rroit être lui fu)et d’attention bien cJTemic! ft 
übferver, comme nous nous en fommei fpéciale- 
ment occupés à l’article Pacpnsré ; nous y ren- 
voyons, nous prévenont aufC que nous nous y 
fommet entretenus de leur acoupletnent , ‘ 

dscrio» II. 

Quant é l’armement, I l’habillement , é l’argent 
dc autres effets des malades , nous penfons qu’il 
conviendroit que ces difléreos objets fufïènt dé- 
pofés en entrant à Vhtpitel entre les maîni du 
contrôleur, le commis aux falles étant préfent é 
l’examet) qu’on en feroit , afin que Ton fît é l’ia- 
ftant un paquet du tout, f 1*00 lui en coofflt lo 

double. 
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double I St que l’^tiqitet feifant mention de ce 
«qu’il contiendrais , jl Jctoit , .iuru ainfi difpofé , 
placé dans la café du nügafin qui feroit deftiné 

nn'^ qi'« IM magafiiij «fevroient être 

cSiés , A U qo<B dci ïégimeus.qui .conworent U 
garnilon devroit être placé ii leur teté, afin d’é- 
,vt'« -U iS^Juiulikia, &c. ... 

..C»«.»tteàpon i avoir, , reçoit d’aérer & fiimi- 

«ff-fouy CD t fie fd US 

-liür' 5^1 ‘ ^ 

* € H A P I X R E V I, 

fmtf , in efir4thtii ijH fdwft- 
**e«r, llc U dlpVtimhntt^s médit iim*ni,dt feUt 
«rr Àlimtm i ét U ptHif tntéfifiitt lit* hî- 
■ 'pftainr, aré. ^ ’■ 

• ■' , si' : 

CM/htmt k titre' y , a- ,itr, VI , 

ftgr l»V U «itVe fX, p,^ ; le 'litre VIII , 

y ^ l'ordtmanee 

wf cts dinéreni objets. 

r * ir m' !_ P 11.' : 

Ohfirv4tiffi^r les -Jftrej âet eStiefi ie 

^ lt1d^4thiu^ &p4nfeméKsJ -^^ y 
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a k e M r X ft x'. 


, üevboi! être rmmnable ptnïr 

SeuliV de riMé’he ‘«éÿfoiébf ft' pérn*ltn?'(!l 

^ Pfifcftfv» 

‘'CelW^'dtét efifiio>g;/ért ; amfi qéé les pinfe- 
mens , devroic toujours précéder celle des înédè' 
cins , afin de Jjs réunir au befoin , & de favo- 
rifer l'inftrufbW de* mWécIftf 'AT chiruraieni en 
tous ordre >. &c. 

'■'le'tkblébtr JonHianer' que' r<«dAniincé' 't>jVferit 

pour êtrfc pliéi biu 'lib dé>êhaque iftkHdé 'p outre 
qu il prolongeroit le fervice, deviendroit fouvent 
un rufe» de hrbî»te1l8;ence ’pbtSr ’lel eilficiers de 
lipté, & im objet d'inquiétude pour les mala- 
"^oii * , 'wi giiflral' ilus 

nuifibiq qu Blil«, excepté' cep eltdfAt lr< CMtlé Wa- 
lâdie et dé btellûnerimpottames oà il poilfoit de^ 
VeMr,tt#*a»éeenbire.-'l a >- invn 

T Les. p«r<«net qui défiteroiem pretidré 
feignemoM -jllnt par aiculier»:*! «et : mbigt ï et«i- 
fulteront le titre V de l’ordonance , ainfi que le 
met fiinrg,t4^àjer , - A^duldk a.rd«i» dont 
U lera fait mention dans la Tuite. 

I ‘ , :-omr,{,' , j.,..ri„ma»; £ mc.f > 

I^p enol^ ^ «b uÆo o,,.' A 

Jr taridaii» tea aup iknbneivncn 

< ,eî!uî“ <« ‘*■>«1 

”• *""'«» ^ .™»«ôtlnoi 
M “* "®'“P 

eîdwb*^^^^^ »up«q au Joafl 


fur U fiiftrMk 
& Irar diflriti 

5 r#fr<rir r ÿ-triu { i x i. 


Oiferv4ti<m fur U ftiftr^ti dçs miiicment , 
& Irar dijfritahm . 


7 TU* ,■ \ lour-orqre* , X 'pohr pfévelflr 
lei tffr^ tfdi- ije poîrt 
firlp^dre oii raWit cette' pêrtVdrt fervice," fl 
conmeharoir qtie Id'olns inftrnit d« Vpmbicaires 
«1 roui-ordt<ê' fSf dsarvï fc il diffrarfiticlh' rfefflit, 
mnédes,- Srnofi Vanfl^ftiftiré'fcri'c^f qiifftvroit 
wnjçur» OTéfider- ktfx' cpéntntm* 'lé ieroitint 
dins fd-^brltuiéi'é;''' '■ ' , - : 

■; Noett préVéfftins léhéfeSftr qH’ati 

ridus porter»» da*i« la' fuidé," Î3 'tr5o»é& 
des dk^'}Mus 'éécn^e'i\lé''cètte paVtid'. '"' 


'“A S T'S é* t, X -I I I. 

- x< ..s .. . 

Of/rfvm1ai^‘fir,^/fr èlmmus ^ ■ U»t diJMhuleit. 

X>s ' «alade* »ie' -a#v*t>t pniraîfc Im doubt# 
«npWI'v ndfls feeiroru l^é-les di>Abùr» dévrêienl 
îtee SKftnnpde fflétfréb ta 'marmite Ta râfiorT 
de 'vurrde jwiW ceax .'der malades l oui on or-' 
^rtjft dtfsîlpWiUÿÀf dés «*uf» Tbaii du lait, 
du ria , &c. ; au moins ne' devrofénr-éiles o« 

ekre éhfwn*tv-c»n vi \r i * 

■Ea fiartnalité'i lé^.eHe oo imüétii let olKa 

ciert de famé ^rido,„B»^^fo«c«rnant le régim« 
de* ofiieiert qui e font malades, nom partît' pdut 
nuifibleiqu'mile ,■ parce qu’en pireil cas ,] cona 
viendrait de s’en reporter à leur difi^étion , ou 
de- leur fîxeT'il&s Rgbr. dr 'Conduite pour Jes éir- 

coaflanccs Aiexc^tibn . i 

:<iiunt «ux-dègers aliraeai qniàn leur acosde i 
il feroit nécelTaire qu’on s’cxpIIqiiSt fur Inir-'na* 
lorèi' d’iprês 'rricpt«IIEon'>uénrrn Amx» ; it Sert 
ptobabbe qd’an'vriic:pnéfr xteé viatidet-UanrlMr i 
der gransaiflce» do poilTanvdet'Jégueact A fsaiiil 
de ixi faâlon'&‘da. tonte c£^*»'; t ^ ' 

Ra rsDx. les 'Siialasieô donv Ica maex- exigeroirnt 
un régime particulier , il n'j en a pas qui «q 
mdiqoeroient^lua U siétsllîté qiK maiuliiM de 
■oifriahu lek fiavra.. ptUrides i.' dre. . A ior>t<»ut 
e fcotliol-, q6i eS ,-coiidtieiroO: fait ,'tane maf 
ladie où la malTe géolnéle A psactàsliere sia {mom 
tend k faAédcnspolitnm Ai k fa didlblatioa, A ï 
b^teHo'ie rlgimaa^inabl nn.*»U«qc*«ii entï 4 meia 
l:)nneud,i 


— « «V J Jin ^bi î- ■ .j .'osss b . • 

-;i^mraç',unf| iufiliiAiiw «iifionfiancet poo- 
roient,4»u«: v*rj|ii j« stéginM. du- <^r, il cône 
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viendroit que }a TlHce de ,]*après^diuée fât faîte 
une bonne heure avant celle de la dillribution * 
afin que le dire^eur puiHe <n «tre informé ^ 
tenriM, 

l( conviendroît 9 autant que faire fe pouroic > 
que les ofTciers de famé en chef s’aiTiinment de 
la nature des alimens au moment de leur dillri- 
bution , ou bien leur défaut» leurs fubaiternes 
les plus inflruits . 

11 convierxiroic quM en fût de même pour les 
olliciers de vîliie . 

Section IJ . 

Ohftrvâùon fur U numert àt dtjluhutr Us 
dltmcns, 

La maniéré de retKire la dîHrihmion des ali- 
mens prompte» facile de avantagciife» dépendroit 
de Tordre ci-apres. 

1^. Il feroit nécefTarre de donner aux commis 
iiux fallesiine copie du régime fixé à chacjue ma- 
lade » afin qu*il fît le relevé de celui qui apar- 
tiendroic aux malades atachés à chaque falle » de 
la remettre enfuite aux infirmiers qui y feroiem 
employés» pour placer fur la planche qui elt au 
pied du lit de cnaqiie malade » la vailfele defh- 
née k recevoir les aliment qui leur feroienc don- 
nés » & ce » une demi-heure avant le fcrvice » 
afin que le commis aux falles ait !e temps d*en 
faire la véritication , dc s’afTurer par-la de Texa- 
d^huide de Tes fubj]teni"< . 

a”. 1/extrait du régime devroit ctre aufli fait 
par falies » pour que les perfones propofées pour la 
préparation des alin^eus puiüênt dirpofer ceux 
qui feroient dellinés aux malades que chacune 
d'elles contiendroient . 

5®. Demi-heure avant le A-rvice » la vaiffe- 
!e deüinée à recevoir les alimens, la table p.!--* 
ticuliere qui doit les tranfporrer dans les fai- 
les» le panier au pain » le v.ife pour le vin , 
ainll que ceux qui doivent le m-furer » de- 
vroient être apportés k le cuifiacdc dîfpoféi coji- 
venablcment . 

Pour que la j^réparation des alimens » aiidî 
que leur diflribution , i>e foient pas interrompues, 
il conviendroît qu'il y ait un double d'ulehfiles 
i\écefTàires k ce Jervice, d: par ce moyen on pfé- 
pareroit les alimens «Tune falle , . tandis qu’on 
les dirtrîbuerbit dans un autre. 

4^. Pour éviter la cqnfuf|on di) fcrvice » il 
feroit nécelTaire de déterminer la falle par laquel- 
le on le commcncerbît ^ ainH idc fuite jufqu*à la 
derniere. ' 

5**. Un quart d’heure ^avant, Te fery-jee, 
fîrmicfs, qui devroient qtre fu qçmVe de cinq, 
aînfi qqe le c’en) mis aux iallesV«yjjpieh ic ren- 
dre à la cuifirtc pour y tetçvçîr les aî/mehs ont 
feroient deflinés U falle par Tàqiiiplté Je Icrvicé 
devroit commeacer, & le commis en feroit la 
vérification. 
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€•. Quelques minute» avant le fcrvice » le» 
deux chirurgiens chargés de faire cette diftribu- 
tion fe rendroient k la cuitine pour s’affûter fi 
tout ce qui a raporc k ce fervice efl prêt » de Ib 
commencer k l’heure indiquée de la maniéré 
qui fuit : des cinq infirmiers» deux feront etn- 
ployés k porter la paniere au pain » de le trot- 
ùeme k porter le vafe dans lequel feroit contenu 
le vin de ceux dans lefquets il devroit être me- 
furé; l’èleve chirurgien pafTera le premier dan» 
la falle par où on doit commencer le fervice » 
acompagné de ces trois infirmiers » pour y faire 
U diltribution du pain de du vin . La difiribu- 
tion des autres alimens fera faite par le fécond 
éleve en chirurgie » ou par un médecin furnu- 
méraire acom^gné de deux autres infirmiers qui 
porteront la table fur laquelle fe V<3nveront les 
utenliles dans Icfjuel» feroient contenus les ati- 
ir.ehs , ôc par le commis aux falleS , qui en fc- 
roit la dinribiition d’après Tordre que lui en 
dontieroit Tofficier de fanté fiibalterne . Le fer- 
£cnt de garde fulvri ceue difiributton pour y 
Uire régner le bon ordre. L? fer\M*ce d’une falle 
étant fini» les perfones ci-delfos difignle* retour- 
nsro U k la cnilîne avec leurs utenfiles , pODr y re- 
cevoir I^s alimens de la falle par laquelle fe fer- 
vice devroit fc continuer » dc toujours de me- 
me fa fin. 

7<». La dniribution des alimens étant faite dans 
totiT'ï les falle» , deux ‘infirmiers munis d’une 
gran.le paniere é bras » acompagnés du commi» 
aux falies, du fergent de garde » deiTerviront les 
milofes dans le m6me ordre 'qu’ils ont été fer- 
vi<; les deux itifirmiers munis chacun d’un tor- 
chon , enuyeront la table fur laquelle les alfmeni 
auroient été fervis . 

8<». Pendant qu’on delTerviroIt les falle» , les 
malades auroient Tlttention de renfermer dans 
leur ferviete la cuillère de la fourchete qu’if» de- 
vroient avoir , Sc les placeroient» linfi que leur 
pot de Iciu talfe , fur Ia planche qui feroit k la 
tete de leur lit ; nous ruppofons qu’ils aient ces 
difftrens objets. 

4®. Les utenfiles deAinès ait fervice des mala- 
des feront lavés & eAuyés immédiatement après 
le fcrvice, de le commis aux falies feroit tenu 
d’en faîte la vérification . 

Ce fcrvice étant pénible de de furcroît aux oc- 
cupations ordinaires des înfirmicn, il convîen- 
droit qu’il fût fait k tour dc role.^ 

10®, Tous les foldat» malade» feroient tenus de 
fc rendre k leur fit au moment de la dillribu- 
tion J dc la ftvorifêroîent autan; qn’ll feroit en 
leur' pouvoir, en préfentant aux commis aux fal- 
!e» U vailLIe dans laquelle il» devroient recevoir 
leurs alimens . 
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Article IV. 
dfirvJtitH fut U felice intérieure dti 

IjÛ^ÛUUX , 

s e . c T ! e tr première. 

La police intérieure dei Mpireax devroit Être 
ebfèrvée de la manière fuivante. 

Le» médecins devroient avoir la police immé- 
diate de leur» fiirnuméraires > let chirurgien» 
Celle de leurs rubalteruea ; il devroit en ctre de 
^méme des Rpothicaires ; les contrôleurs 3c com- 
mis aux lalle» > celle des infirmiers j les dire- 
ftsurs , celle des portiers , des cuillnier» 3c des 
/ervans . 

Les uns & les autres de» employés en chef» 
ci-dcfliis indi<inés feroienc tenus de rendre com- 
pte au commilfaire de» guerre» avant la po- 
lice <U VhifItêU & à l’autorité duquel il» feroient 
fournis , de» punition» qu’il» auroient infligée» 
à leurs fubaltcrncs > ôc de» raifon» qui les y au- 
loient déterminé» le corntBiHiiire 1 fon tout 
.feroit comptable de fa conduite à l'intendant de 
fa province, 3tc. &c. 

SlCTIUK lt. 

Oiftrvmitn fur U punitUrt des ftléUtt 
muUdts . 

' Autant l’oa fent la néccflité d’infliger aux Ibl- 
dats qui font malades aux bipitsux une peine 
relative à leur délit, autant l’on eft embaralfél 
pour prononcer la punition qu’il convient de leur 
tinpoCerp.en cHêt , comment condamner ^ la pri- 
foB un malade à qui l’exercice pouroit être né- 
teflaire, ^ qui im lit 3c des couvertures le fe- 
Toienc pareiliemenc, à qui un air lourd , épais , 
tel qu’ai tégoeroit slai>s Je lieu de là détention , 
3c à qui un régime compofé de pain 3c d’eau ne 
pouroit qu’être nuifible ? Comment enfin pou- 
. rqit- OD. diminuer , ou même ôter les alimens ' 
..nécenaire» ik des malades qui ont befoin d’être . 

' 

eci pofé, nous croyon» qu if ell tres-difficalc' 
d-’éublir.des pvnitioBS pour les foldats malades 
détenus dan* les bipitÂUXt 3c qu’il conviendroit , 
autant que faire fe pouroit^ qu’on ne févît coo- 
4 t’eux qua Jorfqu’jls feroient rendus k leur corps, 
•3c qis'ils feraient, complètement rétabli» p alors il 
dêrait nécefiâire que le oommaodaot du régiment 
leur fît fubir la peine qu’ils aurojenc méritée 
pcpdattf leuc Déjoue à Viipttxl. , ^ 
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CHAPITRE VIL 

CtnfeUhn des uuUdes , eiminiflrutun des feert- 
meui , lefiument des mens cr leur fépulture , 
iranfpert des mslades d'un hôpital àms un spu- 
tte, feriie des tusUdes^ 

Vsjex, le titre XXVII , page loé p le titre 
XVl, puge éép le titre XVIII » puge 75 , le ti- 
tre ij , page 10 y le titre XVII , psge 66 de l’or- 
donance lur ces difi'érens objets. 

Article, premieb. 

N’ayant rien k obferver liir laconfeÛîon ,1’ad- 
minillration des faercmens, lea morts 3c leur fé- 
pulture y nous renvnyoo» aux titres de l’ordsKun- 
ce ci-dclfii$ défignés. 

.Ve erra» premteke. . 

Ohfervjtien fur Peuverture des esdivres. 

Noi» remarqueron» eependanr par raport aux 
morts , qu'il iéroit nécefiâire d’ouvrir tou» le» 
cadivres,taot pour reconoître i’étar de» orga»es> 
qne pour s'alfureV des vaciéiéi .nuilcipliée» qu’au 
pouroit y découvrir, dcfquelles il naîiroit, fan» 
doute , des cooféquencc» utile» au progrès- de 
l’art . , 

t t 

.SttcTtesnlt. 

I • . i 

OifervMtoH fur tes efets epartetuus mx 
felduls décédés . 

Si Its elicts des Ibldats décédés doivent ren- 
trer au corps auquel ils étnient atachés , il non» 
pâroîcroit jufte que ceux qui leur apanenoient» 
ainli que les effets 3c argent qn’ils avoient k leur 
régiment & anx petites mallëi r devroient ren- 
trer à leurs familles , afin que d’après l’avcrtif- 
fement qu’elle» en auront récit par le commiflài- 
re cliargé de la police de l’Nplr»f r & le coman- 
danc du corps, elles puiflêne nommer d<» BÇ^Do- 
nes qui , munies des pièce» ‘riêCeRâûlcâ J iésttré^ 
roient les ellcis 3c l'argrnt apanenant aux décé- 
dés; mais dans le cas oi'i la réclamation u”en 
toit pas faite par la famille avant le temps pre- 
ferit r nous penfons que cette fuccetCon devvoic 
fe réunit k d’autres , ainfi qu’aux amendes qu’bi» 
feroiedans le cas d’infliger auxperfonet qui contre- 
viendroiencaux ordres qui leur auroient été pre- 
fcriis, 3t on en fornéeroit une madèqul ferviroic 
k recourir les foldat» réformés par caufe d’infirmi- 
té , qui ne pouroient gâgner leur patrie faute is 
reffource pécuniaire ;ifconviéo<lKic tuS qpe nttte 
miflé fervît k roulageV les ferviteur» de (k majefü 
gui, étant retirés, Croient dans findigence ^ enSm 
Wr iji 
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les fonds d« cetre maîTc d«vroient ctr« par- 
uculiércment aflciUs aux nulitaircs indigcns. 

Article H. 

eifetvAttPni fur ie tranffvrt da d’an 

bopiul ditis «a autre ^ 

S T. C T t C rr PXEMiSaE. 

Toutes les fois qu*on fera des rcverfcmcns des 
malades d\in bipital dans un autre» il convîcn- 
droit y pour prévenir révallon de ccruins d*cn- 
tr’eux ) qu*<xi fît efeorter le convoi par un pi- 

Parmi les élevés en chirurgie qui fcroicnt dé- 
ügnés pour efcortcr ce convoi » il devroit y en 
avoir d’inflruiis. Le nombre des uns & des au- 
tres feroic relatif à celui des malades: il devroit 
en être de meme pour les infirmiers . 

Quand il fe rcncomreroît des médecins furmi- 
méraires > il conviendroit qu’on en déltgnit un 
pour coopérer à ce fervicc. 

Les uns < 5 c les autres de ces individus dsvroicnt 
être traités favorablement . 


HOP 


CHAPITRE VIII. 


De /4 comptabilité des hôpitaux ; forme des 4rr/- 
tés de (Lpenfes \ forme des feuilles de letenue j 
(orme de celles ijui indiquent les mouvemens des 
hôpitaux i tes hsllets c^entrces & de forties; dts 
tuileau; des vifiies; des cubsets-y des vtfites^ 
des relevées de ^ifite'y des ordres félon lefqueh 
four ranges les hôpitaux ; djfemUee des octets 
des hôpiuux j ajJVwWte des efiters de faute non- 
mement . 


Voyez, le titre XX « Pag. 8o 
8i ; h titre XXfv , ‘ 


le titre XX f» 
pa^. 101 ; le titre 

V, psg. ICI i le titre XXVl , Pag. io€; le 

litre XN.VU y p.ig. io8 ; le titre XXVIII j pag, 
IIS & futv. , le litre XXX , pae. ii9i le titre 
XXXI, p4». laj-, le titre XXaVI , pag. 14s ; 

U pUncKe XXll, XXIU , XXÏV & XXV; le 
titre XXl , pag. 88 ; la planche XXII, la 
planche XX; les planches X Ôc XII , Xlil , XIV; 
la planche XV; ia planclie XVI, la planche 
XVIII; les planches II, III, IV , V, VI, VII» 
vni-le titreXXXIV* w?. lot t dc le titrcXIII* 


P^g- 5i- 


Article III. 


Article premier. 


VbfervÂtien eomernant la fertie des malades, 

S E c T 1 Q a PREMIERE. 

SM efi dans l’ordre que les maladt.’S qui font 
aux hôpitaux peuvent, d’après les certificats des 
officiers de famé, palfer dans un autre hôpital , 
ou aller retirer leur air natal, il feroit jiifie 
que les certificats des ofifîciers de fanté des régi- 
snens lignés des commanians de leurs corps, aient 
force de loi pour les malades préfens au régi- 
ment, qui feroient dans le même cas. 

- Quant aux certificats que les uns Sc les autres 
pouroient donner pour procurer de chevaux, des 
voitures, Ôcc. , aux malades > U conviendroit de 
s’en raporter à leur difcrétton , ou de leur défi- 
gner les cas qui les y autoriferoicm ; mais non 
pas leur donner pour lurveilJanc des perfones qui; 
n’étant pas médecins , pouroient contrarier ce 
fcrvice. 


Ne croyant pas devoir faire aucunes^ obrerya- 
tions fur tous les titres & ks planches indiquées 
ci*dcfiui , nous y renvoyons ; nous en excepto::* 
cependant le titre XIII, fur lequel nous avons 
quelques remarques à faire . 

Article II- 

Remarque fur les a^emhlées pirtieulteres des 
de fanté , 

S E C r l O n PREMIERE. 

Indépendamcnt de l’alTcmblce que font ks otîî- 
ciers de fanté des hôpitaux au mois d’avril 01* 
de mai»dc au mois d'aout , pour, de concert avec 
Jes chirurgiens- majors des légimens , décider des 
foldats qui doirciit aller aux eaux; ils doivent 
encore, à la demande dts derniers, fc raflcmbler 
au mois d'août ou de feptembre , pour prononcer 
la réforme des foldats infirmes , & déllghcr ceux 
des bas-offîciers ôc foldats qui doivent avoir la 
récompenfe militaire ; ils doivent d’ailleurs aiifii 
s’aifembler pour ceux des ofiîcicrs des troupes d« 
fa majeilé qui font dans le cas d’obtenir leur re- 
traite, ou de s’abfenter par caufe d’infirmité. 

Nous avor.s reprifenté au mot chirurgien-major 
auquel nous renvoyons , que ces deux objets 
étoient injurieux pour les officiers de fanté dtS 
régimens, & favorifoient précifémeni l’abus que 
la cour vculoit empêcher. 

Indépendamcnt de ces aifetEbU-s particulières » 


Digitized by Google 



HOP 


6 i 


H O P 

il < 3 evro)t y <n avoir d*autr«r qui icroisnt auÜ: 
répétici que la gravite les particularités des 
maladies du reflurt de la médeCiUS & de la chi- 
rurgie pouroient l’exiger , parce qu’on n’ignore 

5 as que c’tU du choc des opinions que réfultent 
e éctnceles de tutniere qui ne peuvent manquer 
de tourner à l’avantage des malades ; ceci pofé, 
il eü indécent de voir des ofliciers de fantè des 
hifit 4 ux éluder tcute confultation n\cc ceux des 
régimeas; difant, pour aiicorirer leur conduite , 
*qu’ils Te fulfifent à eiix-mcmes» & que les pré^ 
tendues rellburccs étrangères leur dcviendroient 
plus nuiiibles qu’utiles. 

CHAPITRE IX. 

'Mintjire de U guerre ; emmund^nr des provin- 
^ Vfj , des places j maior des places \ snfpeïhur 
des regmtns^ eommandant de régiment i ojicier 
de vijtte; oguier nulade détenu aux hopiuuX) 
evmmandins de marechjuffee\tréf 9 riers des guer- 
res \ tnfvrier qu.frti:r-m.iitre des régïmens ; of- 
ficiers de finte des rêgimens , 

Article premier. 

Relation du minière de U guerre avec les corn- 
mandans de prevtncetf ceux des places, des ri- 
gimsns , tes tnfpechurs des hôpitaux , les m- 
tendans, les cvmmi^aires ,le médecin chirurgien- 
tnfpeéïeur par rapdrt aux hôpitaux : 

rfitft le titre X, paf. 45 : le titre XIII , pag. 
5J1 Je titre XVII, pig. 71; le titre XVHI, pag, 
77 i Je litre XX, pai^. 87; le titre XXIII, i.i". 
97 i le titre XXVlfK iii; le titre XXIX , 
pig. ijî i le titre XXXV, pag^ 135 ^ & le titre 
XXXVly pag. 141 de î’ordonance . 

S E C T t O tf PREMIERE. 


r l 

ArticleII. 

Rr/ation des commandans de province avec le wi- 
niftre de U guerre, les commtndans des pUces 
CT des régïmens, Us intendans &Us cmwjfaU 
res des guerres par rapore aux hôpitaux . 

Vojez. le titre XVII, page 73, & le titre XX, 
page 95 de l’ordonancc. 

Section première, 

Obfervations relatives à la célérité du fervice* 

Les commandons de provinces étant abfeus % 
nous penfons que les intendans , fur le vu de 
l’état des convalcfccns Hgné du comma.idant de 
la place , du commilfaire des guerres ,ôc des of- 
ficiers de fanté de Vkopital qui uuroienc défigné 
la ville de la province où il conviendroit de J«J 
envoyer, j»ouroicnt feuls , ou de concert avec les 
commandaiis des places, accélérer fépoque di^ dé- 
part dcfdits ccnvalefccns , en leur donnant des 
ordres néctfTaires à cet effet > ÔC enfin tnllruiranc 
à l’inftant le co.'nmaudant de ta province. 

Article II I. 

Relaiitin des ccmiHa idans des places avec U mi- 
nijlre de U guerre, les commtndins des piovin- 
ces. Us majors des places. Us e^mmandans des 
rêgimens. Us intenlms , Us eommigaires des 
guerres , & Us p^iieM de fanté des hôpitaux 
par rapert à cette ptrue de fervice, 

Vojez. le litre premier, page 5-, le titre XV « 
page éi ; le titre XV’lI , page 73 i le titre XXIi» 
pige ÿiile litre XXI V,p.i^ir titre XXXVI* 
page 147 de l’ordonancc. 


Relation particulière que devroient avoir Us of- 
ficiers de fanté en chef avec U minière de la 
guerre . 

Pour p/évenir la mcimtclligéhce qui pouroit ré* 
gner entre le premier médecin A le premier chi- 
rurgien* inTpe-Mcur, nous penfons que chacund’eux 
devroir traiter avec le mmiftre de^ objets qui les 
cor.cerneroient ; par exemple , le médecin-infpe- 
iVur ne devroit cire chargé que dtS médecins Ôc 
des apothicaires employés en fous ordre dans les 
hôpitaux ; de meme le chirurgien inTpeflcur dc- 
vro.'t être occupé de tout Cc qui auroit raport 
aux chirurgiens employés en chtf & en fous or- 
dre dans h s hôpitaux. 

D’u 'rés Cet cx jofi, il nous |iaro*trolt cOnve- 
nabL que le nv.nlllre adretlut 2i ctncun d*eu.x les 
ordres qui feroienC de leuç compétence, , 


Section ?j^£Micre; 

Obfervaitons relatives aux tnfuences des comntan^ 

dans des places fur U fcrvtce dei hôpitaux: 

L’ordcnance n’indiquant pas la penone qui 
doit porter la feuille du miave iient de Vbopisal 
aux cômrnand.ins des pla^’cs, il cenvrendroit quo 
les officiers de viltrc des hôpitaux fulfcnt chaînés 
de les leur remettre, & IVragc de Cette garfiiA>.i 
ell ainfî difp'^fé. 

.Cette même feuille de mouvement dcVrôit c'a* 
fter dans les hôpitaux de charité employés au fer-* 
vice des troupes de fa majeiU, de au dèfant do 
comir.andans des placr', elle feroit portée paf 
l’officier de viùte Je Vbopital chea le comm.ir.danC 
du régiment , qui alors rempliroit les fontl:.mi 
de commandant de place. 

Dans 1*8 villes où lU fc trouveroient pluîicur* 
o!r.ci;rs cemmanjar.s , il convieudroi; qus du* 
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cun dVux reçût tous Icj iours une feuilfc du 
mouvement de rWpifrf/jil dcvroit lullî y en avoir 
itie à Piruendance . 

Lorfqiie lé 5 commandons des province de pla- 
ees^î &c. y voudroient vilircr ies hûpU4HXy il con- 
viendroit qu’il* y fuflfent acompagi.és par le com- 
miffatre des guerres ou autres perlones- cr^ioyées 
en chef dans les hôfttAUXy qui leur feroient re- ' 
marquer les objets qui reroient relattf* aux: difià- 
rentes parties de ce fcrvîce ^ 

Les commandans de places ne devroient com- 
mander 1rs bas-officiers, pour acompagner les coa- 
valefcen* à la promenade, qii’autant qu^îls fc- 
coieut en grand nombre y autrement le certilicac 
du commiSairc des «uerres pour ceux qui feroient 
«ux h^ptdux y & celiii du. commandant du régi- 
ment pour ceux qui feroient au corps > devroient 
feuls prévaloir ^ 

À. rabfence du commiiTaire des guerres y les 
commandans de places devroient , pour toutes les 
chofes peu conféquentes , charger leurs major» ou 
leurs aides majors de fe rendre à. VtyifitAt toutes 
ies foi* qu’ils y feroient requis pour s’afTurct. des 
Ciaüdes qui pouroion y ftibliller,. 

* * A R T I C L E IV.. 

9tiutt9n des wajerr di( places avec leurs comnun^ 
dans y les. controleurs & lUffemblée des ojficfers 
des hôpitaux par rsporr 4 ce [ervtce 

Vijet. le titre premier» psj^. *i le titre XVIIL 
77 i 99 j de le titre 

XaXIV i p4/^ i*î. de l’ordonance.- 


S f. € T i O se P K K M r K x> a. 

n > ’ • ; ■ , 

■ S . : 1 . Olfervathn ^ , 

Nous- penfons qu’en rabfence des commandans 
des places y les majors devroient leur fupplécr en 
tout ce qui concerneroit le fervice des bopiteux y 
& nou* eltimons même qu’il conviendroic de les 
en charger fous rautoritè de leurs commandans h 
qui ils en rendroîenc compte^ ^ ,ih rto 

•T' 1 • r i ç i, R V.. 

<v. . J. - 

telktibn des^tnfpeifeurs des ré^mens avec les corn- 
manddot de. réj^mens par raport^ aux folduts 
^ finaux venir tiens ■ 

... » '•i ' , » ■ î • • 

Trtjti. le. litre; Xir^ juf. 51 Je roiiloQaiice .. 

... ■ . ■ , . , -.■•o.'i'-v. ^ •... 


A R t I C L B VI.. 


Jte/«riM emmaiMS dts rîgiiHtiu *ve( It m*r 
mflri Je U guerre , 1 er. caiHmiadtut de frevin- 
tcj, de fUcet, Vinfgedteur de. leur ngmetit ri- 
te cernmfMre det^ guetret eburge de U fêliez 
des hôi'HRiix» pur. rupert eux fetduis. rtuLudes. 
qui y fmt dttenus . 


Virex, le titre XII, pug. 50; le titre XV, 

6 j l ie titre XWlly pxg. 7' i. & XXXVII^ 

peg. 144 de l’ordonince 


A R T I C L B VIT., 


ReUlien des tÿciers de vifite ifhôpii«u> 4W< /**= 
cenmjntUns de pUees, le dsreiiesir cesssrtiessr y, 
& le chirurgien de gJtde dei hô,'nuux .. 

l’yrt. le titre XII, pug. 9» Je l'ordooanee . 

OifensMiets . < 

Mat-gr 4 la dilenfe «tfreffe qui enjoint à «00* 
officier» de fa majerté , même de fervice d’A^r- 
rxsx, de n’outrepaircr ce qui leur eft ptefcrit 
par Tordonancc , il leur dl iouvent _ arivé d ci^ 
trer en difcuflîon avec lev perfôoo ci-delli« défi- 
gures : A CCS difniffions étant autmC défavora- 
ble» au fervice qn^ellc* étoienc injurieufé» pour le 
particulier qui faifoit exécuter l’ordre qui lut. 
étoit impofé, il conviendroit, pour prévnûr; !«■ 
inconvénien» qui pouroient en téfulter,. de f»ir 
contre quiconque troubleroit. l'ondre de. ce fer- 
vice. 

A R T i; c t E VIII.. 

Des rficiers muUdei uux hôpitaux .. 

, ’.f » i • Jj ». 

Virex. le titre premier , pug. 4 ; le *>'>■«■ 
IV , pag. i<j & le titre VIII, psg, il de l«>r- 
donanec •. 

}•. .V ^ V- -U 

xybferVÂÙon r'. '->• '* ■ 

a \ ^ 

Nous penfon» que* melïîciirs les officiers mala- 
des aux hkpttanx devroient être par deux ow par 
quatre, non pas dans des* fallcs confondues' avec 
celles qui font deflinée» aux. foWaMç, nsais bien 
dans des chambres particulière» ménagées dans la 
. partie du bâlinnent qui eft deftinée à loger le» 
perfones employées à Vhipttal . 

‘ ‘ Leur lit dcvroit être entouré de rideaux j fes 
fournifores feroient de bonne- qutlirôy & ton» le» 
elVêtr ôc utenfiJe* néceffaires- i leurs maux dc- 
’ vroient être placés à portée d’etix ç. il convten- 
; droit meme qu’ils euffent des armoires pour ren- 
ferfrf»rleüra «Iftu.. »•' 
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Aktici-e I X, 


’OiftrvMtnt, 


xW^tiM in «JSrir» t»mm4»i4iu dt Mdrifhmfét 
jtvtt les ssnùtn -tes flMes & tomsnifMres des 
guerres & Us fssMiUgssés , fsr rjpert assx fel- 
idts & rtsraes sesdUüs « -àr ten^deris ^eessssse 
- fuffeiis^ 

Veyes. le titre premier, fsg. ^ ; le titre XIII , 
57; & le tiue XVII fÂg. é; & fuir, de 
i’ordonance< ‘‘ '• 1 t. 

Akticli X. 

HeUtiess des trifersers des guerres ssvec les issten- 
àstss , les eessmsfsires ordessssteurs àr les dsre- 
: üessrs sies fiôphatix , fsr rsftrt à l* temfttis- 
■ Jiti des iiôpiuux <ir des regssseesss. 

Veyet le titre XX, fsg. 87 ; le titre XXI 
if ix l’atàossasstst, 

A K T I « L E XI. 

Wteisssun des tréjeriers-^*rsürs vs4sires des régs- 
' SSKSSS stvec injfetlessr reffeOsf, pse rsfert 4HX 
' ' ftliuss fss «w été ssffecUs de ssussx i>e»erse»s . , 

-7 i • , . S 

Vcytz h titre XII, pi^. 70 de l’ordottatice . 

1 1 ; Ai » tr 1 « I, E XII. 

Kelstsm sies vfiesers, de fmti des rigussesss 4vec\ 
■ceux des hôpitaux , per repert esHx e^sers & 

T fHsLsts melèdes . 


Le fergenl de la jarde de VUp'sl/d poavum , 
faiu lifer,fes fonâioiu, faire ce ^ui ell preicric 
au fergent de plaittou, on pouroic fuppiinicr cet 
derniers . 

A a T I c L B II. .. . - 

Heletim du fergent & de U gerde de i’hôpilal 
evec le (mtttsffesre des guerres , le eentrileur t 
le directeur .& te portier de l’hôpiul, per re- 
port eu hou ordre gui doit y rigtser, 

Toyes. le titre premier, pege 10; It titre XV , 
page 6s ; le titre XXII , ^ge pi ; le titre XXII , 
pege 96, A le titre XXXII, pege a»s <•« 1 ’“^ 
donance . • i ■ .r - 

I Ohfervetiott , . ' , . 

II conviendrpit que la garde de Vhèpitel pritit 
aiiffî main-forte it tous les individus eroployit 
en chef dans les bipiteux , ainfi qu’à leurs fu- 
balternes «n fonâions^ lorfque le cas le requà- 
reroit. 

Il feroit aullî siàcelTaire que la garde de Vbtpi- 
tel fut cjiargie de furreiller les foldats prifo- 
niers détenus aux hipiteux par caufe de maladie, 
& non leur donner des fentineles particuliers du 
régiment auquel éls afartienent iorfqu’ils font de 
la garoifon. ' s 

AaTtci,B'ÏII. 


Voyez, le titre premier , peg. première ; le titre 
VII, psg. M J le titre XIII, p.V- t J i le titre 
XVII, psg. 69 ; & le titre XXXVIl , peg„ 144 
& fuiv. {Jncfultcz auflî ce que nous en avons dit 
au mot chtrurgiets-mejor . , 

C H A P I TR E X. ' 1 

Des fergent de plenton ; des fergens &getdet Us 
hôpitaux ; des bes-efoiers & foldets eemnoendés 
pour efeorter Jet touvelefeeus è le prentensde , 
.‘eu peur les convoyer etlleurs ; des het-^iers^ 

■1 foldets gui ont des permtjions pottr vifiier leurs) 
cemeredes jtux hôpitaux i devoir des foldets 
tteeledes unx hôpitaux), . . 1 .. ■ ■ , 

■•ii-'î -; I -Mi 

AxTICI-E IREM I;.B R. " , 

. U tno^o.'tmi zsnuho' 

Xeleiion des fergens de plenton evec les eommif- 
feires , les contrileurs, les ÀtreSeurs dsr hôpi- 
taux, par report è le pertte du ferviet gui, con- 
cerne les elimsnt. i „,5 ,„.,üiv 

î -T en '..iti ' 

Voyet. le titre VIII , 19 , & le titre XXII,. 

psge 9} de l’ordonance. J 


Reletion des bet-o§ciers v foldets'commèndét posa 
ecompsgner les foldets con-vetefeens è le prome- 
nede , evec Je controleur des hôpitaux . 


^ Voyez. le titre XV, psge di de l’ordonance. 


I, 


,sh , . 
uotbiist'.'noj 


Ohferveïion 


« • ï )■ : ► 
IJO:l ‘ . . f ^ sHVH 


é> 


1! feroït néceflaire qHe Tccontrôîeur remît ^aux 
bas-oflîcicjs un état rîominatif der hommes qu'on 
leur auroic couiiés > qu'au retour il leur en 
donnât décharge > ühn qci* ils la remettent au 
commandant de ia place ou de leur corps reCpe* 
ftif. ^ ^ ^ . . 

On devroît tenir iinc'comiuitè fembloble pour 
les convois des malades qiif fe font âî ToccaHon 
d’un reverfemenc de malades d\io hpfitdl dans 
un autre. 

La meme chofe devroit ^tre ohfervée pour 
ceux qui feroient préfens à leur corps t d'iprét 
rindîcatioa qu'en donneroient les officiers de 
Tanté des régimens è leur commandant refpf 

ftlf a 
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leimslith fciit nfft^t'u tc> but-tf^c'ters 

à' f»Uâu ‘q»i vmt MX b^iouK jw«r vifiter 
luirt ixàâTxiti. t 

- h' ‘“f' l’ordiinanre . 

Jl ootü niiro'ÎU'cvi aoav«rgiblc qu'ils y fuirent 
adniîs fur u pchni(!?on du commandant du li- 
giment . 

'A » T J c L 'e’ V. 

XMxifîicU '/iini •s^V/ÿi^' l<s l-Ât o^itts & 

* ftldtis MX hôpitaux. 

« » - » • * 

le titre XV'» pxge 6 o \ Tuiv. 3e Por- 
donance . ,, ^ 

a«lf ,^r i.- lli ”>»• *1 i M >V-V 

XI :>mi •: mv MUI 9[ 

Üe c« ^ . ^ 

me infWiihiM Je» rdlJati op^i|Terceoiy jfrne »*en-, 
fuit ti»» quriU, aé doivem JièndebMn» ffe’ rén-i‘ 
dt» mil»» i--''-! ^ 

devtoiept 


qu’ile ^ouroJenC 
le femee ' 



qu4» Klit’^i^if 3<îf article,' jÿ,^chaJ^^ 


Une autre remarque non rqoins intérelTante , 
regarde une forte d’iifage qui jjerniet aux folJais 
de garder jour A nuit , leur» çpmarades , lorfqiie 
leur lirtiafloii 'eff devenue ‘ÜHtidiie <d'' t(l 
VécitibldWtenf TouaV.Id“'îM4*c(fc«a“’m<i- nêàTéif 
*o»pro«»itrè‘1t*i'"fardi’ '•)jW’‘lef‘JeVvïcrt^ 



4tèf à. ft» VII 1=1 luaaaun ^ 

faroienl' Me* ptïflfrabJes ;, *tT8î h’.r<f<tàidh»-ticDï* 
le*4pnemiét»-'Vjn’»Aahl> qüè'ceuy-t!' 'feriJfifhV in-' 
fiitrifanaf U'P • noiiatlui.i niatoi niMliU'i ‘ ‘ 

iibili 

'■5 VlA=y O 

Infft^tuYs rf*hô;'ir.iu>{ ; inuniAni dt provwfès , 
/furi . mmmux'V « 

A s t r*iA^ ia»JE>>d 
M^ijritm’ées- h6t«tiij5 \n» 7e i)i- 

^atpt ». d'u/asiAwf 

& IMS Us emph;cs v% ci*f‘é(i*»''h8«tifc( VW’ 
Uuvsmtnt i stnt fsrùt fervree. 

Itut. le titre XXXV»pa^r i fuivante» de 
lordonance; einfultt^ aulH ce que nous avons 
dit de» chirargiens-infpeiteur» au mot cgiauE- 


H ,0'P 

ciEM-MAjea» A ce que Bout dironi de» rnide* 
cins & apotbicaires-majors aux mo»i mIdzcin & 
rVAEMAClEN. 

■-• 'I'»' ■ . , - , , ts‘ «Mtfchr 

A R D I c 1 , I 1 U t.tah%: 

RelslioH des tmendsis dt privmrtt stvec It miMi- 
fire de U lutrrt , Us temmjsidsns des piffjff- 
ses, des fijces, les inffeStenrs des Jaopitauit^, 
Its (cmtnij[*s(es. Us c««ro/exrr, Uff/iriÿeiSii. 
& Us esters de fsntê des hôpitaux, l’rfafivj,» 
ment à ce <jui dépend de ce fervice . “ 

ra/»A le titre III , psge ij ; 

14; ie titre V IU, psg! {4 ; 

4a, le titre X, psgt 4J ; le ta 
le titre XIII, p^t iji U titre XVlU,,/l.^a. ',71 f 


le titre VI , psge 
Je Wec. lHp p^e 

iC UUC Atl> f F> 4 Æ 9 H i ^ Iiue.adk VUt , 
le titre XX, pjge 7,^; le titVq i^XlIliJ 
'« '‘'7..XXV, iQ}.i le;' 

117; le titre XXXipsPe ilo; le fiire'XJtJHI , 
psge 114; le tiu’e Xjitiy , psge.isi-, le titre 
XXXV, psge 1^5; & le titre'^X)(XVl , 


df b'oçdonuncc, 

.11 *V ^ . t V 

■ XL- xav 


en chiriirg 


-t» \Tiir , vrav 


psgi 141 
> vab Mtlidat, 


v^u ;• k iMur. \»V ,nn,Mn\ 

çs^dc^ïnédiciAS 


••é*' .^y». vtfndrdien^ 

aflucrii otyrtH^ik t»«r 

a.... — i._ - ••• officiel?i Üe 


édix pchr qiiV (à oHîciey» de {ànft én’qKe] 
demanderoient , & ce , chacun en ce qu'i les cbtf-' 
cerneroit . 

Le, procès ve/baux de contravehlioo devroient 



dcvr&îbht êrre'idmrs’ Aix èàttril’qill a’y ferdIèH, 
d’après la permiOion qu’il» en auroient obtenue 
des rhiderin» , chinn^ietu & àfmhicdirA (tbo 
(jlités en chef; & Vintertdaht , àiilfî ^ W cotnJ 
mîilàire , dqrrBÎent empêcher que Jeidit» ileW** 
hîV'amdt’Jf ceu* Mii ferqîint ' bhafgit '3é' !Wr’ 
^mlWiiîiaii,' la perttMion'mi^il^ eh auroieâr.lM 
tenue. «'■ ' ; 

Quant aux éleves en chirurgie de» rdgimeni , 
ils devroient y être admit de drt>it*, le fan» au- 
cune autre, formalité que celle d'ètrc revetus d«. 
lehr HhifôKntV»"'^" 

'ft’iprfr'her etjtôfj,''ll eft évidfcnH -'quo .fc» t*i- 
teiWihT’otft'h'hMnWf' police des’d^ifexJr, étant, 
à^M*fWttV ftiHMiMnlt ânx minll»r«'-d8 là guette 
aii’}dit*»lei'hbWé relatHV: iùx '^ «IH- 
Sjfte»;! dù'tfttifidWt comrtiyattl»''.* *'■■ • 1 •* 

«iiqu i ta »i. k'* ti \ tjiu ^Rik - .Aaq al _ 
lahaVaoatsiA \ «t .i.is^viad »»\ ‘ 

, n tiiii >1 ; t itM.Tihi auitol jiai^aX 

ntv'v Mlil M , (t ata'V ,U1 11X1 al , Il ty,q 
, tsi)4\,UiV»tiit d ,Ja ,nV TBi» ai,ifa 
-i, atitaVlM tX * 1,11 ai ,ri iv-a , XI siù» al 
•b al ife >!,*< ,UIX Mili al r» At 

Ml tr'.l t'ia.ii •.^ t-} 
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ArticleIII. 

\ 

dfs frUiUffits 4 vec Ut inttndMU & Ut 
tftttTt de m 4 rtfü 4 Mffte , fer refert aux hôpi- 
uiuc milttéirti, 

Vejez. le titre premier , p4;e 4 ; le titre XIII 1 
**re 57; le titre XVII, ptte é7;le titre XVIII, 
feg, 77 , & le titre XXX^I, t*£e t4i de l’or- 
donance . 

I ! 

Oifetvttt'um . 

Au dirent de commilTairee def guerres te. de 
üibdlllgiiés, Tofficicr de marécheirflee en rlftden- 
re en utt le fervice, te eu difaut de celui-ci , 
l'officier municipal en fera char»I . 

Vefte. le titre XII , pa/e j( de l’ordonaoce, j 

Articls IV. 

fea/arsM da temmiffeirti erdiiuteurs dvee Ut in- 
temiast Us ctmmijMu erdtiuiret, '& U trt- 
ftrier dtt gatrm, par r Xpert eux hôpiuux. 

Yejitx le titre XX, f^e 17 ; le titre XXlTI , 
•a/e 04 ; le titre XXa , ptrt tso; le titre 
XXXIV, p.^e le titre XXXV,pajeij4 

de roadonauce. 

A H T I C L B V. 

tiletim dtt eemmiféret principeux de déperte- 
meiu evet Ut mtndeat , Ut temmijfeirtt erde- 
tutturt, Ut (emmiffeiret trdineirtt, & U tri-' 
feritr dtt guerret, per repttt eux hôpitaux. 

Ces commiffiiires n’Itant établis que dans les 
département où il n’y a point de commirTaire 
«rdonateur auquel ils doivent Timpléer, ils font 
tenus d’exicuter ce que leur preftrit le titre XX, 
Ir titre XXllI, fêgt 94, & le titrer 
J&XV, pege IJ4 de l’ordonaoce. 

A a T I c I. B VI. 

JttletieH dtt cemmfàttt erdituàrtt dtt gutrret 
emiepit eux h6pitaux anlirairrx, evtc U mi- 
V ew/rr dt U ^aerre, Itt tmmiffeirtt erdexetturt 
pritxipettx dt Itttr dtperttmtxt , Ut ctmmtn- 
deas dtt pUttt & ttttt Itt tmpltjit est thef & 
en fmt-trdre dtt h£piuux fur Ufyutlt Ut tnt 
te pilitt, eaf eue fur le gerde de l’hôpital. 
Ut iet-tfjxitrt ér ftldett qui j futtmeledtt . 

Vtptx, le titre premier, pegt I i le <it<e II , 
fegt II i le titre III, pegt i) i le titre VI, pegt 
a); le titre VII, pegt a6^ le titre VIII ,ps|fe 17 ; 
Je litre IX , pt^t 37 i le titre X , pegt 45 -, le ti- 
aie XI, P4fe 4;; le titre XllI, fegt 53 } le ci- 
drt dUilitetri . Time Ut. 


ft 0 P 65 

«re XTV, pegt 5! ; le tiue XV, pegt ti ; le ti- 
tre XVII , pegt <7 ; le titre XVUl , pegt 76 j le 
titre XIX, pegt 79; le titre XX, fegt gi i le 
titre XXI, tege K ; le titre XXII , pegt 91 j 
le titre XXlll , pegt 94; le titre XX^V^ page 
9S i le titre Xaa, laoj le titre XXAII , 
page 1x4 ; le titre AAXIII , pegt 110 : le ti- 
tre XXXV , P4ff 134 ; le titre XXXVI , page 
141 ; & le tUre XX A VII , page 144 de l’ordo- 
luoce . 

Aaticue Vit 

Keletien dtt ttmriUurt dtt Irôpiraux evtc la 
ciMmifeiret, la majtri dtt places, & ttut Ut 
tmphpa eu chef & en fout-trdre des hôpiutix, 
par report À ce fervice, 

Ye/etc. le titre premier , page } ; le titre II , 
pegt II ; le titre III , page i j ; le titre V, pege 

19; le titre VIII , pege 17 ; le titre IX , page 

40; le titre X , page 45 ; le titre XI, pege 4! ; 

le titre XIV , page 5< ; le titre XV, pegt éi ; 

le titre XVIII, page 61 : le titre XIX, page 79; 
le titre XX , page li ; le titre XXI , page 89 : 
le titre XXlll, page 94 ; le titre XXlV , page 
98 ; le titre XXV , P«^ t-oa ; le titre XXVf , 
pege 104 ; le titre AAXII , pegt 1x4 ; le titre 
^dCXlII, page ii6; le titre XXXIV, page lîoi 
Pc Je titre AXXV , pege 135 de l’ordouance. 

’ Ohftrvaii». 

La police des officiers de lanté en (nus -ordre 
devant ahlolument apartenir ù leur chef refpe- 
âif, nous pealâns que les contrôleurs , ainfi que 
les direâeiirs, ne devroient, dans aucun cas, 
fe permettre de faire la vHite de leur chambre 
& de leurs effeu, pour s’affiirer de leur fidélité . 
Il convieodroit , au contraire , qu’ils en inflmi- 
fifTent le chef refpeâif des Mjets qui leur pa- 
roîtroient fufpeélt , afin que s’en étant alTurés , 
ils puilTeot rendra fatisfadion à qui J apartien- 
droit. 

CHAPITRE XIL 

Du efftiert de fetui en chef ea fmftrirt & 
de Veumimtr . 

Abticlb raBHiBB. 

On entend par officiers de lanté de* Upitettx , 
non feulement les laéderioi dc chinugieos , mai* 
encore Iw ap«bicais«. 1 


. . I • 

. * ' 

■ . ■ 1 
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s St T l'on rKfuia.M*./ ,, 

' '' . . tMÜtcim. 

La médecins Te dillinguent en ïnTpcAeiirti en 
confuluos & .en m^ecins bifittuix militai- 
res i dans ces derniers feront compris la méde- 
cins fumumiraira. 

Du mtdecin-inffcUtur. 

tLeUticH des sssédetius-iufpeSeurs uvet ie suinijlre 
ér Ivu: les •juiers de Çtxti des hôpitaux , tur 
raperr k cesse fursie du fesvsce dtr k fsnfru- 
lhest des élèves. 

yejes. le titre XXVIII , pege j ; & le titre 
XXÎCV , pege 137 de l’ordonance. 

Objirvssieu . 

11 conviendroit que les pleca qui viendroient 
h vaquer éc qui feraient du reffort de la méde- 
cine ic de la pharmacie) ftiflèni pourvues par le 
médecin - infpefleiir , comme il feroit aécelTaire 
qu’il dirigeât l’inflriiélion da uns dc da autres ; 
mais, pour ce qui .cqnceioerpit l’avancement des 
chirurgiens & leur intlruélion , il conviendroit 
qu’ils tullènt réferyés au. chirurgien- infpedleur > 
aux lumières duquel le minillre devroit s’en ra- 
porter entièrement. | .. .... 

, . 1 , 

Des ssûdeews-cenfultMs , ,, 

ReUsitn des suideetns- cenfulsusfs chargés eu nen de 
U résUllien du jOutuM de stsédeciue , cbirurgie 
à" pbermjtie sscfltsesse > is\(ç le suiuijlre & le 
sseedeciu-infpeSeur , pur rupers ussx bôpiuux, 

•i-t'..' - n:-! ee-u tni.ür* 1 

.Vepez. le fiwe XXXy., fiùvanta 

de rordqoqnce,' o i- ,■ 

■J1 A a .i'n-.t / '"-is ■: f. s! c 

Des mcdechis des hôpitaux s-it i 


Xr/srien des psédetins dee hôpiiiwx jS7Ys..fe méde- 
ciu-infpeàeur , les inseudusis , les costimilf sires 
éds iiirueatm r.Jn ifesliHMses. , 
y,. sens les.uvsiej^mfilëftSvUU^ hôpitaux, uitifi 
\MfdJtp eÿuieru sO’. des,.ebssstrguus-mu^s _ules 
régimeus, pur rupers m [eryset si» hôpitaux' de 
lu pluee. 

> ■■ J •'h r;t ,VXXX suit ■,! j,-i1 

U le «tre pcenMet pfge Je tkee II . 
puge ta; le titre IV, psge lé; le tétac Y SHps^é 
17; le titre VI, puge 11 ; le titre VII, pugei^ ; 
le tirre VdII.j xpj.lo titre IX, psge aS; le 
titre X, puge 4; ; le titre XII , psge 49 ; le ti- 

XVj P«C,;d4iJe ti- 
* 7 . 1 . 1 « litre XVJlK P4|fe 7f j le 
titre .XX^i-f^e Si Je titre XXUIiat:f .^c, ^5 3 


HOP 

le titre XXV ^acc joa ; le titre XXVIl , puge 
107 i le titre XX VIII , ppge icS ; le titre XXX , Mf C 
1103 le titre XXXI , pma lax^ le titre XXXUI, 
psge lié; le ture XXxIV , psge ijo : le litre 
XXXV , puge 144; & le titre XX^U , psge 
143 de l’ordonance. 

Ceufultet, le mot cuiausoiBN-MAioa. 

Des meduessu fursmssséruires . ... 

\ 

Rslutieu des suédecius furnuméruires uvec les mé- 
decins sstulusres I & les suédecius eu ehef des 
hôpitaux de premier erdre , fur rupers k leur 
tufiruSieu . 

l's/rt.' l’article AaiFxtruàÂTRU dans l’aiticls 
fuivant. 

Il conviendrait auili, pour avoir une connoif- 
farxe plus exaéle de tout ce qui concernera la 
quatre ordres de médecins ci-deflus déôgnés , de 
coufiJter le mot este de au , dont nous parlerooa 
dans la fuite . ■ i 

^ *. • -’. J *>I 

Okfervutieu. . ' . 

■ 1 . ..J 1. 1 .< ■.■i.i 

Nous rerréfeptaons , quant h prélent , que le» 
médecins furnuméraites devroient être alTuiéiis * 
fiiivre avec exatlitiide les paufemeos & coûta 
d’anatomie A d’opératiant , OC non pas 9 comittg 
le dit l’ordouance , quaud leurs occupackii» IcW 
permettront. . .1 

î ' 

SEcrsorvII. . , ., 

IV,. 1 !■ .1 

Des chsrurgieus. 

u> ■; ..'(.i. . - . ■* . 

Les chirurgiens employés au fervice militaire 
fe ddlingiicni en deux ordres 4 fyavpir , en ch^ 
rurgien-infpeèleur-confuleant A major ,da tipi- 
suuxi, en chirurgiw-aide & fcuis-aifie jnaiçr.s.eii 
éleve apoinié & furnuméraire dans les bèpissux 
de .premier ardre; on devroit aiigiBenta la jqhi- 
rurgiens en foui-ondre d^in.cbirurgiea-deotjlle .dc 
d’un chirurgieorliernier, ( . e .. ^,4. 

, t'.. • ' ■ ; i<- 1 1 ei'ii si ; (u 

DUlCisrssrgiest-usjpeéleur , 4 

Reluiseu du cbirurgiuu stt/jieeleur ''uvec je ssûdecin- 
iufptcleur & les Mrurgsesursgujers & dempsp- 
firuSeurs des hôpitaux , pur rupers k ce fervice 
ejr k riu^ssOieu dis élevtt uu fbirurgie . 

mpesL le tirs* XXXV , puge ij7,de J’otdoiMO- 
<c ;. Aa p 4 ge\ai das réglement , des atnpmthéâtra , 
A ce quecMMUieu «vont dit jau.mot.cBÏudscsBN- 

MAJOB . 

v*vq , V suit si ; j' s» , , II «niii •' js. ' 
.Vrsvi.q , 11 V -yM iOifervusiese^ ,\ / .,,.1 -i . 
•ri ;é-. sy 1 , XI si: f s. , r ■; ' 

sr’Nslis éwojiqBS .pouvosr .rearéfemer.que le cüi- 
nsrgisn-ppfpfi^ieut, léiaot le chef de la chirurgie 
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Militaire ^ il ievroit correfpondre difeftrment 
avec le ffliniftre pour tout ce qui jr nireit ra- 
port I le non avec le aiidecin-inTpeâeur . î 

V 

■. Dri thinir£ient-coHfiUt*nt 

Quant à ce qui concerne le» chirurgiem - con- 
roltanti , l’ordonance n'en faifant pas mention , 
nous renvoyons è ce que nous en avons dit au 
mot tbirurptn-maitr . 

^ , t t ; IV'. !■■■ V 

Dr» ebftmrgftns-mtjttt irf hôpitaux . 

“.i , * . , t . I ■ ^ 

ttlstitn dti cbinrpent-mtjtrs des hôpitaux avec 
/e médecin fbirHrritn-inffeUtar , avec Ut méde- 
cins , les (vsssmifairts « tM» Us emfUyti des 
hôpitaux I sutament avec leurs fubahtmes & 
les cf tiers dé prnté des régiméns . 

’-'I'epex le titre premier , papr } ;”le titre II • 
piefr rs} le titre IV, pjge'ié; le titre VI, paye 
aa; le titre VII, pafe a5; le titre IX, page 36; 
le titre X, page 45; le titre XII , page 49 ; le 
titre XllI , page 5a; le titre XIV , page 59; le 
titre XVII , page 67; le titre XVIII , page 75 ; 
le titre XX, page ïf ; le titre XXIII, page 95; 
le titre' XXV, «g» ioa; le titre XXVill, 

T0Ï3 le titre XXlX, Mge ii?'; le titre XXX , 
page ri7 ; le titre XXXl , pare lai ; le titre 
XXXIII, page ia«; le titre XXXIV, page iso; 
le titre XXXV , page 134; & le titre AXXVli, 
page 1 4 5 de l'ordonance . 

Cenjulset. aollî ce que nous en avons dit au 
mot CuiHuaciBM-MAjoa . 

Des ebirurpens-aides & ftus-aides-majets . 

-■ ' t 

Matins des ebsturpens aides i* & feut-asdes stsa- 
jirs , avec les ehinttgititt-ittajert & les élevte 
en chtmrpes devtirs psi leur ferst impfes . 

" Payer, fe titre VI , page ai; le titre VII, page 
15; le titre IX , page ; le titre XV , page 
t% ; le titre XX, page 81 ; le titre XXIII »jpege 
95; le titre XXV 1 page 10»; le titre XXVlir , 
page io8; le titre XjuX, p^e 115 ; & le titre 
aXX , page M 7 de l’ordonaoce . 

■ CeiJ^/rer. anflî ce que nott» en avons dit au 

Mot CHlROaOIïM-, MAJOR . ' ' " 'Ù 

■».. . i i-.. . a I T.ji-fi .'S V. 

' lytt'élevet’iSitwgiént' t^ekttis ?' '• ''■'s 

Ttelarien des cbimrgiesss- apesstiét avee kt'dssrur- 
'' gieist & médeessss emplepét en chef' dans tes bô- 
■' phaux 3 deveirs ps'slt ent i y remplir. r> -ti 

. aciAv 

reyet. le titre II , page ta ; le titre V , page 
il; le titre VI, page it^ le'titre VII, pageaj; 
le titre VIII , page 17 ; le titre IX , page 36 : le 
titre'X, pi/e le titre XV, #3 7 feutre 
XX, page II 3 le titre XXliI,‘p>iÿri 4 ')'; ie'citR 
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XXIV, pi»e 99 ; le titre XXV , page toa ; le 
titre XXVIII, p^e so8 ; le titre XXlX', page 
Il 5, le le titre XXX, page tj7de l’ordonance. 

Confultez. aulTi ce 'que nous' en avons dit au 
mot CHiaDRCIÏM-MAJOR . 

t .J 

Der chirurgiens de garde . 

Relatien particulière du chirurgien de garde avec 
les effiesers de fanté ci - défis défsgnés , & de 
leurs Migatiens- parriculirres . 

Ve/et le titre premier,' page 5 ; le titra IV , 
P*S* t6 le titre VIII , page 3a ; le titre IX , 
t*i‘ 4 °» le ti'ff ^51 lé titre XXIV, 

page 160 3 le titre XaX, page 117 de l'ordo- 
n»nce . , > g . 

CessfuUet aiidî ce que nous ,en avons dit au 
mot Chiruroien-major . ‘ 

Des éleves chirurgiens furnuméraires . 

1 

Relatstu & deviir des chrtergiens fuessumerasree 
envers les «ÿrserr de fanté , & ssetament Ut 
eisrssrgsent-slemmsflsrtnenrs ’ n - 1 

t i. iiis tri/ îoo 1 ■ 

le réglement' des amphithéâtres'', pages 7 
te fuivantes, ■' 

Ctnfulttsi. aitflî 'ce què nons 'etk ' avons djt au 
mot cHtaone'tEM MAjoR j’ ■- 

Qiiant à ce qui concerne les ehirurgiens-denti- 
(les h herniaires, nous en parlerons dans le cha* 
pitre fuivant . • i',~ 

t. i ■ ' ‘S't C T t O te r ï'g.'- ' >0'. ,i 

, . «I .lit • s l • . * -i. . ■ ■ - 

•:> .t“ - \ D*s apetUculret. ' 

■.'.‘.rt 'i.l Vt, Il ■;.i .1,11. , s-. ' 

Les apothicaires employés au fervice militaire, 
fiKmcnt deux clalitt 3 favoir , apothicaire-ma'or 
des champs & armées de des Mpsrasr)c;Spothicaire- 
aide de fotu-aide-tnajor , élevé , titulaire de fur» 

numéraire . ru "’i 11 

De Capnbicaire-mujet^TsfKateuT . 

, H.- > 

KelatUn de C apttbscaire-sssafer des camps & 

‘ armées, avec U msdeesn & tbirssrglen-ist/peâeur 
’ ér te* •atnrlücihes-nnajesés dès hôpitaux par ra» 
i' pm i'ce firitifel 1 ' ''' 'V ' 

S.I 

fteyesi le titre XXXV, psge 157 de l’ordoran- 
ce Ctnfultez. aoSl Ce que nous en diroiù an mot 
PHAKKaCIEif. ■■■. ' l-‘ .SI . 1, 

; > 1 •- V , . i I V O . 3 ; S IV ^ 1 e : ; , I 

V , ‘ Dec apesMcairee-mMjsrs^dhnftsfiratrMrsl 

•it s. ; cy ■>;> , , t.X s.".) t. , ; n,>c, , 

Matiest der apptbieaires-maUrsdes h^'taosr.'awc 
•I Us cemssStfasrrs des gutrret,fes"ejfiiers de fini 
, Tt ,'dr neiameut avec Us médecins, rapetbscaire~ 

I *i 
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,«f4j«r itt trmits. Ut dtrtHiMtJ iât bôpiutuc , 

, & Iti eUvts âfttbuMtes . 

Vcyiz. le titre VIII, 15; le titre IX , 

fjge 36; le titre XXIII, e-i^e le titre XXV, 
e4f» loi ; le titre XXVlII , p<?e 108 ; le titre 
AAXI,/uee ti't' XXXIV, pjfe 1 jo 

de l’ordoiunce . Confultts. aulb ce que oou5 en 
dirons à l'ariicle PaARWACi&N. 

Du tùies à- fMu-Mdts-ta.ijii/fi^thi(Mru , 

» 

ZtUtitn & deviir itt tidn & fttu- didet - mt- 
jtri - dftthictirei , 4 vrc itt c^atri Jt ftnti , 
^ ntttmtni ai, te r 4 feibtc 4 irt ■ M-titr & ]h 
iltTttt. 

Vtjtx, te titre XX , 84 , le titre XXIIl , 

erre 95 ; le titre, XX V , ftgt 10» ; le titre 
AAXni , fugt 108 de l'ordonence . Confultn. 
auHi c« que nous en dirons au mot niAtH*- 
Clli.V . 

Du iUvts dftthutiftt dfttmit. 

t ». 

MdUm & dt-ittir. ist iltvtt Aftibittiw t 4vtc 
les tÿuurt de fdnte > tir nuAmnt 43/t* ^Ut 
4 f«tbit 4 trtt ta fhef, 

Vija. la titre V, »4« sf ; te titre X , ftae 
4j; le titre XXIIl , pjge 95 ; le titre XXV , 
^gt lOk ; & le titee XXVIXl > f 4 ge 108 de 
L’ordonaoce > CtaftUttx, luIC le mot Puaaka- 

*21Wf a e Pùu» ; .. *• 

- Dtt iteuu 4 fatUtéi»dt fanimétaUtt . , 

ttidimt àr dévti* tbit t^bie<ùns faratimirMttt, 
teutc Us 4 f*\hst 4 Kt* iidt£kf. ittums > ttUsi- 
vttam iri'iafitalUtts. t , , 

• • J ( • - ' ‘ tv. , V» - 

V^tz, le régicment de5 amphitbütfes ^ fdgt 
f & fuivantee ; & coufuluz,. U mot Pilaa' 
Ji^ci£pe. I -3 J -5 I r '' A 

: , , » A K T r c E, * 

^ I Des Attaûatert.t t -, 1 ' 

Mtldom 4 f* apptptùerf avff tes ia^tecltttrs des 
bôÿiiaux. , tes reAUMlT-ur/i, sks nterees , Us 
fneriUutj ^tetet Ut tÿetert. des Itâf ittax tjui 
, a» catttfesfeat t'a^tissittf i &se, sttAtruemesu 4 ts 
ftrviit. J , . . . - 

t.:- ■ ' ■'■i.',' e 

l'ejrex. le tirre XV , pagt^ 6j le titre XVHI , , 
t^e 7 i } le titre XX, Nge 85 i I» titre XXIIl , 
95 r *« titra Xxv , fafe rts»; 1e, titre 
XXVU, le titre lüOClV, p 4 ge ,sit>/, ; 

al le une XXXV • ftige j de i’otdpnante..,p 


CHAPITRE XIIE 

1 

Des tairefreaeKrs , sdiaintJlrMtitrt , iireîlcHrt 
& (tamis poar le ftrvice 

des nôpiteux . 

AaTrctE PKEMtsa. 

Rel.uion lies ferfmtt ci~dejf:u dijignies ,4veç te Hti~ 
nijlre. Ut eamat4i:Jj«s de flsce , Us tfeitri de 
ftrvice. Us taffeiletcrt in hôpitrux, Us tnt ers- 
dans , les ireftrtert de guerre , o- aetemene 
avec les csMasiffairet , tes eÿiiert^dt fanté , 
ceux qui cotn^ejent U ceafeit, & ttàt (et trtt- 
fUjés aux hôpitaux [ar rafers à ce ftrvice . 

Vojtee. le titre premier , page tÇ le titre II « 
page I J V le titre V , peff 1 9 ; le titre Vil , page 

le titre VIll, page si -, le titre IX, page 

p; le titre X, p^e 44; le titre XI, page 48 ; 
le titre Xlll, page ]4j le titre XV, page 6t ; 

le titre XVU , page 6j ; le titre XX , page 80 j 

le titre XXI, page I9; la titre XXII, oafe ÿjj 
le titre XXIIl, page 9j t le titre XXIV , page 
roi j le titre XXv , ps^e 10} j le titra XXVI p 
page rot ; le titra AXVIl , page 1*4; le ti- 
tre XXXllI, page Ii6i le titre XXXIV , 
ija ; A le titre XXXV , page ijs de l’ot- 
donance . 

CHAPITRE XI V-. . 

Des (tamis mx ftlUt , des niflrmm ite 
‘ vaste & des partiara. 

'ii‘- - • I 1' -, i- - , 

A K T t ’C t 6 P » E-M t E a ; 

: ’ Des (utmis aux fallee, ■ ■ 

, . . A I II - . . \ 

Relatieis iis csaems aux falUs , avec les ctaa- 
aiijfairet des guerres , Ut ojfcteTt de faite , &■ 
fur-stut-avec tes' cmtrileurs , lu iiteUeurs , Us 
pettiers. Ut atalàdes élirait & Us infiravrTs , 
par laptrt an feruict des hôpitaux^ ' 

Ti^ax. le titre III, page la; le ti't. VIH, page 
A9 ^ le titre X > pige 46 ; Je titre XI , page 48 » 
le titre XIV, page 58 ; le titre XV , page S4 ; 
le titre XX, page 84 i le titre XXIIl 95 » 
le titre XXIV, ptfa roi ; le titre XXV < pam 
Afiaf. le tiue XXVI, pMs 1A4 vie- titre XXXll* 
page pa^i. le titre XXaLUT^ le titre XXXV» 
page i}5 <U.i’aa4oaance„ 

•'I-- I' . 

,,3 Obftrvatton,. 

n conTiéndTcât que fcj; commit aux falles ful- 
.léqc eJEjjÿil aux ciiorcs que nous leur avens aC- 
, ligolcf X l’article lU d« thapitie VI, page 6o & ' 
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fuivantes de cet ouvrage • 1] Teroit auffi nice{Taire 

Î ii’ils fufTent chargés de la police des infirmiers 
ervanj) êc qu’ils déflgnalTcnt ceux qui feroient 
de ferrice po^ir la diflribution des alîmwti d’avec 
ceux qui le feroient pour la garde de jour ou de 
nuit . Ces derniers feroient tenus de vider les 
chatfes percées > ainfi que nous allons le dire à 
l’article fuivant . 


Axticle II. 

\ 

Du limiers . 
i 

tcldtitii dit infirmltrs tvtt Us ammifftires dis 
guerres , tes efeiers de fauté > tes esreUeurs , 
& fjrsscutiérement avec tes ontriteurs & eem- 
mu aux fatles, de qui ils devment ejfeutiéU- 
\^ment dtfetsdre, 

VaytXk. ]e titi-e Ui fagt i»; le titre III, fage 
;i4i Va litre V, gage io ; Je titre VIII, page 
J le litre XIV, page jj ; le titre XV, f^e 
éji le titre XVIII , pqge 75 ; le titre XX, pare 
<4; le titre XXUl , p«r ; le titre XXv , 
pag» IC4 1 tel titre XXXII ,, page «4: & le 
tiir« XXXJII , page Si Àtivriniet de' l*oi- 
. dmance 

' ^ f • Ki.X III ) ; 

Oifervatse». 

IndVpendstnait dei devoirs iflèiSül particu- 
Jiirennent aux infirmiers, il en eft de généraux, 
qui devroieiM être ripariis k tour da rôle : tels 
font les didribuiioiu des>alùneai , la garde de 
jour & celle de nuit . Ceiuc qui feroient cette 
derniere , feroiast affujitis k vider les chaifes 
percies V la pointe du jour : & pour que chacun 
d’eux piiifTe repofer tranquiUcment , & n’être pas 
expofis V recevoir la mauvaife infitience de l’air 
des falles, il feroit niccITaire qu’ils couchafiTenc 
dans les petites chambres que nous avons dit 
devoir être pratiquées dans les vefiibiiles. 

Nous représenterons que les infirmiers de garde 
devroient porter leur attention particulière fur 
les falles qui conciendroient les malades les pliu 
conféquens. 

Vf ’ w,.-..,, 

’ A s-T' I c t E 1 1 r , ‘ 

, • / ' i>-/ ,1 , ^ . . 

• it? SJ- , Dis /érvatts >X'^ > •'< 

•f ! ", i / .. „of ,7,,,; 5,;.i jt 

* fndépendamcm des infirmiers , si" y a encore 
‘pliifieon pcrfonït emplorées aux hipiiaux hstsi le 
litre de fervans : leur nomlsre eft 'propof trotté- é 
l’ordre des hipitaux Sc ils font ordinairement 
atachés au fervice-de» ciiifinei, Btc. i 

le titre XXIII, page 96, St le fitre’ 
XXXIT , pjff ri^'-dé-rordîmanCe-,'-''™’'''’ ^ 

Il feroii néceffitirc qu’un des lêrvâns f&t etrt- 
ployé -pendant i’hirer é la propreté 'de»- arftphl-- 
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thiltret, èc danc le cours de l’année, comme fof- 
foyeur. ‘ ■ a 

njret le titre XVIII , page 6f. 

* a w’ • \ 

' AartcLBlV. J ‘-i 

Des ptrtiers . 

Retatien des ptrtiers arvee Us etmmiffasres dtt 
guerres , te centriUur , te direâeur , les tf- 
^iers- dé fauté , Us etmmis aux faites-, Ut 
sesatades & la garde de /’hôpical , par raptrt 
à ce faro'tee, 

\ 

Veyee. le titre XV , page fit ; le titre XX, pars 
{4; le titre XXUl, page ysi titre XXXlf , 
page r .4 de l’ordonance . 

.<■ ; S < ,. ■ I I ;• 

J -O ; 1 i Oifervatitte . : ■ 

> . V .1 

< De rexpofé des quatorze chapitres précédans , 
réfuite tout ce qui a raport Sc peut fe raporier 
aux hipitaux militaires . Nous en excepterons ce- 
pendant qoelqiios particularités relatives aux hipi- 
taux de premier ordre, aux hipitaux mi-parties, 
auil hipitaux des eaux- mittéralêt , & aux btpkatoc 
d’armée , dont nous allons fueeeffiveMenr nous oc- 
cuper. -iS'v, 

A C H A -P I T R È X V s 
, . s ' i X 

Hôpitaux militaires' de premier trdre i amphiriéi- 
laberattire de tlsimir ÿ’ préparaeiaut à> ne- 
wi de médit ameus -, jardiu des plantes , etura 
de médecine , chirurgie pharmacie ; mmbre 
é- difUrtSiise det .jicirrs de fattei qtii y ftnt 
empteyés , & qui devraient y être a atachés , cta- 
Uliffement partiesetier peut Us gatetex & taé- 
■ gmeux. Ut vinérteus & fer^uUu* , Us eenva- 
lefeent, & peur y preudre Ut,baim, tes dou- 
ches & les boues minérales ; enfin , hôpitaux 
*' dimeulatieue -i ‘ , ,1 ,, .j 

> .. il • ' , • , e-.i. A ü 

AaricLE raEMiB a.'- l's* 

Des hôpitaux ttùBtairet de premier erdre 

S £ C T t Ù P f te É M I K K E. 

' Les BèptTdiux dé pràftiitt ûtdret îhetr 

comme on le fait ndfobfe <Je cirtq-» cha» 
mn^Jelqnefe àh ÿ te prafîqiiéf ^ablifTertien» 
pirtrc*n!ieTî 4 àfiit enfeignef la docVtiVe dc 1» 
pratique <2e la médecine p chinrrgre 6c p^rmarie 
militaires aux perfones qui fc propofenc de fü 
votfcr i cme pânie'd^ ftirt de guérir; 

* ‘ En cortféquehoej oft a rr^iagé dani Pinrérieur 
de -ce» hiykHui tfn »cff>pîifcem?:vn ^\i(fifant pour 
■•formcT» rm laborAMre de' àli Tawirdit- 
quel Pen faire* If?' prlp«r.itferH nécefTalrcf', 

nqa feulement à lacoafonnmation dcfdits 
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«aïs cDcoro h ccUe de ceux de leur dé;jarc e aiehf V 
& a6n de raOèmbler lei èleree» & leur donner 
fiicceflivement lee docuneiis tbéoriquet dl praet- 
qoes de cene fcience. 

On a également formé hor» ;d« cet éé/iMffX» 
mais à portée d*eux i un )ardin- des plantes pour 
le cours de botanique^ ÔC un amphithéâtre pour 
1rs cours qui font du rellbrt de U chirurg^ie . 

Quant aux cours <qut font du domaine de la 
médecine^ il conviendroh qu’ris futlent hiics dans 
une chambre parcicttbere» qu’ois auroic ménagée 
è cet dans Vkipitdlz on poiiroit auâî fe fer* 
vir de l’ampKithéâcre. . 

À l’égard de la fafon dont ces cours {ont diri* 
* on en prendra cocmciHàncr au titre VU» 
pAge a4;.aa tare IXypafa $é,au titre XXVIlIy 
•4M 10& ; au titre XXX> pMe 117; au> titre 
XXXI» pa/r iai;dcau titre XXXV, i}8 
de ftiiraarei de l’ordonance. 

Mais quant à U maniéré dont cei cours de- 
srroient être déügxiés > noua reavoroos » pour ce 
qui cooceroe h chirurgie , au mot CkuuaoikN' 
MA]oa> dt pour ce qui regarde la médicixse de la 
pharmacie nous renvojona à ce que tioiis en di- 
rons aux mots Maofiqm de PKaJCuaciiN. 

J » •> 

AiTio-LalI^ 

Dtt •feiin lie fMté tu tkef, tmfhj/ét iitu 
Ut hôpitaux milituirts de fttmitr 
trdrt t 

S K e r M O K ruuttisKM- 

La officiera de Ctntd des hifiltnx de premier 
ordre > font au nonobee de deux per chaque claf- 
fê , diffinguis en premier & fécond . Il faut 
an excepter Is ctaflè de apothicairn, qui n*e() 
compofie que d’un apothicaire-major-dioiooifra- 
tetir, t I • 

lai cladê det mddecina renferaie celle des mé- 
decins furnnm&raiies y comme celle des cbinargteni 
ft det apothicaires, coosprend celle de leurs fur- 
aiiinéraires .* t ' 

Vt^tt. les titres cl-derant cités, ainfi qœ te ré- 
glement des amphithéâtres, & ttufulttx. et que 
nous atrons dit des chirurgiens, su mot Cusaua- 
uuM-sraiei , & ce qoa nous dirons des médecins 
& apothicaixesranx mou MéiKciM & Paseaix- 

CldlC . >■■■...: 7S : •■.-I, . ...vc 

f ' ■ * •> ','3: • t ?‘>il *t ' I t 

t ' A X T T-'C t; B. ML l's i';,. ■ 

■ ilJvl Ip ■ • é • •'! tf 

Dtt fktrmrgiintr k$nUiWtt^ ■ 

‘ tr , l.K • X 

S E < T i O U 7 X X M a s a a* 

■ -J" • I *>* I- : ; ■ 

* La plupart det olBcitf» de fani 4 ci«delEis dé (i- 
gfiét , n'ayant pas (dti uhe étude psiticnliere des 
maladiet des dents , des gencives ^ â: de tou- 
tes celles qui en dérisenc , dt ne s'étant pas 
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non plus tfvsés b f étude particulière de coût 
ce qui devroic fe reporter aux diverses erpecca 
d’hernies de de bandages* nous penfons que pour 
faire cellèr aux uns la violence o«» la durée des 
maux qu'ils éprouvent & adapter aux autres les 
moyens qui conviendroient è refpece & à la na« 
Uire de le\ir rupture, de oa pas contraindre, xinls 
qu'on l'obferve conOament , cette cfpcce de tna!a<* 
die à s'accomoder aux moyens variés que fa ma* 
niere d’étre poiiroic exiger, il feroic nécelfairo 
d’établir dans les ééfirxax dont nous parlons, une 
place de cbiruigieo-dcatlile de herniaire , qui 9 
chacun dans leur partie, s'occuperoieot des moy* 
ens d'accroître les fecours auxquels les- militaires 
ont droit de prétendre . 

5 scrioNfL 

Quant aux foldats qui auroient des hernies osa 
des maladies chroniques du reiloit dudeatUle,iJo 
feroient envoyés auxdittésp#f<orx ,pour y rocevbir 
les fecours qui convieodroientà U nature de InirA 
maux. 

AaricZaK IV. 

Des Mccefeiret dés hôpitaux an/irxîrrr dt pra«- - 
mter ordre ^ • ‘1 

^icri«‘» raxMiaxjt. 

Lorfque les éspireax de premier ordre n’aurdi\C 
pas coutea les dirpaticiona que nous avons al2> 

f ;nées devoir fc rencontrer dans les kêpitASSJA aw* 
itaires, nous penfocia qull conviendrott de for* 
mer à portée de ces éspirxax, un établiUcment 
rarticvlier pour y traiter les malades aJieÔli de 
Ealc, de taigne. de vérole de de fcrophule, &c.j 
de dans cette arcooftance, il feroit uéceinûra d'y 
cratter» lùion tout les galeux» du moins tous Ia| 
teigneux» les vénériens & les- lcrophuleux du àéf 
pactemeot; de meme on pouroit y réunir tous lot 
malades réputés mcBrablea,dcce feroit un maya# 
fTavancer, s'ü dV poffifaJe» les progrès de cettq 
partie de Tart de guérir. 

On devroie aulC y former un établillêmenc pa^ 
ticulier pour les couvalefcens ; étahlilfement qnq 
l^n oheeroie meme k U campagne, A les con* 
yalekena aroient beaucoup de didkulté b fe réta* 
blir en ville. On pouroit également y réunir lc4 
convalefcens de la provioce» fcaoieaL daDS iq 
même cà& , étouc daaa la garntfoo . . Q 

1 Ces divera établiÉtem ep s» ai^rrque le fuivaatj» 
deuroieoc dépendra de l'entrflpciïe générale oiq 
perttctdtene. oi ■ 


1 

. Ulv 


S t. c T t c A l h 


-UIV ■ ■ ■J s.- 1 'mS 

Lidépenduixictu de o*s établinèmeai » 00 
vroic proôtor de ceux quu.nous propofoios , ou 
au moins de ceux qui fuhlilleut ou qu'on pouroit 
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foRDer poot fup]iU<r aox reflburoH qo'oGRisnt let 
eaux luiiijriles. i 

En ‘câtt I d'apiài l’analyfe que l’on a faite dei 
diHlremei eaux & fxiucs OMnÂtales « . ne féroic-il 
pai polTible de parvenir à en compofer qui aii- 
reitnt , b quelque chofe près , les aoêiixs venus ? 
Cette peüibiiité dia>ootrèe< ne pouroit-on pas fe 
difpcaTer d’envnyer les foldau snix eaux & aux 
boues minèrairs;? Il en rèlulteroit une très-graade 
économie pour i’ètat. 

. La fiatU du l>aim des grands hiftt<têx de re- 
nier ordre > nous panûtroit propre à cet effet . 
On y ètabliroit de quoi recevoir la doachci fe 
pionger. data la bous , & prendre les bains de 
Tapeur . On )oindroit 1 cei diHérens moyens , 
eeux que nécelliteroit la circonilance. 

L’exercice auquel lèroient alTuiiti] les malades , 
fe piendroit foir & matin hors de la ville, aux 
beuru dèlignèu ; & on pouroit même faire voi- 
tarer ceux qui ne pouroient point marcher, 

I40US eflimons s^ie par «es diITlrens moyens, 
bien entendus & bien dirigés , les foldats pouroient 
«n tirer les memes avantaga que s’ils alloient aux 
«aux , &c. 

Dans le sus où. la falle ie$ bains ne préteroil 
pas 1 itabliffement des machines ci-delnis men- 
Tionéei , il - éassdmit en coniliuire tiiu oouvele 
dans la partie de Vbifinl qui préteroit plus é la 
circonflancc.NsHis croyons devoir repréfeoter que 
de pareils dcabliÆtment Ce formant à la campa- 
gne, feroient bien plut avantageux. 

' Oaas l’ua & l'ancra cas, .«st. dewoit y réunir 
toiu les foldats du dspaitemaat qui ferarene liant 
la (iromftance pofée. 

. . Oifnv.ttien . 

« 

'Totn les loldacs ataqués' de maladies chroniques 
dit 1 qui les traitement vsriéS anroient été infuf- 
flfsns, devroieac être envoyés chez eux, au lieu 
de t« retenir aux dépiroax de les t .iaiflar juf- 
qu% parfait rétabiillêinant ; il en réfulteroit peur 
féttt nne économie orèTremirquable , de pour le 
foldat , un avantage réel . • 

■^11 devroit en dtse de 'même pour ceux <}tit fe- 
foient afi'cfUi dé la maladie du pays, ou qui fe- 
Ttfient d’une -contliltstion foible de délicate; en 
aucresnent dans cm (omcs 'de cas , ce^ feroit 
»mpromèt(re 1e«F faatéj lrar exillence même de 
ÏTxpofer é ne pouvoir en tirer aucun parti , ) 

Quant 1 ceux qui feroient dans l’un dtscasci- 
defTus délignit , de qiu n’auicitnc auennet reflôur- 
ca de chez eux, il Vaudroh mieux les réformer 
ue les afTujétir 1 traîner une vie bu^idame 
ans les bifitAMX, où ils ne œanqucroienc pas 1 
la fin d’y périr après avoir beaucoup coûté 1 l’é- 
tat. De tels exemples fe temtrquent fouvent. 

Les foldats qui feroient ataqués ' dés iiudaèiet 
endémiques qui régnent dans les provincat où ils 
feroient en garnifon, telles que iet maladies glao- 
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daleufet dt les fievitt qinrees invétérées , que l’oa 
obrerve dans les pioviocei du nord, le fooebut, 
fur les tûtes maridmet, dcc. dcc. snms eftimons , 
pour le premier cas , que toutes les fois que Jet 
maladies mentiooées auront rélidé anx moyens 
eoaveoables , il conviendroic de faire voyager lef- 
dits malades pendant la belle failbo dans les pays 
du midi , de leur faire prendre en route slet le- 
roedet convenables é leurs maux de ù la circon- 
ftance : oo aurait en même tetirot l’attention de 
leur faire obferver un régime laiai , de de préve- 
itir l’abus qu’ils pouroient faire des. alimesu indi- 
gelles , de fur-tout de la boifToo. Dans ce cas, il 
conviendroit qu’il y ait une voiture qui fuivSt 
le ccovdI peur ibtuager cetut slet roalada qui eq 
auroténe befoin j de par cette précautioo, oo par- 
viendroit Puremeaz i obtenir la guérifon dehiitt 
malades. Qiianc au deiixkn» cas, sstxis penlôat 
que fi on faifoit paflèr les malades siont le feop- 
btit auroic rififlé au traitement qu’on leur aucoit 
fait fubir, dans les pays de rintérieuroù l’atmof- 
phere auroit des qualités oppofées à celles du 
pays qu’ils quiteioieot , ce feul changement de 
climat a fufR plus d’une fois pour terminer les 
malidiet de ce genre qui avoienc zéGAé aux re- 
mèdes les mieux adminiftrés. 

Nous croyons qu’on pouroit en ufer ainfl dans 
toutes les circonfhtnces qui fembleroient l’exiger 
d'après le tapott des officiera de fanti propofés à 
cet effet. 

Csn/a/rrx le titre XVll, fxgt éy de fiiivanta 
de l’ordonance fur les divers objets qui peuvent 
avoir raport i ceux que nous venoos de propo- 
fer. 

I jt.'r' ; i 

A R T I c 1 , a V. 

U ■Hôpitaux d'irucuUtion , 

- . .,f.- - - , . . - 

S E t T i c B Z«£M1ERE. 

■ ' ■ n - -ni’ 

Nous cicroot tcnfin pouvoir terminer ce chapi- 
tre.’ pat propofet pour toutes lu villeS d’i^uax 
de premier ordre , un établiflimcnt particulier 
pcRir inoculer les fuldacs qui n’auroieni pas eu la 
petite virale « v 

La petite vérolc suno'elcy eft une des maladies 
épidémiques contagieufes qui fait généralement la 
défebtien des familles, des villes, de même des 
provinces entières, par les ravages qu’elle fait 
de les fuites fàcheiifes qu’elle laiflê; ces cHèls, 
bien autrement macqués chez les adultes, nous 
feroient délirer que tout foldat & recnies qui ne 
portarattnt pas l’empreinte de cette maladie , de 
qui n’auroieiu aucun indice certain d’avoir eu 
la petite vérole, fuHcnt inoculéis tant pour con- 
ferver , par cette fage précaution, les ferviteurs 
da l’étar, Se les garant irdasateideot qui fuiventaf- 
fez fouvent ceete défolaMc. maladie , que petit pou- 
voir en difpqret en tout temps, e» tout lieu, fans 
crainte d’en diminuer le nombre par cette caufe , dç 
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*fsr .9 rîen çei^re dw avantage* <iu*00 ïe prôpblo* 

• roit d’en tirer dans les circonfanccs muhipliM 
que les intérêts de rétat oflrcnt fans celTe. 

Ces vérités bien fenticsj & I« avantage* que 
préfcntc l’inoeulation étant bien avérés >nou* en- 
gagent é infifter fur cette propofition qui, étant 
une ibis admife , dèicrtnintroit fixcclTivement 
les diflérens individus qui coirpofcnt l’état » é 
prendre le nidnie parti pour eux , leur* enfans, 
leurs parens, &c. &c. ^ & nous penfons que par 
cette lage prévoyance, nous parviendrions infen- 
fîblemcnt , fmon à prévenir cctlc maladie, du. 
moins à en diminuer les ravages , & nous con* 
ferverions les fruits de notre léconde population, 
en leur ménageant les agrémens du phyfsque dont 
les auroit doué la nature ^ ce qui ne f^roit pas 
i négliger pour le fexe féminin . La meme pré- 
caution devroit être prife pour ja nobîclfe qui 
feroit au fcrricc Sc pour celle meme qui fe pro- 
poferoit d’y entrer. , 

Notre propofition admife, il conviendroit de 
former, à portée des villes d’éé^ÎMirx de premier 
ordre , des établilTèmens propres é cet effet , dans 
iefquels le* foldats déjà garnifon du département 
fc rendroient au printemps & à l’auione, pour 
y être inoculés . 

Pour féconder les vues bienfaifante* du |0U- 
vernemcnc, il feroit elTentiel que de tels établif- 
femens fiilTcnt confiés à des officiers de fanté 
militaires qui fuflent cout-à-It-fois médecins , 
chirurgiens 9c inoculateurs , c’eft* à -dire , qu’ils 
funêot également exercés dans Tune 9c l’autre 
partie de l’art de guérir . - ; 

Ccmœe c’efi particuliérement pour tirer tout 
le parti poflfîblc des troupes en ^ps de gi^re, 
que aoui propofon* cette opération , il feroit né- 
ceflTaire qu’on n’envoyât à l’armée que les recrues 
qui auroient eu la petite vérole , afin de préve- 
nir les fuoeffes effeu que ne maoqueroit pas de 
produire cette maladie dans une armée* 

CHAPITRE XVL,. 

Des hôpitaux mi-fATtigs fuptment dits, its hô- 
pitaux mi-p4mts p4r HCâ^am des de 

f4nté Ct des Admintfirâtenre d^füu hôpitaux* 
•5Jpa>I;*Ui * 

Article rn.-. f ,c3r' 

i i noest i :j»P Sj Ti.qî îSttT 

.Hôpitaux tm-f4Hi0fiff»prtmtni. 

• ^ , J .Tîr.c 

, 5 a cr fO rr riEMiEI t-» <-;uiror,ii 

. •i.'iH 'jifcl'îF' , , » Jiorfâ' 

I.ei hôpitaux mi-partie* proprement dits font, 
alnli que nous l’aioo» dit, de* hôpitaux deffinés 
à rénuir tout-â-la-fois , mais dans des falles fé- 
^réet , les foldats malades ôc les pauvres indi- 
gent; ces éwpiraax forment ,«infi que noos l’avons 
obfcrvé » le fixieme ordre d'kipitMMx militaires . 

Vejez, le titre XXXVIII, pa^e na>ôc la plan- 
che VI. de l’ordonance. 


H jacr/aiflL > 

Du emphyèf defdtts hôpiuux . 

Le* perfones employée* an fcrvice defditi Wpi- 
t 4 ux , ne devToicnt différer de celle* dont nous 
nous fomme* occupés précédemmeot , que par leur 
nombre, qu’il conviendroit de proporcioner aux 
circonffanccs. ^ . 

Quant â la didribution de* malade* & à la 
maniéré de faire le fcrvice , elle ne devroit au- 
cunement différer de ce que nou* en avon* dit 
au chapitre II » fcélion II , pu£^ la , Ôf au cha- 
pitre III, article IV , fcaion lV,p-^# îl de cet 
ouvrage. , ^ 

Vorex^ auffi tout ce qui a raport a cette clalic 
d’éopir*«x dans le titre XXXVI , fa^e 140 oc 
fuivantes de Tordonance. ^ 

AtTicriII- J 

Dtt hôpitaux mi-firtits fdr Kcdfim . i 

Sbctich r * SM itMB. 

Les HfiiJUx mi-p*rtiei p»r oeexfion font toiij 
c<ux de ch.riié dxn. le« viDes defquellet il fe 

trouve contre Tufige g.rnifon . 

D.ni cette occurrence, il conviendroit de dif- 
pofer 1er falles defdits bifttMX de façon à en o- 
rer tout le parti poOIble , & I« perfonei qm y 
feroient employées devroient l’y comporter pour 
icc qui concerneroit le lèrvice militaire, comme^^ 
le P refer it l’ordonaace. 

OlfervdtUn . 

‘ Ceux de ces hipiuux pouroient , dan* 1* cir- 
conAance préfente, tirer le» médicamen» dont il», 
auroient bcfojn, de* bfp$t4Mx militaires de pre* 
Imicr ordre de leur département ; moyénant la 
fomme fixée par le tarif, ils pouroient auDî ob-, 
tenir le» élevés en chirurgie & <»> pharmacie dont, 
ils auroient befoin . . r ^ 

y.rrz. le titre IX, fdje y) « fuivante» , « Ic 
titre XXXVI, »^e J43- . ^ . , , , t 

i Quant aux hipitdux de chanté ou il n v au-, 
• joit que quelques foldats malade*,! ordre du ler- 
Ivioe qui y feroit établi n’en feroit Euç(ii»eni*nt, 
(io^errompu . « 

I -fe w - A * T I C L K IlL O li 

I X- • ^ / I M > 

‘ Des ojuiers de fauté defdits hôpitaux ^ de ^ 
^ , ieuu admiuijirateuTs , 

ggertoet SfMUMiEUfi* . 

La offi*ier»dé faaté ’defdit» bipiuux font co^ 
pofé» d’un médecin - infpefUur , d’ua médecin * 

■ * d UQ 
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«Pun cltirurgisn pat hifiut , d’ileve» chirurgiens 
qui, ordinairemçnc <iù «pprcncii,& i"ipo- 
thirairet qui , communiment , ionc religieux ou 
religieufes. _ 

S s P r i t V 1], 

Du dei hôpitaux fiviU . 

SietdtitndH m.’âtdn-iufftStnr dei hôpitaux dt cbt- 
, rtti^v^. lf maiiftre dt U gMmt & lu tÿittert 
4t ftuui tmfUyii aitxdiu hôpitaux. 

pajti. lo, titre XXXVI , fdge 14 ) de Tordo- 
V' 

5))« » c,/- J O A nz. 

'dyftntt'M Jervfff iis‘ho^ii\nt 

dt (hdtiti . 

XiUritu dts ojfcicrs de ftnti tmfltyis mh fervtcc 
des hôpitaux dt .tberne , ^yec fuir midtdn tn- 
ffclitur ;■ àftiMtmtnt é" gfdltfiatritu defdirt 
egitiers . 

• 0 1^ Z 

Vsoet. le j;t^re XXXVI, f-ige i^s ôc (uj^raniet 
<e ]’ordenai}Ce« - , 

' . , sh • -J 

-l.b s 3.0: „ ■ 

,%qiiq\u:'t«.t{^ciet^ dé Jaati des bSfifdhx de 
«iaitiiè oe oii^irbiént -pas awantageuftihéni li' 
de< militaires que la tîrcoiiftànce leur con- 
lieréit , Ibit parce qu’ils ne cannoTcrôienr pas là 
maniéré de faire la médecine Oe chirurgie mili* 
taire ,ou foit parce Qu’iU manqtieroient de capa- 
cité , ne conviendroii-it pas alors d'ea charger 
Jes çlyturgiqns-awors des régimens, lorfque Iqr- 
toiiV iis aflïOient'lei cOonoinastoec requit iVet 
efl^tr'. 

Cornue |és ilfrttgx lai-pattis par oeèMon' 
ii*iuéo^ent',(Ms l’eihplacernent néceflirire potif 
tenig lM rdldaty malades, ne conViendrtih-JI ‘ijW^ 
de'forrtier' des éttbTiÀèiiieas partittiliers dans lef- 
«luela ils feroient reçus i Et dans ce tas, T btfh' 
fdt 3u pdettitér Ordre dli département ne ptmrOtt- 
il [JS envoyer tout les ‘ihdiàîdtu ft JeS chofa- 
i^fliires è ’Ia tWtmftatice? 

^ Quand les malidcr- indigens feront pritéa dee 
srfroufdei tjue leur offroit Tbiphtl de- léut dtsmi-- 
cile, parce que les lits qui leur étoieM. deftinéa 
leroiem occupés par les foldits, ne conviendroit- 
il pas alors que* la’ paye pOOr le» j^rnées d'éâpi- 
raax. fût employée à fecourir lefdits pauvres cher 

euxV' ■' ■ h •y-i A 

Lorfque les hifitiàx dont' Kbu» >énons de par- 
ler ne fouiront pat de tout les araotaget que nous 
avons obfervés ' notre MpiAS/’,tr*eS **viendroit- 
il pas qu’on s’occupât des moyens de les leur pro- 
,’'Oi.h-ih*tt'k ceux des’tW^raar-'de» sdéJés 
Jjf' MUinùH . TtiHe UL- • ‘‘nbiia o.'b liloq 
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dont la.Iîtuacipn peut , attirer des troupes en gaç« 
nifôn de temps à autre ? 

Ne coavicndroit-il pas que dans cet diâérena 
bifitdux, chea les commiirairet des guerres, ou 
à leur défaut chez le fuhdélégué , il y eût des bil- 
lets d'bifttdHK tell que ceux dont nous avons 
parlé, ât ce, pour rendre cette partie du fervice 
unifornM ? 

Enfin , dans ces difflrentes circonftatices , ne 
convieodroit-il pas que tes olEeiert de famé des ■ 
régiment fuHênt difpenfét d’agir, de concert avec 
ceux derdils bMttuix, pour tout ce qni concer- 
ncroic leun oiEciers Oc foldats , relalivement aux 
certificats de congé avec apointesnent de récotn- 
penfe militaire’ acc. 


ilh 


A a t'i c, i; E IV, 

! ' ' • T ■ Il 


Ddi dUmliiiJh'drétirj hopti'aux 
’■ ' de tbdHté. ^ ' 

y lu 

Xtidûtn dtf ddminiftrditKrd tes hôpitaux de ebd- 
riti dvee le ss^Mjlrt de U gsltrre . 

■ Pb/et. le litre XXXVIypxfc 141 de l’ordo- 
jiiiicc . • 

. “t, H"A P T,T R E XVII. 

-llldlls ,1,1 . . 1- 

^ pet hôpitaux des tdtsx stnnirdtrt . 

- no-'^-.n i ■: .-Il 

• V SkVy*r»A' rf'tèu srke. 

{ Les béfildKK des eaux mméralés knf an nom* 
bfé de qiîalre favoié^ Btrege , BooVhone Di- 
gné ôt Saiiit Amant 

’* , ■ ■ S d c T / O N '7 7. 

- 1 sb la , SI:' ' , 

l.cTarvitcde «a'hépirah.e nedeVant avoir lieu ■ 
ique du comiAdhd t ifcé ri t dsi peinrernp» 4" la lîii d* 
P’autone, on peut conlidérer ces foitçi d’établif- 
iTemens comme^éta'i>t''yrds-'pficdirds' te impar- 
Ifaifs ; aiifli efl-il fort ordinaire de les trouver 
irtfntfiRfSf 'dt**hsâes .alors >Ohef le béairgeosi" 
la'-'plUOarttdeé’toalidft qui'V font 'énUByés ; fis 
font' occupés pée\dei*’baSsoflSewTt-dc foldats que 
de» infirmités , réfsiltantes de maladies ou de blcf- 
jluret, y ont srttiréf.sat i T s ^ 

; l'sree, tout ce qui a raport 4 ce fervice au ti- 
ére Ilordsmdnce . 

' Cmfultet. aufli la fdge 54 du même titre , par 
yaport aux cdMelut A fantb, A ta> fj^e 57 , par 
ya|xirt 4 la police defdits bifiuux . 

■ Il lib I.Tsmnqojq oin““ i'n i I 

^ xavuqaé oé/Vr»v»»àsas; i-'l u--’ - ‘ 

! 3 : il isb 'fub nun ■’ il-t - 1. 

I Lerfqalaai.rerss.faCri'da dagerdes bat ■> offictertn, 
ra (bldatsrhacs deiiMpiiaax. ci-dalios- snetitionéa^t 
[1 coirvieadivit qsse'rc 'iutfenc latnixiins maladea > 
»;kh.; phia'aranqiîij'ea , Iir/XXX siiii il xay»'. 

[ ' , K.j'i -V 
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Tant avantageufes que puirTenc être lef bouet 
•& les eaux tninérales pour les maladies qui TonC 
fuTceptibles d*dtre ataquèes par elles avec une 
forte de fuccéS) nous penfani qu*il convieudroic 
d'alkr k leur fecours > fur-tout dans les maladies 
d'articulations , de glandes engorgées , &c. dre»; 
de c'eft peut'Ctre à ce manque d'attention que ces 
remedci naturels ne procurent pas tous les effets 
qu'on avoit lieu d'en atendre. 

Enfin nous remarquerons que les employés def- 
dits héptt 4 Hx devant eue licentiés depuis la fin 
de i'autone» il conviendroit de les indemnifer ou 
de leur donner de plus forts apointemens pendant 
le temps qu'iU feroienc en exercice . 

CHAPITRE XVIII. 

Drr hôpitaux à'drmia, 

Aarici^a paKMiEA. 

Les hô^ttdux d'armées font, comme nous 
avons dit, de trois fortes : favoir, hopitMix fé- 
dentaires 9 hèpKMtx de quartier & hkpitUHX am- 
buiani . 

Aaricts IL 

Des hôpitaux fedtnt 4 tres dt Vjrmét , 

S E c T i 0 F E i H 2 r. h t. 

Les bopitAUX fedentaires de l’armée s’établifTent 
dans les hÿpH 4 Hx mtlttairts eu de charité des 
fior.tieresi ou dans c“üx du pavs ennemi, lorf* 
que les circonftances le permettent , 

O.i conpit que ce n'eft pas le cas Je travailler 
^ donner a ces h^pttÂHX U difpofition qui feroit 
à délirer pour les rendre plus falubres de plus 
commodes, mais bien ctlui de s'en ferv/r tels 
qu’ils font. 

Cependant s’il croît démontré que leurs infalu* 
brités miifKTent fmliblement aux malades, il <~on* 
vjciidroit de les abandoner en faveur de n<rti- 
veaux écablürcmens que l’on formeroit dans des 
maifons cropres écet eHér, ou bien l'on conJlrui- 
roit des falles en planches dans un terrain élevé 
& difpofé d’ap/cs je? principes de fulubriié dont 
nous avons parlé. 

ObfcrVAtion , - « 

En 1778, les hôpitaux de la marine de IWft 
ne pouvant contenir tous les snaLidrr de l’armée, 
on fut contraint de former, dans un terrain pro* 
oice, un trés-orand nombre do falles en planche, 
de nous avons r'*m;ir']uè que les m.iUdes , tou- 
te choie égale d'ailleurs, fc réTablilloieot plutôt 
que Ceux qui étotent dans ks iiihrmeries des éc^ 
pktéux • , 


S E C T t Q t* II. 

Emphjés dts fn/ditJ hôpitaux. 

Q^iant aux employés des fufdits hipitdMXt ils 
devroient y être en nombre relatif auujétis aux 
memes devoirs, de le fcrvice devroit a'y faire 
comme dans les hôptuux de paix donc nous 
avons parlé. 

J1 devroit en être de même du reverfeœent 
des malades d'un bipitAl dans un autre, excepté 
les cas imprévus de urgens pour Icfqnels on de- 
vroit fe comporter, comme Jorfque l'ambulance 
eU en marche . 

Ak.ticlx ml 
Dts hôpitaux dt quArsttr dt VArmie » 

S E C T t 0 V FKEMSEEE. 

Les hôpttAUX de quartier de l'armée n'étant or- 
dinasrement établis que pour les troupes en quar- 
tier d’hiver, ils devroient être confidérés comme 
avant une exHkncc préc4ire, de il conviendroit 
de les former d’après ks principes pofés é l'arti- 
cle précédent , de de fe comporter en tout de la, 
même aianieie . 

OhfervAtton. 

Dans l’un de l’autre cas , les officiers de fanté 
employés en chef à l'armée devroient déterminer 
le local qu'il conviendroit de prendre pour for- 
mer un hitpit.ili de de fuite un d’eux y inftalîe- 
roit les officiers de lamé en fous-ordre,qu*ils fui- 
vroient le temps néceffiaire pour s'afrurcr de la 
bonté de leur fcrvice. 

1! devroit en être de même des chefs de cha- 
cune des parties qui conllituent le fcrvic-des ht- 
pitAMx pour les memes raifons que ci-deiru«. 

Nous remarquerons que pendant l’hiver les ar- 
mées étant en repos, lâs officiers de fanté en chef 
devroient s’occuper de l’inUrutiion de , leur fous- 
ordre . 

Confultez. ce que nous en avons dit au mot 
Chirürsiev-Maior . 

Vopet. üuffi ce que nous en dirons au mot Mé- 
decin de Phakmacien. 

AeticlbIV. 

De rhôpita! AmbuUnt de rarmée, . 

S s C T J O Si PKBUSEKF. 

. . , t , 

l'htpitdl ambulant de J’acmée c(l celui qu or\ 
établir à ûi fuite, loit au quarrier général, eu 
dans fes ct>v irons, lequel efl dclliné à recevoir 
momentanément les malades de les blcftes nui ne 
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pourotent pour l’inftant Te rendre à VbofitÂl fé- 
dentaire voifin ; en forte que VHpitAl ambulant 
n’eil deiliité qu’à recevoir inliamatiémcnt lei ma- 
lades de l’armée pour leur donner les premiers 
l'ccours . •- • 

S i e T t O » /î. 

' ÊJdblt(femtnt He /'hôpital Amhuidnt, 

L'on établit Yhôfttal ambulant dans des mai- 
foni convenables t lorfqii’il s'jr en trouve dans le 
lieu où on a projet de le former» ou bien on 
en conftruiroit un en planche de la maniéré dont 
nous venons de nous expliquer» lorlqjie l'on pré- 
voiroit que l'armée pouroic tenir quelque temps 
en place; Ôc dans le cas contraire» on fe conten- 
teroit de tenter qui cft le moyen employé iorfque 
les armées font en marche » ôc qu’on ne peut 
mieux faire . 

^EcrioiT HL 
Hôpital amhuUnt en merebe, 

Lorfque Vhôpit.il ambulant fuit la progreffon 
de l’armée, il convient d'avoir un nombre tuffi- 
fant de caifTons ôc de chariots pour voilurcr 
les proviHons ôc les effets nécclfaires à l’établiffe- 
ment de cet bopiuii ÔC pour tranfporter fur les 
derrières de l’armée les malades « bleffés qui 
pouroient furvenir pendant la marche en avant 
de l'armée. 

Lorfqu'au contraire VbçpttAl ambulant fera obli- 
gé de procéder ou de fuivre la marche rétrogra- 
de de l'armée, il convient alors de fe comporter 
comme ci-devant , en ayant l’attention d’emme- 
ner toutes les provifions néerffaires» pour que les 
malades reçoivent les fccours que la circonffancc 
pouroit exiger. 

Dans Pune ÔC l'autre des tirconüances» il eff 
•bien efTentiel que tous les employés de Vkipitél 
ambulant» ainfi que la garde qui l’cfcorte, re- 
doublent d’attention pour Tecourir le plus polHble 
les malades qu'ils convoient. 

S e c T t 0 V IV» 

CeijfoHs & cb/triets de PurnhUnce» 

Les caiffons» ainfi que les charioti de l'ambu- 
lance, doivent être relatifs à l'armée» an nombre 
de malades Ôc bleffés, Ôc aux pays que l'on ha- 
bite ou qu'on doit parcourir. " 

Les caiffbns contiendront les vivres» les^ médi- 
camens ôc les effets qui doivent ccre garantis des 
injures du temps. 

Les chariots feront avec ou fans couveitu^ ; 
les premiers feront deffînés à tranfporter les grôs 
équipages » aînff que les malades ÔC bleffes peu 
conféquens; les féconds, au contraire, feront dif- 
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pefés de maniéré à recevoir les malades affèélét 
de bleffures graves. 

II cenviendroit même qu'on difpo?5t pludeitra 
de ces chariots de façon à recevoir des cadres b 
Pangloife fufpendiis par leurs extrémités , de manié- 
ré à fuivre les mouvemens defdits chariots, fan# 
caufer de ces fecouffet péniblement douloureufct 
qui font la fource» ou au moins la canfe fecon- 
Jaire de tous les effets fâcheux qui fufvicnef>c 
aux bleffés aff'eélés de fraééure, ou à qui on a 
retranché quelques membres après leur tranfport. 

• II feroit aiiffi néceffàire qu'on plaçât fur un 
nombre déterminé de chariots» des fourneaux par- 
ticuliers à la faveur defquets on pouroit cuire 
les aljmens, ôc où on prépareroit les remedes qui 
feroient néceff'aires à l'ambulance. 

Cette précaution feroit d'autant plus utile, que 
les armées fe trouveroient obligées de forcer leur 
route» de qu’elles n’aiiroienc pas Je temps de s’ar- 
rêter dans de telles occurrences; l’on conçoit de 

? uel!e impouance il eff pour l’-irmée de favori- 
er la prt)gr<.*non de fon hipit.ti ambulant. 

Qiund nous avons dit plus haut que les four- 
neaux pratiqués fur les chariots ferviroient à pré- 
parer les remedes » nous n’avons eiitendu parler 
que de la préparation des tifanes de d'autres re- 
mèdes três-urgcijs ; nous obferverons, en paffànt, 
que le tranfport des malades affeiUs de ffevres 
putride# malignes, &c. , leur avoit été conlU- 
ment plus utile que miilible . 


éTFcrjojr y. 

... % I • 

Aicejftnre de /’hôpital Ambulmtt, 

l.'idipendan^ent de Vhèpitdl ambulant donc nosi# 
avons parlé, on remarque le# jouri de bataille 
ou pe;^d<nt Je^ (léges nlufietirs ét.'iblditmens par- 
ticuliers ôc mumentan^ dans lef^irels Iss bleffes 
trouvent les fecours de premières néceffîtés; tel# 
fort les petits établlffèmens que forment les chi- 
rurgiens-majors des corps im jour de bataille ; 
( Vejez. ce que nous en avons dit au mot cbtrur- 
^fCM-maior ), ôc ceux que l'on établit dans le# 
tranchées ou dans des poffes avancés; ces deux 
derniers rcffr»rient de l'Wpifa/ ambulant. 

Les uns Ôc les autres de ces établiffemen# en- 
voient leur bleffés, .oprèf leur avoir donné le# 
premiers fccours, à Vhèpttal ambulant, pour, da 
là, paffrr aux Hptt.tux iédentaires; en forte qu« 
I’é0^ir4/ ambulant n'eff, à proprement parler, que 
l’entrepôt général des malades Ôc bleffés de l’ar- 
mée, dans lequel les premiers fecours leur font 
donnés, ôc les opérations urgentes leur font fai- 
tes • 

Cette, précaution eff d'autanr plus avantagrufe, 
que le tranfport des malades êc bleffés fe fut 
fucceffîveroenc & avec les précautions convena* 
blés; ce qu'on ne j>miroit obferver, fi on gardoit 
les maJadrs audit bôpitAi lors des marches rétro- 
grades de l’armée. 

K ij 
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A R T I c L a V*. 

V^i e^pi^/cs iie rhd;>itaî .mhuUnt ; »tum/r€ d'jf 
fuTt U ftnict . 

S £ C T l O H 

Les cmpJoyw des Pô^il4ux ambhlans ne devrei- 
ent J:H2rcr de ceux des antres hôpitaux que par 
fttir nocibrc, ^ui doit ctre reUtii' k U circoLf* 
t.ince;, il devroii; eu eirede mente de leur devoir. 
Qiunt au fèivice» 4 conviendroit qu*il Te frt de 
mcinc que nous TavoQS difig^ii dans les hôpitaux 
de paix , en y ebrervant y toutefois, des exceptions 
qui feroient luféparables des circoniUnccs où Too 
pouroit fe trouver 

. l'ÿrx au furplus tout ce qui a raporc à la ré' 
cepiiCKt des malades y. des prifooiers de guerre, 
des fournitures &. denù'fournitures de la dillri- 
bucion de de racoitplement des malades» au titre 
premier, page 8 & fuivantes; au titre IV, page 
1$ de fuiv.: au titre X, page 40 de luivantss , 
de au titre XIX, page de rotdonance. 

Ou con^oii que la meme conduite devroit ctre 
obfervéc pour les hôpitaux likUiiUiics de de quar- 
tier de l’armée. 

CHAPITRE XIX. 

Vu gincrai ^ du grand frêvôt de Canner ^ des 
eemmanians des régvHtns \ des luteuians ; des 
eemJmffatres & des esters de faute de i armée. 

ArTICI^K tAKMIER.. 

^ Du général de Vaimie , 

S £ Q T i n PaxMi' fiJSE. 

Le général de l’armée étant pour Vhipit tS am- 
bulant ce qu’efl le coo^andaiu d’une place pour 
\*bôpital qui s'y trouve, il couvicni, ne pouvant 
sVn occuoer eflcntiélcmcnt , qu’il en charge un 
cfhçier ae l’état-major de l’armée , qu’il inftiui- 
roit de coût ee qui rurWendrolt de particulier ; 
de Ce feroît cét otficier qui commanderoit les of- 
âciers de vilice d'hôpttal f la garde de VkÔpstal > 
les pi<^uets pour cTvOrcer les coovols des. malades 
dans les hôpitaux voiilns, de ce , Icroit à lui que 
l’on rcmetctoic le ' mouvement de rhipital ; il 
conviendroit mêcne qu’il eut celui des hôpitaux 
fédemaires voilins . 

■ J . . ' • • 

II feroit i^défirer, que* les, officiers dp funté en 
chef fiifïcni avertis , des mouvemens que l’arinéc 
pouroit faire , afin de pouvoir^faire b propos dc 
convenabJen*ent lei.^reverfçmçni de m^lEdes d’un 
hôpital dans un autre ; oq conçoit qüM devioiç 
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en être de nricme pour l’interdanc «5c le cctnmil^ 
faire , aHn qu’iU puitlènt doij^er I^rs utdres en 
Cenféquence . 

AaTiCLK II.. 

Du grjud-prévit de Vatmee, 

Sur les billets (ignés du grand- prévôt de l’ar- 
mée , hs prifoniets qui font a la garde feront 
rc^us ôc gardés dans Vbôpttal ambulant ou féden- 
Caire, conlormément au tare premier , page to 
de l’ordotunce . 

Ohfervatie» ^ 

Pour préveoir le* feintes des prtfonsers » le 
gracd-prévdc ne devroit ligner les billets d’éapi- 
taux qu’autanc qu’un officier de fanté lui eu ai»- 
roic indiqué la nôcel&té , & ces billets devroieuc 
avoir la forme indiquée dans l’ordjMiance 

Article îll. 

Des emmandaus des régiment , 

Un jour de bataille Us blellés feront reçus a 
Vlhpttal ambulant de au fedencaire voilin , fana 
billets , pance que la célérité du fcrvice ne pcp- 
met pas cette formalité ÿ mais dans la huitaine > 
lis ieroiu tenu» de députer tia officier de leur 
corps refpeélif auxdit» hôpitaux , pour y rcco- 
rsoître leurs malades de leur donner des billet» 
ligués par eux en leur qualité de député.. 

. Vjea, le titre pcemier, page 9 de l’ordonance» 

Oôfervdtipse « 

Cette députation étant faite de concert avec 
le chirurgieivmajor , lorfque Tes occupations les 
lui permettroienC , clic u’en feroit que plus régu- 
lière > de pouroit même préfeater de» avanugeSte 

AftTteLCIV. 

Des infpeiheurs^ des tmendans & des eommsfatftti 
emplejés aux hôpitaux dr Varmée . 

Les fonéirions de» ui>cs de de» iMCres peefones 
d'dciru» délignées ne diHerent aiicuoemeot do 
celles que nous leur «von» fttttibuées auxéttpira«:« 
de paix ÿ nous y renvoyon» . : 

A R T I a I* K V- . J 
Des rjSi irri de fauté dé Varmée. 

Le» officiers de famé de l’aroeée (ont en très- 
grand nombre , de font compofés de» médecin»- 
lufpeél^utl-corifultans de ordiAsire» , de chiruc- 
gienà-impcélciU'i’COiifuUans majors d’armée» s 9»r 
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jow d'bépitjux^ aides y Tons-aides majors & éïe-- 
ves d*apothioaires , maK’rs d'armèc d’W/)/f.r«x , 
aides, fcus-a ides-majors éc élevés. 

obfnv iuon . 

La cla(ïè des chirurgiens eft, fam contre*dit, 
I» plus nombreufe ; mais elle etl auHi la plu» 
•utile, & c’clV vraiment à elle que tant de guer- 
'riers généreux font redevables de Icsirs membres 
• & de leur vie, meme en facririant à propos une 
portion de leurs individiu pour leur conf-rver le 
reAe; c’elf dans ces circonOances délicates , autant 
qu^importantes , que la chirurgie françoife fe di- 
ftir.gue, de quelle mérite, é ;uAe titre, la répu- 
tation dont elle jouit . 

De Ja dénonciation de ces trois clalTès d’otB- 
cicTs de fauté, il ell facile d*a/Tgner les fonctions 
de chacune déliés. 

dnfnitft , , pour ce qui regarde la chirurgie , 
le mot cHtaoRcisv m«|oh , de pour ce qui con- 
cernera les médecins de apothicaires , vous con- 
fulterea le mot MéOKCI^r oC phahmacien. 

CHAPITRE XX. 

Det hôpitaux dt C4/rrae, de qurntitty &<. 

^ Aaticlbprbmibr. 

^ Dt$ hôpitaux di céferne. 

i Dans toutes les caferaes de ville de garnifon 
on devroit élever les manfardes , les plafoner, dt 
les difpofer de maniéré à former deux on trois 
falfes, dans iefquelles on placcroic des lits de tous 
les utenfiies ncccnàires 11 cet efiér, Jer<^uelles ft- 
roient fournies de entretenues par le roi, ou par 
^entreprise générale. 

Dans ces fallet on y placeroit, i*^. les foldats 
alfieélés d« galle de de maladie vénériene fimpie ^ 
il faudroit pour ce , que l*on confiât le traire- 
mtnt de ces maladies au chirurgien-major , de fi 
i'établinêment étoit Hable , Celui que nous avons 
propofé pour le même effet deviendroîc nul ; a®, 
les foldats afWtés de maladies de de blefTîircs lé- 
gères; les foldats recrues rejoignant leur ré- 

Ê iment , afin de prévenir, par cette précaution , 

I comniuaication de la gale; 4®. en^i on v pla- 
eerotc les bat officiers de foldats au fort defquels 
onr s’iméreéièroit particuiiéremenc . 

Ces falles deviendroient encore néceffaires pour 
v vifiter les recrues , les foldats malades , de y 
faire les panfemeiis journaliers . 

-*>AaTICLB II. 

’• - Dfs h^itaux de émepèer * - » 

I •*»:- .« •/• . ïr • 

De ieinblable* établiffèmênt feroient ' bîefi' plus 
nécaflaires pour les régimen» d« ctfraMe > 
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étant en quartier , le trouveroient éloigné^ des 
hôpitaux , de conréquemment de fccours ; ils de- 
vroiect être formés dam le lieu ou rclideroic 
Pétat-major , afin de fervir aux mcmei fins qiie 
le précédent . 

Il feroit aidfi nécefTaire qii’ilf fufieut formé* 
dans une maifon faine de favorable à cet effet. 

Ohfervation . 

Outre que ces établiffetnens partictiîiers reroient 
agréables pour les corps, ils oftnroient une très- 
grande économie au roi . Vo^ez tout ce que nous 
en avons dit au mot Ciuruagien-major . 

CHAPITRE XXL 

Montant des jeumées iThopiraux de ta retenue des 
troupes;' enrreprtfe on réfte des hôpitaux ; dep> 
ferre des hôpitaux par tes religieux y rf/i^;r«/ci 
ou fecuiters . 

Asticlk rasMiER. 

‘ s 

Le montant des journées à'hôpitaux pour les 
officiers , bas-officiers dc foldats , ell relatif aux 
pays de aux provinces ; la raifon en eft fimpie : 
les vivres étant plus abondans dans 1 m pays fe- 
ptentrionaux que dans les méridionaux , le marché 
pour la journée des hôpitaux doit être plus lorc 
pour ces derniers que pour les premiers ; de ceux 
pour les hôpitaux d’outremer doivent l’ctre bien 
davantage encore; la même chofe l’obfervc pour 
les provinces. 

Ohferv.tttm . 

Pour favonTer cette partie du fervice, il coi>- 
viendroit qtie la retenue fiit une dans tous les 
pays, de que rentrepreneur général s’arangeât eu 
conféquence . 

Article IL*^ 

3 , - . » • 

La retenue faite aux tronpes eff rclatls'e aux 
officiers , bas-officiers de foldats, aihtî qu’aux dii^ 
férens régimcni auxquels ils fofiC atacKés J elle 
eO auffi reUtive aux différeni individus ataché» 
au fervice miliraira , «infi qui ceux qiti fonç 
retirés du ferviCe avec, penfion , Toïde ou 
! foMc. yojez le tarif d*s hhpitMX dM premieitj 

i r.'-H---..»' 

Oifervutitn . 

Les ofl^iers malades aux hôpitaux , donc lea 
apointemeni excédeioient la fomme de 2 livres , 
qui efl celle ^ée pouf' les journées À'hôpitaux%. 
ne. devfoient pas mpporter en outré la retenue^ 
des 14 f. 5. d. pour les fervt’m qu*onleur donner * 
cette retehuè deTToit être au compté du roi, oa 
,ne pas exiftof'. ^ ; s ; • > - 
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Article 111. 


Article IV* 


Hô^îtaux f4T entreprift üm rtgîe, 
S k C T l O tf PREMiEfft. 


I^.>ur préfcnter »€• avantages ic fet încnnvé- 
fttcus qui peuvent ctre atach6« aux hôpitaux par 
entrcpnfe ou par » il faudroit avoir <ic$ 

reufeignemens pofitiis fur l’adiTJimftration des 
uns A des autres » ainü que fur Jeur produit > 
afin que le réfumé qu^on en fcroit pût réfoudre 
cette importar.ie queflion. 

Pour que ce réfiimé fut avarîtsg«ux>il devroit 
Ctre Touvrage de piulieurs années, de le réfuitat de 
l’expérience faite (ur les Hôpitaux de toutes les 
provinces ; mais li , com.nc on ne peut en dou- 
ter , d’après les exemples qui a’otirent journélc- 
ment û nos ieux , les hôpitaux par entreprife ra- 
portent un bénéfice conüdérable à ceux qui en 
ont l’adminillration , pourquoi ne pas s’occuper 
des moyens de le rmdre reverfiblc au profit dr. 
roi , en mettant ces hôpitaux en régie ? 

Ubôpital militaire de Nancy ei> un exemple ï 
préfcnicr en faveur de la régie des hôpitaux ; 
les religieufes qui adminillrenc Vhôptral meniioné 
y font un bénéfice annuel qu’elles tournent k l’a- 
vantage des (oldats» qui en reçoivent mille dou- 
ceurs , & de Vbopital , donc les bàtimens font 
tiercés au moins ^ il en cA de meme des lits, des 
fournitures, Ac. &c. 

Il relie préfencemenC k favoir li des hôpitaux 
par régie établis dans les diHérentcs provinces , 
feroient aii(Ti bien adminiArés que celui que nous 
citons , de s’ils préfenteroienc des produits autfi 
avantageux . 

Nous remarquerons qu’un objet effcnricl aux 
hipitaux par régie, fcroit d’avoir à portée d’eux 
une macarcrie , des jardins potagers , des ver- 
gers , un réfervoir , afin d’avoir fous la main 
tout ce dont on pouroic avoir befoin , d’etre af- 
furé de la qualité , de de pouvoir multiplier les 
reffources du régime de tes douceurs des finU- 
des . 

Il fcroit bien ï déOrer que de pareilles reflour- 
ces fe rcncontranlfent dios le» hhpttimx , par 
entreprife. 

Mal-oré l’exemple que nons citons en faveur 
de la r^ie des hôpitaux ^ nous prions de croire 
que nous foumettronSU’opinion que nous en 
avons au jugement de à Pcxpéricnce des perfo- 
ncs confotnméei <Une c«tte p^ie du fcrvice . 

- -or: 

... . M aiüLJ* ' 


' >-.'i 

’îta'' j'dr.rt r.'. ' 


Dts per fonts propofeet pour U fervta des 
hiipitaux . 

SseriON j>RsMr£jt£. 

Une queilion qui n’cA pas moins importante 
que la précédente , eA de déterminer li les ésps- 
raax font mieux deffervis par des fécuJiers que 
par des religieufes ou religieux ? Nous n’ofooa 
encore trancher cette queüion. Cependant noua 
cAimons que (i les hôpitaux relient à entreprife » 
il faut les UiiTêr tels qu’ils font ^ li au contraire 
ils étoient mis en régie, il nous paroîtroit conve- 
nable d’adopter le plan d’adminiAration de i’éspi- 
tal de Nancy. 

Qiiant aux religieux pour l’adminiAnitioii de» 
hôpitaux par régie , nous ne penfoos pas qu’iU 
piuA’ent remplir l’objet propofé ; outre qu’il* 
feroient pour eux plus de dépen fes que des reli- 
giciifes n’en feroient pour clics , ils ne pouroienc 
pas s’jHrcnper de l’adminiAration intérieure avec 
autant d’avantage que les perfones que nous pro- 
pofons ; ils ne traiteroient pas les malades avec 
les mêmes bontés » & leur complaifance ne les 
porteroic pas é s’occuper des douceurs multipliées 
que les loturs procurent aux malades ; tut 
inconvénient inféparable des religieux , À qui ell 
très-conféquent , cA la prétention qu’ils ont en 
faveur de leur connoilfance , qui ne manqueroit 
pas de les porter à fortir des bornes qa’on leur 
auroit impefées j d’où oaîtroit indubitablemenc 
une méfintelligence d’eux avec les officiers de 
famé » laquelle nuiroit aux malades , ainli qu’à 
l’ordre du fervicc . 

De tels exemples ne feroient pas dilficiles à 
citer , & nous rapeîons avec peine celles dont 
nous avons été témoins phi» d’une fois * 

Les memes rcifons nous portent aulfi à croire 
qu’ils ne peuvent convenir pour les hôpitaux par 
entreprife j telle cA notre opinion , que nous 
foumetcons cependant i celles qui réfultent de 
rexpéricnee , de qui oflriront en même temps 
plus d’avantage au guerrier généreux pour le 
bonheur duquel nous ne céderons de faire des 
vœux * 

( Cet article ejl de M. Grofier, ancien démon* 
firateur tTanaicmii , de chtrur^e au régiment dot 
rot infanterie , ancien (bnurgten-major de U mar 
Tint royale , licencié en médecine , & ebirurgietf 
major du rrj^rneiir dauphin , infanterie. ) 

HOSTILITÉ. Aftion ennemie, faite par or- 
dre du fouverain. 

Les boftitirés ont un temps pour commencer Sc 
pour finir , êc l’humanité n’en permet pas de 
toutes les efpeccs : il y a des aftions qu’aucun 
motif ne peut exeufer. 

Les bofiilités commencent lég^itimeœcnt , lorf- 
qu’un peuple manifcAe des deOêins violens , ou 
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Jorfqu'il refiiTe les réparAtioos qu'on a Ui droit 
d’en exiger. 

11 cil prudent de prérenir Ton ennemi ; & il 
y auroit bien de la mal>adreire k Tatendre fur 
fon payS) quand on peut fe porter dans le lien. 

Lès bojitiités peuvent durer fans injuUice au* 
tant que le danger . Il ne fuffit pas dVvoir obte* 
ou la fatisfa^ton qu’on demaodoit ; il ell encore 
permis de fe prècautioner contre des injures oou- 
reïcs . 

Toute guerre a Ton but ) êc toutes les bojlh 
iite4 qui ne tendent point à ce but , font illici* 
tes . EmTOifoocr les eaux ou les arnte; > brûler 
fans nécemti « tuer celui qui cA défarmé ou qui 
peut l'etre 9 dévaüer les campagnes * inalTacrer 
de fang’froid les otages ou les prifoniers » palier 
au fil de l’épie des femmes « des enfans , ce 
fout des aérions atroces qui déshonorent toujours 
un vainqueur. 11 ne faudroit pas meme fe por* 
ter à ces exeds « lorfqu’ils feroient devenus les 
feuis moyens de réiluire Ton enuen^i • Qu’a de 
commun l’mnocent qui bégaye, avec la caufe de 
YOf haines? 

Parmi les btjltiifis t il y eu a que les nations 
pobeées fe font interdites d’un confentement gé* 
oéral : mais Ici loix de la guerre font un mé* 
laaae A bizare de barbarie & d’humanité, que le 
foJdiii qui pille, brûl**, viole , n’ell puni par les 
bens , ni par l’ennemi . Cependant , il n en cA 
pas de ces énoruutés, comme des afliotu aux* 
quelles on eA emporté dans la chaleur du combat. 

On demande s’il eA permis de tuer un géué* 
ral ennemi. C’cA une a^èion que les anciens fe 
font permife , & que l’hiAoire n’a jamais blà* 
iné:f ; <Sc de nos jours , le feul point qui foit 
généralcntent décidé , c’eA que l’exécration feroit 
U juAe récompenfe de la mort d’un général en* 
iKmi , A elle étoit la fuite de la corruption 
4’un de fes foldats. 

On a proferit toutes les hofidités qui avoient 
quelque apparence d’atrocité , de qui pouvoient 
cire réciproques. 

HUCQUE . rsyet. Jacijub . 

. HUMANITÉ . Dans un Aeclc ou tout reten- 
tit du mot ^AMMffiré , oit ce mot femble être le 
cri du ralUmeot général, on me blârotroit, fans 
^iite , de n’avoir pas confacré im article parti* 
culier k ce fentiment généreux , qui porte IcS 
l^xnmcs k compatir aux maux de leurs fembla* 
«k.5 , à alléger leurs peines, k dilAper leurs du* 
^ins, de û ^rir leurs, larmes i de moi*mcme, A 
)«.ne rendois pas ici tui hommage folemnel k 
cette veitu de tous les âges de de tous les états, 
Dp, nte le rçprochcrois*jc point fans celfc ? Tou- 
tes les fois que je verrojs des militaires inhu- 
r^arns., ne me dirois*je pas , toi qui as confu* 
mé tant de jours , qui as pa(fé tant de nuits k 
cgiculer la manterq la plus fûre de la j>Ius prom- 
pte k détruire les hommes , .tôuv/ir .leurs 
corps de blcAurçs ^Itis cruclçs .que là rnorti.pqur* 
quoi UC t’es’cq pomt occupé .aulA k ^élever 
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totis les emurs un temple k la cendre humanité / 
Pourquoi n’as*cu pas vanté aux guerriers la bien* 
faifaiKe , la douceur , l’efficacité! Ah i A tu 
avoii cherché k parer d’une main les coups que 
tu Artois de l’autre , A tu avois pris foin de 
n’onrir pour modèles que des hommes qui ont 

r int Vbumdnité k la fcience militaire , la bonté 
la valeur , petit*ctre aurois-tu prévenu quel- 
que atreux incendie , peut-être la dévaAaiion 
eût die été portée moins lom , peut être le 
champ de bataille eût-il été jonché de moins de 
morts ; mais ceruinemenc la viéloire auroit été 
toujours dcompagnée de la pitié , des tendres 
foins , de VbMmufitté auroit féché uoe partie des 
larmei que i’ivreAe du combat auroit fait cou- 
ler; k CCS penfées mon Imc fe feroit brifée ; 
chacun des cris qu’auroic pouAé Vbumdmtt gé* 
nûAànce auroit enfoncé dans mon coeur un poi- 
gnard mal acéré ÿ j’aurois cru voir k mon 
afpeél les hommes fuir avec horreur en s’écriant: 
c’ell un barbare qui n’a fu tracer que des leçons 
fanguinaires i nous avons fait un crime k quel*; 
quei-iins de nos concitoyens de ce qu’ils n’étOicnt 
humains que dans leurs écrits , mais celui-ci eA 
mille fois plus criminel encore ; il n’a de l’éa* 
mumté ni- dans la tête, ni dans le coeur. Non , 
non, je ne mériterai jamais des reproches auilj 
cruels ^ ou poura coodamoer mes écrits comme 
foiWcs de peu utiles ; mais A je méritois d’être 
mit au rang des fauteurs de Vbujtsdntté , mon 
cœur ne m’auroit p^ lafpiré mes ouvrages . Sain- 
te bumamté f toi qui as toujours brûlé dans 
mon âme , A ma fortune bornée ne m’a point 
permis de ce faire tous les facrihcei que mon 
cœur me diâoic ; A , emporté par Pamour du 
bien ou par quelque autre palTion moins noble , 
je t’ai bieAée dans la perfone de quelques-uns de 
ces hommes eAimables qu’un haaard aveugle a 
fait mes inférieurs , ou que le fort k fait mes 
ennemis ; vois mon repentir , dt pardune-moi en 
faveur de nies remords ; je te jure d’être toujours 
tui de tes défenfetirs les plus ardeiis \ mes der- 
niers reoardi tomberont uir ton image facrée , 
de ma derniere penfée fera pour toi. En faveur 
de ce vœu folemnel que j’acomplirai, échaufe- 
moi de ta divine gamme , imprime ton fceau 
brûlant fur mes écrits ^ fais qu’ils portent une 
vive émotion dans Tâme de tous les guerriers ; 
qu’ils arrachent aux rois , de fur-tout â leurs 
miniArei , le ferment de ne faire jamais que des 
guerres jufles, de de ne recourir k voie des 
armes que iorfqu'iis auront épuifé tous les moy- 
ens capables de conferver la paix , car la guer- 
re cA un attentat horrible contre Vhumdntü . 

Que ch.ique général jure de ne faire aux en- 
nemis que le moins de mal qu'il poura; de ne 
facriAer aucune goure de fang k fa propre glot- 
te; de prodiguer aux vaincus des foins compacif- 
f.ms de de tendres confobttons ; de ne jamais 
faire la guerre aux femmes, aux enfans, aux 
vieillards ; de regarder les paiAbles habitans des 
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canipagnef cotnmc des hommes facris ; de ne dé- 
truire que ce qu’il ne poura confcrver; de n’u- 
ftr jamais de crueles repréfailles ; imiter un en- 
nemi furieux , cVrt mériter plus que lui Je titre 
de barbare ; il émit emponé par un premier mou- 
vement, & vcus vous avez ordoné de fang-froid 
les meurtres éc les incendies . Qu’il promette de 
réprimer la licence de fes foldats & de mettre 
des bornes é leur fureur ; d’etre leur ami , leur 
confoJateur & leur perc; de facrificr fa fortu- 
^ ne , fa tranquillité , fes plalfirs au bien-ctre de 
fes fubordonés ; d’etre avare de leur fang, éco- 
nome de leurs forces ; de ne recourir à 1a ri- 
gueur qii’aprés avoir en vain employé la clé- 
mence i de ne punir avec l’épée qu’apres avoir 
Il fè fans fuccés des armes moins crucîcs; qu’iJ 
s’engage enfin a ne rien négliger pour mériter 
leur amour 6c leur confiance , c-r on ferc Vhu- 
pftÂTuté en infpirant aux hommss des fentimens 
qui allègent leurs pemes . 

Qiie fe officiers généraux 6c particuliers répè- 
tent le meme ferment j qu’ils jurent d’etre jullcs 
avec leurs inférieurs j de ne leur enlever jamais 
le prix du fang qu’ils ont perdu , la gloire des 
aéhons qu’ils ont faites , ou celle des confeils 
cii’ils ont donris; qu’ils promettent de les acucii- 
J:r avec ccmplaiiancc , de leur parler avec dou- 
ceur , ce les frarter avec bonté , de les vifîter 
malades , de les ftcourir indiger.s , de les aider 
fcibles. 

Que Us bas-r>ff.citrs,eux qui reglerit toutes les 
aifions du foldat , qi;i coi.duifenr fes coups, mai- 
trifcr.t n cme fes renfées 3c dirigent Ton cœur, que 
les baS üfficîers prononcent encore plu» difli.ide* 
ment le meme ferment ; qu'ils promettent de ne 
jamais trjjter les fcldats avec dureté, de ne leur 
rdrefler jamais des paroles faites pour avilir leurs 
âmes, 3c de ne fc Jaiffer jamais conduire par 
riuimei r , la prévention ou la partialité i 3c 
vous frldats , vous qui ctci trop fouvent accablas 
fous Je j>oids de l’autorité , 3c expefé» à tous 
If's maux qui peuvent affiiger Vbitaututé , jurez 
de rc verfer du fmg que lorlouc vous ne poli- 
rez vous dirpenfer d'en répannre ; de refpefter 
la vie 3c les propriétés des êtres foibles 3f tléfar- 
mésj de n’alumer lamais aucun incendie dans U 
pays ennemi; de faire tout pour éteindre ceux 
que le hazard aura ïlutoés ; de ne troubler ja- 
mais la tranquillité dé, vos concitoyeiiS , de la 
rr.aintenir , de la Tartiner au ci^itraire ; en un 
r^otjde faire tout le bien qui dépendra de vous, 

6c de ne commelçiré que >e mal ir.dirpenfablc ; fi 
roui tenons t^s ce icrment folcmnel , les guer- 
res deviendro^ moins ftéquentes , moins lon- 
gues , êc fur-tour moins crueles ; la terre éeot^éc 
apprend!^ que Vhitmjuité peut furvivre à la paix; 
uc U férocité n’cll point Je carafterç diftinftif 
e U bras'oufe» 6c que la véritable valeur n’cfV 
jatnaii dépourvue d'bum^nite ; alors , d’une voix 
unamme; les hifioriens 3c les poètes ♦ ces organes 
de iâ Venon;ée , ne rangeront parmi les grands 
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hommes , 6c fur -tout parmi les héroi, que les 
guerriers généreux qui auront acompli ks loix 
que Vhumamré diéle . 

Pour prouver aux militaires que le ferment que 
nous venofif de proférer 3c que nous avons exigé 
d’eux doit être la réglé de leur conduite , mon- 
crons-Ieur que les fencimens de VhHmamté la plu» 
tendre ont été profondément gravés dans le coeur 
des hommes qu’ils révèrent 1? plus; 3c qu’ainfi 
que nous l’avons avancé dans le commencement 
du paragraphe XVII de l’article G^NéaAL, Vhu^ 
mdnité a ftiffi pour faire monter plufieiirs guer- 
riers au rang des héros, 3c VtnlfnmMtti pour les 
en faire defeendre. 

Quoique nous ayons montré dans la paragra- 
phe XVII de l’article Gknfral, un grand nom- 
bre de mil taires remplis à'hum4mté y un nonveau 
coup d’œil fur les guerriers de tous les âges va 
nous en offrir encore phtfieurs autres dignes d’ê- 
tre cités pour modèles . Dans la lifie des héros 
que leur bvm4nné a ilhifirés, ondoie joindre aux 
noms d’Alexandre , ceux d’Alexis Comnene, To- 
tila , Édouard 111, Alphonfe le magnanime , 6c 
Louis IX, donc Vbumjfnu a mérité des autels ; 
aux noms de du Guefelin 3c de Louis XII , 
CCS de-.x héros k qui leur bumimté a fait don- 
ner les furnoms de bon connétable 3c de pere dit 
peuple, furnoms les plus beaux qu'un guerrier Ce 
qu’un roi puinênt porter ; aux noms de Gonfal- 
vç de Coidouc, d’Henri IV, 3c du Grand Con- 
dé , que nous avons ve^é du fotnçon odieits: 
d'^înhumMnïît \ k ceux de Tiirennc , Fabrrt , Câ- 
linât , Mariiiorough , Eugene , Luxembourg , 
Pierre le Grand , Charles XII 3c Louis XIV ; 
ce» trois princes, qu’on doit Jouer de n’avoir pat 
été inhumains, quoique embréfé» de la fureur des 
eonqucccfj é ceux de l’élcve de Moniaufier, de 
Philippe) duc d’Orléans , 3c de L^uls XV; é 
tous ces noms illuflres, on doit joindre , dis-je » 
ceux de Xerccs, Scipion , Grrmanicus, Aurélicn , 
Confiantin, Narfés, Philippe U, Jeanne d’Arc , 
Confiante de Cezdli, Bayard , Laucrec, Dévie, 
Montalambert, Gullave* Adolphe , Harcourt, Ban- 
hier, Schaumbourg , Vauban, Villars , Cumber- 
land 3c Audiffret. 

J’auroi» pu grôiTîr encore celle lifte déjà fi con- 
fuiérable ; mais j’ai cru qu’il ne pouvoic pas exi- 
ficr de militaire aflez malheureux pour n’être pat 
entraîné par ces autorités ; retraçons en peu do 
mots les événement qui ont mérité aux guerrier* 
UC je viens de nommer, l’honeur d’être infcriit 
ans ect îwticle. 

Des malheurs fans nombre acciblcnt Lacédé- 
mone; les Spartiates, perluadé» que la divinité 
cfi toujours jufte, attribuent leurs infortunes au 
•crime afreux qu’ils ont’ commis en faitant mettre 
\ mort des hérauts que Darius leur a envoyés ; 
ils croient que leurs calamités cetferont dds que 
deux citoyens fc feront dévoués pouf leur patrie 
en allant fe remettre entre les mains du monar- 
que Perran; Spcriis 3c Biiîis s’offrent, ils croient 

marciier 
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intrcber à une mort aifurie ; mtti Xercét ne 
vetic {K)int ufer d^indignes repréiailleij il admire 
la gênéroficé des deux Lacedimonieus , lus com- 
Ms a'élogci êc de bienfaits , & les junvoie ap> 
prendre a leurs concitoyen^ que les Perles mé> ' 
ritenC moius que les Spartiates le Turnom de j 
barbares., j 

Tous les hidorieas defantiquiié rapoitent que ^ 
ce fut Vkymanifé de Scipion qui engagea les Ef- 
pagnols à lui déiéier la courone d’une voix , 
unanime. 

Pcui-on être 4 ioné de voir les Romains bai- 
gner de larmes le tombeau de Germafucm, quand 
on fait qu’il traita avec une grande humdnitc 
les légions qui ètoient fous fe$ orditsr quat.d on 
apprend quM remplaça le bagage qu’elles avoient 
perdu > qu’il joignit a ccite générolité les manie* 
res les plus afîaSlcs; que pour faire oublier leurs 
peines a fes fo)da(S|ij viiitoit les nial<ides de les 
blefTéS) leur rapcioit les exploits qu’ils avoicnc 
faits , encourageoit celui-ci par des cfpérancesy 
celui-là par des promcITts, & pluûeiirs par des 
zécompenfes? 

L’empereur Aurélien efl plus connu par le fiib- 
ter^ii^e qu’il employa pour empccher le fac de 
Thyane, que par les viaoires qu’il remporta fur 
la fjerc Zcnubic. , 

Apres la prife de Suze 9 Conltmtm ordona à 
fes ioldats. déteindre le feu qui avoir déjà con- 
fumé quelques nuiifons; & pour rendre leur obéif- 
fance plus a^ivci il partage leurs fatigues. Cette 
feule a^ion ne fufîît-elle pas pour le ranger au 
rang des héros qui ont le plus honoré ihumu- 
mû ? 

La g.-^infron de Lucques convient de fe rendre 
li Nariisj li dans trois jours elle n’cft pas fccou- 
rue» & pour garant de fa parole > elle livre un 

S rand nombre d’otages . Le terme de la redditiou 
c la place arive 9 les aff.ég« refurenc d’ouvrir 
leurs portes; Narfés fait avancer les otages, fui- 
vis de bourcaux qui ont déjà le fer levé ; il en- 
voie Ibmmer les Lucquois de tenir leur parole ». 
(c leur fait annoncer qt:e leur réponfe va décide!., 
du fort de leurs concitoyens. Ces menaces fout inu- 
tiles ; les boureaux frapent , & le? otages tombent ; 
aulîi-tot les regrets des Lucquois éclatant; ils font 
défçf^érés d’av«>ir9par une fermeté crueîe, caiifé 
la mort de leurs généreux compatriotes ; Nartes , 
touché de leur repentir , ordonc aux otages de 
fe relever , & les Lucquois touchés de ce trait 
d'hurnduiti 9 întroduifeiit auŒ-tôc ce général dans 
leurs murs. Narfés, trop humain pour fe fouil- 
ler du fang innocent, avoir fait donner à cha- 
cun des otages un collier de bois rembouré > & 
il les ayoic inlhuits de ce qu’ils dévoient 'faire 
quand ils aiiroienc été frapés. 

Philippe II fait en laoa le liège de Château* ' 
Gaillard ; les habitaos mettent hors de lairy*' 
murs 400 bouches inutiles ^ Philippe veut, dV* 
bord Ici lajfTçr périr de faim & de mjfrrc; mais"! 
bientôt As entraillrt s’èn>cuvcut > l’éwwrfiwfe par- 1 
Âtt mtUtdtre, Tme llL 
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le à fan cceor 9 & il reçoit ces malheureux dans 
fon camp . 

Je fuis prec à rcconoicre la divinité de la mif- 
Hon de Jeanne d’Arc, quand je l’entends dire au 
mocoeot ou les Anojois fenr obligés de Jever le 
liège d’Orléans; iuÿons-tes f«tr ; Coljet efi rem- 
pli y point de earnuge ttiulilc , Les t uc» Uc la 
monarchie isous oHrent encore une femmv*, très- 
grande de tres-généreufe . C’ert Conllancc, de Co- 
zelli . Comment cil -il poiHble que les pocies , 
les peintres aient dédaigné d’ immortaliler liur 
génie en retraçant la cotiduiie de cette hé- 
roïne ? Du Barri de Saint -Amie , gouver- 
neur de Leucate pour Henri le Grand , fort 
de fa ville pour aller communiquer à hiont- 
morenci , gouverneur du Languedoc 9 un pro- 
jet important : il locnbe dans uue emb.ufcade 
que les ligueurs ont drclféc, 1 « Efimgjiols déier- 
minent les François à conduire au Barri . de- 
vant Leucate ; ils prefAnt ce gucrrjcr d’ordo- 
ner à fon éppufe 9 s’efl mile i la icre de 
la garoiton , de faire cuvnr les portes; mais 
du narri cil inébranlable- i ils anmviccut alors 
à Condancê que ü elle ne rend pas li ville, fon 
mari va ;>crdre le jour ; cette femme géEièrcu- 
fe leur ré|>ond qu’elle ne croit pas devoir em- 
pccber une jnjuîlice. en commetiaut une. lâche- 
té ; qu’elle ne rachètera point la vie de fon 
époux 9 en Tiviant une fôrterdTe p<mr la con- 
fervation de laqiiçHc il auroit fait gloire de mou- 
rir . Les afliégeans recourent à la force ; mais 
Confiance fe montra ^ar-tout , Ôc ih font par- 
tout rcpouflls ; irrites ce cette réliflauce , ils Ic*^ 
vent le liège; mais ce n’cfl qu’gprés avoir fait 
mettre à more le généreux du Barri. La garnifon 
furieufe de cette barbarie , veut ufer de repri- 
faifles fur un des chefs des ligueurs qui a été fait 
prifonicr; Conflarce s'y oppol'c avec feimeié , dc 
profère ces paroles à jamais mémorables i j.fwaia 
• jé n*miiterai mes ennemis dans leur barhAttt , Henri 
. le Grand étoit digne d’avoir de pareils fujecs, il 
(leur donnort IVxemplc de? «randes vertus, 3 c le» 

I rècompenfoit dignement. Conllanc© devint .gou- 
I vècûcur de. Leucate» 

I Jtnriaii la padion des combats n’étoufa dans, 

i Bayard l’amour dé VhMfnanitê maxime favorite 
I étoit que la force drs armes ne doit cire .employée 
que pour létablir l'équité , 3 c non pour exercer 
'de? vengeance» 3 c des barbaries, 
j J’oubhe les fautes cle Lautrec, 3 c une grande 
[partie de fes vices, quand je me fouviens que fa 
jmorc fut hâtée par fa vive doulc.ur qu.’ü rejAn- 
Itit de voir fon atniée afoiblie 3 c prefque détiui- 
jte par rafreufe maladie à laquelle il étoit en 
j proie, 

Louis Xll , ericorç duc d’Oiléan? ,.é'ant afTcgé 
dans Navàrrq, cù .les vivres manqquieJtC à la 
garnifon, A fur tout aux malades , fit dillribuer, 
principalement à ces dtri «ers j toçu les rafraîchif- 
lemens quiiéiojrnt dt nicé.' pour lui , (Quoiqu’il 
fht dévoré, par une Aevxe ardente ; il ne fe réferva 
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.rien » il praDOit comme le moindre foldit dtm le 
ina^aliii coiomim de par égale portion , fans au* | 
<une djilindion ; ceue conduite pleine i*hMm4Hiü 
coucha fl fort tous ceux qui s*écoi«nt enfermés 
avec iuij qu'on ne les «nteiulit jamais pouffer le 
moindre murmure, i^a moitié mourut de mifere 
éc de faim . 

La défeofe de Laodrecict a bien iJliiAré Monta- 
lambcrt ; mais la prife d'Amblétare l'a im* 
mortalifé. Il mit fous fa garde les femmes i les 
«nfans êc les vieillards. 

DeviC) gouverneur d'Amiens « cet homme ï 
qui la Douvele de la mort de Henri le Grand 
donna la mort» a mérité) par foo humMutt de 
fa bonté) d’etre cité pour modelé aux fiecles à 
venir. 

On fait que Gullare Adolphe difoit fouvent 
qu'on prend plus de villes par la clémence que 
par la force; qu'il blâma hautement un de fe« 
amiraux qui avoir mieux aimé faire fauter fon 
vaiflèau que de le rciKlrC) & qu'il faifoit ditlribuec 
d^ns le pays ennemi du paui aux malheureux 
babitans qui en manquojent . 

Le comte d’Harcourt adiége Turin; les ennemis 
eoupem les vivres aux Frsuiçois ; la difete de 
vin eû totale. Les domefUquesdu général parvie* 
nent cependant â s'en procurer quelques barils ) 
qu'ils deftinent â leur maître; mais le général) 
plein de fagedè de d’éssMMvirs ) les fait diUtibuer 
aux malades de aux bJeifés . 

Il e(l toujours bien beau, bien honorable de 
vaincre) dit le poète immortel) dont fltalie mo- 
derne fe glorifie avec tant de raifon) de qu'un il- 
lullre militaire françois a traduit ; ij eft toujours 
bien beau> bien honorable de vaincre) foit qu^n 
le doive é la fortune ) ou que ce foit l'ouvrage de 
fon génie; mais le générai dont la viéloire ell eu- 
ianguméc par la perte de ceux qu'il expofe avec 
trop de témérités perd gine parue de la .gloire 
qu'il en retire. On n'ell vraiment digne de la 
palme des héros que lorfquc la prudence a fu 
s'afTurer du tiicmpbe en épargnant le fang des 
vainqueurs. Qiie vous éiiex bien pénétré de celte 
augtfte t énié ; vous Haiu)itr> qui blâmiea haiw 
tement les généraux qui facrifient é leur gioi* 
re le fang de leurs foldats, quin'uiiuiez pasa Taire 
des lièges j parce qu’ils coûtent trop d'isommes , 
de qui leviez fans répugnance ceux que vous a- 
viez commetKéf) quand vous voyiez quMs pou- 
roient vous coûter trop ds- foldats; de vous auffi 
veniKtix Vauban) qui) lors du liégc de Charle* 
roi en 164^1 dites cette parole pleine d’écrwtaai' 
téi U fuge ftrâ plus (cuttr^ plus 4* 

poudre, nsAis nous epArgnercm du fAtig, 

Avec quel plaïur ne lis*jc point une lettre que 
le général Schaiimbctirg écrivoit au ^mmillre de 
l'empemir ) relativement atix brigatsdages que. 
commeiftoiant les armées iir.péri.«le$ ; » poif* 
qu’on ne remédie pas é ces défordtes ù dange- i 
reiiX) je dépofe ie eonrunandemenc » *diraU-U) de ^ 
>« prie qu'on eu charge quelque autre que moi j,* 


HUM 

qui ne puis fbufrir de femblables barbarlea , 9 C 
bien moins encore y prêter la main,). 

Je fuis certain que le gain de U bataille de 
Fleurus ne^caiifa paa autant de plaHir au maré- 
chal de Liuembourg) qu'un mot arraché é un 
dea généraux enncaiis par la maniéré pleine d’étf- 
ménsto avec laquelle il l'avoit traité . „ Qiielle 
ûation eft la votrC) difoit le cooue de ^Imi ? 
voua vous batea comme des lions, de vous trai- 
tez les vaificui comme s'ils étoient vos saeilleurs 
amis „ . 

Ayant parlé de VbuHWÛti de Malbourough 
dans le paragraphe XVll de l’article GénKmal ; 
je pourois me difpenrer de le nommer ici ; maia 
fa conduite après la bataille d’HocHeft e(l trop 
belle pour que je me refiife au plaifir de la re- 
tracer. Apres cette bataille, dans laquelle il avoit 
donné des preuves du courage le pkis grand , il 
fe montra plein de douceur , de modération dc 
d.'bumésutc , Les prifon^ers qu'on avoit faits Ce 
les blelTos qu'on avoit retirés de delfiu le champ 
de bataille, reçurent par fon ordre le traitement 
Je plus doux ; il ne le borna pas à donner des 
ordres humains^ il veilla é ce qu'ils fulfeat exé- 
aités. Il vitita les hôpitaux , les prifons, de par 
les confoUtions tendres Ce généreuies qu'il prodi- 
gua aux vainettf, il leur fît oublier leurs dilgm- 
ces de leurs maux . On fe fouvieodra toujours 
qu’après avoir parlé au maréchal de Tallaid dc 
rinconlUnce de la fortune, U lui dit; t* provs^ 
denu «o'a srAité bien f.t'^oruilemtnt , futfqu'tUe 
«'4 Acordé quelque uvAntuge fur U (bump ,de éx- 
taille ^ muse lu plus grande joie qu'elle m'utt pro- 
esiree, c'ejl qu'elle m'u fourni l'ofcsfion de montrer 
le stjpeü & l'ejisme que foo pomr vous . 

Viilars entre en 171} dans Fribourg, que le 
gouverneur a laifJé é la diferétion du vainqueur; 
il peut abandoner la ville au pillage dt même fai- 
re palfec les habitans au fil de l'épée , car tel eft 
le privilège ou i'abus du droit de la guerre ;mait 
j Villars ne croit pas devoir ufer de ce droit bar- 
;uare. Sa couduire en cette occafion n’a pas peu 
'contribué à fa gloire. 

, Je ti'oublierai certainement point de citer le 
} duc de Cumberland . Je manquerois à VbumAmti 
t de â la jufiice , fi fometiois de dire qu'aprèa 
l'afaire dc d'Etteinguen, ce prince avant aperçu 
un moufquetaire françois grièvement biellé qu’oii 
lavott porté proche de fa rente, orduaa au chi-* 

; rurgicn qui alloii le panfer lui-mcme,. dc corn- 
^ mencer par fbulager l'officier françoiq; il efl plu» 
bleilé que moi , ajouta-t'il , il mauqiieroit de fe<' 
cours, de je n'en manquerai pas* Prmees, dc 
• vous cous généraux, imitez cet exemple, de voe 
,noms ue feront pronoocés qu'avec atendriffe- 
! ment . 

t !.« dernier séfc à'humunité que je retracerai , 
-fera celui de M. d’Audifticc, lietucoanc de roi dé 
jBruuçoa^ A -dé fa digue compagne, illoe de la 
maifoM de Montaul>sj>; les François ont reçu à 
jExiilcs le prix dc leur trop grande intrépidité » 
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même de letir imprud^ce • Oh* trthf^ 
porte à Briançon U plupart des bfefl*és; ieshopi-* 
Uiix ne font ni affèx vaftes pour* les contenir »r)i 
tHÂz bien aprcsvilionés pour leur fournir les fe- 
coitrs néccfHiires ; la meifon de M. d^Aiidiftret 
devient leur réfuge. Après avoir époifl fa bour* 
il vend fa vaiHêle d*krgent pour leur procu- 
rer ce donc ils manquent ;£ fa femme fe dévoue 
avec tant de chaleur à faire régner Tordre > 
la propreté & ^abondance dans les hôpitaux »-eU 
le Inoccupé avec tant de fuite ôc de conftance à 
panfer elie*mcme les 'blelTures les plus graves > 
qu*eUeenperd la fantè> 8 cbientât après lavte. 

Si les faits que nous venons de retracer avoient 
eu befoin » pour parottre «vec éclat» du fecours 
d*uue forte oppoficion , nous aurions montré An- 
ûibai & Serforùis qui remirent leurs viéloires par 
Ict.rs cruautés J Clilfon, é qui fei contemporains 
indignés donnèrent le furnom de és«férr ; le com- 
te de Monriorr , que fa barbarie a rendu odieux; 
le maréchal de Joyenfe» qui fut pu*ii de Ton in* 
kimumu par une mort cruele; er^fiu Tilli» & de 
deux ou trois généraux inhumains; mais quand 
oa peint Vhumxmte^ ors n*a pas befoin de reçoit* 
rir 1 Tare des contraOes ^ 

On n^auroic point été étoné , Tans doute » de 
voir rangés dans «et article de< exemples de bon* 
té) d'adàbilité) de douceur; VèumMité n*ell point 
uns vertu particulière; c*ert* fi Ton peut Texpri- 
mer ainfi > une vertu collertive qui comprend la 
plupart des qualités morales qiTon doit trouver 
dani le cœur des guerriers. Si quelque militaire 
me reprochoît iamais d’avoir raficmblé ici trop 
de faits » ;e lui diroif t (I vous n*avez pas be- 
foin de cr$ ieconrs pour avoir de rbum^tté » 
vous avez été doué d’un cœur excellent » d’un 
efpric trcs-)iifie; je brûle du délir de voler au- 
près de vous» de ménter votre etUme & votre 
amitié; mais «tes vous bien fûr que quelqu’un 
de vos jeunes compagnons d’armes» égar^ par de 
faux préjugés» ne croit pas qu’il la guerre on ne 
peut jamais porter tron loin- la dévafiation » ie 
meurtre & Tincendie?Et fi x'ous croyez que dans 
le iiecle éclairé oÀ nom avons le bonheur de vi- 
vre». ii B*elh pa» poliîbie quM y aie de guerrier 
tnhumain ». dte»*TOBS afiluré que les ténèbres de 
Tignotance ne fe répandront point de nouveau 
fur la. terre; qu’elles ne viendront point obfcurcir 
le /lambeau de la raîTon ». 6c faire régner encore 
. une fois Tantique barbcrie^^ Alors fi mon foible 
ouvrage élb /aiivé é la ésveur des écrit» favans 
avec kfquela i! efi confondtt v peut-être pc7ura*t*it 
être imie; 6c dans tous les cas j’ai des droits b 
votre indulgence, je* n’ai parcouru encore^ que la 
moitié d’une carrière qui* me prélVnte prefque 
roiiioiirs des objets d’horreur favois befoinrponr 
achet'er de la fournir» de repofer pertdanr quel- 
ques infians mon emur 6c mes ieux *fur' des ta* 
bleaitx détachés» où Vbumtnité refpire » de obéi*' 
le efi entourée- des douces vertus qui' forment Ton 
qoriége. (C) 
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HUSSARDS. Erpece de troupes’ légères é che- 
val . Les kufitTds connus depuis long-temps en 
Hongrie 6c en Pologne » ont été employé* en 
France pendant le régné de Louis XIII » fous le 
nom de CétvxUrte éeurrei/r. On en. forma un ré- 
giment par ordre de Louis XIV er> téça» dc M. 
de Montagne en eut le commandement ei% 1693 . 

Les armes des hufArés font un «rend Obre re- 
courbé . ou un antre tout droit dt fort iargeataché 
é la ceinture avec des anneaux dc des courroiesS 
C’ell pour fabrer à droite de à gauche, dc pour 
fraper de haut m bas . Quelques-uns ont une 
épée outre leur fibre » longue <Sc menue » qu’ils 
ne portent pas à leur coté. Ils la mettent le long 
du cheval cepuit le poitrail jiirqu*û la croupe, au 
défaut de la Telle» de en piquant panché fur la 
tete du cheval. Ils s’en fervent ponr embrocher 
les ennemis. Je me fers de ce terme» parce que 
celte épée efi une efpcce de broche . Quand ils 
en iifent» ils Tapuienr for le genou; ils ont en- 
core des pifiofecs 6c une carabine » & de trés- 
randes gibecières en bandoulière » en forme de 
avrefac. Ils ne fe fervent pas fi communément 
en France de cette broche; mais c’d> une de leurs 
armes dans les troupes de l’empereur; *on appelé 
cctrc arme ftnferttefche ou pn/xrée; elle a cinq 
pieds de long. Leur manière la plus ordinairede 
combatre» efk d’enveloper Tenncmi» de l’éfrayer 
par leurs cris dt leurs divers mouvemens. Com- 
me ils font fort adroits û m.inier leurs chevaux* 
qui font de 'petite taille» qu’ils ont les étriers 
fort courts » dt les éperons prés dei flancs du che- 
val , ils les forcent a coitrii* plus vite que la 
grôfiè cavalerie. Ils s’élèvent an delTus de leur* 
relies » df font dangereux » fur-tout contre les 
fuyards. Ils le rallient trés-aifément , dt pafTcnt 
«n défilé avec beauconp de vicefTc . C,t qui rend 
leurs chcvaitx encore plus vîtes, c’efi que n’ayant 
que des bridons» ils en ont la refpirati o plus 
libre , dr parurent à la moindre alte fans débri- 
der. Quand ils font alte après quelque courfe 
vive » ils tH'ent le» oreilles de la queue h leurs 
chévaux pour îes délalTer. Leurs fclles font d’un 
bois fort léger dc courtes » avec deux arçons 
également relevés devant comme derrière; au lieu 
des anneaux» ce font de* trelTes de grdifc ficeîe ; 
elfes fixir pofées fur de bonne» couvertures en p'iu- 
.fieurs doubles , qui leur fervent pour fe coucher 
,6c couvrir leurs chevaux ; le dcfliis de felld 
font des peaux avec leur poil, qui couvrent leur* 
pifiolets au(n*bien que leurs houlfés . Cet peaux 
vont depuis le poitrail du cheval jufqu’ à U 
qtieue dl: aux jarets»dc tombent en pointe fur le* 
cuifiès. 

Leurs trompeter lônt fort petites » dc n’ont 
giiere pins de Ton que les cors des polUlIont f 
leurs étendards font en pomre » dc dan» le» armées 
de France, ils font d’ordinaire parfemés dé flriirs 
de lis; leurs houire» font de même; de pour «tre 
moins connus dans le pays ennemi, ils les rou-t 
Icnc fur la cronpe de leur*, chevaux, d( pliene 



kurt étendâr<k. Leur maniéré de camper n’ed 
pas régulière i ils s^atuchenc à la commodité» & 
s’cmbarairent peu du fourage » parce qu*ib ne re- 
AenC pas dans le camp : ils ont très-peu d^équi- 
page, parce que leurs chevaux font fort petits , 
& fouvent eu courfe. Leur difcipline ell exaéle , 
la fubordinatioo grande, & les chàtinicns rudes , 
Le plus ordinaire eA la baAonade fur le dos & 
iiir le derrière, d'un nombre de coups marqués . 
On fc fert utilement de cette milice dans les par- 
tis pour aller à ta découverte , Sc à l'avant Sc 
é J'arriere-garde pour couvrir un foorage, parce 
que c’eft une troupe fort légère pour les courfes^ 
mais ils ne peuvent tenir contre des efcadrons «n 
ordre de bataille. 

L'habillement des kttjfjtds cA tout difiérent de 
celui des autres troupes . Us ont une cTpece de 
poorpoint ou de veAe qui ne va qu’é la ceintu- 
re i ICI manches en font fort étroites >dc retroiil- 
fées avec un bouton; iis ont une grande oilotc 
en panuloD, eVA-à-dire, qu'elle tient au bas 
des chaulfes; ils ont des botines jufqu'aux ge- 
noux fans genouillieres , & qui tienent aux fou- 
liers, qui loru arondis avec de petits talons; tl 
y en a qui ont des talons de fer . Lesclvtmife* des 
soldats font fort courtes , de ils en changent ra- 
rement; c'eA pourquoi plufieurs en ont de toile 
de co^on bleue ; .leurs ooanteaux ae font guere 


pluf longs que leurs pourpoint» ; ils les rocften» 
du coté que vient la pluie: leurs bonets font longs 
de ils les bordent de peaux; la plus grande par- 
tie a la tete rafée, & ne laiAè qu'un petit tou- 
pet de cheveux du côté droit . 

Les otheiers font plus proprement habillés, cha- 
cun fclon Axi goût & fa dignité; ils font meme 
magnifiquei en habillemens , en armes, en peanx> 
en narnois, en fourures; ils ornent leurs bonets 
de belles aigretes ; il y en a qui ont quelques 
)an)e$ de vermillon d'argent qui fe plaquent du 
côté droit , pour marquer par*lû le nombre des 
combats où ils ont été ; & une boule d'argent 
fur la poitrine quand ils font à cheval , J^ur 
marquer la nobleHè . Les officiers des hu^ttrds 
fout le colojvrl , le lieutenant-colonel , les capi- 
taines, éc à peu près comme dans le reAe de 1* 
Cavalerie. ( Htfieire de Id mtUce frdHçeife ^ par 
le P. Daniel . { Q.. ) ). 

La compoiition des régimerjS de huffdrdâ e(t 
afïïmilée au)ourd'hui û celle de la cavalerie. 

HUTTE. Petit logement fait ù la hâte avec 
du bois , de la terre & de la paille , pour fc 
mettre à l’abri de la pluie de du mauvais temps .. 
Les foldats fe font de petites hutte* avec des 
perches de de la paille» Baraque. 

Avant l’ufage des tentes ou canonteret • les 
foldau fe faifoient des huttes dans les camps • 
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Immobilité, privation de mouvement. 

I, On acoutumera , dit l’ordonance du premier 
imn 1776,1e foJdat k VtmmeOt/itr ^ il l*a prendra 
auffi-rôt qu*on lui fera le con-.n>andement ; gérde 
À vous \ i! la confervera jufqu’à l’ avertiflement 
ff^Of . Le cemmandement g-tfde 4 vatfr,fcra celui 
dont on fe fervira danis tout les cas ou une trou- 
pe étant au repos, on voudra lui faire reprendre 

Vtmmobtltti „ . 

Il y a trente ansqu’im foldat fous les armes fe 
mouchoit, tiroir fa tabatière , prenoit du tabac, 
en donnoic à fes voifins , ramaîrcit ce qu’il voyoit 
à fes pieds, &c. ; c’étoit un vice, un trés*grand 
vice: le foldat, lorfqu’iJ eft fous les arme», i*e 
doit faire que les mouvemens qui lui font or- 
donésj ce principe eft incontclbble. 

Lors de la grande révolution qui s’eft opérée 
dans l’armée françoife vers la 6 n de la dernicre 
Huerre , qiiclqttes officiers perfuadés de la vérité 
oc de la bonté du principe que nous venons de 
pofer, & féduiis par Vtmmolihtè qu’obfcrvolent 
Jei troupes allemandes , prouvèrent qu’il falloit j 
l’introduire parmi les nôtres . Mais n’aüerent-iis 
pas au delà des bornes que la faine raifon avoir 
placées ? Ils forcèrent le foldat à relier pendant 
des heures entières fans faire aucune cl^ce de 
mouvement; à peine leur pcrmettoient-ils , non 
je n’exagerc point, à peine leur permcttoienl-ih 
de faire jouer leurs paupières \ un couftn, un 
taon fe feroic obdinément ataché à leur vifage , 
une mouche afamée y auroit enfoncé Ion aiguiL 
Ion ardent, qu’il ne leur étoit pas permis d’écra- 
fer ou de chalTer ces infectes incommodes ,on avoir 
voulu transformer le foldat en un dire impaffible; 
on avoit voulu en faire une infenfibic llatue . Oè- 
toit un vice, un vice prefque auffi grand que 
celui qu’on avoit voulu corriger . Qiiil officier 
n’a pas vu quelquefois des foldais, couverts d’u- 
ne Uieur froide , tomber en défaillance pour avoir 
confervé trop long-temps une tmmcbtUti inutile, 
qi^and elle ell pouifée trop loin? Les chinirgiers 
ne nous ont- ils pas dit cent fois que cet état 
d'‘imm 9 btUté abfolue eft funclle à la famé? |’ai 
elTjyé quelquefois de la conferver , cette tmmobi- 
//ré, de fe ne l’ai jamais pu garder plus de fept à 
huit minutes ; encore apres ce court efpace de temps , 
il m’a fallu toujours plus d’un quart d’heure pour 
me déroidir de reprendre mes forces; cette expé- 
rience m’a rendu un peu indulgent, & je ne dou- 
te point que les chefs , amateurs fanatique* de 
Vtmmobiiité i ne changealTent comme moi d’opi- 
nion , s’ils vouloient comme moi , chargés d’un 


( lourd moufquet, afublés d’une giberne , Ôrc.» & 
dans une polition aulli fatiguante que celle du 
foldat, répéter l’expéricrtcc que j’ai faite . II 
inhaimeut aifé de dire tmmohU y foyez iw/ffoéi/e; 
mais il cil trcS’difficilc de l’ctre ; à qtioi fert 
d’ailleurs cette longue ic extrême immôl/tlité ? 
Nous fommes imèrclfcs à ce que nos foîdats foient 
adroits & agiles ; mais non à ce qu’ils furpaf- 
fent dans leur art ces talopins , aulfi fanatiques 
qu’imbéciles, qui relient des journées entières dans 
la meme polition. Empcrhons le foldat de qul- 
cer fon ran^» fans un ordre exprès, de porter fon 
arme d’une manière diBérente de celle qui lui eft 
preferite; défendons-lui de faire aucun mouvé- 
mem de corps ou de tctc pendant qu’on Pinfpc- 
èlc, qu’on l’alligne , & pendant les courts in- 
tervalles qui réparent l’exécution de chaque temps 
du mai.îment des armes; mais bornons-nous U: 
c’cll, je crois, le point que la raifon & l’expé- 
rience nous indiquent , lorsqu’elles nous répè- 
tent qu’il eft par-tout au juHe milieu. Je ne con- 
nois qu’un fcuJ objet fur lequel il ell impoffible 
d’étre exceffif; c’eft le Hlence, êc c’efl peut-être 
celui auquel ou fait le moins d’attention. Vajez, 
SlLEMCB. 

Vais, dira t-on , fi nous n’exigeons pas une 
immobilité parfaite, nous n’obtiendrons pas celle 
’ui ell néceffaire ; pour obtenir peu , il faut beau- 
coup demander. Erreur daugcreiifc , erreur fune- 
- Ile î acoutumer les militaires à raifoncr ainfr , 
c’eft n’avoir aucune idée de la difciplinc . Ne 
demandons jamais que ce que nous voulons cbte- 
ntr; habituons - nous à n’en rien relâcher , foui 
quelque prétexte que ce foit,& bientôt nous ob- 
tiendrons tout ce que nous aurons exigés. ( C. ) 
INCORPORATION. Réunion de deux ou d’un 
plus grand nombre de corps militaires en un feu! . 

Le corps qui «fl incorporé perd fon nom & 
fon ét.if-mafor; quant à fes foldat», fe» bas-offi- 
ciers & fes officiers fubaîterres , ils font confer- 
vés Ôc rrêlés avec ceux du corps qui. reçoit l’i»- 
corPOTAtton . 

Les raifons qui peuvent déterminer une puif- 
fancc à faire des incorporât isus , font le délir de 
diminuer feS dépenfes en diminuant le rombre 
des é’ats-majors ; J’efroir de irieiix compofer les 
états-ma jors en en rendant le nrrrbre moins grand ; 
la croyance qu’un corps ccnfdér}«blc réuni foui 
les memes chefs, animé par le n eme efprit,con- 
diiit par If$ mêmes principes , ert capable de plus 
grands éforts que pliineurs retits corps dont cha- 
cun a fes chefs, fon cfprit, fes principes; la der- 
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nîere raifon eft enfin la n4ce(Bcé d’iracer du ez’^ 
t.alogue nrtdiuire le nofn d’un corps qui ne s’efl 
pas alfira naal montré pour n>ériter d*être câlTi ou 
décimé » mais dont la conduite a é:é a(Iêz foi» 
ble pour mériter de graves reproches . 

Une ificerperarifPijquel qu’en foit le motif , cft 
une opération infiniment déficare i It les deux 
corps qu*6r\ réimit ont une réptitation également 
bonne) fi leur efprit ell prefque le mémedcleurs 
principes femblsMes y sMs ont fait les mêmes 
guerres de les mêmes campagnes t il n*en réful* 
tera peut»êtrc pas de £>rand$ inconviniens j mats 
il ii’en reliera pas moins prefque tmiiours quel- 
ques fcmenccs de divifion qu’il fera difficile d’em- 
^cher de germer. Tantôt c’eft la perte qu’é- 
prouvent les individus d’un des deux corps ■ j’é- 
fois le premier à devenir capitaine, dit un Iteu- 
Cenant , Ôc voilà que des étrangers vienént me 
remettre aiiiHIoin delà compagnie que je Técois il 
y a quatre ans. Comment aimeront-ils des hommes 
qui rrcardent ainli leur avancement? Car on fait 
que pour des militaires l’avancement ell tout . 
Tantôt c’clà un fentiment d: prédil.-é^on que les 
didàrcns officiers croient que les chefs coufer- 
vent pour les membres du corps dans Icquef ils 
fervoient primitivement; d’autres fois les efprits 
font aigris par des diHéreoces infiniment peu fen- 
liblet dans ta fortune, lès mœurs, les uiagts, le 
ton, les maniéré» des différens individus . Com- 
bien. les chefs qui commandent un corps nouvé- 
lement formé par Vincorforartoni n’ont ils pas de 
précautions à prendre pour empêcher que la di- 
vition ne fe change en haine, & que ce!Ifc-ci ne 
fe baigne* dans, le fang ? Si tui des deux régimens 
a beaucoup* fait la guerre, & que l’autre ait vu 
U de combats;. G l’un j’cfb couvçijt de. ^glcyrc 
que l’autre* n’aie MS été II portée* d*én acqué- 
rir,. ou ait* mtoqnè' I*occ«Gon dVn mériter ; H 
l’on» eft' bien- com^fé* ÔcTaufrè maf fi .leurs prin- 
cipes,. leur efprit, leur tony leurs manières djfl'e- 
rent autant* que leur compofition , combien de 
temps ne s’écoulera-t-il pas avant que Puiuon foit 
cimentée ? Incer^rer n’efl rien y c’ell unir qui 
eft tout . Lesv Idix, poiront bfén empêcher la hai- 
ne de faire briller le fer : elles font les maitref- 
fes- des aébons. des hommes; mais leur pouvoir 
ne s’étend point jufque fur- les efpritsêi les cœurs, 
ék c’eft cependant U l’effcntiel ;cW de leur, union 
que naît l’harmanie, âc c’eft, l’harmonie qui fait 
la fbrcc pendant Ik guerre, le bonheur Ôt la tran- 
quillité^ pendant la paix. TXins un régiment qui 
« reçu une wfwpèrafre» , il arivc fouvent que 
pendant tout le temps où il* relie des membres 
des deux corps primitifs,, ils font r.«incmis ; trop 
heureux s’ils n’infpirent pas mmuélcmeni à leurs, 
filsyà Jenrs neveux, à leurs pupilles les fentimens 
donc ib font eux-mêmes animés. 

J'ai été témoin d’un dédoublement: le moment 
où- les detix corp» fe ftparcrent fera fans celle 
préfent à ma mémoire ; les pleurs qui couloient en 
abondance des ietix dea officien de des foldats au- 
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roieot fait couler ceux* de l’homme !é plue infeh-» 
fible; comment voit fans larmes dea ami» s’ar- 
racher avec éfort des bras de leurs amis,, rev*- 
me fur leur» pas pour s’y jeter encore , de a’éloâ- 
gner la fecondr fois avec plu»de peine que la pre- 
mière? Comment les entendre fe jurer de t’ai-* 
mer toujours, de gémir fur rinconOaocfr de» loix 
militaires, fans cire vivement touché , de même 
profondénient atendri ? Comment ne pas former 
avec eux le délir de les voir un jour réiusi» ? £ii 
bien ,. j’ofe a65rmer que ft le mimltre exxucoic 
aujourd’hui le» vœux que ces deux corps for-* 
moient alors ,. Viworf^rdttom leur fcmblcroit pref* 
que auin cruele que le déiioublement leuc parue 
douiourcux . 

Si une incorporjtion^ générale éioit jamais re^ 
gardée comme utile, le minière devroic., ce me 
fembîe, fe garder de donner pour chef» au corpa 
nouveau «qu”il formeroit,. aucun des officier» qui 
conduhoiejit les corps primitifs ÿ dc il devroit 
faire moins d’attemioi> ait rang de» tégimens qu’à 
leur cTpric de à leur» principes; à leur anciéiieté 
qu’à leurs acbions. militaires de à leur ré.~’Utation.. 

Si on ne vouloïc que fupprimer un certain 
nombre de icgimens , au lieu d’unir un corps 
avec un corps » il faudroit , je crois ,. répartir 
, dan» chacua de ceux que l’on cunfervexott ,. une 
' ou deux compagnie» de ceux que l’on voudroic 
fupprifner, de eu rétiandrc les membres dans tou- 
tes les compagnie> des corp» ccxifcrvés;. ce* offi^ 
ciers de ces. foldats ainfi divifés ». auroicnt bientôt 
oublié leur ancien efprit, changé de principes , de 
mœurs de de manières ; ils ne feroicnt ni. aflèc 
nombreux ni aflez raorocbéi, pour former un 
corps, dans un corps , « on pouroit facilement 
^coenbinf^r l’opétaïupn générale de manière à 
que les f&etnbrei imis u de nouveaux corps n’è- 
ptouvafiènf aucune perte capable d’a;outer au» re-* 
Prêt de leur dirperiion. ( C. ) ... 

' INDISCIPLINE. Violation de la àtftipUnt , 

H y a une trcs-grande dîHérence entre un corp» 
militaire fans difeipline, de un corps ntdïfapbm 
On peut atacher, je croi»,. aux mots fânt. iUfet-.i 
pitne i l’idée de l’ignoranoe abrolue des loix mili- 
taires, de au mot tndifciplmetCtWt do la coimoife 
Tance de ces Joix,& cependant de leur tsanfgref— 
fion k de leur mépris .Tandi»que l’homme fans d//-- 
etpUne. peut cire comparé à une cire molle à qiti on; 
peut faire prendre les formes qu’on juge les plu», 
convenable», ou à un enfant à qui. on peut iufpîrer' 
Jej feniimeas, qu’on veut trouver daofir. fon cœur 
de qui devient,, fuivant le» moyens qu’on ern-, 
ploie» vif ou lent y. courageux ou timide y docile. 

■ ou revêche; l’homme /ijdijffiphwr cft femblable à- 
un courlicr fougueux , qui yrebuté par un écuyer. 

- mahadroit ou trop dur,,. ne veut plus ni foufri»: 
le mors le plus* doux, ni pcrmctitrc qu’on l’ap- 
proclK. Si à fore» d’adrefic on parvient à le, 
monter, il fait des bond» de des écarts pim répé- 
tés de miestx .combinés que ceux qu’il autoit fait» 

[■ da^q. de i, défarçoCiC fen cavalier,. 



I N D 

& ipris l’avoir renvern fur la poiiflirre , H lui 
lance encore iet ruades morteles. Oui, rien n’eft 
plus alA que Je foumettre aux loix militaires 
un cotpe fans dtfctflnt , & Tien si’eft plus diffi- 
cile que de faire rentrer fous le joug de ces mè- 
nes loix un corps imiifaftiM . L’billoire ne nom 
■cflre aucune réTolniion produite par un corps 
miliuire à qui on vouloit impofer pour la pre- 
mière fois le (Oug de la difei|Hine; tandis quelle 
nous montre un ^rand nombre d’empereurs Teo- 
verfts de leur trône , ft des généraux abandonéi 
pour avoir voulu replacer le pjug' fur la tête de 
quelques trotipes qui s’enétoient efranchiet. L’hi- 
Aoire des empereurs A celle du bas empire, nous 
olfrem pliilieuts exemples de cette vérfté, te ces 
exemples proutnmt eux princes, aux généraux & 
à tous les militaires qu’ils doivent faire les éforts 
les plus répétés pour contenir Isurs troupes dans 
les bornes de la difcip4ine l 2 pins exafle. 

■ Mais exifle*t*il ttn peuple» exifle-t-il ttn fetil 
homme tndtfctfUtuklt f Non, je croirai i que tons 
le* peuples y éc 'que checun des individus qui les 
compofent) font capebles de dîfoipiine jufqu'à ce 
4}u*on nj*«it montré une fociété dont tes membres 
ne font fenfibles ni «ux récompenfos phjfîquet , 
m aux punitions corporeles, ni h* celles qui ti- 
le®r force de Jfopmion ; Tufqu’k Ce qu*on 
m*it fait voir qu’il exifte des nemmes pour qui 
le* ff»ts g/orre , pssfric, & pre- 

pnrsr n expriment aucune idde réelle; jufqu’i ce 
w ait trouvé, en un mot, de* êtres fans dè- 
hrsp^fons befoins, fans paflîom. Me montrât«t- 
*** individu ou un peuple fans difei'' 

pline, je ne conclurois pis pour cela qu’il eft 
y mais que Tes mftihiteurs ont été 
Ignorant dans le choix des moyens , ou mal- 
adroits dans la maniéré de les employer ♦ C’eft 
ftir ceux qtit ont le pouvoir de punir de de ré- 
compenfer , qui mairrifent les opinions, créent 
ou modihent les préjugés, qu’on doit rejeter le 
bHme que mérite Vtthhfvtff/htt f ils font les fnils 
cotiMblei. C’eft «infi que lorfque je vois dans 
1» foeiété tm jeune homme ignorant, mal élevé i 
vicieux même, ce n’eft nas fur ïm que totnîtw 
mon indignation, mais liir Tes parens, fts maÇ- 
tres * fes inftituteurs . Euftê-je tort de penfer 
ainit, mon opinion ne fBt-elîe pas airffi vraie 
quVIie l*eft, il n’en feroit pas moins rflîmticl, ^e 
me femble, de la regarder coînme une vérité în- 
conteftable. Dê# l’infomt où elle pa (Tertît pour 
un «viorne, les légMateuib, Tés ctmduHmrs des 
prÿc* , les înfttturdtrt 'des hommes fachant 
qu’on ne In eroim ixsini quand Hs dimnt, o» Hr 
m rifn jMre,’ il eft indort/r, int{|fiTpIin^tifIe , 
foftiront de leur ànathie, vainctonc leur indolen- 
ce , chercheront « rrej^iveront fans" peine fe 
moyen le plus' piropré^ à èduquer‘ let' homme* À 
é dircjpliner les arméè^. Oeft foh-foot i Ja’tê- 
te des François qu’il importe de bainm ' PiÔée 
«l«*il cxîfte des peuples & drr Hoéftmeî 
n4hte$i car ils ne font initfàphnis paire 
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qïï'Hs croient être knâifcifl$n^Us , de ils ne font 
indtfàfbnMts que parce qu'on le leur répété de- 
puis huit ou dix lîecles. ôtie perfualion eft «n 

P*'^iugés les plus faux de les plua dangereux k 
S’il exifte une nation mifée é difciplioer, e’cft 
fans doute la nation françoife ; en meme tempt 
qu’elle eft idolâtre des récompenfes honorables ^ 
«Ile eft TcoTible, peut’dtre jufqu’é l’excès, «ux 
récompenfes utiles; on n’a pas befoin de revenir 
avec elle aux punitions corporeles, ces pttnitions 
qui perdent de leur force toutes les fois qu’ou 
■en fait ufage . Car les peines -que l’opinion a 
créées font pour elle des punitions tr^-rédl^q 
Elle adopte les préjugés que Tes maîtres veulent 
lui infpirer; elle eft fanatique de l’honeur, en- 
tlyiunafte de 1a gloire , vaine du pays qu’elle ha- 
bite , du -nom qu’elle porte , dt n’a comr’ciic 
qu’une lÿerété aifée ù fixer, qu’un excë# do 
courage facile à diriger de même h réprimer. 
Lx preuve U plus certaine que le François n’eft 
point tndift'tflmàhU y c\(i qu’il fe foumet avee 
facilité chez l’étranger aux ioix d’une difdpliu^ 
peu analogue é fon caraftere, ù fes opinions, i 
les préjogéi ; qu’il obéit avec foumilhon è des 
chefs qu’il hait dc fou vent qu’il roéprife , de h 
ioix qui n*ont pour fanélion aucun «les ob* 
jets qui flsrenc le plus Ton cœur.; ne diibns donc 
plus que le François eft i»d#/îip/â«aé/r ; difons t 
au contraire, qu’il feroit infiiiio^eot aifé de le 
courber fous les Joix d’une dtfeipltne qui réum- 
roic les caraêlcres dont noua parlerons dans l’ar- 
ticle Eoix ptiLiTAiREs, de dont nous avons déjà 
donné une idée dans l’article Dimipuns. f C. ) 

INFANTERIE. Troupes deftinées ù fèrvir h 

pied . 

On donne Te nom de fantalltn ù tout homme ■ 
de ^ïêlre qui marche dc combat ù pied; de on 
fo fort du mot infjHfeTit quand on veut détigner 
ics fancâlljni d^lne maiYtetc générale. . 

f. I. 

, ,| pê /’infanterie r« génirdi, . .j 

pOttilVie il importe peu aux raÜitairei. do fa» 
mot inf^tetie eft originairement efpa- 
gnol, Italien ou Iraoçais, aM a été donné sox 
guerriers qui combatent é ■‘piod , piu'ce qu’une 
tnjAHt^ d’^psgoe vengea avec des gens de .pied, 
™ perc, qui avoit été défait de *ué paci tea 
Mores; ou parce que Jes Jcalieai donnent Je nom ; 
de fMtt i une cfpece de courriers k piedj ou. en- 
fin parce que les premières . croupes de pied fu- 
rent comporéc^ de jeunes gens levéi dans lea difo 
férentei. y^cî.du royaiiooe, de, de I» , appelés ra- 
jÂns cé telle ou tellft Ville;, nou*. oe nous arrê- 
terons pas é chercher quelle eft la meilleure de 
ces tfoit ^imojogiè^i.nouf dirons foulrmtnt.”quei 
la dern[erê nous paroxl- devoir être odoptét coin- 
^ la plus lutuxelc de U-plus honorable. •: 
i Nous ne chercherons pas é démontrer que Ici 
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premiers combats ont dil fe paifcr entre des fan- 
callios: pour donner des preuves de cette vérité i 
iMus ferions forcés de nous enfoncer dans les té- 
nèbres qui couvrent le premier âge du monde ; 
& quand bien meme nous ferions munis d\in tU 
alTcz fort pour ne point nous égarer dans ce va* 
fie Ôc ténébreux labyrinthe « le fruit de nos re* 
cherches ne nous dédomageroit ni du temps que 
nous confumerions » ni des peines que nous pren* 
drionSjCar Part militaire ne tireroit aucun avan* 
tege de nos découvertes; nous nous contenterons 
donc de dire encore que les premiers combats 
diu'ent fans douce fe paOcr entre des gens de 
pied ; car il efl Impodîble qu'une fociéié ait tait 
allez de progrès dam la civilifation , pour avoir 
acquis l'art de drellèr de de conduire des che- 
vaux» avant d'avoir eu quelque guerre intelline 
OIS étrangère. 

Nous Tailferons aux militaires emhounaites de 
Vinfdnterte le foin d'exalter les avantages des 
troupes à pied, 6c aux partifans outrés de la ca- 
valerie» celui d’exagérer le prix des troupes à 
cheval» de nous nous bornerons à examiner quel- 
le cft la proportion qui doit exiltcr entre Vinfan- 
une de la cavalerie d'une armée; car nous fu- 
yons qu'une armée qui feroit entièrement com- 
nofée d'ê/tfMnterie 9 ou uniquement compofée de 
cavalerie» ne marcheroit à la viéloirc qu'avec 
plus de lenteur de de peine qu’une armée compo- 
fée de cavalerie de d'tnfunterte . 

Nous ne fixerons cependant pas d’une manière 
pufitive la proportion qui doit exiller entre î'r»- 
fÂKttrie de la cavalerie d'une armée. Cette pro- 
portion dépend d'un Ci grand nombre de données 
particulières » qu'tl fcroïc imprudent » qu'il eü 
même impolfible dédire rien d'abfolu 11 cet égard; 
une preuve certaine de l'impoflîbilité de fixer cet- 
te proportion d'une manière abfoliie» c’eft le peu 
d'acora qui exifte entre les coutumes des diftérens 
peuples» de les opinions des écrivains ; celui-ci 
veut que U cavalerie .foit kVtnf^nterit comme i 
e(l à Z ; un autre comme i eO â 3 ; ainü fuccef- 
iivemenc jufqu'à comme i clf é 16. 

Les nations qui ont mis le plus de confiance 
dans leur ïnf.interit y ont eu conilament au moins 
un feizieœe de cavalerie de quinze feizicmes d'ia- 
fâmerie ; celles qui ont mis le plus de confiance 
dans leur cavalerie ont employé néanmoins pref- 
que autant d'infanterie que de cavalerie ; nous 
prendrons donc un deuxieme de im feizieme pour 
les deux extremes de notre pro}>ortion. Cela po- 
fé » il oe s'agit plus qtte d’indiquer les circon- 
lUnccs oui doivent déterminer une puilTance quel- 
conque a adopter ou un de ces deux extrêmes » 
ou un des moyens qu'on peut inférer entr’eux . 
Mais avant de nous occuper de cet objet vrai- 
ment important» nous croyons devoir lever une 
objeéUon qu'on pouroit nous faire. Vous fuppo- 
fez» pouroit-on nous dire, que l'on n'a prefque 
jamais vu d'armée dans laquelle la cavalerie fUc 
plus nombreiife que l'inftntene j cependant tous 
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les Tartares combatent encore à cheval; quel- 
ques peuples de l'aniiquité avoient aufii ircs-r>eu 
de fantaiTms ; enfin les anciens Gaulois de* lea 
François des » 14 de ije ficelés alloient pref- 
que tous à la guerre à cheval . Je conviens que 
tous ces faits paHent pour vrais» auflj ;e n'ai 
compris dans ma fuppolltion que des peuples 
vraiment militaires; je n'ai eu en vue que la 
compofitioii d'une armée européene.Si je vouloia 
cependant prouver que les François des ij» 14 
de I 5* ficelés combatoient prefque toujours k pied» 
quoiqu'ils s'ademblairent à cheval » li me leroïc 
aifè d'en citer une infinité d'exemples , Je me 
contenterai d’en raporicr ici un qui me paroîc 
décifif. Oiivrez les mémoires de Comines» vous. 
V trouverez, chapitre III du livre premier» que 
l'armée du comte de Charolaîs » lors de la guer- 
re du bien public, étoit toute à cheval » Jau/ ceux 
qm c^ndutfetent Varullene ; mais fuivez cette ar- 
mée jufque fur le champ de bataille de Montlé- 
ry » d: vous la verrez prefque toute combacre à 
pied . 

Vtnfanterie doit fe raprochcr du plus grand 
nombre , de la cavalerie du plus petit terme » 
toutes les fois i®. qu'on cil réfolu de le tenir fur 
la défeniive» ou de ne point livrer d’afaire gè' 
nér.ilc; que le théâtre de la guerre cfi éloi- 
gné ; qu'il cil garni de places qu'on veut 

prendre ou défendre ; 4®. qu'il cil couvert de 
bois, de vignes, de villages ; ç®. qu’il ell arofè 
par b-aucoup de rivières » de canaux» de ritif-' 
féaux» de folîès;é". qu'il eft coupé par beaucoup 
de montagnes, de coteaux» de même de colli- 
nés J 7®. qu'il cil peu abondant en fouragts & en 
grauis propres â la nouritiire des chevaux ; S®, 
que les chemins en font confiament étroitr, rrau* 
vais ou ircs-difficjles ; 10®. que l’ennemi »’a pas 
lui-même beaucoup de cavalerie ; ii®. que le 
goût de la nation Je porte plmdt vers l*rx/.i»fr- 
ne que vers la cavalerie; ii®. qu'on ne peut ti- 
rer facilement de chez fui ou de chez fes alliés 
de quoi remp!ac<cr les chevaux qu'on perd ; 1 
qu'on n'cll point aife-z riche pour fupporier long- 
temps les grôfTes dépenfes que la cavalerie entraî- 
ne; 14®. que fon inf.interie eil très-bonne 3 c fa 
cavalerie médiocre ou mauvaife; i ç®. que l'enne- 
mi a une artillerie nombreufe ; 16®. enfin que le 
général qui commande l'armée fait beaucoup 
mieux tirer parti de Vinfanterte que de la ca- 
valerie . Si toutes ces circonfiaoccs fe trou- 
voient réunies » on devroit donc fc borner à 
avoir un feizieme de cavalerie » de quinze fei- 
ziemes d'tnfuHtene . St de ces feize circon- 
llances » il y en avoit autant de favorables à 
la cavalerie qu'é Vinfantene , il devroit y avoir 
trois quarts d'tnfanterte Ôc un quart de cava- 
lerie ; enfin un deuxieme d*infanterie 3 c un 
deuxieme de cavalerie» fi agiffant oftenfivement , 
on vouloit livrer des batailles générales ; fi le 
théâtre de la guerre étoit placé oans des plaines 
vafics , rafes , abondantes en fourages 3 c voilircs 

des 
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4 e* frôntîerei o& il n’y auroît ni 4 et place* for- 
tifiées , ni des villes fermées, dont les rivières 
feroienc rare* & gnéables pendant toute la cam- 
pagne; les chemins larges 4 c faciles dans tous les 
temps; h J*ennemi avoit beaucoup de cavalerie 
& peu d'artillerie , fi Ton avoit foi-meme des 
haras bien fournis, ou des remontes toutes prê- 
tes; & enfin fi le général manioit avec plur d'a- 
drefiê la cavalerie que Vinf.mftrie . fc fai bien 
que par ma fblotion je donne à Vinfunterie la 
préférence fur la cavalerie : mais je crois pou- 
voir avancer, fans cire foiipçnné de partialité , 
qu’elle mérite la prépondérance que je lui ai 
acordée. Mes autorités font ce que VmfjnTerie a 
fait, l’opinion 'des écrivains les plus renomés , 4 c 
la conduite des peuples que leurs conquêtes ont 
rendu célèbres* 

Prcfque tous les auteurs militaires de Tantl- 
quité ont donné k Vtnfunrerie fa préférence fur 
la cavalerie; ( Voj'ez. Xénophon, retraite des dix 
mille; Céfar dans Tes commentaires ; Vegecc , 
infiitutions militaires des Romains ; IVmperair 
Léon, 4 cc-). Parmi les écrivains militaires mo- 
dernes, Moiitluc elt un des partifans les plus dé- 
clarés de V infanrerit \ apres celui-ci vient Fo- 
lard : cet auteur accumule, p4^e »5Î ^ fuivan- 
tes du tome 1er de fe* commentaires fur Pohbe , 
un grand nombre de preuves de la fupériorité de 
Vip$f4nterie fur la cavalerie; il en donne encore 
d'autres, p4^e 104 du tome lll-^pt^e 117 4 c 316 
dvi tome Iv ; pj^e ijo 4 c fuivumes du tome V ; 
Santa-Crux peulc fur Vtnf.interie comme Folard ; 
( Vo/ex, le tome premier de Tes réflexions poéti 
lies 4 c militaires, p.t^t »X5 4 c fuivantcs ; t'orne 
II, p.i^f 61 4 c fuivantcs ) ; Montecuculi , Feu* 
quierca 4 c le maréchal de Saxe tenoienc a« (Tî 
^ur . I! en efi alnfi du comte de 

Xurpin, p^gfS 93 , 4 i 531 du tome premier 
de fc$ commentaire» fur Muntecuculi ; l’auteur 
des nouveles coiifitcuiions militaires détaille atifil, 
M’ 5 *» les avantages de Vinfanterie fur la ca- 
valerie; il prouve que la urcm^re pfut , non 
feulement réiificr k la fécondé, mais qu'elle doit 
même aller l'acaquer; qiicl'pics autres écrivains 
plus modernes ont avancé la nacme propofition ; 
ils ont cherché à en prouver la vérité , 4 c les 
partifans de Vinf4»terie alfurcnt qu'ils y ont 
réiilTi; il ne refic donc, pour prouver la fupé- 
riorité de Vinfjntene fur la cavalerie, qu'à jeter 
un coup d'œil fur VfttJ'untent des nations vrai- 
ment militaires. 

§. II. 

Dt l’infanterie frtUfcifc . 

Nous venons de faire paffer fous nos ieiixl'i»- 
fMttni de tous les peurilcs connus -, il ne nous 
relie i parler que de Vinfanurn fiançoife . Après 
que nous aurons fait connoître ce qu’elle eû 
aftiièlemcnt , nous montrerons les principales va- 
riations qu’elle a ediiyées . Nom difons Its frin- 
Art Mlitdirt. Tomt III. 
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eip4la vdrtMtifins , car fi nous Tanliont noua 
tramer fur les petites augmentations ou les pe- 
tites diminv.tiofis qu'elle a fubies depuis un tic* 
de feulement , il nous faudroit un temps 4c un 
efpacc que nous ne pouvon* confacrer à cet ou- 
vrage , 

Di rinfancerie 4U feriUe âe U Fr.mie, 

UinfdHterii au fervice de lu France eft corn* 
nofée de 151,825 hommes, 4c divifèc en 
rit nationale 4c en tnfmttrte étrangère. 

L'tnfjttterU nationale dt fubdivif^ en tnfuntt- 
ne réglée , imijoiir* fiiblfitanfc , 4c en milices 
•ru’on levé quand les circonftances l'exigent. Ce* 
milices font connues aujourd'hui fous le nom de 
trou 'es nrovinctalev . 

L*tnf4HterU étrangère cfi fubdivifée eu m/a»- 
terie hiUre , allemande, irlandoife, corfe 4c ica* 
îiene . 

Vtnfdnterie réglée efi divifée en tnfdttrerie de 
ligne, fpècialement connue fous le nom d'iJi/«m- 
terie françoife, 4c en inf.tnterte légère connue 
fous le nom de cbdjfedrs ^ 

Uinfdntene de ligne eft divifée en artillerie 4c 
en invalides détachés. 

Les troupes provinciales font divifées en grena- 
diers royaux-; régimens provinciaux acachés k l'ar- 
tillerie; régunens provinciaux a^achés à l'état- 
major de rarmée; réginf^cnt de U ville de Pa- 
ris^ régiment de l'tle dr Corfe ; bataillons de gar- 
nilon canoniers 4c gardes-côtes. 

De rinfanterie frdneoife proprement dite . 

Vinfjnterie françoife , proprement dite , dl 
comptsfée de 79 régimens. 

De CCS 79 régimens , un e(l compofé de 4 
bataillons, êc 78 de deux bataillons, ce qui fait 
en tout léo bataillons; de ce* t6o bataillons, 
48 font fur le pied de guerre, 4c fia fur le pied 
Je paix. ^ ^ ' > ; ï.t.. rt 

Chaque bataillon efl divift en cinq coinpa- 
gnies, dont une de ^renadien ou chalfeurs, 4c 4 
de fuiîlicrs; ce qui lait en tout 800 compagnies, 
dont léo de foMats d'élite , 4c 640 de fiifificrs , 
Vojez, dans l’article Cotupagnie la formation in- 
térieure des «oiTipagiues , 4t la diflércncc du pied 
de paix au pied de'gnerrc. 

L* infanterie françoife ne por« aucune arme 
défenfiv'e;. fés armes oflenfives font le fufil armé 
de la. uaior.eie . ( Vojez. Baïosets 4f Fusil . ) 
Qiiant aux compagnies d'élite , reycx. GatNADiEfif 
4c CilASSEUKS . 

Quai.t à l’Habillement 4c k réquîremenl de 
rinfanterie françoife , Vojez. Habillement 4c 
É gUirEMKNX. 

Pour cc;.noître les exercices 4c Tes manœuvre* 
de l’fff/rfn/rrir . françoif , Exercices , Ma- 

NŒ.UVHKS , Feu ,, IWANiMENr DES Armes, Mar- 
cEfi, Pas, 4cc. 

M 
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ï>e VirùlUfïe frun^ptft , 

T'om les détaili relatifs à la force) à la compo- 
fition ) à i*urmemeiit & k l’équipement ) &c. de 
rariillerie au fervice de France» font conlîj^nés 
dans le dié^ionaire de rarcilleric) qui fait partie 
de cette Encyclopédie. 

De rinfanteric Ugere, 

L’in/awferie légère au fcrvice de la France ei\ 
connue fous le nom de chajfeun . Vojez, la fin de 
l’article Ckasseuas . 

Dff ïnvAltdes ditdchês . 

Les invalides font divifés en invalides qui ré- 
fident ^ l’hôtel) 6 c en invalides qui forment les 
compagnies détachées. Ces derniers font encore 
en état de faire le fcrvice des places, Vajez. In- 
valides • 

Dei trouves prêvinciMes , 

Pour connoicre la formation) la compontion > 
rarmement) dcc. des troupes provinciales» vojez. 
Troupes raoviNciaLEs . 

De /’infaotcric éti.ingert* 

Vittfdttterie étrangère cft compofée de 24 régi- 
mens: favoif) it régimeni fuilfeS) 8 régimens 
allemands) \ régimens irlandois ) un régiment 
corfe te un régiment italien. 

Les régimens allemands, irlandois, corfes & 
italiens, (ont compofés, formés & divifés, équi- 
pés te armés comme les régimens de Vinfdnufie 
fanfoife. La forme de leurs habits eft audi la 
meme; ils ne diffèrent que par la couleur , qui 
ell bleu célede foncé pour les allemands, italiens 
te corfes; de rouge garance pour les irUndois ; 
tout ce qui concerne les fuiilès ed détaillé dam 
l’article Suisse. 

RcCÀfttuUtt^n de /’infanterîc dU fervice de 
U France . 

Savoir. 

léo bataillons à'inf.tttrerie françoife, y 


compris les officiers 97888. 

Pour les 48 bataillons fur le pied de 

guerre . . , . » . • . . . 979»- 

1» bataillons AïKIes • . • irjé8. 

16 bataillons allemancU . .... *97^^- 

6 bataillons irlandois ^64$. 

4 bataillons italiens ou corfes . . . 24^2. 

Artillerie ^ 9459 * 

Corps de Montréal i . , . . . • 359 * 

Troupes provinciales te canoniers gar- 
des cotes, . 991 is. 

Invalides formés en compagnies . . 5977- 

Total i497éj. 
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Effdi biJlerfijHe fur /'infanterie frdn^nft, 

Tous les hilloriens fe réunilTent pour nous a[^ 
prendre que les Francs, lorfqu’ils fortirent pool 
la première fois des forets de la Germanie, mar- 
choient te combatoient ^ pied. Cela devoir être 
ainh; le peu de pas qu’ils avoiem faits vers U 
civjlifation , le climat fous lequel ils vivoient , 
de le pays qu’ils habitoient, leur en faifoit égale- 
ment la loi. Mal-gré l’exemple des Gaulois, qui 
marchoient ôc combatoient plus à cheval qu’à 
pied, les Francs durent conferver long-temps leur 
manière de faire la guerre , de fans doute menve 
Tcxemple du peuple qu’ils avoient vaincu , for- 
titia Jeurs préjugés en faveur de Vinfdifterie ; 
aulli Cette arme hc-elle la force de leurs arméea 
fous les rois de la première race de foui une par- 
tie de ceux de jR féconde, c*cft-à-dirc , jufqu’au 
moment de l’introduâion des ôefs. À cette épo- 
que il fc fit une révolution totale ;dani les es- 
prits, de cette révolution, qui auroic du être 
produite par de fages combinaifons, n’eut cepci>- 
dani d’autre caüfe qu’une petite vanité. C’elt 
ainli que dans tous les temps te chez Cous les 
peuples, les plus grands changemens ont Us cau<* 
fes les plus petites de fouvent les plus honteiA- 
fes . Les rois avoient donné à ceux de leurs Ai* 
jets qui s’étoient fîgnalés à leur fervice, dee Aé» 
ntfices mihtdirej ou fiefs terunt heu de folde, Ea 
leur concédant ces terres ou vacances, ou prifetf 
fur l’ennemi, ou détachées de leurs domaines,ils 
leur avoient impofé l’obligation de Cervir l’étaC 
pendant la guerre à pied ou k cheval, fculs oa 
acompagnés d’un certain nombre d’hommes . Com- 
me les principaux officiers avoient reçu les ficfii 
les plus confidérabici , & comme on avoit exigé 
d’eux qu’ils fcrviifent k cheval, parce que le 
fcrvice de la cavalerie eA néceffairement plus 
difpendicux que celui de Venfantefie, tout Fran- 
çois voulut , en fervant à ciieval, répandre du 
luüre fur fon origine , faire croire fa fortune 
cotifldérable , de s’égaler aux premiers perfo^iagcs 
de l’état . Uinfuiuerie ne fut donc plus compofée 
que de ferfs, ou de la lie des hommes libres ; mal 
compofée , elle perdit fon antique réputation ; le 
préjugé qu’on avoit conçu contr’cllc en acquit de 
nouvelcs forces, dr elle finit, comme cela dévoie 
être, par être infiniment peu nombreufe, & par 
n’etre plus comptée pour rien . Elle relia dans cet 
état de langueur jufqu’au moment ou Louis le 
Gros , en rendant la liberté aux ferfs de fes do- 
maines, forma, fous Je nom de communes ou de 
municipdhtes i des afibeiations de citovens dans les. 
villes fermées . Alors Vsnfanterie reprit un peu de 
force, parce qu’en reconoiffance de la liberté qu’on 
leur avoit rendue , les communes s’obligèrent à 
fervir k pied toutes les fois que lebefoin l’exigc- 
roit .Les fuccelfcurs de Louis le Grôsôc les grands 
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du royaume ayant imité la conduite de ce prin* 
ce, les communes fe multiplièrent , & l'infante- 
rte devint nombreufe , fans néanmoins devenir 
bonne . Le feul bien que produifirent les longues 
‘^guerres que la rivalité de la France & de l’An- 
gleterre enfanta pendant ce fiecle , fut de rendre 
notre infanterie un peu meilleure ; les membres 
des communes convoqués prefque chaque année , 
devinrent d’atTêz bons fantalTins ; mais comme 
il» vivoient fans difcipline , & comme on étoit 
ob.igé de leur permettre le pillage de la dévalla- 
tion , parce que le butin étoit leur feule paye , 
ils contraélerent fi bien le goût de la guerre , 
ou pour mieux dire, celui de i'oilivcté, d’une li- 
berté exccllîve de de la débauche , qu’ils ne vou* 
lurent phfs reprendre , quand on les licencia , ni 
les occupations raifiblcs de la carrpagne , ni l’e- 
xercice des arts utibs ; ils A>rmcre:it , en confé- 
quence, entr’etix , dtf alTociations ou (ompagiiies 
miftraires ; ils fc nommèrent cefcrc./ftx, 
ronliers, iarhn^ons ; mais le peuple plus vrai , 
les nommait avantHners , bandits de malandrins . 
Ces compaonh», qui s’engageoient au fervicc du 
prince qui Vur plaifoit le plt.-s, ou qui les payoit 
le mieux, furent, avec quelques milices , four- 
nies par les communes , la feule infanterie fran- 
çoife, jufqu’au moment où Charles VII , apres 
avoir porté U réforme dans fa cavalerie, daigna 
Vccciiper de Vinfanterie nationale . Nous ne rc- 
^traçons point ici la manière dont la France ex- 
cédée , dévalée , ruinée par ces compagnies de 
brigands, parvint é s’en défaire; on fait qvi« cVtl 
à ru Gueirîin qu’elle dut ce fervice important , 
f yc^ez, Avavtofiers . ) Ce fut donc , comme 
nous venons de le dire , fous Charles VH que 
es grandes compagnies difparurcnf, que les com- 
munes furent oubliées, de les francs-archers créés. 
Ces francs-archers formèrent pendant tout le re- 
né de Charles , df pendant une grande partie 
c celui de Louis XI , le corps de l'tnf.inierie 
françoife. ( Voyez. AncHEas , Fkancs-Akciiers . ) 
Vers le milieu de fon régné , ce dernrer prince 
fit des changemens dans Vinfanterie nationale ; il 
leva un corps de dix mille fantaffins francois 
■qu’il entretint an moyen d’un im^'o': particulier 
qu’il mit fur fes j»eiipîcs . Ce corps n’éîoit com- 
pofé que d’hommes de bonne volonté/ ils s’enga- 
geoient librement , movénant un écu » à un capi- 
taine qtii avoir reçu du rot la commilîion de le- 
ver des gens de guerre . Ce premier engagement 
fe renouvcloit tous les mois , dc ne duroit ordi- 
nairement qu’une campagpe ; car Louis XI ne 
ftipendioitdc n’entretenoit ordinairement fur pied , 
pendant l’hiver , que les foldats qui lui éroietit 
néedTaires pour la garde des principales places 
frontières . Sous Charles VlII , le corns de l’w- 
fanterie françoife commença ^ fe peffeélioner ; 
les SiiifTes nous avoient appris ce que peut une 
bonne infanterie ; fous Lcois XII elle acquît de 
la force df de l’éclat , parce qu’elle fut mieux 
compefée de mieux difciplioée ; oq tû des gen- 
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tilihonimes , & meme de. grands feigneurs, fer- 
vir dans Vinfanterie , où ils avoient rcfufé, juf- 
que-là , de prendre de l’emploi , dc plulieurs 
gendarmes qiùtercnt les compagnies d’ordonances 
pour entrer dans les bandes . François 1 er confer- 
va iufqu’cn 15/4 Vinfanterie fean^oiCc fur le pied 
où il l’avoii trouvée, lorfqu’il parvint au trône; 
à cette époque les lettres renaiffantes ayant ré- 
pandu des lumières fur l’antiquité qu’un avoit 
long-temps oubliée , François crut ne pouvoir 
mieux faire que de donner à Vinfanterie fran- 
çoife le nom & en partie la forme dc la compo- 
(ition des troupes romaines ; en conféqncnce il 
créa des légions : ces légions furent au nombre 
de 7. ( Vojiez. Lfcion . ) Mais ces légions ne 
fiiblillerenc que bien peu de temps. Henri II re- 
mit d’abord Vinfantertâ en bandes , de bientôt 
apres en régimens . { Voyez. Regimens . ) De- 
puis le moment où Vinfanterie françoife a é'.é 
divifée en régimens , dc fur-tout depuis le régné 
de Louis XIV, le nombre des régimens, celui de 
bataillons dans chaque régiment , de compagnies 
dans chaque bataillon, la force de la conliimtion 
de chaque compagnie ont éprouvé des variations 
trop fréquentes dc prefque toujours trop peu im- 
portantes, pour que nous y arrêtions nos Icétcurs, 
Ils en trouveront cependant une notice dans l'ar- 
ticle Régiment. 

I V. 

'Effai htjiorique fur /’infanteric allemande au fervice 
de U France, 

Le premier de nos rois qui ait traité avec des 
princes alirmands pour en obtenir des gens de 
guerre , eîl Philippe le Bd : il acorda dés pen- 
îions à Albert , duc d’Autriche , de û pluiieurs 
autres princes d’Allemagne , à condition qu’ils 
condiiiroient à fon fervice , ou qu’ils lui fourni- 
roient un Certain nombre de fantaffins. 

Depuis Philippe le Bel jufqu’à Charles VIII » 
on ne trouve plus en France de corps entiers 
compofés d’allemands ; mais fous le règne de ce 
dernier prince on voit les Lanrquenets faire en 
Italie la force de l’armée françoife . Comines , 
nui acompagiia Charles VIII dans le royaume de 
Naples, aifure que fans les Lanfquenets , l’artille- 
rie françoife ne feroit jamais arivée ù Furnoue , 
de que l’armée auroit été entièrement détruite 
dans fa retraite depuis Fornouc jur^u’é Afti , fi 
Ces memes Lanfquenets ne s’étoient pas chargés 
d’en faire l’arriere-gardc . ( Lb^fî. La5Isqu:înets . ) 
D-puis cette époque , on voit toujours dei trou- 
pes alkmandes au fervice de la France ; nota- 
ment fous François premier, Henri II , pendant 
nos guerres de religion, pendant éelles que Hen- 
ri IV foutini , dc pendant celle que Louis XIII 
fît à U maifoD d’Autriche . 
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§. V. 

ilf 4 t hijlofiqut de rinfanterie irl^ndùfe tw fervite 
de td BrÀ}ice . 

On trouve des corps ir!andois au fcrvice de la 
France depuis le moment où Henri VIII , roi 
d’Angleterre» fe fèpara de U communion romai- 
ne i lis furent ce; codant peu nombreux jufqu’au 
moment ou Louis XIV donna un ar)!e à Jac- 
ques Il ; mais depuis cetfe époque nous avons eu 
ù notre fervice )ufqu’a 14000 hemmes > fournis 
par cette nation, aufli brave que fidcle. 

De /’infanteric fuijfe 4 M fervice de U Trance . 

Comme nous confacrerons un article particu- 
lier au mot Suisse , ce fera lù que nens parle- 
rons dos SuifTcs que la France a entretenus « Ton 
fervice . 

J. V I. 

Ejai hi^orique fur rinfanterie 'itdlïtne & cerfe 
au fervice de la France . 

La première infanterie jtaliene au fervice de 
U France fut fournie par les Génois . Ce fut 
PhiJinj'c de Valois qui , le pren ier , les appela 
dans les armées; ils étoient cxccIVns arbaîcners , 
mais leur fcrvice n’étoit que momentané ; on ne 
les gardoic que pendant la durée des campagnes . 
Ce fut fous Charles VIII que les italiens fe mul- 
tiplièrent dans nos armées ; Louis Xll en fo*i- 
dova encore un plus grand nombre que fon pré- 
décefîèur; François premier imita Louis ; Henri 
11 enrégimenta les Italiens , de les corps qu’il 
créa , apres avoir éprouvé beaucoup de varia- 
lions , ont enfin fermé ceux de royal italien & 
royal corfe, qui fuMiflent auiourd’hui . 

INGÉNIEUR . Officier dcflii é à profeter Sc 
diriger les travaux des fortifications , foit des 
blacfs, foit des champs , A ceux des fiéges pour 
l’ata que ou la défenfc . 

Cet emploi demande beaucoup de connoilTan- 
res, de prudence A de valeur . Ce font lc< iii^c- 
tueUrs qui tracent les tranchées , les redoutes 
& les bateries, de concert avec les commandans 
de Partillerie . Ils acompagnent les troupes dans 
Pataque du chemm-couven , des ouvrages avan- 
<és À du corps de ta place , afin de faire faire 
Ls logcir.ens iiéccffaires , dirigent le paffage du 
fo(Té , condiiifent les travaux pour la défenfe 
d’une place. Toutes leurs fondions font tres-dan- 
gereufes ; & il n*y a ni officiers ni foldats plus 
expotés qu’eux , foit dans les ataqiies , foit dans 
la dôfrnfc. 

à On les appeloit autrefois enqetgneura , du mot 
gn^tn , qui lignifioit une matnme, parce que les 
ma'hines de guerre avoieiit é*é, peur la plupart, 
inventées par ceux qui fcmpliiroieut ect emploi , 
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& que c’étoient eux qui les metioienc eu oeuvre 
dans la guerre . Qiielqucs auteurs ont cru que 
leur nom déUgnoit l’invention & l’habileté qu’ils 
dévoient avoir , fur la fiippofuioa que Je root 
en^iu venoit du latin injiemum ; mais on en peut 
douter , quoique dans la balle latinité , on ait 
nommé tn^enia les machines de guerre. 


dit Guillaume le Breton dans l’hilloire en vers 
de Pbilip]>e AuguRe , en parlant du quartier où 
étoient les machines. 

Li en^igneurs engins dreffent , 

Gujll. Gutart. ann. zio6. 

Et Philippe Mouskes dans Thirtoirc du roi Louis 

VIII. 

Qiand li bons MeRres amauris, 

Le Tire des Engignours , 

Commander des Nünours, &c. 

Les ingénieurs font abfolument nécelTaires k la 
guerre; autfî cet emploi cfl-il trcs-honorable . Us 
iont fouvent appelés au confeil du général , fur* 
tout quand il s’agît d’un fiége . Us montent aux 
grades les plus conltdérables de l’armée ; ils de- 
vicnent brigadiers , maréchaux-de-c.imp , Jieutc- 
nans-généraux , gouverneurs de places ; M. de 
Vaiiban a monté ;ufqu’à la dignité de maréchal 
de France , avec l'apprt^ation de tout le royau- 
me & des armées . On a porté l’art du génie à 
un tres-haot point fous le régné de Louis le 
Grand ; & c’cR aux ingénieurs françois que ceux 
des autres nations , parmi Jcfquclles il s’en eft 
trouvé auffi de fort dulingués , font redevables 
de leur habileté. 

Il y a encore aujourd’hui dans les fiéges, com- 
me du temps de Philippe Momkes , le lire de* 
engigneurs t c’cR-à-dire , un ingiineur en chef qui 
préiiie à tous les travaux d’un liège, 6 c dont les 
autres inghiieurs prenent les ordres . On trouve 
cet ingiitteur en chef dans un compte d’artiilcrie 
de i6i7, qualifié d*inginnur faifant la charge de 
capitaine & diredeur général des tranchées , re- 
doutes & travaux en l’armée de Languedoc , ayant 
fous lui deux conduéleurs dcfiics travaux. 

On voit , par ce compte & par plufieurs au- 
tres beaucoup plus anciens , que les ingénieurs 
étoient alors du corrs de l’artillerie; aujourd’hui 
ils n’en font plus, ic prenent un corps à uart . 

La déférence qu’on avoit pour M. de Vauban » 
faifoit que les commandans d’artillerie foufroient 
qu’il marquât l’emplacement des bateries. Depuis 
(a mort les voulant s’attribuer ce droit, 

le marquis de la Friaclicrc s’y opp«îfa au fiége 
de Landau l’an 1703, de le maréchal deTalard, 
qui commandoit ce fiége , décida en fa faveur , 
La prétention des ingénieurs ayant été renouve- 
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lée en quelque autre occaHon 9 il 7 eut un 
ment k Tavantage du commandant de Partille- 
rie. Il eft du bien du fervicc que le commandant 
de Tartillerie & Vin^cMÎeur en chef agiflent de 
concert en pareilles occalioni. (D 4 nie/ mit. frjHC. 
tome II y l. IX y p4^. 89.) 

L’emploi dUn^emenr exige beaucoup d’étude , 
de lalens > de capacité de de génie . Les fciences 
fondamentales de cet état font la fcience du caN 
cul , la géométrie , la méchanique de Thydrau* 
iiqtie. 

Un inx<nieur doit avoir quelque ttfage du deflein. 
La phylique lui cft néceiraire pour iuger de la 
nature des mjcériaux qu’on emploie dans les bà> 
t.mens, de celle des eaux, de des différentes qua- 
lités de l’air des lieux qu’on veut fortifier . 

Il ell très-utile qu’il ait des connoi (Tances géné- 
rales de particulières de rarchiterture civile pour 
la condruélion des bâtimens militaires $ comme 
cafemes 9 magafins, arfenaux, hôpitaux 9 loge- 
ment de l’état-major dfc. » dont les ing’tairNr/ 
font ordinairement chargés. M. Fréaicr recoman- 
de aux inventeurs de s’appliquer ï la coure des 
pierres. 99 )’ai reconu par ma propre expérien- 
ce, dit ce favant auteur ( dans l’ouvrage qu’il 
« donné fur cette matière), que cette connoiiTan- 
ce de la coupe des pitrres eft auflfî indifpenfable 
à un^ifi^fw/r«r qu’i un architeéïe, parce qu’il 
peut etre envo^vé, comme moi , en des colonies 
éteignées, de meme en ces provinces où l’on man- 
que d’ouvriers capables d’exécuter certaines par- 
ties de la fortification, qui demandent de l’intel- 
ligence dan cet arc 

• Ces diftérenrrs ccnnoiHances dr quelques au- 
tres, comme celle de la faéltqcie de de l’art de la 
guerre, ne font que l’acctHoire de ce qui confti- 
tuc le véritable inventeur. C’ell la fcience de la 
fortification , de l’ataqnc de de la défenfê des 
places qui le caraéiérifc particuliérement, de qui 
doit èrre l’objet le plus férietix de Tes études. 

„ Les différentes parties du génie, dit Tautcur 
de Vinvtnieur de eampJV”^ * raportent prefque 
toutes é la fortification; on ne peut douter qu’el- 
le n’en foit la principale; cependant, ù parler en 
général , c’eft celle é laquelle les inventeurs s’a- 
tachent le moins. Cette indifférence vient proba- 
blement de ce que n’ayant appris qu’une routine 
fans principes, qu’un maître peu éclairé rend ref- 
peélable par le nom de l’auteur dont il remprun- 
te, on regarde namrélemenc cet objet comme bor- 
né dr comme porté au point de perfeftion dont 
il cft riifceptiblc „. ( Préface de Ptnvenieur de 
cjmp-tvne. ) 

En examinant le progrès de la fortification de- 
puis l’invcntîon des baftions, on s’aperçoit que 
la difr’oi'tion de l’enceinte des place* a é 'iwivé 
ptii de chagrmens ; mxis doit-on en ^ncluremi*- 1- 
le a tout le dégre de perfection rtbfTbleî Non 
fan* doute; le peu de durée? de ladéfcnfe de cet- 
te enceinte , lorfqtie l’cnnêmi a pu /en ajipfo- 
chcr, fuffit pour le démontrer. 
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Il eff donc important de chercher é rendre 
notre fortification plus parfaite. II faudroit trou- 
ver Je moyen de le garantir de Tcffct du rico- 
chet ; de rendre les ouvrages moins expofé* k la 
nombreufe artillerie avec laquelle on bat les pla- 
ces; de mettre les dehors plus en état d’ètre fou- 
tenus & repris par rafÏÏégé; de faciliter les com- 
munications, de les rendre plus fù res de plus com- 
modes, & fur-rout de diminuer l’excefiive dépen- 
fe de la fortification. Ce font les principaux ob- 
jets qu’on doit avoir en vue dans les nouveaux 
fvflcmes de fortification qu’on peut propofçr . I^es 
inventeurs peuvent feuls donner des idées jufiea 
dans une matière où la théorie ne peut rien , ou 
du moin* ne peut que très-peu de chofe fans la 
pratique de* fiéges . C’en cette expérience qui a 
produit le traité de fortification de M. Je comte 
dr Pagan, de les vues nouvcles que cet illutire 
inventeur a données pour pcrfeÔioner la difpofl- 
tion de l’enceinte des places pour rendre la dè- 
fenfe des flancs plus direéle. Vojez. ForXIPICA- 

TJON . 

Pour perfeélioner la fortification, ou reffifier 
ce qu’elle a de défavancageux , il faut pofiéder 
parfaitement tout ce qui a été fait de enfeigné 
(ur cette matière. Cette étude, lorfqu’oo y fait 
un peu d’attention , paroît plus vaffe de phu dif- 
ficile qu’on ne le croyoit d’abord . Bien des gens 
s’imaginent favoir la fortification , parce qu’ils 
ont appris k tracer l’enceinte d’un plan fiiivant 
la méthode de M. de Vauban , ou celle de (juel- 
qii’atiire /«grif/rar; mais ceux qui ont réfléchi fur 
cet art, Tentent bien quelles font les bornes d’une 

f iareille étude ; elle iert feulement à apprendre 
es termes de la fortification; mais fi l’on n’eo- 
tre point dans refprit des inventeurs des fylfé- 
mes, fi l’on ne fait pas attention aux difiérens 
objets qu’ils ont eus dans leur conftruélion, il 
arivc, comme l’expérience le prouve, qu’après 
avoir beaucoup copié de plant de contlruic beau- 
coup de fvllcmes, on ignore encore la fortifica- 
tion, ç*eft-à-dirc , fon efprit > fes réglés dc fe« 
préceptes, dt qu’on fc trouveroit très -embaraffé 
s’il falloit appliquer ces règles k une lituation 
tant foit peu irrégulière . 

Les connoiflànce* de la fortification , utiles à 
un invenienry font bien différentes de celles qui 
convienent à un officier ordinaire . Le premier 
doit non feulement favoir difpofcr les ouvrages 
d’une place de guerre pour , 1a mettre en état de 
faire une vigoureufe réfîlUnce; mais il faut en*' 
core qu’il facbe la conllniire , de remédier aux 
différrns inennvéniens qui arivent dans la con- 
(fruéfion. L’officier peut fe borner au premier 
objet pour ctre en état de rcconoîire le fort Sc 
le foiole d’une place. Si avec cela il fait mettre 
un Village ou un po(le en état de réfider é un. 
coup de main, on peut dire quM poff-dela for- 
tification uéeeffaire à Ton état; mais l’habitecé dc 
Vinvenieur doit être portée à uq point bien dif- 
féreuc . Comme lu idées ne fe préfeotcut que 
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fuccclCvcment , il faut, pour en trouver d’utiles , 
«'appliquer crcs-rérieufenient à l’objet qvie l’ou 
veut perfeéfcioner . Ceux qui croient n’avoir plus 
rien à apprendre dans les chofes de, leur état, 
«e font pas propres à trouver de nouvelcs inven- 
tions. Un efpric éclairé, fage ôc raifonable, n em- 
ploie Ton temps à des recherches particulières, 
qu’autant qu’il préfume que Ton application ne 
fera pas iof^ruftueufe; il cft rare qu'avec cette 
difpoütion , de l’intelligence, des connoilTànces Sc 
un travail allUu,on ne parviens à la fin à quel- 
que découverte utile. 

Nous penfons donc que la perfeé^ion de la 
fortification aéVuele crt un objet digne de l'aiten- 
lion ôc de l’application des plus favuns ing:nrfurt . 
ün peut tout atendre d’un corps aufli éclairé 
& aufn dillingué (^ue celui du génie, qui ne voit 
lien en Europe qui puillè lui ctre comparé daai 
l’ataque & dans la défenfe des p!a<^ . 

Il clt établi en France, depuis M. le maréchal 
de Vauban , de ne recevoir aucun iHg<Hieur qui 
n’ait été examiné fur les parties des mathémati- 
ques néceffaires a Ton état, c’cll-a^dire, fur l’ari- 
thmétique, la géométrie élémentaire âc pratique, 
la méchanique & l’hydraulique . Le roi paye 
pour cet edéc un examinateur particulier. 

L’intention de M. Je maréchal de Vauban étoit 
qu’apres cet examen, on envo)âc les jeunes gens, 
qui J’avoieiit fubi, dans les places ou il y avuic 
de grands travaux, pour les former dans le fer- 
vice des places êc leur faire acquérir les diHé- 
rentes parties de la fc;ence du génie* Cette efpc- 
ce de noviciat devoit durer un an ou deux, 
apres quoi il vouloir qu'on les examinât de nou- 
veau, pour juger de leurs talens & du progrès 
de leur application avant que de les mettre à 
l’état d’i/i^cifiCMr . Ceux dont les talens auroient 
paru trop médiocres pour le génie, dévoient ctre 
placés dans l’mfanterie > où les conuoinânees qu’lis 
avoient acquifes ne pou voient que contribuer à 
en faire de bons oflBciers . 

Le roi a établi à Meaieres, depuis quelques 
SDoées, une école partictihere pour legénie 
CkNlK . 

Quoique tous les ingénieurs doivent erre éga- 
lement verfés dans le fervice des places & dans 
celui de campagne, cependant , comm;i il e(I dif- 
ficile d’cxcclJcr en meme temps dans chacun de 
CCS deux fervices , peut-cire lcroit-il a propos de 
les divifer en ingêmturs de pltue & en ingénieurs 
de tam^gne. 

Ces deux états , dont M. le maréclul de Vau- 
baa à réuni les diHérentes qualités dans le degré 
le plus éminent ,fuppofent également la fcience de 
la fortiheation ; mais comme on peut polTéder le 
détail de U condruébion des travaux , qui ne s’ap- 
preod point en campagne , êc ignorer, ou du 
moins n« point exceller darts ce détail, & etretres- 
kabile dans le fervice de campagne , qui oe don- 
ne aucune idée de celui des places , le partage de 
cts deux fonctions pouroit peut-ctre dooDcr lieu 
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de former des fuiets plus habiles dans chacune 
de ces deux parties du génie. 

Le fervice de campagne demande beaucoup de 
connoilfance de l’art de la guerre ; il exige d’ail- 
leurs une grande vivacité d'erprit & d’intelligen- 
ce pour imaginer en même temps les di/téren* 
travaux néccllàires en campagne pour fortifier 1rs 
camps ôc les polies qu’on veut défendre. On 
n'étudie point cette maticre dons les places , d*c 
.M. de Clairac dans V ingénieur de i4>n^jgne , 
parce que ce n’cll point l’o>!ct prèfenc .... 
D'ailleurs quel que foit le raporc de la forci - 
hc.ttion de campagne avec celle des places , la 
fcicUw: de ccllr-ci ne futîit pas touiours pour 
dévelojKT pleinement ce qui concerne l’au- 
tre,,. C’eiî pourquoi, des que les travaux de 
r ing. ftieur en campagne exigent uuc étude 
particulière, il rdrcmbîc qu’il lcroit ircs-coove- 
naolc de appliquer auiïi particuliérement. 

Les qualités nécrilàires aux tngenteurs de guer- 
re ou de campigne fo st , fuivant M. le maré- 
chal de Vatib.m , beaucoup de courage, beaucoup 
d’efpric , un génie foltde , une étude perpétuels 
& une expérience confommie fur les principale» 
parties de la guerre ; mais ii la nature ratfcmble 
très-rarement ces croîs premières qualités dans 
un fcul homme , il efl cn^;orc plus extraordinai- 
re d’en voir qui aient échapé à la violence de 
OCX iîéges, Sc qui piiiircnt vivre allez long-temps 
pour acquérir 1rs deux autres ; l'art ell grand 
noble, mais ü demande un génie lait exprès, 
âc l’application de pfniieur» années yi . ( InjiructsPM 
pour l.t conduite des fieges . ) 

Aux qualités précédentes , “ il faut encore , 
dit M. Maigret, joiisdrc l’a^livitc êc la vigil^- 
cc abfolumcnt nèceirarcs dans toutes les aibions 
de la guerre , mais fur tout dans i’ataque des 
places qui cfpercnt du fccours. 1! ne faut point 
donner le temps aux aiïîégés de fc reconoître p 
qui y perd une h;‘ure , en perd pour le moins 
deux ; êc un fcul moment perdu de ces occatîons 
eft quelquefois irréparable. C’eft par l’aéhvité 
ôc la vigilance que les ingenteurs contraignent 
fotivent des affiégés de capituler , qui ne le fc- ^ 
roient que long-temps après , tî ces ingénieurs 
n’avoient pas ufé d’une grande promptitude dan» 
le progrès des ataques . ( Truite de lu fureté 
des eùts pour le moyen des forterejfes . ) 

Aux deux divihons précédentes d'ingenteur de 
place de d^tngénteur de campagne , pcui-ctre f«- 
roit-il encore à propos de faire une iroifiemc 
dalle pour la fortification det villes maritimes » 
qui demande une étude particulière , & dans la- 
quelle il cil difficile d’exceller fans beaucoup de 
travail dc d’ application . Il fuffit , pour s’eo 
convaincre , d’une Je'flure férteufe êc réfléchie 
des deux derniers volume» de VurebueHure hy^ 
druuhque pur M. Belidor . 

L i* nombre des ingénieurs en F^auce cü de trois 
cents . Ils font partagés dans les dinérentes places 
de guerre du royaume. En temps de guerre, ojd 
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tn (orme des ditechemens k la fuite de» trmiet , 
Ceux qui fervent dans tes tiéges font partagés en 
brigades t k la tête de chacune defquclles elt un 
ancien ingtMieMr , auquel on donne te nom de 
krigjJur. Ces brigades fe relerent toutes les 
vingt-quatre heures . 

Dans les places où il j a pluneun ingéniturt, 
le premier elt appelé ingemtiir tn chef. Il a la di- 
reélion principale de tous tes travaux j les autres 
agilfent fous fes ordres. Les apointemens des (8- 
gcHitHrj en chef font de 1800 livres; mais ils ont, 
outre cela, des récompcn<es & des gratiheationt. 
,, Cette place demande des foins inhnis , dit M. le 
maréchal de Vaiiban , une aftivité perpétuele , 
beaucoup de conduite , de bon fem, d’expérience 
dans tous les ouvrages de terre , de boit de de 
pierre, arec une parfaite intelligence de toutes les 
diHérentes efpecet de métériaux , de leur prix , de 
de la capacité des ouvriers . Ces qualités font li 
nécelfaires dans ta conduite des grands travaux , 
que par-tout où elles fe trouvent manquer, on 
peut s’alfiirer que le moindre mal qu’il en piiilfe 
ariver, fera un retardement, une longue « en- 
nuynife conOruflion, quantité de mal-fafons, de 
toujours beaucoup de dépenfe fuperflue ; accident 
b ^mais inféparables de la médiocre intelligence 
de ceux qui en feront chargés „ . ( DiTtStKr det 
ftrrificAtinu . ) 

' 11 y a aufl! des ingtnütrt provinciaux ou dire- 
fteurs des foniheations dans les provinces . Ce 
sont ceux qui font chargés de la direction géné- 
rale de toiu les travaux qui fe font dans les pla- 
ces de leur dépanement . (Q) 

INSPECTEUR. Officier général chargé d’e- 
xaminer li les troupes fe conforment exactement 
è ce que les loix militaires leur preferivent . 

§. 1 . 

Dr U nictfté des infpeâears. 

Si une puillânce avoit placé ù la tdtt de cha- 
cun des corps militaires dont Ion armée feroit 
compofée, un chef allëx intelligent pour en ad>- 
miniltrer les hnances avec ordre dc iagenê ; alTea 
éclairé pour en bien choKir les membres ; alfez 
adroit potir faire aimer la difcipline; alTet fer- 
me pour lui faire acquérir la force qu'elle doit 
avoir; aflèï impartial pour récompenfer dc pu- 
nir avec jiiitice; alfine âgé pour n’etre plus em- 

r rté par fes pallions; alfet inltruit pour donner 
chacun de fes fiiboMonés les connoilfances qui 
leur font néced'aires; allé* fage pour ne pat fui- 
vre fa volonté plutôt que celle oes loix ; en un 
mot, alfez vivement pÀiétré du délit du bien , 
de l’amour de fa patrie te de celui de la véri- 
table gloire, pour remplir fes devoirs dans toute 
leur étendue ; cette puilfance pouroii fe difpen- 
fer, peut-être , de créer des mfftSenrs ; mais 
comme , mal-gré le foin qu’on peut apporter 
dans le choix des chefs de corps, il s’en trouve 
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tonjonri pliiliears dénués det vertus dc det taa 
lent néceilàires il la place qu’ils occupent, dC 
comme tout ont des paffions , parce que tout font 
des hommes, on a toujours penfè qu’il étoit pru- 
dent, nécelfaire, de même indifpenfable , de 
charger des militaires diftingués par leur digni- 
tés , leurs connoilfances , leurs taleni dc leurs ver- 
tus, du foin de furveiller la compolition, l’ad- 
minKlration, Pintlruâion, la difcipline de la te- 
nue det dillérent corps qui compofentune armée ; 
de les hommes dilUngués portent en France le 
nom à'tnffeCitUT . 

§. IL 

Effdi bifitri^KS fur les infpefteurt. 

Les anciens, n’ayant point eu de troupes per- 
manentes, n’ent point établi ’dUuffeSenrs . 

Jufqu’au moment où les communes abolies don- 
nèrent naiffiince aux compagnies d’ordonance te 
aux francs-archers , les Mfi Omîmes furent les 
feub iufpeUeure des troupes francoiles ; ilsétoienc 
chargés d’examiner fi chacun des feigneurs que 
le roi avoit convoqués, avoit même avec lui le 
nombre d’hommes donc il dévoie être tcompa- 
gné , de li chacun de ces guerriers étoit pourvu 
des armes de des vivre» qu’il devoit avoir lors- 
que Charles VII eut créé les compagnies d'ordo* 
Mince , il donna chaque année , à quelques grands 
feigneurs , la commiffion d’aller paflér en revue 
quelques-unes de ces diflérentescompagoies ; Louis 
XI imita la conduite de fon prédécelfeur ; on 
conferve une lettre originale de ce roi , datée de 
PItifis les Tours, dit 7 décembre 1475; par cette 
lettre ; le roi ordone au comte de Dammartin 
d’aller faire la montre dc la revue de plulieiirt 
compagnies d’ordonance; on voit aulli dam l’hi- 
Roire de ce même prince , que le connétable de 
France, le comte de Saint-Paul , fut chargé du 
même foin; Charles Vlll dt Louis XII fuivirent 
1 m traces de Louis XI. François I envoyoit , 
dit le maréchal de la Vieitlevilie , dans les pro- 
vinces des inffeSeurs peu avancés en âge dc en 
grade, chsrgés de faire la revue des troupes dc 
de juger des plaintes que les citoyens portoient 
contre leurs gouverneurs. Sous Henri II, c’é* 
toient les maréchaux de France qui faifoient les 
revues dc la montre des troupes ; aux maréchaux 
de France fuccéderent les fitrgens de bataille , de 
ceux-ci jouirent de cette prérogative jurque vers 
le milieu du régné de Louis XIV. Ce fut dans 
l’année i£é8 que l’on donna la première com- 
midion d'ntfjieàeur général. Il n’y eut alors que 
deux wf^Ueurs généraux: un pour la cavalerie 
te l’autre pour l’infanterie. Bientôt après le nom- 
bre des tuffeBeurs’ augmenta: on en diltribiia 
dans tous les départcltiens , dt le roi exiges qu’ils 
vilfent les troupes ttès- fréquemment , dC qu’ils 
lui en rendilfent un compte três^élsillé . II ne 
falloic point alors être officier général pour être 
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ÎHffeütUT . Une ordonance du lo mii réS9,nous 
apprend que Jes coloneJs d*infiintcrie ) tc£ melUci' 
de-camp de cavalenci ou de dragons» les lieiite- 
nans colonels, les majors, & meme les capitaines 
pouvoient être chargés d'infpeâer les troupes. 
£n lifant Thilloire de Louis XIV , on trouve 
que M. Digueville , fimple major , mérita & 
obtint, par l'on zelc & par fes connoiirances fur 
le iervicc de rmftntcric, le titre d*mfpeJaur gé- 
néral du département de Normandie; on voit 
plulieurs autres otfîciers qui n*obtinrent le titre 
de brigadier, qii’aprcs avoir long-temps exercé les 
fonftions d^infpecUur . Sous Louis XV , les officiers 
chargés d'i«yprvfrr les troupes portèrent tantôt le 
titre de directeurs généraux, tantôt celui à'tnfpe 
(ieurSy ils furent toujours pris parmi les lieutenans 
généraux ou les maréchaux de camp ; on trouve 
cependant dans le code militaire, une ordonance de 
*75®» propre à faire croire que le» infpecUurs pou- 
voient n*ctre point oÆciers généraux. iwmbrc 
des tnfpeâeurs varia prcfque chaque anréc pen- 
dant toute la durée du régné de Louis XV. Le 
miniAre de la guerre affignoit ^ chacun dVux la 
quantité de régrmens qu’il devoit tnfpetler . Cet 
ordre fubl'illa }ufqu*en 1776; à cette époque, les 
tnf^ecleurs furent réformés & remplacés par les 
officiers généraux atachés aux divjdons qu’on 
avoic formées. Les chefs de divitlon étoient au 
nombre de la : ils étoient tous lieutenans géné- 
raux ; ils avoient chacun trois maréchaux de 
camp fous leurs ordres ; le lieutenant général 
donnoit à chacun de fes trois maréchaux de 
camp, un certain nombre de /égitr.cns ^tnfptlUri 
ils devoient les palTer deux fois en revue dans 
le courant de Tété; Ôc le lieutenant général m- 
fpeéltit lui-meme toutes les troupe* de fa divi* 
iion dans U courant du mois de feptembre . Cet 
arangement dura peu. Avant U fin de cette an- 
née 1776, les 2.x divifions furent réduites à 16, 
ic chaque lieutenant général n’eut plus fous fes 
ordres que deux maréchaux de carpp. En 177S 
oa vît encore une nouvele difpofitîon: les divi- 
fions furent réformée^ , & le roi fe réferva le 
droit de choifir chaque année les mfpsiteufs de 
fes troupes parmi tous les officiers généraux. Au 
mois de juillet 1780, le nombre des tnCpctlsuYs 
fut fixé ^ 24 : ils durent être chargés , pendant 
quatre années confécutives , de Vinfptcïnn des 
même! régimecs^ Aujourd’hui en 1786 , on com- 
pte en France aé ïnfpiUfurs gtnèrdux Ôc 11 m- 
fptcleurs particuliers • Il y a pour l’infanterie 14 
tnfpeücurs géntYMX & j infpeîleurs psrùcutt€ts\ 
pour la cavalerie ^ les dragons , 10 tnfpeâeurs 
généraux & 7 tnfpeâeurs partiiuliers ; pour les 
hLjTards , un infpdïeur general & un wjpecleur 
particulier f Ik eniin pour les cha (leurs , un tnfpe- 
âeur général. 

Les infpeâeun généraux infpe^lcnc tous les régi- 
mens qui font en garnifou dans le département 
militaire aui leur eif confié . 

L«f ^/pdleurr particuliers ne font chargés 
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chacun que de Vtnfpe:JtoH d’un régiment privî- 
légiè . Ces régimens font , dans l’infantenc , le 
colonel général , le régiment du roi ÔC le régi- 
ment provincial de corfe ; dans la cavalerie , Ici 
crois régimens de récac-major de cette arme dt 
les carabiniers; dans les dragons, les deux régi- 
mem de l’état-major de cette arme de celui de 
la reine ; de dans les hulfards , celui du colonel 
général . 

Les tnfpeéleurs font pris indifféremment parmi 
les maréchaux ' de- camp de les lieutenans -géné- 
raux . 

Pour concevoir une idée juAe de l’attention 
que i’autnnté fuprême doit apporter dans le clioiX' 
des infpecleurs , il fuffic de parcourir les objets 
dont iU font chargés ; ce détail nous conduira 
facilement jufqii’à la coimoKfance des Calcns dont 
ils doivent être doués, de des qualités heureufes 
qu’ils doivent réunir; il nous fournira enfin Toc* 
cation d'expofer Ia maniéré donc des militaire* 
inllruits de fages ont réfulu quelques problème* 
relatifs aux hommes fi ctfcntieli qui nous occu- 
pent dans cet intlant. 

§. III. 

Devslrs des infpefteurs . 

Les tnfpeâeurs font, comme nous l’avons dit t 
chargés de veiller à reaciere de pleine exécution 
des ordonances militaires. Ils doivent pafîer deux 
revues chaque année; une vers le commencement 
de l’année militaire , de l’autre vers la fin; ils 
I* doivent réùder, pendant l’cfpace de temps qui fé- 
I paie les deux revues, dans une des villes ou des 
! quartiers occupés par les régimens confiés à leurs 
|- foins ; leur attention doit porter fur les objets. 

I fiiivans. 

{nota. Ce que nous allons dire des devoirs 
des tnfpeéleurs efi extrait ou des ordonances mili- 
taires, ou des inllruflions que les diHére.iS mi- 
nières ont données aux injpeileurSs ou de ce que 
le» plus zélés d’entr'eux obfervenc avec con- 
fiance , ) 

Un tnfpecleur doit examiner i». tous tes hom^ 
mes de recrue qut font arivés depuis la detntere 
revue d'tnfpeâton qu'a paffee le régiment qu'U 
infpeâe. C’efi pour juger de la qualité de» hom- 
mes noiivélement engagés ; pour connoître lo 
travail particulier des difiercni recruteurs de celui 
des officiers femefiricr», que VtnfpeUeur «xamioe 
les hommes de recrue . h'tnfpeéleur d’un corps de 
troupes ^ cheval joint à l’examen des homme* 
de recrue, celui des chevaux de remonte . 

J’ai vu des tnfpeéleurs qui , lors de cette pre^ 
micre vilîre , dillribtioient les nouveaux fol- 
dacs en trois dalles : une compofée des hommes 
admirables ; une des hommes douteux , de ui^ de* 
hommes mauvais . Dans la premier* dalle , ils 
mettoient tous les hommes qui , ayant 1a taille rc- 
quife par les ordo&aoces > paroilfenc bien confiirués » 

for U, 
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forWi en un mot propre nu fcrvîce mîlîfjiîfe . 
Dans la fécondé, ceux à qui il minquoit que!- 
qtiev lignes pour aiteindre U taille fixée par les 
ioixi ( Vêjet, Evgacbmsnt 9c Rücruks), mais 
4ont Tage, encore trds-tendre, lailFoic de gran- 
des cfpérancesi 9c ceux dont la fanté foibie ou 
contbtution délicate potivoit faire douter s'ils 
auroient jamais li vigueur néceOâire ï un hom- 
me de giîerre. Dans U tmiHeme , ils plaçoient 
ceux qui n’avoicnc point U taille preferite , «5c 
dont Page ne iaiiroic aucun efpoir , 9c ceux qui 
avoient quelque incommodité qui les rendoit in- 
capables de continuer leurs fervices. Apres avoir 
fait rentrer la première cUtfê , ils revoyoient la 
fécondé ; ils nocoient fur leur contrôle , «d'une 
maniéré différente , les hommes qui péchoient 
par défaut de taille, & ceux qui péchoient par 
défaut de vigueur ; ils faifoient rentrer enfuite 
cette féconde clalTè j ils examinoieut de nouveau 
la troifieme , cet examen étoit long Ôc févere . 
Tout homme qui étoit petit , foibie , 9c qui ne 
fiifoic concevoir aucune eff^rance , étoit ré- 
formé, de le chef de corps qui Tavoit reçu , obligé 
de rembourfer à la malfe générale toutes les dé- 
penfes qu'il lui avoic occalionés par fa foiblelfe 
ou fa négligence. Tout homme déclaré incura- 
ble étoit auiîi renvov'é . Le chef -qui l'avoit reçu 
payoit le prix de l'engagement , à moins que le 
chirurgien-major n'eût donné au moment de la 
préfentation de l'homme de recrue, un certificat 
de bonté ; alors i'il écoic prouvé que l'invalidilé 
fût antérieure é l'époque du certificat , c'étoit le 
chirurgien qui payoit les frais de l'engagement . 

Après ces diftèrentes opérations, le* tnfftâeurs 
vérifioient féparément le travail des ditlerens re- 
CTuteurs 9c celui des officiers femcûriers . L'of- 
ficier femertrier qui n'avoit pas rempli la tache 
qui lui avott été preferite, fubilfoit la peine por- 
tée par la loi; celui qui , avant obtenu un congé 
pour faire de* recrues, n'en avoic fait que peu , 
étoit noté pour n* avoir jamais de grâce de 
cette nature . Un mot d’éloge 9c une note fa- 
vorable étoient lii récompenfe ce ceux qui avoient 
procuré des hommes bons 9c beaux . Pour n’cire 
point trompés fur le nombre 9c la qualité des 
hommes fournis par les oflficters recruteurs 9c fc- 
mefiries, ils exigeoienc qu'on leur préfentat les 
engagemens des mfiérens hommes de recrue. Dans 
cette froilieme vifite, les inffeticHTS dont je parle 
cherchoient à reconoîrrc i\ les hommes de recrue 
n'avoient pas fervi précédemment dans quelqu’au- 
tre corps; lit s'inforinoicnt du motif qui les avoit 
déterminés é changer de régiment . Ils faifoient 
tout pour découvrir fi quelque déferieur françoii 
ne s'étoit pas glilft parmi les recnics;ilj en agif- 
foient ainfî, parce qu*il< prétendoient , avec rai- 
fan , qu'un déferreur efi im homme infiniment 
dangereux ; quant à ceux qui avoient déferté de 
diea l’étranger pour venir ou rentrer“en France ) 
ils défendoient aux régiment françois de les en- 
gager, fous quelque prétexte que ce fût . 

4rf MilitAtrc, Tome llh 
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t Apres cette trolficme inf^cclion*, iîs voyoient 
1 les foldats qui avoient été déclarés douteux l'an- 
j née précédente ; ils examinoient fi ces hommes 
I avoient grandi , ou s'étoient foriifiés; ils réfor- 
I moient alors ceux qui avoient trompé les efpé- 
rances qu'ils avoient fait concevoir , 

i®. Lfs hommes fe font en^c^is déduit U 
derniere revue d'tuf^r^tfan . A leur nombre, Vhf- 
1 peéUur peut juger des qu-ifité? dominantes des 
’ chefs du corps; il pouroic mené connoître crîles 
des diHerens capitaines ^ 9c deviner celles des bas- 
offeiers. Il doit tenir la main à ce qu'on ne ren- 
gage que de bons fuicts, ou au moins des hommes 
auxquels on ne peut faire aucun reproche grave , 
tant relativement au phytliue qu’au moral. />rcc, 
Rr-Vgagement . ’ 

5®. Les fto/nraux Ic/^oj^àers y gren^durf ô* 
chsffeMrs . A leurs qualités phyfiques de a leur 
iniirurtion, Vtnfpe^eur juge de la fag.icité des 
chefs A du fom qu'ils ont apporté dans le choix 
de CCS hommes d'élife. Voyez. Bas-Officiers y 
Gkknadieks 9c Chasseurs. 

4®. Les fu/dus dsi corps qui ont uttemt t'dge 
prefent p4T les hix pour joitsr de U paye de fol- 
dai . i'mfpecicur mfiruic que les chefs ic laifiknc 
entraîner quelquefois par un fentimrnt de com- 
mileration , outre-paffent les bornes preferites par 
Icf ofdonances , il les force de s'y renfermer ; 9c 
pour cela, il ne permet jamais qu'on Kticele au- 
cun de ce? enfiiis du corps . Voyez. En’Faks de 
SOLDATS. “ '' 

S". Les hommes qui doivent atmr leur congé 
dUncténeté dans Vannée . l'infoecfear parle û cha- 
cun d'eux; il les interroge fur les motifs de leur 
retraite ; il cherche é les déterminer é conti- 
nuer leurs fervices . Voyez. Comôé d'ancié- 
NETÉ . 

é‘’. Les foliUts qui dtfirent acheter leur congé . 
C’ell ici qu'un bon tnfpedeur fe montre féverc ; 
il fe fait informer des r»ifons qui militent en fa- 
veur de chacun d'eux, 9c il ne fe rend qu'i l’é- 
vidence. Il fait que fi les congés do grâce font 
nécefiâires pour le maintien des finances de cha- 
que corps particulier , ils portent un coup dan- 
gereux à la confiitution de l'armée , 9c qu'ils font 
un nouvel impôt fur les peuples; ( Voyez. CoM- 
dK» DE GRACI-: } il ne ligne donc que les cartou- 
ches qu'il reconoît indifpenfablemcnl nécelfaires , 
9c fe fait rendre celles qui n'ont point été em- 
ployées l'année précédente ; ainlî il ‘obvie à un 
grand nombre d’abus dangereux . 

7®. Ceux qui redamtnt contre un engAgement 
connalfe avant fige preferh par la lot . Voyez. 
CoNGVS , V. 

8 Ceux qut demandent k être congédiés en quâ- 
Ifté de gentslsbommes . Voyez. CoschSy §. IV. 

9®. Ccwx qui font dans le cas d'obtenir la ré” 
compenfe rntliratre . tJ examine avec foin les droits 
de chacun des prétendans; s'ils font dans l’impof- 
Jfibilité de rendre encore de bons fervices ; s'ils 
ont fervi fins internipcion, & sMs ont occapé le 
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grade qu’ilj rempIifTcnt pendant b nombre d’an- 
nées exigées par Ja loi. Car il arive fouvent que 
par une bonté condamnable | les chei's du corps 
qu*on marque quelque interruption con- 
fidérablci ou qu*on antidate Tavancement du fu- 
jet qu’ils propofent pour la récompenfe militaire. 
VcjeK Récompenses militaiies. 

ice. Ceux qut font dâfis le Câs d'chtcn'ir les 
invalides . Ils l'ont, fur !es fujets propoîes pour 
les invalides , Its memes obfirvations que fur 
ceux qui font pro;'orés pour la récompenfe ouli- 
taire. Voj'ez. In va li dus . 

II®. Ceux qut font dans le tas d^étre réfermés 
p&ur eaufe d'tnfitmites . C’eft ici qu’un infpecieury 
après s’etre alfiiré que les fujets propoiés pour 
£tre réformés font réellement iixapables de con- 
tinuer leurs ferviccs , ou font ataqués d’une ma- 
ladie contagieufe incurable, ou qui demanderoit 
un traitement trcs-long & trcs-difpendieux , peut 
& doit meme prêter Toreille à U voix de l’hii- 
nîanitéi il ne négligera rian pour faire ouvrir à 
ces foldatt infortunés la porte d’un de ces hofpi- 
ces charitables répandus pans le royaume , où 
l’on donne un afvle aux malheureux accVolés fous 
le poids d’infirmités incurables. Un citoven qui a 
perdu fa force & fa fanté en fervant l’état , n’a- 
t'il pas plus de droits fur ces hofpices , que des 
hommes qui ont padl leur vie dans l’oifiveté de 
la débauche» & qui ne doivent qu’à leurs vices 
les maux dont ils font les viffimes^ 

11®. Après que Vinfpe^eur a terminé ces difft- 
rens examens, il s’occupe de Pécele d'mjiruélton . 
Il voit fi l’on fuit la progreffion de les principes 
établis par l’ordonance: en futvant la ht tms ne 
pouvez, jamais mal faire-, voilà quel doit être fa 
maxime confiante de univerfele^ la plus petite in- 
novation dans la pofition du corps, dans le port 
de Tance, dam les mouvemens, les temps de les 
commandemenf , doit être réformée » de même 
punie. PiiiCqu’il ne liiiefipas permis, à lülinfpe- 
ùeur , à lui chef fuprême, de déroger aux loix, 
à plus forte raifon cela doit-il'Cire défendu aux 
chefs fubordonésidcqucl défordre ne s’enfuivroit- 
il pas, fi chacun s’arrogeoit le droit facré de fai- 
re des loix? Car c’efi donner une loi nouvele , 
que de faire fubir à Tanciene le changement me- 
me le plus Ié|er. 

lî". Apres î’infiruftion particulière des rtcnies, 
VinfpeBewt S^ccupe de VmfruiXion paritfuliere 
des eompd^nies \ il fait d’abord fur chaque com- 
pagnie les mdtnes obfcrvaiions qu’il a faites fur 
l’école d’infiruclion.Si aucun officier ne s’elt per- 
mis d’inicrprétcr la loi, Tuniformîté la plus exa- 
tte régné non feulement dans la même compa- 
gnie , mais dans toutes les compagnies d’un régi- 
ment de dans tous les régimens d’une armée . 
C’eft donc à cette obéifiancc pafTîvc, à la loi que 
Vinfpecleur doit s’atacher avec une Htter>tiou feru- 
puJeufe. Plus i! en fera Tcfclave , plus il mérite- 
ra d’clHme, de plus fes devoirs lui deviendront 
faciles . Quelques infpeciekrs exigent , je crois 
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avec raifon , que chaque foldat fâche Tépoque do 
fon engagement ; l’étac de fa malle, celui de foa 
compte particulier; le numéro de fon arme, Té* 
poque de fon habillement , fon rang , tant dans 
le contrôle d’anciéneté que dans celui qui eÜ fait 
par rang de caille; qu’il piiillè réciter les con-‘ 
lignes générales de particulières ; qu’il ait appris 
à monter de à démonter fes armes, de la théorie 
de fes devoirs dans toutes les circonltances . En 
pafiant leur revue , ces tnfpeéieurs font donc , à 
difiérens foldats de chaque compagnie, quelques 
quefiions relatives à ces difiérens objets , dc ils 
réprimandent ou louent le capitaine, les officiers 
dc les bas-cfficiers , d’apres la maniéré dont cha- 
que foldat répond. 

14®. Aifuté que les foldats font auili iofiruiCf 
qu’lis doivent Tctre, Vinfpeütur cherche à con* 
noîcre le de^ri d^infiruihon que les bas^efitters onr 
atteint. Son examen porte ici fur la théorie de la 
pratique. Le bas-ofiicier doit favoir non feule- 
roetic commander de exécuter , mais encore rendre 
compte de ce qu’il exécute dc de ce qu’il com- 
mande : Vtnfpedeur voie donc fi les bas officiers 
connoiffent Tordonance des places dc celle des 
manœuvres: fi la mémoire ne fait pas les frais 
de leur infiriiélion. 11 loue celui qui répond avec 
intelligence ; blâme, menace ou punit celui qui 
ne rend pas un compte clair dc exaêb de ce qu’il 
doit favoir; car il efi perfuadé que l’homme qui 
balbutie efi peu infirutc. Il ne doit pas croire à 
la timidité; elle naît nrefque toujours de Tigno- 
raneek Qiiant an manîment des armes, il n’a pt* 
befoin de s’en occuper long-temps ; Tadreflfe du 
foldat lui répond de celle des bas-officiers. 

IS**. Vtn^YU&ten des effieiers . Voici le grand 
dc véritable objet» de néanmoins c’eil un des plua 
négligés . 'Prefque louiours les infpe&rurs fe bor* 
nent à favoir fi les officiers ont un bon ton de 
commandement, de s’ils favent faire exécuter les 
manœuvres de détail . Qu’il v a loin de ce qui 
efi, à ce qui devroit être! Un officier particulier 
devroit pouvoir rendre compte à fon tufpeÜeur 
de tous les objets relatifs à Tadminifiration inté- 
rieure de la compagnie à laquelle il efi ataché , 
de plus partiruliéremenr encore de la divifion qu’il 
a fous fes ordres immédiats. 11 devroit pouvoir 
lui dire: lors de la dernicre revue, ma divilîon 
étoit compofee de N hommes; depuis cette épo- 
que j’en ai perdu N par mort; N par défertion; 
N par congé d’anciéneré; N par conge de grâce; 
N par la réforme; N qui ont paflè dans d’autres 
compagnies ; j’ai reçu N recrues , j’ai donc N 
hommes ; N ont été habillés en 178; N en 178 ; 
N en 178; mes arme# font du modèle de N; N 
font bonnes; N font médiocres; N font maiivai- 
fes . Il devrait rendre le même compte du grand 
de petit équipement de fa divifion ; faire voir qu’il 
cmiooît ta fituation particulière de chaque foldat, 
dc en un mot , tout ce que le foldat lui-mcn>e 
ne doit ‘point ignorer. Les officiers devroient en- 
core connoîcre ie prix du pain , de la viande , 
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légumes; Ja quantité «le chacuoe «le ces den- 
rées que chaque ordinaire confume par jour» ic 
celle qiiM pcuc confumer ; pouvoir parler avec 
connotnTancü de rinllruchon » des qualités particu- 
lières & des mœurs de chaque bas- oÆcier; du ca* 
raébre & des mœurs de chaque foldat. 

Ûeur pouroit exiger auUi que les officiers fulfcnt 
rendre compte de totitcs les ordonances relatives 
au fervice de campagne de des places» dre. Quant 
aux autres connoiirances que nous avons détaillés 
dans l’article Capitaine» combien ne feroit-il 
pas à délirer que les infpeîhurs eulTcnt ordre de 
s’anûrer ü les officiers les podedent! 

Qiunt aux chefs des corps» les jugent 

airéiuent de leurs connu i (Fa nces » de leurs talensdc 
de leurs qualités » par la manière donc le corps 
qn’ils commandent efl difeipiiné » indruit » dcc. 
\JtttfffUeHr ne doit jamais «Htbiier qu’il cil refpon- 
iabie de tous les abus d*autorité qui fe commettent 
dans Ton snfpeélion» dcquec'cA à lui é donner à la 
difciplioe cette fermeté beureufe qui df également 
éloignée dr U foiblcHe dc de la dureté . J*ai oui 
dire qu*un ancien infftüeur employoit le moyen 
Auvant pour apprécier les meOres-de-camp de Ion 
infpeihon . Il exigeoit qu’ils fillcnt eux«mêmes » 
peu de jours avant Ton arivée » la revue de leur 
régiment , de quMs remplidènt des états confor- 
mes à ceux qu*il devoit lui-mcme envoyer au 
miniltre. Quand les colonels» féduics par lamour 
propre» avoient donné des louanges à ce qui n’en 
méricoit point » ou n’avoient point blâmé ce qui 
étoit repréhenfible » il leur faifoit fentir 1a fauf- 
feté de leur jugement » de leur indiquoit la rou- 
te qu’ils dévoient fuivre pour le reélifier. 11 pré* 
tendoit » en agilCint ainfi » former «le bons co* 
ionels» dc meme de bons impeüeurs » & l’on ne 
peut s’empccher de convenir que fa méthode é:ott 
bonne. 

lé**. Apres t\ïicVtnfpe<ienY a vu les compagnies 
en détail) il fait prendre les armes k tout le ré- 
giment pour juger de rtnlUuflion générale relati- 
vement aux m 4 ttctuvrif. Ici il doit nwntrer une 
févérité extrême; elle feule peut arrêter les inno- 
vations» totijours dangereufeSÿ quand la loi ne le 
preferit point. Si chaque régiment ne fe confor- 
me pas cxaàlement à i’ordonance » l’armée » lorf- 
qu’elle eft raffêinblée » ne formera pas un fcul 
corps» ou au moins les mouvemens des difUrens 
membres n’étant pas uniformes» égaux » ümulca- 
nès , ne produifent que peu de bons eftets . Je re- 
viens trop fouvent » pem-efre, fur cette même 
idée» mats c’etl parce que chaoin s’écarte de ce 
véritable point de rall 7 ment»que je crois oe pou- 
voir faire trop d’éforti pour y ramener les cf- 
prits. Après que le régiment a coulé à fonds 
toutes les manœuvres prefcriies par l’ordonance » 
qirlquef infptüeurt font forcir du rang trots ca- 

Î iitaines pris au haaard : ils coobent é l’un d'eux 
e commandement du régiment» dc aux deux au- 
tres celui des bataillons» de par cet elfat ils ju- 
gent de J’ififtruêlioo générale des capitaines . 
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17®. UinCptUeur porte enfuîte des ieux atten- 
tifs fur Vhibtllement . Il voit s’il efl parfaite- 
ment conforme au modèle envoyé par la cour ; 
U les diHérences parties font bien exécutées de bien 
entretenues. Voyez, Habillement. 

180. U 4 rmement occupe alors Vinfpedeur . Il 
examine li l’on a foin de le faire entretenir dc 
réparer. Il défend l’iifagc de tous les moyens de 
de tous les îngrédiens qui peuvent en rendre trop 
tôt le renouvélement néceiTàirc . 

19®. Vinfpecieur fait fur le grand équipement 
les mêmes obfervacions que fur l’armement dc fur 
rhabillcment . (Td^cL ÉquiPEMENf . ) Il veille audî 
à ce que le petit équipement ne foie pas trop 
multiplié. 

zoo. Vinfyecfettr jete aulTî un coup d’œil rapi- 
de fur la tenue pour juger ü elle ell bonne » dC 
fur-tout militaire. Celle qui ell trop recherchée 
ell aulC condamnable que celle qui e(l trop né- 
gligée. Voyez, Tenue. 

II®. Pour s’alfurcr de la pro''rciéôf de la bor>- 
ne tenue des quartiers » Vinjpecleiir fe rend dans 
quelques chambres fans en avoir prévenu les chefs 
du corps de fans fe Juiffer conduire é celles qu’on 
lui déligne. 11 vilite le livre du prêt» les denrées 
de l’ordinaire » la qualité de fournitures donc les 
cafernes font rrmplies» &c. 

zz *, Vinfpeâeur fait prêter aux recrues Ir /îrr- 
ment miiit 4 tr 9 \ avant d’admetre les nouveaux 
foldats k ce ferment, il leur dernande s’ils n’ont 
aucune réclamation à faite. Voyez S^HMENr . 

tj**, Utnfpecéeur alfemble le confeil d’admini- 
llracion. Il vilite le regitlre des délibérations de 
l’armée; il cherche k deviner fi les confcils fe 
font tenus aux jours indiqués; (i on y a traité 
dc tout ce qui dévoie y être agité ; en un mot 
fi les membres fe font aquités dc tous leurs de- 
voirs; il lit le journal des dépenfes » en compare 
les articles aux pièces jufiificatives ; s’arrête fur 
le prix des recrue», pour juger s’il n’cxcede pat 
le taux fixé par la loi; fur les faux frais, pour 
n’alouer que ceux qui font vraiment nécedaires. 
Il fe fait repréfinter les fonds de la caiifè; il 
réglé les rcmplacemens à faire dans rhabiUement» 
l’armement dc le grand équipement; il arrête le 
prix des façons» Sc enfin les autres dépenfes à 
faire dans l’année fuivante; rarement les infpe- 
éteurs trouvent du défordre dans ces dift’ercns 
objets; mais en lêroic-il toujours de meme s’ils 
arivoient à l’improvirte, & s’ils alfembloient 
le oonfeil d’adtninifiration auffi-tôc après leur 
arivée ? 

140. VinfptcteHr forme enfuiie rétat des of* 
fisiers proposes pour les ,emplots fuperieurs . Dùt- 
on reléguer pendant quelque temps mon opj nioa 
parmi les projets de l’abbé de Sdint-Pierre^ dût- 
on la. placer parmi Cfux que SPtfsme donnoit 
dam le feixeme fiecle, ou dans la claflè de ces 
idé-s qu’on afie^le de renvoyer à la république 
de Platon pour les ouvrir d’uac teinte «le ri«li- 
cuic» je^ la dilIîiDulerai point. Le vrai finie 
N ij 
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totijüurs par être reconu j mes intentions font 
pures» & }t crois qii*un écrirain qui tait une 
vérité utile & peint danucreufe» cA plus conda- 
mnable que celui qui » abufant du droit précieux 
dVx;'orcr fes peuiées » chcicix à détruire les 
préjugés les plus nécclfuiies, <ni à alumer dans 
i'âme de fes lecletirs le leu des paffi«<ns viles ôc 
Innelies; je dirai donc quM cil impotlible à !'»»* 
ffcihur même le plus exercé, à moins quM ii*aii 
reçu du ciel le don précieux de lire dans Je fond< 
des cœurs de deviner les hommes^ quM lui 
ell iirpoiCbîe ,'uon de faire un bon choix, It 
iiazard peut le bien fcrvir, mais de faire un 
choix motivé . Eli ce en voyant un cincier exé- 
cuter quelques icm^s du mai nuciit des armes , 
en rentencant fiiie quelques cemmand-.mens , 
rendre c-^mpte des légers chan^emeus que la com- 
pagnie a éprouvés, qu'on peut juj^er s'il eft pro- 
re à commar.der un ccrps,(Sc sM ell divine, par 
es vertus & fes laicns > ct’etre Porgane de la loi 
df d»; la vt^cijté du fonverain'Cc qui til impof- 
lible à un mf^eîltur y nVil guere plus facile à un 
meiire dc-ci.nîp : celui-ci ne rclîe tout au plus 
chaque année , que trois mois à Ton corps ^ pen- 
dant ce court efpace de temps , il ne vit point 
allez intimement avec les olHciers & il ne les fuit 
oint avec aiîtz de conAance pour les connoure 
fond 3 c les juger avec jullice ; mais quand les 
ccJoncls reilcroitnt plus long-temps à lems corps , 
quand ils cnangeroicnt avec leurs ofAciers , les 
verroient dans le monde, les fuivroient d^ns leurs 
Jeux & leurs pîaifirs , pouroitnt-ils juger quels 
font ceux qui méritenr de coirmander aux au- 
tres? Etl-cc à vingt-neuf ans pailés à la cour ou 
à Paris, confumés à des études frivoles , quand 
ce n’eA point à des pîaifirs licencieux , cA-cc à 
viij;t-neuf ans qu'on peot porter un jugement 
auui difficile? À cet âge un efprit exercé peur 
po{îeder la théorie du caur humain ; mais il eA 
encore incapable de juger de tel eu tel homme en 
particulier. À cet âge on fc laifie féduire par un 
extérieur hrureux de par l’apparence des taJens ; 
à cet âge l’homme le plus cmprdft â 00»$ plaire 
paroît Je plus digne de notre confiance : a cet 
âge enfin, on n’a pas encore acquis, par f* pro- 
pre expérience, la ptrfuafinn malheureufc que les 
hommes placent fur leur vifitge le maCque qu’ils 
veulent , on n’a paa appris é diAinguer au 
travers du carton épais que l’ambition fabrique , 
ia voix faélice d’avec la voix naturdc ; les pro- 
pos adroits que h diffinrmlation infpire , d’arec 
ceux que la vérité diéle; les m^mieres compaAées 
que l’hypocrille dirige, d’avec les maximes natu- 
reles qiu font l'expceffiou des fentimens du caur. 
V'oulez'vous -avoir à la réte de vos régimens des 
hommes faits pour les commander? exigez que 
chaque capitaine écrive fur un billet cacheté te 
nom de c<.Iui de fes camarades qu’il croit le plus 
dtgi>c d’erre à la tete d’un corps j ordonfjz que 
le ma;cr dorure deux billets , le iieutenaiu-n>lonfl 
trois , le colonel eu fécond quatre , le colonel 
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commandent cinq , âc 1* fix j que le 
quartier-maître- treforier ouvre ces quarante bil- 
lets en pié'encc du conTtil d’admiiiillration ^ qu’il 
tranferive le r.cm infcrit fur chacun d’eux , qu’il 
brille les billets a mefure qu’ils auroieot été vé- 
rmés ôc io\ez certain que le nom qui aura été 
lépété le plus fouvent fera celui du plus digne . 
En nommant ainii les ch fs fur la fol de leurs 
camaiadcs, vous ne cfair.clrcz point de faire de 
mauvais choix: prrfone ne j eut mieux juger un 
Officier que ceux qui vivent ccntiuuélemenc avec 
lui, qui ne l’o. c jamais perdu de vue , Sc avec 
qui il ne le mat'que poiitT, car on ne peut pas 
toujviurs fe mafqucr . Crowa b;cu d’ailleurs que 
les hommes rendent juAice au vrai mérît**, tou- 
t .s les fois qu’ils ne gagueroient rien à cire in- 
juAes, ou qu’ils pouroient même y perdre . En 
fuivaut ia maniéré que je propolc , maniéré qui 
u’oHie aucune cfpcce d’inconvénient, vous ver- 
rez les loix militaires en vigueur , de celles dd 
la lociéié rcrpeêlécs i pcut C’rc bien verrez-vous 
meme hs bonnes mrcuri renaître : mais certai- 
nement la concorde Sc la paix régner dans vos 
régimens . l'tfprz. Majok de LifcUT£NANr-Co- 
LONkL. 

a JC. L’<7 ,u tics grâces . Les «râces confiAeht 
en retraites & en gratifications. Xc premier ob- 
jet ne préfente que feu de difficulté . La vo- 
lonté du colonel n* influe • t -elle pas beaucoup 
trop fur Je fécond . Vûjfez. RürKAixEs de Gkati- 

FJ CATIONS . 

26*. Celui des cgiaeïs qui ont droit ù I.i croix 
de Suint Louis. 

i7® . IJtnfpecleur rempliroit enfin la note des 
mgursy des tuleus CT du Ktle des dtfferens ojjicurs . 
De tous les objets dont les tu/pedekTS doivcnÇ 
s’occuper, omis voici arîvés â celui qui dcmat.de- 
roit le plus de temps, de foins de de recherches - 
Quel eA l’Iiomme, me difoil un jour un vieil 
officier général qtû avoitéfé long-temps inCpeifeur , 
quel eA l’homme qui ne droit pas trembler quand 
il va par un fcul mot décider de la fortune, dc 
peut-être de la réputation d’un militaire, d’un 
gentilhomme , fur-tout quaiul il eA obligé de 
juger d’apres le lérroignage d’.mirui ? Qi and je 
juge d’après moi-meme, je puis me rendre le 
témoignage que je ne fuis animé ni par la haine, 
ni par la piévtntion ; qi.e j’ai chercoé la vérité 
avec zelc de bonne foi, de qi:c A je n’ai pas dit 
le vrai, au n.oins avcls-je Tintcntion de le dite; 
mais qu.nnd je fuis obligé de m’en raforter â un 
autre homme dont je ne errnois paruitenurt ni 
le cœur ni l’cTprit , ma main fc refiifc à tracer 
les caradleres qu’il me dîêle . Quard ]e fai- 
fois la note des maurs , drs taler.s & du zeîe 
des difiér«*ns officiers, je craignoïs ton jours que 
le colonel plaçât ceux qu’il vovoit le lus fou- 
vent au rang des plus inAruits ; ctux qu’ il 
aimnit au rang des plus zélés ; ceux qui lui 
rtflèmbloicnt au rai P. des mcillcirs ; qu’il «Ut 
confondu l'hcmmc plein de modtAic avec .l’hom- 
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me inepte; qu’il eut oublié celui qui étoit afTcz 
vertueux pour n’atendre rien que de fes ferviccs; 

qu’il nlt dénigré celui qui n'étoit ni coiiriifan , 
ni dateur \ oui, ]e n’ai jamais remis aux mini* 
lires qui m’ont cmplovè en qualité d*in^pcclettr <, 
U note des mœurs, des talens â< du ade des of* 
liciers de mon inTpcilicn , fans me fentir vive- 
ment ému, & cependant j’avois toujours pris le 
foin d’adoucir toutes les cxprdlions défavorables. 
Rn agiifant ainii , je trompe» le mimdre , je le 
fai bien > mais j’aimois mieux commettre une 
faute qu’un crime ; (î j’en av'ois été le maître , 
voici > me difoit ce militaire aufTi refpeftable 
par fon âge , fa natlTànce , fes talcns , que par 
la pureté de fes intentiors & la fagejle de fes 
vues, vojci ce que j’aurois fait. J’aurbis remis â 
chaque capitaine-commandant un état à cinq co- 
lonnes. La première auroit eu pour titre, wo» & 
furnom des officiers de la compagnie de N ; la 
féconde , m9HTs ; la troifîeme , cara^ere ; la 
quatrième , cotmotffsjtces & taiens ; la cinquiè- 
me , ^tU . Le capitaine en fécond , les qua- 
tre îiemenans & Je fergent mafors aiiroient eu 
line câfe dans chacune de ces cinq colonnes , 
& le capitaine-commandant auroit été obligé 
de les remplir ; par cette première opération , 
j'aurois donné aux capitaines - commandans une 
autorité d’opinion infiniment forte , éc une con- 
fuiéraiion que les ordonanccs leur feront acqué- 
rir avec peine , quelqu’ autre moven qu’elles 
emploient . Les deux chefs de bataillon auroient 
rtfU chacun un état auflt à cinq colonnes , 
femblabie é celui de chaque capitaine-comman- 
dant ; mais les cjfcs en auroitnt été affez nom- 
bmifcs pour que tous les capitaines, les Jicute- 
nans , fous-lieutcnans , porte - drapeau , adju- 
dant & fergens-marors de leur bataillon rtf|»eftif 
piuTent avoir chacun la ficne ; le major , le lieu- 
tenant-colonel , le colonel en fécond & le colo- 
nel -commandant auroient auffi rempli chacun 
une feuille divifée comme les précédentes , & 
dans laquelle chacun de leurs fuhaiternes auroit 
eu fes cinq c5fes. l’aiirois exigé la parole d’ho- 
r.eur de chacun de ces officiers , qu’iU ne com- 
muniqueroient îl perfone , ni la manière dont ils 
fe propoferoie-nt <ie remplir leurs feuilles , ni les 
feuilles elles- mêmes , lorfquVîles feroient rem- 
plies . Auffi-tot que j’aurois eu toutes ces notes , 
les aiirois dépouillées moi-même , & ce tra- 
vail facile, qui auroit été celui par leouel j’au- 
rois commencé mon infreftion , m’auroit donné 
une connoilîànce aprofoodie des diJtéreus mem- 
bres du corps ; car il eut été prefque impolfible 
qu’un fi grand nombre de perfoncs différentes fe 
fiiffcnt réunies à louer un homme qui n’auroît 
point mérité de louanges , â blâmer celui qui 
n’aiiroit pas donné prife à la cenfure , <m à 
lailfer inconnu celui qui fe feroit diftmgué nar 
fa négligence ou fon aftivité , par de bonnes 
ou de maiivaifes mœurs. Lc« obfcrvations que 
j’aurois faites pendant la durée de mon infpe- 
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élion , m’ auroient aidé à reéHfier les notes qu’on 
m’auroit données. J’aurois remis une copie de 
CCS notes au miniflrc de U guerre » & j’en 
aurois laifie un double cacheté dans le porte- 
feuille particulier que chaque ïnfpecieur devroit 
avoir pour chacun des régimens de fen infre- 
ihon ; ce p'irtc-feuifle remis fucccflîvement aux 
^ différens tnfpfileurs , les auroit mis â portée de 
I juger les membres des différens régimens , meme 
avant de les connoître par tux-memes . Voilà , me 
dit IVlficicr général en finifiânt , ce que j’aurois fait , 
jj jVn avois été le maître. Ah ! repartis- ie avec 
chaleur , vous auriez rendu à l’armée françoife 
le fervice le plus fignalé ; voi s auriez mérité 
d’etre . jnferît parmi fes bienfaiélmrs , & votre 
projet , auffi (impie que facile , vous auroit ob- 
tenu le prix le plus doux, le plus fiateur pour 
une âme fenfible , l’amour de tous. 

Apres que Vhifpedeur a ainfi examiné les diffé- 
rens objets qu’il importe au minillcre de connoî- 
tre , il arrête fa revue, de il en rend compte 
au iccrétaire d’état de la guerre, en lui envoyant 
des états conformes au modèle que ce minifire 
lui a fait remettre . 

Tels font les devoirs des infpeâcMrs . Ils font 
immenfes. Pour peu que l’on connoilfe l’étal mi- 
I litaire , on cfl convaincu que ceux qui rcmplif- 
! fent ces devoirs dans toute leur étendue rendent 
j à l’état le fervice le plus précieux . Comme ils 
peuvent connoître les corps jufque dans les der* 
niers détails , comme ils doivent polfédcr l’cn- 
tiere confiance de tous les membres qui les com- 
pofent , comme ils font revêtus d’une grande au- 
I torité, & qu’ils font les difpenfatcurs des grâces, 
■ ils peuvent facilement réprimer tous les abus , 
‘ corriger tous les défauts, extirper tous les vices , 
en un mot , donner â la fubondînation fa conti- 
nuité, k la difeipiine fa force, & aux loix l^ur 
vigueur . 

f. IV. 

ObfervjttOHS fur Us infpeéleurs . 

Parmi les différens écrivains militaires qui fe 
font occupés des infpeiUurs , on doit placer M. 
Feuquiere, de l’auteiir de l’examen critique du 
militaire François . Ce que dit M. de Feuquicres 
ne pouvant nous être aujourd’hui d’une gran- 
de uriliré, nous palfrrons tout de fuite k M. le 
B. D. B. ! nous crovons devoir faire connoître 
les principales opinions de ce militaire, dt y 
joindre quelques obfcrvations partiailieres ; les 
devoirs des tnfpttlfHrs (ont un de ces obtets fur 
lefqiiels on ne ’-nf trop répandre de lumières . 

M. le B. D. H. commence par critiquer fes 
divilions de M. de Saint Germain : ,, M. de 
Saint G-rroain, dit-il, .voit rnaprimé lr< infpe- 
(teuri, pour fnrmtr dst divilîontrommandéei nar 
d« officierj généraux, qui y feroieut iinr réli- 
dence continuele, erpérant , par cette aXduité, 
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donner plus de connoUT^ces aux ofHcîers séni* 
fiux . C^ecte nouvele forme n*a pas eu le iiicccs 
qu’il s’en étoic promis. Piemiéremenc » il a eu 
la com >fairance de ne pas exiger que chacun des 
officiers employés Te rendît à fa divilion âc y 
fervît le temps preferit ^ fcco idement» il a fou 
ferc que le lieutenant gé >éral & les maréchaux- 
de-camp employés habîtaifeut la meme ville ^ de 
forte que ces officiers n’ont été que datnfpe.Uurs 
pour les régimens de leur divilion > qin n'habi* 
toient p<>int la meme garnifon. qu’eux ; ceux-ci 
ce fubilfoient que deux revues ordinaires^ corn* 
me par le palftj l’objet n’a donc point été rem- 
li> ^ je l’avoue ► trop de raifons s’oppolbient 

ce qu’l! le fut mietix. On en cil revenu aux 
iufpcftions « 5 c aux tu/pecleurs ; c’eft* je crois > le 
fcuJ fyllcme poffible. Connoitfant i’clprit de notre 
nation > la maniéré dont le militaire elt compo- 
fé > l’étendue des confidérations ÔC des égards 
que des hommîs, égaux à Paris * doivent avoir 
entr’eux, lorfqu’ils font revetus d’un unifornw à 
vingt lieues de la Gtpitale ; connoilfanc > dis*je , 
Cous les obliacles à la fuborJinatioo > on doit cher- 
cher les moyens les plus capables de l’airurcr. Au 
lieu d’une reufe infpe«:bon par an> chaque régi- 
ment en fubiroic quatre» de trois en trois mois; 
perfone» je penfe» ne trouvera d’inconvéniens à 
ce quM y aie un plus grand nombre d’officiers 
généraux en a^ivité^ de à ce qu’ils voient plus 
fouyent les croupes» qu’ils ne p«;uvent> pour ainfi 
dire ) pis connoître dam le fy ltcme aduel * 

L’auteur entre eiiAiite dans le détail du nombre 
àis mfpe^eurf. Il emploie ai Iicutenans généraux 
de )4 maréchaux de-camp . Savoir» pour Vinfancc' 
rie » t 5 lieutenans généraux de }0 maréchaux de 
camp : pour la cavalerie de les dragons» 5 lieu- 
ten-ans généraux de 10 maréchaux de camp ;im Ixm- 
tenant général pour les hullàrds ; un lieutenant 
général de deux maréchaux- de -camp pour les 
troupes provinciales , de 11 maréchaux-dc-camp- 
tnfpe^fur» furnuméraires« Par les apointemens 
quai propofe» les diHérens iufpeileuri coùtcroient 
•U moins t,}io.ooo livres. 

Tout tnfpt^eur demandant é erre remplacé 
dlms une de tes tournées d’iiiTpedion » perdroit le 
quart de Tes apointemens » de manquant é deux 
infpediom de fuite » auroit fa retraite abfolue . 
Jamais minière n’a ofé dc n^>reroit employer cel- 
te lufte rigueur . 

D’ après le tableau Mrmanent de l’état des 
troupes » on (ent qu’il ^roît aifé de divifer la 
France en plulteurs infpe<flions » & de faciliter 
les revues » en alfignani aux infptUturt un aron- 
diflèment très-raproché . 

La loi la plus eflènciele é obferver pour ren* 
dre les infpcftions vraiment utiles » feroic d’en 
varier contimiélem-nt la dirtribution > de manié- 
ré que chaque officier général ne vît jamais deux 
fois de fuite les memes troupes ; on éviicroit ^ 
par ce moyen, les ioîérance< occaHonées par l’ha- 
bnude. Les mois d’ infpeélions feroient feule- 
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ment déterminés , mais jamais le jour de l’arl» 
vée de Vinfpecleur „ . 

„ L.Unfp(ileur ne frroit jamais logé chez les 
officiers du régiment qu’il infpcderoil , de il ter- 
mineroic fon travail par donner une audience 
particulière à chaque officier , foldat ou cava- 
lier qui poiiroient avoir quelques repréfenuiiont 
é lui faire ; il feroic ioUruit , par ce moyen » 
de i’ctprit de chaque corps , & de tous les vice* 
qu’il ne peut connoicre aujourd’hui , n’étant que 
le (émom d’une véritable parade 

Chaque revue d’infpecbon devroic durer fix 
jours . 

Aux 54 infpedturs , M. le B. D. B. joint 
deux viiiieiirs » occupés toute raiinée à faire des 
tournées d’infpcélion • 

Tel etl le fyltême dc M. le B. D. B. fur les 
in/^iirsrr. Lailfant aux militaires Je foin de don- 
ner aux opinions de cet écrivain les louanges 
qu’elles méritent , nous nous contenterons de de- 
mander s’il ne feroit pas poffibte de diminuer de 
moitié le nombre des tnfpeUeuTs en pied , dc de 
réduire celui des infptcleur furnuméraires au quarc 
dc celui que demande l’auteur de l’examen criti- 
que . Nous demanderons auffi s’il ne feroit pas 
püffibic d’ordoner é chaque commandant-gouver- 
neur de lieutenant de roi des provinces dc des vil- 
les , de palier deux fois en revue chaque année 
les troupes en garnifon dans leurs gouvernemens 
de commandemens . Ces revues poiiroient ne dif- 
férer de celles des infptctturs qu’en ce qu’elles ne 
porteroient ni fur les finances ni fur les grâces. 

Ainli on multipüeroïc le nombre des furveillaos 
dc l’armée fans augmenter les dépcnfei dc l’état» 
de on forceroit les officiers généraux employés dans 
les provinces » é ne point perdre de vue la con- 
Ihtution des troupes de tous les autres objeu mi- 
litaires ; quand le minière voudroit faire le tra- 
vail d’un régiment» il n’auroit qu’à fe faire pré- 
fenlcr fur un fcul état ce qu’ont penfé de fon 
inflri'^ion » de fa dilcipline» dtc. , les viüicurs» 
les infptctcurs de les gouverneurs , de commaa- 
dans des provinces . (^uand tous les officiers gé- 
néraux anroient vu le meme objet de la meme 
maniéré » le minière feroie aJTîiré de connoître 
la vérité ; fc quand les opinions feroient diffié- 
rentes » il trouveroit cette vérité li précicule dc 
(t rare dans l’ètac aéluel des chofes » ou en comp- 
tant les avis , ou ce qui feroit iiiEoiment plux 
fur, en le* pefant avec atiemion. ,ir. 


Des tênmtjAnttt & des qualités néseJfMret xax 
infpcdcurs . 

Apres avoir fuivi le* infpeàeurt dans la vafte 
carrière qu’ils doivent parcourir , il nous fer» 
facile de nomnvr les connoiflances de les qualités 
qu’ils doiv-ru réunir pour la fournir avec juAice 
de avec gloire. 
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Un infpeêieur devroît avoir acquis afTcr de 
connoitHinccf phyriqiies fur Tbocnme t pour ne 
concevoir jiarutis de fiiuflcs cfpèranccJ fur la for- 
ce & raccroifTement des foldats nouvélcment en- 
rôlés 9 ÔC pour prévoir , d’apres leur conforma- 
tion extérieure t <)uel fera le caraébere de leur 
Yalciir ôc leur genre de courage. Un infpeSeur 
devroic encore ctre parvenu, par de* réflexions 
profondes de des études rmftantes , ^ connoîrre 
mîTcz bien les replis du cevur humain , pour y 
lire les qualités morales des officiers qu’il infpc- 
dbe , Ôc prévoir y par la maniéré dont les mili- 
taires s’aquitenc de leurs devoirs pendant qu’ils 
font officiers fubalternes , la conduite qu’ils tien- 
eïront quand ils feront officiers fupérieurs . 

Un infpeâfMr qui ne poflede point toutes les 
^donances militaires , qui ne les a .pas clafTées 
«Vec ordre > qui ne fe les rend pas préfentes en 
lés relifanr fouvent, marche d’une maniéré incer- 
taine dans la carrière qu’il doit parcourir, s’expofe 
fouvent à faire des faux pas ou é revenir fur 
ceux qu’il a faits. 11 ne peut remplir le plus 
important, le premier & le pins honorable de 
«es devoirs s celui d’éclairer le minirtre , de lui 
prouver que telle ordonance doit Itre abrogée , 
telle autre modifiée, de que les circonftancet ren- 
dent indifpenfable la promulgation d’une loi nou- 
vele fur tel oti tel objet . 11 ne peut ni contenir 
dans la bonne voie ceux qu’il e(t de fan devoir 
de conduire , ni les y faire rentrer quand ils 
en font fortit , dC pour peu que fon ignorance 
fe montre au grand jour , il perd dans un feul 
moment cette efpece de prépondérance mora- 
le il néceffiiire à tous ceux qui commandent ÿ 
prépondérance que les connoiflTancts fupéricures 
donnent bien plutôt de plus Qrcment que les di- 
gnités de les titres éminens. 

Que d’autre* difent aux infpeQeurs qu’ils ne 
doivent point fe rabaiflêr jufqu’aux détails mi- 
imtieux, pour moi je leur dirai: quand vous fe- 
rez général d’une armée, vous pourez peut-ctre 
planer fur ces détails ; vous pourez ne fixer vos 
regards qu’un court inftarrt fur tous les petits 
obfets, dt laiiTer à vos fubordonés le foin de les 
examiner avec l’exaftitudc dt l’attention fcnipu- 
leu fes qu’ils demandent; mais comme infpt^eur % 
TOUS devez vous apefaniir fim chacun dVux, les 
Toir fous tous les afpefts, de les connoître juf- 
que dans leurs rameaux les plus déliés \ >e f^nt 
ces détails que les hommes , donc la vue e() courte 
ou trouble, afleftent de méprifer , parce qu’ils 
ne peuvent les faiHr; ce font ces détails qui fou- 
ticnem la difciplioe, donnent l’inflruftion , pro- 
duifent l’harmonie , qui font, en un mot, la 
force de U gloire des armées . Un infpeütur con- 
nnîtra donc auffi parfaitement les devoirs du fol- 
dat que ceux du capitaine ; ceux du caporal que 
ceux du colonel . S’il n’avoic pas acquis toutes 
ces connoiŒinces, il ne pouroit jamais juger avec 
juflice les talcns de chacun d’eux, dc apprécier 
leur conduite. 


I N s 103 

Un militaire qui n’auroit point vu de grande 
armée ralfemblée-, affilié à des batailles cc fjiit 
des fiéges, po(lédât-il toutes les connoinanccs dt 
toutes les qualités nécelTaires à ceux qui fout 
chargés d*infpc3er les troupes, ne devroit point 
recevoir, ce me femble, la commiffion d’myps- 
deur; il marqiieroit toujours à fes paroles cette 
autorité d’opinion que donne l’expérience. D’ail- 
leurs le véritable objet des troupes étant la guer^ 
re, Vtnfpeâeur qui l’a vue, qui la connoîc , ju- 
ge bien mieux de ce qui eft praticable de utile 
dans les camps, que celui qui n’a qu’une théorie 
Aiperficicle. 

C’eft avec raifon qu’on ne choiHt plus les ia/- 
peâeuT 4 que parmi les officiers généraux; un mi- 
litaire élevé Z cette haute dignité donne é la 
loi, dont il efl l’organe, une lanélion plus forte 
que celle qu’il lui tranfmeccroit, s’il n’étoic en- 
core que brigadier eu colonel; fes décilions font 
plus refpeélées, de fes ordres plus facrés; onfup- 
pofe qu’il n’eft parvenu que par iin mérite réel « 
de on croit que voyant le niiniilre de prés , il 
peut fervir utilement ceux qui l’ont mérité , dc 
faire punir avec promptitude tous ceux qui s’é- 
cartent de la réglé, quelque foie leur rang, leur 
fortune ou leur nom. 

II efl des fonflions militaires qui exigent une 
aflivité de une force de tempérament qu’on ne 
trouve pas toujours dans un militaire très-avan- 
cé en Sge; mais les revues d’inrpeélion oe font 
pas de ce nombre . Tandis que le génie ardent 
de l’homme jeune encore, ne s’alTervit qu’avec 
peine faire obferver les loix ancienes, dc court 
apres les nouveautés qu’il aime, le génie calme 
de froid de l’homme d’un âge mûr voit avec 
peine les innovations; les regardant comme dan- 
gereiifes, il les hait , les évite, les fuit, de s’a- 
tachant llriâcment à la loi , quelque anciene 
qu’elle foit , ü réforme dc banit impitoyablement 
tout ce qui la contrarie. 

Qiioiquc le mot cfiàer réveille l’idée 

d’un militaire également capable de conduire de 
l’infanterie de de la cavalerie, des troupes de li- 
gnes de des troupes légères , l’homme de guerre 
qui a toujours fervi dans la cavalerie de ligne 
n’cd point auffi propre é infpeéler des huffiirds , 
dcc., que l’officier général parvenu à ce «rade 
apres avoir conflament fervi dans les huiiarda 
dcc. Cette obfcrvation , je la dois \ un de nos 
infpeâeurs, de je l’écris, parce que j’ai vérilîé 
qu’elle étoit juHe. Quand les hulHirds , me di- 
foit ce militaire , font infpeélés par un officier 
général qui ne connoïc pas parfaitement leur 
manière de fervir, ils excufcnt toutes leurs né- 
gligences, tous les petits manquemens qu’ils fe 
permettent, par ces phrafes, c^efi notn minier* y 
r’rjî 4/«Jî nsus devons faire k ia guerre 9 en 
un mot, f*eji k la huffarde» Dc même un offi- 
cier d’infanterie regarde très -long- temps une 
troupe dc cavalerie lans la voir, perd beaucoup 
de temps, cil trcs-long-tcmps trompé avant de 
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j,iger fajrtcmcnt de la frécilîôn d- fe< manœuVTeJ, f trA»-gai^* imagina que f» répcfife '«voir 
àç la jurtclTc de Tcf j'niiclnej, A de la K^nté de mal entendue ou mal interprétée > il lit repoler 
K chevaitx, &c. I le gentilhomme, & lui répéta qu'il idobcien^Oé| 

Parmi les qualités morales r.éceH’aires aux htf“ point ce qu'il demandoit» üire, répootüt le fol-^ 
pct\€Urs i je placerai cette ridigité fahttairc, cet- liciteur, j'avois bien compris d'abord la répon/d 

le fermeté louable qui ne ditîîmulent jamais la de votre majelté . Pourquoi donc, lui demao» 

vérité, meme la moins agréable . J’ai oui dire da le roi, cec air gai que je vous vois? C’cll > 

qu*on avoir vu autrefois des qui , vou- repartit le gentilhomme, que. je regarde commq 

lan^ Capter les fuffrages desiégimens qu’ils vry- une grâce le prompt «fus de votre majellé ; 

oient , ou méiu^gtr ramit\é dts chefs de ce> , il m’épargne de la dépeufe Ôc les pas que fau*» 
corps, approuvoicnt , Itmoicnt toi:ten leur pré- rois faits inutilement ii la répoiife de votro 

/cnce, mais .qui, dans le compte qi^ls rendojei>t maielU, moins précife» m’eut iaiiié quelques el* 

'cnfuite au nfjniftre, pouffoient la eritique amm gérances. / ' - , 

audi loin qu’ils avoicnc porté les fades éloges . l.a grande facilité à promeure f multiplie lee 
Non, )c ne croirai point à ces calommeiifes inft précenuons à l’mhni. Prenez le cootrôle d’un r^ 

uuations , je ne croirai point qu'il y ait eu des gimenc, lifea la lille des capicaineli de vous au» 

militaires capables d’une duplicité andi grande > rez lu le nom de douze .ou quinze prétendans à 

difons le véritable motj tPime baffclîe aiifH dé'-- des majorités ou à d’autres grades. Cette an4)i’ 

honorante. Louer ce qut efl bon, (indiquer ce tion feroit heureufe ti elle éioit motivéo »- h ell^^ 

qui crt fnécîiocrc, réformer ce qui n’cfé pas bien, révcilloit le aelc, ralummt Témulaaon^ mais ra- 

blàmtr ce qui eft mal, punir ce qui eft vicieux, renient elle nrodmt des elldts auUi. heureux : oia 

de fans acception de grades de de perfores, dire n’imooisce de bonne heure fes prétentums, qu» 

toujours hautement fa façon de penfçr,dc la dite parce qu’on fait qu’on i»’en vicut à bout que^ 

toujours de la meme maniéré, voilà ce que l’au- long-temps apres qu’on les a formées . 

ftere probité exige des infpeftenrs . Mais cette •facilité, après avqir écé funcife aux 

|e pJacerair encore au rang des qualités nêcer* {^stPtégas, ne rdi-elle pas aux protecteurs cujc-ntci 

faireS aux ïnfptüturs y cette atiftérité de princi- mcs.> Elle leur fait perdre leur crédit auprès 4 m' 

pes qui ne permet point de promettre par*deU minillre , la confiance de leurs cliens, de leurdon- 

fon pouvoir, de de irtontrcr des* récomjsenres de ne fouvent en échange de ces biens précieux, une 

*des ^ices qu’on n’cft pas certain de faire obie- réputation qu’ils ferment au défcfpoir d’avoir mé- 

nir L^in des rnfpcéLons, tes hommes qui, par ritée. Le minillre, habitué à voir un infpeJeur 

foiblelîè, on meme par bonté d’à me , acoepim ariver avec un porte-feuille plein de demandes 

tous les mémoires qu’on préfente, BCiieilîenc tou- dont peu mériteuf des égards, & qui cepeudiint 

tes les (;rétefitions qu’on forme , de foMicitem fout toutes apuiées avec uue égale ciultur , con;^ 

‘toutes les grâces qti’oft 'demande. Ah! s’ils fa- trafbe tclleoîent l’habitude de fcl'iilcr , qu’il . 

-Voient tous les maux qu>’Hs c-aufent , ils dcvîeir- cordc même plusce qui til de la jufhcc JapIu*/L-j 

droiéni ctrrâintenicnt plut réfervés. Tout officier goureufe. Le prmégé voyant s’évancaiit unîtes l<j%r 

que (an iitfpiiie^r a' ftsfté de -l’efpoir d’obteisir an promelfcs qu’on lui a laites, penfe , avec qucl- 

grade fucéricnr, fc "plaint fi on ne le lui acorce qu’ci'pccc de ratfon, que Ton piétendu proteéivur 

pas dès la prémicre année, nnirmure dés la fe* l’a oublié ou l’a trompé, ou quM *’cil urguéd’ut^ 

condç,'& le d^cûte avant la rin de 4a troitie* crédit qu’il n’avait point; 3c alors, Je riiccnaha^ 

tnt. II licîe à Aris toutes les foi» qu’il le peut, de la Iroide iroiiK, 3c fouvenc n.cme le mépriij. 

>rîé paf-fcrtit àrinjtJÏHcc» f«it retentir Verûilies ic mciureiu cii i'ciltnvj devoit paroicre, 3c la 

de fes plainte^, emploie toute efpece de moyens reconoiflânee briller. , 

’potir obftnir des protecteurs, confiime en courfei ViMfpeüettr , au contraire, qui n’acuciilc qu» 
>Ine grande partie de fa fortune , 3c fouvent les demandes jullc# , qui n’accepte que les mç- 

quite h capitale moins digne de commander qifà nioircs bien motivées qui ne follicite que ce qu’on 

1*10(1301 6Ù;r! y eft arivé. En rentrant fou* fes ne peut prefque lai-iefufer , qui promet p^u.,^ 

P^' plaintes , dans l'ame mais tient beaucoup, prévient le» maux, que nous^ 
■‘de J«‘éirtafades,Hne partie ce l’amertume dont avons; dépeint», ivice aux offcieri de foo 

ld''fiché eff ab?ci!vér; À leirr communiquant l’o* étioo, /çr défagrémen» que nous avons décrits ^ 

'pinidh qh*if a connue dù fervice , il les en dé- voit chaque jour fon.crédit auprès da. mkiitUc ^ 

goôtd, ôù éteint ail moifif lesfr émulation de leur croître avec force , 3c 1a coahaocc de* militaireg^ 

keir. Je ne lis jarcai» fans 'plaifir une réponfe fournis à fes ordres, augOjcntcr avoc rapidué»..,r 7 

c[ü*Un Jgenrilhonrrne de i Louis Xh Cette rénon- Je tw m’arrêterai pas plus, long-tenaps fut Jes 
le -/enferme une grande îepon V' je dois la tran- qualité» réccffiiire» «ux tnfpeÜêuu ; je >çc leur 

fcrire : Ce ^eniiffcomme étant venu Supplier le prouverai point qu’ils doivent fuir la p«riial;té 

î^r djé luPircordcr un empicï, f« iroweflé, bïnir de leut tou ■ de leurs -.ptems .3ç do hurf, 

ànVcV l’aroir éeouté aVéC ;iffcntion„ I«i ropoodic nvinicjea ,:l^güeil , la^tîcrié t Jèr dèdaini, 3tc.,^ 
^u'îT fie' devoir' ’rieii dfpérer. ’Le roi s’éranrapor- c’cil dan» oTvtre-arctcic que noutxviUMt. 

çu q:ie lé gçntilhotnfBë’raVoif rcmcrcjé avec ua moaué etmùien^ces yiccs /ont iunçftcs ». 

* , nous 
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noni iTom r*n«mbU ici connoiiTancei A lei rcr- 
tai dont doit ctre omit t’àotc de tout les chefs 
du miliaire franfois. Si jamais il in’en a coûtd 
de fuivre la loi que je me fuis faite de ne nom- 
mer ni de ne diligner jamais aucun homme vi- 
rant I c'eft en oompofant cet article : le plailîr 
que j’auroia eu à derire le nom de quelques la- 
fftStHn dont les talens A les vertus m’ont inf- 
iré , comme ii toute l'armée , reftime la plus 
alite , aurait été snon falaire le plus doux. Je 
me fereis d’ailleurs évité beaucoup de travail ; 
car je n’ttirois eu qti’é dure à ceux qui veulent 
a’inllruire fur les talens A les vertus des ieffe- 
Sears : Imites ceux que je viens de nommer , A 
vous feres alfurés d’obtenir comme eux l’amour 
du miliaire, la confiance du miniilre, les grices 
du Roi A r eftime de la nation . (C. ) 

lNSi*ECT10N, Examen des troqpw , relaiive- 
snent é leurs devoirs. 

Nous diftineiierons cinq efpeces i'ia/ptSiims 
nilitaires: t<>. nnffeüiea des armes; a», les 
ftSitat faites par les inrpeéleurs; les taffe- 
Sins des cardes A des détachement pendant la 
paix ; 4 *. les iaffeSusu des gardes & des déta- 
chement pendant la guerre; de enfin, let iaf- 
ftBiem générales fartes par les capiuines de Jet 
chefs de corps, 

ÿ. 1. 

la/feSita des amees, 

T.Vfiicier qui veut examiner fi let folslats ont 
léurs armes en bon état, leur fait le commande- 
ment , /ardr-à-vaiu , tnffeSiestdts- armes . A ce 
commandement , le foldat , qui cil repoli fur le 
fufil , met In htioneM au bout du canon, de 
iniSî-tôt après , la baguete dans le fiifil ; alon , 
l'officier prend fiicceffivement l’arme de chacun 
d’eux, l’examine, de la rend après s’être ofTuré 
qu’elle eft fans rouille, de dans l’état de propreié 
convenable; que l’intérieur du canon cA bien né- 
to;é; que la pierre eft bonne, bien taillée de bien 
placée 1 dtc. L’ordonance ne devroit-elle pas pre- 
scrire au foldat d'élever fon arme de de la pré- 
fenter é fon officier , de raaniert é ce que celui- 
ci pAt avec facilité en faifir la peigné. L’or- 
donance veut que le foldat ouvre fa giberne au 
moment eu l'officier prend fon arme . Cet or- 
dre fuppofe que deux perfones font l'tnffeütaa dans 
le même moment , de qn'il faut autant de temps 
pour examiner une giberne que pour infpeâer 
«n fuftl . Cet article exige, ce me femble, quel- 
que modification . 

Qtiand te foldat a la bainnete au bout du ca- 
non , de qu’on veut fciilenaent faire mettre la 
baguete dent le fufil, on commande , iagaesa 
dans le eatua . J’ai vu des régiment dans le/^elt 
refficier qui voiiloic Civeir feiiletnent fi l'inté- 
rieur du canon des fulib était propre , obligeoit 
des foldats , é mefiire qu’il palibit devant chaetia 
Jrt milstaire. Terne IIL 


I d'eux, é élever avec la imin droite la baguete 
I d’environ fix pouces, dc à lalaKTer retomber «ulG- 
tôt dans le «anon: au fon qie rendnit la ba- 
auete en feapam contre le fond du canon, l’of- 
ncicr difliaguoit s’il étoit refié de le craffe dans 
le fufil . Ne feroit-il paa utile de rendre cette 
coutume générale^ 

Qiiand on veut feulement foire mettre la bai'c- 
Biete au bout du canon, on commande : Sateaeu 
au eaaea. 

La maniéré dont slexécutent les ddflief» com- 
mandement de ViaffeSiea des armes , efl déuil- 
lée dans tes or^ancei pour Texercice da 
troupes , 

$. IL 

De* infpeâions fakes far les iaffeüetas. 

f'ejez. le paragraphe IIX de rxriicle iNsn- 
cxKuas, 

1 1 L 

Ou inIpefUons des gardes & des iêtasbemeas 
feadaat la paix. 

Nous avons avancé dans te $.11. de J’article 
Exmcice, qn’il étoit pollible de tirer un grand 
parti de Vinffeüim des gardes : nous irons plus 
loin; car bous dirons: Si les difléreotes perfones 
chargées d’tafpeâer les gardes , faifoient leur de- 
voir avec attention, on n’auroit jamais befoin de 
revenir fur les détails relatifs é la polition du 
corps, -au port de l’arme, en un mot , fur-tout 
ce qui cfl compris fous le mot MaNÎMXNT des 
AM ias. Suppolez un régiment dans lequel le ca- 
poral qui infpeéle les foldats de garde de fon eP-'' 
couade, les «bliee é fe placer A é porter leun 
armes comme l^rdonance le preferit ; fiippofex 
que le caporal de femaine, qui .inlpeèfe ces mê- 
mes hommes, é huit heures & demie du matin, 
ea agît comme le raponi d’efcosiade ; que le fer- 
geni de femaine imite à neuf heures ces deux 
caporaux , & qu’il fait de plus exécuter aux fol- 
dats • avec la plus graïuie précilion , quelques 
mouvemens d’armes; que le lieutenant de femoi- 
oe commence fon tajfeëhèn é un roulement , fit 
ne la finit qu’é un kc«nd roulement , dont un 
des chefs donne le fignal ; qu’il emploie le temps 
compris entre ces deux roulemens, A infpeâer la 
tenue & la pofitiun des foldats , de é leur faire 
exécuter suffi quelques temps du manîment des 
armes; que le capitaine charÿ d’infpeêler la gar- 
de , & qui doit l’aflèrobler vers onxe heures , 
emploie bien l’heure pendant laquelle il doit l’exav 
rer ; que l'officier ou bu-officiers de garde veil- 
le 1 ce que chaque foldat foit toutes les foie 
que le urde fo ptéfcnce , bien coefé , bien 
placé , etc. ; que les officiers qui font la vi- 
li» de jour , ticnent 1a main é tous cet objets ; 
fiipfofex enfin , eue le lieutenant qui inCpefte A 
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Quatre- htures du foir les foldaU qur ont ddcCQ* 
■du ia gaxdC) fait une inrpeiLoo auili exa£le que 
celle qu’ii a faite k dix heures du ^matin^À vous 
ne iêrez plus étoné de la proportion que /*ai 
avancée . Ah ! li rol^is tranferire un provetbe 
trivial 9 j’indiquerois bien sûrement dam une feu* 
le phrafe ) la caufe de tous les défordres qu*an 
■remarque dans le militaire fraocui» : noais pour- 
quoi oe le copierois-je point ? La grande véricè 
qidil renfrrnae dl mon exeufe : fV/1 parce 
cAacff» ne fait pjj fen mrtitr ^que ht V4(bcf font 
mtr gâtr.dtff . Vouteirvoiis qu'elltsit fottnt ésen» que 
iamaefaine militaire marche toujours d’un pas éflal» 
& proditife les cHcts que veus avez droit d’en 
atendre ? Voulez-vous n’avoir jamais befoin de 
la remonter A de la réparer? veillez avec la plus 
grande attention à ce que chacune de Tes parties 
faHe avec preciiion. les mouvemeus qui lui font 
propres k Voilà Je leul «i’iiniquC) le grand lecrct.. 
Oui ^quoique les loix miliuires auxquelles nousfom’ 
mes loumistDc foient pas audi parfaites qu’eliespou* 
rotent l’ctrej on celferoit de fe plaindre de leurs 
imperfections , on ne s’apercevroii meme peut- 
erne pas de leurs vices > il une rigidité falutaire 
forçoit ceux qui ont juré de les acomplir, à te- 
nir leur ferment avec cette exaflitude fcrupuUu- 
£t qu’ds portent dans 4Vxécutioi» du relte deluirs 
promeifes les plus fimples . En réfiéchiüànt fur la 
‘dèiioatdlê arec laquelle les militaires franfois tie- 
•fiait les promellês. dont leur honeur ciè garant > 
‘je nifl fuit- demandé s’il ne feroie pas bon, s’il 
me rferoit pas fage de faire jurer à «os ofhciers , 
>fur leur parole dhorcur , qu’ils -rempliroru les 
obligations que les Joix militaires leur impofent 
«dans toute Jeuc étendue. 

>G'eâ dans i’ariicie' Sbhment , oue nous làcliç- { 
-reni dé> déveloper eette idée . Nous ne devons ] 
noua ; 0 eoifes<:/ ici que des objet* fur Icfquels les 
tnffeüient doivent porter. 

Ïjajnj^a&tûUs pendant la paix, doivent porter 
•fur rarmemént , l’équipemeAt A l’habiHement . 
Quahr à l’armement, nous en-. avons déjà parlé 
^u» le mot Fuiit, dans le $. 1. de cet article 
IxsFficTioN» iKHis y reviendrons encore dans* 
•le IV'^y.Qtiane à réquipymem & à l’abilLment, 
TtNlÆ & HABlî^fc^tfcNT. 

~<i ■»! f i i O .. , : I 

OliIkUnsy I iAf. .-‘i.is- • 

M . jinoi.x) .nj.r.5j r •* :i> vrij.ii ! 

!■! .aejli iirfptc'iiopf fia gnûfi t & Jti <Uiu-j ,, 
nom û gutrrt. -i . i.) i 

-■ 1 nom Vi ■- -.s ' 

t'n nJficKr .non nié' pendant ; J«j, guerre pour i 
■commander- une g»»de ou un dkjacJtemene , doh , ' 
aptes «voir appris .que) eft le lieu ÿc.jl’ob'et de ’ 
fa mjfltop,, «près avoir fcs- Jsai-çlRclcre , 

A'fes J«fdau,i s’ôtfei[fàse. dyrroeroni^a^ d« |r*‘rs 
DOOU, & de celui de!lfur> «suspa^ie;, ,paiutir)Rr 
•fi- les _/u('ils iput eu Uul'ètat j p’iû,(idn 5 «datgèp 
avec .r<nn,i«piot<és: de- frais de, safpia de iwuwf 
■fi«re$,;.ii les ibai-oijctes A Jcs.jj^rcs. font- eis oe- 


dre; fi les'gibetnss font piwrtei de munitiocu de 
guerre i It ciuque foldat a des pierres à feu de 
recliange un .tire- boute . un tourne- vis> uqe 
épinglete & une piece oralTc pour clfujer fes 
armes . .. .'*t 

U verra fi chaque foldat a un petit bidon 
plein d’eau, mclèc avec un peu de vinaigre, de 
s’ils ont tous alîèa de pain pour Ia durée du dé- 
tachement , eu pour atendre le moment où on 
leur ea enverra une r.ouvcle dillribuiion . 

Quand 1a marche devra être longue s forcée 
&fectete,il examinera s'ils ont une ptoviCon ^ 
viandes cuites ou du fromage, &c. „ 

Qiiard il devra aller occuper un porte, il «a.- 
minera li ou a fourni à les foldats les outils qui 
leur font néceifaires pour tracer > élever & cou- 
itriiire une rteche , un radeau, &c. Ces outils 
font dés haches bien acérées poqr couper les bran- 
ches d’arbres propres i faire des piqiieU, .des fa- 
feines , des ^lons ; des ferpes pour couper, les 
mêmes branches de les liens des fafçines; des cou- 
teau» de toinelier pour aiguifer les palirtàdes dC les 
fraifes; des pieds à hoyau, des pioches , des‘'j«1^ 
les , fcc, pour creulcr ies folles , relever lé} tfrijsf 
de les talfer . ■' 


•S’il doit aller ataquer us polie, il verra li fa 
iroupe eil pourvue d’eciicles pour efcalader le 
poUe; de pétards, s’il croit devoir enfoncer quel- 
que porte; de leviers pouf remplir le même ob- 
jet; des tenailles, des gros marteaux de des coins 
de 1er . Ces outils fervent ù faire fatiter les- fé- 
rures, les bandes de les verroux des portes. On 
a btioin encore de feies emmanchées & de bi- 
ches pour couper les palifCades, les fraifqs dc lés 
barseres: on portera au9î des pelles, des pioches, 
des pic* pour combler les foliés , applanir^ ou 
adoucir les rampes , de ùper les angles deS ^rç- 
tranchemens. ' . 

Ces diftérens outils doivent être diflribùÿ 4e 
maniéré à ce qu’on puilTe avoir aifément ceux 
dont on a befoin: chaque foldat ne doit.en. ^Ojt- 
ter qu’un. s , l 

U verra encore à fe pourvoir dé cloiÿ 
pour encloner le canon enrwmi , ou meme pour 
euclouer le lien s’il. y eft forcé -par.. deS| évériç- 
mens qu’il doit prévoir, mais qu'il peut prévé- 
iiir par ime grande bravoure de de liges pntcaii- 
tiops. Si le lolfé du porte qu’il doit auqueç , elt 
plein d’eau ,. il examio.era li fa troupe ert ppVir- 
TUé de fafçines pour former un p^i; oq une ef- 
,pooe de gui; de û le fohd^rju fq(|,^. eft vâfeuiê^', 
au lieu £ fafçines, il fera proyiCopde heaUcbli^ 
de claies . , Vif, 

On dpit porter encore dcs pJanchcs, pou|;^ién- 
■bltrides .ponts- fut. -ks petit} fpités 4u’6n‘^!fàpf“Ç" 
tte dans l» 5 aoip^gne., dc -pour. iraTçrifi^' 

■petet qiic.l'eniienti purs cfeuféed 

SoÜéi duvpoftu,|.^h.,v-,i iT.n 

,St,j’o$(Her„qiy ya qv.dé{ach«[r«,qt. 

_ .oç)sisqr,,l’arq}éo>,favorî/é'r, fa^ fptrii(té,'dil' |>our- 

îuivro.tin éonemi.liatu çfcqhéÇl°d ataijucf un 
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convoi I enlever ou former une embufcadet lever 
de» contriÎKition», ou faire de» recoooiffaneej mi- 
litaires , dan» toti» ce» ea* , il ne fer» pa» pren- 
dre une a'ullî ' grande quantité de haches » de pel- 
le» I de pioche» ; mai.» au moins , il aura twijours 
un de ce» diHîren» inftrumen» par dix homme». 
Il obtiendra toti» ce» objet» en le» demandant i 
celui qui l’enVerri en détachement . 

S’il meiie du ' canon > il infpeftera fim artille- 
rie de le» munitions de guerre qui lui font né- 
ceflTairet , avec lé même foin que les arme» de 
Tes foldat»’; 

Pendant tout le temp» <jue durera la garde ou 
le détachement, l’olîicier fera , au moins chaque 
matiu l'in/^âien de» arme» de fea foldat» ; il or- 
(touera i fa garde ou i fdn détachement , de 
changer la poudre du badînet , te d’en introduire 
de nouvele dan» le canon , avec l’épinglete dont 
^» doivent toujours être pourvu» . 

■ Il donnei’a le même ordre toutes le» foi» qu’il 
fera tombé de la pluie : il recomandera enfin 
i fa troupe de froter fouvent fc» armes avec le 
linge gras ou huilé , dont nous avons dit plus 
haut que chaque foldat devoit être muni. 

H .. «■ V. 

Drr inrpeêlion» /»ifr» par Iti captratuc» & 

' Cf pdf Its cbtfs dit lirfs . ‘ 

' ¥ . 

‘ .Dan» une conftitution militaire telle que- je»la 
conçois., le» 'h/ftSiitl/ d’un chef de eorp» peu- 
roient ne porter jamai» que fur un feul homme. 
Le dhef une foi» afRiré que fon principal fubor- 
doné eft dan»’ tou» le» point» comme il doit être, 
feroif Certain qn< folite» lé» perfone» femmife» é 
fe» ordre» font au® en 'réglé que celle-ci , ou 
que fi quelqu’une «’ell négligée , c’eft potir la der- 
nière foi»; car, outre qn’elre a été punie avec 
rigueur, elle fera dorénavant fuvvcitlée arec plus 
d^itention qùe par le pafft . Dan» cette confti- 
tuiion militaire, le général de l’armée fe bor- 
herolt i fbrveiller I« lieudertan»-®énér»|i»x ; éha- 

que lîetftenaht-gtréM , ft^Toaréchaux-deiamp' , 
«C. cha'^ie’cqfohèT, iM'chef» “de fe» bataillons q 
thaqiie capitaine y fon 'capitaine en feeotid , & 
io'Ut au ^uf fon fcrgent'major . Get ordre fi 
|iamrel|‘bieri'élibli & maintenu a+et foin,' prO- 
diiiroît une' foule d’avantage» il éconemiferbli 
hn temps immeufi! | il VépargOTroiturte irés-brande 
qîiahtlfé dé pèlhei ;W tôürlde -qui en aejoiirtFhut fi 
cornptiquéf fi dlmcHe, patoîtttoit vi(l,dC devien- 
drait un jeu . 

"Mai»' dan» ime çonftitirtion militaire anlïî'par- 

Î àite que Celle ^nè’ j’ki fiippofée , le»- chef» «iqine 
rmïe» d’uh fprp»),’ d’uW r^iment, d’hnd compa- 
gnie, devroîetlt’-il» fe^rrrerà furveillfr 8t ir mf- 
j^ertçf .jeurj principaux fubordonévP Nén. Cette 
--le -_j a* — enfanter de» abus . r^rqlént- 
teln en loi'ni'Pun 'àprd#Paufte, 
hommes qu’il» adroiehé fooi leurs br- 
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dre»? Non. Ce moyen a encore fe» îneonvénien». 
j’ai vu fouvent de» ofificieri fitpérieurt entreprend 
dre \'tnfjK(li»n générale de leurs régimsns ; ila 
parcouraient avec nne extrême lentetir de uncat* 
tention profonde , les première» compagnie» ; il# 
le» vovoient bien , trê<-bien : mai» des 7a troéficd 
me, l’ennui eommençoit é lea gagner; leurs ieux 
fe fatiguoient , leur marche perdoit de fa len* 
teur , te leur attention de fa force . Quand ila 
étbienc arivés à la cinquième compagnie , leur 
vue éioit troublée , de leur marche' trdi-rapide : 
enfjn ver» la feptieme compagnie , its ne mai^ < 
ehoknt par, ils conroient ; il» regardoient , dt 
ne voyoïent pa». Ce que je dis de» colonel» , )b 
l’ai vu aiilE de» capitaines. Ils obfervent le» p»re- 
mier»' homme» du premier rang de leur compa- 
gnie comme ils le doivent ; ils aperçoivent une 
cocarde mal atarhée , un chapeau mal hroilé , 
imê firifure un peO trop Haut» , iit» col mi» fan» 
foin , quelque» atoitiet de poulEcre fur des re- 
ver» , la plu» ptlite découfiire é une vrlbe, une 
eulote point allèa retevée , un bouton de gtictre 
mal ataché , une giben»e dont la cire n’eft pw.t 
alTez étendue, dre. :mai», ver» la fin de ce même 
rang, une tache confidérable , un trou aflex grand 
dffparairt’oient . Il-y adroit ce me' femble un mi- 
'lieti 1* prendre entée la confiance entière de la 
méfiénce-abfo]ut\' Une compagnie -dnie prendre 
le» arme» : te fui» fergent ; |e demande é mes 
deOJf caporaux, fi tout leur nvmde etf préfentdc 
en bon état : quand ils m’oftc réporidti affirma* 
'tivement , 1* prends mon contrôle ; au lieu de 
faide l'appel de mes deux' efcviaades , je ne fat» 
qne «lui d*iiii« d*ent»’elle»; mai» comme c’eft le 
hizard qui dirige mon cheix, de comme je punis 
avec' laie'févérité extrême le caporal qui m’en a 
impofé,' je doiv peu craindre qu’on cherche à me 
tromper . Ao lien d’iitfpeêbsr le» deux efeouade» 
dans leur entier , je n’examine qu’un on deux 
homênet de «iiacunej mai» avec tant d'attention, 
qti’il eft prcrqu’impoiTible qne 1a phi» petite né- 
gligence m’ichape . Si Yen découvre quelqu’une , 
k’ caporal qi>i ne fiC pat punie ou réparée , eft 
lut- nrême puni Sui»-je fergent -major ? je fait 
Puppef nominatif d’une fubdivifion ; jé n’infptfte 
qu’un ou deux hommes de chacune d’elle»; de 
c’eft fur le fergent qui m’en a impofé, que tom- 
be ma vengeance . Suis-je capitaine ? j’agis do 
même que le fergent-major. Colonel,. je fuis l=s 
mêmevpVincjprs : touc mon régitnent tft'élTc™- 
blé; les comptes mo font parvetitW nar mon co-’ 
lonel en fécond dc mon lieutenant-colonel ; lo 
prends le''cOntexte' général ; fappele ramôt un.' 
cfcotiadé d’uno compagnie , tantôt tine fiibdivi- 
fion dhlne -autre; aiitàurd’hoi j’infpttk' l’habille-' 
rtlenf de dettk grenadier» pris Su bacardideftiain 
te grand équipement de qinitir: chaftèur» ; une 
iftltre fols •rantiement de d-nx caporaux ; tantôt 
le-Iin^ de'qiiOlques fiifiliets dfonedes huit e>m- 
pjgrfit»'; tantôt la 'éhahlTurt de etnx d’une autre, 
dt ioàtis''lcs fokque lenrortipte ou’ort m’a rend*' 
O ij 
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vvn P4S <le l*exa^tiule U plus graïulc f que ce 
que jSnfpe^ n*dl pas précirémeju conforme aux 
yoloirués deJa loi,)e pimis aveuglement celui qui 

? 3*a trompé le dernier > lui Jailfant le foin de 
aire retomber la punition fur ceux qui font 
lui -meme induit en erreur. Oui, pics de vingt 
ans d'expérience m'ont démontré que cette mé- 
thode etl la Tetile praticable» la feule bonne dans 
tous les temps» la feule exempte d' iuconvétùcus 
dans toutes les circonflances ; en l'employant » un 
régiment » un corps d'armée » utie armée elle- 
meme » quelque nombreufe qu'ejlc fut » feroit 
inTpedée de bien iofpe^èe dans deux heures' au 
plus . ( C. ) 

INSTRUCTEUR, lîas- oÆv ^er particuliére- 
ment clergé du foin d' inltruire & de former 
les foMats nouvélcn.<nt enrôlés . 

C'efl avec raifoQ que les ordonances militaires 
difenc qu'on ne peut confier indiüéremmeot ik 
tous les bas-olHciers le loin d'cxcrcer les nou- 
veaux foldats ^ en edêt » celui qui «A chargé de 
ce foin doit avoir non feulement une intelligen- 
ce , une paticcKc » une douceur de une fermeté 
que tous les hommes ne réuoilifènt point au me- 
me degré» mat» encore une famé des plus fortes . 
Tout bas-üÆcicr conAamçnt employé à l'inllru- 
^lion des recrues, qui n’eift point fortenocnc ox- 
ganifé > a hientôt la poitrine oppreiréc , la voix 
éteinte, dt prefque tou;ouri avaot que trois ans 
fe foient écoulé » tous les avttres lignes qui ca- 
raéîériféat la pulmonie aiivée à fon dernier pé- 
riode .. 

Cette obfervation » que j'ai faite trçm fouvent, 
dt quM eié malheureufcment trop ailé de répé- 
ter» devroit» ce me fefnl4e»d^ermioer les chefs 
de corp> à ne for^frir jamais, que le mecoe ba^- 
&Æcier çfqi employé.., eu qualité d'trtftruâeur, 
phu. de trois mois 4e fuite ^ CP ^ditugemens rc- 
cardcfoiant peui-ctre de quelques jours l'admif- 
ion des hommes de recrue au bataillon ou ^ Tc- 
fc^dron» mais cet iuconvéuieut n'eA-d pas moini 
grand que la perte prémarurée des fujets les plus 
dlAingués? Pour prévenir ces deux inconvénicos, 
il fiimroit » .je penfe , de renouvéirr les bas-olh- 
ciôfs diargfts de i'jallrudion des nouveaux fcl- 
dats > à ,cUs époques diHérenus y 4^ de veiller» 
la plus gratide ateentiott » i ce que les 
j^uÜeMrs Dfijc permiireot janvivis ni des pe'opos 
durs» ni des rnani'eres rudes, je me fûts quelque- 
fois, tranfnqrtéd'^i^n manege ou Ton dreiToii des 
abeva^x de reo^onto v- rfuiT) uï 4 cfpJqnade ou l'on 
iqfmpiijdcs bnomes dé teçf>Ki » 4c ÿVi toujours 
été frapé par;^ traitçrr^ru dl^éreru qu'un exer- 
Ç 01 C envers; i«s iqns 6 c .les autroSu iCé j'a.vois vu 
ua vkJ écuyer qui, fan» eWTe .» Hacdlit U jeune, 
cheval de U noaia ^c..'dq h^ivoix q qyfi n'epi- 
ploycitU ga^JcOH l'épMo»,qu^pjtés 4 voit recouru, 
c«ot fois aux -moyens H plut dr les plvts 
varias; qui oç i'eiwuy<ûc.» ,no^ V.ia^étlnit jaaajs^ 

pat des «xercffios.irop ,k»ogs» «op for« ou yxqg 
eépété^* 4Sc iflirfj’ai, ^ 
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raJ au r^ard févere» à la voix menaçante» ers* 
ployant lam celfe les exprellîons les plus dures» 
quelquefois les plus avdiirantes , & fe fervanc 
fouvent avec force de la bagucte de fulil ou du 
fabre qu'il cenoit dans fa main . Outré par cetto 
coinparaifon , j'ai été cent fois fur le point do 
venger, avec éclat , ces aitcntau faits é l'huaqa* 
uité & à la raifon ^ mais dénué d'autorité » j'ai 
été fnreé de me contenter d'en gémir» de de me 
borner k les déuopcer aux âmes honêtes de fen- 
liblcs . Paille la nécetnté de les prévenir fraper 
vivement les hommes à qui on a confié l'iicii* 
reux pouvoir de réprimer les abus de de faire Jo 
bien Qu du n'imagine cependant point qu’em- 
porté par une feniibtlité trop granae , ou égxr& 
par uu euthouiiafme excefTit » je prétende qu'oa 
ne doit ;a/nais recourir à la févénté : je connoia 
trop les hommes pour avancer une maxime aufS 
I faude . Il faut » lans douce » de la févérité » de 
la xjgueur meme; mais on ne doit employer ce| 

' moyeiu violeas qu’ â la derniere extrémité 
que lotfqu'ils font indifpeQrablement néedTaires^ 
L’anecdote que je vais tranferire » mettra 
opinion dans tout fon jour » de offrira aux in- 
JUudeuTS la meilleure leçon qu'on piiifle Icut 
donner * . ot 

Uf> général chinois nommé Sunt-Ze » qui ar^ 
fervi Mndant la guerre avec diftinélion, 5c co ^7 
fumé les loilirs de li paix â la compofition d’iif> 
ouvrage fur l'arc militaire » crue qu'il éto;t dft 
fou devoir de faire connoître fon livre â lopl 
empereur; il k rendit à la cour» de apres beaii;\ 
coup de peine» il réuf^t ^ taire tomber fou Iivr$ 
eptre les mains du' priqcc i l'empereur fut 
fatisfait dfl l’ouvrage ,yioi»t avoir le délir de voi# 
i& d'iowrogec lui-mcmc l'auteur . Suut-Ze» jut, 
*djt-il » j'ai vu ie livre que vous avez compoft 
fur l'art militaire» de j'en ai été content ; mais, 
les préceptes que vousrionnez me laroiffenc d'uoe 
exécutioa bien difficile ; il y en a meme quel-*^ 
^ues-uus que je crois abfolument impraticables^^ 
TOUS meme poiiries vous les exécuter ? Car il 
a loin de la théorie k la pratique « On imagine, 
les pliia beaux moyens lorfqu'op eA tranquille^ 
dans fou cabinet , de qu'on ne fait ja guerre, 
qu'en idée; mais il n’en eA plus de meme d^ns^ 
la pratique . Il arjvc fouvent Qu'on trouve itn- 
polfble > ce qu'ofik avoit envilagé comme fa^ 
c4e . ^ niyb:> 2!jOiT 

i -Prince, répondit Sunt-Ze» ;e n at nen dit oan^ 
eues écrits que je naie déjà pratiqué dans les ar--| 
mées;; mais ce que je n'ai paa encore die » ,dc 
dont cependant j'ofe afFurer aujourd'hui votre 
jcllé» e'eU que je fuis en état de le. faire pr-^i* 
quer par quelques perfones que ce Toit» dc.dq te^ 
fuxmer aux exercices militaires > quand, j'aurai^ 
J^autorité uécelTaire pour cela . . « 

Je vous entends» réyliqtia le roi; vous voule;^ 
jdiro que vous inAruirez aifément des hommes 
relügem » de qui aurom déjà la valeur de la pru« 
deocc ca. partage; que vous formerez »faos beau.- 
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‘Æbp ie peine, tux exercices fniliralrei ,cles hom- 
"mes acoimimés au travail , dociles & pleins de 
tonne volonté J mais le grand nombre n'eft pas 
‘de cette etpeçe . 

' Non , répartit Swit-Ze , je h’excepte perftmè 
de ma propoBtioh : les phi» mutins , le» pliJs lè- 
ches & les plus foibles \ font compris , 

'À vous entendre 5 reprit le roi , vous infpire- 
‘riei même è des femmes le» fehtimen» <)ui font 
le» guerrier», vous le» drelTeriei aiix exercice» de» 
armes. 

Oui,' prince , répliqita Simt-Ze, tPun ton 
ferme s 8c je prie votre majefté de n’en point 
douter. 

Le rali'blari fur Te» pTaifirs ordinaires de la 
tour profita de cette occafion pour s’en procu- 
rer d’un nouveaü genre . Qu’on m'amene ici,' 
dit-il ,' teriC fluatre-vingt» de me» femmes . Le» 
piincdfiH parurent. Nous verrons » dit le rot en 
iburia’nt, nobs verrons , Sunt-Ze, fi virn» nous 
tieifdrcx parOle . Je vous eonftitue général de ees 
noiiveles troupes . Vous n*avec qu'l choifir dans 
fouie Pélèndue de mon palais le lieu qui vous 
paroTtra le' plu» commode pour le» exercer aux 
armes; Quand elle»' feront fuffifament infirni- 
tes, vous m’avertirez, & je viendrai mot-mê- 
me ''pc^’rent&'e jttfiiee l' leur adreflè ft h- votre 
talent 

(hioique k général fei«5C to8t le ridicule du 
^lonage qu’on voujoit lui faire jouer , il ne fe 
eécoriceiia cepefidant pas i il parut, au contraire s 
frés-fatisfait de Phoneur que lui faifoù le roi, 
non feulement eii hii' laîirinC voir fe» femme»»' 
fneit encore en Te» mettant fous fa direÔioii . 
Site') Ipi dit-il , d’ nn ton aflùré v j’effetv que 
dans peu votre majefté aura lien d’être contente 
de mes fervices ; elle fera convaincue que je n’al 
rien avancé témérairement. 

Le toi s’étam retiré ‘dan» iH» ajsarrement «ttê-' 
rieur, le riierricr ne sVeupa plu» qii’â exécuter 
fa comtniman . II demanda des amtea A; ton» 
lès autre» objets ttéc^ii'e»' 4 fe» nouveaux fol-- 
shtèvil leâ'CondMÎfit '8ah» 4n»'de» ’cotirs du pi-' 
hk,'t(ai' lui’ partit' Jé''plirt"^-proprei l’exéentson" 
de '{èa dcfiêiffS'. 'i\dceflant ’alors' la' parole aux- 
prinecdê» 1 "vons Vtnlï^ leu'r dit-tl s'fo"» ma di-' 
rtâlon & foo» me» Ordre» i vous de vei m’écotiicr 
atténtîvèmeiit P Sc m’obéir dam Vouf ee qtie'jo- 
Vous commanderfi. CVI) ta première & la pin» 
eÜêrf leV de»' Ipîa 'Wiiliiaite» f ’gradia-viOMS' bien . de 
I’etrf^pirdrt^.“ DW’dètnaii •, ’VoUs fettt» PeXereiev' 
deVatit •leéoi, 'Ar /t- comptfltjhet' vou» 'vous etsr 
adOftelVz' exaSeW^t . ' -i.. rqs» moi 

Afbcs^èes'mbifj'if'lw ceiïfrit Ai biadHev, lettr- 
rtiit nije'piqtée ’i h ’irtélmj If» ‘ partagea- em'iltM* ' 
bxtidds, mft^è' lir tête'-dé'ChaetttMl'rme -des pvim 
cefTcsqiie l’empereur- aimoil'' la #hi»'V-'ft' il'tW»»* 
hîétlWi Tet‘‘lMlnitï?nn» êHi'cêt’éerdtw’f “diftWguïi. 
vaft» Mèn'Vtitre’pOieTI^'d’aSWi-'éWeaS'ié^Vb^ 
nî.Hh' droite d^Vec VuiW maftP^idW»? RêpOHSé!'. 
Qitelqdcj delai*’ de • rite furitnt lâtte'la répaUife 
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(jn'on lui donna d’abord . Ma» comme II gardü 
lé filence & iin ton férîeux ; oui , fans doute »' 
lui répondirenemlles d’une commune yolx'”.- Cef* 
étant , reprit Sunt-Ze , retenex bien eie 'que jU 
vais vous dire. Lorfqiie le tambour ne frape^ 
qu’un feul coup , vous relierez comme vous' vdut 
trdtavn zéhiélemtnt s ne faifant attention qu’i 
ce qui eft devant votre poitrine. Quand le tam-^ 
bout frapera deux coups, il faut voiu voin toiir- 
ner de façon que votre poitrine Toit dans rénu 
droit dtl' émit ci-devant votre tnain droite. 'St’,’ 
ait lieu dé éenx eotip», vous en entendtee ttoi» s 
il faudroit von» tourner de forte que votre poi-’ 
trine fût précifément dans l'endroit oà écOit an- 

■ pàravant votre main gauche ; mais torfqne le 
tambour frapera quatre coups , il faut que vont 
vous tourniez de façon que votre poitrine fe 
tronTé «à émit votre dos , & votre dot où étoic 
vont poitrine. 

Ce que je vien» dire n’eft peut-ê(rv pas affe* 
clair, je m’éxpliqùe. Un feùl coup de tambotii' 
doit Vous fignifie» qu’il ne faut' pà» 'chargée' d» 
contenance, & que vous dévei être fur vos gar-" 

. de» J deux coup» , que vou» devez vous tournev 
jè droite ; troi» conp», qu’il faut tourner è gau-» 
iclWj; êt Quatre éour'»' , que vOui' devez faire le 
Id'etni '^tOnr' entier; 'je m’expliqiie'WeOre.- " 
j L’brdfe qiie jC^foivrai elb tel:' je ferii d’abordi 
ifr^r «n lenl tà‘eefi»nal vmlsvbirttiendreif 

■ prête» è cé que je voi» do» ordoner . Quelque* 
|momen» aprd», je ferai fraper deux coups : alors ,- 
'tout enfemble , vous vou» tournerez è droite' 
lavée' gravité ; 'aplér quoi je («rai ■ fraper nOri pa» 
jtroiif coups ’i’mais'quiitre , êc von» achéverea lé* 
|dtftt-tmtT.'J'é voubfx'a» éitfuite reprendre votre' 
fimatioft prçthieré, 8c, comme'auparàvaht'sjér' 
ferléf'’ fraper On fetrt coup . RecUéitlez-vOus è cé- 
pfimier lignai . Eftfiiice je- ferai frapTO ,''noti pa» « 
déliai coupsynia»' trois , Je- vou» vou» fotmrôtx' 
è gauthe'i'srmr quatre eonp» , vo(«' acRévena It 
detp^toUf ; Avèt- von» ' bien vomprh ce qtie jMir' 
voulu dSr»'?-S’ir vous refte quelque- dHfcihé'y's 
vous-'U’avét ‘qn’è-rte fa propofév yje*iStl*rii' d«' 
vwi» fatii fiilie .- Nous vo«i» eompienonf à mtehéeîHfc f 
répbmliréhl le» daroes'J-'Gel» étant , reprit Sait»-' 
Z« J je' vais 'éomnséncér'. N’mibliet pas que le- 
fdh' dn tambotir von» tient lien de la' voix ehf- 
BénSraf-, («lifjué c’éft pàr lui' qu’il”TOô» doiirteV 

rerocètrear - 

I Abrév éette inflra/tioB'répêtée tro» fbiri'SOi#'''' 
fc!"rtiiige ife iiou*aeau“ft' 'p«iitè'‘*lWé';*api’êv- 
hoof il'ftic fta|Sér.<m tmipoe fariibotif .'A ce bruit’ 
foute» le» diTOwa'fe’mettént'è rire ;’èl 'fait' fVapef- 
detiX toirps', dès •rient '«ti<Ote'(ftii» -forV; I>géné aè ' 
cdttftrViint !ê ftjgme qnrif"iVojt-mbnrré’ jii’li' 
:• 'ùloiitieUt ', leor' adrdftif'Ta''-pUrOle en ées'-i'éN 
rie»j' ’H’béut'le 'faircaue ')» ne me foi«:par'â(&(i" 
laiftmeWt écpüqtié dans nnftrbftiunajue -je'voé»*' 
li ■dOrméé'S^'W' cél» eft*, ie'fiiif 'e» fame-pjte- léif» ' 
ichèf d* ta'<flêp»rH- -T» ■vdt»'p*rf*tK ' d\*te''%»»» 
hkté'qui 'futi-pWh vuror portét'I îk fcrle «haiaip'' 
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tr ieur ré;>éta juf^u'à troi» foir la mctt.e leçon 
en d*tfutre5 terme» ) •: pins nous verrons ^ ajou* 
ea't’il » 1 j je ferai mienx obéi . 1! fait fraper 
un coup de tambour , il en fait fraper deux. 
À fon air grave « de à leur appareil bieâre % 
itf dames oublièrent qu'il falloïc obéir i elles 
fe tirent cependant violence pendant quelqites m<H 
mens> pour arrêter le rire qui les fiiHbqiioic > 
m:tis entin elles •* abandooeieot à de» éclats im- 
mtxiéréi . 

!ÿunt-Ze> toujours calme» leur dit du meme 
ton donc il leur avoii parlé auparavant; (î je ne 
m%oi» pas bien expliqué » ou U vous ne m'aviez 
pas alTuré» d*üne commune voix» que vous corn* 
preniez ce que je vous ai dit» vous ne feriez 
jKjint coupables ; trais je s’ous ai parlé clairement, 
dt vous avez compris mes ordres , vous Tavez 
avoué vous-mérriCi ^ pourquoi n'avez-vous pas 
obéi? Vous mériteriez d'etre punies. 

Parmi les gens de guerre» quiconque n’obéit 
pas aux ordres de foo géoér;jl, mérite la mortj 
vous mourrez donc. Alors il ordonc à celles des 
femmes qui forment les deux rangs» de tuer les 
deux qui Tont à leu^ tete. À cet ordre, un des 
hommes propofés peur la garde des femmes, fe 
détache , d«C va avertir le roi de ce qui fe palfe . 
Le roi dépêche vers S«nt-Ze pour lui défendre 
de pafler outre, de en particulier d? maltraiter 
ies deux femmes qu’il aime le uius . 

Le général écouta avccr«rprél les paroles qu’on 
lui portoit de la part du roi ; mais li ne dlfira 
pas à fes volontés. Allez dire au roj, répondit- 
il , que Sum-Zc Je croit trop fage pour avoir 
6-tôt changé de fentiœent éc trop lufte* pour vou- 
loir être obéi dans ce que vous m’annoricea de fa 
parc. Le prince fait la loi; li ne fauroit doimer 
des ordres qui aviünèm la dignité dont i! m’a 
revêtu. Il m’a chargé de drefTèr aux exercices des 
armes cent quatre-vingts de fes femmes, il m’a 
conflitué leur généra!, c’eft îi rt>oi à faire le 
icflç . Elles m’ont défobéi , elles mourront . A ces 
derniers mots» il cire fon fôbie » dr du même 
fang froid qu’il avoir montré jufqu’alcrs» il abat 
la tête aux deux femmes qui commandoient les 
autres. Il en met aufP-tot deux autres à leur 
place» fait donner les diflèrens coups de haguete 
dont il éfoit convenu avec fa troupe, & les fem- 
mes fe tournent en filencc de toujours auOi à 
propos que (7 elle? euHcnt été formées depuis Ion- 
temps *aux exercices militaires. 

Sont-Ze adreHant la parole à l’envové : allez 
avertir le roi , lui dil-iî y que fes frmme» fa- 
vent faire l’exercice •» que je puis les mener à la 
guerre , leur faire afronter toute forte de pé- 
rils, de les faire paf^r meme au travers de l’eaû 
de du feu . 

Le roi ayant appris tout ce qui s’éteit pafié , 
fut pénétré de la plus vire doideur . f’ai donc 
perdu , dit-il , efi pouflant un profond foupir » 
i’at donc perdu ce que j’aimois le plus . Qiie 
Siim-Zc fe retire. Je ne veux ni de lui , ni de 
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fa ftrvfces. . . . Qu’as-tu fait , barbare^. . * w 
Comment pourai-je vivre déformais ! dcc. 

Qtielqii’ inconfolable que le rOi parût » le 
temps de les circonllanccs lui tirent bientôt ou- 
blier la ^rte qu’il avoit faite . Les ennemif 
étoient prêts à fondre fur lui, il redemanda Sunt* 
Ze, le fit général de fes armées, de il fut par- 
tout viftorieux. ( C. ) 

INSTRUCl ION ( école d’) .Nous avions prt)- 
jeié de donner dans cet article une idée des con- 
noillances que doivent polléder les militaires de 
tous les grades » de de parler des moyens qui 
nous ont paru les plus »urs de les plus 'faciles de 
les leur faire acquérir ; mais de nouveles réfle- 
xions nous ayant montré que ces objets devroienc 
être difperfés dans les articles confacrés aux dif- 
férens individus qui entrent dans la compotitica 
d’une armée » nous renverrons nos leéleurs aux 
mots tfcrue , foUdt , brifidiir , fergfnî , C4- 
p/f4iwf » wajer » vtc^re-ae ’Ciimf y génèrAl , dC 
nous ne nous occuperons ici que de Vécalt 
jiruüi9n . 

On donne communément le nom d’ccefc 
(iton , à un peloton compofé des foldats qui n’ont 
point encore été admis au bataillon. 

On renvoie encore à cette tait les foldats déjà 
admis au bataillon, qui» dans l’exécution de leurs 
devoirs , pèchent par inattention ou par ignoran- 
ce . C’ert encore i cette école qu’on renvoie lea 
o^'îciers qui ne font pas en état d’inflruire de de 
cemmander leurs compagnies . 

L’école à'tn^Tuâtm clf commandée par un oi^ 
ticier choifi par le chef du corps . Cet officier 
doit être chargé de cçt objet pendant trois ans 
confécutifs r il doit avoir , par fon grade <nt 
fon anciéneré » l’autorité fur to\is les officiera 
qui le fécondent , df fur ceux qui foDt renvoyé^ 
à l’école pour y être iuRruits . 

Chaque capitaine -commandant doit choifir % 
dans fa comjagnie» un officier , un fergent êc. 
deux caporaux , pour iftOniire de conduire les 
hommes qui font envoyés b l’école 

D’après ce que nous venons de dire du pelo* 
ton d*snJiTuliicn , on voit quM peut être confî* 
déré de comme une école » 9c comme une puni- 
tion . L’ordofiarare, pour régler l’exercice, ayant 
prevu avec fagelTc tout ce qui concerne je pelo» 
ton d'tnjlruéitijn cor.tidéfé comme une école, nouft 
n’avons à cet é^ard qu’un feul fouhait à for^ 
mer , c’eft que les volontés de la loi fbient fui* 
VK$ avec exachtude . Ce même peloton confî* 
déré comtnc punition » n*a pas été peut-être exa^ 
miné avec kifïz d’attention par les rédafteiira 
de i’ordonance ; ne fcroit-il pas avantageux que 
l’homme envoyé a i’ccolc d’ia^rwfliai» , parce qu’il 
a manqué d’attention , ne fîit point confondu 
avec cefii! qui y eft envoyé , parce qu'il ffiaw* 
que de- conroifiiinees ? Le bas -officier chargé 
de conduire é 1 école d^ifijlruciion les foWért* d« 
la eompugntc é laquelle il ell aiaché » ne dc- 
vroit-il pus rendre cempte par écrit, à rolfi^ 
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cier qui commande cofce lécnle « ie$ isotifa 
qui One déterminé /on capitaûtc à y envoyer 

r lqu((-iuu de fe< (oldan? Aioii le commandant 
cette école alGgneroit avec facilité, à cWun 
d’eux, l’efpece d’exercice qu'il devxoii faire; il 
jenverroit l’ignorant déi l’ioaant où il feroit in^ 
nuit, & l’inattentif aptes qu’jl auroit paflé é 
l’école a injïr$i(li9n le nombre des jours pour lef- 
quels il y aairoit été condamné. Ne devroit-on 
4 >as «rdoner encore de conduire chaque jour ù 
l’école d’rnjtraâ/ea les hommes mis à la fdle de 
di&ipline, & pendant quelque temps ceux qui 
jsriyent de congé, qui forteot de l’oôpital, ou 
qui ont travaillé de leur métier pendant un 
«soia confécutif ? 

-1 J’ai ,vu-dea régimeiM qui , pour s’aiTurer d’une 
aajnatfsan uniforme, faifoient palier chaque jour 
frois fies de chaque compagnie i l’école 
4ipi , Cette coutiuDe m’a paru fage^ elle , remplit 
^rfaitemcot (’ohjet de Ton àniliiutiou ; elle fait 
connoître aux chefi de corps le véritable degré 
^tH^ruUton qu’ont atteint les différentes •compa- 
gnies, de peut réparer smfo.lot maux. que -caufent 
erop fouvent la préventioo , f’indujgence, ou le 
peu de lumières des capitaines; l’officier chargé 
d* Técole d’ipîiqtïw» ayant en effet lajaberté d’y 
/etenir audi long-temps qo’tl Je juge uécellà ire, les 
hommes qu’il trouve mal placés ou peu iuAruits, 
é*<nt, avec faeditè, donner. Ù tous la pojition de 
Vtniruiiiut qu’il croit les meilleures. ( C..> 
INSTRUMENT, .hdachines fonorcs. Toutes 
les nations ont. employé les uijbume»i pont ani- 
mer les ttympys du r^ler leur pas de leur mar- 
phe • Qu,a -faic cqoix de ceux dont les ions étoient 
les piwréclatans, cqmroe les si^rjoirrnr à vent, 
J» irompeje, la.cdr, le clairon, le fifre, ou des 
Nus .bruyaos.'i çomm:, Je tambour de Tes timbales. 
Les Hébreux, ont .eiii la. uompece, les Athéniens 
ic les . Mnoédoniens Tout auffi employée : 'les 

Spartiate* ptiférerent la .du'C - 

-..La cotiye, infirumt»! riifUiRie, fut le premier 
dqiK Jet Roipaaos -fireot ufage. Au tenmt de RÔ- 
anldtii I .c’^it, aytçc des .çotnei.de ooeuf que Ton 
eieavpqutwt le-pepple. Elles, ferrirmt auffi é la 
guerre ..avec, fa. troqipete; de au Lieu de ,-comes 
SMturelcsj. tio.e'i fit. de. cuivre , qui furent nom- 
ssées é»tçMirr„.(Ces deux efpecas à,'iefirumnt fu- 
rent allâjétjt 4 lUafuttetie., I Dfteu.yt. U,f. »js 
♦itÿcf t !.k,4iU ,ft Jr rarrs de liitg. Ut. , L K-. 

,,'p..!îa. jColmtmtJl. > J. iv. 

.pq^ bucciqe avoit Je fon tauque de 
La trompeté 

dWat.-tW-rmaSK- forme que les nptres; mais .bèau- 
éioup pte grande, \lj. elle , fut toujours te.Ue que 
Mus ilibjvmq^p^ Tprla colonne trajaiy; ; elle y a 
aa._mdiné,4«ip5..pi^s de demi de longuetir . 
pjpôuts la délignoient par la dénomination d’iM 
ÛUwin ÂQ^'d. r I. l. iarr», 

pour la .dtflinguîr de la buccine , qu'il*. npq,t 
stioiaac ar (Kryem , rtcurvu/H , flexiim . 
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L* mdmt monunétnt nous préfeote lur autre r*- 
firmatm fcmblable à notre cor: il eft recourbé., 
ooo pas ai cercle, mais en fpirale, de letityau en 
efl (impie. Celui qui dpnne de ce cor, le tieac 
de la main droite, prés de l’embouchure; de for- 
te que le corps de l’iKjlmmtia palTe é gauche, 
Xe recouil» pac-derriere , de que la conque vient 
palier 1a t|ète du côté droit. Il tient de la main 
gauche un béton fculpt* ja, forme , d’oves enfi- 
lées, avec lequel il paroit foiitenir de fixer le 
cor, -Quelquefois <e bâton efl loM, d(_ termioé 
par ua ornement en forme de. pelte. { ,Pl. 6, ,) 
Ailleurs, il eli armé d’un fer,.( pf. jy j; & 
on le' voit une fois fans farde fâtu- ovas- f Ifi. 
lot. J 

Ceux qui fonoïenc de la trompeté, fiirept de 
fon nom raéa , nommés tuiuiets . { ûv, 4- /. 
c. a;. 1 Ceux qui donnaient de la corne ou bucr 
cine, furent, d’abofdj nommés .ceriMciarr ,. enrurte 
àuuiiuetMrj^ Ces deux noms font tendus dans 
les auteurs -Grecs , par ceux ale BiaMrwv’i -ou 
Bvaer‘i><. ( P«f/é., 1. a, Au temps de Végece, 
le nom de.iacrixr écoit dopné au cor, pui^u'il 
dé/iqit la buccine, un iMftrumeet qui fs recourbe 
fur lui-même, par .un cercle de, cuivre, éarriaa 
qaa > femetiffam erre circule f^cUtur. ( i. m, 
Cl S- 1 .II diitingpe enfuite txès-pcécifémeot cip 
trois ipfifumtnt de ceux qui en jouoienc., Les ta- 
iuiaei , dit-il, ks eproicines de Us bucjpinatcuts, 
font ceux qui, fuivant l’ufàge, donneiu le lignai 
du combat, avec U irompety:.su Je cuivre cour- 
bé, ou là buccine, (. L. Jli , c. J. ) Il paKsC 
que le même auteur parle dans uq aiit/e envoie, 
d’un temps, antérieur mu ,fien, larlquliî .-ilic que 
le dj^aum efl un air que les bupcinateuia joueqt 
avec fa -corne.- < /, III,, c, y. J , , 

Comme ces fefimii/eiu étoieqc , dé cuivre., op 
dtjnnoic à ceux qiii *n. jouoient, l( Botp guérie 
que d’ancaféras, Ils fpnt aj-més de -vêtus, fur ^ 
colosute tjçajaqs,, comme les croupes iégercs, maïf 
fans ;bouc}(«n. - - , . . , 

5 Laiibu.«ii|ç, la trompeté 8c .If cor„ -,rcrvoian^ 
à, dpooer les . fignaup, pour cou| -les - moavemeos 
ds trtmFCS iws Jes armes. |U, buccine feule anr 
nopfoit les inouvamens.des enfaianes.. La troinr 
pet; .feule .anpeluit- lea travailleurs ppmmquy 
dés : pour/ quelque ouvsaÿ . -Im., buccine , étoÿ 
auffi . paiticuliéremanc coiiTacrée à 4<>ooar les .fiq 
gnatix . uécetjiiires pour -le fetyiceqdii. camp,.; 
lavoir, pour appeler, ja,&ldacs, 4k, l’allpcu^yon 
t jUp. UHi f. \l , Tiff sfï- ,TiiJ:»,itnpD(é<.' le 
ltlence-fr.il/. , H , f ,,:45 ) ; ordoner Ja.^ 
part ( füd., c.j yÿ .J, itae. exéqiûoa < Veat^, 4 
II, r.ar. J;, ’iaitnquqer, Ica. villes, relever lea gain 
des.de les. feuiuelltttpti'ao^,, innM. 1, vfr„ij, 
JO, PTSpere. , /. ly, Eleg. ) L’air qui, ietvo^ 
à CTiihjinéujt- ‘i’’®*' 

.^«}ib Oi’qPà'TWRili -.W’bq.-déné'-alq 
Pa.n» a rédiuw.^fjSpcrquÇa hfi .«I« 
rai^beSjtÿ %ip)jÿjo,fpt,ijue-.^cux-uJdaisv,enf- 
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fiiprcme. ( Lh. l XXVIII, c. xy ) . Et lorfque 
Pompée reçut Scipion U jeuoe daoi fon camp » 
il voulue partager avec lui les honeurs du com- 
mandement ; c*eH'à'dire, ceux du (Uficum Sc du 
prétoire . ( Ca/ Be//. ov$L /. JJI , c. 8a. ) 

Le tambour e(l en ufage depuis long-temps 
dans les troupes françoifes . Il a palTé des Sara- 
/ins de des Mores aux Européens . ( Du Cungt 
éà Jotnv, p. éi. ) Nos anciens Romanciers le 
nomment raéstr, tahr, de tbuèwr , On lit dans 
Je roman d’Aubri: 


Sonnent ttl cers» & meint tehonr noïfs» 

I^e tambour eO aujourd’hui le principal inftru- 
ment de notre infanterie} de a été long-temps ce- 
lui de rK>s dragonS} avec le haut-bois. 

Le hfre éteic en ufage dès le temps de Fran- 
çois 1 . On en voit au bas-relief du tombeau de 
ce Prince} qui repréfente la bataille de Mari- 
gnan ; de on trouve trois fifres ordtuetres du roi 
portés fur un compte de janvier 1537 ( cott, 
9844 )} qui efl à la bibliothèque du roi . Cet 
tnfirument a été long-temps datw notre infanterie 
Je feul acompagnement dit tambour j aujourd’hui} 
elle a des clanueteS} des hauts-bois de autres sn- 
firumens . 

La trompeté eA celui de toutes nos troupes ^ 
cheval . 

Les timbales nous font venues des Saralins par 
les Allemands. Il yen avoit dans rambaHade en- 
vo)ée en 1457 par LadislaS} roi de Hongrie} 
pour demsrnder en mariage Madeleine } H lie de 
Charles VU. On lit dans une chronique citée par 
le pere Benoît} auteur de l’hiftoirc de Ix>rraine: 
fy On H 4 vois suie oneques veu des tahunns eom- 
}, me de grès chaudrons 1 quUls fatfoient porter 
}} fur des chevaux >> . Ixs Allemands en hrent 
ufage. Sous Louis XIV, quelques régimens de 
cavalerie françoife en prirent fur rennemi, de 
obtinrent la pernr.iilion de les conferver. On en 
mit enfuite dans toutes les compagnies de la 
maifon du roj , excepté les moufquetaires , dans 
)a comoagnie du roeAre-de-camp de la gendsr- 
tnerie oc de la cavalerie légère, dc on les permit 
aux autres compagnies qui en avoîent enlevé . 
Cette permiAion honorable fut aulH acordée au 
régiment de dragoru de la Breicche. 

timbales ont été rtipprimées , dc la trompe- 
té eA aujourd’hui le feul tnfirumeut de noue ca- 
valerie. 

JNT EIÜGENCE . Perfone qui étant dans 
uie armée, luie ville, une place afTiégée, entre-^ 
tient une correfpondance avec l’ennemi , lui don- 
ne des avis* de i^it de concert avec lui. 

INTENDANT. MagiArat chargé de veiller 
é robrervauon de la police dc aux fubfîAances 
de rarrr.ee. 

Les principaux objets de Ton département, font 
ie paiemer.-t dvs troupes, raprovillonemcot des 
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maganât, la foamiture dei vimt & roBré^ot » 
le réglement de la perception des contributions» 
le fervice des hôpitaux, rexècution det ordooast- 
ces de police. 

Lorfqu’une guerre eA réfolue , le roi nomme 
Vintendant de ion armée ; de c’eA ordiniiremenc 
celui d’une des provinces voiflncs de la frontière 
où la guerre doit fe faire. 

VsHtendant doit avoir connoiffance du plan de 
compagne, ahn de régler, de concert avec le gé- 
néral, l’emplacement des magaflns. Celui-ci doit 
lui confier les projets avec la prudence néceAài- 
re , de conforme à la coonoiffaoce quM a de foo 
caraèlere . 

Uiureudant a fous lui un nombre Aidfifant de 
commilfaires de guerre , chargés du détail parti- 
culier. 11 arrête toutes les dépenfet ordinaires de 
extraordinaires . 11 a fon logement de droit au 
quartier général . L’infanterie lui fournit une 
garde de dix hommes, commandés par un fer* 
gent. 

Vtntendanty étant chargé des fubliAances de 
l’armée, doit avoir une connoifTance très-étendue 
de tout ce qui regarde la manutention de le fer- 
vice des vivres. Dès que les ordres font donnés 
pour faire les achats de chevaux, de blés dc de 
fourages , ü doit fe tranfporter fur fa frontière , 
faire accélérer le travail, de indiquer les empU- 
cemens ; demander au général des vivres, les 
états dc fes magaflns , ordoner la conAruèlion du 
nombre de fours néceliaires, régler tout ce qui 
cA de foo reffort, de le faire tenir prêt pour 
Touvercure de la campagne. 

Vintendant donne au général det vivres, un 
état des troupes qui competent l’armée, de du 
temps auquel chacune d’elles doit ariver au lieu 
d'aAêmblée*^ veille pendant toute U campagne 
aux travaux des fubuAances, k la bonne qualité 
des fourages dc grains , k celle du pain de k fon 
poids; charge un coccmilTaire hooete homme, de 
prendre connoiffance des défordres dc abus donc 
si fera porté plainte k Tégard des fournitures » 
de fait rendre juAice k qui elle apartient . 11 doit 
faire vèriher les procès verbaux des commis aux 
vivres pour perte de pain, de grains, dcc. foie 
par incendie, ataque des ennemis, corruption na- 
turele, enlèvement de convois. Le commiAaire 
qui en eA chargé, doit Je faire deux ou troia 
jours après l’événement , fans quoi Je procès ver- 
bal elt nul , fuivanc rordonaocc . 

Il doit veiller k ce que les équipages de cba-^ 
roi foient bien noiiris, afin qu’ils puififent fup- 
porter toutes les fatigues, de que les tranfporta 
néccAaires pour les opérations, ne foient pas re- 
tardés; k ce qu’on paye bien dc régulièrement les 
charetiers, afin qu’ils travaillent avec zcle, dc 
ne déferlent pas; régler avec le général des vi- 
vres, les places d’où les rublîAances de l’armée 
doivent c:re tirées a chaque mutation de camp » 
ou donner ordre pour le 'travail, s’il doit être 
lait à portée du camp ; faire vérifier Pobjet dej 

plaâ.tes 
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.pkfrifA porté«f pir les troupes 'air fnîet 3e Ta | 
qualité 3ii pain, 3c punir les commis qui, par»! 
négligence, auront laitrè gîter les farjnes Sc les 
blés, ou les boulangers qui, par ignorance oti 
par friponerie, l’auront mal fabriqué; fe faire 
donner de temps en temps, par les munitionai- 
P&s , des états de leurs magafins, 3ty faire rem 
placer, fans aucun délai, ce qui pouroit y man- 
quer , . ■ ' 

* LU»tet»t4nt doit s’aucher à bien connoître le 
pays où les troupes doivent fe porter, ce qu’il 
produit, ce qu’oo peut tirer de chaque dùlriét 
àc même de chaque village, en faiu, grains , 
paille, bois y chariots 3c autres néceffiiés. 

î Lorlqii'il faut pourvoir aux fournitures, on ne 
peut rien faire de mieux que de faire atremhler 
tous les maoiftrats des environs du quartier gé- 
néral, de leur donner l’état de ce qu’il lant par 
jour en foin, paille 3c bois de chuufagc , de les 
charger d’en faire eux-memes la répartition: dé 
cette maniéré, clic cft faite avec mefure 3c pro- 
portion . 

• 11 doit veiller avec foin , 3c employer tous les 

moyens que fa jufttce 3c fa dcxlénté ^>ouroni lui 
fuggéter pour empêcher les nuilverfations de 
ceux qiti font fous Tes ordres. Ji y en aura de 
toute efpece> t'il néglige d’v rcm^ier. Une des 
plut ordinaires , elî le prix fouvent exigé de 
{Expédition des ordres pour le paiement des fom- 
mes duesy fcnt airx entrepreneurs des vivres, foit 
à ceux des hôpitaux, foie aux troupes m£mes. 
Ceux-ci , pour ne pas fupporter le poids de cette 
iniquité, fe rejctent fur d’autres f devienent ini- 
ques à leur tour; les troupes foufrent, 3t Tétât 
pirit* : 

Vmteniidntf é la 3n de la campagne, prend 
Tbtdre du général pour te licencîmeiu des équi- 
pages, 3c le donne par écrit au munitionaire , 
pour que celui-ci le produife dans fon compte 
avec le premier étaf de la revue faite pour ta 
marque, CCS deirt pièces devant- fervir ù régler 
k (bide -des chevaux* Si U campagne cit conti- 
futée après le premier oélobre, on ne congédie 
point tes caiftmi: ils font retenus fur üii nouvel 
ordre du roi pour continuer le fervice. 

«-Si on fottrnit du pain aux troupes pendant 
lltirer , Vintenddnt ordone aux trèforiers d*en 
fbire la retenue , conformément au traité fait 
par le minilire avec le munitionaire, 3c fuivant 
les états certifiés do cette fourniture, repréfentés 
par 'leï commif. Lorfqufc ‘trtforwr» *flcz j 
d*argmt , ils remectent ec»« Itt- mois au >iminH i 
(ionjire le montent de eet retenue» rur l’ordre de ! 
l'iliteiKUiit . Miis s’il» ne peuvent en faire iu re- : 
mifé fur îe> Ii«ix , lenri comiiii»' doneent des I 
rel'criptfon» pavibles à Paris ■ ■ f,:v“ , 

Lorfque 1» puerre dort ïtre continirte, Virntih- ' 
Ainx fait faire pendant l’hiver' de nOÙveliiX 
achats, veille à raprovilionefnem de» magaftns, 
te s’en fait donner des états dont il reixt compn 
au miniftre . 

Atx Milittiri . Timt 111. 
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II' arrête fes états de foumkure de garnif^n 3fc 
■ de campagne fuites aux troupes raiiemblécs en 
corps d’armée . Ceux des fournitures délivrées 
aux règimens, lors de leur pafîage dans les vil- 
les des provinces frontières , le font par les /»- 
unddiu de CCS provinces. Ces éuts font arrêtés 
fur les revenus dts commitTuires des guerres, les 
ordres des officiers généraux, 3c ceux des tnten* 
dans . 

Utnuttditnr ert juge-né des procès que le muni- 
ttonairc3r fes commis ^'cuvent avoir cntr’ciix . Ce-, 
pendant, le roi leconliitue tel ordinaire, par un ar- 
rêt de fon confeil, non feulement à Tégard des 
commis, mais aiifh de toutes forterde periones qui 
'xuvenl avoir quelque différent au fujet des vi- 
vres . ( Mmsiriotufrf des armees pitr 

tkt uls mtlitÂÏrts'pxir Chentvieres , } 

INTERDICTION. Pitnirion militaire qui fuf- 
pend pei^dant un temps limité le cours de l’auto- 
rité' d’un ôfficicr o«i d*un bas officier. ' 

Les ofdonaisces' militaires françoifes n’ont point 
mis Vtnterdii}ten au rang des mojens faits pour 
punir les gens de guerre; il fcmble cependant que 
chez un peuple gouverné par Thoneur, dont les 
ibldafs ont été' quelquefois contenus par la craiiT- 
te d’écre privés de la gloire de monter à Talîaut, 
l^wterdichQn ^rewneee é propos, 3c avec ména- 
gement, prodniroit beaucoup d’eftêts heureux. 

Je dis que V inrerdiiho» doit être prononcée À 
propos ô' 4vec mera^cment \ car, tirant fa force 
de l’opinion, elle la perdroît, (î on en faifoitup 
ufage trop fréquent, ou li on l’cmoloroît contre 
des hommes qui rtiftèrit affeir peu d’énergie 3c de 
raifon pour -ne pas regarder la faculté de remplfr 
leiirs devoirs comme un plaiffr, 3c même com- 
me «ne récompOnfe. 

On pouroit divifer Vtntti^ïâUit en deux clafTcsi 
la première ferort aopeéée tnteriUbon el- 

le u’entraîneroit apres elle aucune autre leiiic : 
la fécondé , qu’on pouroit nommer ïntetdtâton 
compofie y devroît être fuivie de quelqu’jurrechj- 
timent-^ dcHiné'é en rendre les coups plus forts 3c 
pliis^ pénétrans . Le moment où l’On feroit ufage 
de VtntirdtBi^n. , devroit encore être corrtldéré 
avec attention ; car \*i^trdi{iton ne peut pendant 
la poix <tre toujours «n/Ti fenlible que pendant la 
giierre. ) • ^ » * - v 

]Jmtefàiâïon fimph peut être employée avec 
beaucoup de fuccës , tant pendant la paix que 
pendant hi guerre, contre les officiers de tous les 
grades; mats principalémcnt contre ceax quî'ohc 
atteint un yge mur, & qui occupent une place 
élevée . Pour C*eiiX-ri ,^Wlle doit être mife au 
rang des peines .''T'oiif officier général , tout brf- 
gadier, colonel, lieutenant colonel, major 3c ca- 
pitaine, qui ne fe’ lent pas vivemenr pi^pLquanà 
ôn- le fufjfind^de 'fds* foi fj Tons , cft un bompie 
km énergie de qui il itr faut rien* atendre|dê 
grand, fur qui la prifon , les frrs ^même ne fc- 
aoient ‘^’une impr^ffion (bible 3c peu durable • 
Poiir'iour ks oiiiUire», 3r principalement ^our 
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ceux que nous venons de nommer, c’eft I« faute 
qui doit faire la honte . 

Les jeunes militaires, qui icourent prcfque tou- 
jours avec plus d*«ttention la voix de JapxrelTeou 
celle des palfîons fougueufef , que celle du devoir, 
pourotent Couvent, pendant la paix, envifager , 
Vtntcrdiâtpn fans en être éfrayé ; quelques uns 
pouroienc même la voir, avec un certain plaifir , 
tomber fur leur tête indolente. Je ne fcrois donc 
ufage de cette punition, pendant la paix, qu'avec 
des jeunes militaires pleins d'ardeur; pendant la 
guerre, je m’en fcrvirols avec tous; la guerre ré- 
veille les prérugis, renforce leur voix & étoufe 
celle des palfîons les plus nobles , 

Pour les baS'Ofhciers VtnrerdteltûH potiroit être 
fimple, pendant la guerre, & compofée, pendant 
la paix . 

Ùtntfrdiclion ftmfU produiroit, pendant la guer- 
re , autant d'enet fur les bas-officiers que fur 
les officiers lubalternes ; mais il faudroit , pendant 
la paix, qu'elle fe montrée toujours acompagnée 
de quelque châtiment fait pour augmenter fa for- 
ce ; j'ai vu des régimens dont les fergens & les 
caporaux qui avoient commis une faute grave , 
étoient condamnés i faire , pendant quelque 
temps, les premiers le fervice de caporal, & les 
féconds celui de foldat . Les uns les autres 
gardoient cependant les marques diflin^ives de 
letirs grades ; les bas-officiers, i qui on faifoit 
ainfi defeendre un degré, ne touchoient que la 
pave du grade qu'ils rcmpIilToicnt momentané- 
ment, & leur haute-paye étoit reverfée dans la 
malTe de propreté de leur compagnie. Cette pu- 
nition ainfi aggravée, me paroît faite pour pro- 
duire de grands eHets . 

Les apotntés, les grenadiers 6c les autres fol- 
dats d'élite pouroient aiilli être fournis é l'inrrr- 
diâion rsivpo/rr pendant la paix, de â Vintfidnlion 
fimpie pendant la guerre; Vintgrdictttn fimple les 
laiircroit dans l'inaAion ; Vtnterdiüton compefee les 
raméneroit parmi les foldacs ordinaires , de leur 
feroit perdre leur fupplémenc de paye. 

Qiieiques foldatsordinaires ontbien afTex d'éner- 
gie pour être fcnltblcs k VinterdtchoH fimple \ iYuh 
le plus grand nombre feroit peu aH'cCté par cette 
punition. Quant k lUnrerdf^ien comfofée y il cft 
impolîîble d'en faire ufage avec les loldats ordi- 
naires; car il n'y a aucun degré dans le militaire 
qui foit placé au dellôus de celui qu'ils occu- 
pent, de leur paye ne peut être diminuée; ainfi 
les deux efpeces â*iPiferdtliien ne doivent jamais, 
ce me fembic, dcfccndrc jufqu'au peuple mili- 
taire. 

Un officier fupérieur particulier ou ftibalterne 
manque-t-il par ignorance ou par oubli , k rem- 
plir fes fonêfions, je VinrerdiSiOn pour qu'il aie 
Je temps de s'Jnffmire, ou pour que la honte, 
réveillant fa mémoire , la rende plus fïirc . Ne pu- 
nit-il point une faute qu'a faiteundefesfubordonés, 
la punit-il avec trop de févérité ou trop de dou- 
ceur ; en Vinterdsf^nt je fuis cenfé dire : je vous 
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retire pour quelque temps l'autorité que Je roi 
vous a confiée; parce que vous en avez méfii* 
fé, ou parce que vous n'en avez point fait J'ufa* 
ge que vous deviez en faire . 

Je tiens le même langage au bas-officier , dic 
j'ajoute, „ comme Je roi ne vous donne une hau- 
te-paye que parce que vous le fervez en qualité 
de fergenc ou de caporal, vous ne devez plus la 
toucher, cette haute-paye , quand vous n'etes plut 
fergent ou caporal. Comme vous remplirez ce- 
pendant, mal-gré votre tnterdscitony les foné^ioot 
de caporal ou celle de foldat, il eff jufle que 
vous touchiez la paye atfe^'^ée k une de ces deux 
places; au repentir que vous devez avoir de vo- 
tre faute, j'ai joint des privations de une honte 
publique, parce que votre âme n'elf ni totalemenc 
délintérdiée , ni communément aifez délicate pour 
être atfeéUe profondément par une punition qui 
ne feroit pas connue de vos canurades , de qui 
ne porteroit que fur votre fenitbilité morale n y 
en parlant ainfi, je pourois bien calomnier quel- 
ques bas officiers; mais convenons-en, ce ne fe- 
roit pas le plus grand nombre. Quant aux gre- 
nadiers, je leur dirois: ,, quoi! vous, un homme 
d’élite , vous qui avez été choiii avec foin , ^ui 
avez juré, eu arborant la grenade, de vous faire 
dillingiter par votre exaditude dc par quelques 
autres vertus militaires ! quoi ! vous vous rava- 
lez ainfi, allons, allons, vous mériteriez que je 
vous les arrachafle , ces marques d'honeur ; mars 
je veux bien , pour cette fois, ne faire que Jei 
cacher pendant quelque temps ; la honte , les 
privations de les réflexions vous ramèneront, je 
i'efpere, aux fentimens dr au zele qui n'auroient 
jamais dû fortir des votre âme,,. 

Mais ce n’eff pas tout d'avancer qu'une pu- 
nition efl faite pour être adoptée , il faut leprou- 
ver. 

Vinterdillhn ajoute un degré à l'échele despu- 
nitronr; de ce degré eft tr?s-jw élevé; elle ne 
peut abaiffer Pâme, ni afoiblir le corps ; elle 
n'emploie pas pour punir la multiplication des 
devoirs militaires; elle efl publique*^ elle petit être 
prompte, voifine du délit, proportionée aux fau- 
tes, car elle peut être plus ou moins proloi^gèe; 
ariver feule ou venir acompagnée d*u»e amende, 
de même de la honte; ainfi elle eft confornr>e aux 
principes gé léraux que nous avons établis fur les 
châtiment militaires dans le paragraphe VU de 
l’article Co^rslC^rË , de ne contrarie aucun de 
ceux que nous établirons dans l'article Peink dc 
dans l’article Punition, l'e^ex. Consîcnk, para- 
graphe VII , de les mots Peines de Punitions . 

(C) 

INTERVALLE. Se dit dans l'art militaire , 
de la diftance ou de l’efpace qu'on laiffe ordinai- 
rement entre les troupes placées en ligne ou k 
côté les unes des autres. On le dit auffi pour ex- 
primer l'efpace qui eft entre deux lignes de trou- 
pes , foie en bataille ou dans le çtmp .Voyez. Di- 
stance. 
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Ajnfi> lorfque des croupes font en btuillet U 
difVance ci'un bacaiilon à un autre» fe nomme 
inttrvÂlle des bstutlUns . II en clk de meme pour 
les efeadrom» e(l pour la diilance de la première 
lionc'à la féconde. 

VintervMle des bataillons àc celui des efea* 
drons » <(1 ordinairement égal au front de ces 
croupes mais il arive de là qu’une armée mé- 
diocre occupe une tres-grande étendue de front» 
de que les diHérentt< parties de l'armée font trop 
éJoi gnées les unes des autres pour pouvoir fe fou- 
temr réciproquement. Ordre db bataille 
& Armé R . 

Pour donner une idée de ces tnurvAlles ^ ou de 
Parangement des bataillons & des efeadrons de la 
première & de la fécondé ligne d'une armée» il 
faut » 

I®. Concevoir que toutes ces troupes font ran- 
gées Air une meme de feule ligne» lans aucune 
diilance . 

Qtt’on faife marcher en avant la moitié » 
mais de maniéré qu'aJternacivement une crou[>e 
t'avance» de que celle qui la touche immédiate- 
ment » par exemple à gauche» de'neure à la mê- 
me place» de que celle qui couche la gauciv: de 
celle-ci » s'avance au(Ti» de ainü de fuite. 

II réfulcera de ce mouvement » deux lignes de 
troupes, dont les tntetv^lles de la première fe 
trouveront oppofés aux troupes de la féconde » de 
ces intervAlles feront égaux aux fronts des trou- 
t«s . 

Ces intervÀlles ont pour objet» de lai (fer paf- 
fer la première ligne, li elle fe trouve obligée 
de ployer derricic la féconde, fans déranger l’or- 
dre de cette féconde ligne » qui fe trouve en état 
d’arrêter l’ennemi pendant que la première ligne 
fe rallie ou fe reforme à couvert de la féconde . 
Mais celte contîdération ou cet objet » ne paroît 
pas exiger que les troupes aient des ïntervMles 
égaux à leur front. Une trmipe qui fe retire en 
dèfordre, n'occupe pas le meme front que lorf- 
qu'elle e(I rangée en ordre de bataille j ainA , el- 
le peut s'écouler par des :ntervAles moindres que 
fon front. 11 fuit de là» que les tntervÀlUs peu- 
vent etrt plus petits que le front des troupes : 
ils doivent même, fl l’on veut comîdércr qu'un 
tout étant d’autant plus folide que toutes Tes par- 
ties fe tienent enfemble, de qu'elles s'aident mu- 
tuélement» l’armée aura audl plus de force, lorf- 
que les troupes qui la compofent» fe trouveront 
moins éloignées ou moins féparées les unes des 
autres. Celte obfcrvation a déjà été faite par de 
trés-habiles généraux. Feu M. le maréchal de 
Puvfegur ne preferit dans fon traité de Paît de 
la guerre , que lo toifes pour r/nrcr'i;x//c des ba- 
taillons» de 6 toifes pour celui des efeadrons . U 
prétend que ces intervalles font plus que rulAfans , 
de meme qu'il feroit à propos de faire combatre 
les troupes à hgnts pleines \ c’eft-à-dire fans m- 
tervalles . Vejex, Ahm^e . 

À Leuze» en ié9i»dcà Fredeliogue, en 1702» 
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U cavalerie franfoife, ou la m*^iron du roi» bâ- 
tit les ennemis , qui étoient rangés en lignes plei- 
nes : à Ramilly» les lignes pleines des ennemis » 
bâtirent les lignes tant pleines que vides de la 
cavalerie francoife.,, Mais ces exemples ne prou- 
vent yifrtidit l’illuilrc maréchal de Puyfcgur; fxr» 
outre l'ordre de bataille iïtjf a d'autresparttes 
dans PadioH, doivent concourir en même tempjpmr 
donner la viéhiret & qui ont minquê k ceux qui 
avoient Pavantage de la ligne pleine , lorfqu'ils 
ont été batns par des troupes rangées avec des in- 
tervalles . 

Vintervalle des lignes de troupes en bataille , 
doit être d’environ i ;o toifes^, mais dans le com- 
bat» la fécondé ligne doit s'approcher davantage 
de la première, pour être plus à portée de la foii- 
cenir . 

A l'égard de Vintervalle ou la diAance qui ell 
entre lesdeux lignesdu camp» il faut la réglcrfur 
: la profondeur des camps, des bataillons 5 c des ef- 
cadrons . Cette profondeur peut être évaluée en- 
viron à 120 toifes: il faut audî un efpace libre 
en avant du terrain de la fécondé ligne » pour 
qu'elle puifTe s'y porter en bataille. Ou peut etli- 
mer ccl efpace de jo toifes ou environ: aind » 
Vintervalle du front de bandiere de la première 
ligne à celui de la fécondé» fera donc d'environ 
150 toifes ou joo pas; le pas étant compté à la 
guerre pour une longueur de ? pieds. 

INVALIDES. Otîîciers & foIJats qui» rendus 
incapables par leur âge ou par leurs blclTures» de 
continuer leurs fervices » ont été admis à l’hotel 
royal des invalides . 

On donne le nom d'hôtel royal des invalides à 
un édiiîce dans lequel l’état loge & entretient une 
grande quantité d’anciens officiers & de vieux 
ioldats, connus fous Je nom d'invafidei . Cet hô- 
tel a été bâti fous le règne de Louis XIV; il elt 
Allié diins la plaine de Crénelle, à une des ex- 
trémités de la ville de Paris . 

Nous ne donnerons point ici la defeription de 
l'hôtel royal des invalides ; nous ne parlerons 
point des peintures admirables fortiei des maint 
des Coypel, des foijvenct, Ôcc.» qui décorent la 
chapelle de cet hôtel; nous ne décrirons point 
les AatuesÔc les bas-reliefs qui en font l'ornement ; 
le Icftctir curieux de ces dift'érens obiets » les trou- 
vera gravés» par le célébré' Cochin, dans un 
ouvrage in lolio , compofé par Jean-Jofeph Gra- 
net » av'ocat au parlement . Cet ouvrage, intitulé 
hijioire de Phitel royal des invalides , à été im- 
primé à Paris chez Guillaume Dcfprez en 1736. 
Notre objet fera donc de donner , dans cet arti- 
cle, un elTai hiftorique fur I* hôtel des invali- 
des f de dire la manière dont font traités les hom- 
mes refpcclables qui y font admis » de parler des 
invalides qui font répandus dans les provinces, ÔC 
de ceux qui forment les compagnies détachées. A- 
prês avoir parcouru ces dîVcrs objets, nous met- 
trons fous les ieux ds nos lefteurs quelques obfer- 
vations fur l’établilTepitnc des inva/ir/cj» conAgnées 
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cUni dct ouvrages qui jouiflènt de l’eftime publl- 
qu« . ^ 

§. I. 

î/41 bifierique fur rbîtel ites invalides. 


On a euraifon de prodiguer de grandes louan* 
ges à celui de nos rois qui a fait élever l’iui- 
Ul vraiment royal des itnMidti ; qui a raflem- 
bJè le premier dans cet édifice fuperbî les guer- 
riers qu’un âge très-avancé ou de graves blelfii- 
res inetioicnt dans l’im poinsilité de continuer 
leurs fcrvices 3c qui , le premier , a pris des 
précautions allez fages pour alfurer à jamais à 
ces victimes de leur amour pour la patrie , les 
fouis & les recours qu’ils méritent à fi jiiltc ti- 
*re. yn écablilTemem ii utile, li humain, li beau, 
elt bleu propre ^ exciter uii grand enthoufuf- 
me en faveur de fon fondateur , & à pallier une 
partie des fautes qu’on peut lui reprocher. Mais 
pourquoi l’hilioire ne parle -t-, lie prefqiie point 
de celui de nos rois dont Louis XIV , iorf- 
□ 11 il a érigé l’hôiel des lirait, des , n’a fait que 
fuivre les traces ? Les hilloriens aiiroicnt-ils été 
éblouis , coipme le vulgaire l’ell trop foiivent , 
oar la magnmcçnce & l’éclat que Louis a répan- 
du iur cct hoicl ? ou bien auroienc-iI> penfé qu’ils 
pouvoicnt, fans crainte pour fa gloire, dérober 
au grand , au bon Henri, l’honeiir d’avoir for- 
premier un ét.ibli( 7 cment au/Tî nécelîaire? 
Je fai b:cn que Piulippe-AugiilJe avoit conçu Je 
pro;et de réunir , dans un meme afyJe , tous les 
vieux guerriers répandus dans fes états : mais ce 
projet, qu un déùr vague & fans force avoit fans 
doute produit , ne fut point exécuté. L’honeur 
en étoit rélervé au meiÜeur de nos rois. La "loi- 
re que mérite Henri IV pour av’oir exécuté le 
premier ce projet , aulTi fage que grand, me 
paroit d autant plus éclatante , qu’cilc e(l plus 
pure. Jamais ce prince, à qui on auroit pu par- 
doner d aimer la guerre, parce qu’il lui devoit 
Ion .tronc ce une partie de Ta renomee , ne ren- 
dit , ni par une fenlîbiliié exec/Hve , ni par 
un amour trop ardent pour Jes conquêtes, la 
^ r »L^*i ■ in-J4luics iadif^Hiifable. 

L hilhure a été presque aufTî injurte envers 
Louis XIII qu’envers Henri IV. Peu de Fran- 
çois tavenc que ce prince perû;éliona I’é:abliiîc- 
I P*'"* «ivoic Cî-éé ; que par le nom 

qu it impofa a l’afvle qu’il oHrit aux vieux siicr- 
’i * P'fs’**’* ^ Loui«i XÎV la gloire décrier 
Ihoicl roval des invAlUes , ôc meme l’ordre mi-: 
Juaire de bamt-Louis, Ah combien de inéprjfes 
pareilles Ihiibire n’a-i-cne point faites! combien 
ne l«roic-il pas heureux qu’elle daignât les corri- | 
ger . ta attribuant tome la gloire à celui qui 
exécute , & ravilCint â celui qui a imaginé cel- 
Jc qu il a droit de prétendre , on afoiblit le gé- 
9 « ircs-fouv^ent on l’éteint > ou au moins 


I N V 

on l’ém^che prefque toujours de faire briller au 
dehors fa flamme heureiife & falutairc. 

Les otSciers & les foldats qu'un âge avancé y 
ou de graves bleflurcs avoient rendus incapablea 
de continuer leurs fervices, furent relégués juf- 
qu’en 1597, dans les aWîjycs de fondation ou de 
nomination royale ; ils y éioicnt connus fous le 
nom de reUgieux Uns ou ahUts , ils y étoitnt 
tenus â un fcrvicc prcfquc vil, & ifs étoient 
tres-fouvent obligés de recourir à l'autorité roya- 
le , pour qu’elle les fît jouir de la vie tranquil- 
le , de l’entretien honorable de la fubliftance 
honcte qu’elle leur avoit promis de qu’ils avoient 
fi bien mérités . Comme il arivoic d’ ailleurc 
tres-fouvent , que les béné/îcicri faifoienc nom- 
mer leurs valets aux placcsdereligicux laïcs, com- 
me des militaires qui n'avoient point ntérité cet 
places , les obtenoienc quelquefois, de comme enfin 
elles n’étoient pas toujours afTcz nombreiifes , les 
vieux militaires , non feulement refioient fans ré- 
compenfes, mais manquoient fouvent d’afylc , dc 
quelquctoi» de vecemens de dc pain. Henri IV, 
pénétré d’une jufie compalfion pour les maux 
auxquels étoicnt en bute les clignes compagnons 
de fes victoires, leur ouvrit, en 1597, une re- 
traite dam la maifon royale de la charité chré- 
tiene; de il aflêcta à leur fubfiltance âcï leur en- 
tretien, les revenus de cette maifon. En 1600 
il ajouta de nouveaux fonds â ceux dont cet hof- 
pice militaire jouifToit déia. En 1603 il ordona. 
que les o*ïîciers & les foldau qui y feroient ad- 
mis porteroient fur leurs manteaux une croix d«- 
fatin blanc, brodée de bleu , avec un éeufToa 
rond , de velours bleu, brodé de blanc, au mi- 
lieu duquel on verrolc crois fleurs de lis de faciik 
orangé. En 1604 ce prince, dont le ctïur fer^ 
fiblc de généreux étoit toujours occupé du bon- 
heur de fes fujets , rendit un édit par lequel it 
confirma les dons qu’il avoir précédemment faitt 
à l’hofpice militaire , dc v réunit le produit de» 
places de religieux laïcs. Que le dirpolitif de cet 
édit eft atendriffant î non, il ne faut que lire 
pour ju^er Henri IV, Ce n’efi point le langage 
fardé d\me éloquence vaine de trompeufe , c’cil 
la voix , c’eft Je cœur du plus tendre des peret 
de du meilleur des rois. En léoj', Henri IV ren- 
dit un nouvel édit en faveur de la maifon roya-' 
le de la charité chrétienc , par cet édit, il lui 
acorda une portion des revenus des hôpitaux dc 
des maladreries . Ce prince , bien certain quo 
par une admi.nifiration pleine d’économie , il ba- 
niroit bientôt loin de fes étau la mifcre.de ja pau- 
vreté , de qu’il rendroit ainfi inutiles les hôpi^ 
taux de les maladreries, difpofoic avec fage(Tede$i 
fonds qui n’étoient plus néceiriires à ces majfons 
En i$o6, il s’occupa encore de l’hospice militai-» 
rc; il régla , d’après les ferviccs que chaque guer- 
rier avoir rendus, les penfions qu’il devoit obte- 
nir. Cependant toute la France et^ fubitement 
couverte de deuil . Henri IV n’cft plu» , Ah • 
fans douce les larmes de vieux guerrier» ne fu- 
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rent ni moins abondantes ni moins CmccKS que 
celles du ref^e des citoyens; ils avoient perdu un 
compagnon) un ami) un digne ôc iutle apprécia- 
teur de leurs grandes aérions . Malheureux , ils 
ne fentoicnt cependant point encore toitte l'éten- 
due de la perte qu'ils avoient faite ! A peine le 
orand Henri e(^-il defeendu au tombeau ) que 
J^holpice militaire e(l détruit de Tes membres dif- 
perfés; ils errent de nouveau de monaüerc en mo- 
iuOere)dc ils retrouvent par- tout les dégoûts 

? |ue leur bienfaiteur leur avoic épargnés pendant 
a viC) de à l'abn derqitels il avoit prétendu les 
mettre pour toujours. 11 fallut) aux ;uAes plain- 
tes des défenfeurs de la patrie) dix-huit années 
confécutives pour ariver jufqu* aux oreilles de 
Louis XllI. Mais auHi-tôt que ce prince > qu’on 
ü trop déprifé ) entendit leurs voix fupphanteS) 
il leur permit de choitir entre la résidence dans 
Je monallere auquel chacun d'eux avoit été ata- 
ché) de une penlion de loo livres que ce même 
monaftere devroit leur payer. Prçfque tous acce- 
ptcTcnt cette oenlion . Mais comme plufieurs d'eu- 
tr'euxy trop Icmblables aux militaires de tous le» 
temps , furent afîcz peu fages & afTez peu pré- 
voyans pour traiter ce ces peniior.S) de alfez avi- 
des de joudfances momentanées pour en confumer 
les foins avec rapidité ) on fut obligé de repren- 
dre le feu! projet vraiment bon alors » celui que 
Henri IV avoic exécuté . Louis XIII rétablit 
donC) en ) la maifon royale de la charité 

chrétiene . Richelieu ) cet homme qui fut ) à 
beaucoup d'égards ) au dclfus des louanges ) ju- 
geant qu'un écabüiremenc militaire ne doit point 
être confondu avec un hofpice de charité) donna 
h celui-ci la forme d'un ordre de chevalerie de 
le nonn de commanderie de Saint Louis. Son in- 
tention n'éroic point de fe borner à ce premier 
bienfait ; il avoic formé le projet de faire con- 
flrutrC)pour la demeure des nouveaux chevaliers ) 
un édifice aufîî valle que commode ; mais trop 
occupé d'autres objets ) il ne lui fut poilible ni 
d'exécuter en entier le plan qu'il avoit conçu ) 
ni de donner il l'établifTement qu'il avoic déjà 
formé ) alfez de conOlbnce pour furvivre ^ foii 
fondateur . Les officiers & lès foldats eilropiés , 
inhrmes ou caducs ) furent donc réduits de nou- 
veau ) après la mort de Richelieu ) à de foibles 
pendons ) ou à une folde légère ) de de là ils 
furent nommés mortes p 4 res. Cet état de dérrellc 
dura bien long-temps; il fc prolongea jufqu’au 
moment où la paix des Pyrénées lailfa à Louis 
XIV le temps de jeter fur Ton peuple un regard 
paternel. Au milieu des malheureux que les guer- 
res précédentes ont fait ) ce prince aperçoit un 
groupe conlidérable d’hommes ou défigurés par de 
larges blelTures ) ou privés de quelques-uns de 
leurs membres, ou afailfés fous le poids des ans 
de des travaux guerriers . .Si ce fpcftacle doulou- 
reux n'éteignit n.is en lui la paffioii des conquê- 
tes , s'il n'arraent pas à Ton encur le vœu de fuir 
é jamais la guerre, au moins lui infpira-c-il le 
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dédr de diminuer les foufrances de d'améliorer te 
fort de CCS viélimei de leur dévoument à la pa- 
trie, il rendit en conféquence , le 24 février 1670 , 
une ordonance par laquelle il annonça, aux mili- 
taires incapables de continuer leurs ferviccs, qu'ils 
auroient bientôt une retraite digne d'eux ; en 
atendant le moment où cet afyle leur feroit ou- 
vert, il lui preferivit de fc rendre à Paris; il les 
raffembla dans une grande maifon ütiiée dans le 
faux-bourg Saint-Germain , près de la croix rou- 
ge, de il porta à 150 livres les pendons , qui 
précédemment étoient fixées à roo livres . Un 
arrêt du confeil de la même année ordona la re- 
tenue de deux deniers pour livre fur Jtoiis les 
oaiemens faits par l'ordinaire dc l'extraordinaire 
des «lierres, de en appliqua le produit à la con- 
ftruélion de à l'ameublement de l'hote! des inva- 
lides. Des arrêts du confeil rendus en 1672 dc 
de ié/j , difpenferent les abbés de les prieurs de 
recevoir des oblats , de convertirent cette obli- 
gation en une penüon dc 150 liv. pour ceux 
dont le revenu étoit de 1000 livres &: plus; dc 
de 75 livres pour ceux dont le revenu étoit au 
defîous dc cette fomme dc 1000 livres; en lifant 
ces arrêts , nous avons été éconés qu'on n'ait point 
cherché à mettre une proportion plus exafte en- 
tre les revenus des abbés de les fommes qu'on 
exigeoit d'eux . Eft-il jufte qu’un malheureux ec- 
cléuartique, dont le bénéfice ne produit que 7 à 
8oo livres, foit taxé à 75 livres , tandis que ce- 
lui qui perçoit chaque année 20 ou 30000 li- 
vres , n'en paye que 150 liv.? En 1664 parut 
enfin l'édit pour rétablilfcment dc l'hotel royal 
des invalides. Par cet édit, Louis XIV veut que 
l'hôtel royal des invalides foit ouvert é tous les 
officiers de à tous les foldats de Tes troupes , 
cftropiés, vieux de caducs, dc qu'ils y feicnt lo- 
vés, noiiris de entretenus leur vie durant . Il dé- 
fend à l'admimllrateur de cet hôtel de recevoir 
des dons, des fondations ou des gratifications , de 

J uelque perfone de fous quelque prétexte que ce 
oit . Cette difpolition annonce combien Louis 
étoit jaloux de l’honeur de palTcr pour le feul 
fondateur de l'hôtel des invalides. Si cette clau- 
fe n'avoit point été inférée dans l'édit, fans dou- 
te on auroii vu beaucoup de *ieux militain-s fe 
faire un honeur d’être comptés au nomorc des 
foutiens de leurs braves compagnons d’ armes , 
lorfqu'ils n'auroient pas eu eux-mcmfs des en fans 
ou des parens pauvres qui leur eulfent dcmindé 
compte de leur fortune. Le meme édit défend à 
rhôrel des invalides d'acquérir des hérit-iges ou 
des immeubles; il établit un confeil pour fon ad- 
miniftration , ôc il permet à tous les colonels , m:- 
llres-de-camp de lieutenans-colonels , d'affider à 
i'examtn de à î’ -rrêté définitif qui doit fe faire 
chaque année de» recettes dc des dépenfes dc l’hô- 
tel . Le roi fe réferve le turc de proteéleur dc 
de confervateur de l’hôtel de» invalides y âc il en 
confie la dircilion de l’adminülration générale au 
fccrètairc d’état du département dc la guerre , 
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Par différens arrêts du conreil rendus en faveur 
de cet ha(e) « on voit que Louis XIV vouloir 
qu'il jouît d*une exemption entière de toute ef* 
pcce de droits fur les denrées, les étofes& autres 
objets nécelfaires à fa confommation . Son vceu 
a été rempli i i'botel jouit de toutes ces exem- 
ptions . 

Quoique Louis eut verfé déjà de grandes fem- 
mes fur rhôrel des inv/dideSt il lui fut démontré 
en ifSa que les fonds qu* il lui avoit adeétés 
n'étoient pas fuffifan»; en conféquence, il ;oignit 
un troilicme denier par livre aux deux premiers 
qu'il lui avoit acordés en 1670. L’hotcl des tn- 
vMidcs n'éprouva aucun grand changement de- 
puis x68a jufqu'en mais cette année il vit 

ibrtir de Ton fein un grand nombre d'hommes , 
à qui le repos & un traitem:mt doux avoient 
rendu leurs forces ; ils formcrcin des corps mili- 
taires) connus fous le nom de compagnies déta- 
chées. ( Vojftx, le ^.11 de cet article . ) 

En 1710» Louis XIV ayant conlidéré que les 
officiers âc foldats fuüTes qui profeiroienc la reli- 
gion protedante , ne pouvant être admis à l’ho* 
tel royal des invMida , étoicuc privés du fruit 
de leurs fervices» ordona qu*on prendroîc chaque 
année fur les revenus de cette maifoa une fom- 
me de 6coo liv. qui > partagée en cent penfions 
de cinquante livres Sc en cTix peuiions de cent 
livres , feroit didribuée à cent ioidacs Ôc à dix 
officiers invAttdes fuiires protedan* . La ir.cme an- 
née Louis XIV rendit une ordonance » par laquel- 
le il régla la conduite que dévoient tenir les tn 
valides admis à Thorcl . En 1711 rarangemeiu 
relatif aux fuifTes protedans éprouva des change- 
mens légers. Le nombre des foldats penlionés fut 
réduit à foixante-neuf) Ce ils fe partagèrent les 
fooo liv. acordées par l'ordonance de 1710. En 
1716 les officiers d'artillerie qui n’avoient point 
encore été admis aux iHva/rdes , obtinrent qu’ils y 
feroient reçus» comme le rtilc deS troupes de fa 
majedé. En 17^0 Louis XV rendit un réglement 
par lequel » apres avoir fixé les conditions .«ux- 
qutlies on pouvoir être reçu k l’hôtel des 
des i il d ivifa Cet hôtel en trois claffies : la pre- 
mière fut compoféc des officiers des troupes, des 
pardes du corps, des gendarmes, des chevaux- lé- 
gers, des mourquetaires de la garde, des fergens 
de la compagnie des grenadiers à cheval, des fer- 
gens des régimens des gardes françoifes Ce fuif- 
Ici, des officiers de la connétablîe Ce de ceux de 
la maréchaulfic do France. La fécondé des gens 
d'armes Ce des chevaux-légers des compagnies d'or- 
donance, des grenadiers à cheval, des maréchaux- 
dc-Iogi$ de cavalerie, des fergens d*infanterie,des 
gardes-magalins,des capitaines Ce dts conduéleiirs 
d'artillerie. Dans la troilicme & dernicre clalTe 
furent placés les foldats, les cavaliers, les dra- 

f oni, 1er archers, les ouvriers & les charctiers . 

n 17J1 on rendit un réglement généra! fur la 
difeipline qui doit être obfcrvée dans l’hôtel . Ce 
(églcmeoCi compofé de 47 articles, prcfcrit l'exé- 
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cation des deuxieme Se troifieme commandement 
de riLglife, fous peine de trois mois d’arrêts pour 
les officiers Cc de trois mois de prifon pout 
les foldats : il veut que ceux qui pechent contre 
le fécond commaudcme-it de Dieu, foient mis eix 
prifon pendant deux m >i> pour la première fois» 
Ce chaiiés s’ils ne fe conigent point: que les of- 
ficiers qui Ce baient , foient mis aux arrêts pen- 
dant deux mois pour la première fois \ les bas-of- 
ficiers Ce foldats en priton pour un pareil temps. 
Ce chafles en cas de récidive: que les officiers qui 
font repris pour rivrogncne , foient mis aux ar- 
rêts, Ce leur vin retranché pour huit jours ; que 
les bjs-officiers Ce fold4ts qui auront été huit fois 
en prifon pour le meme fujet , foient enfermés 
pendant un an ^ l’ho-xtal général de bicêtre. Ce 
qu’lis foient chaiTés s’ils ne font point corrigés 
apres leur retour: que tout officier qui découche, 
fam permiffion, foit mis pour la première fois 
aux arrêts pendant un mois, Ce la féconde aux 
arrêts pendant un an ; les bas-officiers Cc les fol- 
dais font pour la même faute mis en prifon ^ri- 
dant un mots pour U première fois, ï l’hupital 
de bicêtre pendant un an pour la fécondé, Sc 
chalTés pour la troifieme: que les officiers qui re- 
tirent dans leurs chambres quelque perfone que 
ce foit pour l’y faire coucher, foient mis aux 
arrêts pendant un mois; les bas-officiers ôc les 
foldats en prifon pour un pareil ternps : que ceux 
qui perdent une partie de leurs habits ou de leur 
linge , la remplacent tout de fuite, ou foient 
privés de vin jufqu’à ce quMs aient remplacé par 
cette privation les objets qu’ils ont perdus : qu€ 
les officiers ne puilTenc avoir d’autres armes que 
leurs épées; Ce les bas-officicTs Ce foldats aucune 
efpecc d’armes : que perfone ne forte fans per- 
miffion Ce lans être habillé convenablement . Il 
veut enfin, qu’on foiirmffie aux inv.tlides les ou- 
tils Ce les autres objets qui leur font récelTairca 
pour apprendre , ou exercer les métiers dont ili 
font capables. Telle cft la fubUance du réglement 
de 1731. Nous avons donné une idée des princi- 
paux articles qu’il contient , parce que cc tra- 
vail peut être utile à quelque vieux guerrier 
qui avant d’epter entre les invalides Ce la rérom- 
penfe militaire, voudra favoir quel efi le genre 
de vie auquel il doit fc foumettre , s’il donne !s 
préférence à l’hôtel. Reprenons noire effai hulo- 
rique. En 1749 on augmenta l’hôtel royal des /»• 
valides d'un nouveau corps de logis, dcAiné aux 
chefs de corps ; ils doivent y être logés féparé- 
ment; leurs chambres ont des cheminées, et ils 
reçoivent le bois Ce la chandele qui leur ell né- 
cellairc : on mit auffi la meme année le traite- 
ment de tous les officiers fur un pied un peu plut 
haut que par le paffié . Une ordonance de 17^^ 
apporta encore de nouveaux changemens au trai- 
tement des officiers retirés aux rnva/ides . En 1760 
les trois dalles fixées par l’ordonance de 1730, 
furent augmentées d’imc quatrième , formée de* 
fouriers de cavalerie Ce de dragons, Ce des m%- 
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réchtuX'^e*1ogIi , qui avoi«it fervî dix ans en 
cette qualité. En 17^4 le nombre des tnvjltdes 
ftyant été infiniment augmenté par la guerre Ion- 
ique & crutlc que la France venoit d’ciru3<r, le 
gouvernement fut obligé de former de nouveaux 
projets; on créa une troilîcme cfpece 6 *tnvxlfdes . 
Elle fur compofée des officiers & des bas-officiers 5 c 
des foldats qui , aprds avoir été admis à ThotelyOU 
dans les compagnies détachées, aimèrent mieux al' 
1er finir leurs jours dans le fein de leurs familles, 
avec une modique penfion , que de vivre dans 
rhôtcl , ou dans les garnifons des compagnies dé' 
tachées .‘Les détails relatifs é c-^te fage difpoli- 
tion , font conügnés daiis le 111 de cet arti' 
de . Le préambule d’une ordonance du jo no- 
vembre de la rnemî année 1764 , nous apprend 
que cette iroiütme cfpece d*tHvahdcs fut des fa 
nailTance compofée de douze mille hommes; une 
ordonance du premier novembre 1766 vint en- 
core au fecours de rhdtel ; elle le déchargea de 
l’habillcmer.t des tnv 4 ii<Us qui s* éroient retirés 
dans leurs provinces ; du décompte qu'il faifoit 
pour le linge 5 c chauirure des compagnies déta- 
chées , ainll que de# gratifications qu'il payoit 
aux ofiTîcicrs de ces compagnies. Depuis cette der- 
nicre ordonance jufqu'à celle du 17 juin 177^1 
l'hotel n'éprouva aucune grande variation . À cette 
époque M. de St-Germain l'établit fur le pied 
fuivant . 11 lui donna pour grand état-major , un 
gouverneur pris parmi Icsoi^cicrs généraux, avec 
24,000 liv. d'apointemens ; un directeur commif- 
faire des guerres , payé à 10,000 Iiv. ; un major 
pris parmi les lieutenans-colonels, avec 7000 liv. 
d'apointemens ; quatre aides-majors pris parmi les 
capitaines, à 200O liv. d’apointemens chacun; un 
trésorier, è 8000 liv.; un fecrctaire garde-archi- 
ves, à 4000 liv. Ces officiers jouinène, indépen- 
dament de leurs apoiniemeni , d'un traitement 
particulier pour j'abonement du bois , de la lu- 
mière 5 c du blanchillàge . On paye féparément au 
gouverneur, au directeur, au major, au tréforier 
& au fecréiaire, les frais de leurs bureaux . Le 
clergé de l'hotel fut réduit à un curé , quatre 
prêtres > un fervent , quatre enfars de chœur 5 c 
un organifte , Toutes ces perfoncs dellmées au 
culte divin , y compris l'entretien des ornemens 
5 c du luminaire de l'Églife , fut porté à 10,700 
liv. Le petit état*major fut compofé d'un méde- 
cin, à ^000 liv.; d’un archite£le , à acco liv.; 
d’un chirurgien-major , ^ 30CO liv.; un fécond 
gagnant maitrife, liv.; deux élèves auffi ga- 
gnant maitrife, chacun 100 liv.; un apothicaire 
gagnant maitrife, 5C0 liv.; un piqueur nouri, 
5 c payé 400" liv. ; un garde-magafin nouri , 5 c 
payé éoo liv.; quatre fuifTcs nouris , 5 c payés 
chacun ico liv. ; im fîsftcur, 2co liv,; un éco- j 
nome nouri, tioo liv.; un chef de cuifine non- I 
ri, 1800 liv.; quatre aides nouris, 5 c payés cha- ; 
Clin 200 liv. ; douze garçons nouris, 5 c payés i 
chacun 150 liv.; douze valets nouris , 5 c payés: 
chacun 100 liv.; deux balayeurs nouris, 5 c pa- j 
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vés chacun 100 liv. Le nombre des officiers, des 
bas-otficiers 5 c des fpldats entretenus à l'hotel, 
fut réduit à quinze cents. Six lieutenans-colonels, 
douze majors ou commandans de bataillon, fot- 
xante capitaines de la première 5 c fécondé claf- 
fe, deux cents lieutenans ; foixante maréchaux-de- 
logis; deux cents douze bas-officiers 5 c oeuf cents 
cinquante foldacs . Le roi veut qu'il relfe tou- 
jours cent places vacantes, del^inées, pendant le 
courant de chaque année, aux officiers, aux bas- 
otficiers 5 c aux fuldati dont l'admiflion à l’hotel 
ne peut être différée. Pour être admis k l'hôtel, 
il faut avoir reçu des blcffures, eu être fujet à 
des infirmités allez graves pour être dans l'im- 
pofîibilité de pourvoir à fa uibiillance par fon tra- 
vail ou fon indullrie. Au défaut d'hommes im- 
potens , on ne doit admetre à l'hô'.el que des 
nommes qui ent au moins 70 ans révolus. Dans 
le cas où la guerre rendroit l’hotel des 
dts infutfifant, fa msjellé fe propofe placer provi- 
foirement les infirmes 5 c les blcllés dans les hôpi- 
taux militaires du royaume. M. de St-Germain 
partagea le» officiers admis à l'hotel, en trois divi- 
lions; les foldats en douze compagnies comman- 
dées par un capitaine, deux lieutenans , quatre ma- 
réchaux-dc-logis, 5 c huit bas-onîciers . Il chargea 
ces diHérens officiers 5 c bas-officiers de la di^i- 
pline 5 c de la police de leurs compagnies ;.il 
voulut que les maréchaux-de-logis , les bas-officiers 
5 c les foldats qui ne fe trouveroienc pas aux ap- 
pels preferits pour l'heure des repas , fitlLeot pri- 
vés de leur fiibfUIance , 5 c il défendit de rien 
emporter hors des falles dcdiuéet aux repas , ex- 
cepté le pain . On fournit tous les jours aux cui- 
finieri de difUrcntes divifions d'officiers , fur le 
certificat de chaque commandant de divifion, vi- 
fc par l'aide-major de fervice , pour chacun des 
officiers préfens 5 c cHéc'tifs, une livre 5 c un quart 
de pain blanc, cinq demi-fetiers de vin , une 
livre 5 c demie de viande , une portion de légu- 
mes 5 c le bois néceilàire ù la confommation des 
cuifines . On fournit de même aux bas-officiers , 
chargés du détail de chaque divifion , pour cha- 
cun des hommes préfens 5 c effectifs , une livre 
fix onces de pain Ijis-blanc , une demi-livre de 
viande, une portion de légumes, une chopine de 
vin pour les foldats , une chopine 5 c demie pour 
les maréchaux-dc-Iogis 5 c les bas efficiers , 5 c le 
bois nécelTairc aux marmites . Les gratifications 
furent fixées , pour les lieutenans-colonels , à iz 
livres par mois; poiir les majors 5 c commandans 
de bataillon , ^ 9 livres ; pour les capitaines , à 
6 livres ; pour les lieutenans , à } livres ; pour 
les maréchiux-de-logis , i livre 4 f. ; pour les 
bas-officltrs , à 16 f.; pour les foldats, ^ 12 f. ; 
tel fut le pied fur lequel Mr de Saint-Germain 
mit en 1776 rhôtel royal des invdltdes . Le feui 
changement qu'il a éprouvé depuis cette époque , 
efi la création d'un commjilâire -ofdonaieur des 
guerres . 
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§. II. 

Des cmpAgnt^s détachiet ^ 

Un nombre afTcz confidérabic d’officiers âc de 
foldats qui , lors de leur entrée dans Thotel ro* 
val des tnvAhdes , éioient incapables de rendre é 
l’écat aucun Tervice militaire » ayant retrouvé i 
après queJq<ies années de repos & de bons traite* 
mena > alfez de vigueur & de force pour ver- 
fer > en fervant Pétac > le relie de faiig qui cou* 
loit dans leurs veines i demandèrent au roi d’ètre 
détachés de rbôtel & d’etre envoyés fur les fron- 
tières du royaume pour v donner des nouve!es 
preuves de leur courage 6c de leur zele ; Louis 
aIV accepta avec emprenèment une propolition 
fl généreufe y qui ménageoit fes dnanccs 6c aug* 
mentoit Ton armée ; il forma en 1690 > avec les 
Vivutidts encore en état de fervir 9 un cenain 
nombre de compagnies qu*il envoya tenir sarni- 
fon dans les villes de guerre « dans les citadelles, 
dans les forts 6c dans les ch;iteaux du rovaume . 
£n 1696 , fatisfaic des ferviccs que 1rs compa- 
gnies déuchées des $nv 4 ltdei lui avoienc rendus , 
tl ordona que ces compagnies prendroi?nt rang , 
du ;our de leur creéation , parmi Je rdle des 
troupes; en 1717 , on rendit un réglement rela- 
tif a la police des compagnies détachées de l’itd- 
tel. En 1718 on . acorda une gratitkaiion aux 
membres des compagnies détachées , pour les in- 
deoinifer des quatre deniers pour livre qu’on re- 
tenoit fur leur folde • En 17x1 les compagnies 
détachées furent Hxées à 70 hommes chacune; les 
apoincemens des officiers furent de a livres 10 f. 
par jour, pour Je capitaine ; de 5 livres pour cha- 
que lieutenant ; de iz f. pour chacun des trois 
fergens ; de 6 i. pour les anfpelTades , 6c de 5 f. 
pour chaque foldat ou tambour. 

En 1724 il parut une nouveie ordonance pour 
les compagnies détachées de Photel ; elle cil com- 
pofée de 39 articles ; les 1 1 premiers concernent 
le commandement des compagnies , les congés 6c 
la maniéré de rendre les comptes ; le la* traite 
de la maniéré de cirer de i’hotel les hommes né- 
cetLires pour remplacer ceux qui manquent dans 
les compagnies déuchées; on a été éconé d’y trou- 
ver que le commÜlaire a droit de forcer la vo- 
lonté des hommes admis k riioiel . Le 13 6c 14 
parlent de la maniéré de remplacer les officiers 
de ces compagnies ; le 15* défend d’engager au- 
cun tHvaltde fans la permliEon du feciétaired’étac 
de la guerre . L’article zt efl remarquable par 
la défile de maltraiter les foldats ^ coups de 
canne ou de biion . Pourquoi cette loi it’clt-elle 
pas générale ? Et pourquoi l’officier aife^ peu dé- 
licat pour raîfrciodrc,, ne feroit^H 
verement par la loi » , 6c plus fiy^pnpent encore 
par J’opinion ? L*^tiçlc' Z7, ani^e" à cha- 

que tnvAlide pour foq ychifetien de hiigc 6c cluuf- 


I N V 

fure ; le roi veut que ft , lors des revues > let kÊ" 
Vdlides manquent de. quelques-uns des diets qui 
leur font nécelTaires , ils leur foient fournis par- 
tie fur leur propre paye » partie fur les a^iomte^ 
mens de leur capitaine . Les invalides détachés 
doivent, par cette ordonance , changer de ganu- 
fon tous les deux ou crois ans; 6c ious miel pcè* 
texte Sous celui des habitudes dangereuies qu’àk 
peuvent contrarier dans leims garnifons . Hélas! k 
i'àge où l’on obtient les invalides , ce qu’il y » 
de plus dangereux , c’ell la fatigue , c’efl le dé* 
fagrément de changer d’habitation . Oui , fans 
douce, lailfons long- temps dans le même erv 
droit ces vieillards impotens ; qu’ils goûtent au 
moins une fois avant de descendre au tombeau > 
le plaiiir de former des liaifons un peu.,, du? 
rablej. b,„'| 

En 2746, on porta à 100 hommes chacune dee 
compagnies de bas -officiers invalides détachés à 
Sanmur , à Angers 6c au Forc-de-l’Éclufe « £a 
2747 y ou réduiTic à 4 lieutenant chaque compa* 
giue détachée de l’hotel ; mais on duma à efue- 
cun 37 Hv. 10 r. de paye par mois . En 1749 , 
on rétablit le cinquicme lieutenans , 6c ou remit 
la paye de cliacun fur l’ancien pied » c’ell-à*dire » 
^ 30 liv. La meme année , les compagnies déta.* 
chées furent portées à 140 hommes, 6c on forma 
pour la garde de lu Baiiille , une compagnie de 
bas-ofiTcicri compofèe de 87 officiers ou foldats • 
En 2751 , une ordonance permit aux capitaines 
retirés à l’iuStel , 6c qui étoient en état de conti- 
nuer leur fcrvice , de fe faire employer dans les 
compagnies détachées en qualité de capitaine en 
fécond. Eu 1753, on régla les formalités que de* 
voient obfervcr les officiers , les bas -officiers 6c 
les foldats détachés de l’hotei royal des invalides 
qui déiiroicDt rentrer au fcrvice . Le a 6 février 
1764, les compagnies détachées éprouvèrent de 
grands clungemens: au lieu de 17 compagnies de 
bas-officiers , il n’y en eut plus que ni au lieu 
de 130 compagnies de fuUliers , il my en eut 
plus que : on conferva les quatre compagnie* 
de canoniers ; on donna ù toutes ces com'jagnie* 
une nouveie forme ; 6c on renvoya à l’hotcl oa 
dans les provinces , les fujets qui n’étoient phi* 
employés . Le 30 novembre de la même année , 
une nouveie ordonance fit éprouver aux compa- 
gnies détachées quelques variations , mais peu 
confidérables . Le 1 5 décembre 1766 , on fixa 
déterminément le fort des compagnies détachées ^ 
Nous allons faire cennoître les parties de cette 
otdonancc qui font en vigueur . Les 8 compa- 
gnies de canoniers curent , le capitaine en pre- 
mier , léco liv. 10 f. ; le capitaine en fécond , 
910 liv, 10 f. ; chacun des 3 fergens, 134 livl.4 
chacun des 3 caporaux , 180 liv. ; chacun des j 
apotntés , i6z liv.; les 15 canoniers de U premiè- 
re clafTc , chacun 144 liv. ; Ici 1 5 canoniers de 
la fécondé clalTè , chacun 135 liv. ; les 13 cano- 
niers de la troifieme clalfc , 116 liv. ; le tam- 
bour, 144 liv. Les compagnies fervaot au Louvre 

dc\\xn. 
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9 c aux Thuüert» eurent ) le capitaine comm;fti* 
dant , 1^40 liv. ; le capitaine en fécond , 900 
Jiv. ; à chacun des cinq lieutenanS) jéo liv. ; à 
chacun des (ix fergent , ai 6 îîv. ^ à chacun des 
Hx caporaux ) i$a liv. ; à chacun des llx apoin- 
tés , 144 lir. \ à chacun da S8 bas • officiers , 
laé liy. Les compagnies de la Bailüte& de l'ar^ 
fenal eurent » le capitaine en premier, 1516 Jiv. 
10 f. f le capitaine en fécond , 1080 liv. ; le 
premier lieutenant , 900 liv. ; chacun des z autres 
lieutenans, 710 liv. ; chacun des 4 fergens , 270 
liv. ; chacun des 4 caporaux ,216 liv. ; chacun 
des 4 apointés , 198 liv. \ êc chacun des 70 bas- 
officiers , 188 liv. Le capitaine de la compagnie 
du château de Vincennes, eut 1472 liv. : le rede 
de la compagnie fut traité comme les compagnies 
de Tarfenal . Par une ordonance du premier août 
1768 , le roi régla le fervice des invAltdts déta- 
chés dans les forts de les châteaux. Chacun d’eux 
dut avoir quatre nuits de repos ; de ils ne durent 
faire des patrouilles que loriqu'ils feroient de gar- 
de . La premier oftobre 1770 , on aftèfla deux 
compagnies de bas-officiers à l'École Militaire : 
elles furent compofées de 69 bas-offîciers de de z 
tambours , é iz6 liv. chacun ; de j apointés , à 
144 liv. chacun; de 3 caporaux, é 162 liv. cha- 
cun; de X fergens , é 216 Uv. chacun : le capi- 
taine en fécond eue 900 liv. ; de le capitaine en 
premier 107^ liv. 10 f. On porta par cette me- 
me ordonance, à 7 , le nombre des compagnies 
de bas-ofîiciers détachées dans les provinces ; elles 
furent compofées d’un capitaine , qui eut 1027 
liv. 10 f. ; 2 lieutenans, 970 liv. 10 f. chacun ; 
2 fergens , 227 liv. chacun ; 2 caporaux , 171 
hv. chacun ; 2 apointés , 15J liv. chacun ; 44 
bas-ofhciers , 13; liv. chacun : ils furent habillés 
tous les trois ans . Le 17 juin 1776 , M. de 
Saint -Germain mit les compagnies détachées fur 
le pied fuivant : il forma 16 compagnies de bas- 
officiers , 8 de canoniers, de 65 de hifiliers . Des 
16 compagnies de bas-officiers, ii refterent pour 
Paris de les environs, de 5 furent détachées dans 
les provinces . Les compagnies de canoniers dt 
de hai-officicrs-, cenferverent la folde de la com- 
iîtion dont nous venons de donner le détail . 
s compagnies de fulilicrs , furent compo- 
(ecs d’un c,ipicaine , ï 1008 liv. par an ; de 3 
lieutenans , à 406 Hv. 10 f- ; de 2 fdrgens , à 
201 liv.; de 2 caporaux, à 1^7 Hv.; de2apoin- 
tés, 129 Hv. ; de de 44 fufiliers i ni liv. par 
an . t.e 16 novembre 1783 , les apointemens 
des lieutetians des ^5 compagnies de fufiliers, fu- 
rent portés â I Hv. 10 f. par jour; c’eft-à-dire , 
540 Hv., au Heu de 406 liv. 10 f. qu’ils avoient 
auparavant . 

Tel eft le pied fur lequel font aftuélement 
( 1787) les compagnies détachées de l*hdtcl royal 
des InvÂÜiles. 
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Des invalides réptndits 4 ms les p/^i/inces, 

. guerre Itmgue de cruetc que le traité do 
VerlailTcs termina , ayant porté à 30,000 , Its 
nombre des officiers ou des foldats incapables de 
contimier leurs fcrvices , on imagina enfin , qu’il 
valoir mieux renvoyer une grande partie des *»- 
vjJtdes dans leurs provinces , de au fein de leurs 
familles , que de les tenir entafUr à l’hotel , ou 
relégués prefqu’inutilemenc dans les forts de les 
châteaux du royaume : en confé'juence , Louis XV 
rendit , le 26 février 1764 , une ordonance par 
il permit é tous les invilidcs retiré* à 
rhôtel , de à tous ceux qui formoient les compa- 
gnies décachées , de fe retirer dans leurs pays , de 
de s’y marier : jl acorda é chacu.i de ceux qui 
fe retircroient , une paye proj>ortionée au grade 
qu’lis avoient obtenu. Ixfs lieutenans colonel* cu- 
rent 500 liv.; les commandans Je bataillon^ 400 
liv. ; les c.ipitaines Je la première clafTc , 300 
liv. ; ceux de la feconJe , 250 liv. ; les heuce- 
nans, 200 liv. j chaque maréchal -de -logis de la 
claffe intermédiaire, 5 f, par >our, ou 90 liv. par 
an; chaque bas-officier, 4 f. par jour, ou 72 liv. 
par an; chaque foldat , 3 f. par jour, ou 54liV. 
L‘ s officiers jevoienc être payés tous les lix mois; 
les loldats de les bas-officiers, tous les mois. Ou- 
tre ce traitement , on acorda aux inv 4 lides qui 
fe retirèrent dans leur pays, un habillement rom- 
plet , de quelques privilèges. Les folJats étrangers ob- 
tinrent le même traitement que les foldats natio- 
naux, à condition qu’ils ne prendroient pas de lcr- 
vice chez l’étranger . Leur folde dut leur être payée 
par le’ minière du roi dans le pays qu’ils habite- 
roient . 

Cette ordonance produifit ireffet qu’on dévoie 
naturélement en atendre: pim de 12,000 officiers 
ou foldats rentrèrent , comme nous l’avons défa 
dît, dans leurs province» df le fein de leur* famil- 
les. Le 30 novembre 1764, le roi rendit une 
nouvele ordonance concernant les invtiiHes reti- 
rés dans les provinces : cette loi preferit les for- 
malités qu’ils dévoient obferver pour le p.rcment 
de leur folde. Par une ordonance du it décem- 
bre 1766, les officiers, les bas-officiers 8 c les iol- 
daif retirés d.ans les provinces, ne durent plus 
o.i(]er to*is les mois la revue des commifïàires ou 
des fubdéîéguès : ils furent payés de leury pen- 
dons, en envoyant chaque mois aux intendaus 
des provinces ou î leurs prépofé»,im certificat du 
'Toux'erneur de l’hdieljdc un du curé de leur pa- 
roillc. 17 avril 1772, les invalides répandus 
d.nns ’cs provinces , éprouvèrent les changemens 
fuivans: ils furent divifés en 34 compagnies ;on 
donna à chacune de ces compagnies , le Doai 
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d\ine des g&néralités du royaumo. Les ofEcIers» 
les b^*off«ciert & les foldacs peolionis > furent 
obligés par cette ordotiance » de fe préfenter 
tous les deux mois> en uniforme» devant le fub* 
délégué le plus voifm du lieu où ils avoient éta* 
bh leur domicile: ils dévoient perdre leur paye 
toutes les fois quNls manqueroient à palTcr cette 
revue. Ils ne pouvoienc changer de domicile fans 
la permiflîon du commi/Taire de guerre ou du 
fubdèlégiié de Tintendant . L’article 17 de cette 
même ordonance > permet aux oÆciert» aux bas- 
o^ciers Sc aux foldacs penfionés» de demander 
au gouverneur de l*hôiel des lavMtdes » d'circ 
cm^oyès > ou dans les compagnies détachées • 
ou meme à Diôicl •. mais ce meme article dé- 
iimd que les foJdats penltonis puiHênt entrer 
dans les compagnies détachées voiiines de leur 
domicile « & veut qu’ils- loient envoyés dans 
celles qui font fur les frontières • L’article 
a6 défend de failir > fous quelque prétexte que 
ce foit > la pention des invÂitdet » à moius 
d’un ordre particulier du fecrétaire d’état de la 
la guerre ». ou du lieutenant de la province y & 
encore le miniilre ic l’intendant nepeuvent'ils eu 
faire retenir que la moitié.. Les tr.yulidfs & les 
foldats penltonés qui tombent malades > doivent 
être admis dans- les hôiUtaux de chanté», en re- 
mettant r profs defdits hôpitaux» la penHon 
dont ils jouirent. Le 10 novembre 177^11010 or- 
donance régla les penlions qu’on acorderoic à l’a 
venir . Ces penltons quoiqu’un peu toniidera- 
bics pour l’état» n’étoient cependant pas excellî- 
ves » & elles étoienr pro]>ortionécs aux grad.s & 
aux fervices . Cet arangemenc dura ;u(qu’uu mo- 
ment ou M. de Sainc-Càermain parut. Il corn- 
Beoça. pat réduire les foldes & dcmi-foldes d’en- 
viron un tiers, Ôc if ré«U enfuiie les penfioos 
de retraite» d’apres le tarit fuivant , X chaque 
fergent-major de l’infanCertc françoilo».allemunde, 
icUodoife » itaÜcnc & corfe » joo I. ^ a chaque 
fiergent des grenadiers» lUe h » à chaque fergent 
de fuGlier»*. Iiv. , autant à chaque fouricr-écri- 
vain » à chaque caporal de grenadiers» izé liv. ; 
é chaque caporal de fufilicrs y taa liv. *, é 
chaque grenadier», qo liv. » & é enaqoe üxlilier , 
chalfeur ou tambour» ic liv« Dans la cavalerie» 
les drapons âc les hiillards > te maréchal de-logis 
en chef» eut joo' liv.; le marécW-de-logi* ordi- 
naire», zoo- liv» le fourier-6crivain»i 16S liv.; le 
bfifladier, liv. ; le cavalicr,diagon, chafleur, 
huirârd & trorDpcte,9aiiv. Il faut avoir fervi huit 
ans daru le grade qiVbn a obtenu» pour en avoir 
ia penlùm > Tans- quoi » 00 n’obtient que celle du 
rade inférieur. Sa majeilé fe réferve cependant 
e difpenfer de l’obligation- de huit années de 
fervice» ceux qui auront reçu dea blclTiirev conft- 
dérubies é la guerre. Tout homme qui obtient la 
récompenfe» doit avoir loos ies tiuit ans un ha- 
billetnent neuf» dlivié ^6 liv. 1. tout homme qui 
a trente ans de iervree» Toutt dans Le» wovinces 
oh la taiUe réelle a Ik«i» dcrcxcssption taih 
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t« induftriele & da autre. impolitioM perroneles 
pour raifoa de trafic > induftrie , exploiucion aux— 
quel, il peut Te livrer ; de dans le. province. oCa 
la taille o’eil point rfelle . le. vétéran, ret rés 
avec penfion . font exempa de la laJIe ou fub- 
vention perfonele & induftriele , ainfi que de» 
autres impofiûon. pcrnuiele. > quand mêoie ilu 
feroienc quclcj^ue conunerce t tout homme qui • 
opté pour i’hotel , ne peut plu. demander la pea> 
lion ; mai. l’homme qui a préféré la penfion . cil 
rcfu à l’h^el quand il y a de. place* vacante. . 
pourvt^t que fe. infirmités le mettent dana l’impôt— 
iibilité de vivre chea lui. Une ordonanc* du » 
mat. 17781 a apporté quelques chongemen. dans. 
Ici difpofitioo. de l’ordonance dont tMoc venooa 
de rendre compte . Les échevin. , fvndica ou coé- 
Icfleurs du lieu qu’habitent le. folmit. pcofionés. 
font autorifés é leur payer tou» fe* deux moia . 
la partie de leur penlion échue : on excepte ce- 
ptaJanc te. moi. d’avril & de mai , & ceux d« 
novembre & décembrer <!“» doivent être payé» 
par le. rtibdélégué. . Les titvMidet pcnrionéi. <h>i- 
venc, é ces deux époques, fe préfenter en uair 
forme devant le» prépofé» de l’inteodatit de leur 
province. Quaud il. changent de départetiaeot . 
il) doivent fe munir d’un certificat de celbltoa 
de paiement .Les commiHâire. de guefre. font obr 
liÿét de paflèr en revue une foi. chaque imnée . 
le. foldit» penfioné. de leur département: l’ordo- 
nance leiu- preferit de paffer cette revue dans le 
mois de Juillet, & de prendre le* jour» que le» 
fiibdélévués ont alléifé. pour le paiement A» pen- 
Gor». L’ordonance preferit aux curé» d’envoy»- 
au fecrétaire d’état de la guerre ,& au fubdéi^iA 
de l’intendant , un extrait mortuaire de. oflBcieri, 
des bavKiliîciers & des foldat» pkafionés. Cet ex- 
trait doit être légalifé. Le. habit, doivent être 
fourni, en nature b ceux qui ont obtenu de» 
récompenlês militaire» . Un article de cette mê- 
me ordonance , veut que le» commiHiiirea des 
guerres , lor. de leur revue du premier juillec . 

' mfpeôent les l«biu de. penfioné. , fadiint ré- 
parer aux dipeo. de chaque Immme ceux qu’il* 
trouvent et» mauvais ordre . de envoient au £e- 
crétaire d’état de fe guerre» le nom île. hommes 
qui ont vendu le tout ou partie de leur bihille- 
æent, pour le. faire piuiir de ce manque de 
prévoyance dc de conduite Tel eft le préci» de» 
demiere» ordonance». rendue» en faveur de. ini/nfi- 
dre répandu» stan. le» province. ordonance. fa- 
ge» , et» ce qu’elles diminuent le» dépenfe. de l’i- 
tat , dr rendent cependant phi» agréable dc ph» 
folide le fort des militaire, qui ont coninciè leuis 
jouta au fetvice dc hi patiic. . 
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5. IV. 

Cfmi 0 m ii qHilques écrivMÎnt pêUtiqMts & 
mtUtmres fur ies invalides* 

Quelques écrivains qui fe font occupés de J*é- 
conomie politique , & quelques auteurs mili- 
taiies , ont donné au public» fur Thôtel royal 
des luvuiidest des idées dont nous croyons devoir 
offirir ici i*aualyre. Le raprochement de ces lu- 
mières éparfes, poura jeter Uir cet éhiblinènoent un 
jour utile k fa perfcftion . 

Les écrivains dont nous allons préfenter les 
idée* ) font MM. de Mirabeau» Jacquet de Ma- 
leret , Servan , üaint - Germain , d: Je B. de B. 

Quoique M, le mnrqiiis de Mirabeau n’ail pas 
conlidéré dans \*A/Hi des hommes > rhôtel des Ih- 
valtdts fous fon afpeft militaire » & quoique cet 
écrivain ait par-tout affiché quM vouîoit feule- 
ment cire le minière d*un roi pafteiir, ce qu’il 
dit fur cet étabiitfement »e(l cependant tics-fage; 
tant il ert vrai que dans Tordre politique com- 
me dans l’ordre phylique » tous les objets tie- 
les %ms aux autres par une chaîne qui, pour 
n’etre pas toujours viftble à tous les ieux, n’en 
cxiBe pas moins. ,, N’eÜ-i! pas vrai , dit M. de 
Mirabeau >, que li les Invalides éroient bitis dans 
tm canton du bas-Poitou , pays fans débouchés , 
les memes fonds tués de l’extraordinaire des guer- 
«s, qui w. nonriOent quatre mille a Paris, fuf- 
firoient pour en faire vivre le double en Poitou, 
& inettroient de l’argent dans cette province rui- 
née „ ? ^ . 

Oui , fans doute, M. de Mirabeau a faifoa : 
Leurs XIV , en bâtifTant Thôte! des invalides ï 
la pone de Paris , commit une faute des plus 
graves : s’il efit placé cet édifice loin de la capi- 
tale, il ne l’auroit pas décoré avec une auflli 
grande magnificence que celle qu’il a employée ; 
cc eüt-il %'ouhi le bâtir tel qu’il cft, il lui en 
suroit coûté infiniment moins. La main-d’ajuvre 
& les objets propres k la confiruftion & k Ta- 
mcublement , font toujours moins cofireux dans 
les provinces que dans la capitale. ï/enTcetien & 
la nouriture des invalides ciiHent été moins chers, 
^ il eut vivifié la province dans Uqv.eik’ i! au- 1 
toit réuni les guerriers hors d’état de erntiruer • 
Luri fci^nce* . Mais comme nom avons retiré | 
à Louis XIV la gloire d’avoir formé le projet 
de* fova/fdcs, ayons la jufhce de ne point faire ; 
coonber fur lui les reproches que tr.érite la faute 
^o’il commet. IJ fut égaré fans doirfepar le pro^ 
jet que Richelieu avoir conçu , & fur-tout par le 
défir que Louvois avoit de réunir fur ia propre ' 
tête la direéfion imisiédiate de cet établifîêmenr , 

M. de Malezct a beaucoup parlé des Invalides^ 
dans un ouvrage intitulé : le Militaire Cito- 
/fts. C.ct auteur, apres avoir prouvé que Ton 
multiplie en ^quelque forte les ciroyens, lorfque 
Ton conferve ceux qu’il cft poÛGblc de ne p 
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perdre, 6c quand on emploie avec fruit Ceux que 
l’on a coniervés, dit: „ deux fortes de caiifet 
nous privent de nos concitoyens ; les caufes na- 
turcles ou phyfiques, Sc ies caufes morales ou ci- 
viles,,. 

), Parmi ceux que les caufes phyfiques nous 
font perdre, je vois les invalides qui forment un 
grand corps de fujets, comblés de bienfaits du 
fouverain , dont on pouroit tirer des fervices 
importans , en les employant mieux , ou pour 
parler plus julle, en le employant: car, dans la 
difpofition aéfuele 1 il font abfoliiment inutiles,,. 

,, Chaque invalide à l’hôtel , ou aux autres 
endroits du royaume dans lerqueîsils font difpcr- 
fés, revient au roi k 400 liv. au moins; qii’on 
leur donne k chacim 200 liv. ou 250 liv., êc 
qu’on les diftribue dans les villages , ils trouve- 
ront 41 vivre avec cette fomme, beaucoup plus 
comn>odémcnt qu’ils ne font k Thôtel,, . 

,, Cette diminution de près de moitié, ne laif- 
feroit pas de faire un objet, eu égard au grand 
nombre de ceux qui ont aèhiélement les invah^ 
des, & de mettre Técat dans la poflîbilité de les 
donnuer k quantité d’autres foldats qui,ifllr leurs 
incommodités , auroient droit d’y prétendre , Sc 
auxquels, k caufe de la dépeafe première, qui 
eft cxceffîve , on ne peut Tacorder . Os invalides 
vivroient dans les villages avec la confidération 
que leur auroient méritée leurs ferviccs,&Thocn- 
mc le moins fufceptible de fentiment eft toujours 
fcnfible k cette cfpece de fupériorité que nous 
donne fur les autres leur efiime pour nous „ . 

„ Ils auroient là une liberté qu’ils ne peuvent 
avoir k l’hote! ou ailleurs, ou on les aÙreint k 
une difcipline, une exaftitude de une réglé fou- 
vent enmiveufe de toujours gênante pour des geni 
qui ont facrifié leur famé Ôc leur vie pour 
la liberté de Técat , & qui , par certe railoo , 
doivent avoir acquis la leur,,. 

„ Une cloche importune ne leur feroit point 
interrompre leurs occupations, il n’abandoneroient 
la promenade que quand elle ceflèroit de leur 
plaire; ils mingeroient quand bon leur femble- 
roit , de ne le foroient jamais fans appétit , par- 
ce qu’il dépendroit d’eUx de régler Je moment 
de leur repas, de qu’un de paffé feroit un moyen 
pour eux- de rendre le fiiivant plus abondant,,. 

jjJufqiTà préfeni les pay fans n’ont entendu par- 
ler des récompenfes deflinées au fervices, qu’en 
général; ils n’ont point encore vu Icf preuves 
des bontés du prince ; mais quand ils aniymt 
parmi eux ceux qui en reiTentent tous les efléts, 
ils regarderont avec moins d’inquiétude Tavenir 
qui les deftine à un état qui peut leur procurer 
un- fortune, au deflus de Celle que leurs tra- 
vaux les plus don potiroient leur amill<:r m « 

„ D’un autre côté; ces invalides chercheront 
k alfocier quelque compagne à leur petite for- 
tune ; ils fc marieront , peupleront Tétât , infoi- 
rernnt k leurs enfans les mêmes fentimens 
ont eus , dt laifièrom en mourant des fuccef- 
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r«ir$, (jui joindront à l’iimour de U patrie) na- 
turel à tout homme) l’envie de faire un métier 
qui a réufli à leurs peres . Cet amour pour la 
atrie leur fera prendre les moyens de ry éta- 
lir ; ils travailleront é la terre comme leurs 
compatriotes ; ils deviendront citoyens ; & en 
cas qu’ils foient dellinés par le fort à fervir l’é- 
tat) le goût que leurs peres leur auront infpiré 
pour le métier de la guerre > le leur fera prendre 
avec plailir 

„ J’entends une foule de ces gens qui ne re- 
gardent que ce que font les chofes, fans confi- 
dérer ce qu’elles peuvent être , s’écrier i que telle 
a été l’intention du fondateur; que fa mémoire 
ell trop refpeétable pour rien changer dans les 
difpofitions qu’il peut avoir faites; que d’ailleurs 
c’cll une peinture vivante de la bonté & de la 
magnificence de nos rois; qu’il efl de la derniere 
importance de lalfcr fubniler un tableau .qui 
fera à jamais honeur il leur libéralité , & que 
les étrangers ne fe laflënt jamais d’admirer ,, . 

„ Voilé) je crois, les deux feules raifohs fur 
lefquelles on peut s’apnier pour conferver cet 
établiffement . Je conviens avec tout le monde 
qne, fi les aftea des particuliers même doivent 
être refptélés apres leur mort, é plus forte rai- 
fon ce qu’a fait un aulli illuftre fouverain doit-il con- 
ferver toute fa vigueur ; é condition , toutefois , 
que l’on m'acordera aulfi qu’il rft permis , en 
confervant le principe qu’a eu le fondateur , de 
faire les changemens qne l’on juge à propos , 
quand ces innovations ne tendent vifiblemem qu’i 
perfeféioner Ton intention „ . 

„ Louis XIV n’eut point d'autre but, en fai- 
faat bStir l’hôtel des tava/idrr, que de récom- 
penfer les militaires qui l’ivoicnt bien fervi ; il 
ne crut pas pouvoir mieux le faire , qu’en les 
ralTemblant tous dans un même lieu 

,, Il facrifia de grôliès fommes pour cette 
belle fin ; il ne vit que le bien , & ne réfléchit 
pas aux inconvénteni qui en réfulteroienf ; il 
n’omit rien pour leur procurer toutes les aifan- 
re' de la vie, & ne s’aperçut point qn’il ^es pri- 
voit du plus psécienx de tons les biens, je Veux 
dire de la liberté; que d’iilleiin en féqurifrant , 
pour ainli dire, ces braves gens du refte de la 
fcrléié, il fe privoic d’une pofiérité qui aurait 
nsérité, comme esix, les bontés du fouverain . 
Enfin ion ristention étoit de les rendre heureux ; 
& ils le ferônt en leur donnant a 50 livres i 
chacun, 8c les dirperfafit dans Jes Villages , où 
ils vivront auffi-bien qtiTl l’hôtel, avet la moi- 
tié moins de dépenfe pour Eétat ; 8c beaucoup 
plus d’agrément 8c de liberté jror eux „ . 

„ L’ établilfement des 'nrvjUies ell , dit-on , 
une peinture vivante deia magnificence nos 
rois ,1 • 

,, Ne fecoit-î? donc pas poflîble dé faire reve- 
nir 1 ^ nation françoife du goût qu’elle a toujatirs 
eu pour roftentatioa*Que lx>n delHne 1 cette often- 
ution’ der fommes pour élev.r des édifices, c’tft 
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une efpece de dépôt confié aux particuliers , qui • 
avec le temps , revient à fa fourre . Mais que 
pour la fimple ofientation , l'on facrifie des hom- 
mes que trente ans forment à peine, qu’wi in- 
fiant détruit , 8c dont la perte ne fe répare pref- 
que jamais, c’efi le comble de l’inattention 

„ L'bôtel des invMidci , dit -on encore , efi 
un tableau qui peint avec grandeur U libéralité 
de nos rois, qui orne Paris, & que les étraogeri 
ne fauroient trop admirer „ . 

M. de Malezet répond à cette objeêUon d’une, 
maniéré viftorieufe, 8c il prouve combien on a 
tort de dévaficr la furface emicra de toute la 
France pour cmbélir un efpace infiniment petit „ 
Notre auteur transforme enfuite l’hotel des ispva- 
lidti en école militaire; il ne fe contente point 
de remplie fon école militaire des enfant dtgen- 
tilt hommcs pauvres , il y place encore les en- 
fans-trouvés qui ont atteint l’age de douze ans 
8c dont il fait des apprentis foldati. Quant à 
l’école militaire afitiele, il la transforme en uo 
hôpital da charité, dans lequel il place les invA- 
hd'et abfolument infirmes, & les malades de l’hô- 
tel-Dicu de Paris ; il prouve que cette translation 
ferait infiniment utile, fous quelque afpeél qu’on, 
l’envifageît . 

M.de Malezet difperfe enfin dans les villages les, 
déferteuri 8c les hommes qui, par leurs crimes ,• 
on mérité les galères; il met les uns 8c les autres . 
fous la garde des invuhdtt , .v 

Je n’entreprendrai point de juger en détail le , 
projet de M. de Malezet ; mais il me fembJe . 
que la derniere partie da fon plan ferait infini- , 
ment dangereufe , & qu’elle efi même impra- 
ticable . . , 1 

M. le chevalier de Servan qui, dans fon livre , 
du Sildjt CitejtH, s’eft occupé de tout ce qui 
peut concourir au bien de Parmée françoife, n’a. 
pas oublié de parler des inv*liiis : „ veul -00 , . 
dit-il, jeter un coup d’tril fur cet établilfement 
élevé par le fafie 8c la magnificence à la porte 
de la capitale? on y voit une multitude da fol- 
dats 8c olÈciers qui ont ù peine le pur nécef- 
faire , tandis que les bStimens qui les renfermant 1 
coûtent énormément par leur entretien, leurs dé- ; 
corations, leur magnificence & leur étendue , 8c 
qu’un gouverneur, un lieutenant de roi, un ma-, 
jor, un intendant, &c., font logés ôc entretenus 
dan, ce même hôtel avec profulion . On y voit « 
le ibldat cfiropié, confondu avec celui qui o’eft , 
qu’infirme; 8c celui-ci mêlé fans difiinflion avec , 
des hommes vigoineux qui pouroient être utileX;, 
h la patrie par des ouvrages peu pénibles, 8c qul_. 
augmenteroient leur bien-ctre ,, . 

„ Pourquoi toutes les entreprifes pour l’hôtel des 
invclidti font-elles autant recherchées? Ç’eft que 
toutes font la fource de fortunes tics-rapiies ic ■ 
très-confidérables ; l’étjit les paye, & les foldats en 
font la victime. Rien de plus fage, fans doute , 
que les ordonanccs que l’on fit é l'époque de cet 
écablilTcméni ; nuis elles font dereoues bientôt inu- 
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tiles, comme beaucoup d’autees. Elles n’ont pas 
détruit le^ grand incoiTvénient de remplacement 
de cet hôtel , dans I* endroit du royaume où 
les vivres font plus chers, & elles ne pouvoicut 
que bien peu , contre les abus qui ne manquent 
jamais de fe glidêr dans l’adminillration ôc les 
entreprifes pour les vivres » le vêtir & le cou- 
vert d’un auflî grand nombre d’hommes raflem- 
blés dans la m^c maifon „ . Telle cft l’opi- 
nion de M. de Servan fur l’hôtel des invjtiidts \ 
nous ne tranferirons pas les moyens de icirplacc- 
ment qu’il emploie , ils lîencnt à un fyûcmc 
général de régénératiou militaire que nous ne 
pouvons faire connoître dans cet article. 

M. le comte de Saint-Germain , qui , comme 
nous ravons déjà vu, a fart fubir à l’hôtel des 
dtfs charîgemeni bien tonfidérables , avoit 
inieré la phralè uiivante dans le mémoire qu’il 
remit ati roi; mémoire qui l’élcva 'au minîfle- 
re : ,, Depuis Louis XIV, prince qui avoit l’cf- 

{ >rit grand ôc élevé , toutes les iriUicutions , tous 
es écabiifTemeiu tienent plus de l’oAentation que 
de l’uiilité^ ÔC rarement la raifon de l’économie , 
â été Confoltée . L*faôtcl royal des invMtide^, de- 
^récevoir de pauvres vieux foldats , pour i 
les Jaiiier mourir en paix & en tran^ui^té , de- 
tort dor.c ctre prbpdrtioné ï cet objet Mais on 
^ir a bâti un'des plut beaux palais de l’Europe , 
& la déprnfe anrticlé de c« établifrctncnt , fuf- 
ijroit feule pour entretenir plus de 10,000 inv4“ 
itdfs ^ qui', t^pïhdtis dans lès provstî^, s^y ren- 
droicm cncthrc utilèL Cr h’eït qlie dihs les édi- 
fices publics', comme les %Bfes , les' palais des 
rois , les tribunaux de juftice , les maifons de 
ville, ékc. qitc 1 on doit crettre de la grandeur & ' 
de la iragn/dcence , qui annoncent la puiflance 
« la féliciré d’un peuple ; dans tout le refte , 
^ fur-tout dans ce qui concerne le militaire, on 
ne doit chercher que J’iiiiliié', diri;;ée par l’éco- 
nom:e. C'eîl un corps ddlif.é I» vivre dans la 
peine ôc ]; travtil , dans la febriété & dans la 
; il ne faut donc rien y adrrerre qui 
Wiiffc lui mfpirer des meeurs cc^îtrairei ,, . Dans 
le mémoire qu’il avoir compofé pour jufliücr Tes 
opéra tions , on trouve le dévclopcmcnt de# îJé<s 
qu il n avoit fait qu’annoncer dans fen mémoire 
au roi; „ La pafTon , la prévention , dît l’au- 
teur, la haine & l’ignorance , fe font vivement 
élevées contre mon arangement des invAhies ; on 
» crié é linjufL’c; & à la barbarie , fans licn 
exammer . Cette partie de l’adminirtration mili- 
étoit dans un 'il grand défordre, qu’iî en 
coutoit des fnmmes krimenfes uu roi poi:r faire 
languir dans l’opprt'bre A dans le malheur ceux 
que leur litwtion forçoit à recourir à celte ref- 
wurcc, an lieu d'y trotivcr un afyîe qui put les 
faire jouir de In confolation & du houheur que 
I état devoit i’- leurs fcrviccs. Le nombre excédoit 
toujoiirs celui que cumporroit IVmplacement : je 
î**ki^r**^ fait autre chofe que de ramener ect 
ctaoiifleiiïent aux vrais principes de foa inlUcu- 


I N V i:S 

tien . j’ai fimplinè fon adminidration , dimi* 
nué la dépeufe . Ceux qui font aujourd’ hui 
djns la néccdîcé de recourir à cette rcHôur- 
ce , jouitfent d* un bonheur miriîé ; ils font 
proprement tenus, & parfaitement foignés ^ Ôc 
cependant le nombre des débouchés n’dl pas ditui* 
nué. J’ai augmenté *c$ compagnies détachées dans 
la même proportion . Tout le monde fait com- 
bi^ la olus grande partie de ceux qui ètoient à 
l’hôtel de Paris, brigtioient Ôc foîlicitoiem des 
places dans les provinces. Ce metne dciir Ôc ce 
meme emprefTtmenc n’exiftent plus: il faut donc 
conclure de qu’ils font mieux. J’avouerai me- 
me que ce n’éloic pas lü mon plan. Je voulois 
au contraire anéantir Ôc déiniire et monument 
de la vanité plutôt que de la bienfaifance de 
Louis XIV. Mon intention étoit de former 26 
ctabltiremens de récompenfei militaires dans les 
jé principaux gouverremens , dent le nombre, 
dans chacun, n’auroit pu excéder x68 bas-otheiers 
ou foldats invdlidtfi ù la tête defqtiels établif- 
fernens j’aurois placé d’anciens officiers d’un mé- 
rite d: d’une probité recorms pour être chargés 
de l'adminillration , feus l’autorhe l’iidped^ion 
des commandaas des provinces de do t^cieri 
.généraux employés . Ën entretenant ainli un 
nombre plus coahdérablc à'fovélidts , l’atmoit 
procuré a ces vieux militaires, la douceur d 
confolante de vivre au milieu de leur famille , 
de de terminer leur csxricre dans le bonheur & 
le repos,,., 

M, le B. D. B, a confacré ù rhôcel des 
JnvditdeSy une portion du XX\^« chapitre de fon 
£K 4 meH critique du miittuirt Frunxou : jJ blâme 
tous Ls écrivains qui ont élevé la voix contre 
cet établi irement ; c’eft fur-tout contre M. de 
Saim-Gcrmain qu’il parcît diriger fes coups les 
plus violens . Apres avoir dit que fa voix cft 
ddVinée ï faire l’éloge de ce que les détraAcuri 
des iavditdei condamnent, il dit: „ Si l’hotel 
des Ifivdiidej étoit é bâtir, on auroit peut-ctre 
raifon de ne choifir , ni la capitale peur fun 
emplacement , ni le plan exécuté pour foo mo-. 
dele : mais ce monument exille ; il cil un des 
plus beaux du royaume ^ de le meilleur parti 
qu’on en puiife tirer, cil encore de l’onploycr 
ù l’ufage^ auquel il eli dediné. Les aprovifione- 
mensdcconfommations journalierei derhôtel peu- 
vent être tellement ordonés qu’ils ne coûtent 
gucres plus à Paris que dans les provinces . L’hô* 
tel doit avoir fa boulangerie de la boucherie : 
les farines de la viande ne doivent payer aucuns 
droits d’entrée,,. L’auteur donne enfuite fon fv- 
fleme: il fuppofe que chaque foldat ne doit coû- 
ter que r liv. i f. , chaque bas -officier i liv. 

7 f. , de chaque lieutenant 2 liv. 4 f. : il veut 
qu’on porte à 5000 liv. le nombre de places ; 
faveir , 2000 (oldats , 600 bas’officiers de 4C0 
iieutenans . jL^ compolitlcn de fon état-major 
ell , â peu de chofe près , celle de M. de Saint- 
Gtrmain . 
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M le B. D. B. n’ednict i l’hôtel que les lien- 
tenaiis de fortune qui ont perdu quelque membre i 
ou qui ont 4a ans de (ervice 1 dont la en qua- 
lité d’offciers . Les bas -officiers doivent avoir 
perdu un membre s ou avoir fervi 40 ans confé- 
cutifs , dont t en qualité de fergent ou de ma- 
réchal -de -logis . Les foldats feront aiillî obligéi 
d’avoir le meme nombre d’années de fervice . 
Pour fiippléer à l’hôtel , l’auteur fait des hôpi- 
taux militaires le meme ufage que M. de Saint- 
Germain . Il établit 500 mv^hâts dans ces hô- 
pitaux . Il ôxe les pendons de retraite à ans 
pour les foldats ÔC pour les bas-officiers, Ces pen- 
tions font pour les premiers de 180 I. & de 270 
1. pour les féconds . Il juge qu’il et! poffible de 
réformer un grand nombre de compagnies déta- 
chées . il afleéle enfin aux inx'Midts le quatrième 
denier pour livre levé lut l’ordinaire ôc l’extraor- 
dinaire des guerres i Si défire que les iréfociers 
aient un traiumenl tixe 1 ic pa)é direilement 
des cofres du coi . Par le tableau des dépenfes 
que ptéfente M. le B. D. B. , il entretieot 400 
lieutenansi 1400 bas-officiers & jjoo foldats avec 
la fomme de Xiéisiioo liv. 
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0tftrv4lim fur l'cuUiffcmeut io 

invalides . 


Comme il eft prudent 1 lorfqu’on s’occupe d’un 
objet intéreffiiati d’en faire le fiijet de fa conver- 
faiion, de Tes recherches ôt de fes réflexions, j’ai 
fait, pour compofer cet article , beaucoup de que- 
llions Si de raprochemens ; ce font les téponfes 
que j’ai obtenues qui m'ont procuré ou infpiré les 
idées que je vais expofer . 

Par des relevés aflez exaéis, Si dont j’épargne 
le détail il mes leéleiirs , il cil prouvé que les 
6) compagnies de fuliliers détachées de l’hôtel 
royal des tnvuliiti , les 8 compagnies de cano* 
niers , & les i é compagnies de bas-officiers , coû- 
tent il l'état environ, i,ssx,éco liv. anrie com- 
mune . Avec cette fonima , on n’entretient que 
5000 & quelques hommes ; favoir , loS capi- 
taiues, 262 lieuicnans, 21 { lérgeiii , fig capo- 
raux , 2i{ apointés , 1472 bas-officiers Si 318] 
foldats. Chacun des individus qui compofent |ej 
compagnies. u’a. que, la paye abroliimcnt néctf- 
fairc é fa fuÙsflance Si k Ton entretien ; ils fout 
tous mvuJuUfi beaucoup font infirmes & prefque 
impoteus g suffi les fervices qu’ils rendent pen- 
dant la paix , font prefque nuis 3 St ceux .qu’ils 
reodeoient pendant 1» guerre , feroieut encore 
moins confîdérables . D’.ailleurs , lî l’ordonance 
relative aux récompeiifcs militaires, n’eft ni abro- 
gée ni modifiée , ces compagnies auront inlini- 
ment de peine û fe recruter, ou au moins ne fe- 
ront-elles composées que d’hommes abfolumeni 
iocapablos de rendre auoine e^ece de.fervicjC , 
Fra^ par ces dihéientes éflexituu , g’ai imagi-; , 


né qu’il feroit avantageux de réformer toiitet 
les compagnies détachées , Si d’en renvoyer les 
membres chacun dans fon pays . Par cette opé- 
ration, on rendroit aux provinces de l’intérieur 
du royaume , un nombre', d’habiians affiez conli- 
dérable ; on V feroit refluer une fomme d’au- 
sent affez grôfTe ; on diminueroii les dépenfa 
de l’état , & on pouroit néanmoins procurer aux 
invulidti qui compofent les compagnies déta- 
chées , un fort plus agréable & plus doux que 
celui dont ils joiiilTent . En renvoyant las mem- 
bres aéfuels des compagnies détachées , chacun 
chez foi , on pouroit donner aux officiers , aux 
bas-officiers Si aux foldats qui les compofent , lea 
penfions fiiivantei . À chaque capiuine, 800 liv.; 
a chaque lieuiensnt , éoo liv. ; é chaque fer- 
ger.t , 300 liv, ; à chaque caporal , 240 liv. , 
à chaque apqinté , 190 liv. ; é chaque bas-of- 
fkier , 170 liv.; é chaque foldat , 144 liv; ; on 
devroit des plus le habiller tous les lix ans . Ces 
différentes penfions coûteroient é l’état 1,1 47,83s 
liv. 
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108 capitaines û 8co liv., 
282 lieutenans é £00 liv. . 
3 1 3 fergens û 300 liv.^ . 
213 caporaux é 240 liv. . 
213 apointés é 190 liv. . 
1472 bas-officiers é 1^0 liv. 
318] foldats é 144 liv. 


88,400 liv. 
157,200 
83,900 
51,120 
10-470 
250,240 . 

45*>^40 1 


5éé6 faomtnu. 

HabiiJerpent de bommet ï 
7 Ihr.^r an 


3 


Total, a 1,147,631 Hv».* 


Les naembret des compagnies ditaebées gâgne* 
rotent iobnimenc à cet arangement ; car la iwde 
que /e leur attribue dans leurs provinccas eA plut 
forte , pour les plus nécedîceuxa d*entc*eux » 
celle dont ils iouiifeot aujourd'hui qu*Us foat éloi* 
gnéf de leurs families» obligée de vivre dans des 
grands villes, detenm à faire un fcrvke fatiguant 
oc ennuyeux. L*état né gâgneroit » il e(i vrai « 
dans le premier moment, qu'une fcmrna de 7496I 
liv,: mais à mefure <^ue les membres des com- 
pagnie» détachées l’éteindroient, fes bénéboe* atig* 
menteroient de la maniéré la plus fenfîbte : car 
arec la fomme de Ihr. 4^*il dépeofe 

aujourd'hui , de avec laquelle il n^entretieot qu*cn- 
viron 5600 hommes >> U pouroit fournir à l’en* 
tretien de plus de 7000 odkiers « baO’oficiers ou, 
f<^ata . 
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Savoirs 


leo cipttiinei de la première eUHe 

à tooo liv fcO)CCo}. 

loo capitaine! de )r fcconde claHe 

' à 750 liv... * 75)000 

100 lieutenant de la première claf* 

fc k éoo ilV dOjOOO 

100 lieuienans de la fécondé cla/Te 

à 500 itv 50)000 

100 ferneni majors ou maréchaux* 

de-logis ea chef é joo liv. * . jo>ooo 
aeo mar^haux-de-togis à zoo liv. 40>ooo 

100 fergens de grenadiers à i lo I. |S)000 

joo fergens de luliiierf é 16S liv; 501400 

aoo caporaux de grenadiers ou 

brigadiers à iz6 liv a5jzoo 

500 caporaux de fuliliers é rzo I. 60)000 

• X50O grenadiers ou cavaliers è 

40 livres Z155O00 

|Ooo fulil ers à So livres . . . Z40)000 


7)00 hommes ....... 

Habillement des 7)00 hommes à 
5 liv. par an. . • • . • • ,)6)500 


Total i)Oio>ioo 

Au moyen de cette diAribution , conforme à 


Tordonance » on récompenferoit près de zooo 
hommes de plus qu^en entretenant les compignies 
détachées ; & il rcfleroit encore une foipmc de 
aTz»500 iiv.> que je répartirois de la manière 
fuivante fur les caporaux > les fufdiers > les gre* 
nadiers de les cavaliers donc la retraite » ainfi 
que nous le démontrerons dans Tarticle Rkcom* 
tfcMs&s MiLiTAiHES) n\(ï point aifea forte» 

S A V 0 I R : 

À zoo caporaux des grenadiers pour 


les porfer à 150 liv. ... . . 4)fcoI. 
À 500 caporaux de fulilicrs pour les 
porter à 144 liv. ...... iz,ooo 

À Z 500 gretiadiers ou cavaliers pour 

les porter k ijoliv 75)0OO 

À 5000 fuCIiers pour les porter b 

IZO liv. 120,000 

Total ......... 2it)8oo 


On me demandera fans doute qui remplacera 
pendant la paix & pendant fa gaerre) les compa* 
«nies détachées que je propofe de ruppHmer ? 
Cette rérKmfe cft (impie. Ce fera fer troitpes ré- 
glées pendant la paix» Sc les bataillons provin- 
ciaux ^ aidés par les foItLits penfionés > pendant 
la giterrc. 

Les Gardes- Françoifês & Suides pouroîcnt , 
•vec la plus grande facilité » garder Tarfenaî de 
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Paris ) îef palais des Thuileries 3 c du Louvre » 
les chiteaux de Vinonmes » de la Baflille Sc 
TÉcole Militaire» dre. Ces corps pooroient» ou 
faire relever leurs gardes chaque jour » ou pins 
rarement s’ils le jugeoient k propos: ils font allés 
nombreux pour faire ce fervice fans augmenter 
iohnimenc les fatigues de leurs foldats . Une 
efeouade de Gardes-Françoifes ou Stiillâs» oom* 
pofée d’hommes bien forts» bien vigoureux» bien 
vigilans» renyliroit aifément toutes les fonébiono 
conhèei à une compagnie d*iirt/4/^drs> de fouvenO 
caducs . 

Le Corps Royal de l'Artilferie, rempliroit avec 
la meme facilité en détachant 4 compagnies» les 
fonctions confiées aux t compagnies de canonien. 
Si l’on objeéloit que ces compagnies perdront de 
leur inftniihon dC de leur difeipline» je répon* 
drois que l’on fait par cette objettion une cri* 
tique areere de nos loix militaires , de lu oom- 
poiition & de l’inftruéfcion de nos troupes . En 
faifant relever ces compagnies tous fes ans » o» 
ne conrroit, je penfe» aucun rifquc b cet égard. 
N'elt-il pas bon d’ailleurs d’acoutuiï>er les croti- 
pes à vivre loin de leurs chefs de de letirs dra- 
peaux » fans pour cela s’abandooer à la né^i- 
gcnce, de fans tomber dans le relâchement? Ces 
détachemens jwuroient éclairer les infpeéleurs 6 c 
le miniftre üir fes qualités des ofHciers qui les 
commandetoient. Celui qui auroic donné lieu à 
des plaintes graves» qui auroit lailfé détendre Is 
difeipline ou foiblir rinflniféion » devroit être 
noté» pour n’etre jamais élevé k un grade fupé- 
rieur» 

Qiiant amc compagnies détachées dans les pro- 
vinces, elles poiiroient cire remplacées avec fa- 
cilité par l’infanterie ou la cavalerie françoife.' 
Dans toutes les villes où il y a des troupes ré- 
glées en garnifon » une garde journalière peu 
nombreufe rempfaceroit les compagnies d’iirt/x- 
lides . Qj^ianr aux châteaux, aux clradellcs de aux 
forts qm ne Ibof pas contigus aux placts de 
guerre, ils potimicnt ccre gardés avec la meme 
facilité par une compagnie ou une demi-compa- 
gnie détachée de fa garnifon la pfus voiliner ce* 
détachemens, relevés tom fes ans, ferorenc, quant 
b l’inftrucfion dc b la difeipline , dans le mem* 
cas que ceux de l’artillerie. Voîîb pour fa paix j 
voici potir la guerre. 

Suppofbos d’abord qu’on a formé avec fe fonds 
attiief des foldats provinciaux» 54 régînncnf de » 
barailîons; que chacun de ces régimens eft dî- 
vKé en 10 compagnies, dont une àe grenadiers» 
une de rhsffcurs , d: ? de fiififiers ; Tuppolbn» 
encore que fe minière cft décidé b mettre b Ix 
tére de chacun de ces régimens un état-mafor » 
compofé d’un cofemeî con^mandant , d’un colonel 
en fécond, dhin fieutenant-cofonel Sc d’un major» 
Si I donner b chrtcune des J4 compagnies , » 
capitaines, 2 fieutenans,z fous-iieutenans, i fer- 
genfmaior , i foorier-écrivain, 5 fergens» 10 
caporaux» Sc un nombre indéterminé d’apoiucés ; 
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éh rwrttffOe » ^ fe faire claflèrç c«r il -feroît in- 
iofU cie les ôiire cla(Ter fans leur particijution . 
Au moment où ils ont traité de leur retraite > 
eecte elaufe n*a point été inférée dans le contrat 
qu’ils font cenfés avoir padé avec Tétât ;• dr il 
eft de droit poiitif y que Tamorité fuppcme ne 
peuty que lorlque la néeeflité l’y contraint, ajouter 
des claufea nouvetes aux traités qu*dle a faits 
avec ceux qui lui font fournis. L'ordonance de- 
vroit 6aer en meme temps d’une minière bien 
claire & bien politivc y les circonftanres dans 
lefqiielles les militaires pentionés feroient totale* 
ment exempts de fervice; elle pouroit & devroit 
meme nreferire, que tout militaire penlionè qui 
auroic das enfans y ne feroic appelé que lorfqiie 
tout les peniionés fans enfans feraient éiniifés ; 
ceuic'ci) que lorfque tcxis les célibataires feroient 
employés : elle devroit encore déterminer que 
eonc célibataire qui ne feroic pas adoné à Tagri* 
culture, à un autre arc ou méciery feroic rapelé 
avant ceux qui fe feroient adonis à quelque oc- 
copition utile ÿ elle devroit mettre des nuances 
entre les diift rentes efpecet d'occupations ^ l'utilité 
miblii|ae eu formeroïc Téchele ; die devroU enfin 
iisirt connotcce ciairement les cas qur onvriroient 
aux uns Ôc aux autres la porte de i'bore) » la ma- 
mere dont ils y feroient traitée dans cet afyle , 
de le nombre de ceux qui y feroient reçus à la 
ibis . Qccupons*nous un inftant de res objets . 

M. le comte deSaint*Germain voulant diminuer 
les dépenfes que Titotel des invaitdts caufoit à 
l'état y réduift irrévocablement à fçoo hommes 
Je nombre d’olfciers y de bat*oHîcicrs de de fol- 
dats qui » à l'avenir y y feroient admis ; 1 500 
fdaces peuvent Aiffircy peuc*ctre, pendant b paix y 
maif dds la féconde campagne d'une guerre un 
peu vive» il n'en feroit plus de même. Ce mi- 
nière émit lui- même li intimement petfuadé 
de cette vérité , qu’il Ce propofoit de placer 
dans les hôpitaux roüstatrcsy toutes les fois qne 
les circoalUnces l'exigeroient y iioc partie des 
inlirmes ou lanpotrns ; M. de ; Saint- 
Germain avoic oublié , fans doute , quand il 
trtfa cctcr partie de £00 projet , que le mot éà* 
pire/ répugne infbimtDt é tcuc fraoçoU, quM 
réveille en eux Ttdée d'uoe tnifere 'profonde dc 
mt délailfement aMblii ; que Je foldat a conçu 
Ici'incme un pié;ngé û fort contre tom !ei otj- 
Uilftcneos de ce genre y que nous fommes ubîi- î 
géi d’ufer de toute notre amorité pour îe con- j 
iraiodre à s'y lailfer conduire , pour im temps [ 
Ifés-courC y quand il efl atteint de quelques ma* i 
ladie qu'il ne juge pui tres-grave. Privés de cet- 
te reOburce par un préjugé , faux à la ^vérité , 
mais qu'il faut refpc^lcr, fur-tout quand ’Oa peut 
l'empêcher de le heurter , dt quand oa s'occupe 
de récocnpenfes ou de dédomagemens > nous di- 
rons y avec M. le B. O. B. > que Thorel des 
iüVéiidf't reilrcint à 1500 hommes, ed ioBnimenc 
trop petit. Nous croyons même que cet édiâoe 
fcfftit trop borné., s'il étoit déâaiûvtmcnt fixé ^ 
Art Militttirt, T0mt UL 
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jooo' hommer , comme îe défire ce dernier écri- 
vain . Nous croyons encore q\ie le nombre des 
places de bas-ofl'îciers qlt'i! y crée n'etb pat aflèa 
conhdérable . j'ai Aifri avec aHêz de foin , dé- 
nis quelques années , Tétat des hommes deîlinés 
Thôtel , de j'ai vu que les fergens dt les capo* 
faux étoient au moins aitflii nombreux que let 
foldats. 11 feroit donc à foubaiter que T hôtel 
pût offrir un afyle à aoco foldats ou cavaliers ; 
iico brigadiers ou caporaux ^ 5C0 maréchaux- 
de-logis <w fergens ; 150 lieutenant; 55 ou 
capitiines , S osi 10 chefs de corps , dC en tout 
environ ^cco hommes. Mais comme let fonds af- 
fertés à Thôrel ne pouroirnt pas , dans Tétat 
aHue! des chofes % fuHtre ^ la noumure de h 
Tentrcticn d'un aiiffi grand nombre d'homme» , H 
faudrott ou que hs tnvAltdts penlioné* verfaffènt 
dans la caiOè de Thdtel la récom>enfe militaire 
qu'ils y ont obtenue , on ce qui feroit encore 
mieux, donner aux iffv.i//drr ur>e forme nottvele. 

Un médecin qui , comme !e céMifc' Perrault , 
connr^t fart de Virruve de cchii d'Hippocrate , 
m'ayant aifiiré que Thôtel de» peut 

fans occflfoncr de grandes dépenfe* , être transfor- 
mé en Hôte)*Dic\i , que Tair des invdiits eft 
préférable é celui de itie des Signes, de THô- 
tel-Dieii aânel dt de tous les autres emolacenieDf 
vacant proche de la capitale ; que {'nôtel dei 
invdidti n'eff ni trop , ni trop peu éloigné de 
Paris; que - les fommes néceffaires à la conffru- 
élion d’un nouvel Hôtel-Dieu, A celles que pro- 
dtitroii la vente de Nmplatement qu'occupe l'air* 
cteA , feroient plus que fiiffirantes é Texénuion 
entière de mon projet ; ce même favant avant 
combat» avec avantage les objeélions que je m'étors 
faites fur la translation des iovs/ides dam une pro- 
vince de Trntérieur du royaume, de fur le clism- 
gement de deffination de Thôtel que Louis XIV 
avoit voulu leur confacrer h jamais; ce Perrault 
moderne , ayant jugé enfin que mon plan étoit 
f'imple , économique de d'une exécution facile , 
je vais Tofirir h mes Jeêbenrs , en les priant de 
ne le reléguer parmf les projets platoniques, qu’a- 
prê» l'avoir ki avec artentson , dt même m^ité 
avec foin. J'élaguerai les détails le plus qu'il me 
fera pollfble ; je fui' bien qu'en agilfant aînii , 
j'aurat de ne donner quedes aperçus; imiisun 
aperçu fuffit ici. Un fyffême détaillé, tin devi<exaéb, 
occuperoient un efpace dont je ne puis dirpofer . 

Ce feroit dans une de nos jirovincei méridit^ 
nuits , fur le bord d^ine petite riviere naviga- 
ble , de é quelque dtffatice d'une ville du fécond 
ou du troifieme ordre, dam le centre de quelque 
grand domaine de la courone , fur un terrain 
peu fertile , mais riaru , fain dr falubre > que je 
placeroia Jet i$tvdidtt . Ce ne feroit point tm 
hôtel que je hatirois , mais un bourg , un villa- 
ge QU un hameau , & je nommerois cette nou* 
vele habitation AUU’bcurg , ou 
milieu de xre village, fermé par une fimp^haie; 
^ ou tout sa plut psF de légères ■ pslifiadea , cat 


ija I N V 

dins ce nouvel aPyle dn invdlides rien ne retTen- 
ttroit 1» contrainte ni l’efclavage > »’4icveroit 
une vafte Églife j elle ne feroit remarquable ni 
par de hauts clochera > ni par de vaftel fouter- 
rainj > ni par de fuptrbea eolonnej ; la piét 4 (ince- 
re des hommes qui la fr*quenteroient , ferment 
aux ieux de Dieu fon plus bel ornement 9 oc leur 
ferveur éleveroit bien plus fûremenl 9 vers 1 être 
fuprëme , le cœur des vrais fideles , que la beau- 
té des peintures 9 la multiplicité des ftatues oC 
des bas-reliefs . Quelques prêtres , refpeétables par 
la régularité de leur conduite & l’étendue de 
leurs connoilTances , aimables par leur morale 
douce & confolante , feroient chargés d enfeigner 
& de faire aimer la religion. Autour de lEgli- 
fe fcroit une vafte place carrée , plantée d’un 
triple rang de grands ormeaux; piuïieurs fontai- 
nes, fans décorations , y répandroient fans celle 
^ flots de l’eau la plus pure , & entreiiendroiwt 
toujonrs pleiiu des lavoirs creufés i leurs pieds. 
Sur chacun des côtés de cette place s^éleveroit 
un grand bâtiment folider limple « meme mm 
defte ; il feroit régulier & uniforme quant a 
J*cxtéricor. L*im fcrôit licdiné à uoc innnxicric 
pour too hommes environ i il contiendroit enco- 
re tous* les officiers de fanté9 quelques-unes de 
ces filles charitables qui fe dévouent au foin des 
malades, Sc tous les membres du clergé ; on cultl- 
veroit dans le (ardin de cette maifon , toutes les 
plantes indigènes ôc exotiques dont la médecine 
fait ufage. Le fécond édifice fetoitune maifon pu- 
blique ; on y trouveroit un magalin d’aboo^nce , 
les falles deftinées aux confeils , le tréfor. des 
archives , les bureaux & le dépôt des eflets peu 
nombreux que le roi fourniroit aux^ iiiua/iaea ^ 
fon jardin auffi grand que celui de I infirmerie , 
oflriroir un roail , des jeux de longue Sc de cour- 
te paume, des quilles, des batoirs, des raquctes, 
des volans , te tout ce qui eft nécelfaire aux au- 
tres jeux du même genre. Le troilieme bâtiment 
feroit confacré aux oflâciert fupérietirs fixés dans 
le village, & aux capitaines des difiéreotes com- 
pagnies ; fon jardin feroit divifé par de larges 
allées, bordées d’arbres fruitiers, ou recous crtj 
par des treillis où penderoient des raifini de la 
meilleure efpece ; chacun des habitans de cette 
maifon auroit, dans ce jardin , un petit carré 
qu’il pouroit cultiver de fes mains, ou faire cul- 
tiver a (bn gré ; l’agriculture a tant de char- 
mes pour la plupart des vieux militaires , que 
ceux a qui la fortune a refufé de vaftes cam- 
pagnes , veulent au moins cultiver , dans un 
petit jardin, des fletirs, des légumes & des arbres 
fruitiers ; pourquoi leur refufer un plaiiir fi peu 
difpendietix , un plaifir qui contribuant â leur famé, 
les atacheroit encore à leur habitation f Le quatne- 
mc édifice, bâti fnrla grande place, feroit occupé 
par l’état-major de la bourgade ; le gouvernai/ , 
le major, le juge civil, le cotrjiii flaire de guer- 
re & le tréforier , y aiiroiem chacun leur apar- 
tement ; ce feroit à ce petit nombre de perfoots 
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que fe IxJïneroit le grand èta(*major \ on verfoîff 
daoi ce batiment quelques grandes pièces 
lefquelles tous les officiers de U colonie pouroieot 
le ralTembler^ ils charmeroieot là les longs aprda* 
midi de Tété & les foirées de Tbivcr encore plu» 
longues f par une converfation intéreffanic > ou 
par des jeux donc le hazard ne feroit oas le feul 
arbitre. Ici feroient quelques tables ae bi|lard« 
là des échecs y ailleurs des dames» des. domino & 
des trictracs i une fallc très-valle renfermeroit 
une bibliothèque publique bien choille . On y 
trouveroit toutes les hilloires anciencs Sc n^er- 
net» de fur-tout beaucoup de mémoires militai- 
res. Les papiers publics que Us provinces & 1 « 
capitale enfantent » y ariveroient chaque jour ; 
tous Us habitans du hameau trouvexoient là une 
reilource puiifauce contre l'ennui» Sc un plaifir 
de tous les âges . 

Les militaires qui feroient fixés dans la nou- 
vcle colonie feroient divifés en trente compa- 
gnies , Chacune auroit fes officiers de fes bas'offi- 
ciers » de fon logement » dans une enceime par- 
ticulière. Chacun des côtés de cette enceinte au- 
roit 1% toifes de longueur . À chacun de fea 
angles on verroit une maifon dont chacune des 
faces auroit i toifes ; elles feroient toutes Hno'- 
ples» toutes uniformes Sc toutes diflribuées de la 
maniéré fuivantc : le rca de chaulféc » divifé 
en deux parties égales par un large corridor > 
off'riroit à droite une fallc commune, une cuilire 
de un bouge pour deux domelliques ; U fallo 
I commune feroit échaufée par la plaque de feu 
I de la aiidne» de par des tuyaux qui y répan- 
I droient une douce chaleur. Il y auroit dans 
la ciiifine une fécondé cheminée pour l'été \ ^ 
gauche du corridor on trouveroit la cage de l'ef- 
calier de deux chambres qui contiendraient cha- 
cune quatre lits. Le premier éuge, partagé aulfi 
par un large corridor» feroit divifé en quatre 
chambres : une à deux lits pour deux licuienans » 
de trois à quatre pour douze bas-officiers ou fol- 
dacs . Le fécond étage offriroit fcizc lits diftri- 
bués en quatre chambres . Chaque maifon con- 
uendroit donc 36 basrofficiers ou foldati de deux 
hcuieniinsi de chaque enceinte une compagnie en- 
tière. O.i fent bun que tons les lits ne feroient 
point conrtümcnt occupés ; le fort que nous en 
avons fait aux iofdats penlionés » nous en elf un 
iùr garant ^ mais chez une nation qui » par fa 
pi^ition de fosi génie , prend part à tous les évé- 
nemens mUitaitcs Je l’Europejdc qui eft obligée, 
par coijféqucnr, d'avoir cougHirs fur pied des ar- 
mées de terre de de m« tres-nombreufes, il faut 
prévoir ces temps défaffreux où une guerre lon- 
gue & crude aura rois un grand nombre d'offi- 
ciers » de foldats ou de matelots hors d’état de 
fo paffor des foins paternels de leur roi. Dana 
le rez de chauffée feroient logés le» le» 

plus vieux» Sc ceux à qui l'cfpecc de leurs blef- 
fures rendraient Je» étages fupérieiirs inconrn^ 
des; les invditdfj caducs ou trc»-infirme» ne fc- 
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roient jamtjs tous reli^i&s dans la même cKam- 
bre j le* officier* vcilTrroient à ce <jne chaque 
chambrée fût compofte d’homme* qui puiflTcnt fe 
donner mutuélemenc quelques fecour) . L'aveugle 
fort de vigoureux pr^eroit fc* bras à l'homme 
qui en feroit P^ivé» & celuhci le guideroic . Le 
iecond étage feroic dans chaque mai Ton le der> 
nier occupé » de toujours par les moins vieux de 
les plus ingambes des invMlides . Le terrain com- 
pris dans chaame des 30 enceintes feroit ou une 
cour plantée d'arbres > ou un jardin partagé en 
petites platet'^andes > divifées par portums égales 
entre les diHérens membre* de bhaque compa* 
gnie . Ce» diHèrente» enceintes feroient féparée» 
par des nies très -larges» plantées de deux rangs 
de hauts ormeaux . 

Le roi donneroic a chaque invMide une paye 
afTez forte pour qu'ils pulTent fe procurer une 
r.ouriture faine de abondante) un habillement Um- 
pie ) mats chaud de commode » de un entretien 
noncte de facile : 15 L par jour fuffiroient aux 
foldats pour ces différens objets ; 21 f. les non- 
riroient avec facilité ; avec cette fomme ils au- 
roient fans peine une livre de viande» une bou- 
teille de vin> le pain, le bois de les légumes qui 
leur feroient néceffaires ; un fou fuffîroit é leur 
entretien) un fou à leur habillement y de ils au- 
roient un /bu pour farisfaire é leurs petites fan- 
tai/its. Le* caporaux auroieot ) pour ce dernier, 
objet) un fou de plus que les foidatS) les lergen:» 
a f.> de le* fergms- majors } f. ; les lieutenans de 
les autres officiers n'auroienc que le logement au 
deffiu de la retraite qu'ils auroient obteniie^n 
quitant le fer\ ice . Un des bas -officiers ou des 
foldats nommés par le capitaine ou par fes ca- 
marades ) feroit chargé du foin de l'ordinaire y 
il tiendroit > comme dans nos corpS) un livre de 
prêt ouvert à quiconque voudroit le vérifier; ce 
livre feroit vifé chaque femaine par un des of- 
ficiers de la compagnie . Les deux dome/liques 
affcélés à chaque maifon ) qui feroient payés de 
nouris par ceux qui l'habircroient » feroient char- 
gé*) l'un de faire la cuidne > & l'autre de fe- 
cotirir les invâitdu impocens > de le* fervir tous 
à table» de de tenir la maifon dans un état de 
propreté convenable . Le décompte du fou d'en- 
tretien feroit fait tous les quatre mois > celui de 
l'habillement tous les trois an* ; le fou de grati- 
fication feroit payé chaque jour de prêt . Lès 
foldats de le» bas -officiers vivroient enfemble ; 
faifons régner » aiiffi fouvent qu'il efl pofïïble » 
Cette égalité primitive qui adoucit tant de maux, 
de cette douce liberté qui confolede tant de pei- 
nes . Dan* les premier* momens , il feroic peut- 
être néoefTaire d'acorder «ne prime légère à tous 
les artifaiis utile* qui viendroient s'établir dans 
la nouvele bourgade ; cette prime pouroit con/i- 
fter en un logement propre au genre de travail 
auquel chacun d'eux ^'adoreroic ; les maifon* de- 
âinées é ces artifans fero<enr hors de l'enceinte 
du hameau » petites > mais bien bâties » de tou- 
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tes uniformes . Les boulanger* , les bouchers » 
les cordoniers , les tailleurs , dcc. , ne jutiiroieiU 
du logement de ne feroient fouferts dans les 
faux-bourgs du village, qu'aucant qu'ils s'y ren- 
droienc miles . Les tnvdltdes qui auroient cm- 
brafifé un de ces métiers nèceCfaires à la colonie » 
devroient être encouragés par quelque petite 
gratification , de avoir Ta préférence fur les au- 
tres citoyens ; ce» derniers feroient le* fcuU d'm- 
vMides qui auroientia pcrmiffija de fe fixer »avec 
leur famille) dans les faux-bourgs du hameau. 

Januis on ne verroit)tux portes de cette nou* 
vele ville , de* perfones chargées de faire payer 
des droits fur les objets de coufonunation ; tout 
entreroit librement dans cet afyle facré de en 
lortifoit de meme . Deux ou trois compagnies 
de troupes réglées tirées d'une des garnifons les 
plus voifines , feroient chargées d'y maintenir la 
tranquillité publique ; une garde > des patrouil- 
les font des fatigues réelles pour des vieux mi- 
litaires; les invultdes n'auront à fonger qii'â me- 
ner une vie douce de paifible » exempte de foins 
de de travaux . Un juge civil veilleroic fur la 
police, de jugeroit le» petites di feu ffions qui pou- 
roient s’élever encre les invaUdet dc les arcifans, 
entre les acquéreurs de les vendeurs ; les feuls 
objets que le roi fourniroic â chaque , iisva/idc, 
feroient im bon lit» des draps tous les mois, de 
deux fervietes par fetmine ; il fonmiroic de plus 
«ne nappe tous les quatre jours pour chaque or- 
dinaire . Nous n'avons pas befoin de nous occu- 
per à proairer aux tnvultdes le pain, la vian- 
de ) le vin > le bois , les écofes , le linge > 
dcc.; les entrepreneurs, les régilfsurs font moins 
nécelfaires qu'on ai^le de le croire ; par-tout 
ofi il y a une conlbmnwtion nécctfaire , il fe 
trouve toujours des vendeurs » des pourvoyeurs » 
dc il s'établit) avant peu, une concurrence heu- 
reufe j>our l'état de pour les confommateur* . 

Si )e n'ai point été trompé par le* calculs que 
j'ai faits, il réfulte que les quatre mille tHVJItdes 
que j'établis dans ma nouvele cité, ne coureroient 
pas amant que les crois mille de M. le 3 . D. 
B. , de fore peu au deU de ce que coûte le petit 
nombre qu'on entretient aujourd'hui à Thutel . 
Mais fi l'on peut comparer les dépenfes des deux 
établifîêmens, on ne peut guere comparer l'état 
de le fort des hommes à qui ils font deltinés* 
C'eft cette canfidération qui m'a entraîné, cond- 
dération tout - pudlànce fur les âmes fenlibles» 
Ce faite pour m'obtenir le pardon des écarts que 
je puis avoir faits 6 c des erreurs dans lerquelles 
j'ai pu tomber. Le plan que ;e viens de tracer 
fôt-il , dans le moment préfent, d'une exécution 
impolTible > je ne me repentiroi» point de l'avoir 
ofiert;il poura quelque )our être utile à ma pa- 
trie ,roic par les idée* nouvele* qu’il fera naître» 
foit par les réformes dont il fera peut-être fentic 
la néceffité . ( C. ) 

INVERSION. Les militaire» fe font /ervii » 
coiVi^e les gramznaictens- , du mot inverfion • 
R ij 
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pour riveiUer ridée de renverfement d’ordre; ils 
difent » comme eux> que coûte tHvcrfitn ruppofe 
un ordre primitif > fondamenta! * & que nul 
ararigcmenc ne peut ccre appelé tnverfien que par 
ra^rt à cet ordre pr»mitif . 

Ijorfquc la brigade la plus ancicne eA à la 
droite du corps doue elle fait partie, que le ré* 

f inaent le plus ancien de cette brigade cA li la 
roice du moins ancien; que le premier bacail^ 
Ion de chaque régiment eA é la droite du fé- 
cond y que la première divitloii du régiment cA 
à la droite du bataillon, que la fécondé divilion 
s fa droite apuiée à la gauche de la première , 
que la troUiemc a de meme fa droite apuiée à 
la gauche de la féconde, &c. , de enlîn lorfqiic 
dans chaque divifion le premier peloton eA à la 
droite du fecood , les troupes font rangées dans 
J’ordre primitif, habituel Sc fomlamema! ; mais 
toutes les fois que cet ordre eA troublé , la li- 
gne , la brigade , le régiment , le bataillon ou 
n divifion ont éprouvé une tnvuficn, Si font ce 
que l’on appelé invfrtu . 

Il eA bï>n , fans doute, il eA meme nécclTaire 
qu’il y ait parmi les troupes un ordre primitif 
dt fondamental i mais cet ordre drit-il être inva- 
riable? L’ordonance qui réglé l’cxerclce des trou- 
pes reconoît que cet ordre fondamenta! petit être 
changé jufqu’à un certain point ; elle permet , 
quand la nécclfîté l’exige , d’invertir IrS brigades 
dans la ligne , les régimens dans la brigade , Sc 
les bataillons dans les régimens ; mais elle veut 
que chaque bataillon relie invariablement dans 
(on ordre de formation de la droite à la gauche. 
Pujfque l’ordonance, d’acord avtc les taéticicns , 
permet Vtnverfion des brigades , des ré^imens & 
des bataillons , il ne l’agit plus que d’examiner 
s’il n’auroit pas été avantageux qu’elle eût pouf- 
fé la tolérance plus loin , de qt.’clle eî^t permis 
d’in\*ertir les compagnies dans les bataillons , de 
les pelotons dans les diviltons, c’eA-à-dire , de 
ulacer , quand la nécellîté l’exige, le fécond pe- 
loton de chaque division à la droite du premier, 
de les divHions Hans le men^ b^staillon U où on 
le îuge â propos , 

Potir juger A l’on doit permettre Vinxnfion 
dans les bataillons Sc dans les divinons , il uut 
favoir A cette inverficn prccure quelques avan- 
tages : car , comme on ne doit fc permettre 
des hnrrfioftt dans les écrits , que lorfqu’c’les 
contribuent à la clarté ou ù rcxprefTion, de inê* 
me on ne doit sVn permettre dans les mar.rcu- 
rrcs , que lorrqu’cUes contribuent à la Amplicité 
ou 4 fa célérité. 

Suppoloos qu’un bataillon rompu à droite , de 
ar peloton , eA fubitemen: forcé de faire f^acc 
droite ; cette fiippofition n’cA point outrée ; 
que fera ce bataillon pour fc mettre en bataille 
fans invertir les pelotons dans les diviAom? lî 
faudra , txi qu’il fe mette fur la droite eu ba- 
taille, ou qu’l! faflTe un long mouvement pour 
porter U droite là ou A avoit fa gauche > on 
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ou’il fe mette ù gauche en bataille, de qu’il raf- 
ie enfuùc demi-tour à droite. Le premier de cet 
trois mouvemeus eA long > de peut ne pas rem- 
plir l’obiet ; le fécond cil inAniment plus long 
que le premier, & exige deux tourfh’S À drtitt ^ 
le troiùeme oAfe quelques dilAcultés,dc fait por- 
dre beaucoup de temps . Permettons Vinverfiom 
dans les diviAoos, Sc nous aurons trouvé une 
maniéré iiiAniment Ample de propre d’exécuter 
cette évolution . Deux commandemeni de ur\ 
fcul niouverr.ent fuA^ront : Chefs de peloton À l'tùli 
droite , de H droite em hstâtlle. Je conviens que 
le fécond peloton de chaque div iUon fera é la 
droite du premier, que la droite de la fécondé 
diviuon n’apitiera pas à la gauche de la première ; 
mais ce petit inconvénient eA-il comparable k 
ceux que préfent^t les manœuvre» qui prévic- 
iieut Ÿtnverjien ? On devroit donc , dans cette 
circonAar.ee , Se Hans toutes celles du meme 
genre , permettre \' tnverfton ; car elle ajoute k 
la Amplicicé de ù la célérité de la manœuvre : 
elle ne confond , ni les rangs , ni les Aies , 
ni les diviAor.s ; de l’on peut reporter , n^r des 
manœuvres trèvi'.mplcs , le bataillon kyroajor- 
dre direA ; condition elLutielc d.ans toute 
ce SiUnverjiun , / . L 

On devine aifément la ralfon qui obligeoit 
autrefois les ta£licieni à proferire Vtnverfien : ils 
craignnient que des troupes exercées rarement dc 
fans principes , uniquement conduites par l’habi- 
tude de une vieille routine, ne perdilfent la fuite 
de leurs opérations , dr ne fulfcnt plus ce qu’el- 
les dévoient faire des l’inAant où elles ne feroiec^ 
ni placées ni formées de la manière ordinaire : 
mais on ne conçoit point la raifon qui a engagé 
fa majeAé impériale à banir cxprdfément les iii- 
verliotu , de à détendre même les tierccmeri ; 
& on ne peut deviner les motifs qui ont détt - 
miné les tadlicicus de nos jours à imiter leu'S 
prédéceAeurs . Si nous n’avons pas ciré de la paix 
dont nous jouilfons à préfenc ( 1S87 ) , tous lee 
avantages qu’elle devott n2Uirélen>ent nous pro- 
curer, nous avons rèuffî cependant à inAruire af- 
fez bien les oAîciers de les baS'oAiciers de noe 
troupes» pour ne plus craindre de les voir s’égarer 
pour quelques iwverfistts légères, Si 11e plus favoir 
retrouver leurs places ordii^sres . Ne courant 
donc aucun danger en permettant les tnverfions^ 
nous pouvons les .admetre ; je dis plus , noua 
devons les autorifer, de meme les orooner . S’il 
5>eui en effet ariver à l’armée qu’une compagnie 
foit déCHchée, Sc que cette compagnie placée par 
fon rang dans U premirr bataillon, ne puilTe 
prendre place que daiis le fécond; A vous pouves 
être obligé de combatre Je. lendemain ou fur- 
lendemain d’un tiercement , { voyez. T ierciment ); 
s’il peut furvenir pendant un combat mille évé- 
rsemens qui portent le trouble de le défordre dans 
votre ordre primitif de habituel, vous devez , 
afin que ces changemens inopinés ne produifent 
aucup effet dangereux, vous devez acoutuooer 
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VOS officiers Sc vos foldats à manoeuvrer dans 
toutes Jet podtions imaginables » & les habituer 
à fe maintenir dans Tordre Je plus régulier , au 
milieu du défordre le plus grand; 1; vous ne 
prenez pas ectee précaution , que la prudence 
diÔe, Il vous ne faites pas quelquefois cet exer- 
cice, que la raifon demande, vous verrez l’incor- 
rerfion, J*incertitudc & le trouble même, régner 
dans vos troupes au moment où Tharmonie y 
feroit lu plus néceflPaire. Pour vous convaincre 
de celte vériié, faites manœuvrer aujourd’hui 
un régiment dans fa formation habituele , vous 
verrez l’ordre & la précilicn régner dans fes 
mouvemens; tranfportcz demain quelques pelotons 
du demi-rang de droite du premier bataillon, 
dans le demi-rang de gauche du fécond, 6c quel- 
ques-uns du demi-rang de droite du fécond, dans 
Je demi-rang de gauche du premier , & vous 
V’errez le défordre régner dans tous les mouve- 
ment . Mais n’allez ras li h in ; donnez feulement 
pour commsndans à deux ou trois de vos pelo- 
tons, tin lieutenant d*une autre compagnie; placez 
au premier rang quelques foldats qui occupent 
ordinairement le troilieme, 6c vous verrez un 
eftet prefque fcmblable à celui que je viens de 
décrire. Oui, (i je n’ai point été grôfïîérement 
trompé par des expériences répétées, vous ferer 
convaincu par cet elfai, que vos troupes font 
exercées trop symmétriquement ; que les chefs de 
corps s’occupent trop de la parade, 6c point af* 
fez de la guerre; de ce qui efl brillant, 6c point 
afîêz de ce qui eft folidc; qu’on ne fait point 
en France , dans le ccuts d’im année , deux 
exercices vraiment militaires; & vous ferez forcé 
de convenir qu’un des moyens les plus sûrs de 
reméd?er à la plupart de ces vices, confifte i 
peimcttre êc é oraoner rricme de faire fbuveut 
ufage pendant la paix dts $nvrrJtons les plus 
fortes . 

Quelque nauirele que foit cette concluHon , je ne 
rauiois peut-être pas exprimée, fi je n’avois eu 
pour apuî tin militaire doi.t la réputation eft foli- 
demenr établie . L’auteur de VEjfji ^encrai de Ta- 
{tique i dit forméltmcnt , tome premier, chapime 
Ia , If, numéro 6: L’invfrjîtf» n’eft qu’un pré- 
jugé puérile & nuifible, une vieille erreur qu’il 
faut détruire. Atifii met-i! indiftirjmment à la tete 
des colonnes qu’il forme, la divifion que les cir- 
'conftar.ces y placent, & fe met- il en bataille fans 
examiner fi u droite primitive cil devenue fa 
gauche, ou fa gauche fa droite. 

Qiiant é Vittvfrjifin des dtvifions dans les ba- 
Mtlkmt , elle nVIt nécclHiire que dans le déploî- 
ment des colonnes : mais alors elle peut être în- 
difpenf.dde ; car elle ajoute à la célérité & à la 
fimplicité . h’uppofons une colonne d’un bataillon 
qui a la droite en tcfe,^ qui ell ferrée en maf- 
fe; fiippofons encore que cette colonne vient de 
pafier iin défilé ; qu’elle doit fe déolover fout de 
fuite , 6c qu’elle ert privée derrière le centre du 
terrain qu’elle doit occuper ; que faic-oo alors 
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pour ne pas invertir les divîGons ? O.i fait k 
drcite à toutes celles qui fe trouvent au defTus de 
la divifion d’alignement , 2c 4 gauche à toutes 
celles qui fe trouvent au defibus : les divifiont 
fout obligées, pour déinafquer la divifion d’ali- 
gnement , de marcher par leur flanc , de faire 
enfuite front, 6c de marcher en avant plus ou 
moins long-temps . La divifion d’alignement , 
quand elle eft démafqiiéc, ce qui n’efi point court, 
fe porte cllc-mcmc en avant, 6ç fait halte auilî- 
tôt qu’elle a joint les points de direction . Pen- 
dant tout le temps qui s’écoule nécefTaircment 
encre l’cxécucion de ces difierens moùvemens , la 
colonne a-t-elle quelque force? n’ell-elle pas pri- 
vée de toute cfpece de feu ? permettons Vtnver~ 
fion y 6c nous verrons naître un nouvel ordre 4^ 
chofçs . 

.Si l’on avoit une fois pofe pour principe , 
qu’on peut fe permettre d’invertir les pelotons 5c 
les divifions dans les bataillons , alors toute co- 
lonne, de quelque maniéré qu’elle fut formés , 
6c dans quelque circonllance qu’elle fe trouvât , 
fe dénloyeroit fur la divifion qui en forinerolt 
!a tete ; alors , le déploîment feroit beaucoup 
plus vif , 6c la colonne ne fe crotiveroit jamais 
dans un état de foibfdlc AmbUble à celui qii’ei'- 
le éprouve aujourd’hui au moment de fon dé- 
ploîmcnt : fa tete n’avanr aucun mouvement à 
faire , commenceroit fon feu des l’inllant où el- 
le feroit arivée fur la ligne de direclion, 5c éloi- 
gneroit ainfi les troupes légères qui voudroient 
nuire ï Ton déploîment . Nous ne déveloperons 
pas ici tous les avantages de ce principe , nous 
ne répondrons pas à quelques foibles objeé^ions 
qu’on pouroic nous faire ; nous réfervons ces dé- 
tails pour l’art , Manieuvres dk l’imfa.vteaie ; 
nous efpérons y prouver avec clirté , géométri- 
quement 6c militairement, que les petits incon- 
véniens des inverfions font bien réaimés par la 
célérité, la fimplictté 6c la sûreté du nouveau 
prinetne *de déploîment que nous venons d’of- 
frir . ( C. ) 

INVESTISSEMENT . Opération par la- 
quelle on terme avec des troupes les avenues 
d’une place. 

Son objet cfl d’empêcher que la ville ne pnilTe 
recevoir aucun fecours , foit d’hom nés , fou de 
provifions ; c’cll une préparation pour Talliéger 
dans le? formes. 

Uinvepjfemfnt doit cire fait de nuit, avec 
de la cavalerie, afin d’empechcr qu’il ne forte 
ou n’entre plus rien dan? la place qu’on inveflit. 
Il faut aiifîi , le plus p.-^omplcment qu’il fe peut , 
faire ariver l’infanterie, ci mtrure les troupes 
hors la portée du canon pendant le jour , pour 
qn’elles foient moins cxpofèes au feu de la place», 
mais les approcher beaucoup plus pendant It 
nuit. 

On ne doit fe montrer d’abord devant la place» 
que par des détachemens qui, poufianc de cous 
côtés jufqu’aux portes de U ville, enlèvent tout 
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ce qui. te trouve tJehon^ honunei & beûieux. 
Ca J4éiicheiMR> doivent £tre fomenus pir quel* 
quet efcwlront qu'on fait avancer autant qu'il 
cft nécenàire . Il df même avamagrux d'ëHùyer 
quelqu» Tolto de canon pour avoir lieu d'en 
remarquer la portée. 

Pendant que cette petite expédition fe fait, 
on doit fe failir de toutes les avenues favorables 
aux recours qui pouroient fe jeter dans la place. 
On forme pendant la nuit une cfpcce d'enceinte 
autour de la place, en forte qu’il ne relie aucun 
efpace. par où. l'ennemi mille pénétrer. En cet 
état,, on. tourne le- dos à la place , & on. difpofe 
de petites gardes devant & derrière pour n'etre 

S oint furpris . Enfin ,. on fait tête a l’ennemi , 
e quelque côté qu’il puilTe fe préfenter, tenant 
toujours, la moitié de la cavalerie à cheval , 
pendant que l’autre nut pied à terre, pour 
faire un. peu repofer les hommes & les chevaux . 
Le matin , on fe retire peu. à peu avec le jour , 
faifant fouvent halte, juiqu’é ce que le lever du 
foleil donne lieu, de fe retirer au quartier. 

On pofe des gardes ordinaires , qui. font tête 
h la place,. & d’autres plus fortes Au- les. côtés par 
où les. lêcours pouroient ariver .. Après, quoi , les. 
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eTcadrooii qui ne font pji» de girde » fe retirent 
au camp pour fe repofer ». fana fe déshabiller ni 
défeller les chevaux qu*auuuit de temps qu*il cH 
nèceiîaire pour les panfer . 

Dès le jour meme que la place ell inveflîe » 
Tarmée le met en mouvement pour ariver de* 
vant avec rarnÜerie âc les autres chofes nécelTki* 
res au (iége. Lorfque l*atmée ell prête d’ariver» 
le lieutenant général qui a fait Vf/tvefiijffmf/tt % 
va aa devant , pour rendre compte au général 
de ce qu’il a fait ». lequel » fur le raport de cec 
otHcier» règle la dernière dirpofuioa pour lecaor 
pcmenc de l’armée autour de la place ». po , l 
L e général fait » le lendemain de fon ariv^ ^ 
le cour de la place» pour en hnir la circonvalla— 
tîon » & dillrihuer les quartiers aux troupea dc 
aux o^ciers généraux. U réglé auHi le quartier 
général » celui des vivres » le parc d’arüUeric % 
occ. ce qui étant fajt». les ingénieurs, tracent 1& 
cisconvaJlacioo>.alîn que lea uoupea puilTcot mar* 
quer leur camp & demeure; ce qui fe fait en éta* 
blilfanc front de bandierc parallèlement à la cir* 
convallation 5c à la dilUnce de 6o» 8o» loo ou 
uo (oifes,au plus et. pLacra ( ATAé^vn • 

u.a . 

t ‘ 
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Janissaires, foW*ts j*înfantCTie turque. 

Les Geft^^eris ou JdmfÂÎres y nou- 

Teaiix foliljits -, ne furent pas plus de 6 ou 7000 
dans leur origine, dont nous ignorons Pépoque . 
Quelques hlltoriens raportent que ce fut le ful- 
tan Amurath U, fis d*Orcan, qui a donné » en 
147 » , h cette milice déjà in^lititée , la forme 
qu’on voit fubfîllcr encore. 

L’ofïicier qui commande cette milice , s’appclc 
Jdntffdr-Agafi , c’efl-à-dire , Paga dc$ J dniffaires : 
c’ell tin des premiers officiers de Pempirc. 

Comme on djflingue dans les armées du grand* 
feigneur , les troupes d’Europe de les troupes 
d*Afîe , les Jdniffdtrts fc divifent aulfi en Jd- 
niffatres -de Conitantinople & Jdnifdires de Da- 
mas . Leur paye eft depuis a afpres jufqu’à ii : 
l’afpre vaut environ € Üards de notre monoie 
aéiuele. 

Leur habit eA de drap de SaloniqiKi , que le 

Î ;rand-fcigneur leur fait donner totites les années 
e jour de Ramazan . Sous cet habit , ils met- 
tent une fiir-vcrte de drap bleu: ils portent d’or- 
dinaire un booet de feutre, qiPils appelent un 
x.drc9ldy de un long chaperon de meme «tofe , 
qui prend fur les épaules. 

Leurs armes font en temps de guerre, un sâbre, 
tm moufqiiet de un fourniment qui leur pend 
du côté gauche . Quant ^ leur nouriture , ce 
font les foidats du monde qui ont toujours été 
le mieux alimentés : chaque oda de JdUiffMres 
avoit jadis, de a encore un pourvoyeur qui lui 
fournie du mouton, du riz, du heure, des iégu- 
snes, de du pain en abondance. 

Entrons dans quelques détails qu’on fera peut* 
dtre bien aife de trouver ici, de dont nous avons 
M. de Tournefort pour garant : les chofes k cet 
^ard n’ont point changé depuis fon voyage en 
Turquie , 

Les Jdmjfdires vivent honcrement dans Con- 
Aantinople ; cependant ils font bien déchus de 
<ette haute eAime où étoient leurs prédéceiTeurs, 
qui ont tant contribué à l’établincment de l’em- 
pire Turc. 

Quoique la plus grande partie de l’in'fanterie 
turque s’arroge le nom de/ 4 »r(^afrr/ , il eA pour- 
tant sûr que dans ce vaAe empire, il n’y en a 
pas plus de atcoo qui foient vrais Jdttiffdtres y 
ou Jdtuffdires de la Porte . Autrefois cette mili- 
ce n’étoit compofée que des enfans de tribut, que 
l’on inAruifoit dans le mabométirme. Prélm- 
temenc cela ne fe pratique plus depuis que les 
officiers prenent de l’argent ms Turcs pour les 


recevoir dans ce corps. Il h*étoît pas permis 
autrefois aux Jdnijfdtres de fe marier, lesmurul- 
mans 4tam perfuadés que les foins du ménage 
rendent les foidats moins propres à la profeffion 
des armes: aujourd’hui fe marie qui veut, avec 
le confentement des chefs : mais les principales 
raifons qui détournent les JdHtffdires du mariage, 
c’eA qu^ii n’y a que les garçons qui parvienent 
aux charges , dont les plus recherchées font d’e- 
tre chefs de leur oda. 

Toute cette milice loge dans de grandes cafer^ 
nés dKlribuées en plulieurs chambres : chaque 
chambre a fon chef qui y commande. Il reçoit 
Tes ordres des capitaines , au deflus defqaek il 
y a le lieutenant général , qui obéit k l’ agi 
leul . 

Le bonet de cérémonie des J4mj[.(ires eA fait 
comme la manche d’une cafaque: l’un des bouts 
fort à couvrir leur tete, 3c l’autre tombe fur 
leurs épaules : on ataché à ce bonet, fur le front, 
une tfpece de tuyau d’argent doré , long de 
demi-pied, garni de faunes pierreries . Quand 
Us Jdmff'dinj marchent é Parmée, le fultan leur 
fournit des chevaux pour porter leur bagage , 
& des chameaux pour porter leurs tentes: favotr, 
un cheval pour 10 foidats, & un chameau pour 
ao. À l’avénement de chaque fultan fur le trône , 
on angmeme leur paye pendant quelque temps 
d’un aipre par jour. 

Les chambres héritent de la dépouille de ceux 
qui meurent fans enfans, 3c ne laifTent pas de 
léguer quelque chofe é leur chambre . Parmi 
les Jdniffdtres , il n’ y a que les folacs 3c les 
peyes qui foient de la garde de l’empereur; les 
autres ne vont au Drail que pour acompagner 
leurs commandans les jours de divan 3c pour 
empêcher les défordres. Ordinairement on les met 
en feiitinelie aux portes 3c aux carrefours de U 
ville. Tout le monde les craint 3c les refpeéle, 
quoiqu’ils n’aient qu’une canne à la main ; car 
on ne leur donne leurs armes que lorfqu’ils 
vont en campagne. 

Pltideurs d’entr’eux ne manquent pas d’éduca- 
tion , étant en partie tirés du corps des Azau- 
coglans , parmi Icfquels leur impatience « ou 
quelqu’autre défaut ne leur a pas permis de 
reAcr. Ceux qui doivent être reçus palfent en 
revue devant le coromiiTaire , 3c chacun tient 
le bas de la veAe de fon compagnon . On 
écrit leurs noms fur le régi Are du grand - fei- 
gueur; apres quoi, ils courent tous vers leurs 
maîtres de chambres , qui , pour leur appren- 
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dre qu*ils font fous f.i direâion » Jeur donne \ 
chacun en paiTknti un coup de main derrière To- 
reille . 

Ou leur fait faire deux fermens Ion da leur 
«nrôlemenc : le premier • de fervir fîdilemem 
le grand'fcigneur ^ le i^ond de fuivre la volon-* 
té de leurs camarades . En effet , il nV a point 
de corps plus uni que celui des JdniÿÂsreSy Sc 
cette grande union fouiient nnguliérement leur 
autorité : car » quoiqu’ils ne u>ient que ta à 
j^ooo dans Conltantinople , ils font lurs que 
leurs camarades ne manqueront pas d’a^rouver 
leur conduite; de Ji vient leur force. Combien 
de fois n’out'tls pas fait changer a leur fantafie 
la face de IVmpirc.^ Vûtei, It ixiiionAÏtt 
rCf & /r Jt^ftondtre iCEionomic Polittque . ( D. j. ) 

JANI.SSAR-AGASÏ. Les Turcs donnent le nom 
de jdnijfdT-Mgjfi , ^ celui qui a le commande- 
ment général Air tout le corps des jAniffAires . 
Cette charge répond à peu prés é celle de colo- 
r;el-général de l’infanterie en France, quand elle 
étoit en pied fous les ordres du duc d’£^>ernon , 
£c depuis fous ceux de M. le Duc d’Orléans en 
1710. Cet a ^4 , dont on n’a dit que peu de 
chofes font ce titre , cft le premier de tous les 
4 £AS ou officiers d’infanterie de l’empire ottoman . 
Son nom vient du mot turc 4^4, qui fignifie un 
bâton , & même dans les jours de cérémonie , il 
en porte un en main, pour marque de Ainauto- 
thi f âc let idHtJfdirff en portent auflî un dans 
les grandes villes , pour marque de leur rang 
de fer vice. 

Ce généra! étoit tiré d’entre les jAniffuires ; 
mais cepuis que le grand'fcigneur a ren^rqué 
qu’il s’y fajfoit des brigues, & que ion éicfbion 
étoit fuivie de jalouiîe & de haine, qui la ren- 
doit quelquefois mèprifable â Tes officiers, il le 
choifit préfentement entre les ichoglans dans fon 
férai! . 

Cet agd a de paye par jour tooo afpres on :o 
écusde 7^ lOjCOO écus pris lur des timars qui font 
affeôés à fa charge. Il y a aufîî , prefque tous 
les jours, des préicns du Aiîran , principalement 
uand les jdmffaires ont bien fait leur devoir 
airs quelqu’occafion conOdérable ; & quand ü 
ert afîcz heuretix pour plaire é fon prince, c’eft 
é qui lui fera des préfens , pour parvenir par Am 
rooven aux emplois . 

Ce commandant ne marche guère dans Con- 
Aantinoplc, qu’il ne foit fuivi d’nn grand nom- 
bre de jénijfdirâs , princjpaîement quand il cA 
arivé quelque facheufe révolution i l’empire. 
C’eft dans ces moment que les jdntjfuires prenent 
leur temps pour demander leur pare, 6 u pour 
en avoir augmentation , menaçant de piller U 
ville, ce qu’ils ont fait darrs plufieurs rencontres . 
Cet 4^4, pour réfifter é ce foulévcmenr, Pc pour 
faire exécuter fes ordres , fe fait dans cei occur- 
rences , tcompagner de 30 ou 46 fwmgis ou pré- 
vôts âe« jAtuffaires , avec 5 ou éco de cette mi- 
lice, pour fc faifir des mal-faifteuri, A: les con- 
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duire dans les prifons; car il a toute pouvoir fer 
la vie des jam/fAirej , qu’il ne fait néanmoifis 
mourir que de nuit , de peur de quelque Ibulé^ 
vemenr . La falaque ou baitonade Air U plante 
des pieds , eA pour les moindres crimes ; mais 
quand leurs crimes méritent la mort , il les fait 
étrangler ou coudre dans un fac , de jeter dans 
quelque lac ou riviere. 

Qiiand le meurt , foit de mosc> 

xucurelc ou Violente, cous £ct biens vont au pro* 
Ht du trtfor commun des jdatffuireSt A<ns que le 
grand-feigoeur en touciie un afpre . ( t ) * 

JAQUE . Efpece de juAaiicorps qui venoit 
au moins jufqu’aux geacus. Nicot le définit un 
habillement de guerre reufié de coton . 

Ces jdques éioicnc botirés entre les toiles ou l’é* 
tofe donc ils éioient compofés. Ils s’appeloienc 
bucqut 6 c gdmbeJfMt , ou gumbefon . Vo^tx. Gam- 

fi£SOM . 

JAVELINE. Efpece de demirpique dont Ifs 
anciens fe fervoient . Elle avoic cinq pieds de 
demi de long , de fon fer avoit trois hices abou- 
tilTantei en pointe ; on s’en fer voit k pied dc a 
cheval ; cette arme eti encore en ufaae parmî 
les cavaliers arabes, ceux du royaume derea de de 
Maroc. Elle a environ huit pieds de longueur ; 
le bois va un peu en diminuant depuis le milieu 
jufqu’au talon, eu il y a une efpece de rebord de 

f )lomb ou de cuivre, 6 u poids d’une demi-livre 4 
a lance d’an grand pied de long trcs-aigue dc 
très- tranchante , de deux pouces ou environ 
dans fa plus grande largeur , avec une petite ban- 
derole fous le fer . Les Mores fe fervent de cet- 
te javeline avec une adreOe Airprenamc ; ils la 
tienent é la main par les bouts des doigts 6 c. en 
équilibre; dc le poids qui cA â l’extrémité du 
talon fait que le cote du fer cA toujours plus 
long que vers le talon, ce qui feit à faire por* 
ter le coup plus loin. ^ 

M. le chevalier de Folard prétend qu’on ne 
peut rien Imaginer de plus redoutable que cette 
arme pour la cavalerie . Le moyen , dit-il , d’a- 
border un efeodron armé de la force, qui au pre- 
mier choc jere im premier rang par terra, dc en 
fait autant du fécond , û cehu-ct veut temer l’a- 
vfnture , chaque cavalier étanr comme allure de 
tuer fon homme; car il porte fon coup de toute 
la longueur de Am arme > en fe levant 
les étriers. IJ fc bailfc de il s’étend jHfquc fur 1 ^. 
cou de fon cheval , dc porte fon coup avec tant 
de force de de roideur , qu'il perce un homme 
d’outre en outre , avant qu’il ait eu le temps de 
l’approcher , de il fc relcvc avec la même légé- 
rcté dc la même vigueur pour redoubler encore.. 
Le lancier n’avoit qu’un coup é donner , de ce 
coup n’étoic jamais fans remede, Tennemi pou- 
vant l’éviter en s’ouvrant; mais rien ne faiiroit 
réfiAer contre la lance des Mores, qui charge 
par coups redoublés , comme l’on feroic avec une 
é;jée . ( Comment, de pohbe y per M. le chevdlier 
jQÏdrd }. 0.'C auteur dédaignoïc toutes nosarmes. 
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La connoiflancc de l*ert de l’efcrimc A de IVifa- 
ge de U cavalerie fait %’olr clairement que Tépée 
clt préférable à U lance more; c*eli l*opinion de 
tour lef officierf de cavalerie. 

JAVELOT . Efpece de dard dont fe fervoicnt 
les anciens. Armes. 

JEU . On diftingue plufieuri erpeces de jfûx ; 
nous ne parlerons ici que dea jeux de hMt.4rd^ 
des jeMX de commerce & des jeux d'edrejfe. Nous 
chercherons é faire fentir combien il importe d*é“ 
teindre ramour que les militaires ont pour les 
premiers y de modérer celui qu*ils ont pour les 
Icfconds ; d’exciter & de fortifier ou de faire re- 
naître meme celui des derniers . 

I. 

Jeux de huzàrd. 

De toutes les paiïîons dancereufes qui germent 
dans râme des militaires $ u plus funefie , c’eft , 
fans cloute, l’amour des jeux de hax,4rd. Ceux 
que cette palHon domine, conviencnt , cux-mc' 
•nts , qu’en leur donnant chaque jour des inquié- 
tildes nouveles, elle les prive dn fomeil, afoiblit 
leurs corps , ruine leur famé , & aigrit Itur ca- 
radtere ; qu’en occupant fans cefTe leur efprit , 
elle fait qu’ils remplifTent à la hâte, fans goût 
A fans application , les devoirs de leur état ; 
qti’en les rendent quelquefois pcirefTcors d’une 
tres-groffe fomme d’argent, elle leur infpire le 
out du luxe, corrompt ■ leurs mœurs , de leur 
omie fe defir A la faculté de corrompre celles 
des autres ; iîi convièrent que cette paifon, loin 
de céder au temps 6c de s’afoiblir par la jouif* 
fancc, acquiert chaque lOi t des forces nouveles ; 
qu’clîc n’enrichit prefqne lamais ; qu’elle renveifc 
îe< fortunes les plus folidcment établies , & les 
efiérances d’avancement les mieux fondées: ils 
favent qu’elle éloigne de la benne compagnie j 
rend la délicstcfTc moins grande ; dénature les 
htm les nliis facrés 6c les plus doux ; enfante les 
paffions îes plus viles ; produit les actions les 
plus balfes *, altéré le bonheur ; fiétrii , déracine 
6c déchire m8mc la réputation: ils n’ignorent 
point qu’elle eft encore, comme elfe a été dans 
tous les temps , la fource des larmes les plus 
amereS) des remords les plus ciiifans , des inîmi* 
tîés les plus ardentes , des duels les plus alroc.es, 
6c des fuicides les plus afnux : ils oonvienent 
enfin que ce vice conduit à tciis les autres; qu’il 
e(l prefqtie toujoiiis le moindre de ceux que 
Je joueur nourit dan< Ton âme , 6c cependant ils 
Vont de fa:ig frcy . mais avec aidetir , s’im- 
moler eux • mc:txs fur rautel d’une divinité H 
mal-frtilante . Le dé' *e des pafTons préfcnta-t-il 
jamais une cortr .. .cion plus mourtuieulè? 

Si les milifams qui font dominés par la paf- 
fïon des /eux de h \trd manquoient de lumières, 
nous raflêmblerior > ici les fages ccnfeils que les 
|4iilofophes 6c les moralifles les plus profoûdd ont 
Jrt M/htetre. Tome IV, 
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confîgnés dans leurs ouvrages , s’ils ignoroient 
: les maux que celte paffton dcllruétive entraîi'.c 
apres elle , nous retracerions pour eux quelques- 
uns de ces événemens afreux oc de ces fanglantei 
fcêncs dont nous avons été les témoins, eu dont 
le récit , trop vrai , cft parvenu jufqu’i nous ; 
mais puifque les joueurs convienent, ainfi que 
nous l’avons déjà dit, de tous les dangers dw jeu , 
puifque perfone n’en parle plus éloquemment qu’eux- 
memes, nous devons fuivre une autre voie; nous 
devons abandoner les moyens qui font fondés fur 
la perfuation, 6c recourir à ceux qui font fondés 
fur la force; ces derniers peuvent fcuJs nous con- 
duire au but que nous délirons fi vivement d’at- 
teindre . 

Comme il ert rcconu que potir détruire sûre- 
ment les eR'ets, il faut remonter aux caufes , nous 
allons nous occuper un inllant de cdlts de l’a- 
mour du jeu ; nous ne chercherons ce|>endunt 
point la caufe primitive 6c générale de c«ttc paf- 
lion ; cette recherche apartient à l’écrivain chargé 
du diélionaire de morale; nous devons nous bor- 
ner à dire pourquoi la palTion du jeu <ft plus 
coniLnte , plus commune 6c plus violente parmi • 
les François qui fe font voués à la défenfe de la 
patrie, que parmi ceux qui coropofent les autres 
claffcs de la fociété. 

En parcourant le récit des hifloriens 6c celui des 
voy. geur»; on voit que les hommes qui vivent 
dans i’oiiiveié 6c qui manquent de moeurs, ont 
tous une gr.mde palîîon pour les jeux de huLurd ; 
le Lacédémonien , toujours aélif , 6c dont les 
mœurs itoient févcrcs, les banit loin de Sparte; 
PAthénien, le Corinthien, qui vivoienc dans la 
moîeffî 6c dans PinaéVion, les acueillircnt avec 
cmprcfTcrocnt. Lr délire du jrx ne s’empara point 
des Romains p;-ndant les beaux fieclei de la répu- 
blique ; mais il devint commun, 6c meme géné- 
ral parmi eux > ces qu’ils eurent perdu leurs 
mœurs A qu’ils Ce furent livrés à î’oifiveté ; le 
Gvrmain ne porta cette paflFîon jufqu’à la fureur, 
que paire qu’il vécut okif; A le fauvage habi- 
tant de l’Afrique , ne fe joue Iui*mcme , apres 
qu’il a perdu fa femme > Tes enfans & tout ce 
dont il peut dirpofer , que parce qu’il vit dam 
une oifiveté profonde; cm deux caufes iî pun- 
fanlcs ne font pas, fans doute, les feules qui in- 
fluent fur les militaires François; le célibat dans 
lequel ils vivent prerqnc tous , augmente encore 
la rapidité du penchant qui les entraîne vers les 
ietix de b tz.4rd . La tendre fTc qu’on a pour fes 
enfans, la crainte de diminuer leur fortune , de 
déplaire à une époufe qu’on aime, de faire cou- 
ler fes larmes , ah î tous ces motifs font bien 
faits pour afoiblir l’amour du jeu > A meme 
pour l’éteindre . Si les militaires François vi- 
voient Tous les îeux de leurs parens , des hom- 
mes qu’lis ont aincis A refpe^és dans leur enfa;i- 
ce, les confcils de ceux-ci, les vives rcprércnta- 
tions, les menaces foudroyantes , les temîrcs priè- 
res de ceux-là, les éloigncioicnt prefque toujours 
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des lieux où l'on fe livre fans crainte à cette palT:on 
dedruélive; mais IVofence, Téloignement de cous 
ces objets facrés > ou les raproche de ces maifons 
dan^ereuies , ou fait quMs ne rougiifenc point 
de les fréquenter . L'amour du falle de du luxe > 
l'efpece de jeu que Ton joue en expofant fa vie 
pour le fervice de l'état % donnent des nouveles 
forces ^ la palHon que tbus les hommes ont na- 
turéicment pour les jcttx de h 4 z,dtà ; rcfpecc de 
gloire atachée au nom de gros joueur la fortifie 
encore i oui) j'ai entendu cent fois des militaires 
nommer avec compUifaiKe , & montrer avec af- 
fectation celui de leurs camarades qui avoir U 
Semérité d'expofer fur la meme carte la fomme 
d'argent la plus grôilè ; cVll un gros joueur , 
dtloit-on ) & fon apologie y fon éloge même 
étoient faits . I.'cxcmple vient achever enfin ce 
que le concours de tant de causes «voit 11 puiiTa- 
ment commencé . Qjie peut-on répondre à celui 
•qui vous dit : vous me blâmez de jouer ici & 
vous me loueriez peut-être » vous m’enviriez du 
•DiOinS) fi vous me voyiez dans la capitale, é U 
cour même,a(ri5 amour d'une table de jra, entre 
les premiers perfonages de l'état) admis â leurs plai- 
lirs & devenu leur égal ? Que dire à celui qui 
peu^ vous citer des fortunes militaires dont, l’uni- 
que bafe cfl beaucoup d’art dans les jeux Je com- 
binaifon)OU beaucoup de bonheur dans \e$ieux de 
hALari}... . . Que leur répondre! qu'il faut dé- 
truire toutes ces caufes j qu'il faut contre-balan- 
rer la force de IVxcmpIc par celles de# loix fé- 
veres; celle des préjugés funeiles par des préjugés 
heureux ; de celle de l'oifiveté de du luxe par 
celle des bonnes mœurs. Oui fans doute, jamais 
on r>e parviendra â éteindre l'amour des jeux 
de huz. 4 rd dans Tâmc des guerriers fratiçois , qu'en 
employant ces diiTérent moyens , Entrons dans 
quelques détails; l'importance de l'objet qui nous 
occupe nous les fera pardoner. 

11 y a très - long-temps que nos rois rendent 
des «rdonanccs féveres contre les gens de guer- 
re qui) daiu les camps ou dans les garniiors, 
jouent les jeux de hazard , donnent à jouer chez 
eux, ou foufrent feulement qu'on joue dans leurs 
maifons. François voulut que ceux qui joue- 
roient aux dés ou aux cartes » fufTenc fouctès 
peur U première fois, de foitctis, eiToriIîé> de 
banis penuant dtx ai. s pour la («conde. Ce prince 
cocfondit dans fonordonance ceux qui jourroicot 
tans manquer aux lojx de la probité, de ceux I 
qui faifoieiu /aux jeux & Pipettes . Henri II 
s'cnouvcla cette loi en 15^7. Henri IV de Louis I 
Xlli imitèrent leurs prédécvflêurs . Louis XIV 
défendit trcs-exprefîcment aux officiers de fes 
troiij'Cf, par un édit de 1^91 , les ^eux de hocq , 
de piuraon, de barbacolc, de b;i!lctc, peur dc- 
contre , dcc . En léjS , il changea les peines 
pécuniaires en peines capic.iles, 6 c. il défendit , 
fous peine de la vie, de jeuer dans les camps, 
L(*uis XV voulut aulfi hynir les jeux de hazard 
Ce fes axuiLs: il promulgua en coafé jucnce , le 
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premier juillet 1717» une ordonince rigide con* 
tre les joueurs; de enfin en 17^8 i! rendit l'or- 
donznce que nous allons faire connojtre ; fc 
majellé preferit y par cette loi , aux officiers gé- 
néraux 6 c aux commandant des places ) de veil- 
ler arec la plus grande attention é ce que les 
troupes qui font fous leurs ordres ne jouent aucun 
jeu de hazard; elle leur ordone de s'en prendre 
aux commandans des corps (i cela arive ; comme 
elle s'en prendra â eux fi fa volonté, à cet égard , 
n'cft pas exaclement fuivic , le roi veut encore 
que fes commandans des places s'informent des 
bourgeois ou autres habitant qui , dans leurs 
mailons , donnent à jouer les jeux défendus ; 
mi'ils Ici faifent arrêter de ren.ctire aux juges 
des lieux pour les punir ftilvaat l'exigence du 
cas; il veut au(fi que, fi les contre-venans font 
des gens notables 6 c qualifiés, les commandans 
des places les falfcnt avertir ta première fois, 
de en cas de récidive, qu'ils en informent le 
Iccrétaire d’état ayant le département de !a guer- 
re, pour qu'il en fuit rendu compte â fa majefié; 
il veut de plus, que tout entier, de quelque 
grade qu'il foit, qui ti\ convaincu d’avoir joué , 
Toit mis , la première fois , en prifon pour trois 
mois , la seconde , pour fix mois , de pour la 
troificme , qu'il foit cilPé de renfermé pour deux 
ans dans une citadelle, un fort, ou un château: 
il veut enfin , que les foldats , les cavaliers ÔC 
les dragons qui lieoent des jeux défendus, foienc 
condamnés fuivant la rigueur des ordonances, & 
que ceux qui les jouent , foient mis en prifon 
pour quinze jours . 

Comment une loi and! précîfc, aiiffi modérée, 
aulTi fage, n’a-t-eJl« pas eu tout l’effet qu'on dc- 
voit en atendre? C’efi uniquement , fans doute, 
parce qu'elle n’a point été mifeà exécution . j’ofe 
avancer que depuis l’infiant où elle a été pro- 
mulguée , 1! ne s'eft point pafie de rcmair>c , peut- 
être même de jour, où quelques officiers n’aient 
joué des jf«x de de cependant on ne pou- 

roit Citer qu’un nombre infiniment petit de ci- 
toyens punis pour avoir donne a jouer ^ des mi- 
litaires ; on ne pquroit peut-être pas citer trois 
punitions exemplaires infligées a des officiers 
joueurs ; on citeroit difficilement un fcul chef de 
corps puni par les officiers généraux, pour avoir 
manqué de vigilance à cet egard , de certaine- 
ment aucun officier général â qui la cour s'en 
fett pn/c, parce que la garnifon qu'il comenande 
a joué ces mêmes jeux . Je fai bien qu’il cfi ex- 
trêmement difficile au commandant d'une place 
de faire enlever une troupe de joueurs , & i la 
police de convaincre un bourgeois de leur avoir 
donné un afyle ; les form-iliiés nonr-breufe^ qu’il 
faut remplir avant de rénetrer de force dans la 
maifon d'un citoyen , formalités précieufes , qui 
font le garant de la liberté publique , .donnent 
prefque toujours réveil aux joueurs , leur four- 
nilfcnt le temps de Ce difiJerfer oti celui de faire 
dirparotirc juiqu'aux indices les plus folbles de U 
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véritable caiife ée leur réunion . D'ailfeiiri Te* 
grandes précautions que les joueurs & ceux qui 
leur prêtent leurs maifons prcnent pour n’êtfc 
point découverts I ajoutent encore k la dilBculté; 
ils changent chaqiie jour de repaire ; ils réptn* 
dent une foule d'efpionS) Sc o*en ont jamais par- 
mi eux ; ils prodiguent enfin des femmes fi con- 
lidérables, qu’ils parvienent à éviter les ieiix de 
!a police, quelquefois à les fermer, fouvent Ik 
les détourner . Mais quelles raifons donneront les 
chefs de corps, eux qui doivent ronnoîcre les in- 
clinations, & même les goûts de tous les officiers 
de leurs régimens, qui doivent n’ignorer aucune 
de leurs aftions ? Ah! s’ils le vouloient bien, 
perfonc ne pouroit , comme eux , oppofer à ce 
torrent defiruéfeur une digue affurée ; mais k 
peine en nommeroit-on trois dans l’armée qui 
baignent tourner leurs regards vers cet objet im- 
portant ; quand ils font par\-enus à inltnnre 
leurs officiers dans l’art G facile de faire exécu- 
ter Ik leurs compagnies le manimeni des armes , 
ou queiqutts évolutior^s preferites rar l’ordonan* 
ce, ils croient avoir tout fait ; il fc glorifient 
de leurs travaux , ou exaltent leurs talens , oti 
vantent leur mérite . L’art des exercices & des 
^mar.ccuvres eG bfen quelque chofe , mais il n’efl 

?u*une foibic partie de* devoirs qui font impo* 
é$ à un chef de corps \ ( Vtjtx. Mkstke- de- 
camp, Lieutenant-colonel « Major). Non, 
qu’on daigne ro*en croire, on ne parviei^dra ja- 
mais à^banir \tf dt hst^rd y om pour mietîx 
dire, à prévenir leurs fuoeftes effets , qn’rn pu- 
niflâui avec une grande rigueur tout chef dont 
les officiers feront convaincus dd^ei avoir joués -, 
c’cfl'là le véritable efprit de l’ordonance de 1768 j 
c’eft celui du bon fens & de la raifon . 

La derniere ordonance que nous avons tranf- 
critc , veut qtje G les citoyens qui donnent à 
jouer font des gens notables de qualifiés ; les 
‘^tommandans des places ticnent une conduite 
dirférente de Celle qui leur eft preferite avec 
le relfc des txHirgeois y j'aj médité îong-tempS fur 
les caufes de cette diflércnce, êc je n’ai pu la 
■pénétrer. Un notable, un homme qualifié me 
paroît plus coupable df mériter moins d’égards, 
qiiand il donne à jouer cîandeOinement ,"quhin 
malheureux artifan , un indigent cafetier qui. 
font aifément féduits par l’août d’un gain atiffi 
facile que cojffidcrable . Mais , dira-t-on , le 
'rédaéîeur de î’ordonanee militaire a en en rue 
les perfones qui, recevant chez elles la lionne 
compagnie, lui permetieijt de jouer les jfux de 
éatar#; cria ne peut être, répondrai- je* les lotx 
du royaume défend-Cit à tout cito\en de foufVir 
qu’on joue chez lui les jeux de huz^irdy cette 
loi cft «cnérale. 1! doit régner, aiomerai-ie , 
Tacord îc plus parfait cotre les ïoix militaires 
Sc les loix civiles; c'eft de cet aco-d q»ie dépend i 
rhjrmnnie des états; (I cet acord n’exi^e point, 
il faut tntit Faire noiir Ir proiluire . Perfiudé 
tic cette iiéciiïîiè , je vais indiquer encore deux 
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îoîit relatives ta jfu qui centienent des difp4> 
Gtions différentes . 

En vertu d’un édit de Henri III, donné l’af» 
1577, d’une déclaration de Louis Xlll rendue 
en 1611, d’une ordonance de 1^19 , & d’un 
grand nombre d’arrets des différens parlcmcnf 
du royaume, toutes les promcGès Sc toutes le» 
obligations pour le jeu font nullcs, foie qu’oo 
ait ou qu’on n’ait pas dilGmulé les caiifcs > 
foii qu’elles aient été faites par des majeurs ou 
des mineurs ; 8 c cependant , l’ordonancc des 
maréchaux de France du 6 mai 17^0, permet 
aux gentilshommes 8 c aux militaires de fe pour- 
voir par 'devant eux pour toute fomme perdi^ 
au jeu qui n’excede pas la fomme de tooo li* 
vres. (^icl motif a pu entraîner le tribunal 
rcfpeftable qui a rendu cette ordonance? Il n’* 

fui être féiluit que par l’opinion qui rend facrées 
es dettes contraifées au jeu. De tous les pré- 
jugés, celui-là cG à mes iciix un des plus fune- 
ftes; il aiuorife, il fortifie Pamour du jeu. La 
religion, la morale, U philofophie font intértf- 
fées à fa delîruftion, & il cil de leur gloire 
travailler de concccc k Ton anéantiffiement . Ce» 
uuilfances réunies ne parviendront cependant point 
a Te renverfer, tandis que Phoneur fcmblera hii 
fervir d’apui . On peut , je le faî bien , avoir 
perdu au jeu de commerce U femme redeman- 
cée , mais quel eft le gentilhomme , quel c(I le 
militaire k qui fa fortune permet de perdre ceiit 
piGolcs dans un moment ? E: s’en trouvât- iî 
q»irlques - uns qui piifTeuC , fans mettre Is dé- 
fütdre dans leur nuifon ♦ hazarder une fomme 
H cOntidèraMc, doit-on, chez un peuple qui fc 
hâte d’imiter les riches 8 c les grands, chez 
lequel la conduite des hommes élevés en dignité 
vivifie ou dOcruit les vertus , doit-on , dis-jc> 
leur permettre de donner un tel exemple? 

Quand les fouverains font parvenus , par la 
force de leurs exemples , 8 c d’une volonté con- 
fiante k faire j>erdrc le goftt des jftfx de lui.ird 
auic hommes qui les entourent 8 c k ceux qm 
habitent les grandes villes, le plus difficile 1er» 
donc fait : pour achever la révolution , ils n’au- 
ront qu’à orJüoer au mîniflre chargé du dépar- 
tement de la guerre , de faire revivre les jeux 
d avdrdfe 8 c le goiki des arts académiques ; veyez, 
îc paragraphe îll de cet article ; qu’k lui pref- 
crire de ne mettre fa niais fur le t.ib!eau d-s grâ- 
ces, un militaire qui aura fubi deux feis fa pti- 
nition infiigee aux joueurs ; qu’i lui commander 
de n’y pLcer qu’apres de févercs recherches, ce- 
lui qui d.ms fa jeunefrê aura été foupçoné d’avoir 
un goût fecret pour ce vice; 8 c qu’à faire punir 
enfin les officiers joiiektrs avec ex.iftit'ide ; car 
c’efi h certitude de# peines qui les rend efficaces; 
& K» punitions cxemp^aires font toujours imv c» 
d’un long calmé. Four um'crher cette pa'fion de 
renaître de fts cendres , il faudra qu’ih falfent 
■ fiibir toute la rigueur des loix k tous ceux de 
leurs fujets qui donneront à jouer les jeux de 
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luizard. Cette derniere condition cA eHentiele ; 
car fan* maifon de jeu > il n*y aiiroic point i ou 
du moins il n*y auroit que trcs-peu de joueurs . 

mis ici cette modification | parce que j*ai 
vu une fois des officiers à qui on avoit laift^ 
librement centraliser l’habitude des jeux de hazard 
dans des maifons protégées > jouer » quand elles 
furent détruitef) dans le fond cl’utie Taie cu!-dc*faci 
à la pâle clarté d’une (eule chandelc > & parce 
que )’en ai vu dans une autre circonflance » £j~ 
gner répailfeur des bois» étendre un manteau Uir 
Je gafon, s’ucroupir autour de ce;tc table d’uJi 
nouveau «enre , 3c fe livrer là » apres avoir 
placé des ientineües fur toutes les avenues » à U 
paillon défordonée qui les enivroit . 5i le safon 
verdo*)*ant n'avoic jamiis été le théâtre de pfailtrs 
plus doux» plus naturels» 3c H l’ombre paiftble 
des bois n’aveit jamais fervi de retraite qu’à des 
pjueurs forcenés» les poètes n’auroient point peu- 
plé les forets des ctres ch.»rfnans dont leur imi- 
ination les a décoiécs ÿ ih en auroîent fait la 
coieure des paffions les plus hideufes & des pà* 
les 3c fanglanies euméniiUs . 

Les princes, Ici chefs de l'état militaire» les 
magiflrats de cours fouveraines 3c ceux qui font 
ciiargés de mainte. îr la police dans les camps 
3c dans les villes , fçroi»t ce^>enJ.inC de vains 
iforts, s’ils ne font fécondés par rautoritc pater- 
ne-lc. Avec de l’art 3c des foins» un joueur peut 
échaper à la vigilance des m-igilrats 3c de fci 
chefs; mais tôt ou tard, il cîï obligé Je fe jeter 
;.ux pieds de fon perc , d’y confellcr Tes fautes » 
3c d’en demander pardon. Si Je pere , entraîné 
p. r Je préjugé , croit devoir fai.’'C houcur aux 
e;gagemens de les enfans, qu’il fe garde d’avoir 
la foibleflc de ne point les punir avec rigueur: 
c'elï de cette rigueur que dépend leur ainande- 
ment , Itur félicité, leur hontur meme,^ Plus fé- 
I ere , plus inexorable que la loi , il doit , fer- 
mant tout raur à la pitié » aux follicirutions 
3c aux larmes de la mcrc des coupables , n’écou- 
ter que b voix d’un fenciment févcre> dur mco^e, 
il ceux d’un perc peuvent ^>rcndre ce caractère . 
J’ai bien c i de la peine a tracer çes derniers 
mjts; plufleirs fois ;c les ai cfacc':, je les lailTc 
r.éanniO-T.s A.bfiÜcr: des expériences fvuvcnt ré- 
pétées, Sc l’cfj-olr d’etre utile, m’çn font ég^lc- 
wwüt la Ici. Qj ! dés la première fiuite> s’é- 
criera un pere f.cllc , )c dois être plus févcrc 
«;ie. la loi f Avtz-vous oublié que la premicic 
faute nVrt jamais qu’une erreur ; qu’on cfoit par- 
doner la féconde, 3c ne punir que la iroilicmc? 
IJ a long-tcnÿs que je connois ce vieil gdage; 
mais jî fais aufît depuis long-temps , qti’jl ell. la 
canfe Je maux fan» niimbrc^; je fai quVu jeu j 
plus que par-tout ailleurs ^ une chute entrai^ 
^oujoiirs'unc chute nouvel? ; qu’qu, ne peut prér 
venir la féconde, qu’en s'anuint de Ja Jevérité 
la plus fXtreme contre la première, 3c que fes 
peres préviendroîeht meme ccîle-ci , vif# avoiÂent 
réuffi a cCnvaincre leurs enf;<ns qu’elle fera punie 
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arec rigueur . Comme ils leur ont apprji j M 
contraire , qu'un fupplice léger fuffit à leur co-* 
lcre, meme lorfqu’ellc d) la plus vive 3c la plus 
juAe I il oVA point étonant qu’ils abufent do 
cette connoilfance . Si vous aviez le bonheur 
d'etre appelé du tendre nom de pere , répliquera* 
t-on peut-être, vos princi|>es feroient moms aut 
Acre# , ou au moins,, votre conduite les démerw 
tiroit . Non; jamais.' je dé:ournerois la tete > je 
verferois des larmes ; mais je fraperois avec af- 
furance. Ne nuus faifons point illuiion: lu) pere 
qui nardotie ce qu'il devrait punir, penfe bierx 
plus a lui-meme qu’à Tes enfans : ce n*<A point 
fa rendrefn: qui le rend foiblc, c'cA ruaégoilme^ 
âc voilà la véritable caufe des vices donc la gée 
nération future fera entachée , 3c dont celle qui 
vit aujourd’hui , porte déjà de profondes empre- 
intes. Irai-je, dira enhn un pere éclairé, eo 
m'armant d’une févérité trop grande , faire per^ 
dre à mon lîls, par une longue prifon , l’ellime 
Je» chefs de fon corps ,^3c celle de Tes camara* 
des? Crainte vaine Sc puhliaiume. L’intérêt dea 
chefs 3c des camarades de votre 6U , eA qu’4 
foit plein d’honeur 3c de vertus ; 3c qui peut 
leur préfager plus luremeut qu’ils trouve/roqt 
lui ces qualités Keureufes, que votre haine pqVJl 
le jeu 3c pour tous les défordres qu’il enfante f 
Non, ne redoutez rien de votre févérité, elle 
tournera au prodt de votre hlf, par les rédexionj^ 
qu’elle lui mfpirera 3c à votre huncur meme » 
par l’opiaion avantageufe qu’elle donnera de vo' 
tre amour pour la vertu, 3c de la folidité do 
votre jugement. Shl vous faut des autorité# pou^ 
vous déterminer ÿ je vais vous en odrir . j'ai 
connu un militaire que Tes qua}i:es foetales , foi^ 
efprit agréable 3c As calaos avoient rendu chez 
3c précieux mcire à Ce# camarades ; 3c bien, j# 
r,ii vu, au bouc de quelques années de fervice» 
forcé de quiter fon corps » 3c d’aller enféveliç 
dans le fond d’une campagne reculée , tous Icft 
avantages qu’il avoit reçus du ciel ; 3c cela ^ 
parce que fon pere , adoné à la phiiofophie , ou 
plutôt à l’égoi fme » avoir payé, les premierea 
dettes que l’amour du jeu lui avoit fait contra* 
éàer » 3c s’é'.oir contenté de lui dire: ,» Si eu 
confunies pendant rru vie le fruit de mes travau x 
3c de nies épargnes,» eu ne les trouveras pas aprea 
mu mort ,» . Je l’^i entendue cette viêlime de U 
fuiblelfc paterncle > dire > les larmes aux icux$ 
,» AhI t1 mon perc is’avoic traité dès mes pre- 
mières faute# » avec la févérité que j’avois raér^ 
ritéc; n» apres m’avair fait expier mes premiè- 
res .erreurs p.»r une longue prifon ; il m’avoiç 
dit: Si ru ré.jdives» (I tu ne changes point de 
cuiiduue, je r&luiblcrai de févérité; non , te n’au-r 
rois point periiAé dans mes goûts; la paÜîon da 
jeu n’aya.nt jxjint alors jeté dans mon âme , le* 
profondes racines qu’tllc y a poiilTèes depuis » 
i’<iu aurois arrachée» l’auiois été iieureux , Sc je 
ne rue vrrrois potut forcé aujourd’hui d’abaudo- 
ncr un è:.it.que j'aime , 3c des camarades qui 
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font chen j»! AM combfen H troît ruTonr 
Nouj ^uriooi r«poreer encore plufieurj exenniej 
de! effet» fVmeffes qoe prodnit fa foifaleffè de» 
perei: nuis il vaut mieux en retracer un qui 
noa» prouvera le» aeannige» de la férérité , & 
qui» è beaucoup d’égards, peut ferrir de mo- 
delé. Je tien» l’aiwcdote que je vais reporter de 
celui qui en a été le principal auteur. Voici à 
peu pré» la maniéré dont il me la raconta : 

Vou. m*avcz VII dans ma jeubeire , pafl?oné 
pour Itn jtfux de hazard ; A: btên, je les hais 
Autant aupurd*hai que ie les aimois autrefois ; 
je mets autant de foin ^ les fuir, que je mettois 
d*emprcüèrocnf à les chercher ; je porte meme 
la hame que |*ai connue contre les jeux de hazard 
pifqu*ii ne voir des cartes ou des dés qu’avec 
une efpece d’horreur. Qui a produit ce miraclei 
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Sc elle a été heiireufe . Peu de moi» après que 
no* régimens fe forènt ftparés , le moment de» 
femrftres me ramena au fein de ma ftmillc: le 
goût du jeû m’y fuivit . Je cherchai avec foin è 
cacher à' mon pere cette paillon qu’i! dételle r 
mais comme Y par k place qu’il occupe , car tf 
eft comme réus firez , lieutenant d^ roi de la 
Ville dci . . . . , if doit favorr tout Ce qui fe parte 
dans l’endroit ‘OÙ il commandé; il apprit bientôt 
que je hantoîs Une de ces maifons funcAes que 
l*apât du gain ouvre Ôc remplir: il me ,fir ap- 
peler dans fon âpartement > de me fit voir mort 
nom inferit parmi ceux des perfones fotipçonée# 
dé jouer les jettx de hazard. Je lui avouai que 
j’éfois entré quefquefois dans cette maifon; mais 
je foi cacfwi que jy avois joué; je éherchai 
meme' 4 lui faire croire qu’il avoit été trompé 
pjf fes fnrveilUnSt & qu’on ne jouoic dans l’en- 
dfOit qai fui avoit été indiqué, que les jrax de 
commerce Ôt de conTbihaifon . Je crob ce qne 
votis me dites, mon fils, repartit alors mon pere*) 
je n’imagrne pas que vousSiyrz PâmCalS* bMfè 
pour mentir. Il me fit aofli-iôt im loég •'■difedun 
fur res'danger» d» rl'petgntt avec Ténèf^ 

gfc que vous h^i connoMez fes maux qne cetfè 
pifEon enfante: -il m’cxhdrtîi enfoîtè’' I foi fer- 
mer l’entrée de mon coeur , <î fMon affeZ 
mix pour ne pas la connOîfre , ou’ 4 k rafocre, 
fl j’en étois donVfoé : en pem févere V il me Kor- 
domi avec menaces, en père tendre , ü me le 
demanda avec larme».' Ébranfé ^ar Meÿ ‘ raiforw 
forte» que mon pere m’avoit données, vaincu 
par fo» Itérés , je me promit à rooi-méme dd 
fuir le» jrmf de hazard, je lin en proférai Mc 
ferment. Votre parole d’honeur me fuffît y me 
dit-il ; fi vou» me k donnez, je feraî tVimquîlîe 
* vous forer heitrvuxî je v«i» ért>is mc.ipabk 
d’v ■ miTv|Ucr . Si cependant vou» cralgnéz dé U 
faufier-, ne me la donnez point ne ’ pOufoi» 
vous pard-mer ce crime. Je' ma Croyois charité ; 
je dofinai ma parole; mon pere la reÇut , m*çrth 


braffa , me donna le» noms le» plus doux » A 
( m*^ccab!a de bienfaits. Le mai» de mai arive ; 
j je jJrtnds congé de mon pere : il me rapele par 
un fctil mot Ta parole que je lui ai dpnnèe; je 
la renouvelé, & je pars, dans Jz ferme réfohf 
tion de fa tenir é jamais. Deux mois |s'écoutenC 
I fans que je foi» tenté de renfreindre. Me» ca- 
marades, croyant que le manque d’argent crt la 
caufe de mon éloignement pour le jeUf m’offrent 
leur bhurfo, je ne dirai point avec générofité ; 
vous le , ce n’Hl pas-l^ le motif de» 

offres dci_ joueurs ; je le» remercie ; ie leur 
protiéc, «P leur montrant une fomme alfox for- 
te , que je fuis retenu par un autre lien ; ü* 
vcüîént le connoître: aft mot de parole d’honeùr 
donnée 4^ mon pere’, ils font grands éclats de 
rite, A ils me débitent avec empbafe cette ma- 
xime monflrucufe, qtii permet au jotieur, au bu-' 
vénr A 4 l’amant de fe parjurer . Je repouffai ce 
premier affaut , avec une grande vigueur; ils ne 
fe rebutèrent point. L’or qu’ils avoicnt vu entre 
me» main» les fenroit : ils revinrent 4 la char- 
ils combatirent de noi^i'eau me» fcrupulci ; 
me fauffe hontc's’cmpara de moi; leurs ppopos 
mé fédüiûrenc ; leur exemple m’ébranla ;* jé le» 
^ promettant cependant de n’etre 
fnid 'fpèAateur de ce que j’appeîois déjà leur» 

. La vue dd Por accumulé fur la table , 
réviilk'mon goût pour lé fVa; Tcfpoir du gajn 
le ranima, l’affaratice du recref le forti.MJ , ma 
fiîfon s*obrnircit , ma parole fut otiblice : je 
Joüjij La fortuné , eri me favorifant confla- 
mértc, rrftdir bientôt é ma paffîoo Ta premierd 
lui én donné' môme une aflez Jran- 
de Tobr érbiifer jtifqu’i mes remords ; cepen- 
daUf piîro, 4 qui il éloit refté de» ami» 

fidèles a^btend que j’ai faulTé mon ferment ; 

par fa peinture qu’o:» lui fait de mon 
ardeUr pour le jfé« Ôc par le» faveurs que la 
fottUne me prodigue' , que fes remontrances , 
frt î>rî»eS ne fcroîent aucun effet fur moi , 
il f^'réfoiit doi^c é efo^fojer U févérité ; i! 
ra’écnt^*'^Sf a‘ bbtenu ‘ lin congé .pour moi , 
yté jé lur fnié nécéfiJirê ^ir régler de» afairc» 
; je pirS j j’artve à Ja premiefe ba- 
nére ac la viflé' oîi commande rnon pete ; j’y 
trhirsy Uft’ ad'cieh fergéut ^dc' fa compagnie, qu'î 
mé remît’, là ïarWie 4 l’mîl tiafollet cacheté ; 
dôh!^f'^>flhfé Çur la fijjure du vieux militai- 



char^é dd'me» Lt Rofe parle 4 Poreilîe 

fcif polVillon ,^rdodVe diS'is'un v6jtu’*e , ab^iffo Ici 
ftorcs^ fond ch A ^ a rdc Icftience. La voi- 

ture l’jrrrdré’ au t>6uC de’ quefqVie» inrtarM , un 
coitji de ûflctyffox ”vlf îe'^ir entendre , îa,por- 
^^*^^ ^*°**^*^* > CP*.'*" de 1 a prifon 

mllîtxire . La Rofe mé‘ pjend par la main , me 
conduit dans une chambre tréi-éfoignèe de ceUot 
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«lui font deftinétJ »ux officier» de k g«mifon , 
Le» fenêtre» en itoient marquée» par un auvent, 

& le» meuble» réduit» au pur nécelfaire . En en- 
trant dan» ce forobre manoir , je demande é mon 
suide ce dont j’ai befoin pour écrire à mon pe- 
re , & firvoir de lui la caufe de ma déttntioii , 
car mon cœur ne me reprochoit plu» rien i je 
n’ai point eu de mauvaife» a fa ire» , mediloi»- 
/e ; je n’ai point contrafté de dettes ; j’ai fait 
mou métier auffi-bien que le refte de m« cama- 
rade» j pourquoi donc celte prifon ? La Rofe me 
refufe de l’encre , du papier & des pliime» i il 
allure en avoir reçu l’ordre . Je yeux favo;' 
hii la caufe de ma détention > il du t)u il 1 igno- 
re ; n’avez-vou» pas joué , ajouia-i-il un moment 
après, fans afiéftalion, & il s’échape à l’inftaat . 
fies mots furent polir moi un trait de vive lu- 
mière; je me reltuiivieni de la parole que j’avoii 
donnée i mon pere , Sc de celle qu’il m’avoit 
donnée lui meme ; le repentir entra dans mon 
'4me ; je reconus que mes tort» ètoient grands ; 
mais je jugeai que huit jours ’fitlfiroient i leur 
expiatiors . Après que ees huit jours furent paf- 
tés , je eroyoi» , toutes les fois que j’emendon )e 
bruit des verromt , que j’alloia voir entrer mon 
pere, êt que la liberté m’alloit être rendue; voi- 
ae efpérahce ; je ne voyois que le tro[> fidejo la 
Rofe , qui , après m’bvoir livré une faible piu*- 
ce, & m’avoir débité quelque» -plirafes triviala , 
mai» vraie» , fur les danger» du jcsi , fur la fain- 
leté d»» promtffeS , &c. , t’en retouruoit lirri» me 
faire entrevoir la fin d’une captivité fi dote . 
Cependant je demande avec in<t»rre qu’hn daigne 
au moins me donner quelque» livres pouf char- 
mer mes ennuis & otnef mon efprit . Près de 
deux mois s’éronlcèenl avant que je pUfft obtesiir 
ce foible foulagement . Enfin je vois un jour tn- 
irer la Rofe tenant un volume dans fa main ; la 
joie brille dan» mes ieu» ; je nSe précipite' fur le 
livre, je l’onvre aire vivacité » mai» je k tejete 
auHi-tôt avec indignation aux pieds de mon cer- 
bere : c’étoit fe ttMie àt U p^ea i* k» > pw 
M. Dulfaulx ; l’cnmii vaintpiit bientô» le dégo^ 
que le titre de l’buvrage m’avoit infpiré ; je k 
hi» & le relu» plufieurs foi» , tant parce' qti’il le 
mérite , que pere» qii’il étoit ma fcisk refiôurce, 
de à chaque leèlure je fi» de» lèfîexien» nouvel»» . 
Je priai la Rofe de me procurer quelque autre i 
livre; il me le promit, & il m’ipporta efléfliy^e- 
ment , quelques jour» après , en manulcric anca ' 
confidérable; il étoit rernpli de tontes les penfées 
fur les dangers du jeu , que les moralîfics à les • 
philofophes ont répandue» danl leurs ouvrages ;; 
il avoir pour épigraphe les ver» fi vrai», fi déli- 
cats de fi iogénîeojc' 'que madame DcjKoulicre» a 
fait» fur cet objet "; j'y •"» k nom d’uné tank 
de vifiimes de la pafÇon du jeu ; r>o y ayoïi 
peint, avec force , Ids événeman» qui les'aVoient 
conduit» , eefui-cj il la mifene,' cehri -'th au dés- 
hqneur , de iin grand nombre i une mort 
muiirufe ; It< troi» lettre» que ■ l’auteur de» Mi- 
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«tetrei da tutqu'u i$ ü^gnjr » infïrie» dan» fe 
roman de ce nom , ouvrage dont la Itfturo pettt 
être infiniment utile aux militaire» , y étoienC 
tranfcriies ; la peinture du (eiuw Flincourt b«t- 
gné dans fon fang , ceik de la défolation de fon 
pere, tirent fur moi la pliia vive imprcflion ; 
cette fibt» feroit peut-être aujourd’hui mon hi- 
floire, me dis- je , de je verfui ut» tomnt de lar- 
me» . Je trouvai audi dan» ce manuferit le réciï 
d’un duel ativé depuis peu , & don» lat déuife 
me firent ftifoner d’horreiu; j’y vi» «nfio un di- 
feour» énergique contre les dangers du je» pour 
le» militaire» ; il eli traduit du chinois de a été 
compofé par l’empereur Younge-Ching ; le inanu- 
fcrii étoit terminé pat le reaieil de» ordonance» 
que no» rois ont portée» contre le» p>ucurs. Quel- 
le» profondes réfiexion» ce manuferit ne m’infpira- 
f il poim f quelle violente diatribe n’»iir»i» - )• 
point eompofée cmare le je» , fi mon pere avoir 
permis qu’on ma donnée de l’encre & <hi papier ! 
mais il vouloir m’abandoncr h me» feula» panféts. 
Je me costemai denc de le» tracer •vee du char- 
bon fier les mors de ma chambra . Ctj>endi»«C 
cinq' moi» dC demi font écoulés , dt la Ubert* i»a 
m’eU paint rendue ;• enfin ja vois un jour entm 
mon per» , À èet afpeâ j» recule dC détourne la 
tête ; mon fils » me dit mon pesa , d’une v»ijc 
ferma r je voua pardont te prcinier mouvemcsit» 
if eft dan» la natuee; j’ai été jeune ; je n'ainM^» 
point alors eau* qui voiiloèent me faire rentrer 
dan» la voie du devoir dc de l’honeur ; 6 v««» 
me connoifka bien , vous favea que j’ai foiifert 
autant que voiu de la langue punkioa qne te 
vou» es infligée ; mai» elle étoit nécelfaire ; 1» 
elle n’a pas Éait d’imprelfion fur vou» , fi vou» 
n'avex point ranontfr pour toujour» aux j«»x * 
iM. 4 rd , bitntôt veut ferex ramené ici , oc votre 
prifon ne finir* qu'avec ma vie ; fi au contraire 
elle v«i» a changé , je fctai le plus fortuné de» 
perea y Sc vous le plus t»eure»x dt le plu» aimé 
de» enfans ; votre vosiure vmis atend , parte» » 
rejoigne» votre régiment ; nf vos camaradt» , ni 
vos fré»e», ni votr» mere elle-même, nt font m- 
léruk» de votre détentian » j’ai voulu mfoagec 
jttfqu’h votre amour propre. Adieu, mon fils; Sc 
il fort auflî-t& . Quoi T mon pet», m’écriai- je , 
dhine voix entre • coupée de ftnglocs y quoi ! vou» 
me renvoj»! fan» me pretfer dans vo§ bras , vo- 
tre cokra ii’etl donc point apaifte ? À ce» mot» » 
non pere rentre» me ferre contre fon cœur , me 
baigae de fc» larme» , m» prodigue k» 
le» plus tendre# ; ma jure , spioique je ne puffc 
Pcncandfe, fj’étoi» fan» eoonoiiTance fit faa» mou- 
vement , -) qu’il a oublié roc» toru. Lorfque pa» 
le» tendre*' foin» de mon pere» j’eu» recouvré liy- 
faga de me» feo» » je me jetai 4 fe» genoux , je 
faSi» une de fe» mtin» , fit je proférai , en roi»- 
giiTant, la promellê de fuir le je». Je Tai tenue» 
mon ami » dette parole » dc jomai» je ne la tauF- 
■ farai .< Bn irivant il mon ‘légnnent » je racontai , 
avec naivaté » tout ce qui m’étoit arivé ; quek 
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^ueâ )etmdi étourdis & quelques femmeletes erti' 
ferent de barbare ]a conduite que mon pere avoic 
tenue avec moi; mais j*eus alors $ & j’»i tou/oiits 
eu depuis» la fatisfa^Kon d'entendre les militaires 
les plus Tenfés de les hommes les plus fages> con* 
venir que le moyen dont mon pere s’eft fervi cft 
hon y immanquabJe meme ; qu'il cft peut-ctre le 
feul capable d'éteindre l'amour des jeux debtujtrd 
dans le coeur des ^nes militaires » Sc de banir 
loin d'eux le reflc des défordres auxquels ils font 
afîcs généctileœenc eDclim. 

* 

■b f. 1 I. 

Des jeux de eommene. 

Nous avons compris fous le nom de jeux de 
tommerce ^ les jeux de combit>aifon « de les jeux 
mixtes qui ne font point -cxpredenxnt défendus 
par les lolx » & qu'oti joue en public dans la 
bonne compagnie * Ces diHérens jeux font moins 
dangereux pour les militaires , que les jeux de 
hasard ; mais ils ne font cependant point fans 
danger . Madame de Maintenon difoit de cts 
féux : »» fans donner de grands plaiiirs * ils dé- 
boutent de tous les aiitris „ , de elle avoit rai- 
son ; elle atiroii pu ajouter : lorfqti'oo a contra- 
fté pour eux un gotit trop violent , ce goût dé-j 
génère bteniût . CVft ainli que Phomme» habitué | 
de bonne heure au goût de vins fpifiriieux » finit 
f>éc«(rairement par boire à longs traits les liqueurs 
les plus fortes; les officiers fran^ois doivent cepen- 
dant conncitre ces jeux , de favoir mcmc' les 
jouer av^ art i Si quelque philofonhe atrabilaire 
eUmandoit les rsifons qui reiWcnt la connoiïTance 
de ces jeux fi importante aux officiers françois , 
®i% poirroit lui répondre: dans une répubbque cal- 
quée fur celle de Platon, o« enfantée par un (loi-* 
<ien lévere, les jeux d’adrcfTe dcles arts académi- 
ques feroient » fans doute , tous les plaifirs des 
g«^rrier< ; mais en France il n'eo peut être de 
meme. Il -iaut là que les militaires» qui habitent 
prefque toujours dans les villes , qui font jeunes 
de peu occupés, qui aiment les plailiri , qui font 
coofondus avec le refie de la nation » qui devic- 
nent alternativement cicovens de guerriers » fré- 
quentent les cercles o\i la bonne compagnie s'af-i 
Icmblc J tant pour ne point trop s^éloigner de Tes, 
maniérés de de fes nxxtirs, que pour n'en foint^ 
•coniraé^cr de plus «rromputs de de plus dange- 
Mail pour être admis dans ces cercles» il 
faut fc’y rendre utile» il faut contribuer à leurs 
plaifirs» de le->vrai» le grand moyen d'y rétiffir, 
«cfl fart des jeux . Il fuiic donc » jufqu'au mo-' 
ment ou par vos diifertations profondes vous au-^ 
r« changé la ration entière; il faut» dis-je ^ qt»e 
k» officiers françois connoiiTeat cos jsox, Aqu'ils! 
Je* jwent afïême avec tout J'art poffibic. Ai. lieu/ 
«e dcclaeser contre les yrxx dccomùrnaifoa & de j 
^mmrrce , cherchée plutôt à pcrfiiadcr aux chefs! 
« Jetât Jïvlitairc de ne jouer jamais ces j«sx( 
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qu'û un prix trc&*modéré y ofiVex-lfur pour mo- 
delé ce commandant d'une de nos grandes pro- 
vinces, qui ne permtUoic jamais de jouer chez 
lui les jeux dont la nature efi d'ccre fans bornes ; 
qui ne jouoit lui-même que le meilleur marché 
pollible; qui» par des plaifanteries délicates jetoit 
un léger vernis de ridicule fur les femmes reno- 
mées par leur amour pour le gros jeu , de punlf- 
foie les hommes par un maintien févere ; qui 
rompoit avec adreüe les parties que ceux-ci avoienc 
liées entf'cux» & qui fs faifoit un malin plaidr 
de placer le plus âpre, le plus gros joueur, ou 
à fa propre partie, ou à celle d’une des femmes 
renomées parleur modération. Si cet exemple peut 
les féduire tous , fi vous parvenez à le leur faire 
imiter, vous aurez commencé une révolution in- 
finiment heureufe; pour achever celte révolution 
fi durable, recomunoea aox chefs des corps de pour- 
fnivre avec acharnement toutes les parties des 
jeux de commerce que les jeunes militaires jouent 
entr'etut; d’abord ils ne veulent, il efi vrai, que 
ié former dans l'art des jeux ; d'abord ils jouent 
trés-bon marché, mais bientôt le gros jeu arive» 
de enfin les jeux de haxard paroment ; dites au 
comnuindajU de chaque régiment que pour pré- 
venir oea maux, il doit inviter les officiers à 
s'aficmbler fouveat chez lui, de les engager k ap- 
prendre là- les jeux que Tou joue dans le mon- 
de.!;: étant fou» fea ieux de fous ceux des anciens 
officiels , ils^n'oferonc pas jouer gros jrx ; ils ne 
-oontraéteroot point.des maoieres trop libres, de 
ib riepdrom Jftnjiiaj'des propos que la décence 
piprouve ou qucfé'hooeur owige de venger; per- 
fuad» enfin aux militaires fenfés à qui les pa- 
rent des jeiiives officiers ont confié une partie de 
leur autorité , d’éloigner leurs pupilles aes cafés , 
des billards; perfuadez-leur de les entraîner cha- 
que jour dans les maifons où la bonne compagnie 
s'adombie , de ne Ici laifier jouer que très-pettc 
jeu , de de s'afibeier avec eux quand ils font for- 
cés de jouer des parties un peu chcrcs .( Fej'ez. 
Mentor ); croyex manque fi, par votre éloquen- 
ce, vous parvenez à produire ces effiecs heureux, 
l’état militaire vous devra la reconoiÛance lapins 
Vive; car la révolution que vous aurez faite 
hii fera plot av;<ntageufe que celle qui étoit l’ob- 
jet de vos délirs. 

§, III, 

'0 ni Des'jcixx d'ddrejfe . 

■ ■ mUia. 

Soui Je nom de jeux (T edr ejfe t noue avons com- 
-pris ceux qui font généralement difignés par le 
nom d’arts .académiques ■» de ceux qui amufenc 
Icfprit , fortifient le corps de ne peuvent cor- 
rompre le coe\K . 

I.X* ccrivains qui fe font occupés de P éduca- 
tion , ont rccomandé l’afage des jeux dont l'a- 
drelTe efi la bafe ; les phylicicn* en ont montré 
• les avantages , les atiteuys militaires en ont fait 
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voir h itécc%Clé) Texe nple des Mujdcs anciens Va 
démontrée > tous ]e$ hommes la reconoàïènc» Ce 
par une fatalité fingulierct ces )eux n*ont jamais 
été dans un diferédit plu» grand que celui dans 
lequel ils font tombés aujouid*hui . il feroit allez 
curieux d^aflgncr les caufes de cttte bizârerie> 
mais il vaut mieux chercher à les détruire. 

En parl.int ) daus les paragraphes prikédeus » 
des jeux de hazard de ceux de commerce > nous 
r.cH]S femmes uniqueme:ic occupés des ofHciers 
fr«r.çois » parce que les foldars jouent peu ces 
jeuXi Ce qu*ils n*engendrent point parmi eux des 
maux au^i grands que parmi leurs chefs ; mais 
dans celui-ci nous devons nous occuper des uns 
de des autres , parce que les jeux d’adreife font 
an moins aiilli uéceiraires aux foldats qu*à leurs 
cïfciers . 

Pour arKachcr 1 rs officiers à l'iiiawlion^ à Tcu- 
r.ui de à la moiclfe dans laquelle ils vivent > de 
qu'il importe tant de banir , ( t o/ex. Müurs ) i 
;e ne dirai point, comir.e les purtifans outrés du 
bon vieux temps, qu'on doit les forcer à donner 
icuies leurs journées- aux jeux d'adicffc de à l’e- 
xercice des arts académiques ; je ne demanderai 
point qu’on rétablilfe ces fêtes brillantes cù nos 
ancêtres vencient montrer à grands frais , quMs 
avoient cor.lumé les loiiirs de la paix é des plai^ 
ftrs pttrement militaires ; ce ne font point des 
temps fl éloignés qu’on doÂ prendre pour mo- 
delé, des mœurs auffi antiques qu’on doit chercher 
B faire revivre ; mais pourquoi ne rapéJerions- 
rous point ces temps alllz raprochés du nôtre, 
cù net guerriers joucient fouvent à la paume, 
aux bâres, au mai! Ce au batoir, Ce. } Et pour- ^ 
quoi ne ranimerions - pous pas fur-tout le goiit j 
qu’ils avoient pour la chafTe , ce ]I..ii:r noble Ce j 
pur dont un grand nombre d'écrivains militaires ; 
ont montré les avantages.^ La chaflè, nous difent 
CCS écrivains, étoir chez les Spartiates le feul di- 
vertifTement qui fût toujours permis aux jeunes 
gens; elle a procuré de grandes ticloires aux Ro- 
mains ; un non<bre coniidérable de généraux ha- 
biles à dilîèrentes nations, de à tomes des 
riers célèbres; elle forme le ccup-d’œil , elle a;v 
prend à rcconçjtrc Ce à juger un pays , à braver 
la rigueur des frtifoiis,dc à fupporter l’ardeur des 
besoins les plut vifs. ( Vojex. la CiropéJie, tome 
I, p.t7C II ; les inilitmions militaires deVégrce, 
tomeî,pafc j;; Ict commentaires de Folard fur 
Pelibe , tome 1 , 12,1 de m; les réHcxions 

de Santa-Crux , tome I, 11 ). Je n’ignorc 
point qu’un prince , que l’Europe entjcre admire 
avec raifon,a dit d.ins fon , qu’il 

n’ctl point néccllaire d’etre ch.ilUiir pour être 
grand capiraine; je fai bien qu’il cite de grands 
exemples à l’apni de fon opinion , de qu’il mon- 
tre qu’on peut, en fe promenant fuil, faire fur 
l'art de U guerre des réfirxions ph.c judicieufes 
de plus folidcs qu’au milieu d’une ciulîê où l’on 
eft prefque toujours entraîné » ou au moins di- 
ftrait par îe bruit des cois , 1 rs cris des chietis, j 


dcc. Mais comme ce grand prioce , en éerrrant 
contre U chaflé , étoic pliu occupé des rois qoe 
des fimples guerriers , fon opinion , de quelque 
poids qu’elle foit, ne doit pas, dani ce moment» 
emporter la balance; la chaire ne procurât- elle 
néannaoins qu’ une fbible partie des avantages 
qu’on lui a attribués, elle no ménteroic pas moins 
d’être vivement encouragée . Ce ne font point » 
a dit fenfément un moraiille moderne , les repro- 
ches d’une merc , les ordres d’un pere , les avis 
d’un ami , qui atiédiffent les défirs fougueux de 
i’adoîcfcence; c’efV la facigue;p!us un jeune hom- 
me tranfpire de dépeufe d’efprits animaux dans 
les exercices du corps Cc de l’cfpric, moins fon 
imagination s’échaufe, dr moins foa amour pour 
les femmes crt exceilif ; quand la chaffe ne pro- 
duiroit donc que cet etfet , c’en feroit aifei pour 
U rendre précieufe ; faifoas donc renaître Je goût 
de cet exercice utile ; pour y réuffir , il ne faut 
que procurer aux officiers , dan< chacune de nos 
garmfons , tui vaAe pays de chdfre;dt pour avoir 
ce terrain » il fuffiroit peut-être d’obliger les per- 
fonrs qu’on accule d’avoir ufurpé les [lailirs ciet 
gannfnns, à les leur rdlituer; (i cette rciiitution 
ne fuiTifoit point, le gouvernement ptHiroit , avec 
facilué , rendie plus conluiérables ceux qui exi- 
flent déjà , ou en ciéer de nouveaux . Que les 
officiers généraux de les chefs de corps fe livrent 
enfuitc à cet exercice ; qu’ils en vantent les char- 
mes , Ci. bientôt il fera auffi chéri qu’il elf au- 
jourd’hui délaiÜé . Les moyens faits pour rani- 
mer , parmi les officiers. Ici jeux d’adrelfe de les 
arts académiques ) font auffi Itmplei, auffi faciles 
que ceux que nous avons indiqués pour la chaf- 
fe; avec un peu d’art , de foin dt de dépenfe^ , 
on parviendra bientôt à faire aimer, aux offi- 
ciers françois , les exercices qui font l’objet de 
ce paragraphe ; exercices bien moins dangereux 
que les piaiùrs auxquels ils font livrés » dont Ict 
inconvéniens font rachetés par les avantages , dc 
Ce qui peuvent feuls éteindre l’amour des jeux de 
hazard . 

Peur prouver qu’il faut auffi faire revivre» 
parmi les foldats françois , le goût des jeux d’a- 
drcfle, tels que la paume a la main , le batoir» 
le mail , le palet , les boules, les quilles, dcc.» 
pour démontrer qu’il efl tiéceiraire de les exercer 
à la courfe , au l.tUt, à la natation, é la druife» 
nous ne répéterons pas tous les éloges que les écri- 
vains qui le font occupés de la gymnaflique ont 
donnés û ces jeux Cc k ces arts, ucku nous con- 
tenterons de Its conlidérer fous leur afpeéf mo- 
ral . 

Suivons un foldat françois pendant le cours 
d’une des journées nombreufes qu’il paflc dans fe» 
garnirons ; que peut-il faire après qu’il a donné 
fept heures au iomeil , deux heures au repos » 
une heure à fe$ repas , Ce quaire heures k fes de- 
soir» f J 1 peut fû prcrr.ener fur lu places publi- 
ques, fur la partie ces remparts qu’on lui permet 
dc fréquenter. Voilà, j’cii conviens , encore une ou 
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donc hwra qai • ajouties itiS 4)tutone priet- * 
dentn , en font feixe ; mai) il lui en relie en- j 
core huit , que peut-il faire pour les remplir de 
msnicrc ^ n’etre point dieori par l’ennui ? Il ell 
privd des refTources qu’offre la lefture des bons li- 
erres ; il ne peut jouer dan) fa chambre , avec Tes 
camarades > qu’à des jnx peu intirelfans , car l’ar- 
gent en ell bani , & on fait q<ie tout je» , les 
ichecs exceptés, devient inlipide quand l’eTpcir du 
gain ne l’anime point . il n’ell repu ni dans la 
inaifon , ni dans la fociété du bourgeois aifé , du | 
marchand honcte; à peine l’humble artifan l’ad- j 
met - il il lès ptailirs ; il ell donc réduit à s’en- 
févelir dans d’obfaires tavernes, ou dans des mai- ' 
fons confacrées à la débauche la plus outrée . 
Mais lequel de ces endroits qu’il hante , il court ; 
les plus grands dangers . L’amour du vin ell pour 
le loldat, ce que la paflîon du jep ell pour l’of- 
éicicr; la mere tous les défordres (l'yex. Vi» )j 
& les femmes qu’il uoiive dans les repaires où il 
eS admis, détruifent fa fanté, ruinent fon tem- j 
pérament , & avilillêne Ion Sme; fouvent ven- 
duu aux agens d’une puillànce étrangère, elles 
l’engagent à changer de maître , en imaginent 
les moyens, & lui en (bumiirent l’occalioo ; quand 
elles ne peuvent ramener jnfqoe-lh , elles lui font , 
vendre jufqu’aax eflées qui lui font les plus né- 
celüiires , & lui snfpirent le dégoût de fon mé- 
tier . Si l’on demandoit d’autres preuves des ef- i 
fets que produifent le défiiut d’occupation & la 
difete de plasHtt, l’esinui, en un anot , je cite- 
rois le moyen employé avec fticods par M. de 
Louvois, pour faire celTer la défertion dans une 
des grandes garnifons du royaume ^ je dirois que 
le foldat travailleur déferre peu ; )e ferois oblW- 
ver enlïn que pendant les routes , la faifon des 
grandes manoeuvres, & les premiers mois, après 
un changement degamifon,la défertion ell pref- 
que éteinte, & Ica punitions très-rares. Qiiefques 
chefs de corps, perliiadés de ces vérités, ont cru 
remédier aux maux <me l’ennui enfante , en mul- 
tipliant le nombre des exercice) & en prolon- 
geant leur durée .Je fuis loin de blâmer leurs mo- 
tifs, mais je ne puis applaudir â leurs moyens. 
Pour que les exercices longs & fréquens produi- 
fent des eftéts heureux, il faudroit qu’ils fulfent 
bien dilitrens de ce qu’ils font aujourd’hui . Ils 
font I! faciles , qu’ils n’exigent aucune prépara- 
tion; h peu fatigans , qu’il, ne rendent point le 
repos siécellâire; li monotones , qu’ils ne produi- 
fent aucune fenfation vive , aucun rellbuvenir 
agréable ; li mécbaniqiies enfin, qu’ils n’occupent 
pat l’efprit , même dans le moment où on les 
fait. Combien les Romains étoient plut faget! 
Qiioiqti’ilt exerçalTent chaque jour leurs foldats, 
le meme genre d'exercice ne revenoit cependant 
qu’après (Ix jours écoulés . Si , â leur exemple, 
nous avions l’art d’introduire dans nos exercices 
cette variété nécelTaire & à notre inllruébion & 
â notre caraflere , ils deviendroient de vrais plai- 
firs . Je ne m’arrêterai point plus long-temps fnt 
Art MUitnirt. Tme III. 
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M objet» je m*ch fuis déjà occupé dans l’articte 
Exskcicbs : je me bornerai ^ dire ici que Tart 
de les varier & de les tran.vformer en jeux pi- 
qiians» parott infiniment facile » éc qu’il eft éto* 
nant que quelque colonel inltruic ne l’ait point 
encore imaginé & mis en pratique . Si cetie ré- 
volution heureufe avoit jamais lieu y alrrs lea 
jiux^ qui font l’objet de ce paragraphe > devien- 
droient moins indifpen fables j mais ils feroient 
toujours utiles. „ Toujours il fera capital , com- 
me le dit Minerve par U bouche de Mentor, 
d’établir des écoles publiques» pour acoticumer la 
jeuneffè aux plus ruoci exercices du corps » & pour 
éviter la moiefTè êc l’ojfiveté» qui corrompent les 
plus beaux naturels j il vouloit une grande va- 
riété de jeute & de Ipe^acles qui animaflmt tout 
le peuple jVtais fur-toiK qui exerçaient les corps 
poitf les rendre adroits» Toupies Ce vigoureux »>. 
Oui, croyoDS-en f immortel Fénelon » établilTont 
dans chacune de nos garnifons» fur le terrain de- 
Amé auic exercices Tniliiaircs» d*efpeces d’arenes 
dans lefqueites les foldats pukTent fe faire mutué- 
lemerK des défis, à qui fe dévancera à la ccurfe, 
fe terraièra é la lute , traverfera plus prompte- 
ment une rivieve » reliera plus long -temps au 
fonds de Teau» lancera le pins loin un lourd pa- 
let» franchira le mieux un large folfé , fautera le 
plus iégérement par-de(Tus une palÜTade » grim- 
pera avec le plus de viteflê au naiit cTun arbre, 
fera rouler plus loin une grôflê boule, ou abatra 
d’un feul coup un plus grand nombre de quittes » 
dcc. hTexamiiMMs point » comme je Taî vu faire 
par des officiers fupérieurs minutieux à Texccs » fi 
ces jeuxt ces plaifirs hâtent un peu le dépérinè- 
ment des habits» des fouliers ÔC du linge du fol- 
dat ; ces objeu méritent fans doute une grande 
attention de notre part ; mais les inconvéniens 
qui peuvent réfulter de cette dégradation un peu 
précipitée» ne font point faits pour balancer les 
avantages qite ces jeux produiront , Pour préve- 
nir les contefiations que l’amour propre ble(7e pou- 
roit enfanter , quelques officiers derroient toujourt 
affifier à ces jfax» non comme juges» mais com- 
me arbitres ; 6c pour exciter une noble émula- 
tion parmi les joueurs » ils pouroient décer- 
ner avec des éloges » quelques prix légers aux 
vainqueurs . Oui » je ne doute point que ces 
jeux » après avoir fortifié le corps du foldat dt 
lui avoir fait acquérir de l’adrefre»ne parvinllènt 
à bantr l’ennui qui l’obfede» & à diminuer le 
nombre 6c la force des vices qui fiétrilTent de dé- 
grader! fon âme. ( C. ) 

JOURNAL, Nous devons parler, dans cet ar- 
ticle» du jeurtul de l’armée, du jetirnMl des évè- 
nemens militaires, 6c d’un jeurful defiiné é ren- 
dre compte » tant des ouvrages nouveaux fur 
l’art de la guerre» que des nouvelas publiques qui 
incérefiènt les guerriers. 
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§, I. 

Du journal de Cdrmie. 

Le major de chacun des régimem qui compo- 
fcnt une armée i drdfe chaque jour un érat qui 
fait exaé^cmcnt coanoître la (luiacion de Ton ré* 
gimenc» Ôc il remet cet état au major de fa bri* 
gade; le major de chaque brigade fait, avec les 
états qui lui ont été remis pur les majors des 
deux régimens dt fa brigade^ un état particulier 
de ce corjis , & il le remet au major général de 
Tarmée ; ce dernier» apres avoir reçu les états 
particuliers de chaque biigade» fait uo état géné* 
rai de Tarmée» Ôc le remet à celui qui la corn- 
mande. C’eltcc dernier état qu*on noitfrne journal 
de tarmee . 

Quoique dans la conilitution acUiele ^des trou- 
Des frauçoifes » il y ait peu de perfoncs iutéref* 
iées à faKWier les journaux particuliers fur lef* 
quels on dreife le journal de l'armte » & quoique 
la délicateife ait fait, à cet égard, de grands pro* 
giés parmi les militaires, le général prudent ne 
négligera cependant rien pour que le journal de 
fon armée foit de la plus grande exaéfitude ; c*elf 
en cH'et de Texaélitude de ce journal que dépend 
fouvent le fort d’une journée déciHve; (i le gé- 
néral eil gro^liércmeot trompé par fon journal f il 
peut embralfcr dans Tes calculs un terrain beau- 
coup plus vaflc que celui qu’il peut garnir; auHi 
loibie par-tout , il elf par-tout bam . 

Nous ne fournirons point un modelé du jour- 
rt.ll ^une armée, nous nom contenterons de dire 
qu’il doit être divifé en un alFcz grand noDvbre 
de colonnes, pour que les détails les plus petits 
y trouvent une place, & d’obferver que les jaar- 
naux particuliers des dillérens régiment doivent 
être tous parfaitement uniformes • Aidé par fon 
journal , le général faura, dans un inllant, quel- 
le el) la force tiélive de fon armée & fa force 
réelle; il poura juger de la falubrité du camp 
qu’il occupe , par le plus ou moins grand nom- 
bre rd’hommes qui entreront jonrnélement dans 
les hôpitaux ; des caufes de la défertion , dans 
chaque corps particulier, par le nombre des dé- 
Jèrteurs; des qualités delà difcipltne , par le nom- 
bre d’iiommes livrés au prévôt ; de la rapidité 
des remplacement , par l’arivée des recrues ; de 
la fatigue de fon armée , par le nombre d’hom- 
mes nui font de garde , ou en détachement , ôcc. 
Ôrc. En raflemblant les djHérent journaux , le gé- 
néral poura faire connoitre à Ton prince ôc à fa 
nation, qu’il n’a perdu inutilement aucun hom- 
me, de qu’il les a tous employés de la maniera 
la plus utile pour le fucccs de la caufe qu’on lui 
«voit cooBée» dcc. nviio bc'h -sevi.î» 

V.ii , ; iioqiïtf/3 ïi.psil^ • ïioh 
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$. II. 

Du journal dee ivénemtmo • 

Les écrivains militaires confeilleoc aux 
raux t<. é tous les ofhciers chargés en chef d’un 
commandement quelconque , d’écrire jour par jour, 
fur un livre deüinè à cet objet, cous les évéae- 
mens miluaires itnporcans. C’dl ce journal que 
j’appcle journal des evénemens , pour fe dillingucr 
du journal de l'armee . ... t 

Pourquoi la Joi ne feroit-elle pas un précept# 
’ de ce donc les écrivains n'oDC pu faire qu’une 
maxime f Pourquoi le général ne tiendroic-il paa 
un journal exaél de tous les mouvemeos qu’ il 
fait faire é fou armée, des cotnptcs qu’on lui e 
rendus , des ordres qu’il a donnés, de ceux qu’il 
a reçus, dc de ce qu’il a fait pour les exécuter i 
des punitions qu’il a ordonées, des récompeofea 
qu’il a promifes; dcc. dcc. ? Si le général, pour 
rendre ce journal plus clair , plus utile de plut 
authentique, joignoit à un plan détaillé du {MySp 
qui efl le tb^tre des événetnens , s'il faifoit li- 
gner chaque page de fon livre par deux ou trois 
de fes principaux fubordonés, a par ceux dont 
le nom feroic ioferit dans chaque page, il auroir 
dans ce livre une réponfe prête à toute les que^ 
itioas qu’on pouroic lui faire, dc une apologie 
éclatante de la pureté de fes motifs de de la fa? 
geife de la conduite. Ce jaarna/ , apres avoir été 
utile au général qui l’auroit diélé, le feroic eu* 
core à celui qui feroit chargé , quelque jour » 
d’écrire Thiiloire générale, dc fur-tout J’hiÜoire 
militaire . 

Ce que nous venons de dire du général , cA 
également applicable auxchels des diriéreiu corps. 
Il feroic bon que l’ordonance enjoignît é tous 
les o6fîriers généraux , à tous les omciers fupé- 
rieurs, dc meme aux officiers fubalternes détachés 
dc la ligne pour commander une garde ou un dé- 
tachement, de tenir un journal femblable à celui 
donc nous venons de parler, d’y conligner tous 
les faits , dont ils feroient les témoins ou Ic« 
aéleurs , de d’y faire entrer même ceux dont ils 
feroient inllniits par la renomée . Iis devroienc 
obferver de bien ditlinguer les derniers faits d'a- 
vec les premiers, aBn de ne point confondre le 
vrai avec le vrai-femblable, ou même avec le 
faux . Le raprochemenc de ces didérens jour» 
naux , fait par un militaire à qui la cour en 
donneroit la commJffion, n’oH'riroit-il par les lu- 
mières les plus utiles , dc ne jeteroit-il point , fur 
tes opérations d’uiie campagne , un jour aufli 
grand de auffi heureux que celui que répandent 
fur le cours d’une navigation entière IfS journaux 
des officiers de marine.^ HiC 
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f. III. 

Dm ÿoumil littérAtrc miiitdirc» 

Depuis l'année 16^5* oCk Denis de Solo Ht 
imprirncr, pour la première fois, le journal der 
fdvattSt les oiivragçs de ce genre fe font infini- 
ment multipliés ; on a conf4Cr6 à chai^ue foen- 
ce, i chaque art un journdl particulier, ou on 
lui a donné, au moins, un efpace conlîdérable 
dans ceux qui embralfent tin grand nombre d'ob- 
jets . Nous n’examinerons point aujourd'hui fi la 
multiplicité des jêurndux a été utile ou nuifible 
aux fcienccs; fi elle leur a fait perdre plus en 
profondeur que gâgner en furfaee ; fi elle a fait , 
en un mot , plus de bien que de ma! ; pour nous 
déterminer à dire que les jonmaux font devenus 
néedraires, êc même précieux, il nous fulfic de 
favoir que les François de nos jours les aiment 
infiniment , fc qu’ils n’achecent, âc fur-tout qu'ils 
ne lifent prelque plus que des livres de ce gen- 
re. Ce que nous venons de dire des François en 
oénéral , etl particuliérement applicable aux mi- 
ficaires ; tel officier qui n’auroit petit*être jamais 
ouvert un traité complet fnr l’art de la guerre , 
fi on Je lui avoir offert le meme jour & ifolé , 
le lira ft on hii préfente fetiille îT feuille , poitr 
ainfi dire morcelé, êc entouré de quelques objets 
qui puifiênt piquer fa airiofité.Je fai fcuen qu’im 
pttrn.fl femblable é la plupart de ceux que nous 
poffédons, ne peut donner é la claffè d’hommes 
pour laquelle il fcmble principalement fait , toa- 
tes les lumières qui leur font néceffjiref, mais 
des notions , quelque fuperficieres Sc imparfaites 
qu'elles foient , ne font-elles pas préférables à l’i- 
gnorance entière? Un médecin qui craint de dé- 
goftter ôc de rebuter un malade , fc plie à fes 
goûts, êc meme à fes caprices; il ne lui dorme 
d’abord que des potions limples, douces ftagréa- 
hlesj il n’ignore point cependant qu’en déguifant 
êc mélangeant les remedes qu’il emploie , il leur 
fait perdre une grande partie de leurs vertus , 
& que par fa condefeenatnee il retarde le mo- 
ment de la parfaite guérifbn ; mais il aimemieux 
agir as'ec lenteur, que ne point agir du tout \ 
arrêter les progrès dli mal , en le combatanr par 
des palliatifs, que lui lailTer , par une enticre 1 
inaftion , le temps de jeter des racines plus pro- I 
fondes; par cette conduite pleine de- fagefie , il 
gSgne oeu à peu la confiance de fon malade , êc 
1-^rfqu’il a acoiitumé à la vue des potions épaif- 
fes de troubles, de au goût des faveurs ameres 
ou fades , il va droit à fon objet , Sc préfente , 
fans préparation d( fans mélange, les remèdes les 
plus convenables. Pourquoi n'imiccriotis-nouspas 
cette conduite fage ?Un jûurndt mtUtdtre qui ren- 
fermeroitun mélange artiltcment fait d'objets agréa- 
bles de d’objets utiles, nous en offriroit lemoy^en; 
il feroit parvenir d'abord jurqu’aiix guerriers qui 
ont le plus d’averfion pour le travail dc meme 
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pour la leélure, ce qu’il y a de moins épineux 
dans l’art militaire , de avec le temps il poiiroic 
leur offrir ce qu'il a de plus fec de même de 
plus rebutant. Ne peut-oi> pas efpérer d'ailleurs , 
que dans le nombre des militaires il s’en trouve- 
ra quelques-uns qui, excités par les traits déta- 
chés qu'ils auront trouvé copiés dans le ^ourtidl % 
voudront connoître de étudier rcnfemble du def- 
fetn original.^ Ainfi d’une manière ou d’autre » 
rinffruclion fe propagera. Oui, ;c n'héfitc pas à 
le dire, un joterndt imlitdirc tel que je le conçois, 
dr exécuté par des mains adroites de habiles, fe- 
roit un des ouvrages les plus utiles aux guer- 
riers, de dont le gouvernement tireroit les avan- 
tages les plus grands » 

Pour mouver que ce que nous venons d’avan- 
cer fur les avantages d'un joam.ii mi(it>ùre , el^ 
dans la vérité la plus exaéle, il nous fitffira de 
jeter un coup-d’œil fur les objets qui devroienc 
être traités dans cet ouvrage, fur U manieredont 
chacun de ces objets devroit y être préfenté , fur 
les qualités des rétlaéleurs, dt fur l'efpece de fc- 
cours que le gouvernement devroit de pouroif Itii 
donner; fecours qui, je dois le dire d’avance, fem- 
blablcs à ceux que difiribuent les gouvetnemens 
fages , donneroient des retours confidérablcs , fan» 
forcer à de» dépcnfei dc fans préfenter d’incon- 
' vénieni . 

Avec de l’efprit dt du goût , de aujourd'hui 
beaticoiip de gens en ont ou croyenc en avoir , 
on peut, dans un efpace dc terrtns alfez court, & 
même des U plus tendre jeuneffe, compofer un 
roman agréable, une épître en vers digne d'être 
citée ou tranferite , un drame recomandable par 
Ton enfembfe ou ses détails , êcc. ; aulfi un jour^ 
njf deffiné é faire connoître le» ouvrages dc lit- 
térature, peut aifément être rempli «d'extraits de 
livres nouveaux ; mais comme un traité fur im 
art ou une feienec quelconque , ne peut être le 
fruit d’un caprice ou rappremiffiigc d'un jeune 
écolier; comme ce pénible ouvrage demande de» 
expériences fouvent répétées, de» recherches pro- 
fondes, beaucoup de temps dc de foins, il elHm— 
*pofirbIe qu’un journal uniquement confacré é une 
clalTe particulière de favans > puilfe fe borner à 
faire eonnoTire les prodoilions nouveles qui leur 
fou relatives; le jonrnit mslitaire ne doit donc 
pas fe contenter, comme les journaux littéraires, 
d’extraire les ouvrages nciiv'eaux; mais il doit, k 
l'exemple dti journÀ dt recueillir & of- 

frir les meilleurs d'entre les mémoires particulierr 
relatifs é chanine des branches nombreufes de l'art 
de» guerriers. Cette dHtêrence entre un journdl nri- 
hraire êC un j»arH.r///frer4«r»*, nedoit pas, ce me 
femble, erre la feule; celui-ci ne paroît deiliné 
qii’é piquer I* curioflté de» lciVeur»,dc qu'i leur 
donner envie d’acheter le» ouvrages nouveaux /ce- 
lui-là doit préfenter, de chiqvjc compofition, un 
deiïein «fiez exail dc fait fur une échele afiex gran- 
de, pour mettre ceux qui le confiderent avec at- 
tention, dans le cas de fc pafier du tableau origr- 
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nai^ü ferolt encore MéHrer que U ^urnâl 
re^nefe bornant aux mémoires particuliers) ni aux 
livres nouveaux > remontât juTqu^au üecle où la 

g uerre a commencé â mériter co France le nom 
*arc >éc qu’ilanalyfât fuccefBvemei.t delà maniéré 
oue nous venons d*indiquer ) tous les ouvrages fur 
Tare militaire qui» depuis cette époque) ont été 
compoféf ou traduits en fran^ois. Ce travail fc* 
roit long & épineuX) nuis Ion utilité Terou gran- 
de. En tirant de la pouHtcre dans laquelle ils 
{ont enfé'-cItS) un nombre tros^conruiérablc de li- 
vres précieux» en nous les préfencant dégagés des 
séRcxIons l'uuvent puériles donc leurs auteurs les 
ont acotnpa^néS) àet pré}ugés taux qui les oi>- 
icujciile •( & les rendent quelquefois dangereux) 
en nous les oHrai.C fous des formes toiu-é-faic 
modcHio âc revêtus d’un coloris a^réablc) on ré- 
Mi.droïc le jour le plus heureux lur Je berceau 
de Tare militaire) fur (a marche de fur fci pro- 
firc^; on nous feroit connoitre les objets qui o&c 
été i.égligés ou oubliés; on nous empcdieroic de 
letomcer dans les erreurs ancicnes; on nous indi- 
diqueroit avec clarté les parties de l’arc vers Icf* 
quelles nous devons diriger nos études ; on nous 
ofiriroit» en un mot y une bibliothèque militaixc 
complète) faine ic peu volumineul'e . 

Non contens de faire fur les ouvrages didadH- 
qttes militaires le travail dont nous venons de 
donner une idée) les journaltlUi devroient encore 
le continuer fur les mémoires hilioriquescompofés 
par des militaires célébrés ) ou par des témoins 
oculaires des événemeas qu’ils raportent. Si cet- 
te mine abondance étoit exploitée avec tout le foin 
qu’elle mérite» elle donneroit un nombre iiihnide 
uits aulli curieux qu’inlIruAifs . Ces faits épure- 
roient les maximes tracées par les écrivains dida- 
éliqucS) & fl l’on peut s’exprimer ainfi, ils leur 
ferviroient de pierre de touche. Pour rendre ce 
double travail aiifC piquant qu’utiic) on devroit 
mener de front les mémoires hiAoriques Sc les ou- 
vrages didactiques ; mais commencer toujours par 
les premiers. ( yojffz. dans ce di^fionaire l’artjclc 
Hisroiitfi } . l’ofc croire que les extraits que je 
propofe pouroient remplacer » jiifqu’à un certain 
point un ouvrage bien nécciTairc, 5c qui nous 
manque cependant» une hiAoire générale militaire 
françeife. 

Quoique nous n’ayons point nommé jufqu’ici 
le mémoires hiAoriqucs de les livres didaibques 
Klatife é la marine , notre intention n’a point été 
de les exclure de la bibliothèque militaire ; la con- 
aoilfjoce des écrit» que les grands marins nous 
ont IttiAés de les aébons qu’ils ont faites» ed 
auflî elTéntielc pour les militaires qui fervent fur 
mer y que les premiers extraits doue nous avons 
parlé» font néceiTaires atix guerriers qui fervent 
fur ûerre.. 

Le ÿHtrnâl milsTjire devroit offrir encore une 
f^rie compoféc d’ime longue fuite de tableaux. 

y verroit le portrait de tous les grands hom- 
BKS fras^oij de étrangers qui fe Smi fait un 
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nom par des allions militaires grandes 8c otilee • 
Ces portraits ne feroient point peints en mi- 
niature ; les traits mâles des héros perdroienC 
trop s’ils étoienc ainfi réduits • Pour pouvoir 
coiiferver à chacun fa véritable phydonomie» dic 
ne pas laillêr à rimagioation du peintre le foiji 
de tracer les contours» on ne remonteroit point 
au delà du quatoreieme decle ; quds effets heu* 
reux ces peintures ne produiroieoc-elles pas fur 
refprit des jeune» militaires » fur-tout 5 elles è* 
toient l’ouvrage d’artiAes qui eulTcnt l’art de 
faire retfortir les traits les plus beaux, de de je* 
ter un voile épais» ou au moins adroit» far ceux 
qui oe feroient point conformes aux faeiief pro* 
ponioni ? 

Quant aux guerriers recomandables par leura 
vertus ou leurs taleru» que la France perdroic 
dorénavant » leur fxstn de leurs méfions feroient 
condgnées dans le nécrologe milicmire qui feroit 
partie du jMroa/. Ce nécrologe feroit pour noua 
ce que la tribune aux harangues étoit pour l’an* 
ciene Grece. Après une bataille, uii orateur y 
prononceroit l’éloge de tous les guerriers qui au* 
roient perdu la vie les armes à la main» ou qui 
auroieiit feulement reçu quelque grave blelTure • 
Ce genre de récompenfe , il y a long*temps qu’oa 
Ta renurqué) cA infiniment agréalue aux Fran* 
çois; elle Je deviendroit encore davanuge, (i elle 
n’écoic acordée qu’au vrai mérite, 8c fi elle étoit 
diAribuée par des hommes ;uAes & dignes appré* 
ciatcur des talens de des vertus militaires. 

L’hiAoire de chacun des corps de la milice fran* 
çoife dévoie aalH trouver fuccefuvement place dans le 
jMrnui mlttairt ; les rédaéfeurs feroient connoître 
ce qu’ils ont été » ce qu’ils ont fait de ce qu’ila 
font . Cette hilioire jeteroit un grand jour fur 
rhilloire générale, de noettroit en lumière beau* 
coup d’aébom dignes d'ècre comparées à celle» 
qui ont rendu les Grecs de les Romains l’objet de 
notre admiration . 

Le récit des opérations militaire» devroit, en 
temps de guerre » occuper un efpace confidéra* 
ble dans le ^rtul . Les autres ouvrages pério* 
diques devroient » dans tous les temps » être aAreinta 
é a’en parler qu’après èc d’après celui-ci . 11 iin* 
porte au gouvernement que les nouveles de l’ar* 
mée i>e parvienent au public que par une voie 
qui puilfe l’en inAruire f&rement ; lui faire fen* 
tir tout le prix des avantages que les troupes 
ont remportas, de lui montrer , après les défai- 
tes ) toutes les reffources qui leur relient . On 
prèviendroit» par cette cfpece de privilège exclu* 
iif) ces pamphlets calomnieux dont on accable 
trop fouvent les généraux d’armée; les fauffea 
joies qui fouvent caufent de grands maux » lea 
nouveles apocryphes qui portent U crainte 8c le 
trouble dans les provinces les plus reculées . Ce 
privilège que nous demandons feroit utile au 
gouvernement; il nuirait inhnimenc peu au reAe 
des papiers publics, de il affureroit aux rédaéleura 
du jouruMt mUiuin un nombre de foulcriptcurs 
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ftlTez conndérable poor les didomager de leurs 
avances) Sc pour leur permetre de joindre à leur 
travail les plans & les gravures nécefTaires k fa 
perfcdion . 

Les ordonaocei militaires nouvélement promul* 
giiées feroient aulïi-tôC) après leur pubUcation, 
infères dans le jesiraa/) ainfi elles parviendroient 
bien vite jufqiraux endroits les plus éloignés de 
la capitale . Toutes les fois <|ue une loi noiivele en 
rapeleroit une anciene ) les rédaileurs auroient 
le foin de faire imprimer) en formo de notes ) 
tous les articles qui auroient été rapelés. 

Les promotions dans Tétât militaire de dans les 
diHèrens ordres de chevalerie françoife , les chan* 
cemens de gamifon ) les nominations aux emplois 
Tupérietirs dés régtmenS) feroient aufH placés dans 
le j 9 t$rH 4 i ; ces obfets pouroient être relégués fur 
la couverture des diffèrens numéros. 

On imprimeroit eo6n dans le j^urnai les aèfes 
de généroiitéf de bieofaifance ) de valeur de de 
patriotifme que feroient ou les corps entiers > on 
quelques-uns de leurs membres . Le récit de 
ces faits eft bien propre à féconder) dans l'âme 
des jeunes guerrier!) des germes qui» fans Theu- 
retix pouvoir de l'exemple ) n'auroient peut-être 
jamais acquis le plus petit dévelopement. 

Tels font les objets principaux qui devroienc 
entrer dans la compoliiion d'un journdl mèltt 4 Îrt \ 
pour peu qu'on falTe attention à leur multitude 
de à leur diverfité) on conviendra qu'il feroit 
facile de radembler une alTèz grande quantité de 
bous matériaux) pour élever un édirice (i utile) 
de pour faire rtener dans fon enfemble une va- 
riété capable de le rendre agréable aux militaires 
de routes les clalTes de tous les âges de de tous les 
goûts. 

Mais quel fera le rédacteur de cet ouvrage? 
Un fcul ^mme ne peut connoître a(Tez bien tous 
les rameaux de l'art militaire ) pour juger avec 
juAice les diBèrentes produâions qu’on voudra 
faire inférer dans le jcumMi ainfi une (bciétè de 
mtliuires éefairé de en activité) peut feule fe 
charger de cette rédadion. Je dis de mtlitdirfs 
en s&tviti , parce que le relie des gens de let- 
tre!) de même des guerrier!) ne peuvent» com- 
me ceux qui fervent encore) connoître les vices 
‘politiques de moraux qiTil faut combatte avec le 
plus d'opiniâtreté) les vertus qu’il faut recoman- 
der avec le plus de force) de les inihudiont qu'il 
faut répéter avec le plus de conllaoce , dcc. dcc. 
Une grande impartialité doit être la première 
vertu des rédacteurs, une grande fagelTe leur gui- 
de) de une liberté entière leur récompenfe. Un 
miniflre de la guerre habile tirera un grand par- 
ti du jenrnul rntliteirey il s’en fervira pour forti- 
fier les préjugés heureux ) de ébranler ceiîx qui 
font injufles ou dangereux mais pour peu que 
les rédaèleurs aient été choilis avec attention) dc 
qu'ils aient conçu une idée julle de leurs devoirs 
ils préviendront) é cet égard) les délits du gou- 
vememeut. Sans qu'on leur en faife une loi» ils 
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confacreront leurs écrits à infpirer aux guerriers 
de cous les ordres, cet enthouuafme heureux qui 
leur cil nécelTairé; leur ouvrage retentira fanscef- 
fe des mots veîtnf ^ ebêiffance ^ dévowftent d td 
fdtrie : Thoneur de mourir pour fon pays, les 
armes à la main, y fera toujours peint avec les 
traits les plus propres à le rendre 'précieux; les 
vertus les plus nécelTaires aux militaires j feront 
toujours préconifées ; les vices « les défauts ) de 
meme les imperfeftionS) notées d'une marque flé- 
crifTante; en montrant combien les loix militairet 
font utiles de fages ) dc en peignant avec force 
tous les maux qui fuivent la tranfgreflîon la plus 
légère ) ils les rendront facrées; dc en prodiguant 
des louanges éclatantes k la mémoire des guerriers 
juftement célébrés, ils donneront é leurs contem- 
porains la généreufe envie d'être loués k leur 
cotir. 

Le plan que je viens de donner d'un ] 9 ürndl 
iittdire paroîtra, k beaucoup d'égards , calqué 
fur celui dc Touvrage périodique dc ce nom , 
dont nous jouidons depuis le mois de juillet 1785. 
Il m’a en effet fervi fou vent de guide ; je crus ne 
potivoir guère en prendre dc meilleur . Cette con- 
fiance m’a été infpirée par les différens numéros 
de ce j9urndi qui ont déjà paru; de elle a été 
augmentée par le dédntéreilêment dont les mili- 
taires qui travaillent é fa compodrion ont donné 
des preuves, jlt ont dfe^é le pr 9 dHtt de eet eU'- 
vrxge pèriedtque k U mxifon royale de fmtè 
hlie 4 9 uns en fuveur des miittdires des rr- 
clèfijfttques wx/.irfer . Quel heureux préjugé en fa- 
veur de ce jeurnul 1 ^t ouvrage « dédié k Mom- 
siBUXf frere du roi , de qui paroîc le premier dc 
le 15 de chaque mois, cft compofé de cinq féuil- 
Ici d'imnreflion ; chacune de ces cinq feuilles eft 
remplie d'objets différens; la première cd confa- 
créc k l'extrait des livres nouveaux fur l'art de 
la guerre , k l'analyfe des mémoires hidoriques 
militaires )& k celle des ouvrages didadliques com- 
pofés ou traduits en françois depuis le douzième 
Gecle. La fécondé, k tout ce qui a raport k la 
marine militaire, françoife dc étrangère . La troi- 
fieme, à un didlionaire raifoné de rart militai- 
re. La quatriemf^) aux mémoires détachés fur les 
dîHérentes branches de cet art , au nécrologe 
des guerriers , au promotion de k l'hiGoire des 
regimeni. Et la cinquième, aux ordonances mi- 
litaires depuis 176a . Ces cinq feuilles forment 
amfi cinq ouvrages différent , Cette forme nou- 
vele a fans doute Tes avantages, elle fait régner 
dans le journal une grande variété; mais n’a*t-elle 
pas auffi Tes inconvénrens ? Je lis dans le numéro 
que je viens de recevoir, la defeription d'une ba- 
taille qui fixe toute mon attention; j’en ai pré- 
fens les détails les plus petits, il me tarde d*être 
k la fin de la journée pour voir quel fera l’ef- 
fet d'une manœure que j'ai tii|é décifive; cepen- 
dant la feuille eft remplie, de par conféquent 

I mon inflruflion de mon plaifir différés de quinze 
jours; je pords, dans cet intervalle de temps , le fil 
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qiie j*avoîi faid ; mon imagination Te refroi- 
die f l’éteint même»^ tf. trop louvent elle oe peut 
plus fe ralumer quand Je numéro fuivant anve. 
A quoi nous, fervira dans peu la colIe£lion des 
ordonances militaires promulguées depuis 176a? 
Cette colJe^ion fi volumineufe fera inutile des 
l’müant où le code qu’on prépare depuis long- 
temps verra Je jour • Il faudroit d’ailleurs 
coniumer au moins Jîx cents feuilles du jear- 
n*l à ce feul objet . Ne devroit-on pas pren- 
dre pour cette feuille le parti que j*ai indiqué 
plus haut ? Ne pouroit'on pas partager 

lies dix feuilles dont le jeurnul doit ctre com- 
pofé chaque mois , en quatre Jivraifons de deux 
feuilles éc demie chacune ? Les deux premiè- 
res feuilles feroient dévolues fucceinvement aux 
extraits didactiques ou hiftoriques 9 au diCtio- 
oaire raifoné», à Ix marine & aux mélanges 
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de la demio feuille aux loix militaires nouveles 9 
de è cette foule de petits objets dont la nouveau* 
té fait le plus grand mérite 9 qu’on ne lit de 
qu’on n’a befoin de lire qu’une fois*. Le j$urn 4 l 
ainft dirigé 9 le réJaCteiir pouroit aifément difpo* 
fer le travail des diHérens auteurs 9 de maniera à 
ce que le leCteur éprouvât à la 6n des deux 
feuilles de chaque livraifon 9 des fentimens fem- 
blabJes ü ceux dont eil pénétré Thomme qui 
vient d*a(£Aer k la repréfenuiion d’un ouvrage 
dramatique bien dénoué *. 11 voit fans peina le 
rideau fe bailfcr^ car après avoir piqué fa eu* 
rioüté» on Ta fatisfaite. Aujourd’hui il ne déli- 
re donc plus rien; mais il lui tarde de voir ari- 
ver l’heure où le fpcCiacIe recomencera le* leode-i 
main», pour y venir de nouveau goûter un plai- 
(ir fembJabJe àt celui qu’it vient d’éprouver .. 
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fe étoit nommée ^aUtgUfes. Ktnit <lans let loiic 
irtandoifei , lÎMihe brigtnd. 

KIRRI, Bjton, arme défeofive dei )jotteti- 
tOM. 

KIST . Efpece de javelot viirc . Tour lei agat 
en portent trois dans une bourfe à 1a gauche de 
IaWle. (V. ) 

KURTCHY. Efcece de milice ou corps de 
troupes cher les Penans. Ce mot ligniliei dans 
Ton originel me drvüe; mais il cil rellraint é 
un corps de cavalerie compofée de la nobleflê de 
l’empire I &des defcendans de ceux qui placèrent 
le Sophi-irmacl fur le trône 4 Ils font enviroo 
sSooo hommes. 

Leur colonel s’appele kftnchj-idfcbi . C’étoit 
jadis te premier poue du royaume; &le kfirtcij- 
ttfth* étoit chez les Perfesi ce que le connéu» 
blé étoit aociéoeeneot en France. xAtmhin. 


JVabbade . Habit militaire des Grecs moder- 
nes. Il fe portoit fous un autre habit 1 étoit 
court] ferré] fans pliS] defeendoit jufqo’iu joint 
de la jambe] ne fe boutonoit qu’au bas de la 
poitrine avec de gros boutonS] le ceignoit avec 
une ceimuie] & étoit bordé d’une frange que la 
snarebe faifoit paroftre en ouvrant l’habit fupé- 
rieur . On croit que c’ert le fagnm romain qui 
avoit dégénéré chez les Grecs . 

KARXI-MESRAC . Efpece de lance turque 
dont fe fervent les Turcs d’Alie & la cavalerie 
téfieuh . La cavalerie fertlfuli fe fert d’une au- 
tre lance nommée tmiotitft , dont la balle pla- 
cée au haut de la hampe empêche le contre- 
coup. 

KERNES. Soldats de l’infanterie srlandoife . 
Oéioient des troupes légères ] armées d’épées tc 
de dardé garnis d’une courroie] pour les retirer 
lorfqu’on les avoit lancés . La cavalerie ârlandoi- 


Digitized by. Go.jyk 



L A B 


L A M 


la^ABARUM . Eofcigne miliuire. 

Le Uidrum fut einprunti des Dacett Paono» 
niens , Sarmaiei & autres peuples batbaieSi par 
les RoQuins . II ne fut ca tifage que fous les 
empereurs . C'itoit une lance traverfde par le 
haut d’un biton , sluquel pendoit un morceau 
d’iiofe pourpre bordé d’une frange. Il y eut une 
aigle peinte ou brodée en or fur l’étofe jufqu’au 
régné <le Conllantin, Ce prince y fubllitua une 
croix avec le monogramme du nom de Jéfus- 
ChriA . Cirsquante hommes de fa garde portotesit 
tour-é-tour le Idbanm . 

LANCE , Arme de main . C’étoit celle des 
cavaliers . 

La Uuci eft compofée de trois parties ^ qui 
font la Jlttht ou le ituncke, les ailes & le i*rd, 
ou la pointe. Pline attribue l’invention des /a»- 
rer aux Étélietu. Varron & Aulu-Gelle difent que 
le mot de Idiue eft efpunol> d’où quelques au- 
teurs concluent que les Italiens s’étoieot fervis de 
cette arme ù l'imitation des Efpagnols . 

Diodorc de Sicile fait dériver ce mot du gau- 
lois > & Feftiu du grec *1* m£me fi- 

gnilication . 

La Ukcc fut long-temps l’arme propre îles che- 
valiers & des gendarmes. Il n’étoit permis qu’aux 
perfones de condition libre de la porter dans les 
armées : elle ell appelée dans le latin /ancra ; 
mais elle eft aullï très-fouvent fignifiée par le 
mot éajia.C’eft dans cette lignihcation que Guil- 
laume le Breton la prerul en parlant des armes 
propres des gentilshommes. 

Ut fmuli quorum efi {lniit pugudtt vtl bufLu . 

On les faifoit d’ordinaire de bois de frêne , 
parce qu’il eft roide & moiru ciftàrK . Les piques 
de outre temps étoient de même bois, par la 
même raifon . Dans l’énumération des atnves 
qu’on donne é Geofiroi , duc de Normandie , 
que j’ai tirée de Jean , moine de Marmoutiers , 
il eft dit qu’entr’autres armes, on lui mit en 
main une /ancr de bois de frêne, armée d’un fer 
de Poitou, & Guillaume le Breton, en parlant 
du combat de Guillaume des Barres contre Ri- 
chard d’Angleterre, auprès de Mantes, dit en 
ftyle poétique , que leurs boucliers furent percés 

r le frêna , c’eft-é-dire , par leurs Uticet de 

is de frêne. 


ütruqut fir tUfou tU (trfort fttoàtuu ibut . 

Le paftage d’un autre auteur nous apprend la 
même choie, ic en même teirspa que ces Umest 
étoient fort longues. ,, Les lomttt des Fraofois , 
dit-il , étoient Se boit de frêne , avoieot un fer 
fort aigu , & étoient comme de Jongnes iws^ 
cher „. Hifi* fruxinid iu aaaaiéarr ttrum /erra 
dcuti^mo frdpxd funt , qudfi grdudti frmet . 
Mais depuis on les ht plus grôlto ft plût cour- 
tes, & |e croit que ce changement le fit un peu 
avant Philippe de Valois, que la mode vint que 
les chevaliers & la gemUrmeric oombatiftent à 
pied, même dans les batailles Sc les combats ré- 
gléi . 

Daiu cet occaCoiu-Ié meme , larfqu'ils fe met- 
soient é pied , ils acourciftbient encore leurs /an- 
fts, en les coupant par le bout du manche. Cela 
s’appeloit reldUltr loi Idtutt. C’eft ce que témoi- 
gne Froiftârd en divers endroits de fon hiftoirc. 
Voici ce que dit, fur cela, le prélident Fauchet 
CO peu de mots. 

„ La /aace qui auftî s’appeloit éssc, je croia , 
par excellence, & encore gidivo , ft puis quand 
elles furent grolTet, bmritHi, À bourdnudfftt y 
quaisd elles furent creufes, fc dit Philippet de 
Comines, en parlant de la bataille de Fournouci 
mais le même Cominet témoigne qu’elles étoient 
creufes . Qiiant à la /«are , elle a toujours été 
arme de cavelier, plut longue toutefois que cel- 
les d’aujourd’hui, comme cellet des Polonois, la- 
quelle encore que les chevaliers n’eulTent point 
d’arrêt ferme, a caufe que leurs hauberts étoient 
de mailles, on n’eut fu où les clouer ( ces ar- 
rêts } fur les mailles, les chevaliers ne laiflbient 
pas de clouer fur l’arfon de la felle de leurs che- 
vaux, je croit bandée é l’angloife; mais il ne 
me fouvient point d’avoir vu peintes des Idtues 
qui etiftent des poignées comme aujourd’hui , 
avant r.nn ijoo, ainli toutes unies depuis le fer 
jiifqu’é l’autre bout, comme javeliiset , lefqueL 
let, même du temps de Froiftârd, les chevaliers 
étant defeendus â pied , rognoient pour mieux 
s’en aider au pouftis . En ce tempt-là , les cheva- 
liers croyoient que les meilleurs fers de idiutt 
venoient de’Bourdeaux .... Après l’envahie , 
eflâis ou courfe du temps de Froiftârd, il iàlloit 
mettre pied â terre , rogiscr fon glaive , c'oft- 
â-dire, fa Iduce , ic d’iceliii pouftêr tant qu’oss 
eût renverfé fon ennemi ; cependant chojftftânt la 
faute de foo harns)ts pour le blaftèr de tuer . Et 
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Ion ceux qtii étoient plus a^it>hf ft iVoiefit 
meilleure haleine pour durer ce pouflîs de Un- 
ie y étoient edimés les plue experts hommes 
d’armeS) c*e(l'à'dire i dextreS} fc nifes» ÔL ex- 
perts „ . 

On ornoic les Unies d*une banderole auprds du 
fer ) de cec ornement avoit bonne grâce; c'itoit 
line coutume crds'anciene ) de ddi le temps des 
croifades» 

D*ordioaire« daru en rudes chocs y les Unces 
fe fracaObiene de far.ioient en éclats . C*eft pour- 
quoi dans les tournois» pour dire faire un aiTauc 
de lésntes » on difoic romore une tasue ; atnd le 
combat de chexal » quand il fe faifoic a la /an- 
ee y oc duroit qn’im moment . On 1a ietoit après 
le premier chocy dt on en venoit à Tépée. Guil- 
laume Guiarty CD racontant la defeente de 5. 
Louis à Damiette y dit : « 


Aprds le froidîs des laneety 
Qiii ià font par terre feméeSy 
Portent mains à blanches épées» 

« Defquelles ils s’entre-envahilTeot ; 

Hiaumesy de bacinets tentillèot> 

Et plaileurs autres ferrures» 

Coutiaux uès-perçans armures . 

Qiiand, dans le combat de deux troupes de i 
gendarmerie Tune contre l’atitre» on voyoït dans ! 
i*une les Innees levées , c*étoit un dgne d*une 
rochaine déroute. C*efl ce qti’abferve d*Aubigné 
ans la refation de la bataille de Contras . En 
edêc» cela marquoit que les gendarmes ne pou* 
voient plus faire ufage de ^urs Idnees » parce 
qu’ils étoient ferrés de trop près par les enne- 
mis . 

L’iifage des idnees cedà en France beaucoup 
avant le temps qite les compagnies d’ordonance 
fulfent réduites h la gendarmerie d’au;oiird*hui . 
£t le prince Maurice l’abolit cnriérement dans 
les armées de Hollande . Il en eut une raifon 
particulière : c’ell que les pays où il foutenott 
la guerre contre les Efpagnols font marécageux» 
coupés de canaux de de nvieres» fouréi de iné' 
gaux» de qu’jl fallnic pour les lanciers» des pays 
plats de unis» cù ils pufTcnt faire un aOez grand 
front » de courir k bride abatiie fur la même li- 
gne » dès quMs avoient pris carrière » cMl-à- 
dirc, dès quMs commervçoienr é piquer, ce qu’ils 
faifoient d’ordinaire é foixante pas de l’ennemi . 

Mais il eut encore^ d’autres raifons qui lui fu- 
rent communes avec la France. Les lanciers , 
jufqu’à ce temps-lâ , éroient prefque tous gen- 
tilshommes; de meme Henri ill, par fon ordo- 
nance de i 575 i avoit déclaré que non feulement 
les lanciers » mais encore le* archers des ordo- 
nances dévoient être de nebie rare . Or , 1rs 
guerres civiles avoient fait périr une infinité de 
noblcHe en FrarKe , aiilTi bien que dans les Pavs* 
Bas » ce qui faifoic qu’on avoit peine é four- 
ÂTt MihtMxt . T^me IIL 
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nlr de gentilshommes les compagnies d’ordo- 
nance. 

Secondement» il falloic que les lanciers euffene 
de grands chevaux de bataille très-forts, de mê- 
me taille» dreH^s avec grand foin, de irèi-mioi- 
ables pour tous les mouvemens que demandoit 
le combat avec la Unce . 11 écoic difficile d’cii 
trouver un grand nombre de cette forte » ils 
coùtoicnt beaucotip d’argent, dc bien des gentils- 
hommes n’étoieni pas en état de faire cette 
dépenfe ; les guerres civiles ayant ruiné di: défolé 
la France & les Pays-Bas . 

Troifiémement» Je combat de la Ixnce fup- 
pofoit une grande habitude pour s’en bien fervir» 
de un exercice très- fréquent où l’on élevoit les 
jeunet gentilhommes. L’habileté é manier cette 
arme s’acquéroit dans les tournois de dans les 
académies; les guerres civiles ne permettoienc 
plus guere» depuis long*temps» l’ufage des tournois; 
de la jeune noblHTe» potir la plupart» s’engageoit 
dans les troupes fans avoir fait d’académie» de 
par conftquent n’étoit guère habile à fe fervir 
de U Idwe . Toutes ces raifons firent qu’on 
abandona la Unce peu \ pni » dt qu’on ne s’en 
fervoit plus guere fous le régné de Henri ^ . 
II ne pafoîc point, par ttotre hiftoirc, qu’il f 
îttê d’ofdonance pour abolir cet ufage. Mais 
Georpie Balla »<'fameux capitaine dans les armées 
de Philippe 11 V d’Efpagnc , dc celles de 
rBmpirc» marque' exprclfém-nt le retranchement 
des fiUïrf/ dins îês armées françoifes fous Henri 
!V, car il écrivoit du temps de ce prince ; c’eft 
dans l’ouvrage qu’il publia fur le gouvernement 
de la cavalerie légère, où voici comme il parle: 
». L’introduction drs cuiralTts, c’eft-à-dire » des 
efeadrons de cuiraffiers en France, avec un total 
banifTcment des Unces y a donné occafion de dif- 
coiirir quelle armure feroit la meilleure, dtc. »9 
C’eft donc en ce*tcmp$*U que les lences furent 
abolies en France . Les Efpagnols s’en fervirent 
encore depuis , mais ils en avoient peu dans 
leurs troupes. Les Efpagnols feuls, dit le duc 
de Rohan dans fon Traité de U gtterre, dédié à 
Louis Xlll , ont encore retenu quelques^ com- 
pagnies dc Unces » qu’ils confeWent plutôt pac 
gravité que par raifon; car la lenee ne fait 
tiièt que par la roideiir de la courfe du cheval , 
& encore il n’y a qu’un rang qui s’en puilfe 
fervir, tellement que leur ordre ne doit être 
de combatre en haie » ce qui ne peut réiifter 
aux efeadrons ; A fi elles combatoient en efea- 
droni , elles feroient plus d’embaras que de 
ferv ice . 

On voit» par ce que je riens dc dire, l’époque 
de l’abolition des isnces en Franc.*, arme que les 
François avoient fu manier » de fon temps » 
mieux qu’aucune autre nation. On ne t’en fert 
plus aiKourd’hui que dans les courfci de b-tgues, 
3c quelques fcmblables exercices utiles autrefois 
par raport à la guerre , ÔC qui ne font plus 
maintenant que de purs diverti ffemens . ( ür* 
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itire il td milke funttifi , fJT !t P’. Dit- 
nul.) 

L£CION. Corps de trou pci roînaines'. 

I 

«. 1 . 

Composition de la lbcton. 

Ofcïers fupérirurs . 

Les officiers fupiricuri de U ItgioH étoient les 
trthunj des ftild 4 ts . Romulus en cr^ trois ptr 
letton , Ils furent choHis par les confuls ou Its 
diuaC^eurs jurqu’à Tan jçi ; alors le peuple 3*en 
attribua l’éleélion t « 3 c créa pour des huions fix 
eribiuis, dont T., Manljui fut le fécond . { Av. J. 
C. i 6 i.ltv. i,yil,£. 5,Wl». de r.K*d. le BP4« , 
t. XXXVtl, p. & fttiv.) 

Les généraux reprirent enfuitece droit) & juf- 
qu’à Pan 441) ne Uifferent à la nomination du 
peuple qu’un petit aonftbre de tribuns. Cette mê- 
me année, le peuple nomma feiac tribuns potsr 
quatre U^tvns , & retint ce droit dan» la fuite \ 
cependant il le c^a quelquefois aux généraux . 
.{Al. J. C. JIT. ÜV. t. IX, f. îo.) 

L’an 546 , lorfqu’Asdnibal paflà d’Efpagnc en 
Italie il fut permis au conful Claudius Né- 
ron dt M. Liviiys ) de nommer les tribuns des 
.vingt-trois Ugimi qui furent levées alors , exce- 
pté ceux des quatre prenr>ieres . L’an 581-, qui fut 
le premier de la guerre rentre Perfér,dc l’année. 
Âtivante, les conbils de les préteurs chodirent les’ 
tribitos , La troilieme anrée de cette guerre, ït 
peuple fe réferva de nommer ceux de quatre U 
deftinées à Ce porter où il feroit nécclftire. 
.tnfin la quatrième & derniere année, le pesiplc 
choifii la moitié des tribuns pour huit legtens qui ' 
furent levées alors , les confuls l’autre nxntiè , 
de Paul Émile prit à fon choix dans le nombre 
, total , ceux des deux Itgïor.s de M-c 4 dome . 

i ÜV. I. xxrii , f. j6 , ifi\ J. c. 107. ixxn, 
-T. ji , 4 v. J. c. 171. xxxnu c. ta. xt/r, 

c. SI. ) 

Cîtte répanition de choix entre le peuple & 
Jei confuU , fiibiiffoit au temps de Polybe , L's 
.tribuns élus par le peuple étoient nommés crwii- 
tUti , de cette élefàion étoit la plus honorable de 
la plus recherchée. 11 falloir , pour l’obtenir , 
demander les fuffrages du peuple . Ce fut par 
cette voie que les citoyens les plus didingués par 
leurs verttis ou par leurs calens , les obtinrent . 
Tels furent Caton l’ancien , Marins dC Gefar . 
Les autres , fouvenc obTcurs de dépourvus des 
.qualités nécelTaires dans cet emploi , n*y pers’e- I 
.noient le plus fouvent que por la faveur , Ca:- { 
.far avoue que dans fa première campagne des 1 
Gaules, pluHeurs tribuns de fon armée qui l’a- 
, voient futvi par atachement , n’avoient pas un 
grand ufa^e de la guerre , dt qu’ils furent les 1 
premiers a augmenter la terreur qui faifit fes | 
troupes à l’approche des Germains. On nommoit ! 
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ftns/i m 'rufidis \t$ tribuns choifii psrr !ef gêné* 
raux , parce qtie leurs droits de prérogative» 
avoient été réglés pisr une loi de Rutüfus Ru* 
fus , tribun du peuple. {Feijb. (.VI i 
irmi 8^ üx>. J. C. 154. C^f. l. 1. de bell, g-slX. 
c. Ottienderp. 4*. Cic. erst. l. m Verr. > 

Vers le régné d’AugulW , les généraux ieols 
nommoient les tribuns , ainû qu’avant l'Un de 
Rome j9t ^ enfuitc les empereurs fe réfervereoe 
cette nomination . CXi ea créa de nouveau tous 
les ans jufqu’à Tibere. Ce prince , retiré i Ca- 
prée, ne changea point les tribuns . Hadrien n’eut 
Ward qu’au oséfiee en conférant cette di^icé t 
Hélagabale 1 » vendit . Sort* Valeotinien II , il 
f eut deux efpeCes de dignité tnbunitiene! l’une» 
appelée majeure , étoic une ùveitr do priiKe ; 
l’autre , nommée minturf , étoit obtenue par lot 
fer/iccs militaires. (Iav. LVlly c. 5. Suemn. Ti» 
ber. c. 41. Sparthn. Htir. €. 10, Veget. L II, f. 
7. de y. C. 580. ) 

Les tnbum étoient les premiers offieieiv, le» 
officiers fupérieurs de la legh». Lear« fonéàiosu 
étoient de choiffr parmi les foldats inferits» ceux 
qui étoient Jr< phts capables du fervice milicafre» 
d’en former les différeiis corps dent la /rasais étoic 
compofée, de leur dniribuer des armes, de veiller 
à ce qu’eües fuftent ternies en bon état, de nkir* 
Quer le camp, d’y maintenir la police dc la 
difcipline, <Pr cosSteuir los troupes , de les en 
faire fnrtir pour 1rs exercices , de placer les 
gardes de fes fenrhwiles, de faire ks roodef, ht 
dillribirtions de grains, d’en examiner la qualité 
d’empccher les fraudes de ceux qui les mefU'* 
roient, de partager le butin , de vititer les asa- 
lades de les bHles , de rendre la jullioe, de de 
punir les délits fuivant les loix imlitatresq de 
prendre l’ordre du conful , 5 c de le donner airs 
centurions dr aux décurion»; de recevoir les ap- 
pels, 5 c de 1 « remettre su conful j de mettre 
U legim en barailie, de donner Ici congés limttéa 
5 c Ceux de vètéranr. Pvirb. /. VI. Dtgeft. i* t€ 
miht. /. XLIXf c. 16 i ief. tz. Apptott, bdi. civ. 
i.V.) 

Sous les confuls , rm n’obtenoit le tribuoat 
qu’aprés cinq ans au nx>ins de fervice dans ko 
cavalerie, & dam les guerres importantes 00 le 
conlîott à ceux qui avoient rempli Jet premiers 
emplois; à la bataille de Cannes on trouva » 
parmi les morts , vin^ dt un tribuns , dont 
piulîeurs avoien été ccdiJes, préceiu's de conluls. 
Dans la derniere année de la gtterre contre Per- 
fée, le fénat ordooa qu’on n’admétroit au tribu- 
ns t que des citoyens qui euffênt couru les pre- 
miers emplois de l’état. Hors ces cas extraordi- 
naires , la dignité de tribun étoit un degré pour 
monter aux 'magillraturcs . ( 1 /v. /. XXJl, c. 
49 i f- 49') 

Vers la ffn de la république, la loi qur lîxpic 
les années de fervice néo «retires pour devenir 
tribun , tomba en déftiétude . Hortenlius fut 
élu tribun apres un an de fervice. Horace coex:- 
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tnenf* p>r cet «mplpi , Cet Rbut continiu te 
augmenta Toui In emperturi . Augude lit tribun 
tl’une iifrà» VeUcHM Pauiculut • qui n’nvoit point 
encore litrvi. 11 pernut au üls d’un fènateur 
qui n’avoit point encore Terril de porter Iq (ati- 
clave 1 dix - fept ani > & lui fit commencer Je 
fervice militaire par le tribunat dc par lu ptife- 
dlucee de la cavalerie. Alors cci tribuns deiaveur 
prirent le titre de niiunj IttulJvti , & ceux qui 
Âtoieot tirés de l'osdre équellre > celui de irtiuMi 
AMf^UUvts. . 

Julqu’ici lu tribuns furent annuels i lu empe* 
reurs Us firent femeftees , afin d’ecnrder cec em- 
ploi é un plus grand nombre de citoyens . il 
y eut meme de lurnumérairu , dont lu fon- 
éiioos étoient d’acompagner l’empereur fuiii Oo- 
■nitien ; lu hiflrions conférèrent le tribunat & 
lu préicélures . Hadneo de V'alerien ne conférè- 
rent celte dignité qu'il des militairu que Uur 
âge de leur prudence en rendoient capables. Sous 
Antonin Pie de Marc-Aurcle, rn n’y patvenoit 
qu’après avoir exercé des emplois ircs-imponans . 
Perimax fut préfet de cohorte , préfet d’ un 
corps de cavalerie i intendant des vivres ■ com- 
mandant d’une flotCi intendant de la Oacci chef 
de vétérans, préleur dt ciibun. Valérieu fuppri- 
ma lu tribuns furnumérairu. Les marques diltin- 
flives du tribuns étoient l’anneaii d’or , i’.épée 
nommée paracemuai , un habit diflércnt de celui ' 
du fimple foldat . l’ious avons dans Vopifcus , 
un détail du habits, du armes, de des rnarqiies 
diflinélivu que l’empereur V.alerien fit donner au , 
tribun Probiis. Ils cnnlifloient entuniqiies rouges, 
cafaques en forme de manteau, agrafes de ver- 
meil, boiiclu cTor avec l’ardillon de cuivre, bau- 
drier d’étofe d’argent.brodée en or , bague é deux 
pierrn pefant un once ( 7 gros ai grains), bra- 
celet pefant fept onces ( 6 onces } gros J 
grains } , collier d’une livre , ( 10 onces 7 grô> 
ot demi), cafqiie doré, bouclier incrullé en or, 
.grôtfu lances nommées , berckldius , javelots 
■d’une demi-coudée , ( $ pouces 7 lignes ), gar- 
nies de points de atachées é une corde, qui fer- 
voil à lu retirer quand on lu avoitlancéui sabre 
recourbé , robe blanche , moitié foie , i parrmens 
çourpre , manteau court , bordé de pourpre, veftu 
flmples de galonées, écharpu , toges , laticlave , 
manteaux gaulois avec leur agtsic . ( Citer. Brui. 
qoa. Jwuirud. ftxjr. VU , af. J. C. «i. Sfur- 
tin. Huàr. r. 10, Vofift. Frai. c. 4 dt 5 , de y. 

C. ISO, tj8, 161. CufiuL Perriaax. r. i ^ 1. 
Pell. BMlifiu. de J. C. s}9. AffiM. Ml. fun. de 

S4 é> J. C. aoÿ. Aiuriui. i. XIV, ef. ja , 
Ltv. /. VH , f. 54 de R. 410. 4V. J. C. J4). 
Fut. r. 4. ) 

Vers la fin de la république dans la guerre 
civile entre Carfar de Pompée , il y avoit du 
tribuns de cohortes . Ciefaç dit qu’il mk dans 
Gades une gariiilbn de lix cohoriu , de que les 
fremten de cette ville convinrent , avec les tri- | 
buni de ce! cohortes , d’obliger CiaUouiiu à fe * _ 
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retirer > & de conferver ^ Céfar Itie & U vü« 
le . Qiiefqucs lignes auparavant i Cérar dit 
qu'ayant ievé deux Uft^ns coo^letes , i] y ajoii** 
ta trente cohortes <^s alliés . Celles qu’il mit 
k Gadés étoient*elles romaines ou alliées ?' Il ne 
paroîc pas vrai > fcmblable que Céfar eut confié 
à d’autres qu’é des Romains « la garde d’une 
place aitfli importante ; on x donc lieu de croi- 
re qu’ il y avoit dès - lors des tribuns de co- 
faorties légionairet » à moins que ceux-ci ne fuf- 
Tant des tribuns de détachés avec ces cohor- 

tes pour les commander. ( Cdf. üe//. civil, l. I/, 
c. lî & 10 . Jufis Liff L II y dulog. 9. ) 

Lorfque Végece dit expr^Uenent que chaque 
cohorte avait, un tribun ou .un prépofé qui la co- 
mandoit , il indique un temps antérieur au fien; 
Sc lorfqu’eo pailanc des floces qui étoient en lU- 
lion k Mifene de k Ravenne , chacune avec une 
lé^iêM , i! paroîc indiquer le régné d’Augiifte « 
qui • Tuivaat Suétone » établit cet ordre pour 
garder les mers fupéricurc de inférieure, o;i du 
m>ains le régné de Tibère, fous lequel cet ordre 
avoit été coûfervé. S’il y eut des tribuns de co- 
hortes fous ces deux princes, on peut douter qnc 
cet emploi fubnUnt fous Hadrien , puifque Hv- 
gin f dans la defeription trcs*détail!ée qtfil fait 
du camp de< Romains , tel quM étoit tous un 
empereur, ne parle point de tribuns de cohortes; 
mais on les trouve établis vers le ternw d’Ale- 
xandre Sévere ; Ulpien les diftingue clairement 
pac ces mots , trtbunuc ^eobmis five U^ionis . Ils 
font nommés plulietir» fois dans la notice de 
^empire, de ils fubiillcrent même après les /e- 
XioHi . ( sHtm. de CdCJid. le BcâUy vol. XXXVlly 
p. Ce/. Aug. c. 49. rarif, 4 ttnjl. L IV, ini- 
fi9. ) 

Augufte établit dans chacune , avec le titre de 
légat, im ofhcier fupérieur au tribun, korfqu’il 
les pfcnoii parmi ceux qui avoient établi la pré- 
lure, on tes nommoic Icçuts prétoriens y pour le* 
dbtingucrder/e/4f/ confuTuns, qui étoient officiers 
géoèraux ; on retrouve fouvent ce titre dans les 
nilloricns des temps fui vans, dc dans un grand 
nombre d’ioferiptions. Vers le regne d’Otnon , 
le légat de Icpion reçut le titre de préfet, qui 
fut auffi donné au tribun de cohorte ; en géné- 
ral il ^ attribué k tout commandant : atnli on 
trouve un préfet dc légion , dc cavalerie, de co- 
horte , de troupes légères, d’ouvriers des camps, 
dcc. , ceux dc légion étoient défignés par le nom de 
celle k laquelle ils étoient atachés ; on lit fou- 
veut dans les.,i«ifcriptiûoi le-tltre dc préfet de la 
fécondé , hiiitiiM , vingtième le^n , ; de Iç» 

préfets des hmtei dcoient ceux des fmnu' drfti- 
nées il garder les ftonticres, & que IVit»- hotnme 
aiiflî dut! da Umîtee, préfets de 

ligien avoient le» meme» fooûion» que les tri- 
buns ; ceux-ci ne furent plu» que leur» aide» k 
les exécuteur» de leurs ordres. Dans l’atfrnce du 
légat confulaire , le préfet de la te^ieu le rem- 
uiàcoii . (Died, i. LIl & LUI. Tarir. miiM. l. I , 
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iûire it U milice frjncotfe » fjr le P. D/- 

mel.) 

LÉGION. Corps de croupes ronaaines. 

§. I. 

CoMt'OSlTIO.V Ofc lA LBCIOV. 
ofiiers fupérieun. 

Les officiers Tupérieurs de U ligton étoient les 
tribuns des foidAtt . Romulus en cré* crois pir 
UgioH . Ils fiireric choilîs par les confuls ou 1rs 
didaftciirs juri|u’i Tan 591; alors le peuple s*en 
attribua J’éteilion i « 5 c créa pour des Ugiont fix 
cribiins» dont T._ Manlius fuc le fécond . { Av.J. 
C.iii.ùv. l.ViiyC. de Varnd. h htâH y 

s. XXKVlly p. 114 & futv.) 

Les généraux reprirent enfuiic ce droit > & juT- 
qu’à l’an 44a > ne laifFcrcnt \ la nomination du 
peuple qu'un petit nombre de tribuns. Celte mê- 
me année I le peuple nomma feiae tribuns pour 
quatre légions , & retint ce droit dan^ la fuites 
cepcndani il le céda quelquefois aux généraux . 
.{Av.J. C. jit. üv. /. IX, c. îo.) 

L*an 546 , lorCqu’Aidnibal paffii d’Efpagne en 
Italie .1 il fitt permis au confuî Claudiu» Né- 
ron & M. Livitis , de nommer les tribuns dts 
vingt-trois Ugions qui furent levées alors , exce- 
pté ceux des quatre premières. L'an 58a, qui fut 
le premier de la guerre contre Perfée,& ranimée 
fuivante, les confuls ûi les préteurs chodirent les 
tribuns • La troiiieme anrée de cette gvierre , l« 
peuple fe réferva de nommer ceux de quatre lé 
lions deftinées ï fe porter où il feroit nécetfaire» 
.Enfin la quatrième Sc dernicre année, le pesiplc 
cKoinc la moitié des tribuns pour hiiii/r^inr/ qui 
furent levées alors , les confuls Tautre moitié , 
Sc Paul Émüe prit à fon choix dans le nombre 
total , ceux des deux légions de Macédoine . 
I Liv. l, XXVîly f. j6 , AV. J. C. 107. XXXII, 

f. ji , XV. J. C. 17t. xxxm, f. lî. xLir y 

f. II. ) 

Cette répanrtion de choix entre le peuple 4 c 
les confuls , fiibt'i'doit au temps de Poîybe . Les 
tribuns élus par le peuple étoienc nonuriés comt- 
tisti y 4 c Cette élefLon éroit la plus honorable 4 c 
U. plus recherchée. 11 falloir , pour l'obtenir , 
aleounder les fufirages dti peuple . Ce fut par 
cecce voie que les citoyens les plus diilinguéi par 
leurs vertus ou par leurs talent , les obtinrent . 
Xeli furent Citon Tancien , Marins 4 t Cafar . 
Les aucrej , fouvenc obTcurs 4 c dépourvus des 
.qualités oécenfaires dans cet emploi , n*y parve- 
noient le plus fouvent que par la faveur , Oe- 
.far avoue que dans fa première campagne des 
Gaules, pluiieurs tribuns de fon armée qui Ta- 
, voient Aiivi par atachement , n’avoitmr pas nn 
grand ufa^c de la guerre , 4 t quMs furent les 
premiers a augmenter la terreur qui faiiît fes 
troupes é l'approche des Germains. CXr oomoMit 
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ruruli on ’ruftéh les tribuns ehoilis par fet gêné» 
raux , parce que leurs droits 4 c prèrogauva» 
avoient été réglés par une loi de Rucilius Ru* 
fus , tribun du peuple. {Pehb. /.H, c7> Ir- 

ifcrri 8". xv. J. c. 154. Cxf. /. 1. de belL gxU^ 

c. tp. Oudendor^, 4*. Cit. otaU l. m Verr. fejt.y 

Vers le régné d'AuguDe , les généraux {culs 
nommoknt tes tribuns , ainti qu'avant 1*110 de 
Rome ^9T ; enfuice les empeteurs fe réferveretie 
celte nomination . On en^ créa de nouveau roua 
les ans jufqu'X Tibere. Ce prince , retiré k Ca* 
orée, ne changea potm les tribuns . Piadrien a’etic 
Ward qu'au méfice en conférant cette dignité a 
Héiagabxie la vendit . Sous Valeotinien il , il 
y eut deux efpeces de dignité tribunirieae; l'une» 
appelée mxjettre , étoic une faveur ds prince ; 
l'autre , nommée imnvtft , éfoit obtenue pwr les 
fcrvices militaires. (Ltv. l.Plly c. 5. Sueun. 
htr. f. -4t. SpAfÙxn. Hxdr. e, 10. Viget, /. //, C. 
7 - */. C. 380.) 

Les tribuns étoient les premiers offiderv, !ea 
officiers fupérieurs de la légion» Leurs fondions 
étoienc de choifir parmi les foldacs infcrilir ceux 
qui étoient les phts capables du iefvice mihcaire» 
d*cn former les difténms corps dont la légion étoit 
compofée, de Ictir diflribuer des armes, de veiller 
k ce qu'elles fufienc leinies en bon état» de mar> 
Quer le camp , d'y maintenir la police 4 c la 
difctplrne, d'y corftenir les troupes , de lee en 
faire forcir pour les exercices , de placer le» 
gardes 4 c les fsRrmeiles, de faire les rondes, fe» 
difiribtitions de grains, d'en c.xaminer la qualité 
dVmpccher les fraudes de ceux qui les melu- 
roient, de partager le butin, de Viltter les ma- 
lades 4 c les b!el(^ , de rendre la jutlice, 4 c de 
punir les délits fuivant les loix militaires^ de 
prendre l’ordre du conful , 4 c de le donner aux 
cennudons 4 c a\w décuriomj de recevoir les ap» 
peis, 4 c de les remettre au confui j de mettre 
la légion en bataille, de donner les congés limité# 
4 c ceux de vétérans. Pol/k L 17 . l^igeji- de re 
msitr, i. XLIX, c. lé, Itg. 12. Appun. bell, ctv» 
L V» ) 

Sous les confuls , on n'obtenoic le tribunat 
qu’apfès cinq ans au moins de fervice dans la 
cavalerie, A clam les guerres inoportanic» on le 
confioit k ceux qui avoient rempli les premiers 
ennplois; à la bataille de Cannes on trouva » 
parmi les morts , vingt & un tribtins , dont 
plunctirs avoiem été œdiJes, prétetus 4 c coulais. 
Mans la dernicre année de la mierre contre Per- 
fée, le fénat ordona qu'on n'admétroit au thbu- 
nat que des citoyens qui eiilfent couru les pre- 
miers emplois de l'état. Hors ces cas extraordi- 
naires , la dignité de tribun étoit un degré pour 
monter aux magidi antres . ( Uv. l, XXII » c. 
49, XUI, r. 49?) ... 

Vers la fin de la république, la loi qui nxpit 
les années de lervice néct-ffiiire» pour devenir 
tribun , tomba en défuéaide . Horrenfms fut 
élu criUiu après un ao de fervice . Horace cont- 
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fuençs par cet «mploi. Cet flUv contintia Ce 
augmanc» foui les empereurs « Augulle Ht tnbun 
^’unc /éma VeUetui Pacerculus > qui n'^vQÎc point 
coopre iiervi. Il .permit au HIs H*un ^«ènateur 
qui n*avoit point encore rcnri,de porter Je Uti' 
cUve il dix • fept ans i C< lui Ht commencer Je 
fervice militaire par ie tribunal iSc par les ptéft- 
âures de .U cavalerie. Alors ces tribuns défaveur 
prirent le titre dr tTtùuru UtuldvtSiSc ceux qui 
Acoient tirés de Toedre é^uclire ^ celui dr tnhtms 

Ju(qu*ici les tribuns furent anotteli) les empe* 
reurs les Hrent femelUcs i aHo d’acor^r cet emr 
ploi à un plus grand nombre de citoyens * 11 
y CUC meme de furnuaiéraires 9 dont les Toq* 
^fioQS iiotenc d*acont(vigoer l’empereur fous Do* 
mitien ; les biiUions conférèrent le tribunat Ce 
les préfeéfures . Hadrien Ce V'alericn ne confère* 
reot cette dignité qu'à des militaires que leur 
âge éc leur prudence en reodoienC capables. Sous 
Antonin Pie Ce Marc-Aureley rn n’y parvenoic 
qu’après «voir exercé des emplois ucs-impoitans. 
Periuux fut préfet de coborte 9 préfet d* un 
corps de cavaierie » intendant des vivres ) com- 
-maudant d’une flotC) intendant de la Dace» chef 
de vicérans.» piéteur Ce ciibun. Valérieu fuppri* 
ma les tribuns funuiméraires . Les marques diUin* 
éfires des tribuns étoieni r«oneau d’or 9 I’ 
nommée faréi.omH>/t < un habit différent de celui 
du (impie foldac. l^ous avons dans V^opifeus y 
iin détail des habici) des armiSj de des marques 
diflinffives que rempertur Valerien fit donner au 
(ribiin Probus. Us cooliffoient en tuniques rouget» 
cafaques en forme de maoteaii» agrafes de ver* 
mcil-, boucles <Tor avec l’ardiilon de cuivre, bali- 
sier d’étofe d’argent:brodée en or, bague à deux 
pierres pefant un once ( 7 gros ai grains 1, bra* 
-celet pcfiint fept onces ( é onces } gros j 
grains ) , collier d’une livre , ( to onces 7 gros 
ce demi ), cafque doré, bouclier incnilfé en or, 
4;rôÜè$ lances nommées , btretti/Otts % javelots 
d’une demi-coudée » ( 8 pouces 7 lignes ), gar- 
nies de points de atachées à une corde, qui fer- 
voit à les retirer quand oo les avoit lancées j sabre 
recourbé ,robe blaocbe, moitié foie, à paremens 
fwurpre , manteau court , bordé de pourpre, vella 
f impies de galonèes, écharpes , etwes , laciclave , 
manteaux gaulois avec leur agra£ . ( C/cer. firar. 
^04. JuvfHdi. fdtyr, F;i , dp, J, C. 81. 5pa/- 
ïia». Hddr. r. 10, î’optfc. Prei. r. 4 dt $ , de /. 
C. ISO, x}8, 161. CdpttiL PertiHdx. ç. t & 1, 
Pcil, BdlUfid. de J. C. 239. Appisn. kell. pun. de 
K. 544, dv. J. C. *09. Mdriidi. /. XlVf ep. , 
Ltv, l, yj! , f. de R, 410. 4 V. J, C, 34J. 
fieif. e, 4 . ) 

- Vers la fin de la république dans U guerre 
civile entre Cefar de Pompée , il y avoit des 
tribuns de cohortes . C;<fai? dit qu’il mk dans 
Ciadès une garmlon de lix cohortes, de que les 
premiers de cette ville convinrent « avec les tri- j 
buni de. cet cohortes , d’obliger (aalloniiu à fc 
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retirer , de de conferver à Céfar l’tle de la vil* 
le . Quelques lignes auparavant , Céfar dit 
qu’ayant Jevé deux léfiûHS complétés , il y ajou- 
ta trente cohortes des alliés . Celles qu’il mit 
â Gadés écoient-ellcs romaines ou alliées ?' Il ne 
parole pas vrai - femblable que Céfar eût confié 
à d'autres qu’à des Romains , la garde d’une 
place aiiffi importante » on a donc lieu de croi- 
re qu’il y avoit des -lors des tribuns de co- 
hortes légionaires , à moins que ceux-ci ne fuf- 
fent des cribuos de liPtou détachés avec ces cohor- 
tes pour les commander. ( Cdf. Bell, civil, l. I/t 
c, lS & ao. jMfi. Lipf. L //, dw/o^. 9. ) 

Lorfque Végece dit. exprelTémcnc que chaqne 
cohorte avoit^uo tribun ou un préoofé qui la co- 
mandoit , il iodiqus un temp^ aiicéntur au fien; 
de lorfqii’en parlant des ifotei qui étoient en da- 
tion à Mifene Ce à Ravenne , chacune avec une 
le^iêM t il parott indiquer le régné d’Augufte , 
qui , fuivaut Suétone , établit cet ordre pour 
garder Jei mers fupérieurc & inférieure, ou du 
m<>ins le regne de Tibere, fous lequel cet ordre 
avoit été confervé. S’il y eut des tribuns de co- 
hortes fous ces deux princes, on peut douter que 
cet emploi fubfilUt fous Hadrien , puifque Hv- 
uin » dans la dcfcripcion trcs-détaillée qu’il fait 
du camp des Romains , tel quM étok fous un 
e«a])«reur , ne parle point de tribuns de cohortes ; 
mais on les uouve établis vers le temps d’Ale- 
xJtndrc Sévere ; Ulpien les diftîngne clairement 
par c«s MioCf , rribudJts eobertis ^ve iegxenis . Ils 
looc nommés phitjcurs fois dans la notice de 
^empire, Ce ils fubliftereot même après les fc- 
giens , ( Mertt. ie CdCdi. le Brxtf, vùl. XXXVII ^ 
p. 1^8. Cdf, Aug. c. 49. Tdcit. dniul. L IV, ini- 

) . J 

Aiiguke établit dans chacune , avec le titre de 
légat , un officier fupéricur au tribun . korfqu’il 
les prenoit parmi ceux qui avolent établi la pré- 
turc, on les nommait lètdts préterieust pour les 
dikinguerder/f/at/ cenfuidirts, qui étoient officiers 
éoéraux \ on retrouve fouvent ce titre dans les 
..ilforiens des temps fuivans, Ce dans un grand 
nombre d’ififeriptioas. Vers Je régné d’Otnon , 
le légat de lepton reçut le titre de préfet , qui 
fut auffî donué au tribun de cohorte ; en géné- 
rai il fut attribué à tout commandant ; ainli on 
trouve un préfet de légion , de cavalerie, de co- 
horte , de troupes légères, d’ouvriers des camps, 
Ac. , ceux de tegson étoient défignés par lenonii de 
celle à laquelle ils étoient atacnés ; on fit fou- 
vent dans les infcriptioos le titre de préfet de la 
fécondé , lixieme , vingtième /rrâ», dcci Ce 1rs 
préfets des hautes étoient ceux des lépgw' defh- 
nées à garder les frontières, Ce que Ixilx homme 
aulfi dues des hmites. Les légats ou préfets de 
li'gion avoient les memes fonâ:Ions que les tri- 
buns : ceux-ci ne furent plus que Icurt aides Cc 
les exécuteurs de leurs ordres. Daos ratfcnce du 
légat confulaire , le préfet de la Ugien le rem- 
plaçoii . ( Diodt l. LU & LÏIL Tdcit. unuM. /. I> 

V i; 
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r. 38 , 44, i;, 36. Id. bifi. /. i , «z , * /. C. 

Vtftt. /. 17 » r. 9. ) 

La Itgiên étoit cempofîk d*infanterie & de ca* 
Valérie. 

f. II. 

Jn/dfitaie , 

Romnius tira de chaque tribu les jeunes gens 
en état de porter I«s armes , au nombre de mil* 
le , & en forma un corps d*infanterie de trois 
hommes, qui fut nommé lêgton. Depuis Servius 
Tullius jufqu’i la guerre contre Anliochus, ce 
cerps fut ordinairement de quatre mille hom- 
mes , ou quatre mille deux cents. Dans les guer- 
res importantes, comme celle des Gaulois , qui 
précéda la fécondé punique, ce nombre fut porté 
jufqu*^ cinq mille deux cents hommes ; mais il 
y avoit eu rricme temps deux légions , l’une en 
Sicile & l’autre à Tarente, qui i>*étoicnt chacu- 
ne que de quatre mille deux cents . ( Pluutch. 
Rcfnul. p. Z4, Varr. l. 7F, de Inig. Ut, de K. zzo, 
étv. J, C. î}}, de lUn de R. 145 à 561. Peljh. l. 
J7, c, Z4 , de R. 5z8 , dVdnt J. C. 1x5. ) 

Dans Tannée de la bataille de Cannes & la 
Suivante , chaque Irgion fut de cinq raille; celle 
qui gardoit U Campanie Tan 541 , étoit de mê- 
me nombre. Scipion pafla en Afrique avec deux 
légions de cinq mille deux cents hommes ; mais 
Crtte augmentation n’eut pas lieu pour les lé' 
gtons employées ailfeurs : celles-ci furent de qua- 
re à cinq mille hommes. Dans la guerre contre 
Antiochus il y eut deux légions romaines 3 c 
deux À* 4 lltis de nom Utïn , chacune de cir>q mille 
quatre cents ; dans celle de Ligurie » quatre lé* 
gïons de cinq miHe deux . cents , trois ans apres ; 
dans TEfpagne citériepre, une légion de même 
nombre; on Tobferva conftament jurqu’à l’année 
579, dans laquelle on envoya en Corfe une lé- 
gton de cinq mille hommes. ( Voîjfh. Liv, l. 
XXIlh C. Z4, XXn , 56. /. 777, c. 108 , de R. 
?i? 7 » •St'. J. C. Z16. liv. l. XXiXf c, Z4 , de R. 
549, 4V. J. C. ZC4. /. XL, c. I. de H. 570, 
dv. J. C. 183. /. XLIy c. ZI . ) 

Dans la gticrrc contre Perfée , la légion fut 
portée à fix mille hommes ; celles qui relièrent 
alors en Italie ne' furent que de cinq mille 
deux cents, ou même cinq mille» {Liv, XLI, e. 

5 * • 5 - 

Depuis ce temps jtilqu'à Marins, le filence dt$ 
hirtoriens fur le nombre de la légion doit faire 
préfumer qu’il continua d’être de cinq mille ï 
cinq mille deux cents , éfc qu’il revint même 
quelquefois à quatre mille 9 c quatre mille deux 
c^ms , comme le dit Polybe. ( Mcm. de lUtdd. 
le heau , vol. .tJCT , p. 487 . ) 

Dans la uiierre de Numidic, Marins fit lu lé- 
gion de llx mille deux cents hommes . Sous SylU 
elle revint à cinq mille; il avoit üx hgions CMn\' 
picits, formant trente mille hommes de pied. 


LEO 

D.iu la guerre contre Mithridale, Lunllui eut 
cinq Ugitns de Ctx mille homme, chacune ; Cict- 
ron mena en Cilicie douze mille homme, en deux 

ligitmi -, ( Eftft. 5 , F, de fl. 69« , c. 

57 ) ; celles de Brutiu Je de Caffiuj ne furent 
que d’environ cinq mille trois cent.. II. avoiem 
quatre-vingt, mille homme, en dix-fepe lifims , 
dont aucune n’itoit complété j il t’en fâlloit à 
peu pr^ deux tegiiiM , qui, itant complété, k 
cinq mille croi. cenu, donnent k peu pré. le mê- 
me nombre pour chaque de dix-fept Ugiem for- 
mant enfemMe quatre-vingt mille nomme. . (Fri?. 
vtet fex mtllt , de R. £46 4 v. J. C. 107. Pltt- 
urch. Mài. f. 4»?. Et SjlU. 457. A. Affitn. 
AUr. f. 119, B. Pluurib. LmcmU. de K. £79 AV. 
J. C. 74. Id. f. £40 , AU. de fl, 712. , AV. J. C. 
4 > • ) 

Sou. Hadrien, la itgun fut de cinq mille deux 
cent, quat-revingt. ; lous Alexandre Skvere , de 
cinq mille. (Ltmfnd. k. 50 de J. C. aza . ) Vi- 
gece parle d’une hgtùn complété de fix mille cent 
hommes , Je il ajoute que c’êcoit l’anciene Ugien, 
mai. fans en marquer le temps. £i>ruite il patle 
de deux Ugient de lix mille chacune, qui, avant 
Dioclétien , l’an de J. C. 184 , & Maximien , 
portoient le nom de MArtieUrbAlei , Je furent 
nommée, .fou. ces empereur. Jrvtens & Herctt- 
liens . Dan. la fuite la légion changea entière- 
ment de forme & t’anéantit. ( Hjgin. CA^rAtn. 
de J. C. 117. ngtt. I. I , c. !■}. ) 

$. III. 

Dtvifitn de Ia légion , 

La légion étoit divifée en dix cohorte. , la 
cohorte en trois manipule. , le manipule en deux 
centuries , & la centurie en dix décurie. . 

On ignore l’origine de cette dividon. Il eft 
vrai-fcmÙable qu’elle n’étoit point cxaélement la 
meme que celle qui fut adoptée lorfqu’on infli- 
ma la légion ^ que les mots de centnna & di- 
curies furent pris alors dans leur fens propre ; 
acception fuivant laquelle cette divllion-ci ne 
conviendroit qu’i une légion de fix mille hom- 
mes . On peut donc prélumer que , fi la légion 
de Romtilus , qui étoit de trois mille hommes 
de pied , fut divifée en cohorte. , manipule. , 
centuries & déciirics , il n’y eut alors que cinq 
cohortes . Dans la fuite les centuries & décuries 
cnnferverent le meme nom, quoique le nombre 
en fut changé. 

C’cll dans la guerre contre Porfenra , la fé- 
condé année apres l’expuliion des rois, que Tite- 
Live parle des cobortes |wur I.1 première fois . 
C’étoienc des cohortes d’élites que le coiiful Pii- 
blius Valerius plaça en emblifcade au mont Ccc- 
lius . l e plus ancien témoignage précis concer- 
nant cette divifion de la légion, ell celui de Ci- 
nius Alimentus , qui difoic dans fen lixieme livre 
de l’art m.litaire : il y a dans la légion foi- 
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luetc tmtorieti trente manipuler , & dix colior- 
U* ( Tit. ijv, i, ijf <nr. àt Jt. av. j, 

C. 507. AnlH-Gta. I. XVI, e. 4 , fin. de X. 
î»9 . <». J. c. «4. ) 

Poljbe divife de mime rinfjinterie peramem 
■tmte de la Itgin , en trente tagmei , fpirer ou 
enwignet , « dit que 1er Romains nommolent 
çMerrr un corps compofé de trois fpirer. Tous 
les autres auteurs grecs expriment prenne par- 
tout la cohorte par erCpn , le manipule par 
Vat*» s quelquefois par raypeia ôc tÂsi , qu’ils 
emploient auflî pour la Ugim. ( Ptlyh. l.yi, c 
»a. Xi) r. ai. J ■' 

La cohorte étoit compolïe d\in nombre d’hom- 
mes plus ou moins grand, fuivant celui de la 
Ugin , dont elle droit toujours la dixième pat^ 
tie. On ttouve quelquefois dans l’hiftoire romai- 
lie des cohortes plus nombreufes : mais c’ftoient 
des troupes d’éhte , deftindes i des expéditions 
part, cultes ; telle eft celle de huit cents vété- 
rara qm fuivirent Siccius à l’armée de T. Ro- 
m, JUS, & celle de cinq cents hommes , dont A. 
t'oltnumiua donna le commandement à Ton fre- 
re , pour aller ataquer les Eques . Vers le 
tempe de Cjcéroo , la cohorte prit le nom de 
mmerat , & le conferva fous l’empire. On le 
trouve fréquemment dans les inferiptions & dans 
les lojx impériales. ( l. .X, ». «68, de R. 

*98, XV. J. C. 455. /. IX ,p. 620 de R. a*9, 
/. C. 464. Oter. Sfifi. l. XI, ic, XII, 1}, 
de R. 691 , ny. J. c, ix. ) 

„ ^ n pwuves certaines qu’il y ait 

eu de I inégalité dans le nombre des foldats de 
chaque cohorte avant Hadrien . Sous ce prince 
Ja premjere cohorte <fç chaque /rgion fut double 
des autre», & prie le nom de millieire ■ elle 
*1011 de neuf cents foixante hommes . C’eft î 
peu près ju meme temps qu’il faut raporter ht 
divilion de la legmi, telle que la donne Végece, 
puifquil y fait entrer la cohorte milliaire. A- 
prés avoir divifé la Irgim en dix cohortes, il dit 
que la preniiere étoit au delTus des autres , par 
le nombre & la qualité des foldats qui dévoient 
«tie tres-bten nés & le, , rés; il donne à celle-ci 
“ï* f'"'î > .T compris les dixai- 

01ers , « a chacune des autres cinq cents cin- 
<)«' I» cinquième doit être 
C mpoféc de foidatf d’nne bravoure éprouvée > 
parce qw dans l’ordre de bataille, fon polie e« 

1 ui/’-* J, «le la première c(t 

* I aile diotte. Ces dix colmrtes faifoient enfem- 
We IX mdle cmts hommes de pied , qnelquefoi, 
en la faifoit plus forte, en v faifant entr« plus 

"** ''‘sccc appelé cette cl>m- 

îom a" ”x • rai-ce ^l’il donne le 

nom deaeien h tout ce qui a précédé fon ternes. 
U meme auteur dit que dans la cohorte mill.ai- 
M. il y avoit des centurie h U tête de cha- 
que cemune, & que de for tem.ns ou les noir.- 

Xcu«" 7 '“"'" ’ ‘'“’i' y " 

es autres cohortes , ÿc cinquante-cinq 
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4 ans toute la Il fait enfuite rénaméra- 

tion des foldats commandés par les cinq otficiers 
fupérieurs qu’il nomme vràmaires , & le nom- 
bre de ces foldats efl mille « fuivant ce calcul. 
11 y aa'oit dans la cohorte miüiaire onze cents 
^tinze hommes « & non pas onze cents cinq , 
il y a donc ici une erreur » foit de fa part , 
foit de celle des copKlcv . ( Hr£i Cajiramet, Vej^et. 
^ if 1 f. 7 > 5- ) 

Les troupes des tiJliés êc les étrangères étoicm 
aufn divifées par cohortes. On les trouve défi- 
enées dans î« auteurs latins par les noms de 
Wtry alari* pia 4 yftfbi^nes foiiorum. Pour les di- 
ftinntier de celles àctiêpefrs qu’ils nomment Ughnjt» 
f i*i ou fimplemem cchortn , Hvgin défigne les 
troupes auxiliaires d’infanterie par le nom de CO- 
hortes fedttatdiy &. celles d*infanterie fit de cavale- 
rie par celui de cohortes equuatt, que Pline le jeune 
nomme equefirej ^ les unes fie les autres ont été dif- 
féremment corepofées en diflérens temps. Sous 
Augufle^ celles qui étoienc infanterie fie cavale- 
rie, étoient de mille hommes ou de cinq cents ; 
celles de mille avoient fept cents foixante hom- 
mes de pied , fie deux cems cavaliers ; celles de 
cinq cents avoient trois cents quatre-vingts hom- 
mes de pied, fit cent vingt cavaliers, vefpafien 
entra en Judée avec vingt-trois cohortes auxiliai- 
res dont dix de mille hommes de pied » les trei- 
ze autres de fix cents fantafiîns, de cent vingt 
cavaliers; on atachoit à chaque lésion un certain 
nombre de ces cohortes . ( Ca/. /. J , c. 7J. T4- 
eh. btji, lih. H, r. 89, ij^ , 117. fUn. jun. L 
X, tpifi. 107. Jofepb. be!L Sui, lih. Hf, r, 4, 
tyde J. c. 65 . ). 

Elfes portoient le nom de leur nation , fie on 
didinguoit ccjMcs de chaque nation par des numé- 
fOS;arnfi on lit dans cette inrcriplion : VU cobori 
lufitanorumy III Alftnorumy I millUrtet DMettAto- 
rum i l <S^i4 DactcA , II GsUotum eqiutdt 4 , On 
T joignoit quelquefois le nom du prince fie des 
furnoms honorables , tels oue V Antom,i pta , Pi- 
ehUy 1 <E/û, ÙitacAyG 9 rdi 4 n.t . D’autres tiroîent 
leur nom de l’eTpece de leurs armes, comme Cebers 
ni fay^tttAtorim i fitc. Il y avoit aullî fous Do- 
miticn des cohortes de volontaires compofées de 
citoyens Romains d’origine étrangère, qfii prre- 
grtne. cenditton'ts probdti erant . On en trouve une 
de volontaires Italiques qui étoit emplo^rée en Sy- 
rie ; une première de citoyens Romains nés li- 
bres ( Cobors I ctvium rm.in 9 Tum inxem 9 THm)\ 
une première éqtioftre de citoyens romains . En- 
fin on en formoit des tirons ou nouveaux foldats 
avant de les employer dans les Unions ; on lit 
dans quelques inferiptions : cohns » 9 V 4 Tironnmy 
cehors n 9 VA tinnHm ors msrïtùmt . Outre ces dif- 
férentes èfpeces de cohortes , nous en trouvons 
une autre qui étoit une troupe d’élite, acompa- 
«nant le général comme garde fie corps de ré- 
î^rrve , Telle étoit celle que Tite-Live nomme 
cohorte du diiâHeur , dans le récit de la bataille 
du hc Régilie. Suivant Feftus, Scipiou rAfricain 
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fut le premier qui eut un pareil corps permanent 
pour Tacompagner par • tout à Ja guerre • âc il 
lui acorda rexcmption de tout autre lervice, avec 
iolde êc demie. Cependant Poiybe ne parle point 
de cet établüremcot de Scipion ; il dit feulement 
qvie Ton tiroit de la totalité des troupes alliées 
le tiers de la cavalerie & le cinquième de fin- 
fanterie, pour en former un corps qu’on nom- 
inoit la extrMrdtnuira > de emplovoit 

comme xéferve dans le plus preüanc befoin . £n> 
fuite dam fa defeription du camp Romain» il 
place auprès des tribuns un corps d’élite tiré des 
rxUAorJmtures f ôc y ;o;nt les volontaires qui fer- 
voient par atacbement pour les confuis. Scipioo 
eut au camp devant Numaocc, quelques volon- 
taires qui lui furent envoyés du confeutement du 
iéoatipar les rois 3 c les villes alliées qui avoient 
pour lui une amitié particulière . Il amena aulG 
de Rome cinq ceuts cliens ou amis» dont il for* 
41)4 une troupe qu’il nomma tnmpi des dmu, 
Ciette troupe de les volontaires formoient enfem* 
bic quatre mille hommes» dont Scipion donna la 
conduite^ fûnneveuButéon.riarrar Xi u rtrp^xr 
^X***'** >ir<^û«tT«pcrX«) «XiX^iX^ . JuilC’Li- 

pie n’a pas cité en entier Je palfagc d’Appien,dc 
hl. le Beau» induit petii'étre en erreur par cette ci- 
tation »a cru que le général Romain n’avoit ame- 
né en Eipagne que cmq cents cliens » volontai- 
re» ou amis. Ces deux favans traduifent le mot 
fXn de l’original par (vbartCf parce que le nom- 
bre cina cemt répond à celui de la cohorte; mais 
il me /embie que c^tie raifon n’cR pas fufhrante 
pour dénaturer Je texte» de d’autant moins que par- 
tout ailleurs Appien emploie Je mbt pour 

lignirier cohorte. Il parolt plus vrai-fcmbla* 
ble que le mot Tajv répond ici au latin diu » 
qui lignitîoit «me troupe alliée d*tnfanrcrie de de 
cavalerie. ( Üruur. CCCXClh 6 DLXXIV» 5,6, 
c. U y i, Airily 4, 5, 6, iJi, 5» CXCiJ/, J, 
MIXI/I , i, DLXXIf'y 5 , éydfj. C. 8i » CCCLXXl'l » 
6. AJCVlUy 5 , CCCXXX » i , CCCmJi , J, Tit, 
Ltv. l. Ht c. 20, de R. 2 57» dv» /. C. 496. de 
if. 54a, av. J. C. Ml. Poijlf. l. VI , c. 24, a6, 
.ipp/4/». IbtiH. p. 305 , an. (U R. 619 , dv. /. C 

Marins eut une troupe qui lui fcrvoii de gar- 
de, de que Saihille nommojt turrnty en ajoutant 
que, pour la former» ce conful avoit eu plus 
ci’égard au courage qu’aux liaifons de protcélion 
& d’amitié . Ces gardes du général furent 110m- 
iiiées dans la fuite cohortes prêtovencs . Petreius 
en avoit une à Ton combat contre Catilina . 
Lorfqu’Antoine faifoit la guerre en Égypte , Oda- 
vic lui mena deux mille foldats d’cTite, divifês 
en cohortes prétonenes . Il paroît que cct ufage 
ri’étoit point encore permanent 3 c ne dépendoit 
que de la volonté du général . Cixfar n’eut ni 
coiiortc ni garde préccrjcneilorfquc dans la guer- 
re des Gaules fes foldats mniitrcrcnt de J’élroi à 
l’approche' des Germains, il leur dit que s’ils rc- 
fMiuietu de le fuivre, il maichcroit avec la di- 
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I xieme UgidU-y de laquelle il ne dootoit pa« » 4t 
qu’elle lui tiendroic lieu de cohorte prétoriene . Le 
nombre de cette ^rde s’accrut enfuite : cel^ 
d’ Augulle étoit de neuf cohortes » de cet iiTa^ 
fut continué fous les empereurs qui lui fuccé- 
derenc . ( Xalluji. BtU, Ju£nrtb. c, 96. Cdnl la, 
6c, de R. h^iyd'j. J. C. 62. Plutdrch. Amom, p. 
940 y c. de R. 721 , dv. J. C. ji. Ce/. Ml. gal^ 
/. f» r. 40 , de R. 703, dv. J. C 50. ) 

§. IV. . , : 

Tfpeci des foîidts légienanes, . ^ 

Servius Tullius donna des armes diilérentes tnx 
foldats tirés des cinq clalfet qu’J établit , dc l’cf- 
ptec de CCS armes décida leur place dans l’ordre 
de bataille . Ceux de la première clallè eurent 
l’armure complété, le bouclier argien ou rond, 
la cuiralfeyle cafque dc les botioes de cuivre, la 
haile dc J’éfée ; ceux-ci formoient toujours les prqr 
miers rangs de la phalange. ( Dtonjs. /. il", c. 
i€y de R. 197 dV. J, C. 556, ) 

Ceux de la fécondé eurent le feutum ou bou- 
clier long on ovale» le cafque, les botines» la 
halle de l’épée, mais point de cuiralfe. Us étaient 
; dans l’ordre dc bataille, après ceux de la .premier# 
daife. 

La cuiralfe dc les botines fure.nt ôtées a ceux 
de la troilieme . 11 leur rtiloit donc le bouclier 
ovale, le calque, la halle de l’épéc : ceux-ci oci 
cnj>oient la troilicme place dans la plulange. 

Les foldats de U quatrième avoicot le Souclief 
ovale, la lulle de l’épée. Tite^Live leur donn# 
au lieu de l’épée, le javelot nommé vernlum\ il# 
formoient les derniers rangs . {Uv. l. J , e. 43. ) 
Ceux de la cinquième avoient la fronde. 

On réduidt enfuite à trois ces cinq ditférentes 
armes, dc cette innovation fe ht vrai-femblable- 
ment lorfque l’ordre en piulange fut abandoné 
pour l'ordre fur trois lignes* j 

La première eut pour arme dillinélive U ha-, 
(le, & les foldats qui la formoient furent nom- 
més Hsfidts , Us ne furent d’abord que troupec 
légères , deRinées à commencer le combat en lan- 
çant les halles. (Tarr. de Itng. Ut. I. IV. c. 16.) 

Il-sjlati fpargunt hajlas : fit ferretu imber. 

£nn. in Macrob. 1 . VI, c. i. 

Ceux de la fécondé ligne combacirent avec 
l’épée , de' furent nommés princes, parce qu’ils 
ctoient 1rs premiers qui en venoienc aux mains . 

Ceux de la troilieme, armés de gros javelots , 
nommés ptles , furent appelés piUni y 3 c enfuite 
triaires , Ovide attribue à Romulus cette divi- 
lioo, fuivanl rcfpece des armes. Si cela ell, elle 
fut changée fous Servius , de renouvelée apre# 
lui. ( Oytd. rajL U HlyV. ii8. ) 

L’hiûoire n’a point confervé les époques de ces 
changemens; maison trouve la dividon dcr.t nous 
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fMrlMNt ét»Mre le cltf pr^ieri e<m* 

fuit . Le$ triaires nVntroient afon dans 

l’ordre de 8.ifaille: c*étoie*t de vieux foldutï in- 
Hruica par l’expérience de plufieuri guerres. On 
ne les meuoit au combat que dans les plus grands 
dan *oers, torfque toute autre efpérancc étoit per- 
due*. Brntiis êe Valcriis , marchant contre les 
^ arqtiins y les avoicnt laiflfés pour garder leur 
camp; ce furent eux qui défendirent celui de Lu- 
cius Æinilius ) défait par les Volfques : ils y 
étoienc en fécondé ligne derrière la cavalerie) 
combatant >li pied . ( Dtonjt. L. r, p. 290 de R- 
144, év. /. C. 509» yilli p. zja de R. 269 » ^tv. 
J. C. 482. ) 

On lef trouve encore employés de même qua- 
tre ans après par M. Fabius Ôc L. Manlius. Ti- 
te^Live p.'>rle auffi des triaires indireé^ement dans 
la quatorzième année après l’expiiHion des rois) 
en nommant le eenturion du primiptlc > ou pre- 
mier cemtirinn des triaires . ( DieMjs. Liv. IX y 
f. ^69. Lhf. Il y L. e. 6, 27. ) 

Vers ce temps la difpolitton des armes dans 
les crois lignes èioic déjà changée; on avoit dci* 
t)ê le pi/ffMl aux haftatS) qtit cciferent alors d'etre 
troupes IHtres . Dans le combat d’AuIus Virgi- 
inîùs t^oWme les Volfquesy >> le conful ordona aux 
fiens, dit*-Tftc-Live, de faire halte en plantant 
Jes ptles en tetre; & , dès que l’ennemi les au- 
roit joints» de s’épauler & charger de toutes leurs 
fsrees Pépée é la main ,y , 'Ces récit fuppofe les 
pifes k la première ligne. S’ils eiilTent été é la 
dernii^e ) comme dans rortglnctil auroit été inu- 
tile de recomander au front de la troupe de ne 
charger qw Pépée k la main. Pour remplacer les 
kjfiats dans la fondion de troupes légères , on 
)oignir k chacune de leurs manipules vingt fol- 
dats armés de la hafhr 6 c du gcefum , ou javeîot 
gaulois ) & les triaires prirent la halle au lieu 
dn phWeV: mais les noms ne pafT-retit point zvec 
Tes armes, d’une ligne é l’autre. Les foldats cor- 
timierent d’etre nommés h^fAts dans la premiè- 
re, dt pîÎAni eu triaires dans la troifierre. { Uv. 

Il, 20, de R. 2sp, Jv, J. C. 494. yi/I , 

r. 8. > • 

Ils étoienr auffi diOingués par l’âge . Les tri- 
bans choi(îin>ient pour les armés k la légère les 
plus jeunes & les plus pauvres; pour le« oaÜars, 
ceux qui étoient immédiatement su deffus ; pour 
les princes, ceux qui étoient é la fleur de Tagc; 
pour les triaires, ceux qui étoient les plus Sgés. 
( Av. FJIly e. 8 .) 

I i . s ■ 

•• f. V , : ■ 

* -,j y 

3 (yjIkitn'mfêrtiKn iie /4 légion. 

Cliaqiie divifion de U légilK «voit on chef . 
r.« dicurje étoit commandée par un bai-officier » 
nommé d’abord iecuritn , enfuite dixAtnier , & 
au temps de Végece , ebrf de rhjmhie . ( Vettt. , 
/. II. (. S. ) 
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‘ Lt cefttnrre l’étoit par un centurion , Celui <fe 
la première centurie de chaque manipule était 
défîgné par le titre de celai de la fécondé 

centtirre par le titre de foperier ; ceux des trois 
ordres de foldats , étoient difhngués les uns des 
autres par le nom de leur ordre . Dans chaque 
cohorte le centurion de la première centurie des 
triaires étoit nommé tnarius prier, excepté dans 
la. première cohorte de la liston , ou ce meme 
centurion avoir le titre de frimiptUy priiw/pr/.v/ , 
pr/mu fihsy jNiwepi/«/ , ou plus prier, pane 
que les centuries de cet ordre furent nommés pi- 
A , lorfq^elles étoient armées da fitum : le ern- 
ttirîon de la féconde centurie étoit nommé /r/a- 
Ttns fôfltfier . •• • 

De même le centurion de la première centurie» 
dans chaque cohorte des princf/, étoit défigné par 
le nom de ffineep prier, “ou frhrit eentnrU y ÔC 
celui de la première cohorte de la légion, par le 
thre de frimm prmtept frioris centurit ; celui de 
la fécondé étoit nommé prtmeps pi^erter y ou pt- 
ftertoris centtirtt . 

La même dénomtnarion avoit lieu dans leshs- 
Le premier centurion de cha joc cohorte étoit 
nommé h^lAîHS prier y ou prions ctmttridt\ le fé- 
cond, h.iJlArus pefierhr. Oi\ marquoit à quelle co- 
horte apartenoit chaque centurion , en joignant k 
fon titre le nom d’ordre de fa cohorte. Am(i,d;ins 
la première cohorte des haftats , le premier centu- 
rion étoit nommé primus hAftAtitt prier ; dans la 
fécondé, fecundns hAfi.ttas prier , ecc. Il en étoit 
de même du fécond : dans la première cohorte 
on le nommoie prtmtts hAfi.rtns psjîm^r ; U 

féconde > fecundus hu^ ttus pejierier ; dsns I.1 troi- 
{reme, fcrtitts pffjienor y Scc. 

On fuivoit ‘-U même méthode dans l’ordre de* 
rinces . Le premier centurion de la première co- 
cirtc étoit prmus princePS pnor \ le fécond , pri- 
mus prhuepj ptRerier , Le premier de la fécondé 
cohorte étoit fecundus princeps prier ; le fécond , 
fe£t»ndttrprjtt(eps pcjtrnee y ic. 

Dans les triaires , le premier centurion de la 
première cohorte étoit ^ftts prier le fécond, pri- 
mus tnjrius pjjîerter . Dans la fécondé , le pre- 
mier étoit fecundus trr.trius prier ; le fécond , /<*- 
cunius trurius poflenory dcc. 

En général le litre de h-tpefKS , de ^princeps , 
de pîlus & trUtius , déiignoicnt un centurion 
d’un de CCS trois ordres. Vouloit-on marquer 
fon ran» dans le manipule ? on ajoiitoit au titre 
primitif celui de prier ou de pefterier . Vouloit- 
on marquer la cohorte k laqiiells 1! a 'artenoit ? 
on ajoutoit aux d'ux premiers titres le numéro 
de la cohorte . 

Les centuries Sc les manipule* étoient dédgné* 
par le titre de leurs centurions; ainli dam la pre- 
mière cohorte des triaires , ta première centurie 
étoît nommé- pihts pnor ; dans les cohortes fiit- 
varttes, triurtus prier y Scc. 

Chaque manipule étoit difimguée par le nom 
de fon otiit , oc lé numéro de u cohorte ; aiofî 
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frimut , Uoix le manipule det faalbu de 
la première cdiorce, &c. frùutfj primMl, le ma- 
nipule dei frittet de la première cohorte ; prw- 
tifi oüavu4 , celui dei priiuct de la buiiiene . 

( Cuer. Epijlol. t > ad Brut. ) 

Ce> dinominationj oc fe trouvent pu toute! 
dam Ici auteurs Ittini & les înTcriptioni p maii 
on peut les infirer avec certitude de celles que 
l'on y ttxMive . 

Les centurions étoierve nosiceds en général erdi- 
nuiK ditStret, & au temps deViigcee> ftattuMtt . 

( V(git, /. U, (. ». ) 

Le primpitt ou premier centurion de la pre- 
mière cohorte des iratiree > commandoit toute Ia 
Ugtm , Celui de, la première centurie de chaque 
manipule commandoit tout te manipule. Ce font 
ceux-ci qu’on trouve Ibu' eut délignis par cei ti- 
tres : centurunet , priai ou primnim trdiniim , 
(tnturittuim prwaptt priatipei trdimm , priai 
trdines y prm{ipi4 , ordiiurii, dneeturii. Ceux qui 
&rent itiAituii par AugaOe , reçurent le nom 
é'AÊtgHfnlts , par Vefpaften, de Ft^vuln ; le» au- 
tres centuiiona étoient noinmds trdmtt in^i ou 
mfttimr . Le mot ttd» o» figima avoir la m£ina 
lignification, que celui de ttmnrit . ( Liv. I. Il , 
{. 45 ; nii; J.» , ï s IS. XXX, ^Cef. ielt. fnll. 
l. P, c. iS > ro . Tm. hfi. l. lu , r. as. Vtget, 
Lu-, r. 7 iT ». jbnpiiM. pafia («d. lé. XII , 
ut. î», Itg. .6. Çeftr. ktIL tivtl. l. t, c. 46. ) 
Les centurions > au temps de Polybe > avoieot 
au ddlous d’eux un -ofiieierque cet hifloricn nom- 
me turegat , ou ftrte-jile , & que les Romaint ap- 
peloieitt ettlhr r^ar/tis . Dins la fmtc ils ea eur 
rent un autre qui fut nonmd tpiit , fi loutefims 
CB n’ell: pas le meffle. Ce Dom,q«i.iignifie (fisiXt 
adspriM V fur doBod h un lieutenehs que les cen- 
SUrioDS cboilTIInent « & par lequel ils dtoient 
mmplacés lerfqu’une maladie ou une Mellüce les 
rendoit mcapables de leurs foufbions . Ces options > 
•H. temps de Varroo r ifitoienr plus. cfaoUis, par 
ki centurions, mai» pat -kt tcduins qui doaooient 
les optiooats .h eeiia dont ils voutaienr capter le 
üillrage./^ DaosJa fuite on ÿo^lt cette rfpecc de 
fécond ou lieutenant i h plu parc des ciopluis ; 
Ib'nibusiS'r les dnléignei , les ddeurions , &c. > 
•ureuc leurs-sprliM . ( Patr. dt hng. Ut. f. 11'. 
ttgef-t- XI » c. 7. Os K figa y eu. J. C. fia. } 

5; vr. r ■ . 

XM ruvén dts ftldett de. U fihone C‘ èr- fa 

divifism . 

La cohnree étoit toujours fa dixième partie de 
la Itgtea i air.ii elle fitoic de quatre cqots homnaer 
dam une Ugmr de qtutse raille. , . 

•aPoljbe Aippofant ce itom^re , dit qqe tnaL- 
tes éroieuc /ix tencs, les pnnçai dotiza’ctuts ,Jst 
Jiaftaii, figaux aux princes., ' & que Je relie lot- 
■soit les vthut ou, armk ^ la.Ugcic, ( au num- 
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bre de mille > . il ajoute que li ta ItgiM droit 
de plus de quatre mille , on luivoic dans Sa di- 
vifions la même proportion , excepefi pour les 
criaires , dom le nombre iioit toujours égal , 

( Liv. PI, e. if, ad fin. ) 

Tel fitoic ruiage de ion temps ; mais hous 
i^oraos l’époque fi laquelle il a commenefi a 'Si 
lumulns inAitiia les crois ordres de foldats , con» 
me le dit Ovide , & qu’on veuille fitendre jiif- 
qu’fi ce fondateur , le mol ttUjUtTt , que Pulvbt 
emploie en parlant du nombre des triaires , il f 
avoil dans fa Ugien de trois mille hommes fus 
cents maires, douze cent, princes de douze cento 
bnfintt , qui «eooienc lieu de velires , & d.rns la 
cohorte foi xaoce’ tria irr, , cent vingt prince, de 
cent vingt hillats, for.-nanc les crois manipules \ 
de dans le manipule deux centuries de lisixaote 
hommes cbscune . Miis il parole phis vcai-fem» 
blable que dans ces premiers commence mena l« 
mot temune exprima une troupe' de oenc bom* 
mes; de comme la Ugitn de Romuloa fut divifé* 
en troupe, de cent hommes , qu’AiircliuS Vittot 
nomme nunipnlei , il y a lieu de croire que 1a 
manipule de la ceucusie lurent aJur, la redme 
chofe > de que Ronuiliis ayant diviffi fa Ugim 
en dix corpt de trois cents hommes , les fiibdi» 
vifa chacun figaJeinent en dix eenturiea . L’aug* 
menution que Servius Tullius fit fi lu dtgint « 
duc y iecoduire tua divifioa uauvele. C'ellpeut» 
être alors que les manipule, latent diviféà ea 
deux troupes lanindres que la lintntie, mais qui 
retinrent ce nom , tpioique leqr nombre n’y rfi« 
pondît plus, . Ge qui rend cetee conjeéliure plue 
vtai-feablabie , c’ait que dans ce même tempe 
d fut appliqué de meme dan, la divilk» du pe» 
pie fi des portioo, de citoyens dont il n’’expr*> 
attgic p„ Je nombre . Alors la téticu oe fut pbm 
ou n’ficoic pas encore divifie en hallacs , princee 
de criaires , puif;u’il y eut quatre ordre de foh> 
dat, cous armé, de la haAe ; ainA cetM dieiCoa 
en trois ordres eA plus recente , de isa ne. peut fia 
eoporter plus haut que vers le commenoenMoe 
du. «onfulat , ainfi que ls fixation des trùises • 
lU' nombre de lix cent, . ( Orige gM. reau. 
Mia.-de Cm*iL Ir Beau , vtl. XXXU , pngt 
s88. ) 

Ob a vu le pntporeion que donne Polybe poiv 
une liÿn de quatre isiiAe hommes . En l’applâ- 
quanC , comme le dit cet auteur pfoportionfilo- 
meut aux augmeoationa que la Ug}<» . a «tçuet o 
on trouve fi peu prés , ( car on ne peut pas tey* 
ployer ici la rigiienr mathématique}, ou trouve, 
cli,-;e ■ dun, celle de 4x00', is8o haAat, , lado 
priix:«, & 1O40 vélites. < 

Dan, > liaqne manipule da halUts dc,de ptioe 
ce;, la-S. 

Daiu I , laque cencuriciv 64. .ci 

Dam la IsjUSM-dc yeoo-,. sfioo liaSats , tfiqO 
princei , laco vélites ; daai 'chnqua maiùpulc., 
(.fiot .éi dans chaque eenturie .80. 

Dans la Itgiau de yaoo. ifiîo -haftst», ifijl» 

pcinces. 
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ftitmeê f t»40 viliees ; dans chs^oe mafilpole 
téS» & dtm chaque centurie 84. 

Dans la de 6000 « 1910 ha(>atf > içao 

priocÉS» 2560 vélites; dans chaque manipule 191 j 
de dans chaque centurie 96. 

Dans Ja ie^hn de éaoo y %ooo hallacs 1 aoco 
pinces* z6oo véJites; dans chaque manipule ioO| 
de dans chaque centurie 100. 

Cette divifton fublttU jufqu'ati temps où 
MUS ayant chanj^é l'ordre de bataille de 
de donné les -memes ordres à tous les foldats « j 1 
iocrodtiilic rufage de k former par cohortes . De> 
puis cette époque le nom de bdfidts y princes , 
irUires êt mAmpalt n'exprimerenc plut des par* 
des dilhnàlet de l’ordonance^ nwis des parties in** 
tégranccs de la cohorte . Les auteurs latins qui , 
dans les temps antérieurs > parlent (1 fouvent de 
failUts» do princes y de triaires dans les récits de 
bataille > o*en font plus aucune mention après 
Marius. ( le Beasiy mém. vol. XXÏX 1 fâ^. » 
à€ A. 64 ^ y dv, J. C. 107. lUm. d* mflir. Cdfitr. 
p4rt. tu. Sdlmdf. de re m\l. c. i; Le Beau > mem. 
tom. XXlXy p. 3JÎ- ) 

Le mot de mdHtpuU changea de lignihcatioii . 
Il fut employé > fous les empereurs» pour expri* 
mer la décurie ou chambrée ; de les foldats qui 
la compofoient fiireni nomniét emmampesUres » 
tmtuhertudes y emounipulones . Ammien Marcel* 
iio les nomme aufli cencorperdles . ( Vtget. l. If > 
f. IJ. Amm. AUrc. L XXI & XXntt. ) 

Soui Hadrien , la legien » conpofée de cinq 
mille .deux cents quatre-vingts hommes» étoit di* 
▼«fée « l'ordinasfcj en dix cohortes» dont la pre* 
miere » double des autres » de nomrnée mtHiMtrt , 
étoit de neuf cents foixante > divifés en dix dé* 
curies de quatre-vingt-feize hommes chacune ; les 
neuf autres » de quatre cents quatre-vingts divi- 
sfès enlix centuries de quatre-vingts hommes cha- 
cune. ( Hyjf. Cdfirdsn. ) 

La iegtom de Végece » coropofée de fîx mille 
cent hommes » comprenoit dix cohortes » dont 
une milliaire de onze cents cinq \ les neuf au* 
.très de cinq cents ^cinquante- cinq hommes chacte> 
ne . Daas le ned^re étoient compris les dixas* 
niers» les centurions » isommis alors centendires » 
de les officiers de la première cohorte » nommés 
9titnAtr*s\ favoir, dans la milliaire , ccirt dixai- 
siers de cinq centenaires y dans chacune des neuf 
■SHttret J cmquir.tc dixainieri de cinq centenaires ; 
atoli chaque centurie étoit de cent hommes . 
( VefH. l. Il y c. SX. ) 

Végece ne com.Me point ici les dix centenaires 
de la cohorte milliaire; additreo qui donne onze 
cents quinze bumme^ pour cette cohorte . Cepen- 
dant il dit '^xprefTéovur quM y avoir un cente- 
oaire p?r centurie , df cirsqilanre-cii>q centenaires 
dans la Ugu/it. Il f.«ur ou que l'aiiretir lésait oii- 
*bltés» ou qrr le rombre ait éié corrompu parles 
-cnptAet. ( Vegrt. L I/, c. 8 ). 

Snut les em.^renrs on ditfingiia les UgUns par 
des Miméro* de des fiirnoms . Qn en tiouvt de 
4rt MUitâtre . Xme Ht. 
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fréquent exemples dont les infcriptîons . Les 
méros étoient fimples» comme la UgUn lere > 1* 
Hé* » dre. On a joint aux furnoms ceux qui è* 
toient tirés des noms des empereurs » comme la 
Ile légïeny Augujle » la IP TrdjMe » la Xe Gsr- 
dtene y dcc. » ou des pays dans lefqueis les iégiens 
rélidoient ou faifoient la guerre » comme la l'i* 
Itditquey la II* Pdrthsquey la III* Gdkhtfey dcc. » 
ou de quelque action mémorable » comme U li* 
ddjttfiicey pitufey fideU \ la VI* , viàoriemfe ; la 
XII*) fulmmJtrice . On ^tgnoit quelquefoia pîu- 
fieurs iurnoros enfcmble ; comme la Vil* » CUu* 
dune y pmsfe , keurmfe de fidele . On en trouve 
une fumonUe VApeUindire » une autre id Mdrn.t'» 
le y Ac. f Qfttxer. fd^m. ) 

$. VIL 
Dr/ treufei UgPns, 

Dans la lègt$n de Servius » les troupes I^erel 
n'étoient coin;>oiée$ que de frondeurs . Ils étoient 
tirés de lu cinquième claffè » de Denis d'Halicar*" 
natïè les place après ceux qui fermoient les der- 
niers rangs » comme les pfiics dans U phalange 
greque . L'ordre de bataille étoîc la phalange; li 
n'y avoit point alors de troupe particulière arniée 
de la hafte : tes foldats de tous les rangs avoienc 
cette arme ; ces mots d'Enoius » éajfari (pdrgunt 
hdfidSy ne peuvent s'appliquer» pour cette épo- 
que » qu'à la totalité de la phalange . Les légio- 
naires étoient plus oti inoim armés» rebtivemenC 
é inir place dans l'ordonaoce générale. Ceux qui 
étoient aux premiers rangs» detlinés au premier 
éfort» de expofés au plus grand danger» avoient 
l'armure complété ; elle diminuoit enTuice par de- 
grés jurqit'aux derniers rangs qui portoienl le 
bouclier, la halle & l'épée . ( Dtenjf. l. IV. » 
f. lé. ) 

Qtùnze ans .après l'expuinon des fou » nous 
vm*ons dans Tite*Live les armes c^ingées, de les 
premiers rangs armés du ptiam\ mais nous igno- 
rons» II» é cette époque» l'ordonance de Serviua 
étoit changée . On ne le voit bien politivement 
que dans la bataille livrée aux Latins l’an de Ro- 
me 41J ; vingt foldats armés feulement de la ha- 
Ae ce du gdfkm » ou javelot gaulois » étoient 
joints à chaque manipule de KaAats» cnix ci for- 
moient la première ligne. Une autre efpece d'ar- 
me paroit avoir tenu le milieu entre ces légère- 
ment armés de l’armure pefante ; ce font les rs- 
fdires de les accenfet . On voit même dans Ti- 
te-Live » au récit que cet hiAorien fait de U 
bataille dont nous venons de parler» trots degrés 
auffî diAinéb dans res troupes légères > que dans 
les pefament armés . Ceux qoe l'auteur nomme 
leves y étoient les véritables troupes légères, les 
vélites de ce temps. Ifs étoient é la première li- 
gne avec les é.ijî./ts; nni* Tiie-Live ne dit point 
qu'ils fViffcnt formés de combatiflènt en ligne ; il 
u'en parie pas même dam la defeription de U 
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bataille . On petit donc croîcc qu’iî» n’Itolenf de- 
ftinés qu’à engager le c»>mbat, à voltiger êc har- 
celer remicmi , rofutrtt & ie< actenfes , au 
Contraire , Croient cj) tronicme ligne avec les 
Ittdtres ils conbatirent en ligne\: on voit d’a- 
Sord les roftires employas dans la bataille à iou- 
tenir les & les frtnees ; enfuite les arcen- 

fes marcher en ligne contre Ici truirei des La- 
tins, & foutenir quelque temps le combat con- 
lr*eux , de maniéré que les Latins crureuc avoir 
difait les triaires Romains, de gagné la bataille. 
Il n’efî^ donc pas doviteux qu’il n’y avoit que pea 
de différence dan» l’ordre de l’armure des maire/, 
des rofjires de dc 5 urcfu/ri. Cependant Tite- Livc 
en marque une entre ce» deux derniers corps . 
,, Les rofMreîi dit-iJ, étorent inférieurs aux m* 
aires ^ par J'age de par lei aftionsj les accenfes 
étoient une trou jc qui mlritoit moins de con- 
fiance ; c’eft pour ctîa qu’on le» rejetoit en der- 
nière ligne ,j. Voilà donc trois degrés dilfintl: 
entre les rof^aires, les accenfes de les levet ou lé» 
gérement armés proprement dits, comme entre les 
triaires, les p'inecs de les hi^iîs. U cit évident 
que les accenfes dont il s’agit ici, n’étoient ni 
le» accenfi que Tite^Lii'c placd^ans la cinquiè- 
me clalTc de Strviiis > qu’il dirtînguc des fron- 
deurs, dt qiiM di.fnbue en trois centuries avec 
les tromnetes de autres infltVumcni , ni les asicenfi 
eu adfcrifuàt dont parle Feftu«»& qu^l dit erre 
ainfi nommé*- , parce qu’ils étore ir inferits fur le 
cens de la Quelques-uns, drr-il , I« nom- 

moieaf feremaru , parce que devant combatte 
avec la fronde, il» porrofecr qiiM» de'. ci-mt fe 
ictèr contre l’enr^cnri . Ce ne font pas non plir» 
Itfs adfcriptiin de Varron qui étoient infcr*t*', 
mais fans arme», de deflmét aux rempltcemeiis , 
ni les adeenfi ou addm dont pnrle Végece au 
XIX' c.Sapitre du fécond livre, de qui '>ortoient 
îe» ordres des tribuns. Q^iant à ce qu’on en dît 
au XIV' du troideme , c’eft une glôfc interpofé 
qui ne fe trouve point avec la définition que le 
même auteur donne des addni au XIX* chapitra 
du fécond livre. Ainfi iorfque l’on changea la 
conrtitution de ces troupes légères ,.onen conferv» 
Tes noms, en y aMchant d’antres idées. ( Tir. 
Vv. l. Il , c. ;o , de R. 259 , av. J. C. 
4»94. Vllti r. 8, 10, .11'. 7. C. J40. Varro i de 
Ut. /. yj. Sierrecb: hi Vegti. ) 

Nous ignorOn* (i les rofâires dt Je» accenfes 
furent conferve» jufqu^tt'^îiége de Capoue. À 
cette époque la cavalerie yomâioe* fe trouvant in- 
férieure à celle de l’cntwmi , -le proconfui Q. Snî- 
vius Plaçais tira de coûtes le* tégiens les ;cm»es 
gens les pliij vigoutrtix dè îè» pliii agiles , leur 
ht donne.” des ptnnef plù» petite» que crile» de la 
cas'aîcrie, dt cfes favclou long* de quatre pieds , 
les fit exercer b monter en croupe derrière- les 
cavaliers,, dt i fauter promptement i terre au 0- 

g nal. Enfuite il conduÜit fa Cavalerie contre cel- 
des Campanierif. Ceiîe-n, acciSlée de traits , 
étofjUe d’un genre de comlnc aouv'eau & itiaten- 
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du , prit fa fuite , 6 c fut pourfuîvie Jufqu^rax 
portes de Capoue. Ce fucccs fit inltituer dam la 
lésion les légèrement armés fous la meme forme, 
ôc fous le nom de velues \ ce nom écoir connu 
& meme employé avant cette époque . Lucilius 
le joint à celui de refatre, aureoio (tnàst rerarni 
velesy Tite-Livc le donne aux légèrement armés, 
à la bataille de la Trévie , qui fut livrée fept 
ans auparavant, & au fiége de Syraaire,ântéricur 
de trois années à celui de Canoue . On lit aitllî 
dans Pülybe, à la bataille de Xanttppe contre 
Re^uKis, le mot de , par lequel il 

traduit coi'rtament celui d» Vilttes. 11 faut ou 
que ceî deux auteurs aient anticipé ici fur les 
temps, ou, ce qui cft plus vraî-fcmblable, que 
ce nom appliqué d’abord comme séisérique aux 
croupes légères , l’ait alors été /^cialement b 
celles de la noiivele initicutinn. ( De R. 542 , 
4 V. J. C. 2ÎÏ. tiv. !. XXVI i Non. L X, Tir. 
liv. /. XX, r. 5é, de R. 555. 4i*. /. C. 118. 
XX/T, f. ï4, de R. 559 , sv. J. C. xt4- 
/. UC. jî, de R. 497» J‘ C. i$€.) 

Nous trouvons , vingt-quatre ans apres , que 
leurs armes étoient changées, dans la bataille oii 
U confii! Cn. Manlius défit les Gaulois , les vé- 
l*tes avoient une parnie de trois pieds , plufieurs 
halles, & l’épée eTpagnoIe , avec laquelle ils com- 
b-atoient de pied ferme . ( Ltv. /. XXT/f, f. ir. 
p0/rh. l. VI, c. 20, de R. 566, 4 V. J. C. 187. ) 

Marins abolit cette efpece de troupe . Alors âc 
leniis cette époque, tous les le^toitaires curent 
1-s mêmes armes , tous portèrent le pifitifS , Sc 
l’eurent pour trouves légères que d-s étrangers V 
n n’y avoit plus de vélites au temps de Tiie* 
I.'ve. Cet hilforien dit, en parlant de ceux dé 
Çcipion à Zamu . fx f«Br levis armautra erat 
Cette armure légère confll^oit en frondeurs , en 
archers dt iacuîateurs. P«irmi ces derniers , ceux 
qui excclloienc & que Végece nomme éflda 
tores, étoient nommés /ercBM/rcs . De fon temps,- 
dit-il , on donnoit à toutes ces troupes légères 
le nom dUrmttures 9 c àUuxilUteurs , cnexculex- 
leurs. Il y eut auffi, fujvjnt Varron» des feren~ 
Tjires à cheval . ( De R. , ai\ J. C. 107, Sav^ 
L XXX, C. de R. 74^, dv. J. C. 7, /. lU 
C. 14. Vsrr. de Itn^: lu. t. VU c. y ) 

La forme de la' s'altéra fous le» empe- 
rnirs, de forte qu’il n’en refta plus que le noan^ 
Conftamin le Grand inliitua un nouveau corps 
de milice ( de J. C. job. ), le divifa en deux 
clafTes . La orcmiere fut compofee de trout^ 
nommées pMatine ; celles là acomoagnoient le» 
comtes & antres comm.indans envoyés dan» les 
provinces; cdles-ci rcrr.plaçoicnt les cohortes prê- 
lorienes que ce prince avoit càffée» , 9 c formoient 
fa garde. Oi y diftingiroit un corps d’élife nom* 
mé prote^jres , parce qu’îls gardoicnt particuli^ 
rement fa Perfw.c .- La ftcoode cîaflc compmîoit 
les pfendo-comir.itertres , donc le fervice avoit ra- 
port à celui de comit.iterjres; les riparienfes, de* 
Aînés à garder le» rivietts qui. fcrvoient de tron- 
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liere 1 IVmpIrsi &. les tdfirumu, emplojis jani 
Icj camps établis pour la {ùrcté des frootiem . 

Noua -trouvons fous l’empertur Maurice une 
coaflituüon toute différente , qui • à quelques 
changenieos prds, fe coofetva jufqu’é Léon le 
philolopbc. ( de /jC.^jga, 82 p. Msttfif & Usn 
Talis, ) 

On nommoic fsHtstts eu armif da boucliers , 
ceux que les anciens appelojeot eflitt! , &. ce 
nom meme ale ffututes .étoit prefque inconnu > 
.TU l'efpcce d*ûUbli dans lequel la tafHque étoit 
tombée. ( Xe», c.. j, ÿ. 5g. ) 

La cavalerie faifoit alors la principale -force 
des armées. 

On n’avoit point alors de réglé confiante pour 
ia compofition & la formacian de l’infanterie . 
Le nombre des diviflons étoit déterminé par les 
généraux nommés Jjfssi^esi ils le régioient fur 
roccirrrence , le bcibin qu’on avoir de troupes , 
ia quantité & l’efpece qu’ils en pouvoienc raf- 
femblcr. ( Uf,ihd., §. (}, ) 

ÿ- V I I L 

lUlilltiaent de U légion. 

Dans les prenv'ers lîecles de Rome , le même 
nabit fervoit en paix & en guerre ; lorfque les 
ioldats alloient é la guerre i ils relcvoient la to- 
ge, & l'atacboient avec une ceinture. {Fejl.veri. 
fTStitsu, PluuTcb. Carisl. p. 117 , D. de R. léo, 
C. 49J.) 

Lembaras que devoir cauferce long vêtement, 
fit fubllituer le fdiKiis ou fdpu, efpece àt maiv- 
tequ qui lut d’abord, de fof iqe carrée t enfuite de- 
s’atachoit fur l’épaule droite, & 
dacendoit au delfous.4u genou: on n'en, faifoit 
ufage que dans le camp; on le qiiitoic "pour le 
cembat ,- pour les travaux, & quelquefois pour 
ia marche . ( Ceiumii. Tr*jM. & 4IU msniim. 
Psljtn. I. yili. , SfrA. L n\ Vsli. ia CUhL , 
F’ > 4 - ). 

11 étoit d'une étofe de Jaine, longue & arôf- 
uere, paille à celle dont les Gaulois faiioient 
• "I^s furent les Tapons que Scipinn Æimi- 

7“" .,1-r ^ <•“ *»'"* que •'» 

/fjfisiir d Efpagne avoient pria. Il en donna lui- 

^ couleur noire. 

Celui des troupes étoit d’un roux mêlé d’une 
teinte. roupcitte. Ceux des officiers différoient de 
sCeux des foldaUj fi on confulte Us momtroens ; 
jl ne peroît pis que cette 4 i«ircncc fût dans la 
forme , & il parot't plus vrai-femblable qu’elle 
n étoit que dans la couleur . Cétoit fuion la feule 
du mojris la principale marque diftioûive du Às- 
fum que portoit le génér»! . il étoit blanc pu écar- 
late , quelquefois bordé df (ranges ,& nommé 
pdlsuLsmcntum . U fsjum en difliroit fi peu, qise 

auteurs fe fervent prerqu’indifiéremment de : 
cet deux noms . ( KutAreb. in Çr^s, p. jjj. A. 
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Plus. /. XXII , (. 3. Pa/er. .Max. , I, e. 6 , 5. 
II. Bsyf. dt rs vejlidr. , t. 11. Cslumn, Trsjsn. , 
taé. 119. Lt Beau, mens. vol. XXXIX, p. 517. ) 

L’agrafe qui atachoit l’un & l’autre fur l'é- 
paule, fut de fer ou de cuivre dans les premiett 
temps de la république , d’or & d’argent dans les 
derniers . 

Cependant l’ufage de la toge ne fut point ba- 
ni des camps Sous le confulac de Q. Marciiis 
& de Cn. Servilius Ciepion , le préteur C. Sul- 
picius envoya (ix mille toges & trente mille tu- 
oiques é 4 ’trmée de Macédoine, de trente-fix ans 
auparavant , les peuples. d’Efpagne foulevés par 
Zaïdibilii , ;dt foumit par les. procoofuls Manlius 
de Lentulus, avoient foi^ni é l’armée romaine 
des toges de des fuyons. -f De R. ^84, nv. J. C. 
ség, Jjv. I. XXIX t 6} .de R. 948, nv.J. C. aot.) 

-Elufieurt autres vêtemens de viUe furent en ufa- 
ge dans les camps. De ce nombre étoient la pcnitle , 
efpece de robe de grôffe laine , brune , longue , 
étroite, ouverte fcnlcmenc par le haut , avec un 
capuchon , comme les capotes de nos feiitincllcs ; 
elle fervoit en temp; de pluie de en hiver , dans 
les marches dc dans les fatlions : la Ucerne , très- 
reffeiisbbnre à la péqule par la matière, la for- 
me & Tufage; l'dl/slle, dont on ne trouve uiicii- 
oe defcripiion, la Jwu., efpece de manteau d’hi- 
ver ou de faguin dc laine, épais dc velu. ( Say/i 
dt rs vtfi. p. 74. Itlaan. aMIa. Xaea Stieb. , /. 

Soiu la cuitaffe, le foldit portoit une tunique 
de laine qui defeendoit iufqu’au genoux , dc dont 
les manches ne pafToienc pas le coude. Il n’avoic 
les jambes cotivertes que par Ses botines. On veyt 
fur la colonne trajane des foldats portant la bra^e 
pu le haut de chauffe , de une tunique plus cour- 
te , qui ne venoit qu’au haut des ciiiffes : c’étoit 
peut-être parceqiielc climat froid de la Dace yen- 
doit uéccifairc ce vêtement. 11 ne devintcoinmim 
dans Rome, que vers la fin du quatrième firclc. . 
L’empereur Honorius ai défrndit lliifage fous 
.peine d’eyil perpétuel. ( Cad. Xif«d. l. Xtl’, Ut. 
10. Jeg. 1. ) 

Les Romains iubillqient os partie leurs trou- 
pes , Toit de la part du butin qui étoit .dopqée 
au foldat , (bit des contributions qu’ils Icvoiait 
fur les vainqueurs . ( bjtnis. l. VI , p. 3^4 , /. 
ti de R., 1)8 AV. J. C. 49).} Publius Servîfiiis 
Prifeus s’étaiK rendu maître du camp des Vol- 
fqiies, y trouva beaucoup d’efclaves, d’arguit dc 
d’habits qu’il donna en entier à fon armée - Le 
diélateiir Papirius Ciirder, ( xiu. /. VIII, e. 37 , 
de R. 419 , AV. J. C, 314. ) ayant obligé les Sa- 
mnites 1 demander la pyix , exigea d’eux un ha- 
billement complet pour toute fou, armée . La mê- 
me contribution fut une des conditions de la paix 
acordée par fe fénat aux peuples d'B^:'agne, vain- 
cus pat L. Manlius dc L. Lentulus. Les habi:.-ius 
4 ’ yi'tercatia s’ étant • raidus 1 Scipion Æmilien 
( ApptAH. Yberif. , p. 185, D. de R. fea , av. ], 

C. i]7 }) fournirent du mille fayoni à l’année 
Xi) 
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de L. Lucullui . Uoe retenue fiite fur la foldct 
fbornifToit au refte de l'équipement. 

Lorfqiie les foldats avoient befoin d'habits » il 
leur en étoir délivré « de le queffetir en retenoit 
le prix fur leur pave . ( Volyb.y l. VI, c. n dd 
fin. ) Une des loix que C. Gracchus fit palTèr 
en faveur du peuple ( Pintdrch. , p. 8 j 7 « A. de 
jR. , /Te’. J. C. lîJ ) , porroit quM feroit 
fourni des habits aux troupes fans aucune rete- 
nue ; mais cette loi fut abrogée > de la retenue 
rétablie. 

Percennius foulevant le» légiens de Pannoniet 
fc plaint de ce que la foidc racheté les habits fies 
arn.es, les tente» . ( Tdcif. Aurel, t. I, c. i 8 , de 
J. C. ifi. ) 

La milice étant devenue perpéiuele fous les cm- 
rercurs, Ici troupes furent hjibillées aux frais de 
l’état , de une contribution fut établie pour cet 
objet . Avant le régné de Valentinien l«r , le fu» 
fitptor vefiutfn , rert-à-drre, celui qui Icvoit la 
contribution pour l’achat des vetemer» militai- 
re» , étoit pris parmi le» membres qui compo- 
fuient le tribunal du proconful . Valentinien or- 
dona qu’un des principaux des décurie», ou un 
des hofwrjti fht nommé à cet emploi . On appe- 
loit honerari ceux qui étaient décorés de quelque 
dignité, foit qu’elle ne fût qtie fiiéive de hono* 
ruire, foit qu’elle fût réelle & avec fonftion». Il 
excepta cependant ceux qui en éroient exemptés 
par les privilèges de la milice palatine , ou qui 
ayant rempli d’autres offices, avoient obtenu quel- 
que dignité J il fit enjoindre au proconful d’Afri- 
que que , pour obvier à la freiide, l’emploi de 
fufeepteur des veUmens ne feroit qu’annuel, mais 
ccperdâDt conféré, de forte que le tribunal pro- 
confuîairc reffSt rcfponfable des rifqucs du choix. 
( Cod. Theed. de vefi. mil. , t , de J. C. 

Valens ordona que la contribution pour les vc- 
teîT.ens militaires fût portée à fon trésor entre les 
calendes de fcpttmbfe de celles d’avril , c*eft-à* 
dire, entre le premier de feptembre d: le lémars, 
de remit à la jiifticc dü préfet dtf prétoire la dé- 
ciCon de la peine qui , en cas de négligence de 
la part du refteiir de la province ou 
banal, feroit infligée é l’un ou à l’a 
Lee. Il, id. ced, jHpn. /rj . i . ) 

Le meme prince jmpolk h Thrace proprement 
dite, à un vdttrrcnt pal^'yij^t au lages ; la Scy- 
thie, la Nlifie, rÉ«V{|tte d’Orient, 

rAlie proprement dite i dt'Ie'Pbm , il un vetc- 
ment par viMt atelagct'y mais de forte que le» 
province* dXSlettt fa JibAré de payer la 
taxe en er, csteeptl pOfr^a fit?Tir»nric . ( H. 
Itr. m de jr/c. 37Ï. jWm.' /rjr. U. ) 

L’illyrie Arcreiut’, Mjoit pour chjque 

chUmy Jp bu ' fer deux tierî d’ un 

rpp dW 1 *5 )• priuM exi- 

ge* Je Ycÿjmter'^ ( ir^. IVyjKjlm. III, de J. 

li ordona que l’argent prove- 


dc fon tri- 
autre . { j4. 
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ntnt de fa ftfxe pour les vêeemeni , feroit Yeiféi 
dans le tréfor de» fecrées Urgeffes , dt qn’d en 
feroit donné cinq fixiemes aux foldat* Je» pfue 
dfffjngués par leur bravoure, l’autre fixienoe aux^^ 
fabrieans en étofe de laine, pour que,ftm qu’iii 
y perdiffènt, de que le public tôt iéié,ila puffent* 
fournir aux tiron» dt aux (Impies foldats les vc- 
temens de l’efpece qu’ils parohroient déTirer . ( lé. 
4^ J^m. teg. ultm. de J. C. 

LETTRËS . Nous parierons dans ceC artiefo 
de» lettres que les généraux d’armée écrivent^dci 
de celles qu’ils reçoivent ; des lettres qui font le« 
fondeinent d’une rufe de guerre, de de celle» qui 
interprètent ou éclaircilTenc un paffàge d’une loi ' 
militaire. . • n-ji: : 1L’> jB 

. - . •lO-iii* siisq ifr iarulbl'. oi/._ 
• A isrth( ÿ, L i^upnois « » .<{ 

I 'ijtrr: 43b •- 4 séons’i 'H 

' Lettrés Vm 

! -pi Misb wt ^'io iii.u 

< Le marquis deSanta-Crux lecomtnde au géné*- 
ra) de mettre à couvert , un jour d’afaire , fesi 
lettres de fes papier». Si les ennemis parvcnoieni;- 
à s’emparer de la correfpondance, de» ordres qu’iff 
,'auroic reçus dc des plans qu’il aiuoit tracés , ib 
pouroienc, avec facilité, prévenir les coups quM 
ianroit réfolu de leur porter , de en porter eux- 
même» quM lui feroit prefqiie impoflibic de pa-i 
rer, La perfone aux foins de laquelle Je général 
confie la sarde de fon porte- feuille , doit erre; 
d’une fidélité extrême , de avoir l’ordre , en cas* 
d’événemeu» malheureux , de brûler tous les pa*-^ 
piers relatifs h J avenir , dc tous ceux qin peu*’ 
|Vem faire coonofire Jav^kabJe firuationde» afai*i 
très. Le générai furpris dans un camp» dans une 
^vill» , dan» un pofle , doit , d’après ki mc»es> 
principes, de é l’exemple du maréchal de Villeroi 
Crémone , commencer par brûler iui-meme fes/ 

: papier», li a 

Le marquis de Santa -Cnix recomande encore 
!au général de garder une copie de toutes les let*t 
■ très qu’il écrit, Sc de toute» celles qu’sl reçoit^' 
:ce fécond confcil efl auffî important que le pre- 
mier ; la copie dc la correfpondance entière du^ 
général fera , aux ieitx de la puiffance qui lui 
aura confié fon autorité , l’apolooiffe Je plus far 
A un ouvrage précieux é ceux de fa polférité 
Le général aura à craindre, il ell vrai, l’infidé- 
lité de fou fecrétaire A de la perfone chargée de 
la garde de ce dépôt ; mats en choififfant avec 
foin, en furveillant arec actenticn , de en trai- 
tant avec bonté les hommes qui l’entuiirenc , il 
préviendra le» effets que l’éclat de l’cr des enne- 
mis, ou le brillant dc leurs promeffe», pouroient 
faire fur eux . Qiieiqucs corrompu» ou i<»fé» à 
corrompre que foienc le» hommes , il» ne conçoi- 
vent le projet de trahir que ceux qui nui>quent 
des qualités qui conffttnetit Je maître aimable, dc 
de» vertus qui le rendent effimabie . 

- L’hiüoire rapocte que François, duc de Citi e, 

J le duc d’Albc, A quelques autres généraux célfr- 
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bm , icrivoknt *UK-ni«ni«; toute» leur» dépêclie». 
Cet exemples font beaux j le ^ndul <)ui Ici itni- 
teroit préeiendroit beaucoup d’abut & échtpcioit 
il beaucoup de danger» ^ ccpendaot , comme le» 
dicaü» nombreux que no* grôlTe* ansks enuai- 
iicnC aprd» clict , confument infiniment de temps , 
noue parlbn» que le giniral ne doit point entre- 
prendre aujourd’hui it faire lui même toutes fet 
dépêchés; qu’il doit fe borner aux plus knpor- 
tantct , & We jamais -ligner fans les lire,m les 
iturti qu’il tdiâdtt>ni moins encore celles dont 
il a feulemcne dcnné le difpofitif . Un fecritaire 
peut employer des expreOiont faites pour bldlér 
f’amouc propre de celui i qui cllet fooc adrellïei ■ 
dic c’cA la réplication du général qui foufirc de 
cette blelTure; il peut encore, ou par erreur , ou 
par crime , tronquer ou falfifier les penfées du 
chef de l’armée , & de li des maux fans nom- 
bre. Les généraux & .les grands ne devroient ja- 
mais oublier d’aitlairs , que deux lignes écrites 
par cox-aiéroci font phis agréablecaux militaires 
trançoia lors même qu’elles annoncent un refus, 
ou’ due page cociere , quelque favorable qu’ello 
foit , lotfqu’cUe cil Uacée pat une main étran- 

, '1 

Si le général ne peut faire lat-mêmc toutes fei 
dépêches, au maint ne doit-.il' jamais fesdifpen- 
fer de lire tdKlet rcUet qu’il repoii y & de lei lire 
dès qu’il les a repues . Ün avjs tres-importaet 
peut cire confignè dans une Jelins mal plièe,mal 
peinte , mal écrite de figliée par un inconnu, ou 
par un homme du peuple . U efl des grands qui 
ont la pciiccire de ne décacheter, ciix-mêmrs que 
1rs UttimmiTa fous enrelopci ; d’autres qui, après 
avoir, lu la lignaiiu-e , difenc noochaiamebt à 
leurs fecrécairesr vous merendrea compte de tout 
cela , de vous y - répondrez •• Que le - géiréial fe 
urde.de celte conduite, que l’on peut csraéléfi' 
Ter d'indécente ; qu’il ne cherche point d’exouie 
pour la pallier t s’il emploie bien tous fes mo- 
sncits , il en trouvera aficz pour remplir.ee de- 
voir indifpenfable, 

.J’ai- dit que le chef d’une armée doit lire fet 
iar/rrr auHi -tôt qu’il les a repues: une anqcdolc 
configoée dans 1* hifloire de i-'ranpois 1" vient h 
l’apui de cette maxime . En tpax , Bouticres, 
gouroDcur de Turin , reçoit une lettre par la- 
quelle on . l’avertit que les Impériaux doivent un 
tel jour , h telle heure de de telle manière , fur-, 
prendre la ville dans laquelle il commande ; Bnur 
tieres met fana l'onvrir cette leitre dan* fa poche 
te l’jr oublie; les Impériaux artveat , trouvent 1a 

t amifon enftvrlie dans la féciirité la pins gran- 
e, ataquent avec ardeur, eombiteni avec'ivaiv 
tage , & il s’en fallut fort peu qu’ils ii’cu rem- 
poitainmt la viéfoirc. 

Quant aux /citrti qui comioienc des ordre* 
& à celle* qui font deitinéa à fervir de réecm- 
penfe au mérite, neus nous en orcuperoos . dan* 
les articles OiuiXE de RicoMruiu .- Vc/et, ces 
mou . 
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Df» lettres (sarssr firisUjciius . 

Nous allons raporler ici quelques opération* mi- 
litaires dont des Irftrcs écrites ou . interceptée* 
ont fait le Atocc* ; nous nous rérolvons i tranf- 
ettre CSS événcinens , parce qu’on ne peut guere 
donner de principes généraux fur l’art des ftrata- 
gemes , de parce que l’ hiftoire eft prefque tou- 
jours le meilleur inllituttur qu’on puilfe fournir 
aux autrriert. 

Gcfen , roi de Syraeufa, (ayant appris p.ir de» 
dépêches faifies fur un courier dont un détache-, 
ment de fon armée s’ell emparé , qti'.d<hiicar , gé- 
.néral des ennemis ,. doit le . lendemain' offrir dans 
fon camp un grand Aicrificç^, de qu’un raifort do 
cavalerie que ce gét^tal aiend doit le Joindre le 
îmême jour , conçoit auCG-tôt le projet de fur- 
' prendre fon ennemi , en employant une rufe de 
guerre. Il choilk dans fon armée un détachement, 
de cavalerie de la même force que celui qui eft 
atendu pat le» Carthaginois , de il donne ^ l’of- 
{ficier qu’ il met é la tete de oc corps ,Ie» inftrii- 
•élion» le» plui dàtailléu fw 1» conduite qu’il doit 
jtsnàr-Ei*. déiaichcmont part,arivç devant le camp 
dés tnnemis, J cft introduit à la faj cur de fon 
diguifement; h peine y eft -.il cntçé , qu’il fond 
jfur l*s Carthaginoi», défarmés dt occupés du ja- 
icrifice; il en tue uq grand nqmbte , « fc retire 
,dès j’mftant oh le» ennemi» , revenue' de lettt éto- 
-nemeuti commencent h lui oppofer fine vive ré- 
Ifillance. 

^arçeljus vient d’etre tué, fon cachet tomba 
. entre, les maiDi d’Anuibal ; ce général , aiiffi adroit 
Iqu’hiiile, l’en fert pour donner aux troupes Ro- 
'maines dt aux villes voifines du champ de ba- 
’ taille , des ordre» favorables h fe» projets . Ce 
.ftratageme iiutoit eu.., (ans doute , le fuccé* le 
'plus grand , fi Ctifpiniiq.^, collègue d.« Marceh 
'lu* ne's’dtoit hâté dq d^ffiburer Icfi t'rç.npo “ 
leS.çqmmatidans ftcf Is 

mort de MarrelWss^^ qh Ittir défejjdant o 
aux ordres qui fefoient fqeilér du fceau décégé» 
nérul. - . „ , \ 

Comme il n’ eft aucun militaire FraWii'OT» 
n’ait lu ou qui ne doive lire U vie du éhevalief 
Bavard , nous nous diTpcnfcrons de rapqrter la 
manier* pleine d’adrédè dt^t il fe trvit pour 
faire tombcf çctçe.lqr main* dq* ennemi* qui 
l’afliégeoient «Uns, b^icrW de* lettres propres * 
fcmer etitt’eux une grande méûhtelligence . 

. L’intrépide défanftur de .Metz connqitToit bien 
fans doute la vie de Bayard; il féuflit h trom- 
per Gharles-Quint , en employant un moyen pref- 
que fcmhlable k celui dont le cheviliéf fans peur 
3c fan» reproche avoit fait; ufage . II (it tomber 
ayee adrenie entre Us mains dej.rcmpcreur , nne 
ititie qu’il paVoilfolt avoir écrite pour snntuire 
r«u toi de la <hujs Uquelie il fe aou- 


Digiiized by Googlf 


X6à L E T 

voit j il tciDoi^noic fa joie ce <)u*on Tavoit 
ataqiié par la partie <le fa place qui étoit la 

lus forte > ôc if convenoit qu’il aiiroit eu moins 

’avantage , Ci on avoic ouvert la tranchée vis*i* 
vis un autre point qn’]! rlélignoit. Charles^Quint 
donna dans le piège; il changea (e lieu des ata- 
ques , abandona Je point le plus fotbie 9 ataqiia 
le plus fort, & Meta fut fauvé. 

Les Impériaux > aux ordres du marquis du 
Guail) afliégriit Mondovi ; maJ^gré la vivacité 
de letirs ataques > leurs progrès font fi lents , 
qu’lis font fur le point de faire leur retraite. 
Cependant un de leurs partis fc faidt d’une Ifttre 
que Boutiêresy gouverneur de la provincei adreiTc 
au commandant de la place ; du Guail apprenant , 
par cette lettre ^ que Bouticres eshortc cet orfi- 
cier à fe défendre ;ufqu’à l’cxtrctritéi Sc lui an- 
nonce un prompt fccours , le réfout à lever 
promptement le liège* ; mais voulant cependant 
clî^yer fi la nife le fer^'ira mieux que la force > 
li Atbditue à la lettre de M. de }>outieres « une 
Uttre entièrement contraire: elle contient en effet 
i.n ordre de capituler le plutôt pcîl’ble. Le com- 
mandant privé, par cctic lettre^ de refpoir du 
l'ecours fur lequel il comptoit , bat la enamade 
& fc rend , 

fwC cardinal de Granvelle employa aul?] pour 
rendre Charles-Qiiint maître de la ville de Saiut- 
Dfzier, un Oratageme du meme genre. Ce po- 
litique habile ayant intercepté la clef du chifre 
dont le duc de Guife fe fervoit dans fa corref- 
pondanec avec Sancerre, gouverneur de la place, 
fabriqua une leitre par laquelle le généra! Fran- 
çois paroifTbit ordoner au gouverneur de capi- 
tuler. Le roi, lut difoit-il, quoique tres fatisfait 
de votre conduite, ôc jaloux de confcivcr Saint- 
Diaier, fe voit obligé de l’abaiidoner ; il ne peut 
|K)int, pour fecoiirir cette place, courir le haz.ird 
d'une bataille , ainfi , &c. Sancerre reçoit ente 
dèpeche , il affcmblc le confeÜ de guerre , dé- 
chifre la lettre fous leurs ieux, y trouve l’ordre 
dç .capituler , & mal-gré toute fa répugnance, e(l 
forcé de s’y fouruettre. 

II eft prefque impcflîbîe de favoîr fi GuOave 
Adolphe avclt lu dans riiiftoirç de Syraeufe , la 
conduite de Gelon avec Amjlcar âc Its Carilui- 
gfnois; mais il y a tant de reflèmblance entre ce 
que fit ce frir.tt pour fe n-ndre maître de la 
ville de DavoVèr., & ce que le roi de Syraeufe 
avoit exku^è'pôuf t^lrénd camp des Car- 
thagînoU , qu’on pedt , ' Me fcmble > citer Je 

fait que nous jîIdni'Vaportèf, comme une preuve 
évîdciuê 4* de ïi' H^Urfe' de' Thiflgirc. 

On JfiWne Xii rdi dë'^Süçde'^Un'Danois dépcché 
au eoi de OaîMéfnafci J te commandant de 
la vJIle , de Dav^iter ; ce Danois elt porteur 
d’imc ‘ frfî’r/"'par faqiiellc le commandant de la 
place plie ft ■majeîté’ Danoife de lui envoyer 
cioq cents -cfievaux , dont il a be foin pour ar- 
rêter IdPcourfti ^ïcs'vSuédois, & les coipccher de 
mettre Je pays à ccntriburion, GüAavc a lu à. 
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peine cette dépêche , qu’il conçoit le projet de 
s’emparer de DavesLer par llratagcmc ; U fait 
prendre Thabic Danois a cinq ccqu cavalieie 
Suédois choiils parmi rélitc de Tes troupes ; U fe 
mec à leur tête, marche pendant Ja nuit avec 
promptitude, ÔC il arivc de trcs-bonqc heure pro- 
che de la ville, La conformité d’habits Ôc d« 
langage trompe les Danois, les portes s’o’uvreoi» 
Gudave entre , 'Unec le fibre ^ la main , tombe 
fur Ja garnifon défarmée , & s’empare de tous 
les polies important avant que les troupes Da- 
noiits aient le temps de revenir 4e leur frayeur 
de de leur étonement . 

La vie du prince Eugene nous fournir encore 
un exemple célèbre d’un Aratagcmc fondé fuc 
des lettrtiy nous ne le tranferirons pas ici; nous 
avons eu occaiion de le raporter dans Je para- 
graphe VI de la fcvlion première de l'article 
Général. . - * 

Nous ne mettrons pas fous les ieux de nos Je- 
élcurs les réflexions qui découlent des exemple* 
que nous venons de raporter , elles font trop na*r 
tureles , trop Amples pour avoir befoin d'eue 
exprimées. . . , 

f. I 1 I. • ' / 

lettres /ri/cr pur ittttrffcttr Ses /six . , ^ 

Si tous les minières qui avant M. te comte 
de Sjint-Germain ont été chargés en France du 
département de Ja guerre , avoient comme lui 
rendu a la nation un compte détaillé de leurs 
projets, de leurs opérations oc de leurs erreurs ; 
s’ils avoient peint, après leur retraite , les obfla- 
clcs qu’une intrigue auffi balTe que fecrete , leur 
a oppofées, les diificuités que l’ambition ouverte 
drs grands a prodiguées fous leurs pas , Ôcc. , le 
minidete de la guerre feroit aujourd’hui ou moins 
envié, ou certainement environé d’écticils moins 
confidérabtes & moins nombreux . Quel cil en 
effet le minière qui , apres avoir lu dans les 
mémoires de M. le comte de Saint-Germain le 
«détail des maux que les lettres interprétatives 
firent ^ fa réputation 6c au grand ouvrage qu’ij 
avoic voulu édifier , ne tremblera pas toutes les 
fois qu’U- fera obligé d’en Agner une de ce genre? 
Tranferivons les expreifons de M. de Saint-Ger^ 
main, clics le méritent: dans un court crpaceelUs 
'renferment de grandes leçons ; elles apprenenC, ce 
me fcmble, aux minières, que les loix qu’ils pro- 
’mulgucnt ne peuvent être trop long-temps méditée^ 
trop précifes, trop claires; qu’ils doivent por» 
ter la plus grande attention dans le choix des 
hommes à qui ils donnent leur confiance, aaieil- 
lir la vérité quoic^u’ellc fc préfenie fous des for- 
mes aurtcrcs & meme rebutantes ; 6c enfin . que 
1;S lettres interprétatives peuvent nuire à la ré- 
putation d’un minière ic au bien du fcrvice. 

„ il y eut des plaintes , dit M. de Saint Ger- 
main , des réclamations , des quêtions te des 
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^ontM fiir îcs or'lonincff cîe conflitutîon S: êc 
réglemem, «rai ont donné îreii à des éclaircint- 
tnen* » à des interprétations contre ler^iicllfs il 
m’a parn qu*on s’étoit beaucoup élevé . C’cft 
dans cette drconfbnce que j’ai éprouvé combien 
on poiivoit tromper un mtmftre Sc abufer de fa 
con^nce . Ce» doutes y ces qiiefïions m*avânt 
totijoiir» été préfentées ifutées, & fan» que la’ loi, 
fiir laqûelle elfe» portoient, fût mife en oppoO- 
fron, À: dans les moments où j’avoi» la te te rem- 
édie de mille autres objet» plu» imponan» , on cft 
parvenu ^ me faire donner des déciHons con- 
paires à l'cfprit de la loi Sc toutes contradi- 
noires entr* elle» : je fu» averti de celte crahifon 
cTiminele par un taémoire qu’un officier général 
cm le courage de m’adreffer, qui mertoit en op- 
poficion le» foix avec le» inrerprécarjons; mais ce 
mémoire éioit écrit avec tant d*humeur âc de 
«Il J® brûlai aptds l’avoir lu. j’en fuis 
ncfié aujourd’hui . Si ;e pouvois le mettre fous 
fc» ietix du public éclairé, on verroit par la cri- 
tique même , la force ôc la folidité de la con- 
ftitution militaire aéluclc , en le dégageant des 
changemens que ces interprétations y onr occa- 
iionésy êc en ramenant tout au fens littéral des 
ordoiiance» • 

Je ce fai ce que pou voit contenir le mémoire 
que M. de Saint-Germain biûla, mai» je doute 
qu’on puiffe y trouver rien de plus fort que les 
fui vante»; clics font extraite» de U cor- 
reipondance de M. de Saint-Germain avec itn of- 
5 g^uéral au fcrvice de France > & relatives 
a I'ob;et ^oi nous ocarpe. Après avoir parlé des 
qtiellions captieiifcs ôc ridicule», l’oiHcier général 
dit au miniffre : ,, Il me naroît que vous en 
êtes accablé ; j’en juge par les lettres interpréta- 
tu'e» que nous recevons journélement . Vous 
n’avea donc pas voulu, M, Te comte, vous met- 
tre en garde contre ces dangereux pièges, fe vois 
avec douleur qu’on vous y a entraîné , & j’en ai 
bien plus encore qaand j’envifage les conféquen- 
ws dangereufes qui en réfiilcciit. fe vous conjure 
donc de nouveau ^ ü genoux , n’écrivez plus de 
/rrrw interprétative»; afeudez le retour des chefs 
de divifion, rallcmblez-les* enfuitc ^ écoutez leurs 
^JjctviùoQS ; pefez-lci , dilcutcz-les avec eux., 
seéciiiez les îoix , fi vous jtigez qii’cnes peuvent 
en avoir bçfoin : mai» hc le» d^radez pas, St 
n'avililTcj: pas votre autorité par cette fouie d’in- 
^Wp/éiatlons Sc de cbntradrftionj II ajoute' 
quelques temps apres: „ Détntire fan» cefTc des 
fcjîx fagemeor promuignée» par des lettres, c’eft 
fc» dégrader & afoiblir le ref^'ea qu’on leur 
- J r®* répéter ù tout moment la 

plfqiunadc des aide»-ma/or» de cavalerie & de 
dragons , qu’on a d’abord dépouillés de» droits 
que leur donnoit l’ôrdonance, St rétabli» enfulte, 
cette demiete dérifign iniércnôir le 
sort qu frère <!’uii cnmmi» de» bureaux, f^ltc' 
oNervafion n’a échapé ^ perfone , Sc j’en ai été 
afdigé pour vous 
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Le» mémoires de M. de Saînt-Germain noua 
montré que les lettres interprétatives peuvent 
être funefte» à fa perfone des miniftres. Un ou- 
vrage plu» moderne va nous le» faire voir fu- 
neffe» au bien du fervicc : c’eft l’auteur de l’exa- 
men critique du militaire françois, qui va par- 
fer. „ Il faut révéler , dit-il > tous les maux fe- 
crets qui nous tourmentent , ou , pour mieux 
dire , totis les abtis qui régnent dans les bureaux 
de la guerre , & celui que je vai» dévoiler n’ert 
pas des moins imponam . 

cft facheufe pour tout le 
monde elfe l’eft bien davantage pour les minières 
dont elle d^ele trop publiquement, ou Te man- 
que de fil voir, ou le manqué de prévoyance, aux 
«ux d un public déjà fi porté à les en aceufer. 
C elt pour leur éviter ce défagrément , que les 
commis de la guerte ont imaginé des lettres 
contradiftoires, qui ful^ndent,. abrogent, anéim- 
filrent If» ordooance». Ces lettres n’étant connues 
que des officier» auxquels elles font particulié- 
rement adrefféts , elles échapenc à la publicité, 
de l’on ignore les rétra^btions ; voiH le -moven 
commode Sc continuélcment emdové pour couvrir 
les înconféquences & les incertimdcj minifléricle*; 
il a le ficheux inconvénient de fiiblUtucr par- 
temt le défordre de Parbitraire é ,Ia fiabilité du 
' code ^ quand il ne faut qu’une fettre pour dé* 
ordonahee , la plus petite objr£Iioh fa 
diéb, il en part de tous Its bureaux, & au bout 
de trois ans, cette collcflion manoferite anéantit 
entferpment la colfeé^ion d’ordonances, qui afor» 
devient danveroife au militaire ; car elfe égare- 
roit inraîllibiemçnt celui qui »*én /èrvjroic pogr 
étudier nos Ioix‘ c’efi la copie de foixunie-dix ou 
quatre-vingts lettres faut que chacun fe 

procure aujo.»îd*hiii ^ c’elt-i-dire , qu’il faut être 
initié darjs les btueaux des quartiers - maître» 
pour pouvoir* difeerner le» ordonancc» qui onc 
confervé quelque valeur d*»vec celles qui font 
anulées 

On fera fùrement tenté dé croire, en lifant ce 
paffage, que fon auteur a exagéré les abus pour 
les rendre plus fehfibles. La peinture qn’îl fait 
efl capenJaijt, il faut en convenir, de la vérité 
plu* exaéle ; j’ai fous tes leur un rnttntifcric 
compôfé de plus de cent cinquante grandes pagef 
eut iércn()ent remplie» de lettres interprétatives ; 

& encore ce recueil n’elt^iî pas complet; il ne 
contient^mic Je» lettre» adnefiéci un fcul régi- 
ment; »^f renfermok celles qui onc été envoyée» 
aux autres corps de.J’arméé, de ccJles qu’ont re- 
çues les majors Sc les cornmandaos des ditrérente» 
pitcr» du royanme, il lêrotc infmimenc plus con- 
iidérable . 

Il efibien dil^ilcr je ne l’ignore point, de créer 
des Ioix qui, prévoyant tous les ca», lev^anttoit» 

I;s dosires , réfolvanr toute» les difficulté» , Sc 
répondanr d’ayance k toutes les qucflions c*- 
ntieuics die ridicules que la mauvaifê foi ou 
l*îg^orance pcoveut faire » rendent imttiJc» fes 
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explicAtioDJ) les eommeniAÎres &Ies lettrts inteiv 
prétativci: mais il feroit pc(I:ble> il feroit avan- 
tageux } on devroit mcir.c » ce me femblei tou- 
tes les fois quM fe préfente quelque cas .qui n*a 
pal été exai'lement prévu par 1a loi , toutes les 
fois que les volonté du législateur n*ont point 
été énoncées afTez chiirement pour être comprifes 
généralement & de la meme maniéré, toutes les 
fois > en un nKt , qu’une lettre interprétative 
eft nécefTaire , on devroit , dii-|c, la méditer 
aiilTi long-temps y la faire rédiger avec le meme 
foin quo la loi elle-même , lui donner la meme 
fanélion, & en l’adrclfant imprimée à tous les 
corps y lui donner la thème publicité. Ainft cous 
les militaires connoîiroient ki loix dans toute 
leur étendue , ainfl les lettres interprétatives fc- 
roienc tou;ours la véritable exprefîion des volon- 
tés du législateur y elles ne feioient plut en con- 
tradiction avec les ordonances qu’elles ne doivent 
qu’expliquer» éc oe contkndroient plus des phra- 
fet ou bafTes, ou triviales, ou capables de faire 
des blcffures profondes à refprit militaire' de Ik 
Thoneiir des minidret. (C). 

LEVÉE. Action de ranfembler des borrmes dc- 
âinés au fervice militaire. 

Les levées ruppofenc un ordre, une forme» un 
ibuverain & des loix . Dans ks petites peuplades 
fauvages, il n’y a point de levées, nuis des af- 
fociatiooi volontaires pour faire la guerre . L<fi 
fauvages étant égaux & fans gouTcniemenc , il 
faut qu’un de ceiTX qui font rcconiil capables 
d’etre chefs il la guerre , de qui veut lever ta. 
kdtbe t perfuade à fes compagnons de prendre 
part à Tentreprife qu’Ü a projetée. 

Dans les fociétés qui ont une forme de gou- 
vernement » le kniverain ayant feul le droit de 
faire la guerre, a feul atiHi le droit de faire 
des levées . 

Dans les ancienes république» tous le» citoyens 
étoient re^ui au ièrvice militaire : mais » com- 
me il» étoient afTu'étis à une autorité fouveraine 
exercée par un certain noir.brc de citoyens , la 
forme des levée* riéceiTaircs pour une guerre ré- 
foJue étoic déterminée par la loi , dt un ordre 
émané de l’autorité fouveraine en Hxoit le nom- 
bre . L’enrôlement y étoir forcé , parce que les 
membres de la fociété étant peu nombreux , le 
ibuvexaia n'àuroi; pu entreprendre des guerres 
confidérabler par un enrôlemanc volontaire. C’elt 
.ftet-ksr- même faifon que , dans les pays par- 
Ügé» origi&airenent entre des chefs corK)uérans , 
Je fervice milkiir» a été forcé .* leurs fêigneuries 
fkant peo étendue»-» dl Taflcflion de leurs fujets 
légère on rwlie^pils auroient en peu d’homme» 
dans hp gu«rre> qu’ils fe faifoienrl 
•. hvief ,pir enrôlement volontaire dt par 
cnrôleoacnt forcé,ont été adoptées dans les grands 
étâC»> Celles-là comme confiante» pour les hefoins 
pertoaiiens , les ancres pour ks befoins fubits , 
comme promptes die foires. 

Les kix concernant les levées déterminenc k 
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forme de l’enrôlement, l’âge , la Caifk» le temp» 
du fervice. Dans les grands empires, où Je fer- 
vice militaire n*empIo;e qu’une petite partie de» 
citoyens , l’apprentilliige commence avec l’en- 
rôlement . Dans les ancienes républiques y où 
l’état , foibie par lui -meme , avoir beioin de 
défenfetirs , tout citoyen étoit eiTentiéiemem foldat; 
de le bue principal de Féducatiioo publique écoic- 
de former des gens de guerre . Nous alJon» 
voir quelles étoieiic à cet égard leiu» inüito 
tions . 

ATHdNrKN». 

ferme iet levées* I 

Avant Ccecrop» , les Grecs encore fauvagef» 
n’avoienc point de loix militaires. ( dv, J. 
1S57). Tbèfée ( isjx )» en rètmiirant dan» 
une feule ville de fous une feule adminidration » 
les douze bourgades de Cœcrops r s’étoic fan» 
doute réfervé, avec le commandrment mi!itaire> 
l’autorité de r^Ier l’ordre de la milice: maia 
nous ignorons fW inflitmions. Au temps d’Aga^ 
memnon , ks rois faifoient tirer au fort dan» 
chaque famille, cetix qui dévoient les fuivre -ù 
la guerre . Si k» jeunes gens que le fort déft- 
gnoit, n’obéinbient point y ils étoient aiïiijétts ù 
une amende. Les loix milicaires furent en ufage 
fout les neuf Archonte», dont l’un, nommé ?s- 
Urndrifue^ adminidroic tout ce qui concerne 1* 
guerre, dt celles qu’établit Dracon, nous font in- 
connue». {Thecyà . , p. 110, B. lltdi. y t. XXIV» v* 
400. /. Xnii V. lé^. )’ 

La ville d’Athènes s*écmtconfidérablem»nt aug« 
mentée, le befoin d’établir un ordre dans le 1er-- 
vice militaire, s’y fit fentir: celui de Solon eft 
te plus ancien que i'hiftoire nous falTe connofere • 

( Av. r. C. J9»o. ) ’ 

Théfée avoir divifé le peuple en trois tribus ; 
favoir, les patriciens, les laboureuss 5 t le» artk 
fans* II avoir attribué à la premier» , fadmini- 
Oratjon de la religion & des loix , Ôc étahH 
l’égaJité entre les citoyen» à tout autre égard * 
Soron, lailTant au» plu» riche» les premiers env- 
ploi», de voulant admetre au gouvernement le 
rede du peuple , divifa k» citoyens babicaa» 
d’ Athènes & dw territoire derAttiqiie, en quatso^ 
claÜct, fuivant leur» divers degré» de fbrtUA»* 
(Plurdtcb, Thtf., y. ii, C. > 

Dans la première, furent compris le* optifen*^' 
qui podédoient ai» moins dnq>cent» médlmne» de 
revenu, on tj50 feiieri en grain», fruits ou pro- 
duits tant feci que liquides;»» qui feroit yfuivant 
le prix aéhicl du blé > à ao fiv. Je fetter » 
z7,occ I. de notre monoie . ( P/arxr^é. , p. 87 > 
F. /fUm. de fMdd.y ro». VW, p. 

Dans ia fécondé, les riches ou chevaliers qui 
pofkdoient au raoins too médimnes ( 8ro fetier»^ 
on séyxoo fiv. ) , it pouvoient entretenir ua 
eheval propre à ta guerre * 

Pana 
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/ Danf U' tfioifiemf > les ir.é(iiocrrtrent ricKer« 
po/ükioiem zoo médimnes^ f 5 ^ fetiers oii 

•Diios k ^uatrietne* osu 2 qui n*a voient quVn 
revenu, toftftcitr à ccue cAioBaiiont eu ceux quit 
A*âvaot aixun revenu» vivoient de i’exercice d*iin 
aètioi ou d^une profcilion. 

Soloa attribua aux (rois prem:eres ciaiTes root 
Je poids 5c tout ks honeurr de U niagdkauire» 
À. ica chargea en meme tempe de tous les frais 
de la guerre. Tout citoyen étant né loldat» 5c 
deOiné dans ces trois clalfes ^ remplir les emplois 
civils âc militaires » Téducatitn publique fut 
dirigée vers ces deux principaux cbjets. 

'1 ous les enfaos n^ dans oes clafTcS) étoient 
envoyés chaque jour aux écoles publiques » nom- 
ruées . ffmvâftê . les y anwnoic de* geand 

^BCiUi 5c, CD ies ramenoic chea eux. avant la 
^ute du. jour ) -de. craints que les ténèbres^ oe 
aiosusairenc des occafioas 4’altéccr l’ùmoceace de 
«urs mauri. C’étoie dans la même vue que. 
&>loo avoic inAitué une autre loi irêS’févere . 
^Si am citoyen qui avoir paf^ J'àge de reofaoce» 
•«pcepaé le. 61s du chef de i*«colc , oit foo frere » 
«U feu geodrty entroit dim la Caüe.dea enfaoej 
«juand Us y étoseoc» il êtok putri de mon; ^ Jej 
tbascne qui le perci^ctoic f eoeburoit la^mêste, 
ifeinc. iÆfthim,y Ug, ^afso. ) -n 1 - tu: 

Les maures dévoient avoir < lu iklà de qua-| 
-came ans. Après le chef de J'écblei les premiers 
*anai(r«s étoient les prda/rrées ou maîtres (k 
(ire . Ceux-a aVinc tsumùiA U conilini(<on de, 
.cnüi(if . ies fortnoiwit m coisfiiigiuei ■ Uxr. pr,- 
ferivoient iin riaime picprc A. entretenir Je>jr{ 
U» «ppl^ooient . .fuivttit leur» iotres.^ 
•ux.exercscM de la courre»i<lu Tauti de Li Jan- 
te, de U |uw & du dir^oe , Celuirci compre- 
aedt i’art de -laocef lo ptrek» . Si aMetquM «ne 
fans annonfoienc une force extraordiraire , oui 
;lca./(paroil des aiitrat t! dâe« l’«grénicDt,«ic|leur^ 
renar.i ;»n .le*-airu)é<i(ii)il À <in ràÿinw naitiaV-< 
r'.ifc i«« .«aer^ices piua forts, i-afin .de.>, 6 »r- 
r«o««, d«t «iWrICs alt> :|Pi(irnt Im lotir. . di(pM(«r: ‘(e 
piixcdaMiics .t»vl)tt«.:Wr«>pisue> < pbytiqtics.ou 
.â>din}«ot.|.jciix inSstndi «ùa l«i. c<n>ps Ici ^<s< 
.<uUa, powi.eMiiat &. emretenit racdiUr nature- 
Je hui litre* les ieitnes g«ns anx - «xercice* du 
:«orps.|.Oo.y aeceniFOitdc toute, ietiparlits de la 
.ÔrM« 4 Chiuiiic-iviUe. iar.kilior.ait fbpnetir .d’ ’ 
fournir des «ihlelet fur-copt »iq yaisN^irstr .j 
sameiié en tiiom||he-dans -h ipilriA t <>>H 
«bai»,t. une .partie dc< nuirsi de la- aiUe pourl 
-ly w*e(t<oi*i .U avoii A la ÿimste un rang - bo-i 
Aorable , .isae .pdaec dilUo^Oèe dam Im aUeBi-. 
.bides du peuplai il (loiti neuri Je -lefto.de-ia; 

«i\x ddpana du -uUot puUk Mal-pri .cesi 
dlftii^fions Aaiau(r^stIai<tuo/eC^n ,atfcliai»ue oej 
ift oapai« «mbralüô:. dans -, Athènes <tu< pari 
^isn-.tica-petit siondsre de. cstopensi;. Ouife.<|t>.yi-l 
Je une conâitiKion. & une vigueur] 

peu communes , elle neu-pitfcuroit- aux. corpsii 
.trr Militturt. Tme lit. 
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a «ine .force axtraordioiite , qu’aux dJpen, de celle 
de l'«rprit , iSt ne formoie pas même la meil- 
lesirc ÂTpece de idldacs , parce que l'excci de noii- 
riture 4c de fomeil -auqiiH «n les acoiiriimoic 
fiés l'enfance , les rendoic pardieux , indolens 4c 
maladifs, 

■ Aioü , tous les choyeni dont • Tumbition plus 
éclainie ddfinoit iciirs enfans , non A le donner 
dans -une- atTciBbièe folemnele, mais A fervir uti- 
lemesi Idiir patrie en paix te en gticrrt , ne les 
apphquaiene aux exncsces gtiaoatfrpies , qa’au- 
taae qal’ifije faJIoàc pour déveloier leur, forces , 
te Je, reedie ca^blcs'dee travaux guerrier. . Aux 
exerciots die «odp» >, on ioignoil ceux de l’efptit . 
11 y avoic dacs les ^mntïfc, , des maîtres de 
grammaire, qutaeidci^nicnc aux* enfant à lire, 
A Bcriie 4c A. parler yiremcat la . langue nattona- 
Aci la feule qocc let (èraoa apprUlèaty des maîtres 
de. mulsqiir i)Ui- rieur formaient la roist pnar 
ici difpofer A -potier' en publie , te leur- fai- 
foicni chanter de, pn4m« propres A leur infpi- 
rec l’ardeur guerciere, ecl« qiK ceux d’Homere , 
ou bien A leur former les meurt, rds que ceui. 
d’Hétiode» de Phocylide, de Théognis & de' .S' - 
monide; enfin , des ouûtros d’éloquence , art’li 
.:d\érr d^ AtbAnicos , 4c II sdcedàirc-A tou, ceux 
. queilMtr idnvne 4c leilM calent deflinotene aux 
Ipressiera csnplosa, 

Deux autra'feieDce, que - l’on tolêignoit aidlî 
dsia les gyranaCn, canrernoie» particuliérement 
U profeflion de. arme, : c’itoient les idachémati- 
que, te la taftutueej II paraît par ce que Xé- 
.iiopban-4ia dans la-Cyropédie qua le» maîu<e* 
u’cnfeignoienc-dan, les. gymnafes que ce qui con- 
cernoil le* diHlrent ordre, de batailler. 

Ceœ éducation fioilIoit A dix-huit an, , ( ift 
ttuliitire) . CTaiic citoyen parveiui à cet âge, 
étoïc tenu par la loi , de fe préfenter devant le, 
magütrats nommés ruxierforr . Ceux-ci . après 
un, exaineo de fes- mxcurs., le revêtoienc -d'une 
ainaue dan, Icitenaple al'Agrante, -fille de C3oc- 
.yrops , en prilëuee'du feu,âe y & lui faiidienc 
préicr le lecmerit fuivam s.„ )e ne'^déAonoreCai 
-pOHsc «M atmes faciée,., 4c-je o’afaurxlanenii poînc 
le chaf de la troupe liatu IrqiieUo 'je fevirai . 
-le cesnbrltai pour ks letnple, te la,- efaufe» fa- 
ut tée», brui 4c acpmnagnA.r je ne Millêrai poinc 
.ym pptrie moii». qu’elle oe m’a été tranfmife i 
. K JravaïUccai vau contraire A -la rendre plut (dr- 
.tei.4c pl^s fiDridante.. -Je. m'embarquerai pour.fun 
, bervitesodé )u-<ailti«cnai'la portion.de- terra «pii 
me tombera en partages.- j obéiras aux- loix éta- 
blie, > A i toutes oellA qae le peupla établira 
d'un «Uiifeusamcat général. Si. quelqu’un ve«ie ntn- 
verfer cm loix i oii;s(éfilfe- ik s’y! foumeitre , . je 
i»’y'.xippt>«c**i!r foit-fetil -, fsiic .de 'tonOert avec 
Jh - asupcaj.dc iesdéfêsilrai ‘Im réligitx, <ic ma pa- 
. tpi*-.- jkn p<M>déA;aié(aoinr ie5 dtein , AgraiM* , 
. SiwaJiua, MarsH Jupiter ,Tbrla, Heguemone ,, , 
( Âr$Jiti m Skidj , vm . y 

i, X.0, jeutaM-gans UepM de iaiidrtc., 4c.(brmés par 
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comptgnks • étoient employés à la ^ I* 

yiiJe de des forts qui défendoient les Irontieres de 
le tereitoire de TAttique» ou dans quelques expé- 
ditions peu importantes • Ils s*y formoient aux 
exercices, att fervice, è la difctpline de aux tra- 
vaux militaires • À Tàge de vingt ans , ils vc* 
noient Te repréfenter aux magiUraO qui les in- 
ferivoient alors (ur le regiÜre de leur tribu. (L//- 
ft4U. in Dmofih, OUnth. PoUnx On^rn^Ji . , /. 
VIII » f • 9 1 Æffhtn. tn Cttfipb, ) 

Pour iWvir dans la cavalerie, il falloir fubîr 
un examen diHérent de celui que fubiiroient ceux 
qui écoient ddlinés à l’infanterie . Les généraux 
ne ptmvoient pas changer le ferviced’un citoyen , 
de taire paffer de la cavalerie dans l’infanterie . 
( Lrfins 9 Aleibidtd, ) 

Û^puis l’âge de vingt ans jufqu’é quarante « 
( dxrrs dx fervici )> les citoyens cnregillrés, è- 
foient obligés 9 lorfqii’on les y appeJoit , de mar- 
cher atix expéditions ordonées par la république , 
dans quelque pays que ce fût. Cependant 1 com- 
me le befoin ell la loi fupreme, il y eut des oc- 
calions où l’on prit des foldats avant dix*huit 
ans de après quarante . Conon enrôla des citoyens 
au delTous de dix-huit; Phocion9 des oflogénai- 
res : au temps de Démolthenc , on en prit de 
quarante-cinq ans pour monter les Trirenjes . ( [//- 
p4n. in Demojib. Olinth. J/i, Alex, âh AUx.yltb. 
I y t. xoy ru. J. C. J 6a. ) 

En général 9 tout citoyen âgé de quarante ans, 
n’étoit plus tenu qu’à la défenfe du territoire de 
l’Attique ; de cette obligation duroit jurqu’à foi- 
xante ans. Les premières magillratures n*en di(- 
penfoient pas . I^s feuls citoyens qui en fufTent 
exempts, étoient les fermiers des revenus publics, 
& les directeurs des fêtes deBacchus. Au relie la 
difpenfe de fcrvice extérieur après l’âge de qua- 
rante ans, ne regardoit que les fimples foldats 9 
de ce que nous nommons éa/ - sjUrim ; ceux qui 
afpiroient aux premiers grades , ou que leurs ta- 
lens J avoienc élevés 9 contimioient jufqu’à la fin 
de leur vie de briguer les fuifrages dans leurs tri- 
bm, de ne fe refuloient à aucune expédition. 11 
relloit donc toujours dans l’Attique un corps de 
troupes delliné à fa défenfe ; favoic , tous les 
jeunes gens de dix -huit ans de de vingt ans 9 
de tons les citoyens depuis quarante jufqU*à foi- 
xante. 

Athènes retiroit aulfi quelquefois des fervices 
fnilitatres de ceux que l’on Dommoic fiédbitâns 
ou étr Ail fers . 

Les coiubitans ( /airaocsi ) étoient des citoyens 
de quelques autres villes greques 9 qui, préfé- 
rant rAttique à leur patrie , avoient obtenu de 
l’aréopage la pertniflkm d’y établir leur domici- 
le 9 de t’y étoient tranfportés, familles, corps dc 
biens, fous condition de payer une redevance an- 
nuele 9 dr de fe mettre fous la uttele d’un cito- 
yen . Ils n’étoient point obligés au fcrvice mili- 
taire ; mais dans les guerres conlidérablei 9 plu- 
neurs fe préfentoient volontairement ; de quand 
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ils s’étoient diffingués par leur aele» leur exaâi- 
tude ou une action d’éclat , on leMr acordoit 1*4- 
tilie 9 c’elt- à-dire , l’exemption de U redevan^* 
ce; cet objet d’intérêt les excitoit à offrir leurs 
fervices, de la république y trouvant l’avanta- 
ge de ménager le fang des cicoyeof, les refufoic 
rarement . Us pouvoieot meme obtenir le droit de 
cité, mais il falloic que rafpirane fàt recoman- 
dé au peuple par mille citoyens , dt que l'a- 
ile d’adoption fut approuvé dans une alTeni- 
bléc générale compofée au moins de fix mille . 
On acordoit auHî quelquefois les mêmes faveurs 
à ceux qui avoient été banis de leur patrie • 
( Alex, nb Alex. A IV , , e. 10. Plut. Sehn, p. 
91, F.) 

Les étrangers ( ) éroient pareillement dea 

citoyens d’autres républiques qui. vcnoieist s’éta- 
blir dans Athènes, mais fans y tranfpocter leurs 
biens ; en payant un tribut annuel , & iè met- 
tant fous la tutele d’un citoyen, ils obtenoiencla 
permilHon d’exercer une profefllon . Comme ila 
uvoient aufll parvenir par Je fervice militaire 
l’atelic de au droit de cité , ils s’oflroient dans 
les temps de guerre, de 00 en formoit des com- 
pagnies. 

Les efclaves, plus nombreux eux feuls que le 
relie des habitant de l’Atcique , étoient principale- 
ment employés au labourage, ou à quelque pro^ 
fellion lucrative , rarement dans les guerres de 
terre, dc plus fréquemment fur les vailfcaux où 
l’évadon étoit moins à craindre. Ils pou voient , 
par des fervices éminens , acquérir la liberté» 
mais non le rang de citoyen; alors leur état dif- 
féroic peu de celui des babitans ( ftérsMM ) ; com- 
me eux ils payoient une capitation , mais ua 
peu plus forte , de ils étoient tenus de prendre ua 
patron . Qiiant à ceux que leur maître afran- 
chilToit, ils relloient dam fa dépendance, pou- 
voient être pourfuivis pour crime d’ingratitu- 
de , de ramenés dans ceruins cas à l’état de fer- 
vitude . 

GénérAnx & efàers. 

Les troupes extérieures de intérieures étoient 
commandées par des officiers donc les principaux é- 
tokne les fliAtegeSy ou généraux. Pour être élus 
UrategeS)il falloir podàder des biens-fonds dans le 
territoire de TAttique, dc être pere d’enfans vi- 
vans; c’étoient pour le peuple autant d'otages dc 
la lîdélité de fes généraux. 

Environ quatre-vingt-dix ans après Solon ( mv, 
J, C. 564 ), Cliflhene ayant divifé le peuple en 
dix tribus, l’éleélion des llrateges fut réglée d’a- 
près cette divifion. Tous les ans, en paix com- 
me en guerre , le peuple s’alTembloic à un jour 
marqué w^r procéder à cette éleélion . Chaque 
tribu élifoit fon général; de comme toutes avoient 
un droit égal au coiqt&andement , les dix llrate- 
ges étoient égaux en pouvoir; s’ils marchoienc 
tous dix à l’armée, ce qui n’arivoit que dans 
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les Hahgeri extrêmes, ils la commandoient alter- 
nativement chacun un )our . Lorr^ue dans le con- 
fcii de guerre tes voix êtoient partagées, on ap- 
petoit le foUmMtqne pour décider le difUrent. 
C*e(l le nom d'un ancien officier militaire qui 
coromandoit fous les rois avant rétablilTement 
des (\raieges. Il ne lui reçoit des ancienes fon- 
dions <|ue la prérogative de commander Taile 
droite }or(qu*il étoit é farmée. Dans le temps 
des (frateges , cette circonifance devint rare; le 
fçiemArqut ne fut plus qu*un magiOrat chargé de 
rendre la juftice entre le citoyen te l'étranger. 
{ Hcredsr. l, c. 66 . 17, p. ^ 70 . ) 

La difficulté de trouver tous les ans dix géné* 
faux capables de commander les armées, te la 
multiplication du nombre des généraux qui dé- 
voient en être la fuite, doivent faire penfer au 
premier coup-d'o;il quecette inftitnrion étoit trds- 
vicieufe, & on pouroit la cenfiirer comme le ht 
Philippe de Macédoine. „ J'envie, difoit-il. Je 
bonheur des Athéniens, ils ne font point ennha- 
rallés pour créer tous les ans dix généraux , tc 
parmi texu n)cs fujets |e n'ai encore trouvé que 
le feui Parmenion ,, . Mais il faut obfcrveC* que 
ces dix llrateges n'étoient pas tous employés au 
commandement des armées. Ils formoienc un con- 
feil général d'adminidration militaire ; or un hom- 
me médiocre k la tête d'une armée pouvoir être 
un fage adminillrateur. {Uipisn. ht Demlîh. 
trd Kid. ) 

Quoique l’on procédât tous les ans à une éle- 
êlion nouvele, on ne choiHnôit p.is toujours dix 
nouveaux (hiteges ; les fuHrages fe réunilfoient 
fouvent fur ceux qtii s'éroient dirtingués dans ceP 
emploi, comme le prouvent les exemples deThé*- 
miflocle, d'Ariilide, de C<mon, de Nicias, tc 
fttMouc celui de Phocion , qui fut élu quarante- 
cinq fois fans avoir jamais follicité cette fa- 
veur. 

La république n'employant pour chaque expé- 
dition qu'une partie oe Tes forces, il étoit nécef- 
faire qu'il reflat dans Athènes quelques (Irateges 
pour régler les afatres de ta guerre , entretenir 
une cj^rrefpondance avec las chefs de l'armée , leur 
envoyer des fecmirs, tc faire face à rennemi qui 
pouvoit fe préfentvr . 

Ce grand nombre de généraux donnoitau peu- 
ple la facilité de choihr ceux qui avoient le 
plus de talent ; ou G aucun ne toutes 

'CS qualités nécefTaires à un génétal en chef, de 
’.'upplèer a celles qui lui manquoient, en lui af- 
foeiant des collègues qui les poGédaGént. Il pou- 
voit corri g er le courage trop ardent de l'un par 
la froide circonfpeéfton de l'autre; alors ils leur 
donnoirnt pour les concilier un troiGeme collègue 
d*un caraéfere doux de liant . 11 étoit difEcile tc 
ftn qne le peuple fe trompât fur le choix des 
hommes les plus- dignes décommander ;chaqtie trî- 
bo 'étoit trop peu nombreufe, tc avoit trop d'in- 
térêt i connohre la capacité de totis fes mem- 
bres , pour que les talons puOênt y être ignorés 
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ou méconnus . Les candulats étoient jugés par des 
hommes qui ne les avoient jamais perdus de vue 
depuis l'enfance I qui avoient furveillé leur con- 
duite dans les gjrmnafes , dans les camps, dans 
le commerce de ta viej & fi le lératege élu ne 
répondoit pas é l’efpérance de fa tribu , cet in- 
convénient ne duroit que jufqu’^ l'éleélion fiii- 
vante . 

Ce grand nombre d’éleéfions en entretenoit l'é- 
mulation dans tous les citoyens.' Il n'y en avoit 
aucim né avec des talent qui, en s’atachant à la 
profelîïon militaire, n'eùt l'efpérance de réunir 
les fiifftages en fa faveur, Sc d’empêcher que le 
falut de la république ne dépendît de deux ou 
trois têtes, dont la mort auroit laiffi l’état fans 
rcllüurce, ou qui auroient pu abilfer foie du be- 
foin que l’on auroit eu d’eux, foit de la faveur 
du peuple . Ce dernier inconvénient paroifToic (1 
grand , que dés qu’il s’élevoic un citoyen donc 
les taiens éfaçoieot ceux de tous les autres, & 
aitiroit les regards du peuple dans les occaliont 
importantes , Ta république Ce privojt pour uu 
temps de leurs ferviecs; on l’exiloit pour dix 
ans, mais fans lui infliger aucune flétriflîire, de 
uniquement pour qu’à Ion retour il trouvât les 
emplois remplis par des collègues qui divifalTeoc 
la faveur dn peuple. 

Sous les llrateges étoient dix rxxsxr^xfs, dont 
chacun comman^it l’infanterie de fa tribu. Ou. 
tre cette fonélion , ils étoient chargés de choifir 
l’afUete des camps , d’y faire , ainii que fur les 
romes, préparer des marchés où les o£ciers& fol- 
dats polfcnc acheter les denrées donc ils auroicDC 
befoin , & d’y maintenir la police . 

Cemfefirion des trtufes. 

Sous les taxiarqiies étoient les officiers fiiDérienrs 
ou chilurquis , c’ell-à-dire commandant de mil- 
le hommes; grade qui paroît répondre à celui de 
nos colonels ; foiit ceux-ci les onkiert inférieurs 
ou commandans de'cenc hommes de de cinquante 
hommes au deffaus', les commandans de dix de sle 
cinq hommes répandent à nos bas-oiCcieft . 

La cavalerie avoit dem généraux nommés kjf^ 
f.irqHet ; fou» eox étoient dix pkyUtques , dooc 
chacun commandoit la cavalerie de fa_ tribu . O» 
peut préfumsr <jii» les officiers, de même" que les 
ftrateges, n’alloient p» tous à l’armée, dit qu’il 
en relloit dans l’Attiqiie pour commander les 
troupes deflinées à la garde du palais fur-tout 
dans le» premiera temps de la république , où la 
cavalerie étoit à peine de trois cents hommes • 
Lorfque ce nombre for augmenté , il dl vrai- 
fcmblable que celui des généraux employés le fut 
pareillement . Le même iifage peut fe préfumer 
encore plus vrai-Tetiibltbleinent pour k» rdxiarfxr/ . 
dont le nombre égaloit celui des llrateges , Ic 
n'éioit pat ntcelTaire dans l’artnée. 

L’ hypparque ayant été nommé , facrifioic Sc 
prioit le» Dieux qo'ib lui acordaflènt de penfer, de 
Z ij 
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dire & de faire ce qui Jeur ferolt le p!u« agréa- 
ble > & en même cemps le plus cher , le plus 
glorieux <!Sc le plus utile à lui , ^ fes anui , & i 
Ta république. 

II devoit cnfuUe faire prcuJ«c les armes à la 
cavalerie qui étoît fous fes ordres jalm d*en com- 
pter le nomiiie prefcrii par la loi > & de le tenir 
toiijourc coinplct . 

li dcvoit avoir foin que les chevaux fulfeni non- 
xis de manicreà être toujours en état de fcrvir,ii 
ce quMs fulfcnt propres à la guerre > dociles , 
point récaicitrars) mirchant d*un pas fur dans 
toutes fortes de terrains. 

Outre l;s pKylarqncs dertinés à l*aidcr daiw fes 
ionâiionS) U avoir im confcil djus lequel étoient 
des orateurs chargés de contenir les cavaliers dans 
le devoir, par la terreur des cbâtîmîns, & de 
mitiger dans le confeil de difciplitie ks jugemens 
trop féveres. ( Xèneph, ) 

Ce confeil pouvoit faire faire le temps du fer- 
vice aux cavaliers qui néglîgeo’cnt leurs che- 
vaux, Sc réformer les chtv.».'X vicieux, récalci- 
trans ou incapables de Aiivre les autres. (;W. }. 

Les monumens anciens ne nous apprer.cnt point ; 
A dans les éle^Hons anmieles des généraux , on 
éüfoie au/TÎ les autres ofüciers, ou ii Ton attodoit 
pour ce choix que la guerre fut réfoluc. On fe- 
ra tenté d’adopter Je premier fentimeut , li on 
fait attention que cette élràlion auroit retardé le 
départ des troupes, & rouverture d.e la campa- 
gne, qui pouvoit d: mander quelquefois de la cé- 
lérité; de pins, quM y avoic cous les ans à At- 
hènes ime pompe reügieiife, à laquelle tous les 
citoyens aluiloieuc en armes, & qui pouvoit ctre^ 
regardée dans l’ordre politique comme une revue 
générale des forces de la nation . Cette cérémo-., 
nie fuppofe nécciîaircment des o?icicri de tout, 
rade à la tete des troupes. Auroit-on employé* 
.ms cette pompe folcmncle d’jvtres chefs qucj 
ceux qnj dévoient commander .t la guerre, (Sc,| 
dont les fervicci avoienc mérité celle di'Un^hon? 
L’infanterie fut toujours regardée par les Grecs 
comme la principale force des armées. Elle étoit 
compofér ou fohlats pefament armés , 

de de pjilts y ou folJats armés ^ la légère .Ceux- 
ci étoient compofés à peu pres comme les opli- 
les. ( Anjiot. Khttor. ) 

La conllitiuion primitive fubnila jufqu’à la 
guerre contre les Perfes^ Les citoyens des trois 
premières da(Tés furent feuls chargés de la défen- 
fc de la rèpublinie, parce qu’ils étoient les fculs 
que leurs profclHoriS miffcnl en état d’acheter des 
armes, des vivres, de de paver une rançon lorf- 
qiiMs étoient faits prifoniers . Mais quand la for- 
midable puiffance des Perfes menaça J* Grcce de 
la fervitude , le danger dc 1rs befoins <le l’état 
armèrent tous les citoyens fans diflinéfion de claf- 
fes. Lorfauc ^ Gfece fut délivrée, & que les 
Grecs de tteiniure avant conçu î’efpérxuce 

de feconer lè’ldug' des PeiT**s , eurent obtenu l’al- 
lunce de Ies,feco«rs des Athéniens, la quatrième 
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claAc des citoyetis d’Athènes, c*ert-à-dire , laclalTe 
pauvre de mercenaire, fe voyant armée, nom- 
breufe, & devenue néceiraire, déclara qu’elle ne 
communiqueroii point avec les trois aurres, Ifon 
n'abohllùit la loi qui l’cxcltioit des charges, de fi 
on n'établiifoit qu’il n’y auroit point d’autre di- 
ilinchon entre Ls citoyens que celle du mérite 
pcrfonel . Les trois autres c'atfes préférèrent fisgc- 
ment cette innovation à une guerre inCeUme . 

( Av. J. C. 479. ) 

S9lde . 

Mais des citoyen» fcldés , qui ne poflétlpient 
que ce qu’ih pouvoicai g..gner perfonélement par 
l’exercice de leurs profeliions, n’auroient pu four- 
nir à leur «urctien que par un brigandage de- 
firuélif de la difcipline. Il fallut donc pourvoir 
ï leur fubfilUnce , leur entretien de leur arme- 
mer.t par une folde, de l’état fc vit alors dans 
la uéccffiié , ou de les faire fervir feuls, ce qui 
les auroit infailliblement rendus maitre.« de la ré- 
publiquc , ou c’êteodre cette inllltmion à imites 
les clailcs.Citf dernier parti fut pris, meme pour 
la cavalerie. Le fantafiin ophre reçut deux obo- 
les par jour ( 7 f. 4 d, ou dix drachmes par 
mois ( 10 iiv. ); le cavalier fix oboles ( i li* 
vre ), ou trente drachmes par mo]<y{ liv. ). 

Suivant la détermination de M. Dupiiy ( vWrW. 
^dc t'ACui.y tom, XXVliii p. 691, N. ) , le denier 
romain cfi ^ la drachme attique comme q | elf à 
I 7-7. Le dener romain 75 grains d’argent , 
poids de Paris . On a donc , le denier efi à U 
idrachme • î J t ^ 3 —• : 75 = 84. Le grain 
jd’argent en matière pure, a cours avtuélemeni en 
IFrance à rai Ton d’environ 2,Séa,i 3 ; deniers . Aiiv- 
ki, la drach.me attique ell i peu près une livre 
de notre mor.oie, de le denier romain, tS fous . 
Mais comme nous ignorons quel étoit le raport 
du prix des denrées à cette valeur, nous ne pou- 
vons pas juger de ce qu’elle étoit pour le fol- 
dat . , 

Cette jonovation parut d’abord avantageufe 9 
parce que la première folde fut prife fur les con- 
tributions volontaires des Grecs de l’Afic mineu- 
re, pour la liberté derqueh U guerre s’entrepre- 
noit . Elle fouiageoic toutes les clatfes de l’état , 
&i donnoit les moyens d’aguerrir la dernière, r]ui 
n’avoit point jufqu’alors rendu de fervicet mili- 
taires; mais CCS contributions dévoient cdlêr, U 
république fc trouver chargée d’une dépenfe per- 
manente, qui ne pouvoit que retomber fur les 
citoyens des premières clalfcs.Ce moment fit naî- 
j tre la haine de la difcordc entre les divers ordres 
! de l’état; le petit ptxiple de les orateurs, qui 
j captoieut fa bienveillance , opinoicnt toujours pcxir 
la guerre, parce qu’elle lui fournilFoit des moyens 
d’avancement de de fublifiance; les riches au con- 
j traire la redoutoient de s’y oppofoient , parce 
! qu’elle diininiioit leurs revenus de les forçoit de 
^ contradcc d«s dettes ,( r/«fi<rf/;. , Prr/s 7 . , 
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m Dfmofth. i de S/tit4x. , Demojlh, Phttipp. J , 
Suui.y Vête »M7ay*0u . ) 

Djiiis U fuite, ia loMe fut confidérabiemene 
aiigmcrruéc: chacun des oplites qui, dans la guer- 
re du Péloponncfe aüiégcotent Poiidée ( avdnt 
J, C. (. 4^8 ), rccevoient deux drachmes par 
;our ( 2 liv. )) l'uue pour lui, de l’autre pour 
un u}>crirc ou valet . Dam ie traité entre k-s 
Athéniens Sc les Argiens » il fut Uipiilé que 11 
une ville qui aura reçu un fecours de troupes , 
veut le retenir au delà de trente jours, clic fera 
tenue de donner par jour à chaque oplite, pHlc 
âc archer, trois oboles d’Æ^ine ( i8 1. 7 den. 
ia drachme d’Æ^ine valoir dix oboles attiqties , 
de à chaque cavalier une drachme d’Ægine , 
( I liv. 16 f. 8 den. ). ( Tbttcfd., Iiv. /// , p. 
i8î , C. 4V. J. C. c. 4é8, V. p. 378, 4V, /. C. 
4M- > 

AUhs & Mercenaires, 

Outre le* fecours en troupes que les Athéniens 
tirotent de leurs alliés, iis prenoient à leur iolde 
des irou|>es mercenaires ,& fouvent ils en avoienr 
plus que des nationales. On voit toutes ces efpc- 
ces de troupes dans le dénombrement que f^nit 
Tiiiicvdide de l’armée Athéniene, qui 6 t voile 
de Corurc en Sicile. 11 v compte quinze ccnt> 
Athéniens enrôlés ( îk x«T«^o>ir , Sc l'eot cents 
theles ou citoyens der la première clalfe , qui 
éloicnt cpiéa/e/ ; c’cit-i-dire, montoient les vaif- 
feaux i le relie ètoïc ou des villes fujetes d’Athc 
nés, ou des Argiens , au nombre de cinq cents , 
ou des Melîcaiens Sc des mercen lires, au nombre 
de deux mille cinq cents. ( rl/ttf/d. » /iv. ij p- 

73, S. ) 

X.ACÊDKMON*I£NS. 

Édncj/fonf firme des levées, enrilement . 

Nous ignorons les lolx de ufages futvis à La- 
cédéosone loin les Pélcpidet de les Héraclid^> 
pour rcarôlement de la ievee . 

La rivalité des deux rois qui gouvernoient 
cette ville, de l’amour de la liberté que Tes habi- 
tans avoieot confervé, caui'erent des diileniions , 
de amenèrent un grand changement dans la con- 
liiciition de l’état. Lvcurgiie , né du fang des 
rois, homme intègre de bon citoven, en fut char- 
gé par le peuple. 11 avoit voyagé en Alie, en 
Égypte, en Crète, pour en étudier les loix . Ce 
fut fur-tout é celles de CreCe qu'il donna la pré- 
férence . 

Il entreprit de former un peunic vertueux , 
diHérent de tous les autres; paiüble chez foi « 
tcHi;ours pret k fe défendre. Il réglu de limita 
l’autorité des deux rois, en plaçant un fénai de 
vÎT'gt-luiit vieillards entr’eux Sc le peuple. Il éta- 
blit l’égalité par iin partage égal des terres ; ba- 
iiit le luxe de l’avarice en fubllituant une ma* 
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noie de fer à celle d’or de d’argent; îei voluptés 
des repas privés, par l'établilTcmeni des repas pu- 
blics, où régnoit la frugalité. Chaque citoyen y 
venoit armé} apportotc des alimens fimples, rc- 
tounioit de mue chez lui, fans flambeaux: les 
rois n’en étoient pas exempts . Les monumens de 
les édilices dénués d’ornemens , ne furent plus 
qu\m abri contre l’intempérie des faifons. ( P/«- 
tarch.^ Lycnr^.i av. J. C. 876. ) 

L’éducation fut réglée , de tendit fur-tout à 
former des hommes robwltes , capables de jouir 
fagement des biens de la nature, de d’en fuppor- 
ter les m.iux avec courage. I.es enfans nés con- 
tre-faits, étoient expofés fur le mont Taygete ^ 
ceux que la nature avoir formés avec fucccs, lui 
étoient laiflés. Aucun lien ne s’oppofuit à leur 
dévclopement : ils étoient laves avec du vin ; on 
les acoiitumoit dès le plus bas âge à l’.ibflinence , 
à la folmidc , aux ténèbres . Ils étoient jufqu’à 
lepe ans entre les mains de leurs parens : k cet 
âge commençoii leur éducation publique. O.i ne' 
Ici conçoit pas à des maîtres mercenaires, c’é- 
toient des citoyens qui formoien? des citoyens . 
Tout le fvÜcme d’éducation teridoii k les rendre 
tfclaves des loix, l'I ks/ormer aux peines d’une 
vie dure, à leur donner des moeurs graves de ho- 
nêtes, à les inflruire des arts de des fciences uti- 
les , èc fur-tout à leur apprer.drc celui de com- 
oatre de de vaincre . Ils marchoiei.t les pieds nus, 
y voient la icte rafée, iouoicit cofemble prefqnc 
nus. Dans chaque claliê, Celui qui montroic le 
plus d’efprit de d’intelligence, de le plus d’ardeur 
pour la guerre, en devenoit le chef. I.e4 au- 
tres obéiifbicnt , de fubilfoient fans murmurer les 
peines qu’il înfligeoit . Ils combatoient entr’enx 
devant ceux qui étoient plus âgés: ceux-ci les 
exciioient de rcmarquoient les plus courageux . 
Ils dormoitnc cufemble fur des lits qu’ils fe 
faifoient eux -memes avec ks aigretes des ro- 
feaux de l’Eurotus. E i hiver ils y mcloient Je 
duvet d’une autre plante , qui donnoit quelque 
chaleur; ils quitoient la tunique, dcporioictu un 
manteau qu’ils rcccvoieul chaque am éc. En gé- 
néial tons les citoyens fe regardoimt comme leurs 
pères } leurs inttitutcurs df leurs maîtres . Les 
vieillards qui rcmarquoient des enfans d’un heu- 
reux caruéHrc, s’y atachoient, les acompagnoieot 
aux lieux dVxercice, de les inftruifoicut eux-mc- 
mes; il n’y avoit ni temps, ni lieux , où ils ne' 
fufleui furveülés. 

Un citoyen choîfî parmi les plus fages , diri- 
geoit toutes les claitc*. Il pouvoit \c* alTembler , ' 
les réprimander, ks faire jeûner; chaque clalfc 
étoit conduite p.ir un jeune homme de- plus fa- 
;-s de des plus braves : on k nommoit ivene : il 
deroit avoir deux ans au deîîîu de l’àgc de pu- 
hî-rté, c’eftà-dire , vingt ans. Lorfjue les ivenes 
croient dans U ville avec leur iroiioe, ils cm-^ 
plovoicnt leurs élèves c»mme desHperetes ou fer- t, 
vitems . Ils envoyoient ks plus giands cliercher 
du bois, les plus petits des légume* de d’autres 
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aliment» maU furtivemcnc conune à la guerre » 
foie dans les jardins» foit aux lieux où les hom* 
mes prraoieat leurs repas » Ceux*ci obfervoient de 
preooienc Je moment où ceux qui gardoient ces 
chofei sVndormoient ou fe né^Iigcoient . $Ms 
éeoient découverts» on les batoic de verges. Un 
dVux ayant pris un jeune renard > IVnvtlbpa dans 
Ton manteau \ de» quoique cet animal lui déchi- 
rât le ventre avec les dents de les ongles > il le 
foufrit en ülence > de en mourut. ( P/Mtjnh. » p. 
îo» E. } 

Mais ce que ces enfant rupporcoient au tem- 
ple de Diane Taurique ne /croie pas cru» s*il 
uVtoit pas atteflé par les plus graves auteurs 
de l*antiquicè» dont quelquc»*un9 en furent té- 
moins . 11$ y écoient conduits cous les ans » 
de tellement batus de verges » que le ftng en 
çoiiloic de toutes parts • Leurs peres de leurs pa- 
rena étoienc préfent » de les exhortoient ; dc ces 
enfans ». à l’envi des uns des autres » ne laif- 
foient pas échape/un feul gémltlcment . Qtielques- 
uns expiroienc fous les coupf, de montroient uu 
vifage gai»;ufqu*à la mort. L’édircation Spar- 
tiate domptoic jufqu'à ce point la nature » ou 
plutôt en faifotc une autre inconnue é tous les 
autres hommes . Cétoit empk>yei> la férocité à 
produire la. vertu » 

Ua ufage plus humain > en ce quNl rendoic h 
faire juger, apprécier, honorer les m«urs» était 
celui d^acoutumer les enfansprefque des le berceau 
à connoicre de eftimer les meilleurs citoyens On 
leur demandoic foiivent quel étoie Je meilleur ou 
le moins bon de Sparte; celui qui hélitoit paf- 
foic pour une âme Iente.au chemin de la vertu ; 
on exigeoit de plus une réponfe brève dc motivée» 
On aimoit à Sparte un difeours piquant» mél4 
de grâce un grand fena en peu de mots . l.a 
culture ^ Tefprit n’y éioit pas négligée. On y 
enfeignoit des lettres, des arts dt de* lciences»ce 
qui cft vraiment utile. Les rhéteurs, les diaîcàH- 
ciens > les philofopbes qus n*étoienc que difeou- 
reurs» en étoienc écartés; la morale y écoit plus 
tnfeigoée par rcxen^le èc rhabinide»que par les 
précepter. On infpiroir aux enfaru Jliorreur de 
rivrelfè». en amenant devant eux des efclavesque 
Ton B voit enivrés. Oi» les exercoit aux danfes 
euerricres» que Lacédémone difoit tenir dc Ca- 
Hor de PolJux . Elles terminoienc tous leurs exer- 
cices . On les iolbirifoit de llsidoire de des anti- 
^iiés;oD leur apprenoit la rTmliqite;on leur fai- 
foit lire les poèmes capables dVofiamer le coura- 
gç ou former les moeurs , telles que celles d’Ho- 
mere» de Tyrtéc , de Terpandre» d^Aliman , de 
Spendoo. Une poé(ie fage dc charte > jointe au 
nK>de muQcal le plus n<£le de le pKis n>odcrte , 
faifoit romemenc de leurs ;tux , de leurs fêtes » 
de leurs exercices » dt des afièmblées civiles . Lu- 
cu:n dit que rien ne fe faifoit h Lacétlémone fans 
les mufes; on formoit les enfans à une éloquence 
grave, préctfe^fine ft vive, genre dans lequel 
Ici Spartiates a’eureiit point d’égaux. Mais entes 
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inrtruifant ainft dans toutes les connoiOances hu» 
roaines, on leur apprenoit à réferver pour eux 
feuls ce qii*ils iVn étoienc approprié » à cacher 
aux ieux étrangers les lumières qu’ils avoient ac- 
quifes, de à n’ambitioner que la fupériorité mili- 
taire. ( Iicr4ciiti., Poht. i HerodtAH. P 4 «- 

fun. W, 15, .ithen. XIII, p. 600» F. Plutxnh.^ 
Ljftirg. & inptut, Ucen, pUton., , tom. 

^ > P' 54 ' ‘ } 

Les enfans étoient préfemés nus aux inagirtrats 
tous les dix jours. Ceux dont le corps étoit foit, 
les chairs fermes, les mufcles robuftci , rcccvoient 
des éloges; ceux qui étoient gras de mous , des 
réprimandes de des coups , Les jeunes gens prépo- 
fés aux dirtérentes cîalîes » n’inrttgeoient les pu- 
nitions que devant les magirtrats dclcs vieillards. 
Ceux-ci n’inierrompoicnt pas celui <^ui puniflbit; 
mais lorfqiie les enfans étoient retirés, il étoie 
puni lui«même s’il s’étoit montré trop indulgent 
ou trop févcrc . 

Les jeunes gens étoienc exercés à chafler, na- 
ger, hiter», courir» fauter, lancer le difqne, mn- 
nir les armes» prendre dc garder les rangs , fe 
rompre , fe reformer de combatre : Lycurgue avoir 
bani le pugilat de le pancrace . lis avoient même 
des «ombats réels, mais nus de Uns armes. Par- 
tagés en deux troupes, ils rartoient d’abord fur 
des ponts dans tme cfpece d'ÎIe , fe combatoient 
feiiL à feul avec les pieds» les mains , les dents » 
les ongles , fans aiK:un mén.igement;cnfuite réu- 
nis en croupes» ils $e chargeoient de s’éforçoient 
mutuélemenc dc fe- poufler dans l’Euripe. U étoit 
honteux dc s’avouer vaincu. Plutôt que de cé- 
der, ils auroienc combatu jufqu’à la mort . (Cirer. 
Tufiur. liv. K } ' 

Awé* le combat de quelques repos, ils danfoiene 
au fon des Hùtes: c’étoit leur délalfcment de leur 
plailir; roiliveté n’éiOît pas permife à ceux qui 
fortoicnc dc l’adolcfcence . ils continuoieni les 
mêmes exercices jufqu’â ce que l’âge leur permit 
les cluirges civiles ou les emplois miliraires , dc 
ce n’étoit pas avant trente ans . Lyctirgue voulut 
aurti qti’il y eftt entre les éphebes ou adolefcens ». 
itnc rivalité fondée fur le rcllcntiment & la ja- 
loufie . Les éphores choififfoicnc dans cette clarté 
trois jeunes gens , dont chacun en cbotliffoit cent 
autres» en difant les raifons qu’il avoit de les pré- 
férer dt de rejeter leurs compagnons. Ceux qui n’é- 
roient point admis à cet honeur devenoient en- 
nemis de ceux qui les avoient exdns de de oeux 
qui étoient clioilis. Les uns de les autres s’obfer- 
voient » dc cherchoient dans leurs rivaux des 
actions contraires â i’honêtcte . .Le combat fui- 
voit toujours une querelc furvenue entr’eux . Tout 
citoven étoit libre de les féparcr . Celui qui n’o- 
béiiloie pas à rinftant même , étoit conduit de- 
vant les éphores » de févércment puni . Dans ua 
Spartiate » la colcre meme devoit obéir aux 
loix . 

Élevés dans ces travaux continus au feindeleur 
ville , 1a vie des camps leur paroirtbic un repos ; 
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cVtoit-U rculenicnt qu'iti avoiat une «rpece de 
luxe > qu* Us laKToient croîcre leun cheveux > 
u’ili les loignoiem & les acangeoieot, lorfqu’iU 
cvoient nurcher i rennemi, comme les jeuoM 
gens des autres cités pour aller jt une fête. 

Ceux qui s’atachoieot à dea enfans partageoient 
«vie eux ou le blâme, ou les éloges . Un enfant 
ayant jeté dans le conobat un cri peu généreux , 
le citoyen qui l’aimoit fut puni par les magi- 
llrats. $i pluficurs s’atachoient au meme enfant , 
ils réunilloient leurs foins fans rivalité , pour je 
rendre plus parfait , & cet amour étoit fl honc- 
te, que l’on vit les citoyens les plus refpeâables 
aimer ainfl de jeunes enfluss d'une tendreife vrai- 
ment paternelc , & les femmes s’atacher de mê- 
me â de jeunet filles, ( fUtt. ütff. Mtpr, , f. 
xifiD.) 

Celles-ci ne conuoilToient point la molefle dans 
laquelle on élevoit leur fexe par-tout ailletus . 
Les vues du législateur étoient de former des 
corps êc des Âmes vigoureufes» il eo cherchoît 
les moyens juf(|ue dans le fein de leurs meres. 11 
falloit des corps robudes pour en produire de fem* 
bUbles. Les jeunes filles f^urenc exercées à la cour* 
Te» à la lute^ k lancer le difque A le javelot. En 
certains jours foiemoeh , elles parotifoient nues , 
danfoient A chintoient devant raircmblce. ElUa 
louoient dans leurs chanfons les jeunes sens 
fe didinguoient le pluS| & Jançoîent des traiu 
Tatyriques contre ceux qui les méritoient « AioG 
le jeune Spartiate dont ejles avoienc honoré lea 
venuS)fe retiroit le caur plein de joie de d’ému** 
latioQ : celui qu’cIJea avoient noté de leur blâme 
étqit plus puni que par un châtiment corporel * 
Cette efpece de jugement fe pronooçoit devant 
IfS rois 9 les vieillards A le relie des cifioyena# 

La gravité de ralfcmblée-) rattention de tous 
les efprics occupés de l’arret que Ton alloit por* 
ter ) de de rhoiicteté des mœurs dirigées contre 
le bien public » voiloient mieux ce# jeunes filles 
qoe les vetemens ne le font dans une ville fans 
nweun. ^ PO*; 

Le mariage meme y tenoit quelque choTe de 
la guerre j chacun des jeunes gens enlevoit la 
femme qu’il s’étoic choiii, ne U voyoic jamais 
qu’en fecret^ peu de temps chaque fois . Ainû 
famour conjugal ne s’altéroic point, par rhahitu* 
de» ni le tempérament par l’exccs . 

Ces loix 9 contraires à soutes les autres 9 pro- 
duifirent une race extraordinaire 9 grande 9 robu* 
ilc9 grave 9 niencieufe» fupérieure à tous lés plai- 
firs recherchés par les autres hommes 9 principa* 
lemenc occupée de l’art de 1a guerre» u’aipirant h 
d’autre gloire qu’à celle des armes» ü excefTIve* 
ment aullere en Tes nKCtirs , qu’il lui étoit dif* 
ücile en rétrogradant > de revenir à la corru* 
ption. 

Quoique les rois ne fufTent pas Hrlfleoaent af* 
fujétis à ces réglés 9 on les acoutumoit dès le 
plus bas âge à obéir aux loix 9 à vivre frugale* 
ment > à fupporter la fatigue 9 le froid « le 
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chaïul , Il fum & U faif comme tout lei autibi 

CilOTCIU . 

Tels écoient les exercioM jufqu’â l’àge «le pu- 
berté. A cette époque on fe reÙchoit un peu de 
l'autorité de la difetpiine: on permetcoit aux jeu- 
oei gens de laifler croître leurs cheveux, de por- 
ter des arme & de prendre un autre habilleinat. 
La carrière miliuire leur étoit ouverte -, ils rece- 
voienl le titre d’apprentis ou de swuveaux ( essi ) , 
& faifoient feimens d’avoir les mêmes amis dc 
les mêmes ennemis que leurs rois, & de partager 
avec eux, en tout lieu & eo tout temps , la 
biens de les maux. Alors ib vivoient dans la vil- 
le , fous la même difcipliae que dans un camp , 
uniquement occupés du Cuvice de la réjwblique , 
& agilfsot conftament d’après ce principe, qu’ib 
u’apartenoient pas â eux-mSina , enais é la pa- 
trie . Lorfqu’ils n’étoieot pas retenus par aucun 
autre devoir , ils alloient infpafler Oc intlruirc 
les enfans, ou appreodie da vieillards â foule- 
nir dignement le rang de citoyen. Ce rang apir- 
tenoit â cous ceux qui étant nés en mariage lé- 
gitime de parens Lacédémoniens ou même écran- 
gers , avoieiu été élevés dans Sparte dés le ber- 
ceau, & qui perfévéroienc daiu la même iaflitii- 
tion jitfqu’à l'âge de trente ans . Le druit de ci- 
té fut acordé aux héraclites, defeendans de Pr«- 
dès & d’Eiiriothene . { P/«l«rr. , lyrsorr.- f. ;; 
& 5«, 2 >. d/ta»es, Cipn. Ætum. Vnr. mjt.AUx, 
db AUX. t. IV t t. 10. ) .-.J- 

tOn le dooDok auffi, mais rarement, â ceux 
des alliés, ou inêac é des étrangers qui s’étoient 
dillingués par da fervices éminens rendus é U 
république, ou qui étoient délignés par des ora- 
cles , comme le furent Thaïes de Crete, Ther- 
pandre, Phérécide, Tyrtie, Tifamene, On l’a- 
corda même à da hiloKs,dans la guerre deMef- 
fene. Ceux-ci étoient la defeendans da anciens 
habitans 4 'Hilos, qui furent vaincus par Agis , fils 
d’Euryllheoe , de réduiu à la fervinide , \ Plm- 
ureb . , Ljeurg . , Ptufan, tnit . , Artfttd . , pUttn , 
$rdt. X , Lttnrg. fret. , dréenei dames. ,p. ayi. ) 
Les Mellmens afTujécis par la Spirtiata ( av. 
J. C. C060 ) , fubirent le meme fort , & furent 
compris fous It même nom . Ce 6 it â cette ef- 
pece de corps mitoyen , encre la efclaves & la 
domefliques cicoyena, que furent confiés l’agricui- 
ture & l’exercice da arts mécbaniqua ; ib tn 
étoient chargés four la condition d’un tribut dé- 
terminé , qu’on ne pouvoic augmenter ni dimi- 
nua . Il ariva doue, que eatains hilota devin- 
rent plus richa que leurs maîcra . Une inciene 
loi d'Agis ordoDoic qu’ils ne pouroient être ni 
afranchis, ni vendus par leun maîtra hors de 
Laotmie. Us étoient une efpece d’efeiava publia. 
11 n’aparteooic qu’au peuple de la mettre en li- 
berté . Ca hiloca miilireoc fouvene é Lacédémo- 
ne par la révolte & la défation : c’écoit un peu- 
ple ennemi, nouri dans fon fein . ( Sfret., Uv. 
Vin, p. ;é(,d. £. Arifiet. psitt. , Isv. U. ) 

Les LacMémoniens étoient obligés au fEirice 
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iriilitaice ;u(qu^« fotXitnte «ns » ou fitus exaflr- les deux armie$t ni en géniral, ni en détail, 
ment 9 ;uiqidà eortion quacante ans après Tige ^ Celui des Laccdéfnomeus n^éloit point connut 
de pubené . S*ils contre^vmrent à cette loi i ce ne ^ parce qu'ils cachent leur inAilution . Cependant 
fut que rarement t puifqu'ils i'QbfcrrefenC meme on peut trouver par le calcul fuivancy le nombre 
apres la bataille de Leurres; mais il paroit par des troupes qu'ils avoient à cette bataille : iU 
i’exemple d'Agélîlas « qui palfa en Égypte à qua* fortnoient Tept hjfeiy fans les feirites qui ftoient 
trc-viugtf anS) qu’il ètoic permisaux rois&peut* au nombre de lix cents. Chaque lo(fe è^oit de 
Ctre aux généraux de prolonger leurs fcrvices au- quatre pencecoAeres y de quatre énomoties . Chaque 
tant que i'anxmr de la patrie le leur infpiroit > ènomotie combatoit fur quatre à Ton premier 
& que leurs forces le leur permettoit. ^•*^8* Qjiant ^ la profondeur y elles n'étoient 

La république zrmoit les hilotci y lorfque de oe- pas coutoi formées également, mais AiWaui I« \n>- 
foijjs prcllâns l’exigcoient.Dans la icconde gucrtc lonté du locague. En général cUcs étoient fur 
contre Mdlcnc(«u. J.C., fii. ), Syrièc confeilla l.huit, Qiiant à la totalité, le premier- rai^.étoit 
d’enrôler les plus robsiAes de ces éfclavçs, & ce 1 de quatre cents quarar>t€-huit hommes,, . D'aprof 
confol fut fiiivi à la bataille de Platée ( 4V. J. ; ceci > chaque avoir é fuo premier rai^ 64 
C. 481. ); il y avoir cinq mille Spartiates, dont,; hommes, Sc étoit de 572, chaque pcnUcoAci de 
chaciio avoit fepe btlotes armés é la légère. On cent vmgt-huit , chaque éiWBûOte de trois €ct\tt 
les ,voit aufA dans U guerre du Péloponefcy h vingt-cinq t ÔC l’énomote étoit fur huit 
l'auque de Pyle en Thrace, fous Bralidas/ en teur, comSacoïc fur quatre de fronCy comme le 
Sicile, fous £untus,Ôc en plufieurs «uires lieux, dit cet hiAorien. -] , 

.( Pjuféu. AU^tn^ Atbtn.t f. 271. HttPdot. p. 506 iiuivant Diodore, h /ffête y m temps d’AgéfilaSy 
524, idf iMticjfâ. p. 15V f- P- /•Cy4a4, étoit de cinq cents à LeuArei j les énotnotieÿ 
p. joé. C, 4V, J. C. 406. ) étoient fur trois de front , & douze de bauteury 

*;.:.Lcs afranchis étoient admis au fcrvice militai- c'cA-à-dire, de trente-lix hommes. 
xtf de fermèrent quelquefois uire grande partie Outre les troupes ordinaires , il y avoir dans 
..des armétâ Lâcèdéa>oniene» , AgéAlas denianda, les armées Lacédémonienes un corps d’élite nom- 
pou r l'on expédition en Aftc, trois onile alranchts ; mé fçintes ,* c’étoit la feule troupe qui eut le 
ou KeodatnacUs c’étoienc des hilutes mis cd liberté f privilège d’étre placée en ligne, féparèmenc « è 
non } ar les citoyens donc ils culiivoient ks terres 1 la gaudte de l’armée. Us l'occiipoient é la batail- 
le adminiAroient les biens, mais par l’autorité 7 le qu'Agis livra aux Argiensyprès de Mantinée* 

puldi<|u«. Quoique cette efpece d’cfclaveifervît des & leur nombre étoit de fix cems . lis étoicat 

maîtres particuliers, le peuple confervoit quelque auAi les fculs qui marchalfent devant le roi avec 
droit fur eux. y> «> les cavaliers explorateurs ; mais ce n'étoit que 

•3- lorfque nul ennemi ne paroiifbic . Dans raélioA 

^ lio »Cmp*fitt 9 n dfS t 74 Upet> . ils foutenoient les divilions trop preifées par d«s 

tiio , *• V’ forces Aipéricurcs, Gcttc troupe » compol^e des 

Lycurgue divila l’infaQterie ÔC la cavalerie de plus braves foidats , étoit d'un grand fecours , 
la république en lix corps appelés morts y comman- Sc fouvent caufe de la victoire. ( Tbucpd.y hv» 
dés chacun par un polémarque , quatre locague», V , p. ^90, D. > de r$* 

huit pentccoUeres, feixe enomertagues .. XénopKon pull. , p4g, 6,88 , F, ùsodot.y hv. XV , p, ^ 7 î-* 

qui nous inAruit de cette divilitm, n’ajoutç point ^ < 

k nombre dont chaque partie de U ^tture éioit II y avoit dans les croupes de Lacédéiramo 
compofée. { Av. J. C.yZyé. tU L4C€tUnL topuLy dos d^es de fervans ou écuyers nommés 
p. 686, S ). \ pit$s , qui étoienc chargés de porter, les armes 

Si 00 prend le mot pmtcajlen.dà^ fa Agni- des .chefs , Sc d’emporter les UletTés hors du 
ficatioii propre, c’tA-à-dire, ce troupes de ^cin- champ de bataille . ( Xehcpb. /iv. JP', p4^^ 5*9» 
quante, Je loife étoit de cent , l'énomotie* de A.y 54^, D, ) : - 

Veiire-cinq , la mire de quatre cents, « 5 c I«s Ax 

Wi’ici fortnoieot deux mille quatre cents hommes. Solde.. 

fl fe peut que ces nombres ate.nt été cn^ployès au .. ■ . i . ^ 

temps de Lycurgue, Sc que dans la fuite cclid On ne voie pas que les troupes de,Sp«jrtq 
des jeunes gens en éut de porter les armes s’étarc «vent jamais été foudoyées par la république . 
accru 9 on ait augmuué celui des morts , ou Chaque Spartiate ayant des terres, pouvoir s'eiv«> 
leur foreci ôc peut-ctre tous les deux. tretenir a la guerre , Sc les hilotci afroochit. 

Thucydide (isv. F y p. Jpt , C , CT ?9'* étoitot fouvent plus riches <{ue fours maîtres « 
0V. J. C. 7 418.) nous préA-nte une compofiLion Mais lorfque les Lacédémonieos s’eogageofont au 
diAérente, mais en r»ous avertiirant que ce n’eA fervicc d’un prince étranger , ils en recevoicnq 
qu*une cAimation , C'cA dans le récit de la une folde« -, 

bataille qu'Agis livra aux Atkiens ^ à lcur>.^^ ' ( ' « 1 - .. . 1 . .. 

lié*,, près de Mantinée . ,, ne puis , dit-îl, ,,j4 n-> h ; ^ * f . - . i . 
doniser cxaéUmciV: le nombre des uoiipes dam ! * ’ . . , - 

^ . . . ' * Treupes " 
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TrMpfS alitées 4 

Les lecours que Lacédémone tiroit de fa al- 
liés } étoient en hon*mç ou en argent . C’elV du 
moins ainlî que fut fti?ulé celui qu’elle reçut 
dans la guerre contre Olinthe. Elle envoya de- 
mander aux ville! alliées ane levée de dix mille 
hommes, en ajoutant qu’elles écoiem libres de 
fournir des hon^mes eu de l’argent , à T«iifcn de 
troii oboles d’Æj'jne pat hommes » ( 't J rous 7 
deti, de dem. ) & que ceux des alliés qui four- 

niroienc de la cavalerie , donneroient à chaque 
cavalier la pave de quatre opiites. 

Lorfqu’Agélilas entra en lînotie , les Lacévlé* 
monieni de leurs alliés étoient divifés en dix 
clalTes, relarivcmem aux levées des troupes. Com- 
me chacnne fonrnifToit plus ou moins d’oplites , 
de cavaliers oti de pfilcs, on avoit évalué, pour 
égaliser les contingens , qu’un oulitc ferDÎt com- 
pté pour de^rx pilles, Sr un cavalier pour quatre 
opiite» . ( Dtodor. Itv. XV , p. 349 , aiî pn. av. 

/• C., 37V ) 

Les troirpes des alliés furpafToient toujctirs de 
beaucoup celles de Lacédémone . Dans cette ex- 
pédition d’Agéfilas, il avoir dix-huit mille hom- 
mesi dont deux mille fix cents feulement étoient 
Lacédémoniens . Le même général drm^j>da , 
pour pjlTer en Alie , trente ou quarante Spar- 
tiates , detix ou trois mille afranchis , de (ix 
mille alliés . ( Xenefh. A^efti , p. 631 , B. ^ av. 
J. C, Î91. ) 

La princivMiIe force des armées de Sparte con- 
fiftoît en infanterie . Lycurgue infVitua uns cava- 
lerie > de une claffe de citoyens nommés , eheva- 
herf y qui entrenoient les chevaux , mais qui 
ne les montoient pas . Ils préferoient alors le 
fervice de l’Infanterie , parce que dans ce temps- 
â celui de la cavalerie n’étoit qu'un fervioc de 
troupes légères* Lycurgue divifa la cavalerie en 
ilx corps , nommés ouUnes , de cinquante hom- 
mes chacun . Cinq cavaliers de plus âgés étoîcnt 
Congédiés tous les ans. {Strab.y /.X,p. 481, D., 
ad fin. Herodot.y Uv. nn,c. isé. Arijl.pdiitic.y 
i. IVt e. 3, tQHt. îf, p. 365,5. Hereder.yp.zp y 
itv. Jy e. ' 

II y avoit de la cavalerie dans la première 
guerre de Sparte contre McHenc ; mais elle étoit 
trés*médiocre : alors , dit Paufanias , les Pélo{>o- 
néflens n'étoient point habiles dans l’équitation « 
{Mefenuc.y av, J. C. 743.) 

Las Lacédémoniens n’avoient pas de cavalerie é 
Platée. On en voit de temps en temps dans leurs 
armées, pendant la guerre du Péioponefe, mais 
en petit nombre, de c’étoient prefque toujours les 
Thébains de letiri autres alliés qui la furniiroieot. 
Après la prife de Prie ils leverem quatre cents 
chevaliers de des archers , contre leur coutume , 
dit Thucydide. ( Liv. JF y p. 288, A.) 

AgéfiUs paflfa en Afie fans cavalerie; il en tira 
des vjlles grequei de ce pays, qui lui fut uès* 
Art Mtlitiiire . T>JPse lU, 
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utile t dont il emmena une partie en Grèce . 

À LeuSres , lei Lùcidémonient n’avolent pai 
huit cents chevaïut, & c’étoit fiiivant Xénophon, 
de mauvaife cavalerie. Lorf^u’il jr aroit imo 
exj^ition, ceux (fui étoient dclHnis à la cava- 
lerie fe OTéfcnteient, recevoient on cheval ic des 
armes telles qu’on les leur donnoit , marchoient 
au'E-tôt en campagne far» aucune antre prépa- 
ration, & c’étoient les hommes l-s plus foiblei 
Sc les moins fenlilrles il l’honeur qtie l’on choilif- 
foit pour ce fervice , Peu ^ peu cependant la 
cavalerie Lacédémoniene , ainfi que l’Xthéniene , 
s’aguerrit contre celle des Thébains, & parvint 
quelquefois i la combatre avec avantage. ( Liv. 
Vi, pJj. 596 , B. , JV. J. C, jé8. XéniiPt. , 
/IV. ri. ) 

La roeil.'etire t U plot nombreufe . & petit- 
ctre la plus aneiene cavalerie de la Grece , fut 
celle de Thelfalie, pays abondant en pâturages. 

Ttxites les républiques greqties en eurent é leur 
fervice autant tju’il leur tut pollible; mais com- 
me l’entretien en étoit fort cher , elles n’en 
avoient que très-peu. Cette cavalerie rendit aux 
Thébains de grands fervices , & devient célébré 
fous Jafon , tyran de Pheres , Alors la Thellilie 
te fes alliés pouvoient armer vingt mille opiites 
te fmt mille chevaux . La cavalerie ThelTalie- . 
rte étoit excellente pour charger en phalange ; 
le choc en étoit terrible , mars elle n’étoit pas 
auffr benne comme troeipes légères , pour efear- 
moucher & combatre feul à feul . {Xentfi./. ly, 
p. (85. D-, av. 7. C. 567. ) 

Les lois Sc (liages militaires des autres répu- 
bliques & colonies greques nous font peu con- 
nus . En généra] elles imitoient plus ou moins . 
ou les Athéniens , ou leur métropole ; quant à 
Lacédémone , on l’admiroit plus qu’on ne pou- 
Toit l’imiter. 

Le nombre des généraux Btrotiens , nomtnét 
bnur<j»tt, a beaucoup varié; On en voit dans 
leurs années, tantôt un , lanôt qoatre, fept& mê- 
me jufqu'à onae. Il paroît qu’ils étoient tirés de 
diflirentes villes bsrotienes . Thucydide ( hb. iP, 
f. f ij , A. AV. 7. C., 410.) parle d’un Pagondaa 
qui étoit de Bçtarqiie de 'T'hebes avec Arianthi- 
de . On peut croire qu’ils cotematrdoient totir k 
tour, puifegue ce meme Pagondas avoit le com- 
mandement de l’armée bnrotitiie, dans laquelle ié 
y avoit dix autres kcotarqiics , & qu’il combi- 
tit les Athéniens contre l’avis de fes collègues - 
Leur commandement étoit anmiel i ôtil étoit pre- 
ferit par la loi de le qiiitcr après l’année révo- 
lue , fous peine de mort . £paminondis & Pélo- 
pidas l'ayant retenu apres la bataille de Leu- 
(fres , furent acculés & abfous. Les Ueotarques 
décidoient enfemblc k la pluralité des voix le* 
opérations militaires . Les voix furent partagée! 
dans le confcil qui précéda 1a bataille de Len- 
ftres . I! étoit compofé de (ix bxotarques ; 
un feptieme , perftiadé par £pamioondas , entra 
dans le confcil , & le décide pour l’aâion . 

Z 
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{ PliftMrth. PttefUi. ôfttuL Se^- PpÆ/nht aUx, 
Mh Alex. , /iv. IV i c. 6. Dtcdcr. , itv. AK , 

r» 4^5* ) 

Ùn\i la Macédoine » état foible jufqu’à Phi- 
lippe , le roi faifoic les frais de la giterre : il 
fonrninbit les armes Ôc. Ici vivres . Mail les dé- 
tails nous manquent fur cet objet . Lorfqu*Alc- 
xandre, étant i Babylone , incorpora des Perdes 
dans Tes troupes y il cemnofa chaque hle ou dé- 
curie, de feixe bomn)cf,dont quatre étoient Ma- 
cédonietts. Le premier dea Macédoniens éioit dé- 
car^uc : des trois autres y l’un éioit àimcivite ; 
c’elf-i-dire y quM recevoir une luuite-paye dou- 
ble de celle du foldat ordinaire ; Jes trois autres 
étoient dciSiJîuIfJi Sc reoevoient une paye moin- 
dre que celle du dimotviU » & plus grande que 
celle du soldat. (Arna», A lUy.p. iÿj, 8^) 

Romains.- , 

■ t 

TnrUemtm & levée des trutpes,^^, 

X U- 

Romulut, chef de la colonie qui (btuU Rome» 
ayant été élu roi par le confentement du peuple» 
le divifa en trois parties , qu’il nomma tribus . 
Enfuile, prenant cans chacune le citoyen le plus 
.dilUngiié , il lui en confia radminiUraiion , Ce 
chef fut appelé tridjun . il fubdiTifa diaque tri- 
bu en dix panifSy qu’il nomma carie/, dont cha- 
cure eikt pireillement un chef choili parmi 1er 
plus braves, de nommé ctirten . Les curies furent 
encore fubdivifécs en endécadei , à le chef de 
chacune appelé difurntt, ( -li% /, C. 749. Di 9 mf. 
HjAs., a J/j c. 7.) 

f II partagea enfuite les terres en trente portions 
é^a!es,qui furent afifignéet par le fort aux taence 
curies, il y eut une autre divifion du peuple en 
patriciens on citoyens nobles de riches, qui furent 
char^^s de l’adminiflration de IMtat » & en plé- 
béiens ou pauvres J qui exercèrent Jes arts , le rér 
goce, dt Ti’eurent ^int alors dans les alfemblées 
de voix délibérative. 11 fnt permis é chaque plé- 
béien de fe chniiir, parmi let patriciens, uo pa- 
tron ou défenfeur de lês droits. 

. Romufus établit uh afyle pour les habitxnsL des 
villes d'Itiiiie qui étoient obligés h s’expatrier; il 
ki reçut Ains examiner la caufe de leur fuite »* 
3 cs admit au droit de cité , de leur donna une 
part des terres enlevées à Vennexni. ( A 

ii , s. t ). ) ' T7 V ’ >-j 

- La meme divifton^du peuple fnt confcrvdd 
après la réception des Sabins dans Rome ; mais 
alors, lés Romaios feuk formèrent une tribu fous 
le nom de P.Amnet on TUmnenfes ; ies Subins une 
autre , fous celui de Tsiuns ^ de : ies ^ ^ ofeam 
•me troilieme , quitporta Je nom de Lneeres^ Les 
noms des trentc'principaks Sabi ries , '‘furent don- 
néesE aux trftnie ciwitrs.i ( wa «sptaA , 

lefi. Tuct tuceui^ Vmu de hngi /aS. , A Ü'.^) A 

X.es ancrent Romains avot«nt> cemme leaSpar* 
tiatof» l'ufage Urharc^de faire périr le» enfsn» 
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contre-faits. "Le, nonveau roi ordoni que les ci- 
toyens éleva^Tcnt tout leurs enfans males , ainfi 
que leurs lllles aînées , de ii’cn finênc périr auciua 
aviinf rjge de trois ans , k moi: s qu’il ne fût 
né contre-fait ou monRrueux ; alors , Tes parent 
dévoient le montrer k cinq de leurs voifins , dc, 
lorfque ceux-ci jugeoieot qu’ils dévoient etre ex-, 
pofés , les paren» poitvoient le faire. 

L’exercice de l’art mïUuire dc de l’agriculture 
fut réfervé aux citoyens. Pendant l.i paix » 
ne s’occupoient que de l'économie rurale : ceux 
qui liabitoient les campagnes , ne venoienc k 1a 
ville que pour vendre de acheter des denrées au 
marché qui s’y icnoit tous les neuf jours, (Parr, ,, 
A ;/ , f. s8. ) , 

bcfvius Tullius fit une nouvele dirifion du» 
peuple. 11 en forma quatre tribus , à chacune 
; derquelles il donna un chef , de affigna un quar-; 
lier dans Rome » »Lvec défenies de changer de 
demeure , de faire dans une autre tnbu que dani 
la fiene , des enregiilremesis de croupes, de des 
Uvees de contributions pour les frais de la guer- 
re. Enfuite, fans avoir égard é l’anciene divi- 
(ion relative à l’origine des peuples , il régla 
l’admmillration militaire fiiivanc la divifioii lo- 
cale qu’il a voit infiituée. 11 établit dans chacune 
des quatre tribus un chef, qu’il chargea de coevj 
noîcre le domicile de chaque citoyen de fa tribu. 

11 divifa aufli le peuple du territoire de Rc^ 
me, en tribus, dont le nombre eU incertain» 

11 établit dans les terrains montagneux, dc fut 
les collines les plus propres k retirer dc meure 
en fureté les laboureurs , des efpects de refuges 
appelés pegt» Les habitans de la campagne s*y 
retiroient dans le cas d’une invafion hoitilc. ;j - 
Ceux-ci eurent aufC ileyr» m^ifirats , dont 
chacun fut chargé de prendre connoiflaoce de» 
habitai» de fôn ddlriéî de leim noms , de 
leurs pofTefilaDS ; d’en recevoir les împodcioBf » 
& d’aflèmbler au befoin ceux qui dévoient preo- 
dre les armes. . . ^ ^ n 

11 inliitua dans chaque diArifl uo autel délié 
aux dieux jnfpeéleurs de ititcLtires >- êc: une fete 
qii’il nontma pdgstuies» Tous les habitiiis furent 
t oblioèi do s’y rendre chaque annéo , hommes , 
fehiroes de enfans , de de rcmeirre aux pretre» 
chacun une médaille, qui ^toic ddiérente fuivant 
’ le fexo dc fuivant l’âge au dcfîoui de au delfu» 
de la pqberié . Par le nombre de médaille , oq 
: connoifJôit facilement celui dts habitans, diAicgisc» 
par &ge & par fcxc. Le même roi établit qu« 
la famille de tout citoven qui naiiroit , mouroit , 
ou étoic inferir ati nombre des hommes , donner 
roit une certaine -piece de raonoie de il aflîgn# 
troro difiéreiif lieux pour les dépofer ; favoir , 
pour celle* de lu naiflance , le tréfœ dc Junou 
Lueme ; de l’adolffcence » celui de la jcuncüe ; 
de lu mort » celui de Vénus LébUu>e i ufaga 
qui faifoit eonncîtie chaqoe.-année le iioirbre 
tbtàl des citoyens , dt edut jeunes gens qui 
pMVSftoienc k i'àgt de la milice i 


l)y Go: 



L E V 

Il a^mt qae tout eitmen Ramiln donnit iim 
nem , Ton ceux de Ion pere & de fa nwre, 
de fa femme , de fe> enfaiU) le lieu de fon do- 
micile daiu la ville ou dam 1er bourgades > & 
conlircnî t fa diclaracion par le fennent , fous 
peine pour les contie-venans & fati(làires> de la 
coolifcaiioa de leurs biens , 8 c d^dtrc fouetf* de 
vendus . 

Il feabiit enfuite le ceu ou la diviilon du 
peuple f en cinq claflcs y fuivant la valeur des 
biem de chaque citoyen. 

Dans la première « furent comprit ceux qui 
BVoient un capital de looiooo ds ou livres de 
cuivre, ( i;;,ooo liv. ), t onces de cuivre, =z 
1 denier romain , = iS f. Le denier romain 
eut cette valeur depuis l’an de Rome 4)Î5, jof- 
qu’en 66 i. ( Mtm. dt f*4fad. Dafuf , .Vtm. it 
i’Jtitd., t. XXrilI, p. (91 & 7ÎI. 

Dans la fécondé , de ioo,cao as b 75,000 , 
( 101,150 llv. ) 

Dans la troilleme, de 50,000 ds, ( <7,500 liv.) 

Dans la quatrième, de 15^000 Is ,( 55,750 liv. ) 

* Dam la cinquième, de ii,oeo ns , ( 14,(50 liv. ) 
e! Suivant Tite-Live, ou de 12,500 as , ( i£,S75 1. ) 
-c Suivant Denis d'Halicarnaife, 

La première claflè fut divifèe en quatre-vingts 
centuries s 'dont quarante conspofies , des plus 
dgés , furent dellinfes d la ga^e de la ville , 
quarante , composes des phis feunes, à être em- 
ployées dans les expéditions extérieures. ( Di*- 
njf. 4 , ipr, w 16, Liv. I. , (. 45. 1 

On fépàra de la fécondé, les ciioyem ats dcT- 
fns de quarante-cinq ans , de ceux qui avoieot 
militaire > & on forma dei premiers dix 
centuries deilinées à garder la ville; de féconds > 
dix autres ceniuriei chargées des guerres extë* 
riéitr?! . 

troHieme U quatrième ') furent divifées 
comme, h fécondé > en vingt centuries , de fui> 
Vant l’àge. 

La cinquième, en trente centurie , dont quin- 
ze des plus âgés , de quinze des plüs jeimes . 

^ Il y eut de plus» quatre centuries fans armes; 
dmx peur la conftrir^bion de le treuifport des ma* 
chine», la fabriqite de l’entretien des armes; deux 
de rrompetes de antres initrumens » fuivant De- 
^is d’Halicarnalîi: , de trois fuivant Tiic-Li- 
ve , qiti ;dinc ici les Mccetfa . Les ouvriers 
Itirént joints , frioft Titr-Live, aux centuries 
de la première chifle , fekifk 'Uieois d*Halicar* 
^al^e , > relies .de kt ladonde : ‘ctliii * ci 
té les atacha , fuivaot leue ége, moitié 

aux centaner des plus peines; que les trompetes 
êc aunes-' inftrumetis , divifés de mênn fuivant 
r^ei furent joints é la quasrieffle daOt , moi* 
tié aUx centuries dies plus a^és, moitié à eellet 
des pins jînnrs. Tire-Livc dit qu'ils ütcot partie 
âé la' cinfjufeme’ cladê. ^ v 

* Tous ' les citotpena dabt les biem écoient au 

de ^t >4 500 ou rtjodo às , furent exempts 
d’impofition & de fervici anliuii’c. Geux-ci 
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meieat une Cxieme claflè , de beauèoup pliuooabr 
broife que chacune des cinq antret, 

On diflingua cctie claflè exempte de milice , 
en prtbetMrti , qui n* avoieot que 15 ît , 
i( 2025 1 . >, & furent uomméa ainfi, parce qu’ilâ 
ne fervoient l’éut qu’eu lui donnant des citoyens , 
& en rapire rrfÿl , qui n’avoient aucun bien, ou 
tout au plus, 580 31, ( 510 liv. 6 f. ). Dans 
les beloios extrêmes, un armait les probetaires 
aux depem de la république > Matins fut le pre- 
mier qui , dam la guerre contre les Cimbres , 
enrôla la plupart des capur ernfi , foit par be- 
foio , foie parce qu’ils avoiont contribué k fon 
agrandilfement. ( Aui. Geil. Ntct. Attif. I. XV, 
c. 10. Av. J. C. , ICI. ■), ' > 

Après avoir réglé par âge le cens du peuple , 
Servius établit que les citoi-em au delfuus de dix* 
fept ans, feroieut compléi au nombre dcseuf'anf , 
( putri ); ceux qta étaient parvenus à cet âge , 
inl'crits comme foldats , de comme capables de 
fervir la répobliqne. U nomma /qéierrr, tous 
les citoyens qui étoient entre dix-fept de quaran- 
te-fix ans , & femotta , ceux qui étaient au def- 
fui . ( Palyb. l. X. (. 17 , £rneS$. 8^ Aul. GtU., 
l. X. c. iS. ) 

De dix fept ans â quarante-Hx , les citoyens 
pouvoieni être cnrôiès pour les expéditions inili- 
taiies. Ils étoient libres de fervir avant ou après 
ces deux termes. Mais tout le temps peodant le- 
quel on citoyen ferroit avant dix-fept ans , ne 
lui éioit pas compté . ,mru 

Pendant la fécondé guerre punique ,( di K, 
54V , ito. J, C. , 212) le fénat ordona qu’on enrô* 

' leroit dans l’Italie les citoyen* capables du fervt- 
ce miliuire •quoiqu’ils n’euflèot pas dix-fept ans, 
de que les tribun* , s’ils le pngeoient convenable , 
propoferoieot an pcu)>le de compter é ces ieunet 
gem les années de fervjoc > comme s’ils tvoienc 
commencé é dix-fept ans ou au ddfus . Après 
quarante hx ans y on n’obligeoic a» fervice mili- 
Uin, qu’en des cas extraordinaires} de on n’éioit 
employé le plus fuiivtni qu’â la garde de la vil- 
le Quelquefois on invitoit les citoyens au defliia 
Je cet âge, à s’eniôèr volontairement , de on 
les nomtnoit alors tvosiili , Quant aux généraux, 
quelques an» pai&knt de beaucoup ce terme : 
Camille fervoit encore à plus de qiiatre-viuoqi 
ans . { Liv- , l. XXV, C. 5. Plul inb. tH Cimtl, ) 
Mai» dans les hefoius prelfam , 011 palfa Ica 
dei'X tcunes de la milice. A irèt la bataille de 
Cannes , (Ltv. I.XXII,C. , de R. 5j(. ■fv.lJ. 
C. , 215 j, le dicfaictir, M. tiinius, emoU des 
jeunes gens au delfous de dix-fept ans ; de il pa- 
roît que c«s enrôlemeos préftn.iuirés étaient de- 
venus fféquens au temps des Graoques , puifqua 
G. Gcaceus fil porter une loi qui défendait do 
contraindre tes citoyens au fervice . mililaiie avant 
dix-fept aa.( Ptutreb. injGrtec,, p. 857. .1. de 
R. 652, C. 121. ). Sous le eonfulac de P. 
Gornclil!» Otbtgus , dt do M. Bo-bius, (Liv. l. 
XU, s. ni, de R, C. i 181; ) } le» 
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pcitcurs eurent ordre d’enrôler cmqnaïue , 

ïnt Dans la guerre contre Pcriee , le Unat ju- 
oea 'oécelTaire 3e n’acordtr l’extnaption a aucun, 
citoyen , depuis dbt-fcpt aM julqua cinquante. 

( Liv. , l. XLIl , c. 55 > ‘If 5** » J- > 

lyr* l' 

Levie its troufts. 

Romuhis ayant d«ôgné dans tJiaciinc de Tes 
trois trftiis , les jeunes gens qui étoient en état 
de porter les armes , leur ayant nommé des ott- 
ciers, u’avoit , lorfqu’iJ vouloit marcher a la 
ouerre, qu’à donner fes ordres aux tnbiuis . Ceux- 
ci les fiiloient patTer atuc centitrlons , ceuxsti aux 
décurionr.qiii alfcrnhlcitnt auül-tüt les trei:pes,& 
les coiidniroicnt au reisdcz-vous siiuiqnc. ^ DtS“ 
njf. , l. II, c. \ , . , 

Au temps de la république * lorfque as guerre 
étoil réfolue , le peuple, a iremblé far curies , oe- 
eernoit aux coniuls, 4 c quelquefois aux préteur#, 
le commandem=r;t des troupes & les généraux 
faifoient aulîî*tÔr les piéj'iiratifs de la campagne, 
lîi, cmplQVoiciît trente ;ours , Jorfqu'une graj-de 
céierné n’y étolr pojnt nkefTaire. Les jours è- 
toier.t nommis dies ^x/?t . Oii plaçant au haut eu 
Capitole deux vexules » dont rune étoit rouge i 
c’étoit le fignal de l’iuiatiierie ; l’autre, ye« de 
mer, étoic celui de I» cavalerie, de ^laquelle X>»cp* 
uine àtoit le du» tuttLîcc, Daits Icfyacc de ces 
trente jours , en Taifoit les iacfiliccs ordinaires \ 
on prsnoit les aufpices ^ on coufultoic les *tvrc$ 
facrés; le Tcnat région le nembre d» troupes, & 
ordonoic l’ enrôîtraent . I.e jour ai quel les ci* 
tcyecs qui avoient l’jge militaire , dcvoicqt le 
rrélenter, 4 toit ind^ué dans Rpn'.e oar un ^edjt 
«onfuUire , hors de Roo'-e , pur des hérauts & 
ect enrolcrncnt fc renouvelait ic4is les ans, meme 
pendant la paix. (. Li'V. , /. iJC.V/X, r#- xo. Difl" 
ot/. , Vin , p. 55 î- * 7 - ? 

^ r t 

îtf fonfiil , le djttaceur , ou par Ion ordre , 
le maître de la cavalerie y & quelquefois, le pré- 
teur j fqjroit rci’.rôltn:ent . AlHs fur un trjbu- 
r.il , .Ciï Air la chaife curulc , U faifoit app^ 
1er les jeunc^ citoyens : crux-ci iexet cbligc* c.c 

en le* inTcrivoit fur le c ulogve. 
JLa YoiV Je faifcit le plus. Aiiy.'vj^au Capnc.c , 
A: ouclqiicfois at« ch; mp * Jcjfquc les 

coiiA:!* ciaigroiirst le côr.R’it 2é i 4 pai. aixe tri- 
huniîitpe, quJ .ne s’éiendoir ftWK-éibois de Rome. 
( Liv. , /. XXU , c. ao; 

XLIl\ ,;a. Cirer, dt $ 3 i XLliT > 

.U -V. X c , .44Æ/ :> 

/. Dwtjf., LVin 5 

Ôn suI^P’a^ torme de 

/evér, au 1W5 ^ 

& le peuple , fwjmnvMcnt d^abord le? tnoens i la- 
voir, qaatoxa*? ^ inîs pombra de ceux g«i 
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avoient cinq ans de fervice , & dix ^ ceux qui 
en avoient dix . Lorfque (ous les cicoyeni qui 
étoient en âge de fervir , étoient venus dans la 
Ville, 5c que le jour preforit pour la Itvif étoit 
arivè, on Icj allcnabloit au Capitole • Les plue 
feunes des tribuns, noniinés> foit par le peuple; 
foit par les. généraux. > fo partageaient en quatic 
divilions, parce que la première 5c prinçipaJc /e- 
vee étoic de quatre légions • Les quatre tribuns 
qui avoknt été nommés, les premiers étoient af- 
(ignés à la première, les trois foivaos à ia fecoa** 
de , les quatre autres à 1a troideme , les trois 
derniers i la quatrième. Des dix tribtms les plus 
âgés , les deux premiers oomméi étoient placés 
daas la première légion , les trois fuivans dans U 
faconde , les deux autres dan» la troiiîeme > les 
ireis derniers dans la ^uatriense » { 
c. 17. ) 

Cette nomination de répartition des tribuns étant 
faite de forte que toutes les légions eudêot UA 
égal nombre de chefs, ceux de cïiaque légion fié- 
geant féparément, tiroîeut au fort les tribus les 
unes apres Ici autres , & appeloient celle dont le 
nom veuoit de fonir . Ils y choifUlbieut quatre 
jeunes gens , «ullî égaux qu’il étok poûiblc par 
rige & la iUturc . Les quatre premiers s'éranc 
avancés, les tribus de la premim- légion eu pr<r 
noient un , ceux de la féconde im autre. 5c d< 
mema eofuitc ceux de la troiAcme & de la qua- 
trième. Quatre autres jeunes ayant éiéchoiiis, & 
l’étanr préfentés comme les pnmiers , les tribuns 
de U féconde légion avoient crue fois le premier 
choix, A ceux des autre* CBfuiie i de forte que 
U-s tribuns de la pitmierc preiicicnt le dernier .. 
Le choix fur les quatre fuivans» aparteuoii aux 
tribuns de la troiAenae légion , 5c le dercUr des 
quatre reftoit à ceux de la féconde . En fuivanC 
toujours cti ordre alternatif , les légions étoiCiil 
à peu pîcs égales, , > 

Lorfqu’on avoir levé de cette manière le nom- 
bre des foldais pteicrit ,< un cholûlfoit Ici cava- 
liers, Mais ce: ufage ac#cier. .ne fubliUoic plus au 
temps de Polybe. Alors , c’étc*ciu ceux-ci qui» 
d’après l’état du cens , étoient caoiAs les premsert 
par le cenfenr. On drcîloit un catalogue général 
ce chaque îégicn, 5c tous les centurions avoient 
celui de leurs troupes. 11$ déiigr.oient un foj*j** 
vivant par un T écrit ù la marge; un fojdas 
mort, par un ©,5c im tiron,au deffoul de dix- 
fept ans , par un A majurculc . ( J^î-Vr, Oi % 
L. I, c. »j.. ) . „ . , ■ , 

Lorfqu’oa u’avoit beiomque duo petit uombrtf 
de troupes, on tircit au fort Its tribus ; 5c celle® 
qu’il aveit marquées fourn»jrûitnt feule® Us fol- 
üat^. L’an de Rome 6oa , le petipl® ayant *c- 
eufé les coafuli tfufcr de partialité dans U» fc- 
véesy 5c d’enrôler pour Us expédirioos Us 
J érillcnfcs, ceux qu’üs vouloUnt favwîfcr , U f^ 
’rwt ordon® que pour former les légions , on ti- 
rcrovC foldats au fort. ( Ûv, L iV , C. 46. dp* 
ÜtY,y f. lîi. ) 
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‘ . ^ Ttmfi du fervUe, 

Li durée du fcrvice fut régliei pour U C2va* 
«leri«i à dix ans; pour rinfunteriei à feize * & 
cmétoe jufqu’é vingt quand les circonftances I*c- 
xigeoient . - Aucun citoyen ne poiivoit exercer de 
charge civile qit’aprcs avoir fcr\*i dix ans. ( Pa- 
' Tyé. /. VU c. 1 7. ) 

Ces ioix varièrent fous les erapereuri. Mécène 
tconfeilloit à Augttfte de laiffer au foidat quelques 
'années avant celles de la vieiUefTc, afin qu’elle 
fût tranquille ÔC commode. S^His Tibere, les lé- 
gions fe révoltèrent 1 pirce qu’il n*y avoit pins 
'^rien de fixe pour la durée du fervicc ; elles dc- 
^nanderenc ic rcnouvélenwit de Tanciene loi, qui 
en fixoït la durée k l'eue ans , & qui fublilloit 
Encore pour les gardes ptéiorienes . Celles des 
Caulei foivirenc cet exemple . 11 y avoit dar>s 
celles-ci des vétérans qui avotent fervi plus de 
crente ans . L’emnercur ordona de congédier ceux 
ajui avoient Tcrvi vingt ans , de licencier ceux 
^ui en avoient fervi feize ; mais de les retenir 
aux tnfeignes , en l<u; afrancitiffanc de tout fer- 
vice , excepté le jour d’un combat . { Dio. I,, l. 
n> dt R. 716. 4V. /. C. 17. Tarir. Atinjl. /. 1 , 
4p. J. C 14, 57 . ) 

Le commencement du ftrvice militaire ne fut 
pas mieux obfervé . Hadrien avoit quinze ans 
lurfqu’ti y entra. Parvenu é l’empire, il défen- 
dit de recevoir des foldats trop jeunes, & de les 
retenir au delà du terme fixé par les Ioix ancie- 
nes; cependant l’abus continua. On voit par une 
fnfcription du rcgr.e d’Aiuonin Pius ( ût J. C* 
qii’uu jeune liomme de quatorze an 
commandoit ur>e turme dés fa première campa- 
gne . Vers le temps de Grtrdicn le Jeune { de J. 
C. Z.55— ), ou enrôla des cnfins qui, fans 
faire aucun fcrvice , recevoient la ration miii- 
raire. Mjiichée , beau-pere de miniflrc de ce prin- 
ce, voulut en vain rétablir les ancienes ioix: 

( FAbuftt, p. 116, tnfinpf. 297. ) 

J ■ T'iûUf (^^ctndiûsn . 

La plus taille du foidat romain , celle 

dont parle Végece, & qu’il dit avoir été recher- 
Hiée avant lui pour les cavaliers des liiesApour 
les foldats des premières cohortes, étoic de fix pieds , 

( 5 pieds 5 pcl>ce^5,é lignes), ou tout au moû^s 
de cinq pieds dix pouces romains ( 5 pieds 5 pou- 
ces 6 lignes) ; la taille moyene étoit de ( 5 pieds 
7 pouces ), 5 pieds 10 lignes,* mais on prenoic 
aa delTous , mcm« dans les gardes prétorieoes . 
Un Romain s’étant préfenté à l’emperetir Hadrien 
pour les cohortes prétorieoes, lui dit qu’il avort 
cinq pieds llx pouces ( 4 pieds ii pouces , to,' 
5 ), Hadrien ordooa qu’il fat enrôlé dans )e/‘ 
coUortu de la ville, ÔC que t’il y fervoit bien, 
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en le nt paflèr , aprè* trois '«ns , dans celles dtl 
prétoire ; Valentinien & Valent fixèrent la taille 
du foidat i cinq pieds fept ponces ( 5 pieds 10 
lignei ). ( Vfget. t. I, e. 5. Cti. Thiod. l. fit, 
tir. 13, leg. 3. Dsjilb. grumiBM. I. JIJ, jp.J.C, 
tij, 158. Ced. Tbtod. de tire», leg. Jll, de J.C. 

367- ) 

Outre le bien 6 c la taille, la loi exigea, fous 
la république, que le foidat fût citoyen Rumain; 
dt elle cxcluoit delà nsilice les artifanS,tes mat- 
cbaiuls, les afranchis de les efclaves . Cependant 
la nécefiité les fie quelquefois adrOetre. L’ar» de 
Rome 414 , dans une jmiption fubite des Gau- 
lois, on enrôla des artifans de ge.is de métier fé- 
dentaires , cfpece peu propre a la milice , dit 
Tite-Live ; dt trentre-trois ans après , les Ro- 
mains ataqués en meme temps par les S'amnitts, 
les Tofeans , les Umbriçns & les G.uilcs , admi- 
rent é la milice les citoyens au dclf.is & au dei- 
fons de l’â^e preferit , de, même Iss afranchis. 
lîepuis ce temps jnfqn’i la' guerre fociale, il n’y 
eut d’afrancbis enrôlés que pour la marine, fer- 
s-ice regardé ccVr.me inférieur à celui de terre, 
de on n’y rectvsirt que des afranchis qui avoient 
des eiifans. { Liv. l'ill, c. lo; X, c.it. Appun. 
ieU.'civ. l. l,p. 37a, C. liv. I. XXII, c. it; 
XXXfl,'.. [pitri.t. LXXIV. Teeit. biji. l. l, c. 87, 
de R. É63, jv. J. C. 40. ) 

Après la bataille de Cannes , on acheta hoir 
mille efclaves des plus vigoureux , de on leur de- 
manda s’ils vouloient fervir b la guerre : ils y 
confentirent , prêtèrent le ferment, furent eorô-, 
lés, armés, de diltiogués par le nom de velmcf, 
on en acheta aufiî en Aniilie deux cents foixante- 
dix pour recruter la cava'erie . Rome préféra cette 
levée dilpeadieufe à l’avantage de racheter !k‘ 
moindre prix fes prifoniers ; dt deux ans après, 
ces nouveaux foldats méritèrent leur liberté par 
une vietoire éclatante. ( Liv. I. XXII, c. 57, «d 
fi». Câlins. I. XXf, r. 23. .Xi-icreb. Sjiurn. I. J, 
c. II. fjl. , 41 a.xi«. I.VIl. c. 6 , §. I , de fi. 558, 
av. /. c. ît5. ) , , 

X cette même époque, le diètjtenr 1 M. Ju.niw, 

^ déclara déchargés de crimes ou de dettes , ceux 
qui, ayant été arrêtés pour l’une on l’autre de 
ces deux caufes, confentiroient à s’enrôler, de il 
. V en eut fix mille ; dernttr ftco»rt , dit Tire-* 
Livc , d’une république défcfpérée , où riasnctq 
cede i l’utile. (X. XXIII, c. s^,de. R. 537, »v. 
J. C. lté. ) 

Ces levées exfraordineîresrie furent point renou- 
sxlées avinr Marms: celui-ci enrôla les citoyens^ 
pauvres de les efclaves. Mais dans ces temps de‘ 
licence de de difeorde, le fucrés en fut diHérent. 
Ces efclaves armés 5’ abandonerent k de telles 
violences , que Sertorhis fe vit obligé dt les 
faire invedir de maffacrer dans leur camp , au 
.nombre de quatre mille. f POitjub. Mjr. & Ser- 
l/or. f. 570 , D. Anret. PIS. de fi. i 6 t , 4 V, J. C.'“ 
185. ) '1 ' ■ ■ - ‘ 

A Pendant Itiirs guerres civiles , Céfar & Pem- 


DiQi’i.:ed by GoO-^,lf 
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fie enrôlèrent' ôci efctaTcf . Avi^e fuTvît ce* 
exemples, Ce ils furent renouvelés fréquemment 
durant tout l’empire. ( Mdcrtb. ^arwfjl. /. //, C. 
ir. Ce/ bell. eïvtL /. J, c. XXlV. Suetûn, AUj^.e. 
i6 t s 5. Dto. /. IV, de n. 705 , dv. J. C. 4t. ) 
Le meme prince rcfufa aux foldats la permif- 
fion dVxeurcr les arts méchaniquei pour fon pro- 
pre litage : ,, quoique je fâche , cifoit - il dans 
tes réglcmens , que les arts & métiers foient un 
exercice oui n’ert point étranger au foUat » je 
crains qiven leur permettant ic moindre travail 
pour mon ufage , ils n’excedent bientôt les feu- 
les bornes que je puiiîè tolérer . ( Dijefi. Ug. 


XUy §. T. ) 

Les empereurs fuivans donnèrent pJuiieurs or* 
donances conccrnanc /es citoyens qui pcuvoicnt 
erre admis à milice , qui fetoat rapoitécs ail- 
leurs. 


Die ferment. 


Hérodien nomme le ferment, l'aiignftc myftere 
du goQveroenaent Romain ^ c'étoit le principal de 
/e premier lien de la difeipline ; un afte facré 
qui confVituoit le citoyen ccjnme dèfcnfeur de la 
patrie , Ôt lui conféroit le droit d’cmplojcr pour 
le fer^icc de l’état la force des armes ; des qu’au 
îlcencîment l’en avoit délié , il ne pouvoit plus, 
fans crime , prendre part à la guerre publique. 
Le conful PopiliiîS ayant congédié une légion 
Je f.U de Caton le cenfeur éroit nouvélemem 
enrôlé » ce jeune homme , qui aimoil la guerre, 
^e^la dans !*iirmécvddî qifc fon wre Peut appris, 
tl écrivit au conful d’engager £on fUs , par on 
hoiiVeau ferment , s'il lu» permettoit de rentrer 
dans les légions , parce qu’ayant perdu fon droit 
<C fa qualité de foMat , il ne pouvoit pins corn- 
batre contre les ennemis de la république. ^ Ci* 
<rr. dr of(. /. /, r. ) 

Tant que les confuls firent les leveet\ tt fut 
entre leur» tr.aiaf & au moment de Pcnrôlcnrent , 
qu* les foldars faifoient Je Arment en préfcnce 
de leurs enfeignes, at;âî rerpeétable* pr«ur eux 
que les images des T>ieux mêmes . Ils jtîfoîent 
ie fntvre hs ter.fuU centre f^el/fue emeni 
tes ceiidttififeiit ^de ne iidnientr leurs ettfei- 
ynes , & de ne rien faire ipà fit ojwfe à Cinté- 
rêr du peirp/ir Romain. ('Deeffyj, f. K/, p. î 7T > 
Vniy X, «4î; 7*5 , de Jt. 29 J , 

-rfv. J, C. 460. ) 

Lorfqu’jis étoiênt fofmét m centuries Ct décii- 
r^es, Hs faifoient enTT*tuM un fteond ferment , 
nommé eonjuratinn , par /eqocl ih fc p.-oiret* 
teierrt de ne fe qkfter ni pour eaufe de terreur , 
«t pcor fuir it danger , & de ne fertir des ranfs 
4»e pour ptendri eu demander un trait , eu feur 
jr*rprr l'ennemi, ou pour [arroer n» fitojen . L’an 
de Rchîc 5^57 , les fcldats jurèrent itérant leurs 
tribuns de s'afemaUr fur Vordre de leurs cenfuh , 
& de ne pas fe retirer avatst qu'ils Feufesi per* 
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mss : ferment qo* Us o*avoteot Ust jufqu* tîdtf 
que devant les confuls,* Cl rts /oignirent pour 
la première fois,! ce fertnenc folemnci , celui qu’il» 
fe faifoient «n partiailîer par décuries Cc par 
centuries. ( lit'. /. XXIf, t. ^9 -, le Seau , mtmé 
ttm, XXXV, p. ' * 

Mais foit que Je ferment fut prêté par-deranf 
les confuls ou par -devant les tribuns , il étok 
fait tant au nom des confuls aâirels, que deceinr 
qui pouroient leur être fubrogés. Cl non pas au 
norn de tel ou te) conful . Lorfque P. Valeriut 
eiit été tué^ dans la fédition qui s’éleva l’an d« 
Rome , & eut été remplacé par L. Q. Cift-* 
cînnatus', '^celui-ci , fans faire une uonvele lever p 
erdona que tous les citoyens qui avoienc fait ta 
ferment par-devant le conful Valcritis , fr -endif* 
fent le lendemain en armes au lac Rég*t!le< Alor» 
les tribuns , Ce non les troupes , ob/etlvrent quo 
le ferment fait ! Valerius ètoit anéanti par fia 
mort. Mais, dit Tite-Live, le mépris des Dieux 
n’exiftoit point encore *. loin d’interpréter lé fer- 
ment Cl les loix conformément ! fa volonté » 
chacun régloit fes mœurs fur elles , Ainli l’obli^ 
cation du ferment, réllreinte au conful qui avort 
fait la levée, n’étoit qu’une fubtilité inrentécpar 
des faAieux , ôc n’auroit pas été moins oppcué* 
è la raifon qu^ la religion ; puifque dans le cas 
ou le général auroit été tué fe premier jour du 
la campagne , l’armée auroit été licenciée ; air- 
furdité qu’on ne peut pas fuppcfcr , non feule- 
ment dans le gouvernement Romain S >tiais dan$ 
celui du peuple le plus barbare . ( Üv. L IJZ » 
c. 10 . } 

Au temps dePolybe, lorfqite fes tribuns avoieXé 
achevé l’enrôlement , chacun d’ewx affemblok 
les foldats de fa légion , Cl choiHflôit le foldat 
le pins capable de prononcer le fermert d’uite 
voix didinfte . Celui-ci juroit le premier eVoieiV 
i'exctttter tes ordres des chefs autant qu^tlttmf 
en lut ; tous les autres , défilant en ordre , ÿ«« 
roient de tenir le ferment fait par le premier * 

( poij^b. i. n, t. 19. > 

Dans les occafions prtHqiïtes , on abrégeoît b» 
formalités . Qiiand Je conful Miniitius fut «nve- 
lopé dans fon camp par les Sabim ( de R. 199 s 
av. J. C. 458 ) , L. Q; Cinrinnatus nommé d^ 
ftateur, ordona que tous les citoyens d’ége mili- 
taire fc trouvaiîènt avant le coucher du fcicil an 
Champ de Mars, y forma fes- légions , Ci partit 
vers l'entrée de la nuit . Douze an* apres , lors- 
que les Saque* ôk Je* Voîfqnes vinrent fuire le 
ravage portes de Rome , le* jeunes ci^ 

lojcn* , fur les ordres de* conful* J. Q. Capito- 
linus ôc Agrippa Fnrm*, fc réunirent au Champ 
de'Mars d^s le lendemain ! fa pointe du jour ; 
les enfeignes furent portées, le* centurions clioifis 
par les cohortes ; l’armée partit è la quatrième 
heure , Ce alla camper T dût rtlUe» de Rome • 

( Ùv. i. ni, t. Î7, f,:’) ” > 

Ces levées fubîtes d’aVérien^’’ îieti que îorfqn’uft 

darger réimbîiqufr . On doa- 


Di; 
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it- à cette crife «le le nom de tMimlrt ^ 

Jtiut ordoDoic qu’il f&t pioclainé j le diâa- 
l^c ou le conTul I annoofoit > faifoit publier lé 
«w U furpcfUioQ àes aAei privés, «léfeu- 
«iost-tout uayail , tout commerce , toute occupa- 
tion particulière . La pourpre n'acoœpagnoit plut 
ki ûulceaux ; le< femmes en ^uiil rempliflbwnt 
]fs temples ; les réjutcurs quitoient le laticlave i 
tous Ici citoyens prenoient l’faablt militaire ) le 
conlitl montoit au Capitole , prenoit les vexillcs 
rouge êc vert de mer , s’écrioit , que ceux qui 
■vtulint feuver U rifuiliqût me fu^eut , & le- 
voit des tmupes i la liàte . On les nommoit /u- 
iituTii miUiei, legieuei tumuliuttiu, tumuliujiius 
txercilut i & comme elles ptétoienc le ferment 
toutes enfcmble, on le nommoit ciujurutie. Alors 
ks Uveu lé kifoient non feulement daus 1a vil- 
le, mais «Uns toute l’italis . L’an 575 , lorfque 
U nvuvcle^da.la prife da cttnp fiornain par Ici 
lllriens parvint à Rome , ou y fil une hvet gé- 
nérale , comme on avoii coutume de le faire 
^ans les tumuUei . On crCoit pour ces levées, des 
tenquifieuis ou commilTaires qui alloient eoroler 
«Uns les villes & Àins la campagnes , les jeunes 
gens d’âge militaire . Dans i’anuèe «ju'Annibal 
Uiroit p<| mieux employer qu’â Ja .prife ^e,Xa- 
rente , fut ceuqutjii eurs parcourureut les villes Sç 
kt bourgs! litués -i cinquarae milles de Rome , 
avec osdse d’enrôler tous ceux qui étoient en état 
de porter les armes , meme au dcfloui de l’âge 
luefcrit . On uommoit evudUa cette troiCcme 
elpeee de tevee . La loio en éiott quelquefois con- 
fié é des proconfuls , & fouvem aux légats c^i 
lieulenans du général au tempi de Céfai & de 
Pompée. ( Uvl l. Illj c. 5 1 a?; IV , 16 , .ji. 
ester. d>/i(/<p»i/i. y , }i ; Lueun, l. Jfl. $er\. w 
jÊEuenl. VU., V, i. liv. /. XXXI, t.i, XL, 16; 
XII , c.- 1 i XXV , c. I , 5 - Srtti. loca iilMa ; 
jati, I. XXIU, i. J» ; Ctf. Ml. idH. l. VI , ML 
tiv. I. l. i . 

Des fupfUmeus . : j 

r>' . - : . 

-1 Dan* le cours d’iuve longue guerre , on levtut 
chiuisre aniiéa dea rupplénirns ou recrues, que l’on 
covoroit..à l’armée.. IL y tvoit de plus à la 
Alite des légi<ms un certain nombi* dp furnun^ 
saires nommés <s 4 uufi, udfetiflim,mlefl4U, afiit- 
mer i ceux <SUI avoieni l’age mibtaÎR reccvoicnt 
la .cation dt lu folde ■ les autres farvoitnt i leurs 
frais f filMU. vact eptymeSr^-Cei. UHséff. L l’Ut 
a. J» Icf. a. ) »^ . . . 

. On. foraoK audi , fuivanc k ,btfqin > des co- 
Ixirtes réparée*',, qqe ^'«Vi noinmpit axtrxardiiui- 
7(S j elles étoient ^dinées i la garde dei^ ailles 
& des polies où «n granil oooibre da troupes 
n’ésoit, pas nccelfairç , & en les duJoif cnluiie 
pafiêr é l’armée comme fupplémens . Quand le 
général manquoit de recrues , & que deux légioiu 
étoient devenues trop foibles pour le fervice de 
campagne , oa eo tcuaiiroic deux en tue Icule . 
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qui {wenoitlenomde gemina ou enfin on 

lailluit.daiis Rome deux légions nommées utbjna, 
tant pour la défenfe de la -ville, que pour les en- 
voyer où il émit oéceflaire . ( Ctf. ïell. cil'. I. 
III. lÀv. J. XXXI, c. i. ) 

Dans la guerre contre Periîe , plulieurs ci- 
toyens s’enrôlèrent volontairement , parce que 
ceux quj avoieut fervi dans la guerre précédente, 
ou en Allé cancre Aniiochus , s’y étoient enri- 
cbls . 11 y put audî des enrôlemens volontaires 
fous Ips cmperesirs., Tibere > feignant le delfein 
de voyager dans les provioces de l’empire , pré- 
texta V grand nombre des vétécans , la néceUi- 
lé de compléter les légions par de nouvcles le- 
vées , Je petit nombre de /«iJdacs volontaires , & 
l’indifcipline orilJoaire à .cette efpece d’hommes , 
«pii ne fe préfcjptoicnC < de leur propre mou- 
vement , que parce qu'ils étoient vagabonds & 
pauvres. 

De ruffemllée fdrticuliere des Irgieus . 

Les tribtins ayant fait prêter le ferment , indi- 
quoient un lieu &. un jour oii les ioldats de cha- 
que légion dévoient; s'aUcmbler dans Rome fans 
armes , pour y eue .centuriés . Ils les divifoient 
d’abord eu Iriaircs, princes , haâaires & vélites . 
Qaua chacun de ces ordres , les vélites exceptés , 
ils choiiilloient pour ccntiu'ions an nombre de 
dix , ceux, .qui s’étojeoc le plus dillingiiés par 
leurs <;iialités perfoneles . Le preouer élu étok 
piusiptle , enfuitc ils en choiiilloient dix autres , 
& .chaque cencurjon faifoit choix d’un ferrelile. 

’ Cette éleélion étant faite , ils formoient les 
trente manipules , de concert avec les cencuriona 
& deux ferrefilcs , & repartilfoient les vélites é 
nombre égal cqtre les manipules ; enfuite les cen- 
turions clioilîlToieuc datu chaque manipule deux 
potte-eofeignes . 

On nommoit deux chefs pour chaque manipu- 
le , afin que l'iiq , en cas de befoin , remplaçât 
l’autre 1 riollapt & que eetee divifion ne pût 
jamats être fans.; chefs , . parce que ks afUons de 
guerre ne faufrent point de délai . 

Dans Ir choix des centurious , on avoir , moins 
d'é^rd 1 l’audace de au mépris du danger., qu’à 
la Icicnce militaire Ac à U valeur froide & fer- 
me ç on préféroil nou ceux qui étoient propres à 
charger témérairement Se à commencer le com- 
bat , mais .qeux -qüi , lorfque repnemi avoit l’q- 
vantige , étoient capables de tenir ferme & de 
m<xiris,-.daps Jeur rang . On pmçédoit de la mê- 
me maniese à lu .fumation «les lurmes de au 
choix de kiirs ebefs-. Enfuite les cribuns prefeci- 
voMot aux centmioos de fo]dats tout, ce qui con- 
cemoit d’armement propre à chaque elpcce de 
troupe, de les reavoyoiçnt ch^ eux,. 
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Les confuls u’ayunt dan» Rome aucune aotorité 
miUraire) afCgnoienc aox légions un rendea*voBf 
au dehors > foù aux portes 9 foit au champ de Mars 9 
Toit en un lieu voilin» fiiué d’un côté où t*on alloU 
Mrter laeiierre* comme L.Q.Cii»ciniMttis, an bc 
Kégille; LA:nat9 au temple de Mars; Mariua Aci- 
hua 9 è Brindes 9 pou c pa(Tcr en Grecé . ( L*v. ^ l. U / « 
f.ao; ri/, a^; XXX /J, , Ji, Ac.dr /( > 

9 5$i, iCV./.C. 460, 450, 141,) Lorr^tw jdu- 
iîettrs armées rortoietic en meme temp*> les gérïéf* 
raux les arTeQ'.bloicnt ordinairement en des- lieux 
diiicrens. Le féaac itommoit quelques- uns dc^fes 
membres pour arompagiser le général , fuit com 
fuÎ9 prooonfiji ou préfeuf 9 dt lui fervir d’aide dt 
de conreii . Maie quelquefois cette nomination 
étoic Jaiifée au cOnfol même. On cHoiliiTôit lei 
meilleurs citoyens» ks plus ’hubilcs dan? l’art de 
U guerre 9 les plus illullres par des \kloirts de 
des ttiotr.phes. • 

Le titre qu'on leur denneît » étoit celui de !é- 
f;at. Le plus fonvent9 chaque conful en «voit 
un, Je dictateur deux , de c’étoit |ui qui les 
clioaiilbit. (Lii. l* #» 17.) Leur cnftpIoT étoit 
rérâfé parmi les Romamr9 A comme beré. Ik 
rêunili-sicat cn leur perfone, l’autorité du géné- 
rai i.é'c la fainteté du facerdocc. ( Dunyf. l. Xf. 
p. 70b. ) Us étoient dam te camp, ambalPadeurs 
fia peuple Romain 9 & lirmenaus du général. Ils 
aniiunçoient les volontés A les ordres du fénat & 
du fcofle 9 concernttot la ptrix Ar la gnesre; in- 
terprécoient leurs décrets ; v'edloienc aux intérêts 
de la répsdiUqae ; traitoient avec les nations eh- 
nemies/Monnoient leur avis danj les conrcîîs; ren- 
doient compte au fénaî-dcla conduire du orofuis 
de la difcipline qui ré^noit dans rarmée, des ac- 
tions de l’oliicier, du ioldat dans le camps élrdans 
les co<r.b;iri . Ils commtndoieoc quelqucPtif le» 
troupes tous l'autorité du colonel , & îe rtmplà- 
foient s'il étoit abfent ; 'Dans la batâine livrée 
contre les Étrufques, par C. Manlius & M. Fa- 
bit» ( Dien^f.i /. /,Y> p. 4 e P. 27J , -n^ /.C, 
480 )tQ., frere dit confuL & qui lui-meme avok 
«bteiui deux fois le conruIar9 fervoit comme lé- 
gat dans l’armée 9 A commindoit l’aile gatiche . 
L>ans celle que le diéfatcur Aiilos Pokhumius 
( de P. 157, 4t>-tïSf /. C. 9 4 . té ) 9 gîgna contre lés 
LatinS9 M. ValerJus, qui avoit triomphé le pré- 
mier des Sabins 9 & reJe^'é le courage de Ronft^ 
uhaiu parles fuceds des ^trntquei ,commandoii U 
cavalerie romaine en qbahté dé légat; ^ Titïis 
Herminiijs 9 autre légat, arrêta le» troupes ronritr- 
ases dans letir fuite , 6c les ramena a'ii-^éoràbtt . 
( Dhnyf, /. F/ 9 p. ^44, ifc. 0 ï>irrt'M/-''gi[enc 
que Sp. J•l1rkl8 cofttrt les Eqités % 

frère du conful» étoit légat dans rarmïé , CJ. Fai- 
tûw Maxitnus, tut léj^l^dè ScipioirTA' 

fcicata le fut de fon‘ fiWc*b ï 
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éiO) dr it) , tv. }. C. ,*4i l'iv. , l.XXn'f 
c. 4, ; xx'xrii, c. t. ) 

Mait on en domioit qaclquefois nn bemconp' 
p!ii» grand nombre . Le proconful Cn. Manliui' 
Viilfo, faifant la guerre (fana llGaflogrecc (tiv. j* 
/. xxxnil, r. 44) de S. . 4f. J. C. , 1B7 
avoir dix Ligati . Le <ïnat en donna trois au 
fcnriil Fiilvint , qu’une blcilùre avoir mis horr 
d’itat de commander; il en donna dix i Céfar) 
& vingt-^intj ik Pompée dam la gnerre des Pira- 
tes. < Àlex.,eb Alex., /••, Hi c. j. .iefi.vi. ÜeH. 
Xithnd.,c. »?S- ) ' '* ■" 

Lorfqne le fenat rt’avoit pas nommé de légats an 
oénéral, h que cchii-ci en avoir befoin , H avoit 
le pouvoir d’en choilir, & de les emnîoveè de ht 
maniéré qù’il jugeoit la plus utile. Si la mort 
enlcvoit un légat . eu fi quelques circonftartees 
l’appeioient ailîeuts, le conful pouvoir en rom* 
mer un autre ï fa place . { Alex, xé Alex., l. !% 
c. X. ) 

' Les légats , en qualité de magifirats pnbücs'î 
avoient des liftent» lorfqu’iîs étoient chargés de 
commandemens particuliers , comme Q. Plemi^ 
nius , envoyé i Locres p.sr Scipion pour y com- 
mander la garnifon ; & j’ü's avoient eu dés fuc-i 
dès édatanj , Ils pouvoient , feuls & fana le co^-; 
feil ) obtenir les honcurs dn triomphe . Ils fù*î 
tent acordés à Nentidius , légar de M. Aritoix 
ne, qui avoit défié Pacore de les Parthes. fjticl- 
quefois le fénat conlioit un commandement i 
un fcul légat ■ fans conful’ ni préteur ; Sr cette 
commillici) émit nommée 1 ,-fjlisn libre . f Liy.'% 
I. rn.V, e. 9. -ippia». uU.Pxrth., i^%, T..Âiex] 
xt Alex. I. 17 , c. J. ) ■ O. , ■ 

Un quêteur acompaonoit le génira! îk l’atmde 
pour l’aider en certains détails , fur-iciit' eo 
cetix qui concernoient le paiement des ironpss , 
les Conrribiktkohs & le partage du butin . Cet 
emploi fut établi , ou peut- être confirmé dani 
Rome dès la première année du ’confulat 
( Alex. *b Alex. l. II, e. de Jf.' J4a. au. /. C. 
Jt, ) , & les premiers' qj:t én furent rés ctus 
dans ,Ies comices par citSics , furent P. Veturius 
M. Mîntiüus'. Il P en' eut dcs-Iors dans Par- 
mée . Trois an» apiès ,* on les voit rendre l« 
camp 'que Porienna avoir abandoné b l’arméj; 
Ronüiue ( t>m)À I. V, p. ;o^ ); l’an de Ro'n 
me j jï , les coufuls propOferelif d’en augmen- 
ti^'ie nomitre , 5: d’en nommer quatre , doni 
deitx fervirtâent ik la ville te dcii.x l l’armée } 
ed ne'fklt que douze ans après’ qu’il en fut créa 
lin pareil nombre , dont un patricien & trofs 
plébéiens . |ufque-IÜ éct emploi n’avoil été con- 
fié Wi des Patriciens. ( Üv. I. IV, cef. 4J-» 

^QiidiiUefois iis trroient emt'eux aù fort ie fetf- 
•vict de Parmée’. Lorfqu’il j avoiq,plus d’atmes 
que de micteuri créés paf lè & deftinés i 
y fefvir’f'lw générsfox' »'“®nmcient , & il» 
rilvlkAivM&t que Ibtfque 
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le ftntt cnveyoît de« qucteon dio» ki pro- 
vinces , arec le droit d’y piendre toucei Jet enar- 
gues df Ja üspcccBe ata^iflrature , d’avoir lei li- 
Oeurs , d’^ rendre la juiUce , de d’y conunan- 
dèr les tronpes , Les citoyens les plus diÂingués 
ne dédaignerenc pas cet emploi ^ il fut gité par 
C. (X Capitoliaiit , après trois coofuUts , dc 
fd. Porcins Caton s <&corè jtr un sriotaphe . 
La quêtare fat atsrikuèe i par la loi PemfeU , 
aujc iqils citoyens conluJairct èhts par les ludra- 
ges du peuple les quêteurs furent admis alors 
an conlcil de guerre avec te Ugat , les officiers 
qui étoirnt de j'ordre du flnat , tribuns , & les 
centurioia des premières manipules . ( J/tx. xi 
J/ex. L U, f. X. ) 

Cet emploi fut multiplü fous les empereurs . 
11 y eut des préfets du trdfbr tnilitaire datu les 
provinces ■ dans les légions & dans les cohortes; 
on trouva. ) fow Je regne-de Commode ) un P. 
Œlius Marceninui ) cnleigne dt quêteur d’une 
cohorte brispnnique un G Cornélius , quêteur 
de la quatrième cohorte de la première Ugioa . 
Les enfeigues , faifant partie du (réfor public , 
y itoicot lonferméts; le quêteur en avoit Ja gar- 
de i de les faifoit tranfpotter au rendea-vou» gé- 
nécil - 1 Gmrr, MXCi , t , <XCCXLIV , j , 

ociix , I , r , i i xay -, a , de j. c. no , 
pxxxrai , p. ) 

Dans les pwmters liecles de la république , le 
commindcmeoc des armées fut coobé aux feult 
confiila . Lorfque les auerres (t multiplièrent & 
fs Rrent plus loin de Xome ». on eut bcfcàn d’un 
ms^flrat pour ratdre la judice dans l'abTeoce des 
coniuJs, « Ton en cria uo avec le titre de.pri- 
tqur . Il fut tiré de la claHe des patriciens > & 
le premier fut Spurius Furius , l’an .jKy. ( Jav. 
t. ¥11 , I. ) On attribua' au préteur , ainfi 
dtâateur ék au conful , les boncufs de la 
plaire curiste , les mêmes aul^cesdc (br licteurs. 
Ce nouveau magidrat fut regardé comme cqÙe- 
|ue du ronful , mais cependant d'un rang iqfi- 
fleiir . Vingt neuf ans aprèi, ie peuple paeugea 
fiC^fe nmgiürature avec les patriciens; le premier 
plébéitij qui Ja remplit fut Q. Publiui Phijot 
î Jd. ^U1 > <• il. ) L’an 504, dans lequel 
Atilms Calatjnus commanda une armée hors iTI- 
Uliej quoique diÛatcur , f JJ. îpitim. XIX i 
Die. A XXXVI y p. \Z X B. ) y on créa deux pxê- 
Jeurs ; & les armées fe muluplitnt jtvec les guer- 
res , on en 'donna la conduite aux préteurs com- 
me aux çonfult ; vers l’an 511 , quinte' ans 
après 4 hs mêmes beloins obligeteot d’en créer 

a n*'" ■ dans la première guerre 

^ ^ > 'i'* •“ mmps de 

Syn* 1." «• ééî ).» un plut grand nombre fous 
Jiilm^fat ( Ipi) y feiie fous Augude (7 ta), 
Oc dix-huit tous Claude ( de J. C. 41. ). {jf/il 
^ dle^ 1. IJ , f. 15. ) 

, Urfqu’en des befoins iirgeni la république n’a- 
voir point aflit de ginératix , ou que le/éi«t 
'.gu le peuple étoit /atisfait de I4 conduite d’un 
Terne Jti. 
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conétil , Ptui ou Tiutre lui prorogeoit le com- 
mandement pour (ix iDois , un an , ou jufqu’à 
la fin d’une guerre , èc d prenoit alors le titre 
de procornul g ivcc tous les hooeurs 6c préro« 
gattvm du confulai , les liêicars , les fsifceaux , 
Ja chaire curule , U prétexK , les légats , les 
qMicuri Sc le Crkxnplw.. Cependant il étoit 
fubordoaé aux coafnis , oblige de le préfeoeer 
t^ant eux avec les lideuN ét les fsKceaux , de 
deicendw de cheval en leur piélimce , de d’exé- 
cuter leurs cadres . Dès qu’il «ntroit daoi Ro- 
me , la «oo&sont. (clTiuent , les confuls ètoient 
préfens.Ua décret particulier étoit néceflaise pour 
tealer le Dceronful asu ceofulstldit dans Rome, 
fort hors de Jl<wo;oe fut ainlt que Scipion, pro- 
conhil 40 Afri^e , pertegea le commandement 
avec lo conûj TJb. .Ckudjtit i-de R. 557 ) , de 
que Q. Fulvius revenant de Capoue , commanda 
id.i- Lt prenuer proconfiil fin 
(A .amblnif , gui triompbM des falépolilaios . 
1 Xrv. A XXX yX.X7i XXVI , r. 8. Alex, aé A- 
Ux. c. XJ y U ) 

il .y eut de même des préteuri 3c des qiiêteura 
donc I0 fonnioos furent prorogées , 3c qui por- 
tèrent .alors le nom de freiréuitrj Sc de aramr- 
«tt'X • 

Chaque légion evoit h fa fuite des valets, des 
vivandiers & dm ouvriers de tome cfpece . Cemo- 
ci étoieot Axis les ordres d'un chef qui avoir k 
titre de paéfet. ( Grartr, , ■». J Elle avoir 
BUUi jm médecin au temps des empereurs , & cet 
piinces . Bcordcrent divers privilèges aux . méde- 
cins légiooaires ; sel que celui de rentrer danc 
les bieqs qui leur auraient été enlevés pendant 
leur fervice , Sc rexemption des charges civiles, 
tandu qu’ils étoieot é formée . Oo tranfporcoâ 
des michioes de guerre h 1e fuite de l’armée . 
I DijeS. i. BT y ut. 6 , les. e ted, l. X y tit. 
F» > «It- »• Cehtmu. Traij. J 

Jîons l’empeestur Léon. , les cheft des tagmia Sc 
bandes des divers département , Sc les cavalière 
les plui aches , écoienc obligés d'avoir des va- 
icts ^1 efclavet , ainlt que des chariots , 
^id« f^e infexite les uns 3c Ica autres an eempe 
de la le-oee , de .crainte qiAJi im négligeatresK 
de s en procurer , 3c ne fuRenC obligés de preft- 
dre .des cavaliers pour veiller à leurs équipages , 
3c qu’ils ne dimmuaflenc aioli le nombre dca 
combauoa . Caux qui a-’étoienc pas tSbz ricbts 
dcvoiwx le aéunir p^fieurs coliemble pour avoir 
un valet 3c un chariot , ou des bête» de cbaiw 
ge . ( Ue. (. VI , SJ. ) 

Le meme prince ordona que chaque décurie ou 
chambrée eût un chariot léger 3c facile h trat- 
net , pw porter .£» lentea , fes utenllles , Tes 
outils, fes vivres , Sc un cheval de bât par uoe 
ou deux décuriei , afin . que s’il étoit néceflèirp 
de faire en avant uoe marche pron^te , les trou- 
pes pulTeot porter pour huit ou dix lours.des vi- 
vres y 3é atendie lô chariot» qui tnaxehoient plus 
lentement ; les .foldats de la répqbJiqiiei .n’artueat 
A a . ' 


Oigitizèd by Goü^JéT' 
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iri chevaux ai chariou.. ( Iw.' W * ' 

^ Lorfqu’oo manquoit de valcti pour conduire 
lei bigige» > on y employoit Ici (okUti le» plu» 
foible» , à -raifoo d’ un homme pour trot» oo 
quatre bête» de ch.rge . Un de» plu» 
ponoit l*€ofcign« <jiic cicroit füivr« létiilde \ et* 
toit le nom qu*on donnoil alors aux ^gages . 
Ce* condufteur# a voient des chefs , tant dans 1 in- 
fanterie aue dam U cavakrie: ü y en avwt un 
dans chaque méri* ; & c*écoi«nt ce* cmCi qui 
difpofoient le* chariou * chauflè-trappe* « autre* 
machine* qu’on plsçoit autour de l’arm^ pour la 
fdreté . Les bosuft êc Ict chevaux de chaque 
uonpe , foie méric ou bande , avoicm une mar- 
que particulière . f Lfo. C 4 p. IV » $. 5». 
t,t. I. XU , rap; njl , ÿ. 7- CenJUk. Pirfbj,r. 

Il y avoit dans l’artnde de» iMliWitHftutt » ou 
miticenfeurt qui dtoient chargé» de connoitre le» 
mute» & le» lieu» propres i affeoii un camp . 

( Ut. ’C. IF , 5. IJ. ) ’ 

De» meitfe»rt , ttnftwn ou me»fur»unrt, qui 
BiefurOient & marquoient le camp i . „ . 

De» txfltratnu ou ffttulMturt qui allaient 
obferver l’ennemi & en lapotter de» nonvele» » 
Placé» en de» lieux convenable» , avant & pen- 
dam le combat , ib veilloient aux mouvemeni de 
l’ennemi > & avertiffoient dta iaairrionj’ lobitee 
&• de» emhufcide* .'On en tiroitdeu» de» meilleur» 
tagme»>j huit Ou 'dix ide chaoue mrme 1 &-on 
prenoifles plu» vigilan», le» plu» attifj&le» plu» 
hardi» . ( MâWrtt. /. 11. , C. 10 ; ) 

De» funrarrar» OB txkcnrtttwrt eh»reé» d ani- 
mer le» troiipe» pendant raêlion ) tni choilifloir-, 
pour eet emploi « le» phu- éloquen» « & en me- 
me teinp» fe« phi» biave» , a&i que leur exem- 
ple rendîi leor» exhortation» plu» perfuaiive» . Ar 
vant le jour du combat , chaque nirmarque dm 
voit exhorter fa troupe i le général toute l’ar- 
mée . Il y avoit des hommes chargés de fecou- 
rif ûs bleflés pendant le combat. Ils étoient fan» 
armeS'5 on lefnoimnoit deffofstet ou déyttMct j 
ort le» ChoifrfToit léger» , agiles & courageux'. 
Il» éioieat placé» cinquante pa»;en arriéré de 
la première ligne « & huit on dix par chaque 
bande , potrr relever le» Uellé» & empecher qi/ils 
ne Ihlfcnt fcuMc par-1» finonde ligne . ils tecer 
voient^ dtt tréfor impérial im écu pour chaqtK 
foldtt quîiU eonfeevolent . Lorfqoe l’ennemi étoit 
mi» en fuite , & que la fécondé ligne le» avoit 
dépallé» , il» «amaflbient le» dépouiÜw • les re- 
mettoient aux décarques de leur» taginesi & en 
recevoient quelque partie pour leurs foin». Am6 
le» cavalier» , fàr» de ee butin , ne demandoierrt 

r .int de cheval , & gardoieot leur» rang» . 

tf«. I. XII , ÿ. 17» , MMiat. l. yil , r.'y i 

H i r. X ) .> t .1 . r ‘ 

Poflr fauvêr plu» ftcilemeat les faleflis «ice» 
dèpotatec avoient de» chevaux donc la lêlle pot- 
koit deux ithen , hia auché h l’arfoa de dm 
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Tant , Pautre h celui de derrière , aSn de moi» 
ter avec le bleifé qu’il» emmenoient i il» por« 
toient auffi de Peau pour ceux qui lomboicut en 
défaillance . ... 

Un frittnttdirt étoit chargé de l’adminilU»> 
tion économique ; un ebértuliurt tenoit le». regi< 
lire» du général , & veilloit é la police ; uo p«- 
ti9f faiioit les fon^lioo* du juge» Ce* trois ofnr 
ciet» étoient fournis au général à cenaios égard», 
& rendoient compte é l’empereur de leur admi» 
oidruion . ( Ut. r. IF, J. »?. ) 1 

L’armée étoit fuivie par de» chariot» qui por, 
toient le» machine» de guerre 1 le» aroat» de rae 
change , & de» petit» bateaux do auir , ou d au- 
tre matière j pour palTer Ici lacs Si le» .rivières • 

( Ut. ». F , ÿ. 4 , i ^ /«î. ) 

Au tianps de la républiqiw, doute préfet» nom» 
cné» par le général » régloianc tout ce qui cori- 
cemoit l’économie » Paaminittradoa la por 
lice du camp . Il» liroieot d’abord de la tota- 
lité de troupe» alliées une réferve que le cou- 
fui employoit poor le* coup* de main « Jes *€• 
tion» de vigueur. Elle étoit compofte 1 peu 
pre* du tiers de la cavalerie * & du cioq^en[>Ç 
de r infanterie alliie ; le r«ae émit divifc « 
deux parties que Ton uomoftoit f •y»* 

yj , f. 14^> I ■ m't 

. . fr k 

Dci'levées /hh Its tmfêrturs» 

Sou» Augufte ( DM. L., hv. 11 . ), la Hir*- 

té du prince, l’étendue & Pàloignemeut des Irpi^ 
tiere» rendirent néccHsire l’inlUtution dune mi)^ 
ce petpécuele. L’empereur' établit u» corp» de lér 

r toujoun fuUillant, A oo ne leva plus que 
Viftflhits L TdflX.t itV,. 

Ilî 


le» recrue». Cependant Vitellius (,TdtU.,liJ. 

III, r , 5*. * 7. 

forme, forfqu’d apprit que Vcfp^en, marchoit 
contre lui à la tête d’une armée. Mai» ce renoii.- 
véiement ne fut que palfager . La milice 
tutle ■fuWiUa; le* provinces furent chargée» 
fournir le» retrue», A obtinrent k iberté alexa- 
cheter cette contribution . Alors ceUes qui préfe- 
rennt do fournir des foldats, ne donneieçt que 
des homme» de la lie du peuple. Il y “* 
officier» prépofés pour les examiner ; Lof « ta* 
préfeoi ks corrompirent; U» mirent jwix h leur 
lodulgence; A l’avidité, l’amour < 1 “ lux^e, lel- 
prit le débauche, que la jouiCTançe accroic.A ir- 
me, introduifitcnt biemôt des yexauon» <k-K>« 
genre. Ce» examiniteur» vendirent bientôt Ire 
exemptitmi é ceux qui étoknt en Aat Je [«"‘'i'** 
choUireoc le» vieillards, afin qui U fe raehetaflcnt, 
êc de» enfan» poor en abufer.( Tarit., àijt. Ip, F. 
i»8. ) Ceux qui en recevOKnt l'argent , enrij- 
loieot êes reciure , recevoient ceux qu» demanr 
doiont le plu» bas prix, afin de 5 approprier un 
excédant plus «oofidérable . Ces abus fireo» naître 
une multitude de loix, d’ordonaoces , «le r«rcT,pt. , 
êc de téglemen» fur lo choix de» foldats, Ire 
exempuoD», le prix A l’emploi des tachau, U 
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l^ijRiiMre itt ckcvgtix, le* m«Iverfifto«u & tn- 
tte* objet» femblaW*».- ' 

-Sont le *egne <le Tnjan ). un citoyen pricendic 
devoir être exempt dti fervice milicarre , parce 
qne rbtgine de U giniratien < di double 
^n* t^mmet dtoit limple dicz lui , Ce prince 
ordoaa per un refcript , que ceux qui ieioieot 
«infi, Toit de naifleocci foii par acdden(,£eroi*nt 
•flujéilt an Terviee militaire. ( Digifi., Ug. IV, 
d* t* miM. afritj. C, $t, ii 7 >. Le jutîTco^ 
fuite Avriiis Menandest qui reporte cette loi> 
ajoitte que Sftia 6e Oh» i dioieat nd avec ce 
défaut. Suivant un entre refcript dutneme prin- 
ce • un ciroveri qui t’etrtageoit pour fe fouiltaire 
i une peine capitale, «voit être jtigé au corps 
dan* lequel il s’étdit enrdlé, & ne pas être ren- 
troré au lieu où l’acciiCition avait été faite . Sui- 
vant te* privilèges de ta mllic* , il devoit être 
«blendn éTon corps, ruppofé que le procès fût 
léftitué ou noté pour y ctre emeodw lorfque les 
ibftsrma^ions auroient été faites au lieu du délit . 
( üfgr/l. , /tr. IV, de J. C., ) 

Septime Sévere‘& CartcalJa of^uerem que 
«uk qu^'veoloient donner leur nos» pour la rai- 
Ike, - rè'prérentairenc é ceux qui avaient le droit 
« W ibtaintner, & ih dévoient être avertis, que 
s’ils n’etnbrafToiem le parti des armes .que. pour 
fe mettre é couvert d’un procès, l’ufage étoit Je 
les délier du iertnent fur la deirànde de leurs ad- 
verlairps . ( Cté. Jafiin. qai militere fejpint Itg. 

r, 4* j’ C- ) 

' T^csdétiea défendit , non feulement que las. üls 
de déctirion , - mai* qne tout citoyen, quel qu'il 
fût, s’enrôlât dans Ica légioni pour fe raadraire 
aux charge» civile* . ( iM. Ug. II , de /. C. 

) I 

"'^^fqi/â Conflantin, toU* le* habicans- des pro- 
énee* contribuèrent en commun ù la fourniture 
dn recrues. Sou* ce prince, le* propriétairec de 
Uen-fends fnpporcerent fetil* «tte charge. Le man- 
dement pour «tte fourniture émit noamté »*ra* 
■nntt hièWrr j & la fourniture snême, titemm 
eMüiie: On envoyoifé cet effet dans le* ptovine 
èé» dér'èiyii^ de ooNcêbrori nommé* rarmarn; 
Omfe le cimix'dn aotrveaox foldat*, etne cnif- 
Ifon évoir pour objet d’empêcher que I« ciu^en* 

5 t teniaffênc, en èmbralTanc le fervice militaire, 
è fe fouffrzire é celui dee Curies , eu en fe Ihi* 
fant recevoir au nombre d« décurion*» d’évitre 
Ig’miBce armée. ( Ced.‘ Theedef de prtvilig. leg. 
ith iè J.Ç. rot. } • • 

’ ‘D(»S* ’jui''»eîcript adrelft- h Sévera, préfet du 
prètdiréj Oènllamsn difoit : „ non* ne vouIom pas 
que les fils dé-vétérans, fous ptétextedes ptivsié- 
acordés ù taure per«, -foient exempte de la 
inHice i mais nous Monons qu’ils foient appelés 
‘Ph.lbrvi« par' un programme affsehé dan* totttes 
K* villes-, qu\m en falfe une exafte paqwlUtan, 
qtt’it* foienf contraints dVntrer dan* la fervia 
milnàii-p, ou de fupporter le* dierge* curiale». 
Votre '’érilMuial en fera l'exatnea d^*w vingt an* ^ 
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70 ( 1)01 yingMibq . Si ire £b de* vétérans qui^ 
ont fervi dans la cavalerie Veulent encrer dans 
ce corpr, qu’il* fosenc libres à cet égard, pour- 
vu qu'il] aient un cheval propre é ce fervice . 
S'il y en a- qui en aient deux ou un lêul bon 
cheval avec un eCclave , qu’il leur foit auffi-lôc 
doruié le grade, de tinidvr, avec deux ratioos, 
quoi qu’il ne foit d’a'illeura ecordé qu’é ceux qui 
ont déw feevi . Nous ordonoo* qu’il foie intimé 
aux décorions de chaque ville d’appelef lôudain 
aux charges curiale* les bis des vécéraru. qui , 
ayant l’égo ci-delfus preferit , raiùferont le fervi- 
ce militaire, on n’en freont pas. trouvéscupables, 
pourvu toutefois que leur patrimoine le permetr 
te.Qiiant é ceux qui voudront fervir,mais qui, 
pour quelque défaut perfooel,, ne feront pas pro- 
pret é ta cavalerie , fSc parotltont Fêcre au fervii- 
ce légion*ire , qn’i!» foient remis au proteélcnr 
commit é œt ciffict , pour qu’iU loienc c.-u'oyès 
vert noue (Cad. Tbttd. dt> fUus mlu~ leg. Il, 
de J. O.^qaét ) 

Le même priiKc ordone que les (Us de vé érant 
qui , ayant feixe ana , ne voudroient cas ne puu- 
roienc pas fervir , fulfenc affujétis aux cbacne» 
curiales, 6i qne les bb , foie dre vétérans, (oit 
des prépoféi mi des ptoteâvuft , ou de. ceux qui 
avoient rempli dans la .milà« un grade .qucicun- 
qoe, fupporta&iit lehlita efaerges , s’ai* étaient in*, 
firme* & avaient allez de bien . ,, Non* avons 
rcconn, dit-il, que pinfieur* s’é^oienc énervés par 
une nouricure trop sUlicace 6c trop Trcbetchéci. . 
Que ceux donc qui, étant infirmes & pesas de fa^ 
mille font propres aux fondtiûns puUiqt)et, (piené 
dioifis oatitiaugmenier le sombre dre décurion* , 
& que Ml ordre* dre villes ne diffeteot pas d’ime 
pofer CCS charges à ceax qui pouioieqt les fup- 
porier ; excepunt ceux que leur vigueus & leur 
courage renaront capaules de ddfcnixe la républi- 
que . Nous enjoignons ans ducs des limite* do 
ne petmectre â aucun fil» de véiératM de prêter 
iisucdemenc le ferment militasre -. Qu’ils . fsllêat 
un foigneiCK esuroen de ceux qui ont déjà été M* 
çue'q 6c -que ceux qu’ils craoveroix incspables 
da fervice, foienf déliés .de leur. fetmcAt , ot en- 
vovéi an préfet du prétoire^,, ( IM. leg. iK, dt 
f. C. r, Î5Î. ) 

Confiance écrivit é Antoine, conMaapdaat es 
Mélopotsmie, d’obrerver que-les fils des vétérao* 
ou. de foldats ne fulTeot point eggrégés aux 
tribunaux préfidiaux . ( iés :kg. VU de J. C. 

--jp. X. , siiisî .-.5 iiai 
- Il ordone. 'tiiie les 'StouveatlX foÙats préfcniéi 
ne pouroieatictfe rcfiis qu’apsès un examen de 
leur origine , -fait en préfeom des décarknu, 6t 
que «ux-câ foirent-. admis à en témoigner,. d« 
creinw que budqu’nn voulant -fe foultraiie aù 
fervice lultitaice, n’y réuffit é la faveur du eçiy 
de dicuritm . Quant au corps des troupes aqsci* 
liair(s,il {a-eferivit -eux chefs de rfy ncevoif au- 
cun citoyen, que lorfque le reâeur de- le pro- 
vince astçit nniffé qn’il n’étoir pMidéeuiiooi d; 
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k rigfnl à* XI comisencelIKnc ât Ut 

dix^urione annic , it confirma cette «IKpofi- 
tîon . ( li. * Tiw», I, it J. C. ffi, de dt- 
(*r. XIX. > 

Valentinien & Valent exemptèrent lenrt dotnai- 
net de la fburnitnre dn liront daot let ptovitf 
cet où elle ttoic efic^ve; maà note dans celte 
où eHe koit rachetée par une fomnie d’ar- 
gent qn’on namnnât attiwa tinnieitn. Lorfqtie 
les habitant det provinces fourotiroient let che- 
vaux en nature, on envoyoit quelquei fireuitfs 
ou écuyers , pour examiner (i ta chevaux avoient 
la' forme , la raille & l’âge preferit. Ce» envo- 
vét ayant commis d’éoocine» malverfatioar, Va- 
lentinien il Valeoa tenerrent d’y remédier^ en 
ordonant qii’ilt ne teeevroient en Épire , pour le 
droit d’éxanten , nommé preftt , qu'un fini d’or . 
( 1 5 liv. } f, a, d. > lit prononceront ta poine 
d’une amende contre ceux qui donneroieat davan- 
tage, & celle- d’une-amenik de eent livret d’ar- 
gent ( 75 1 y liv. lo f. ) contre le tribunal de 
prélident de la province , fi < étarM informé qifon 
avoit donné plut que ne k portoic l'ordonance , 
jf ne foiimeetoit pat lee contre-venant é la ri- 


gueur do la jidlico. ( Ih de Htm. Itg. Il , dt 
T.C. jij. ) 

' Let memet princes nrdnnerent que tous ceux 
qbi, étant d’origine utilitaire , oiiroiene embrtflfi 
la ffiagi(lratiire,'femient contraintt de U quiter, 
& que let vétérans auxquels le repot éinii acoc- 
dé aprjt leurs travaux, feroieat tenus depréfenaee 
Mur ta naihee ceux de leur» enfant qu’une cniv- 
/htution vigouixiiiê rondoic propres aux fiitiguet 
«ée la guerre, lit voulureot de plu» que, G quel- 
que eneyen de fonille .miliMire déj^nécaot de 
Am origine , s’étoit allôcié eus cdficct de judita- 
nire, & aVoit déjà, foit par Tige, foie pw les 
itilirroiiés, perdu, hi force ntccGaire pour fome- 
nir les travaux gixrrieri, il i~iit retiré quoique 
t»d, de fa lâche retraite, & aflùjéti aux fonélioni 
ciiriaiet.'( Cni tirtd: le^. M)Uf. Jujtinut»^ td. de 
^ C. Jés. ) ... 

‘ lit lixerene la caille des tiron» à cinqpiedi fept 
pouces ufacis, ou cinq pieds deux pouces fix li- 
snet de nos pieds . lit ordooerenc que kt Colons 
& autres babiianr, clincgét de la fourniture des 
efaevau.x, payailVnt par tête ving-trois fout d'oc, 
f ;48 livv ta. f, fi. i. 1 parce que celle- forme de 
tn-ée étoit phu commosle 'ic plut expéditive que 
celle en nature, qui fioufroit des retarda par la 
fraude de Ceux qui an étotent chaigés . ( ié. iegt 
W.) ' 


Sous ces deux emperriifir pkifieurt militeiret 
inenoient ù l’araoét, fout prétexte de parenté ou 
eymutx vivandiers, des hoicmes de condition la- 
bre qui évitoient aiofr Je forvice , dt deveaoient 


dai» le camp des beuebes inutibe. Cei deux ptin- 
€M ordoncrent que ceux, qui avoiervt euprèt d'eux 
det henames de ce genre , eulliine ù les déclarer 
aux tribune & aux rinfi des ooborlet , afin qtt’oii 
kt eni^t , & que i’anafc- fût accane d'ane jeu- 


ne* aanbmiCal^ que s’ils n'obéiflhîentr rb fo» 
roicht mit daat leurs corps après tout Jeun cm- 
marades, notés pour avoir tradti leur devoir , èc 
punis par le rtgree des honnira aoordét b d'aov 
très. Ih ajoucorerent que ceux qui dénonureieiia 
ces perfides rccéleure , feroient réeompenlSs par. 
un grade fHpérieur & que ceux qcé recéleroienC 
aiolt des jtunes gant propres eu fervice, pafie- 
roient à un grade inférieur. ( Ccd. Téesd. de mi- 
Ut. Itg. X,dtf. C. jéy. ) 

Vilcntinieo ordona que Ici comtes hoaorairea 
fourniroieul Iroii chevaux propret au fccrice » 
!c que les prùfidetu honoraires en fouminiienK 
deux, parce que cette forme de levie étoit plu» 
prampte; il ajouta qu’elle fe féroit tout tes cùm) 
ans, afin que les contiibuables fuHênt rnoiot gré- 
vét pu une contribution régulière A; fia, qua 
par selles qui , aatéricurcmeoc é fo» ordonance » 
étoicni fréquentei fttfubitei. ( Ibià. ieg. aatCs 
dt eUjt. rqae». de/vC. jfip. ) - U ,s.rt 

H défandic qukn refùt aucun vagabond, cklbe 
kdire, qu'on admît parmi let tirons fournis par: 
une province , des habitaat d’nna antre proviitv 
ce. Il étendit cette loi aux vétérans, âc ne per- 
mit d'admetre dans let recrues de chaipie pro- 
vince , que ceux qui étoient nés & avaient été) 
élevés dans celte ptovince , & qui, ètoienc donr 
vis dans lea lôlet dn cens , ou du nombre de» 
rumoméniirer- nammés tdaefetmrt . U ardoma 
que cem qui feraioDC préièntét fuiCme tirés d’av 
boed des eicttfuntei j tl que s'ils oc futfifoiena. 
pas , en prît des citoyene inferits daais le colft 
du cens, f lérrf. hg. VI, de f. C. jyo. ) i 
Avant le cegne de ce prince, l« édere/emet, Ole 
fusnoméraises delHoét aux xemplaoentcns , rcce- 
voient une paye ; il y en avait des deux efpeces. Lea 
uns n’étant point encore en état de fervir, etnienq 
entre les mains des caippi-doélares , ou martreq 
du. camp qui les exerpoient -, les autres ayant l’égr 
militaire. & la vigunu- fuÆLnte aux fatigue» ntt 
fèrvite, pquvoieac être admis dans les ugioas» 
Valentsoieo voulant retranebrr cette dàpenlc, or- 
donU que le* rumumérai.et mfchts dans les rôr 
les ou sUiatèjculet r feroéent h la charge dctJeur» 
purent, ^ qu'ils fuGènt en état de fisrvir » 

de non é celle du fife. ( Cad. Tbeml,,hg. XI, d* 
f. C. yya ):, Valentinien St Valent voulant , k 
l’exemple de Coallantiit, faire poeter la foorm- 
tun -de* tisons fur la biens-fonds plutôt- que fur 
’ka penfona, réfolurcnt d’xbolir IVmplai nommé 
prarâfypir , qui dirafloic i'intécieur des pcovia- 
ca, & dans foqoel ib voyoieitt deux abus; into- 
lérables V favoir s que ceux qui , l'exerpoient dx> 
■naodoienc (ourenc de Targeac an lieu da laUat* 
que lits propriétaires de bsai|^foads ne pouvoieat 
fauTnsr,dc qBe.rad>ac da tirons étrange» , o’eftr 
é-dire, d’une autre province , s’etlimou fort m 
delKii de fa valeur réelle . Pour déraciner eatié- 
renient ces maux r ils oïdonerent la ceflàtion do 
cautoleaempc^ perfonelai & impofeteoc é cha- 
cutt Mséigittisn do iapfocnr cette charge é pros- 
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ftttion je jiri %!n»fondi ; C hg- 

penloieott il* n’itoiant phu"00ntHtiB3blw.'’'Eei' 
tac mes princes pre&rivoient qw- «eux qoi «n 
•voitnc uns vslear ü midiocre 'qu’ils ne pou- 
«oient fournir un foMat , fortncmiant enir’cux 
des. aâbdalians jiilqu’l la concuireBce dir b>»i- 
fsnds que devoit na botnme ; alors chacun des 
adbaiis te foumilTsit à Ton tour . Dans les pro- 
vinces qui payoUoc en argent la fourniture des 
foldatSi chaque aiTocii p^oit fa part de l’impo- 
litxoB . Le prix d’un tirou écoit Ivalqé h trence- 
fix fons> d'or ( livres 4 f. 1. d. ), dt à lix 
autres four ^oni fan hatnllemeot & fan équipe- 
ment ( çcr liv. 1 P f. ) ; cette capitation écoit pa- 
yée: à des colieâôirf qu'on nomma t$miuxru , tt- 
imuriit atrmitni, & ttfnuUm. 
t -U fut défendu aux iiis de vétérans < par une 
loi dm iValentinién • de Vairre Jic de Gordien , 
d’exarcci dans Us villes les offices pnhlics de gré- 
hefi de notaire, de aenir des comptes autres 
chofa femblablet. Ceux qui en étoienc «unis (u- 
rcDt sapeiés é la milice, parce que, die le texte 
de 1 » Iqi, ceux qui u’ont ni la force'ni la Caille 
requir« q«hr, la milice nmtJttrifw, penvent être 
adnvis-daaS- I* ripanfe on dans éx cxftriciare . 
Ji;é. !tg. Vm . , ét J. t. J 71 - ) ; 

- VaientineeD , Gerdieii-dc 'Ihépdofe le Grand:,, 
mpelereut dans la milice armée non fculeinent 
les his dé vétéranS .dC de foldati qui fervoient 
dans les aribUBéiix de Judicatsiu, mais ceux auifi 
«ùiim s-’dccupoieDt ^ae de Jeura afaires privées , 
AlWaidurait qtdii h'r cdt,ancuaei«xciife qoi pûlt 
les fouilraire au férvice itlilitaise . ( ih. Itg. X. 
4t J. C. s8o. ) < . . 

*•*11 fut Icanié 'par une la' que lcs fils de prioci- 
piUircs qui , parvenus k i'àge légitime , n’uvoient 
ptsint eocon feevi dans les troupes, & voudroient 
entier dans l’année qui fuivoit celle éùiils 
•uroSdu été founis aux cbaract ciuiaks > ne fe* 
•oient pas écoutés dans leura demandes tandives*. 
SNf y: as’ok dans la même famille deux fila le 
ans naitianoine afTez confidérable pour faa&e aux 
ébactiofistde deatx ordnes difiéteais , un des deux 
fila devoit: eue uraché é la curie, l’autre k la 
milice; de da« ks familles qui avoient trois ou 
qtutlo fih & plus, l’un étoic appelé é la curie , 
Jes autres au fervice militaiia* {Ibid. I(g. XU 
Jafiâtun. Ilf id.) 

■ioTitépdaié ^.cbit du fienrice militaire les efcla- 
fias,r.let, eafaanecicn , ceux qui fervo'ient dans les 
hauéiqa)ea décriées -( famafiomm Mm^u utmu' 
canliniets , les boulangers , cesix à qoi 
la bafiêi&.'d« leur condition àicardiCbit l’étau mi* 
Jitairr, li an* qui étatit détenus dans ks pfüocas 
dévoient y kibii les peines qu’ils avoient encou- 
rues. Il ordona aux maîtres de la milice de tons 
«aiadre ceux, qui piérenteroient un fioldat tiré' de 
xca etxulitiotif proferites, à en fioumir trois d’uiSe 
condition fupériture, (lé. iig. VIII, de J^C.fia. ) 
U voulue- que ks collcfleurs' employé é la le- 
vée des éroupea fufiTeac des hommes dioiCs dc. é 
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Kibri d« tniit fouppa» . il déclara 'que s’ils pi^l.< 
raaiqiioient dans ieiira geftious, ils feraient p-joia 
rigoueeufement , ainfi que lés juges qoi l’auront 
foufert, & les habitans qui, par avidité de fous 
prétexte de crainte, atiroienc partagé leurs dépré- 
dations. ( i(. Ug. IX , de J. C. ;l3 . ) 

Suivant une antre loi du- même prirace , celui 
qui étoic eanvaincu d’aaroir fait inferire un 
Relave d’un aiKrt, étoit coodanué à parer tu 
tréfor impérial une livre d’or ( loji liv. 8 f. t 
d. ), le refcUve.éauit. rendu é Coa maître, pourvu 
que celui-ci eût igUuté iordélit.' ( It. Ug. Xl , de 
J, C. 58s. ) 111) 1 

II prelcrivit que tout citoyea qui fe préfente- 
roit pour être entô'é, ferait tenu de déclarer Ton 
domicile, fan extraftioni & ki noms de fei pa- 
rent, & qu’on ns'i’eo eroiroit que d’aprcs les 
cémoignagee d’homme^ ctêféionctas ; cette pré- 
caution avoic poun ob>ec d'empêcher qu’on ue 
déclinât letichsrges deaeurias; &.qn’oon’arpUât 
au fervice miiitaiie , larfqu’an ae pt-uvoïc paa 
être retxmu d’excraélion / & de condition libre. 

( J*. *f. C. Iqf! I.> 

Il ordoiu que tooc cicoyeir.qui voadroic s’en- 
gager par le fertnent militaire , ifit drelkr de», 
actes dans la ville où il étoic né , ou dans la- 
quelle il aroii éhs domicile , de psousrfic .qu’il 
a'éeoic fils ni petit-fils de décoriaan , ini. fiqet 
aucune nsaniere aux ebarges de la curie , S’il n’a-, 
voit paa obfcrTé cetia fomalicé, la loi nrdopnic 
qu’il fût bani des troupes h perpétuité , fit qu'il 
ne pût être exeufé ni par le eemps >de. fon fes- 
rice,im par ka prérosaciva .militaires ; dc s’il, 
étoic prouvé que 1» ordres des villes eulléoc, fa- 
vori fé un cie^en peur le fisullraire aux chargea 
curiales en lui donnaut de faux ailes, ils cikou- 
roient uiw punition, (lé. Ug, U, de /. C. }8y. ) 

ArcadinS' de Honorius prelccivireDt au maître 
de la milice , d’nbrcrvcr foigseufemeat que Ita 
Celons & ceux qui failôicac valoir des bois pu- 
trimontanx {/eliueafrs } , 'ieh'tnts, aux pâturages , 
ne fuffent pas admis s’ils venoienc Ce préfeixet 
veibistafiiteieiu , ou ne luirrac pat couciaiocs de 
l’énoôiervfdr . 1 . G. ypj— qol. ) 1,, 

LMpereiir Honohus, pendant la guerre qu’il 
fit â- Grdon , ordona que les domaines ue feroieot 
eoina exempts des levéet ; & les fénaceurt voyant 
leurt bienofonds furchargés pur la fouruiiiire det 
nouveaux foldats, offrirent ao prince de racbecet 
Mtm contrihution ; ce qui leur fat acordé fuea 
la condition de payer pour chaque foldtc vingt* 
cinq lotis d’or (594 liv. s f. 4 d. ), avec l’ad- 
dirien qui* feroit jugée néecUà ire 'pour l’habille- 
ment, réqiiiperaent oc la neurinire. Il fut prefe 
cric é ceux qei préfiroient Cette forme , de faire 
porter anfiî-tfit leur argent' au tréfor. (lé, Ug-, 
XII, de J, C. îpy.J ^ ‘ i* '.- • 

. Une -autre loi du même prince exprime la 
même volonté l’étend aux biens-ftmds de fou 
domaine privé, qui èloient nommés ferfeiaerti, 
c’eft-à-dire , af^és ù bail amphnbéotiqne. * 
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Arcadîm 8 t Honorin» voulurent "qne lei RT» Je 
vitirani qui exerfoient des offices de jiidicatiire « 
ne fiiiîent point rapclèi au fervice noilitaire, Sc 
que depuis la date de leur édit > ils oe ptifTent 
palTer des offices civils dans les troupes, li. leg. 
Xll , di J. C. ) 

Honorius oïdona que tes contribuables pour la 
fourniture des chevaux pajrafTent par tête vingt 
Ibus d’or (305 liv. 3 f. .3. d. ),. & qu’il en feroit 
donné fept ê chaque ioldat (106 liv. s f. a d. ). 
Le même prince ht payer en argent cette contri- 
bution dans les provinces d’Afrique , lit donner 
en préfent aux comtes des écuries deux fous d’or 
pour chaque chev al ( 30 liv. é f. 4 d. )' A en 
afligna fepr auflî par chaque cheval aux foldats. 
(/é, de /‘{luf- !eg. li, de /. C. 40t.) 

Léon de Thrace ordona que les ditrtirions , 
leurs fils , tous tés citoyqps fujets aux charges 
d’une curie, les cthcriMes ou membres des tri- 
bunaux établis dans les provinces , ne ptmroient 
à l’avenir embralfcr l’état militaire. (Cad. fllfii- 
nian. Ug. IW, dt /. €. 437— 474. ) 

Zénon abolit l’ancien, ufage qui attribuoic an 
naître de la milice te aux ducs le choix des 
liouveaux foldats. H ordona 00*60 n’en reçût 
aucun, foit dans l’infcnterîe , loir dans la cava- 
lerie , fans Tes lettres facrées d’approbation f fine 
uofiri numtnis fterx frobtteru )y que li aprds un 
«xamen réfléchi , les maîtres de la milice & les 
ducs jiigeoicnt nécellaire de remplacer ceux que 
la mort avoit enlevés , ils eulTetit é déclarer au 
prince le nombre fit Telipece des gens de guerre 
qu’ils demandoient, ainu que le corps fie la fron- 
tière oû ils dévoient être envoyés , afin qn’on 
n’admît dans la milice que ceux qni icroieni 
munis du fceau facré de ia majellé . 11 prononça 
une amende de cent livres d’or (çjyéf liv. lé 
£ S d. , ) contre l’office ou tribunal du maître 
de la milice qui auroit violé fa loi en quelque 
partie . ( Cad. Jiifiin. leg. Xlil , de J. C. 474— 
490- )'. 

JulVia le Thrace voulut que les citoyens pou- 
vant piouver qu’il leur avoit été acasdMe faire 
à-la-fois plulïeurs fervites non réunis par un an- 
cien ufage, mais féparés fit di-ffiérans 1*110 de l’au- 
tre, etilrent lé choix tant de celui qu’ils vou- 
draient confervet , que de ceux qu’iS voudroterrt 
abandoner 3. de forte qu’ils relliflêiit eonflainent 
dans celui qu’ils auraient préféré , fit que fans 
délai ai difficulté niRènt rxeltu de cena 

qu’ils atiroient rejetés. H diéféndit à tout citoyeè 
de porter le nom de" plulïeurs ordres; iacenfit 
j^néralement Tiifage dt fcsre plulïeurs lictTKeS , 
de de joindre on ntre dttdi^ité à celui 'de 
que autre emploi .. H' vôttibt que cetm qui lé fol- 
Uciieroient pour Cette fénérônd’emjJlbi dffCnAïC, 
AilTent punis dt leur témérité, qusiqn’iüfiéaâluéû- 
fc, par une ^niendt dt dix iWrçs d’bt'’ f Tnyr4 
fieras If psonnaça b mène ^ind etntpe tkoy 

r amoietir obtenu r t*y fiti volés - fubcràticeS , 
inilioa dk piinre, (ce iJR adlve > détail, qud- 
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qoéfois ), «nlî qu’aux oflïeiers fit tflBultim oft 
rellôraiient ces fortes d’afaires ; fie qui , ne s’op» 
pofaot point à ers ûirprifes , auraient rejeté fs 
loi.,, S’il fe fait, 3,oute-t-il , quelque aébs con- 
traire à cet difuellttons , que tous fâchent qu’a 
a été tranfigé dt comigné dans fer rtgiftres pu- 
blics fans mon Confentement , fit qu’il lok regar- 
dé comme n’ayant été ni obtenu , ni jcordé , ns 
inféré à aucunes matricules . Qite tout' ceux qui » 
remplilTant des emplois militaires ou civils , ont 
été ou feront commis par nous à Padminiliratiois 
des provinces, ou air commandement de quelque 
corps militaire que ce foit , fâchent que le gra- 
de qni leur a été conféré par notre augotte fan- 
ftion , leur fera confervé , fit qu’ils poliront re- 
prendre leur premier emploi quand ils fe feronr 
démis de leur adminiflration . Nous voulons de 
plus que f! l’office qu’ils doivent quiter tfk de 
ceux que l’on peut vendre , il leur fbit permi» 
de le faire paUèr à d’antres , fit d’en recevoir 
h: prix, conformement à ce qui s’eft feit' jnfqe^ 
préfent. (il. Itg. f, de J, C. t.it_5s7. ) 

Juflinien interdit la milice, tant armée que noir 
armée, c’hft-à-dire , le fervice militaire fit la roa- 
giltraiure , à cous ceux qui tenoisnt des bonti- 
ques ou des âteliess , foit dans Rome , foit dan» 
les provinces. H en excepta cependant les chan- 
geurs, en conlidération de leur utilité pour tuu» 
les contrats , fit letir permit la milice noo 
armée ; maii il leur défendit l’autre . Quant 
aux changeurr fit marchands qui avoient déj» 
fait un lerviee militaite ; il leur permit de fe 
conferver , fit les menaça de les en priver , s’il» 
reprenoient fe commerce . Ma» ceux qui febri* 
quoient des armer portvoient exercer la milieu 
convenable à leur prafeffinn, conferver fenr com- 
merce. {teg. «arc. nigtnat. wt mUkent. de /. C. 
fî>— S< 5 -) 

Le même emperenr ordona que fi des efclave» 
tentoient d'entrer dsns le fervioe militatre à rinfia 
de leun maîtres, ceux-xi pouroient aHer devant fe 
juge compétant alléguer leur ignorance, fit pourvt» 
qiril e&t pas de preuves contraires, îes rame- 
ner foos leur autorité; mais li l’efclave s’étoi* 
entfilé lu fu dé ton maître , celUi-ci étoit dé- 
claré déchn de fa puilfance, fit même du droit dé 
patronage; l’efclave devenoit iiigé.nu , fit refloié 
aü fimee lorfqu’il en étoit jugé capable , autre- 
inéné*it étoir renvoyé. Quant aux efdaves qui 
ItvoieM fervi fit qni fervoient encore , qtiaml 
èétt» loi fut pobliée , elle aatorifl leurs maître» 
à les répéter dat» l’efpace de trente jours fbo» 
la condiiioa que s’ils lardoient plus long-tenniis é 
ils feroieiit déchus de même de leur pnifnnce 
fit de tout droit de patrohage . ( Ce». Jitfine. 

■ , . . ' 

L’empereur Léon le philbfophe , prefcrivie s 

fes généraux d» ne chnifir te fol^ts ni enfan» 
ni vieux , ma» d* 3 ^ viril , forts , courageux s 
dans un tel état d’airancé; qu’l b pulTent , candia 
qu’ils fervoient à Ibùnsfié, 'avoir chez eux d’au* 
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trts gtM 4m ciiltivafièot kc lerrei • & «clitter 
r -arnvvwnt & f équipcnMnt niccââii* ; cnâo 
u’ayuic que det bieni etcempts de tout autre fn- 
vice publique - n Nous ue voulont pae • drt-il, 
^oe mu qatnpainons d’armes, i & j’appele ainC 
tout ceux qui lool deliinis à combalre pour no- 
tre empire & pour l’dut chrétien des Komains ) , 
ibiem roumk a une autre (érvitude quelconque , 
qu'ü celle de l’impôt public n- 

On p^pofeu aux ^odet ïa chefs ou drooges 
qui en feront tes plue capables , qui feront les 

S lus iideles, les mieux ioteotionés pour l’empire, 
C les plus dilliqguit par leur bravoure ; rien 
ei’empcr^ qu’rit ne foient les pUu riches & les 
j^us nobles par leur euraélion comme par les 
qualités de l’ime . L’obéidance des hommes bien 
nés clt plus prompte , & la tichelTe leur fert à 
aider , dans l’occalion , ceux qui leur font fu- 
hordonét fourent , par de Ugere dont , ils 
peuvent fe concilier leur bienveillance , & les 
difpofer 1 coanbatre dans le danger jufqii'l la 
mort i 

Léon ordona que tous les foldau, cavaliers & 
Valets fuiTent enrcgilltés lorlqu’on railèmbloit Tar- 
mée, ( rejOL ractr. r. 4 , p. jq, ÿ. 1 , } , c. é , 
ÿ. tyi.CnJldtit. f. li. ) 
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Dep iiis l’établirTcment de la monarchie iuCqu’au 
aegne de Charles Vil , les feigneurs valTaux de 
la cotuoDc écoient temu de fournir un contin- 
gent ditermini d’hommes île guerre eu coi, 1 fa 
téqiihition . Ils avaient de mcme des airicre- 
Vaifsux obligé] de leur fournie un rrnain pom- 
hce. promrtioné 1 leurs facultés . Le prince & 
«haque reigneur faifoii teuic un rôle de les vaf- 
faux de du nombre d’hommes que chacun ,dc- 
troit fournir. Xx feigiteur avoit le commande- 
ment des troupes qu’ii . amenoit au. roi. Le prin- 
ce -écrivoit lui-même . aux grands feigneurs pour 
les convoquer . 

. Ix tçiaps ordinaire du fervice éioit de qua- 
rante jours. Ainü la guerre ne conlilloic alors 
qu’eo expcditùso de peu de durée . On trouve 
même .dans nos anciens rôles , qne qMlques 
gcntibhammes n’éioient obligés de feryir que 
cinq jouit , d’autres quinxe,. d’autres vjngt-cmq. 
Pendant le fiége d’Avignon en saaé, iLenri, 
comte de Champagne, demanda au coi la pet- 
tniHion de fe retirer après quaiimt jossrs , de 
émOutMdtue ga/ôraiu, luivant la coutume frtn- 
feije. 

Nos rou pTolonveient ce lempa dans certaines 
«ccaliont. &int Louis dit dans une ordonance, 
n que le baron & Cet hommes doivent fuivre le 
roi en Ion oli , dt le feivir foixante jours de 
foiunte nuita avec autant de chevaliers qu’il 
doit , quand il en eft femons „ . 11 le réferve 
même le droit de les retenir s’il ni a befoin ; » 
que û le soi I ajoute-t-il , veut retenir le baron | 
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plus loog-tempt, il doit bien detnanrer de ne t’aj 
revenir u • £t cela meme a dû être toujours en 
ufage ; «lui qui a pouvoir de faire une fom- 
enatipn & de contraindre 1 s’jr rendae , a auS 
pouvoir de la renouveler quand il le juge né- 
celTaite .L’an 1J05, Philippe Je Bel , apres la 
journée de Courttai, ordona on fervice de qua- 
tre mois. 

Les grands feudataires dévoient fervin de plu- 
licuri chevaliers , de les ammoient à l’armée . 
Qiielques-uns devoiei.t un chevalier de demi ; 
alors deux fe réunifToient . Chacun fourniflToit 
un chevalier le troi(ieme étoit armé à frais 
communs . Les moindres feudataires devoieiit 
fervi» de leur perfone feulement , les uns com- 
me chevaliers, les autres comme écuyers. 

Tout homme qui avoit quatre m^airies étoit 
obligé au ièrvke militaire . Celui qui n’en avoit 
qu'une s’alTocioit é un autre qui en avoir trois: 
l’un alloit h racmée, rautre fourniôôit l’iqui- 
P* 8 ®- 

Outre ces redevances de fiefs , le roi avoit 
droit de convoquer cous fes fujetSi mais il ne k 
failbic que daiu les grands beibins de Pétât . L’an 
I qoa ) Philippe le Ael ordona que tous les Fran- 
çois nnbles oc non nobles , de quelque condition 
qu’ils fuifent, qui auroient ^e de dix-huit ans 
& plus, j^fqii'à l’âge de foixante , fe tinffent 
prêts à marcher. Tous n'entroient pas en cam- 
pagne : ceux qui étoient chargés des tevits fai- 
Ibient un choix . 

Les feudataires, de fur-tout les abbayes, étoieat 
obligés aulC de fournir des chariots de chevaux 
de chaise . Quelques-uns ne redevoient qu’une 
fomme d’argent ^ d’autres n’étoienc tenus qu’à la 
garde de quelque château . Sous Philippe le 
Hardi la châtéknie iTIlIbudun était exempte du 
krvi« . Il eft dit en un rôle de.isyi: » Jet» 
Time le Beu ne délit aji ne ehevtufiée, ctr U 
efi injié d'^eudn» 11 paroît que ces rôles du 
lervicc militaire étoient tenus avec beaucoup de 
négligewx, peut-être à caufe dca mutations dc 
urtages qui arivoicnl dans les fiels, dc que lea 
levées fe faifoient fouvetic d’après les déclaratiooa 
êes valfaux. , . jj, - 

Ceux qui ne venoient pâa à la fommatron étoient 
condamités à une amende . On lit dans im capi- 
tulaire de Charlemagne ( Xle an de Ton régné } : 
^aissuifae liber berne i» hefie itumtiu pierit , 
^ ventre eauemffmt, iJenunt beribtnnnm eem~ 
fentt , fecuadM» ttgem frtnterniei , id ejl 60 fr- 
iidei felvtt. Une ordonance donnée par Philip- 
pe le Hardi en leyt , impofe des amendes à 
ceux qui ne s'étoient pas rendus à fes ordres, _ 

Les fiefs ne fournifruient que dc la cavalerie . 
Ce furent les villes qui furent ternies à fournir 
de l’infanterie, lors de rinlliiiicion de la milice 
des communes fous Philippe l*'. ^ 

On donnait le nom de inn à Tordre par lequel 
la milice étoit convoquée . Ce nnm fivninoic 
anciénement toute cfpecc de fqnunation , Toit co 
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■A «n r Jol^ dn Unne de kun cngiganaie . Cet 
troie ^^ies ne (ont comptAee y pour ceux qui 
pc^Tent fucceSirerBcnt à pluficaci hautecpayei , 
que dukiout qu’ij* refoiveiit le dcrniere . Il leur 
cli l»Wi» de renoncer è ce» emploi» dt eux Kau* 
te*-p»ye< , pour fe rooferver le droit d'obtenir 
Ie«r» i l'expiration de leur» eogagemen». 

Xa laill» oAceÆiire pour ceux qui prenent par- 
ti dan» le» troupcxrigUn , n'dk pa» diterniinée 
par le» ordonancea ; elle l'eû à cinq pied» pour 
le» milicleni . 

Ix» propolitioii» d’engagetneni qui prirentent 
de» condition» iridtsantst excellire» & illufoi- 
re», ne peuvent être regardée» comme férieufe» , 
ni -opérer d’cngkgcmen» valable» ; mais en cecai, 
le» badinage» fur ce qui régi rdc le fervicc mili- 
taire « ne doireat pa» relier impuni», 

eogagemen» oe meitent point à couvert 
de» décret» judictaire»; d ell même défendu d’en- 
rôler dea fi^jeta prévenu» de ia ÿullicc, derdibcf- 
tin» , de meme ceux qui ont déjà itrvj, »'ils ne 
root- porteur» de congés abfola» d’iio mois de 
date au moins , . 

Qpoique le aerme de» engt^emen» foit fixé é 
«x aji» , Je >roi trouve bon uéamBoin» que le» 
foldat» congédiés par dioit d’anciéneeé puiffciit 
eton enrôlé» poiK un moindre n**»*p*| fôit-dant 
la-^même cempagoie., Toit dun» une autre du 
même «orpii. pourvu que ce J etc pour une an- 
née au moini^ fa majefté pensât aufli aux régi- 
mea* élrangera b fon fervicc » de recevoir de» 
engageuMn» de irai» an>- 

Un Ud«t enrôlé avec ua eopiuiae , - ne peut 
être réclamé par un autre capitaine auquel il 
fo-riieroit) ' ad relié précédetnent j J'ofage efi eon- 
ttsin dan» le feui régiment dei (iardca-Fraue 
f aife» • 

_ Leseaptuûm peuvent enrôler tu fila de gen- 
trlakomme» ôt d'-oSciars militaire» ; mai» il eft 
d’ufage de lesu- acoidar leur» congé» ab&lm lorf- 
qia’iia dont davaodé» . Cette pratique a' obrerve 
auûî en faveur de» étiidianr dan», la» nmvctlité» 
dt'-.aoTaufoe , en dédoniagcsnt Jr» - capitaines,, 
él efi défendu é tons mcirrt.ircmôlcriti nm- 
tÔMs clilft», & le» habtiaa» de» Ile» -de iRé Ôc 
d'éMeron . PareiUe» défeniésifoot faite», fou» per* 
ne de callàtion , d’engager le» milicierai, & aux 
radicieni ds s’engager « faut peine dea galeits 
parpécuelci , 

éblim foldat» , de fbottl royal • de» *inTilidea ibe 
poavrnt eue enrôlé» qu’avec perniiSion du ièrré* 
taire -d’état de la guerre , ■ . 

-Les ordonancea défendent aux capitaine» fian- 
eoi» d’enrôler das fioldats nés fou» une domination 
éiraagere , à feuceplico de ceux do la partie de 
1» lorraine fituéa a la gauebe de la liviere de 
Sarre , & de ceux de la Savoie & du romcaz 
VnndÔD ; & par récipnociié, il ell défendu asét 
ca^came» de» tégimen» étranger» nu fervim du 
rot V de recevoir dan», leur» compagiurs aveiui.1 
fn/«t Rtmçois, même de -la paru* de U pao* 

■Art Milit4irt. Terne 111. 
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; viBce de Lorraine , ficule for le gauche de t»- 
I Sarre; en conféquence , tout fujét du roi m’a-- 
gé dan» un corpi étranger au ferviee de fa mtV 
Ité , peut être réclamé par tm capitaine Fr»n- 
çoi», en payant trente livres de dédomagement 
an capitaine étranger ; Ôe réciproquemeut tout 
lii^ étranger Tenant dan» un régiment Fran- 
^“i* jJÎ" '‘P’'’*"’* étranger , en payant pa- 
roi dédonuument au capitaine Franyoïs, pour 
l^rtvtr dant leur» eompeeniet pen- 

dant fix ans , b oomptrr du jour qu^l» y paf- 
fent , fan» égaid au temps pour lequel il» fe fe- 
rorent engagé» ou auanient fervi dan» le» pee- 
miere» compagnie» ; J’intCBiien de fa majefté 
étant que pour railbn de ce» fix année» de fervi- 
ce , il leur foie payé par les ranicainei quinxe 
livre» en entrant dan» la compagnie , & pareille 
fomme trois années après , Hors ce» cas , on ne 
peut obliger -im -fiiMat à* fervir danv nn cotpt 
•“** - 
Il eft défendu aux eipitaines d’ai^lar auaia' 
caTtJlcr g dras[on on foldat des rompngnies avec 
Icfqiielle» ils font en garnifon , quoique por- ■ 
leur d’un cimgé abfolii ; é peine aux capitai- 
ne» de cailâtipa j ôc de perdre le prix de» enga- 
Cemen» , & aux engagé» de coatiouer à fervir 
dam le» cnai^goiei -quSi» auroieot qiiiiée», 

Ix» Alfacien» peuvent , par le droit do leur 
naiflance , fervir également dan» le» régimeni 
Françoia de Allemand» an fervioe du roi , 

Le» fujet» de l’état d’Avignon ôt du coœtac 
yeuaifiio qui t’enrôlent dan» le» troupe» de fa 
Jmqtllè , OBt' mu» -jour» pour fe rétnaer ds 
fenrt eng^men» , en ceftitnsnt Parlent qu’il» . 
ont refu , & payant en outre trente livre» d’il», 
détonné au capiiaine : & fi étant engagé» , il» 
-défertenc Ôt entrent dan» le» conlin» du Pape 
le» capiumes u peuvent répéter que Phabit, le* 
arme» ôc l’engagement qu’il» ont emportés . 

Le» capitaines étant autorifét , en vertu de 
leur état ôt cammiiCcn , k fmire de» iscroe» » 
peuvent en chaiger de» ofilciea fubalcerne» ou 
des-fergen» , en leur donnant de» pouvoit» par 
écnc. La nécdfiti , .qui nulheuoeufcmenc nie 
éiendic oe» pouvoir» aux cavalier» , dragon» ôc 
fujdat» , oav*e la jôite à toute» fiorte» dkxcd» , 
de faufiêiéi » de maixBUVres criœiDole» » *ou- 
te» ^afement contraire* aux droit» de* citoyen» 
qu’aila» violent , ôc é Ja dignité du fervicc 
qu’eUev dégtideot, Jjt oulhcur eil encore , le. 
iioo» foufruni d’être fiucéi de le dire , que ces 
piarique» odieufés » couvertes du voile impofaot 
du fervioe du mi, trouvent communément ua 
apui coupable * fecret- parmi les odicterrneme» 
en qui; l’intérêt étoufe quelqnefoi» le faKimeac 
de la jufUce » en forte que ce» pratique» demeu- 
rent foureot impunie» , sial*^ré le» cris de l’op- 
primé , Je xsle de» mindbe» , te toute la procs- 
t'iioo qn’il»'acardent\aux loix , 

Ix oonnuiifenoe te Je jugemsnt de» eontells- 
lions pour raifon d'engagemeo» militaire», apar- 
B b 
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tient aux Intecdans des proTÎnces du royaume. 
C*eA ^ eux qu'cft rpécialement confié > par cette 
attribution » Je foin important & glorieux de 
défendre Ja liberté des fujets contre les artifices 
de les violences des gens de guerre, fur le fait 
des engagemens ; & J*oo auroit bien lieu de gé* 
mir • que dans un gouvernement auffi juile que 
celui fous lequel nous avons le bonheur de 
yre » ces magiOrats , par leur vigilance de 
torité dont ils font dépofitaires , ne puirent en- 
fin parvenir à détruire des abus aufli condamna- 
bles. 

Nous efpérons qu*on nous pardonera d'avoir 
ofé élever ici une foible voix dans la caufe de 
rhumanité. 


^ milices. 

Elles foiifrent beaucoup , fans doute , des 
moyens forcés qu'on e(l obligé d'employer pour 
recruter & entretenir les corps des milices; mais 
ces moyens font néccfTaircs : le législateur doit 
feulement s'occuper du foin d'en tempérer la ri- 
gueur , par tous les adonciffemens pcfTiblei , & 
de les faire tourner au profit de la fcciété. 

Les milices font la puiflànce natv.rele des états ; 
elles en étoient meme autrefois toute la force ; 
mais depuis que les fouverains ont é leur folde 
des corps de ttoupeS toujours fubfifians, le prln- ' 
cipal clt devenu raccefToîre, 

Le corps des milices de France cft entretenu 
en paix comme en guerre , plus ou moins nom- 
breux y fuivant les conjon£lures fie les befoins , 
& forme y en tout temps , un des plus fermes 
apuis de notre monarchie, environée de nations 
puilTanteSy jatoufes & toujours armées . 

Le roi , pour concilier PintérSt de fon fervîce 
avec Téonomie intérieure des provinces, par ra- 
pnrt à la culuire drs terres , ordone en temps de 
paix la réparation des bataillons de milice, lef-, 
quels, ai ce cas, ne font afTemblés qu'une fois 
par an pour paflW en revue, dfc etre exercés pen- 
dant quelques jours. 

C*cft ainfî que fans nuire aux travaux cham- 
pêtres , on prépare ces corps \ une difcipline pîuv 
p*Brfaite ; fie qu*on y cultive, dans le loilir de la 
paix , les qualités militaires qui doivent opérer 
leur utilité pendant la guerre, ^ 

Les intendans des provinces font chargés de ^î- 
re la /etre des augmentations 3c des rempîaeemens 
qui y font ordonés ; ils fixent par des états de ré- 
partition, le nombre d'hommes Que chaque pa- 
rbiffe doit fournir relativement a fa force, 3c 
procèdent à la levée t chacun dans feurs départe- 
roens, foit par eux-mêmes , Toit par ieurs fubdélé-’ 
gués. Cette ievée f« fait , comme nous l'avons 
déjà dit, par voie de tirage au fort entre les ftt- 
jéts miliciables; il eû faut au moins quatre pour 
tirer uo milicien . 

Les garçons fujets ï la milice, de l'agede fei- 
ic ans au moini , de quarante au plus 3c les jeu- 
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nés gens mariés au deflous dePégede vingt anf, 
de Ja taille de cinq pieds au momt, fains, robu- 
lUs 3c en état de bien fervir, doivent, fous pei- 
ne d'etre déclarés fuyards, fe préfenter au jone 
indiqué par-devant le commiflàire chargé de la 
ievée , à reflet de tirer au fort pour les commu- 
nautés de leur réfidence aélaele; ils en fubifiène 
deux chacun : le premier réglé les rangs par or- 
dre numérique, le fécond décide ceux qui doivcnc 
fervir. 

Dans les paroifles où il ne fe trouve pis dar>t 
la claffe des garçons 3c celle des mariés au def- 
fous de vingt ans, le nombre de quatre roiliéia- 
bles pour chacun des miliciens demandés , en a 
recours aux hoihmes mariés au deffus de l'âge de 
vingt ans 3c au delTous de quarante. Us tirent 
d'aoord au fort pour foumirentr’eux les hommei 
r.éccflaires à joindre aux autres cl.tfTes , 3c com- 
pléter le nombre de quatre miîjciables pour cha- 
que milicien, 3f ceux que le fort a cnoUij, ti- 
rent enfuice conaitremment avec les garçons 3c 
les jeunes mariér. Ceux des miliciables, gatçont 
ou mariés auxquels le fort efl échu , font fur Je 
ch;im:> cnregirtrés 3t fignalés dans le procès ver- 
bal, 3c dés CT moment acquit au fervice de ks 
milice. L'intérêt de la population fembletoit exi- 
ger que rdn n’y alTitjétîc pas les hommes martés; 
aulli quelques intendans , pénétrés de la néceflîté 
de protéger les mariages, s*é!evant au delfus de 
la loi, préfèrent de tfrer on milicien entre deux 
ou trois garçons, é l'inconvénient de faire tirer 
les hommes mariés; d'autres les eh difpenfent à 
rSge de trente ans ; mais ne feroit-il, pas plus 
avantageux de les en dirpenfer toiit-é-fait , 3c en 
meme temps d'aflujétir de nouveau aü fort, les 
foMati des milices congédiés qui, après un inter- 
valle d'années déterminé, depuis lesir premier fer- 
vice, fe trouveroicfit encore célibataires au def- 
fous de rège de quarante ans? Cette nouvelc ref- 
iburce mettroit en état d’acorder J'exempcioo ab- 
foluc de milice aux hommes mariés , fans opérer 
un vide fenfiblc dans le nombre des fujets mili- 
ciables. Nous bazardons cette idée fur l'exem- 
ple )i peu près femblable de ce qui fe pratique 
dans le fervice des milices gardes-côtes du ro- 
yaume. ■ \ . r 

Tout fujet milicîable -convairKU d'avoir ufé 
d’artifices pour fe fouftrairc au fort dans le tira- 
ge, eft cenfé milicien de droit, 3c comme tel 
condamné de ferVir à la décharge de fa paFOiflè, 
ou de celui auquel Je fort efl échu. 

Le temps du fervice de la milice éloit de fix an- 
nées pendant la derniere guerre; il a été réduit à 
cinq depuis la paix . Les foldtts de milice reçoivent 
«xaftement leurs congés abfolus k l'expiration de ce 
terme, à moins que lescirconÜanccs , n'c^ligenià 
en fufpcndre la délivrance. Ce font les intendans 
qui les expédient, 3c il cft défendu aux officiers 
en donner aucun , ï peine d'être calléi . Vojex. 
LjCENCÎMENr. 

fervice volontaire rendu dans les troupes 
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i ne dirpinfe pu ie celui de b mi- 

lice. 

Il ne doit y «cre admit aucun panàger ni va- 
gabond , 

II e(t ddfendu ^ tout milicien d'en ftibdituer 
uu autre k fa place, hors uo frere qui fe pré* 
tente pour Ton frere, k peine contre le milicien 
de Ctc moii de prifoo & de dix anniet de fervi- 
fn au delkdutempt qu’il fe trouvera avoir fervi, 
de troit années de galeret contre l’homme fubftiliié, 
de cinq cent livret d’aniende contre les paroiiTes 
ami. auroient toléré la fubllitu tion . Çette difpoli- 
tion rigoiireufc cil ordonée pour favorifer le tra- 
vail des rccruatdet croupes réglées; on s’en écarte 
djne quelques provinces par une facilité peut être 
Jouable dans fon motif , mais très-contraire par 
(w odét au véritable intérêt du fervice . 

JUet fuyards de la milice , ceux qui fe font 
&uilraica au tirage par des engagement fimulés , 
am qui , après- avoir joint un régiment, retient 
^tii de lût mois dans la province , font condam- 
nés à dix années de fervice de milice 

11 ell -libre k un milicien qui a arrêté te fait 
conllituer un fuyard en fon lieu & place, de 
.prendre parti dans les troupes réglées . 

Les fuyards conditués ii’onc pas le droit d’en 
fqirs conltiluer d’autres en leur place - l’iyrc. 
Fuvard., _ , 

Les miliciens qui manquent aux^alTemblées in- 
diquées de leurs bataillons , doivent être coiurainls 
4’y fervir pendant dix aookes au deU du terme 
■de Uut engagement . 

, Ceux qui défertent des quartiers d’aüêmblée ,) 
-ou qui s’enrôlent dans d’autres troupes, font con-; 
-damnés aux gairres pcrpéiueles . | 

Il ell défendu de donner retraite k aucun gar-‘ 
-fon fuiet k la milice, k peine de cinq cents ti-j 
Wes d’amende ; de faire ou tolérer aiiciinii contri-- 
•billion ou cotifaiion en faveur der miliciens fous' 
-la . même peine ; & aux miliciens dp faire 
•d’atcoupeinimt ou cxaâion fqiis prétexte du fet- 
■ rioe de la milice, k peine d’être pourfuivis com-( 
ino perturbateurs du repos publie. _ 
e Les foldacs de milice font .-ilTujéiis comme ceux 
des autres troupes, aux peines portées par les or- 
donances touchant les crimes te délits militaires . 

• Si dans une communauté où il faut plulieursroi- 
■licieM , deux frétés ayant pere ou mete fe trou- 
-veot dans les cas de tirer , & que l’un d'vux 

• tombe au fort, l’autre en ell exempté pour cette 

fois . S’il t’en trouve trois , de que les deux pre- 
miers foient faits miliciens , le troifieme ell tiré 
du rang , le aiofi k proportion dans l;s autres 
-cas , de maniéré qu’il relie aux peres ou me res 
lau taoins un de pluiieurs enfaus fujeti k k mi- 
-Isce-- ■ ■ ■ . 

Sont exempts du fervice de milice , les offi- 
ciers de juAice de de figance de leurs enfant; les 
-tmployés aux recettes de fermes du roi ; les 
médecins , chirurgiens de apothicaires ; les avo- 
cate, piocureuri , noaires de builTiers ; les étti- 
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dianf dant les uoiverQtés êc les coIUgcY dcptiis 
ua sn au moins ; les commerçans âc maîtres de 
métiers dsins les villes oit il y a maitrife ; les 
fujecs des pays étrangers domiciliés dans It royai.* 
me; les maîtres des pofles aux lettres & aiixchc* 
vaux ) 5c potir ceux-ci un poflillon par quatre 
chevaux >* les laboureurs faifant valoir au moins 
une cbame» & un fîls ou domelUque à leur choix > 
s’ils en font valoir deux i les valets fervant à la 
perfone des eccléliaAiques » des officiers ) gentils* 
hommes de autres . 

On fe plaint depuis long -temps de voir jouir 
de cette exemption » les valets aux perfones / à 
la faveur d\in tel privilège,, cette claffe oil'ive de 
trop nombretife enlève continuélemmt de fans re- 
tour , au travail de la terre de aux arts utilei, 
ce qu’il y a de mieux conllitué dans la jeunelTe 
des campagnes, pour remplir les antichambres des 
grands de des riches. Tout bon citoyen cfpcre du 
ade patriotique des minîAies ^ une loi rellrlfbive 
fur ces abus . 

II feroic trop long de détailler ici les autres 
clailes qui jouilTent de l’exemption de la milice % 
nous nous limons à celle-ci , de renvoyons aux 
ordooances pour le furplus . 

Mais avant de terminer cet article , qu’il noua 
foie permis de ;ccer un regard fur l'ordre des la- 
boureurs , cette portion précieufe des fujeti qui 
mérite tant de conAdération, de qui en a fi peu: 
elle piroîc avoir été uop négligée dans la dilpen- 
£atioa des privilèges relatifs au fervice de la mi- 
lice . Dans une & nos plus belles provinces » oü 
l’agriculture languiHôit par ItBuJhcMr des temps» 
oa lui a rendu fa première aélivicé en augraea- 
tant, à cet égard» les privilèges de l’agriculteur. 

Il a été réglé que Iss laboureurs qui feroienC 
valoir une chante , foit en propre » Toit ï fer- 
me , de entretiendront au moins quatre chevaux 
toute l’année , quelle que foie leur cote à U 
taille , outre l’exemption perfonele , en feront 
jouir un de leurs fils au de(Tus de l’îge de felse 
ans, fervant à leur labourage, ou à ce défaut un 
domeftique. 

Que ceux qui feront valoir pIuGeurt chaniea 
en propre ou à ferme , ou entretiendront auffî 
toute l^annèe quatre chevaux par chacune , outre 
le privilège perfonel» auront encore celuid’exem- 
pter par chacune charue, foît un Aïs au delTîisde 
i'age de feize ans fervant é leur labourage » foie 
au défaut uo donaeHique à leur choix . 

Et en^meme temps que les maîtres de métiers 
où il y a maitrife approuvée , qui ne feront pas 
mariés de n’aarant pas l’jge de trente ans , feront 
fujets à la milice ; mais que ceux au dclTus de 
cec âge, qui exerceront publiquement leur profef- 
Con a iMutique ouverte dans les villes» en feront 
exempts. 

Sur rhetireufe expérience de ces dirpofitlons 
lutaires, ne feroît-il pas poflîble d’Stendre leur in- 
fluence aux autres provinces da royaume? On ne 
peut > fans gémir » y voir l’état pénible de nécef- 
B b i J 
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fülre du modefte laboureur « «Uns l'AvlTincment 
de l'oubli ) tandis que de corps d^artifans bas oo 
frivoles r jouilTcnt de prérogatives miles & fla- 
teufea > fous prétexte de chef-d*ŒUvres dc de ré- 
ceptions aux maitrifes . 

C*cft é la fagclTe du miniOcrc é établir la ba- 
lance des privilèges de des encouragemens , à 1« 
difpenfer aux uns dc aux autres » & é d^ècermi- 
r.er jufqu’à quel degré ceux-ci doivent cire fu- 
bofdonès à ceux-là pour le plus grand avanta- 
ge de la fociété . ( C(t artiile eji iîe M. Dif/ti’ 
VAL c*àa . ) 

LlCENCiMENT • Rèiormc des troàircs 9 en 
tout ou en partie . 

En France, les mfptiîuri génératu d'infanterie 
de de cavalerie , fooc chargés de cette opération 
pour les troupes réglées, les inicodana desprovin* 
«es pour lee milices . 

Trau^ti rr^/rVr. 

Lorlqu^l s'agit de licencier quelques compa- 
gnies d'un corps , l'inrpeéleur commence par in- 
corporer les moins anciencs ou les plus fbibles 
dans les a«iti^ , qu'il complété des foldats les 
plus en état de fervir ; il tire enfuite des com- 
pagnies conTervées , les foldats qui fe trouvent 
eu incapables de continuer leur fervice , ou dans 
le cas d’entrer à rhdtel des Invalides ^ après eux, 
les foldats les moins bons à conferver , de fur- 
tout ceux de nouvele recrue, comme étant moins 
propres à entretemr dans le corps i'efprit de valeur 
qu’ils n’oQt pu encore acquérir , de plus capables 
À reprendre le uavaii de la terre ; enfin ,.ceux 
^ui, far l’anciéneté de leur fervice , ont droit de, 
prétendre d’etre congédiés les premiers, de de pré* 
fésence , ks hommes marié» • Les capitaines ne 
peuvent rien répéter aux foldats congédié^ , du 
prix de leur» cogagemens , étant dans le licfnti’ 
ment renyo) és comme furiuiméraires . { 

Les réformés font enfuite parugés ur bandes.,’ 
fuivant leurs provinces , de conduits fans armes , 
fur des routes avec étapes, par des officiers char-^ 
gés de leurs congés , qu’ils leur remettent fuccef-’ 
hvement dans les llcnx d* la route les plus à por- 
tée de leurs villages » Pour kur faciliter les mo- 
yens de s’y fendre, k roi leur fait payer en me- 
me temps q Jfv. de gratification à chacun , lepr 
lajlfant de plus J’habit uniforme de le chapeau . 
Ils doivent s'y, achémimr immédiatement après la<. 
délivrance de leors congés, fous peine à ceux qui} 
font rencontrés fnr les frontiercs fortaot du ro- 
yaume pour paffer à l'étranger , d’dtre arretés de 
punis comme défeneurs ; de à Ceux qui s’arrêtent 
dans les villages de la route ,^fani raifon légiti- 
me, d'étrs arretés comme vagabonds. . 

À l'égard des fc^cUts licenciés des régimens- 
étfangers au fervice de fai majeiU-, on les fait 
conduire fur dei routex par da 
ironücrc , où ils rt-çolyent une g^aiiAeation en 


L I C , 

argent pour lecr donner moyen de gagner leur 

^ Î'îous avons l’expérience qu'ati moyen de r*s 
prudentes mefures , les réformes les plus nombr.‘H- 
ies n’oDt pas caufe le moindre trouble à la tran* 
quilüté publique • 

Les précautions font les mêmes dans les réfor* 
mes de la cavalerie de des dragons . Les infpe* 
éleiirs y ajoutent , par ra:>orc aux chevaux, l’ae* 
tention de faire tuer tous ceux qui font foupço* 
nés de noorvcfde faire brûler leurs équipages, dC 
de réformer toutes les jumens , pour être dillri* 
buées de vendues dans les campagnet.nr., 

Lorfque le luenciment eff peu confidérabie, oa 
qi»e les réformés fe trouvent de provinces dsff^ 
rentes , de écartés lea uns des autres , de nFianierc 
à ne pouvoir être raffemblés pour marcher an* 
femble , les infpefleurs les lailTent partir feolt; 
de en ce cas , leur font délivrer la fubfiftance 
en argent à proportion de réloignement des lieux 
w ils doivent te rendre , outre la gracificacion 
ordonée . 1 ^ 

Au moment du Itcentiwunt ^ on fait viftter les 
réformés foupçooés de maux vénériens , de fcor* 
but ou autres maladies contagieufes ; de ceux qai 
s’en trouvent atteints , font traités avant leur 
départ, de guéris dans les hôpitaux militaires. 

Milieêr, 

Pour exécuter le liceneinunt d’un bataillon de 
milice , l’intendant commence par en oonftater 
l'état par une revue, eu dillin^tant les milicieoa 
de fa gé .létalité de ceux qut n'eo font pas : 
il complété les con>pagoiei de grenadiers de de 

f renadiers poffiches , avec ce qu'il y a de plua 
iflingué , de mieux cooftitué , de de meilleure 
volonté dans les foldats des autres compagnies ; 
il délivre des congés abfolus h l'excédant du com» 
pkt, en le donnant d'abord aux miliciens étraa* 
j'gers à la province, enfuite aux plus anciens ml* 
i îiciens de la provioce de aux plus âgés , de me- 
me date de fervice il coiilcrve ks fergens ÔC 

f renadiers royaux qui ont la volonté de continuer 
e fervir; fait dépofer en magafin les habits , 
armes de équipemens des foldats, de fépare le ba- 
taillon jufqu’à ce qu'il plaife au roi d'en ordo- 
ner l’afTemblée, foie pour être employé à foo fer- 
vice, foie feulement pour paffêr en revue, dC 
être exercé pendant quelques jours aux manant* 
vres de guerre» Vêjrex^ Lèche pus tboupes. ■ 

Dans fluiîcurs généralités , ks intendan», lors 
do licenttment , congédient jmr préférence, cont- 
me furnuméraires de fans diffinâion d’anaiéAc- 
té de fervice de milice, tous les hommes mariés 
que des con/ooèhires forcées ont obligé d'y ea- 
trer . 

On permet, par diAinâi'on, aux fergens dc gre- 
nadiers, d’emporter leurs habits, à charge de les 
tenir de frpréfenter en bon état . 

Lors du renvoi des mHiciens , on leur paye 
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^toit jonn de fulde aprée cehii de ta ftparation y 
pour ]eur donner moyen de fe retirer chez eux. 

Tant que dure la réparation dcf bataillons de 
milicctleroi acorde trois fous par un jour aux Ter- 
gens des compagnies de grenadiers royaux , un 
Ibu aux grenadiers, dix -nuit deniers aux tam- 
bours defdites compagnies, & deux Tous aux Ter- 
gena de* compagnies <le grenadiers poltiches & 
de fufilien. 

lica miliciens *]iii ont Tervi Cix années , & ob- 
'tenu leur congé abTolu , ne peurent plus.dtre af- 
iujétis au Tervice île la milice : ils jouiilènt de 
Texemption de la caille pendant l’année de la date 
"lie leur congés «n vertu de Certificats qui leur 
font b oec elièt slélivrét par les incendans j&reux 
^ - fe matsenc liani le cours de cette année , 
jauifiaot de ce priniléje encore deux années de 
* • . 

■s L’exemption a lieni'Cant pour la taille indu- 
• Ibriele que pour la perfonete , pour leurs biens 
'propres ou ceux du chef de leurs femmes ,*& dans 
le cat où ils prendroienc pendant ce temps <les 
'fermes étrangères, ils font, pour raifon de leur 
exploiution, uxfe d’office modérément parles in- 
tendant 

SI Dans les provinces où la taille eft réelle, ils y 
font fiijets, mais exempts destmpofitions extraor- 
dinaires , 

Pendant leur ferriccs les miliciens doivent être 
diminués de dix livret fur leurs cotes perToneies 
poin: chôme année i ils font auffi exempts de ca-' 
piution & de colleâe peisdant ce temps, s’ils ne 
font valoir que leurs biens propret, & leurs pe- 
ra , lie colleéie pour le mentestempt, pendant 
'Jequel eneore leur cote à la taille ne peut être 
aiiementée . 

Ceux qui ont été incorporés dans les troupes , 
doivent jouir des -mêmes exemptions . ; 

C'ctl par ces adonciflèmeni qu’on tempere, an-' 
tant qu’il cft poflîMe, la rigueur du lêrvice for- 
cé du milicien, & la févérité d’un état auquel il^ 
ne sVft pas voué volontairement . 

Lors de ht séparaci*» des batillons, on a, pour 
ks miliciens argués de maladin contagieufes , h 
même attention que pour les foMati réformés des’ 
autres troupes; on les fait recevoir , traiter & 
guérir dans les hôpitaux du ni, avant de per- 
-raettre leur retour dans les paroifTes. Cette fage 
'précaution efl auffi glorituTe au prince, qu’avan- 
ugeafe b l’humanité. 

L’événement d’un fiaceacfatsnr déTiré par le 
'foldat ) cil une cTpeee de difgraee ponr l’omcier. 
Il nous refte b dire un mol tur le fort det guer- 
riers malheureux qui s’y trouvent e*ivelopés . 

L’inlpcêleur examine d’aboid les officiers ^iii , 
par leur bgc, leurs- blrffores ou leurs inArmiiés , 
font reconuj hors d’état de continuer à fervir, & 
dans le cas de mériter des penfions de retraite , 
ou d’être admis b l'hc-el des Invalides; fur les. 
mémoires qui en font dreffils,il y eft pourvu pbr 
le miniftere , fuivaot l’exigence des cal . 
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Lorfque la réforme du corps eft générale, tout 
Its aiitrci officiers font renvoyé* dans J-urs pro- 
vincefi où il* «oiHCTcnt d'apointemens de réfor- 
me, fuiv^ant leurs grade*, k Texception des lieu- 
tenant les moins anciens, qui n’ont pu encore tné- 
rirer cette récompenfe par leurs fcrvices. 

S’ilnes’agit que d’une fimpîe rédiiétion de com- 
pagnies, le principe ell de placer, dans l’arange- 
ment du corps, les plus anciens capitaines à la 
tête des compagnies confervées: les moins an- 
ciens, aux places de capitaines en fécond: après 
eux, les plus anciens lieutenansjdc de préférence, 
tous les maréchaux des logis ou fergens qui, par 
la dil^inélion ou anciénerê de leurs fervices, ont 
été élevés au grade d*6fficîer » Si quelques cir- 
conrtances ne permettent paf de conferver ces of- 
ficiers de fortune, le roi, dant ce cas, leur acos- 
de quinze fous par ’our pour les aider à fublîfter 
pendant la paix. 

Les lituienans les moins anciens, font renvoyés 
dans leurs provinces, avec une gratification pour 
leur donner moyen de s’y rendre, en atendant 
que les circonrtances permettent de les rapeler aa 
fervice . 

Nous nous bornons à ces connoifTances géné- 
rales fur les operations ‘des deux fortes de itcencî* 
merîs , de renvoyons aux ordonances miürairet 
pour les autres détails qui v ont raport. ( Artt^ 
c/e de M. DunfvxL c.tdeT.) 

LfEUTENANT. Officiel' deftini ï remplacer 
celui oui le précédé en grade. 

Le itenteajnr eft le fécond officier de fis com- 
pagnie, foit de cavalerie, loit d’infanrerie, foit 
de dftrgonsi En l'abrence du capitaioe, il a le 
meme ptravoir que lui danr U compagnie. Qùand 
une compagnie d’infanterie eft en ordonancc, le 
iieHtetunt fe porte é la gattche dxi capitaine, dc 
ï la droite fi l’enfeigne s’y rencontre. En l’abfen- 
ce du capitaine, le iieuten-tnt conduit la compa- 
gnie, quand elle ert formée en bataillon: mais le 
capitaine y étant, le /ieitfen:tnt fera éla queue. 11 
ert armé nans un combat, comme le capitaine : 
il en ert à peu près de meme du lieutenant de 
cavalerie ou de dragonr. 

Il y a des heutenxns en pied dc des Heuxenaat 
réformés , don: les rangs entr*eux ont été réglée 
parles ordonances, à peu près dc à proportion 
comme ceux des capitaines éfe d« cotenefi en pied 9 
dc des capitaines dk des ccloncls réformés. 

L’euteur d*nn livre intitulé: VAlphiiber Miltt'ù* 
rr, remarque une chofe fort extraordinaire en ce 
genre; favoir , que du temps de Charles IX, tous 
les heutemnî des compagnie* d’infanterie furent 
réformés : «, j*ai fouvenance , dit-il , de les avoir 
vus licencier du temps dc Charles IX. Il ert vrai 
qu’ils curent le choix de reprendre les enfeigne* 
qui étoienr fans parti. Je ne fai d’où cela pou^ 
voit naître T mais je fai qu’incontinent après 9 
nous fùmts é ît guerre. Ce fut précKément aiï* 
paravant la S. Barthélemi; j’étois alors en garni- 
fon à Abbeville, dans la compagnie de M. d’É- 
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|(nour l’aîné • 'qni «voit le réglmont Je Pié- 
rnont,). 

La charge Je quand il y en a ^ 

cft la troifiemc charge de la compagnie . Cette» 
charge n’ell pat fort ancicne; & je ne crois pM 
qu’il en foie fait mention avant le régné Je Hsii' 
ri ÏV, Depuis que le titre Je cjpitame a été «o 
■Page dans la gendarmerie» dans la maifon Ju 
roi & dans les autres troupes » on voit des iitH” 
UHÂnSy des enfeignes, Jes guidons, des cornetes , 
Jes maréchaux -des- logis» &c. ; mats jufqu’au 
temps que ;e viens de marquer, je ne me fou- 
viens point d’avoir vu de fous*/<r.vrriMax . 

Le premier que j’aie trouvé avec cette qualité, 
ert M. de la Gutche de Saint-Geran , qui fut en- 
fuite capitaine heuten*nt dcü Gendarmes de la 
Garde. Il cil dit dans fes proviüons pour cette 
charge, en laquelle il fu'céda k M. Je maréchal 
de Semvré, qu’il avoir été fait rom-iteurenunt de 
cette compagnie par Henri IV. 

Dans les rotes des Chevaiix-Légers de la Gar- 
de, qui font à la cour des aides, on ne voit 
point de (oui^luatenans avant Tan 1665. Dans le 
plus ancien rôleque j’aie vu de la première com- 
pagnie des Moufquetatres , il y a un fous-Zirarr- 
mtat : mais ce rôle n*c(( que de l’an ié4j ; il n*jr 
en a jamais eu dans les quatre compagnies des 
Gardes'du-Corps, ni dans les deux compagnies de 
cent gentilshommes . 

Dans les livres fur la milice » faits du temps 
de Henri IV, on ne voit point de fout-heafen^fu : 
mais dans les Dïfimtrs Mtlitdirf du iieur le Nor- 
mand, imprimés en 163a, du temps de Louis 
XIll, il e(l fait mention de ÇoiM-tieuten^n» dans 
U cavalerie. 11 falloit qu’il y en rut quelques- 
uns de fon temps: msis cela ne Jura pat. il faut 
en excepter U compagnie coiorielle de ta cavale- 
rie légère , où il y a un fous-Ztetfrmewr, Je qui 
obéit dans le corps au cornete qui porte la cor- 
nete blanche. 

pour ce qui efl de rinftitntion des fous-/iait- 
letuns dans les régimens d'infanterie , je n’en 
ciouve point avant l’an 16571 le roi en créa un 
dans les compagniesdu régiment des Gardes-Fran- 
*4ajres; il en mit auHi dans les Girdes-Suiiret» Je 
enfin dans les autres régimens d’infanterie J nwiis 
peur ceux-ci , on m’a alTiiré qu’il n’y en avoit 
point eu avant i669. On les fupprima dans la 
fuite, Je on les rétablit en 16S7 , pour placer 
dans les troupes plus de neuf cents jeunes gen- 
tilshommes, que le roi faifoit élever Je former 
pour la guerre dans plufieurs places frontières du 
royaume, comme k Strasbourg, k Longwy , Jcc. 
Ordinairement on fupprime lu plupart des fous- 
ittuten.xnt é la fin d’une guerre, cl on les réu- 
tablit quand on en commence une nouvele . 

Dans toures les compagnies Je la maifon Ju 
roi , excepté les Gardcs-du*Corps , il y a des fous- 
iieutenans: il y en a atifii dans toutes les compa- 
gnies de gendarmerie . Ce font les féconds officiers de 
toutes ces compagnies .( Da;;ir/» zS^//. Fr. u, ) 
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LiKVTBMAHT-GfNiiuii, . Cff titre'cft donitl k 
du oSiciert de jufUce.- on le donne lUx gouver» 
nenr» de ptOTinect duu l’éuodue de leur j^ouver* 
acmenc^ on le donne njeaoe en diver» endtoiK k 
ceux qni commandent daoj une provmce oudat^ 
certains dillriZb , foiu les ordres du gouTeroeur . 
Il y a eu qiieiquefois des Iieutnug» ginàraux dtt 
royaume . .Enfin , on le donne depuis pjulieutt 
années à des ofHcieri de guerre qut .atic le com- 
mandement immédiat fous celui qui OOfXUdAode 
l’armée an chef.C’eft de ces deioiars dont je uai» 
traiter ici. . i 

Mais il fans encore obrerver que celui é- qui 
l’on donne aujourd’hui la nom ii. gitUfal 4' 4fr 
mtf , n’ed liii-mcme . à parler proprement ic exa- 
éhement , que btuitmmt-gêmtrM , en (ant qu’il' 
repréfence la perfone du prince é la icta des ar- 
mées -y & pendant un trds-loog-tempi , il n.'avoic 
en efiei que oe titre de h*HUn0M-gi»eféi - 

Ce litre, pris en ce fens. éloic en ufage lôiia 
le regae de Chartes VU. Le fameux Jean, com- 
te de Dunois. le preaoit dana les afles publics, 
parmi Tes qualités: Jtdn, bâtdti d’Or/raas . (tmit 
Je Duneti , tbâmielUn Je Veettet . & lieutenaBt- 
général du rsr. chef Jes drriere~b/Mf de Fraasr ^ 
c'cll ainfi qu’il fe qualifie dans un alla de l’an 
14^0, que j'ai cité en parlant de la charge de 
portc-nrifiamme i & on lui .donne pluüeurs fois 
ce titre dans les hiltoires du regpe de Châtie» 

VII. 

Il eli aufiî donné dans les hiltoires du meme 
règne, au comte de Clermont . tUs du duc de 
Bourbon , & au comte de Vendôme . coulio du 
comte de Clermont . On le voit fouTCOt dans le» 
hiltoires des régnés fuivans; & dans tous ces en- 
droits, il lignifie celui qui commandoit en chqf 
un curpa d’arméé. par la raifoo qu’en oeUe qua- 
lité. il tenoit la place du roi, qui ell le com~ 
mandant né de toutes les armées y de c’cll par 
une efpece d’abus & d’abréviation dans Jet oif- 
conrs, que le chef d’une armée a été deptMS ap- 
pelé giturel , au lins de UeuieniUtl-giiùliû . 

Cela eft fi vrai , que dans les patentes que le 
coi donne il un général d’année pour le comman- 
dement, il ne l’y qualifie que de Ton lieuteMMt- 
genirdt . , 

C’elt ainfi, par exemple . qu’il s’exprime, dan» 
celles qu’il donna à M. le vicomte de Turenne . 
lorfqn’ii lui confia le cnrotnandcmeiK de l’armée 
d’Allemagne, après la mort dis marécbal dcGué- 
briant, qui mourut de la blelfure reçue au liège 
de Rntueil Louis, par la grâce de Dieu, toi 

de France & de Navarre : à tous ceux, dtc. A- 
près Ia perte fenlible que nous avons faite de no- 
tre trds-cher & bien amé confia le comte deCàné- 
briant, maréchal de France , notre lse$sendnt-gà- 
nitdl en notre armée d’Allemagne. ... Nous avons 
ellimé ne pouvoir faire un pins digne choix qne 
de notre très-cber & bien amé coulio le vicomte 
de Turenne, maréchal de France .... Savoir fai- 
fons que par oes caufes & autres confidérations à 
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«e noai moiinni .... noiu avon* Dotredk ooulia 
1» marfch*) <lc Turenne., fait, conftititi & iur 
bW > fai fans , conftituoM Bc AublilToiw {wr cei 
prèfentcf > lignia <lc noua anain, notre hiutt- 
jnmt-ginir*l , repiéléntant notre jierfoDC en noue- 
allie armée d’AUcaaagne , '&c. 

£n«ore du icrapi de Henri IV, die le maréchal 
.de Biron i fremier du nom , on appeloic (împle- 
ment du nom de lünttnMt àa roi, celui qui 
commandoic i'aravée . 

tHonobftant cela., l’ofagé eft aujourd’hui qu’un 
maréchal de France comniandaot une armée, Ion 
m£me que le roi 7 dl en perTooe, clt appelé 
^pnirtl ; le cela par deux raironi 1 la première , 
m’edecéieemant àl a Je commandement général 
Ait tontet la troupa tt- fur . tous la odiciers qui 
cOtapofem l’armée; la fécondé, pour le diflin- 
gUer des autres Itentttutt-géaérMX que portebc 
maintenant ce titre dans la armées, & auxquels 
M- eft 'axtribué’ en un autre fans que celai dans le- 
qwf>iJ eft donné au général dans fes patentes : 
cté 'le' ititns'' de Utianrat-nairél lui eft donné 
comme tepréfènlant la perione du toi k la tête 
de ntfméé; de la autra ne le portent pas feule- 
par *raport au rot, .mais audi par raport 
au génénUamême, dont ils tienent la place dans 
la pertée «te l’armée qu’ils commandent fous fa 
ordrai ft parce qu’h fon défaut, c’eft-à-dire, par 
exemple, au cas qu’il fâttué, foit dans une ba- 
taille, foit dans lui (iége , c’eft à eux , félon leur 
rang d’anciéneté , é commander l’armée; d’où 
trient que dans leurs patenta , il cft exprimé 
qu’lis commanderont les troupa dont, l’armée cil 
eompofée, fous l’autorité de nos Imteajuu-giai- 
rrux qui commanderont en chef nos arméa. Il 
y a encore une différence dans leurs patenta; car 
Ans cella de Ittuteuâtu-gtaérai , ù qui l'ufage 
donne le titre de gimral , il eft dit : Nous avons 
fhit , conftiiué notre litatemat-j^inirtU N. ; & 
dans la patenta de ceux dont le parle, il eft 
dit ; Nom avons fait, conftitué N., l’sm de nos 
Mtuttnmt-gttiérmK, pour marquer que dans «ne 
armte il n’y co cqatin de la première efpece , 
qui feiil i«préfeiite>K' fourerain , de qu’jl y en a 
«U qu’il peut y en avoir pluCenrs de l’autre ef- 
jece. 

L’infeription da petenta da Itemtnaruytni- 
rnux dont il s’agit ici , eft encore remarquable ; 
te ne font point des ptovifions comme pour phi- 
ItéolS autres charges milkaira ; ce n’eft Mint 
non plus un brevet comme pour la maréuaux 
dé camp; l’iofeription eft telle: Pouvoir, htHtê- 
nMt-gtmrrxl, d’armée pour le lieut N. 

11 eft arivé quelquefois qu’un maréchal de 
France même mrtàt cette qualité lorfqu’il avoit 
un prince au deftiia de lui qui commandoit l’ar- 
mée en| chef , comme , pat exemple , à la bauille 
de Roeroi , le maréchal de l’Hopiial écoit iitmt- 
Itmt-pniTrl fous le duc d’Angiiien . 

La charge de hemtntnt-ginirAl eft la plus 
haute dignité de l’armée, après celle de maréchal 
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de Frarfce. Le hmtnttu-gémirâl cft le premier 
entre ceux qu’on appelé cf^tieTs ginirax . C’elf 
un grade où Ton parvient aujourd’hui après être 
mnoté à celui de brigadia , & enfuite à celui de 
maréchal de camp. On ne le regarde point com- 
me une limple coromiffion : celui qui en cft pour- 
vu , en conferve le titre , même en n’an faifant 
plus la fondions. Ce font eux qui aident le gé- 
néral de leurs confeils, qui commandent la ailet 
d’une armée, ou l’infanterie dans une bataille, à 
moins qu’il n’y ait plulîeucs maréchaux de Fran- 
ce. lis commandent les quartiers, la ataqiies & 
les tranchées ù un ll^e, chacun à leur tour. On 
la charge aulli, pour l’oedinaire, da gros déta- 
chemens que le général fait, de fpn armée , foit 
pour inveftit une place qu’il veut aŒéger, foit 
pour d’autres delTeins. 

Cette charge, telle qu’elle eft aujourd’hui, n’eft 
pas fort anciene en France: il n’en eft fait au- 
cune mention parmi la officiers d’armée, ni par 
du Tillet, qui écrivok lous le régné de Châtia 
IX, ni par du Haillan, donc le livre fut impri- 
mé du temps de Henii 111 . Je n’ai pas d’idée 
d’en avoir vu non plus fous le régné de Henri 
IV. Le maréchal de Biron, dans fon livre da 
maximes de guerre, n’en dit rien, & parle du 
maiécful de camp comme du premier officier 
après le commandant général. 

On commence à trouver de cette nouvele ef- 
pece de luiiUnani • ginirMx fous le régné de 
Louis XIll. 11 n’y en avoit pas dans cous la 
corps d’année; & une marque évidente de cela , 
c'eif que dans les lettres où la généraux ren- 
doicnt compte au cardinal de RKhelieu ou aux 
fecretaires d’état , des confeils de guerre tenus 
pour quelque expédition , ils difent qu’ils ont af- 
iemhlé leurs maréchaux-de-camps , & ne font nul- 
le mention de litutcntns-gtHirdiix , dont ils n’au- 
roient pas manqué de pvler, s’il y en avoit eu 
dans les armées . Ou voit enecre dans la patente 
par laquelle Je roi Louis XUI faifoit le duc de 
Savoie capitaine général des armées de France , 
& de celles des alliés en té;; , que le maréchal 
de Créqui, tous la maréchaux de camp, colo- 
nels, &c. , aveient ordre de lui obéir. Uns qu’il 
fois fait lù aucune mention dé 
rrax. 

Cependant il y en eut dès-lors quelqueO'Uns ; 
J le pouvoir de JteuunMt-gatrdl donné ù Ber- 
nard Mqeàret d’iLperoon, duc de la Valette, ell 
du 4 jnula liai ; celui du marquis de Saint- 
Cbamond du 4 décembre ii;o ( K. ) ). Car 
dans 1 m préparatifs que l’on ht pour ataqiier la 
Efpagnols l’an 1638, le prince de Coodé devant 
entrer avec .Une armée en Efpagne, il cft dit 
qu’il devoit avoir pour UtmtnM gcnirdl le mar- 
quis de la Force . Pareillement le duc de Lon- 
gueville qui devoit agir en Franche-Comté, avoit 
pour fon litutndtti-giiirTM M. de Feuquiera . Cm 
tèmoignaga fuffifer.t pour montrer qu’en ce 
cemps-U il y eut des litHicBdns-ginérjHX fous les 
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commandons en clief dans les armées de France » ' 
& que quand il plaifoic au roi d’en nommer y il 
nVn meuoit ordinairement quSm dans une ar- 
mie, de rarement deu>i. I! me paroîc, par quel* 
ques exemples , que fur U ün du régné de ce 

f irince, quand deux maréchaux de France rou- 
aient enfcmblc dans la meme armée, ils avoient 
fous eux chacun un lieutcrÀnt’gînérM . Je croîs 
que ce n’étoit alors qu’une (impie commiflîon, 
& qu’on ne donnoic cette quaSicé que par une 
leïirc de fervice pour une campagne, C’cfl donc 
fous le régné de Louis le Grand. que Pufage a 
été introduit de mettre dans une armée plulieurs 
heutenAtis-géncnux fous les ordres du comman- 
dant en chef, qui cillent ce titre en charge, & 
en venu d’un pouvoir expédié fans ctre limité à 
une campagne; car, comme H l'<ii déjà remar- 
qué, ce terme de pouvoir e(l le titre que Ton 
met ^ leurs letlies patentes. 

Trois raifons me paroillênt avoir déterminé ce 
prince à cctçe multiplication de UrntenAtts gcr.t^ 
tMêX . La première e(l que c’ed un grade d'ho* 
ncur qu’j! crut utile d’inférer, s’il ell permis de 
m’exprimer ainfi, entre le maréchal de camp de 
le maréchal de France , comme entre le colonel 
de le maréchal de camp, il mit encore depuis le 
brigadier; de cette utilité confide eu ce que cha- 
cun de ces divers degrés par lefquels on monte, 
fatiifait au moins pendant quelque temps Pam- 
bition de Policier ; au lieu que quand 11 n’y a- 
voif point , ou qu’il n’y avoit guère de /lea/r* 
nans gettrrAUXt de auflfi (rds-peu de maréchaux de 
camp, comme je le dirai dans la fuite, un co- 
lonel ou un meAre-de-camp étoit long-temps à 
atendre quelque diAinflion de quelque titre per- 
manent qui Pélevât au delTus du rang où il étoit 
depuis plulieurs années. 

fécondé rairoji cA, que les ofhcjers paAant 
par ces divers degrés, fc forment mieux dans le 
commandement dc.fe rendent plus capables en paf- 
fant d'un moindre à un plus étendu , de ocU 
jufqu’i celui de /ieurenaat génerjl , 

L.1 troilicme raifon cA que fous ce régné, fur- 
tout depuis 167:, les armées ont été intîoiment 
plus nombreufes que fous les régnés précédens ; 
en forte que des corps auxquels on donnoic aupa- 
ravant ie r>om d'armee , fe font appelés depuis 
des campi volans \ il a fallu donc multiplier les 
officiers à proportion de la multiplication des 
troupes ; cr. il convenoit que des détachemens 
auffi nombreux que des corps d’armées que les 
maréchaux de France fe faifoient auparavant ho- 
neur de commander , eiifTent à leur tctc un offi- 
ciar avec le titre de licuttHétnt-gênrrAl. 

Cette multiplication de heute»Ans~génêr 4 HX com- 
mença pendant la minorité du roi de le minillc- 
re du cardinal M.izarin; mais on en a fuit enco- 
re en bien plus grand nombre, fur-tout depuis la 

E remiere guerre de Hollande de 167a ; car dans 
I guerre de 16^7 , je ne trouve guère que les 
marquis de Bcllsfons , d^Humicres, de Crôqui , 
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oui furent depuis mtréchaiix- de France , le duo 
oc Rohanois oc. le fsctir du PaAkge , auxquels on 
dance Je titre de iintttnâtu-gijurél . La plus nom- i 
breufe promotion s’en âc en 1704 , où il y en 1 
eut plus de foixante. . 

£0 parlant du titre de capitaine général dansj 
l’hKtoire de notre anciene milice» j’ai dit que le 
cardinal Maxarin reAufeita ce titre en té $6 en^ 
faveur de M. de Callelnau, non pas avec lamc*i 
me autorité qui y étoit autrefois atachee , 6 c quii 
étoit en eHct celle de général d’anpée; mass feu- 
lemenc pour lui donner droit de coriunuader d’au-^i 
très ii<MteH 4 tU'g(t)trMtx , .faos rouler avec mx 
étant Im-ménic fous les ordres du général .- Le 
cardinal en ulà ainfi pour ne pas tout-é-fait roé- 
coutenter Cattehau» qui le preflbit de lut faire, 
donner ie bicon de maréchal. M. d’Uxeü^'s eue* 
auffi alors ie meme tiue. M. de Montpeiat. dC' 
quelques autres aacsoAS üruietuBi-gttttrjMX s'écaat 
retirés à cette occafion pour n’etre pat comman-, 
dès par ces deux officiers, on en fit de nouveaux v 
du nombre defquels furent MM. de Créqut ^» 
d’Humiercf, de BeUefool de de Gadagoe. •» 

Cette nouvcle qualité de capttaiiK généfial ne- 
dura pas long-temps;d( l’on en revint à l’ancMH- 
ufage, qui étoit qu’un lUnttnant-gafaifiA neenm* 
mandoit point ceux qui avoient Je même ittre« 
Cela fe pratiqua jufqu’en l’en ié90, que ie rot 
doQDâ au marquis de Boufflert des patentes qui< 
lui furent donriées en 1691 & ié9a. Ces patentes 
que j’ai vues, foot les memes que l’on donne 
aux généraux d'armée pour J’étendue du com-* 

I mandement . M. Je comte de TcAé au commen- 
cement de ia deentere guerre, eut auffi le ritro 
de capitaioe général dans Jei troupes d’haFe en 
nyca, où il commanda d’autres iïauttnmt^gcn*’^ 
Veux, je trouve aufC que le duc de Navaille dc 
Je feu duc de Noailles ont eu ce titre . 

Régulièrement patlant, le rang des Uruttiutm^ 
crorrasix eA réolé emr’eux par l'anciéneté der 
leur promotion .Un jour de bataille, le plus an- 
cien commande l’aile droite, é moins que quelque 
raifoo particulière ne détermine le général \ fai- 
re une autre difpofition de concert avec eux , 
comme il ariva à la bataille des Dunes en 1658». 
où M. de Turenne donna ie comnuDdement de 
l’aile droite au marqui< de Créqui , qui n’étoit 
pas fl ancien Iteutensnt-gtnefâl que le marqui# 
de Gadagne, lequel il mit é la tête des corps 
de bataiJJe , parce qu’il entendoit parfaitement 
rinfanteric. ( Ddnul. mÜ. ffAne. tm. U. ) 

Lieutenant de roi . Officier remplaçant le 
gouverneur d’une place de guerre dans le com-* 
mandement de cette place. 

Lihütr.\ant-ccilonkl . Officier remoUçant le 
colonel dans le cooHnandement d’un rég.Ai.nt. 

Qiielques années après que les régiment d’in- 
fanterie eurent été inAitués en France,^ a> plu- 
tard lorfque le duc d’Épernon polléda la charge 
de colonel général, ce grand officier avoir une 
compagnie dans chaque régioxnc d'jufanterië » 

qu'oû 
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^ on appeloit la fêitnelh^ qni étoit toujours la 
première du régiment. Celle du mcftre-de-camp 
nétoitque la iWonde, même dans le régiment 
I S^*^®** ^ capitaine qui commandoit la co- 
lonelie porcoic le titre de liemitunt’Cûbntl ,c't[V 
à-dire, qu*iJ tcnoii la place du colonel général à 
la tcie de la compagnie qui apartenoic au colo- 
^ général. Ce titre, en ce fens, fut aboli dans 
Jet régiment d'infanterie, quand Je roi fupprima 
1* charac de colonel général. La compagnie du 
ine|ire-ae^aiX)D , qui prit aJori le titre de colo- 
neUe, devint la première , * celle qu’on avoit 
jurqualon appelée la , devint la fé- 

condé . 

^ ZI y a lUanmoiiu encore des Utuun 4 ns colontts 
dans Icf répmens d’infanterie francoife , de ca- 
valerie & de dragons . Celui qui a ce titre cft 
lerapiuine de la fécondé compagnie; il ne faut 
pM.Je confondre avec le èkntfnant de la compa- 
gnie coJooeUe , on de la meftre-de*camp , qui eft 
le leoena officier de cette compagnie , & à qui 
Ion donne ordinairement commiflîon de capitaine 
après quelque temps de fervice; mais il n’a que 
le rang de dernier capitaine, excepté dans le ré- 
XtiSMt dea gardes , oà il prend rang du temps 
de fa eomoHOion . ^ 

Avant i’ao 1 ^ 9 , il n*y avoit point dé 
réaaat-rafcsfc/ dans les régimens linrflèt en tt- 
tre d office . M. de Reynold , qui e(V au/oiir- 
diuè colonel du régiment dec Garder- SuifTes , 
lut Je premier (tetutMdnt • c^Unti de ce meme 
régm>ent . 

Dans le corps de cavalerie étrangère , Je luu- 
SéHént ^ihntl elt le premier capitaine du régi- 
ment, dciJ Je commande en rabfence du colonel; 
daui les fégiowDS françois de cavalerie , c’ri> Je 
m;or qui fait Jc$ foncions de Ututtnant^êlrntl y 
& qui a les prérogatÎTce. 

pans Je régiment des Gardefr-Françoifes, celui 
quj commande la colonelle fous le colonel , porte 
le titre de capitaine luuttnwnt commandant la 
colonelle r .. 

Comme la charge de iiearciMVf-rfl/eisc/ eft coiv 
fidérable A importante, & qu’elle eft exercée par 
dça officiers ^ mérite A d’expérience , on y a 
ajouté des didinéZions marquées dans les ordo- 
naoces . 

„ il y difpcnfe les lieuttndas ttUaels des réei- 
mens d’infanterie de monter la garde dans les 
pli^s ; il ordone que bien que les colonels foienc 
préfens au corps , les, IWftcnsns-tBioncIs auront 
Je c^ix de leurs Jogemens préférablement aux ca 
puaiocs , fans qu’ils foient obligés de les tirer 
avec eux ; qu’ en outre il leur foit loiùbie de 
choinr après les colonels , celui des quartiers 
dans lequel ils viendront commander , encore 
bien que leurs compagnies ne s’y trouvent point 
logées; que quand les régimens feront en barail- 
le, A que les colonels font préfens é la tcie 
Jei ittMttM4as^(9l9Hf/s conferveront Je pas devant 
tous les capitaines; qu’en l’abfcncc de coloncj.üs 
Art Militdiu . Tmt llL 
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•urMt commandement fur tous les quartiers des 
régimens , & qu’ils commanderont le fécond ba- 
taillon , quand le colonel fera préfent pour com- 
mander Je premier „ . 

J, Il eft encore ordoné que les lient ttiMS-coh» 
ttels des régimens de cavalerie , en l’abfence des 
meftrcs-de-camp , & fous leur autorité , en leur 
préfence , commanderont Jefdics régimens de ca- 
valerie , & ordoneront aux capitaines des com- 
pagnies, de ^ tous les autres officiers desdhs ré- 
gimens , ce qu’ils auront é faire pour le fervi- 
cc^ de fa majefte , de pour le maintien de réla- 
bliflèment defditcs compagnies , de que par-tout 
trouveront , ils commanderont é tons 
capitaines de majors de cavalerie. ( DMtel mit. 
frJHC. tom. II.) 

LIGNE Magistrale , Tracé des rem- 
parts qui forment l’enceinte d’ une place de 
guerre . 

Licm£ de communication. Partié de rempart 
ou de tranchée faite pour comminiqucr à cou- 
vert d’une piece de fortification é une autre. 

Lignes parallèles , ou pi4ces d* armes .* 
Tranchées parallèles au front aiaqué d’une placedt 
qui rembrafTenc . Vayex, Places ( ataque des ). 

Ligne des épaules . Ltene droite tirée ptr 
les points des épaules d’un loldat , qui font les 
plus extérieur & les plus difVâns l’iin de l’autre . 
Lorfque les lignes des épaules àt tous les hommes 
qui forment nn rang font dans Je même aligne- 
ment, ce rang cfl parfiitement ptigné. 

Ligne de dêkbnse. Ligne de l’angle du fftné 
à l’angle flanqué du billion oppofé. 

Il y a deux fortes de lignes de défenfe , favoir , 
la rafante ôc h fichante . 

La ligne de defenfe eJl Pafinte lorfqu’clle fuit 
le prolongement de Ja face du b.iflion , comme 
îa Irgne C F , flanche première de la fortifica* 
Pigure première y elle eft fichante lorfque et 
meme proIon«ment donne fur la courtine; alors 
la partie de la conrrme, comprife entre cette li- 
gne de l’angle du flarre, fc nomme fécond fianc, 
Verex. Feu de courtine. 

Le nom de ligne de defenfe rafante lui vient de 
ce que le foldat placé à l’angle du flanc , peut 
rafer , aVec la balle de Ton fufil , toute la lon- 
gueur de la face du baJlîon oppofé ; de le nom 
de fichante de ce que 1a face du baftion donnant 
fur la courtine , le foldat de l’angle du flanc 
alignant Ton Vufil fur la face du baiZioii oupofé, 
fa balle entre dans fc baftion, fe trouvant ainll 
tirée dans une direftion qui concourt avec cette 
face. . r . ^ 

La ligne de défenfe exprime la dfrtance qu’il 
doit y avoir entre le flanc, dc fa pa.Tie la plus 
éîoignér du b^^lion qu'il doit défendre . C’eft 
f'ourquo! il s’agit de déterminer i®. quelle eft 
cette partie ; 1 *. s\»ec quelles armes on doit 
la défendre ; j® quelle ert la portée de ces ar- 
mes , de par conféquent U, longueur de Ja Itgnc 
de défenfe» 
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On re^Ie la longueur de la ligne de défenft 
par la dil^ance du flanc aux pâmes du ballioo 
oppofé qui en font les plus éloignées > & qui ne 
peuvent pas être défendues par cc bAition ; ces 
parties font de deux fortes. 

I». Celles qui font abfohiment les plus élol- 
nées^ comme la contre*rcari>e vis-à-vis la pointe 
U badion ;cette partie étant vue de deux nancs t 
& vis-à-vis de Pangle flanqué où le pafFage du 
fofles ne fe fait point pour l'ordioaire» il en ré- 
fulie qu'elle n'cl) pas celle qui a le plus befom 
de défeniè . 

a®. Celles qui font les plus nécefTaires à dé- 
fendre font> par exemple» la moitié ou les deux 
tiers de la face du ballion > parce que c'efl-là 
que tVnnemi atacbe le mineur & qiiM cherche 
k faire brcche . Ainü en prenant pour la luis- 
giieur de la ligne de defenje la diflance de Tan- 

? ;Ie du flanc à la moitié ou aux deux tiers de la 
ace du baflion oppofé • de réglant cette djflance 
fur la moveae portée des armes avec lefquelles 
on veut défendre ou flanquer toutes les parties 
de Pcnccinte de la place » il s'enfuit que le flanc 
défendra la par^e la plus elfentielc» c'eit-à-dire» 
l'endroit de U face du bafliou où rcnncmi doit 
s'atacher pour faire brcche > de quM défendra 
aufli la coiitre-fcarpe vis-à-vis Tangle flanqué » 
parce que la grande portée des armes en ufa- 
ge potira parvenir jt-iqu*à cette contre-fearpe > 
q.ui n'ed pas fort éloignée de l'angle flanqué. 

Pour la défrnfè de toutes les parties de U 
tifleationton fe ^rc du fuftl de du caïuni • Ainfi 
la ligne de dtfenfe doit être de la lougueur de 
la moyenc portée de celle de ces deux armes qu'on 
;ii^e la plus avantageufe. 4 

Il y a eu autrefois une grande diverflté de fen- 
timenc à ce fujet entre les ingénieurs y les uns vou- 
loient que la ligne de défenfe fût réglée fur la 
portée du canon » parce que par-là on éloignoit 
davantage les bailions lc> uns des autres > ce qui 
diminiioit la dépenfe de la fortifleation ; les au- 
tres prétendoient que cette ligne fut déterminée 
par la portée du moufquet ( qui elà à peu prés 
la même que celle du fufil dont on fe fert gé- 
réralement aujourd’hui à la place de mourquet). 
Ils alléguoicnt pour cela que les coups du canon 
font fore incertains^ que lorfqu'il vient à être 
démonté» on ne peut le rétablir fans perdre bieu 
àu temps y ce qui rend le flanc inutile pendant 
cet intervalle . Cette queüion a été décidée en 
faveur de ces derniers » ayec d'autant plus de 
raifon > que la défenfe du fufiI n'exclud point 
celle du canon > ce qui n'cft point réciproque à 
l'égard du canon. D’ailleurs , comme le dit le 
(hev 4 lter de Ÿilte^ il faut > lorfqiie l'on fortifle 
une place y fermer les ieux & ouvrir U bonrfe» 
l.a ligne de defeiUe étant ainti Axée à la portée 
du fulil y il a fallut apprendre de rexj^ricnce 
quelle elt cette portée ; on l'a trouvée ce 110 y 
laOy & meme de 150 toifes pour les fuiils en 
uiage dans Ici places . 11 s'enfuit donc que fa 
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loa^eur efl déterminée depuis lao jufqa'à ijo 
toiles I mais non au delà . 

Il fe trouve cependjiu quelques fronts de pla- 
ces où la ligne de dtfenfe cil plus longue y mais 
ces fronts ne font pas alors fort cx|M>rés ; ils fe 
trouvent le long des rivières ou vis-à-vis des en- 
droits dont l'acccs n'ell pas facile • Dans ce cas 
la ligne de defenft peut excéder fa longueur or- 
dinaire fans inconvénient . D'ailleurs cette lon- 
gueur fe trouve encore racoiircie ou diminuée 
par la tenaille qui e() vis-à-vjs la courtine y flc 
ai corrige une partie de cc qu'elle peut avoir 
e défeHueux; je dis une par/iCy parce que la dè- 
fenfe de la tenaille étant lort oblique» n'équivaut 
jamais à celle du flanc > qui el\ bien plus direêle. 
yvjret. DfcKiiNSE . 

Lorfqu’il fe trouve des fronts de place où la 
ligne de defenje excede la portée du fvifl] , on 
doit corriger cet inconvénient enconllruifant des 
flancs bas en efpece de faulFe braie vis-à-vis Us 
flancs . ( Q. ) 

. Rctranchemens qui ferment l'entrée 
d'un pays à l'cnoemi » ou qui couvrent les troupes 
qui font un iiége contre les ataquei extérieures & 
contre les cntrepnfes des alftégés. Ces deroicres 
lignes foiic appelées lignes de anonvAlléSion Sc de 
foutre^vdUdtiott» 

Toutes les lignes font formées d'un fofTé dc 
d'un parapet avec la banqueté : elles font flan- 
quées par des redanscHi par des baflions; elles ont 
aiuii quelquefois des dehori.de un avant-foflé : ces 
dehors font ordinairement des demi-lunes de des 
redoutes . 

Ces ligues de circonvallation dt de eontre-valU» 
tion» fout de la plus haute antiquité: il n'eo eil 
pas de même de celles qui ont pour objet de 
couvrir un pays ou une province pour empêcher 
l'ennemi d'y pér.étrer . L'ufagc » félon M. de 
Feaquieres » ne s'en eû intr^uit que fous U 
régné de Louis XIV. Ceux qui l'ont propofè» 
ont cru pouvoir garantir par là un pays des 
contributions » donner la facilité aux partis de 
faire des courfes chez l'ennemi » de alFurer la 
communication d'une place à une autre » fans 
qu'il foit befoin d'y employer des efeortes. Le 
célébré auteur que nous venons de citer » trouve » 
avec raifon» qu'il n'cif point aifé de faire des 
lignes qui rempJilTent ces trois objets : »» L'expé- 
rience» dit-il» ne nous a que trop convaincus 
que les lignes n'empcchcrom point le pays de 
contribuer » puirqu’il ne faut » pour établir la 
contribution > qu'avoir trouvé une feule fois 
l'occadon de forcer cette ligne pendant le cours 
de la guerre» pour que la contribution foie éta- 
blie ÿ apres quoi» quand même les croupes qui 
ont forcé les lignes ^ aiiroienc été obligées de fe 
retirer promptement, la contribution fe trouve 
avoir été demandée : de dam un trahé de paix» 
pour peu que le traité fe faffe avec égalité» il 
faut tenir compte de femmes impofées» quoi- 
que non levées ; en forte qu'elles entrent en 
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cnmpenfition arec celles oui » au temps du trai- 
té , fc trouvent dues par le pays ennemi . Ainfi 
les ligHCf ne font d’aucune utilité pour garantir 
de la contribution m. 

La fécondé raifon> qui efl celle d’établir des 
contributions dans le pays ennemi > n’ed pas bon- 
ne» parce que ce ne font pas les partis qui for- 
tent des lignes qui rétablilTent» mais ceux qui 
fortenc des places 

À légard des communications, fi Ton confiderc 
ce que coûte la confiruttion, rcntreticn des itgnes 
éc la qualité des troupes qiiM faut pour les gar- 
der, on trouvera qu’il y a plus d’avantage à 
faire efeorter les convois , de à employer les 
troupes é la ^arde des places. 

Les lignes laites pour la défenfe d'une longue 
dtenduede pays, ont aulli beaucoup d’inconvéniens: 
il faut une grande quantité de troupes pour les 
garder ; & comme Pennemi peut les ataquer par 
telle partie qtt’tl |uge à propos , il ell difficile 
de réunir aficz de force dans le meme lien pour 
lui réfirter .Si Pon fe trouve d'ailleurs en état de 
fortir fur Pennemi , on ne peut le faire qu’en dé- 
filant» ét avea une grande perte de temps. 

Le ieul cas oh les lignes peuvent être d'une 
bonne défenfe , c’eft lorfqu’cUes ont peu d’éten- 
due, de qu'elles ferment néanmoins l’entrée d’un 
grand pays é Pennemi , qu’elles font foutenues 
par des places ou par des ef^^eccs de camps re- 
tranchés oedifiance en difiance^dc manière qu’ils 
peuvent fe fccourir les uns de les autres, de qu’on 
Pitiflè réainir enfemble afTexde troupes pour batre 
l’ennemi qui auroit percé dans quelqu’étendue de 
la ligne. Ce n’cft que par des poftes particuliers, 
fortifiés dans l’intérieur de la r/^ne» que Pon peut 
parvenir à la foutenir contre les ataques de l’en- 
nemi: c’eft aulïï ce que l’on dbit faire dans les 
iignes de circonvallation , fi Pon veut fc mettre 
en état d’en chaffer l’ennemi lorfqti’il a pu y pé- 
nétrer. Les princes d’Orange ne manquoient pas, 
é J'imhation des anciens, de fuivre cette métho- 
de : non feulement leurs lignes étoient exaftement 
fortifiées, mais les différens quartiers des troupes 
dans les lignes , Pétoient également . 11 en étoit 
alors à peu prés de l’ennemi qui ayoit pénétré 
dans la ligne comme il en feroit d’un afiiégeant 
qui , ayant forcé les troupes qui défendent la 
brcchc d’un ouvrage, y trouveroit des retranche- 
mens qui cobtiendroient de nouvcles troupes contre 
lerquellei il faudroit foutenir une nouvelc ataque, 
& qui pouroIent,en tombant vigoureufement fur 
lui , proi^er du défordre des fienes , pour les 
chafTèr entièrement de l'ouvrage . 

Si des lignes font fort étendues , ce que Pon 
peut faire de mieux , lorfque Pennemi vient pour 
les ataquer, c’eft de réunir les troupes enfemble, 
de leur faire occuper un pofte avantageux vers 
le centre , où Pon paifte combatre avec quel- 
qn’efpérance de fuccés. Si Pon fe trouve trop foi- 
ble pour ofer rifquer le combat , Pon doit aban- 
doner les lignes , de fe retirer en arriéré dans les 
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lieux les pliu favorables à la défenfe <Ptin petit 
> nombre contre un grand. 

I M. de Ftfiiquieres, après avoir expofé le pe® 
I d’avaotage qu’on avoir riré des lignes conftriiites 
de Ton temps, conclut de que ces lignes no 
peuvent trouver de coniidèration que dans Pefprit 
d’un général borné, qui ne fait pas fe tenir prés 
j de fon ennemi en (Tireté , par la litiiation & la 
j bonté d’un pofte qu’il fe fera choifi pour conte- 
! nir fon ennemi fans être forcé de combatre maS 
I gré lui, de qui fe croit toujours commis dés qu’il 
{ ne voit point Je terre remuée entre fon ennemi 
dt lui C-t illiiftre auteur obfcrvc que M. le 
Prince de M. de Turenne, n’ont jamais eu befoin 
j de lignes pourfe foutenir rendant des campagnes 
entières à portée des armées ennemies , quelque 
; fupérioriié que ces armées ciiffcnl fur les leurs'; 

I ' qu’lis les ont empcchées de péiiltrer dans le pays, 
en fe préfentant toujours de prés é leur ennemi^ 
de cela , par le choix feiil des poftes qu’ils ont 
I fu prendre. M. te maréchal de Créqui en a ufé 
de même dans des camp.i«ne$ difficiles contre M. 
j le duc de Lorraine. M. le maréchal de Luxem- 
jboarg, contre le fentiment duquel Pufage des 
! 9 »es s’ell établi en France, a tob^mrs été per- 
tuadé que cet nfage étoit pernicieux à un géiê- 
ral qui fait la oiierre ; de il n’a jamais voulu, 
quelque commodité qui put en réfulter, que fon 
arn>^ campât dans le dedans des lignes . 

Les lignes font du refibrt de la guerre défen- 
five. Les premières dont on ait eu coniminîtnee , 
font celles qui couvrôiem le pays depuis PEfeaut 
Itifqti’é la mer , en 1691 : mais ce n’a été qua 
dans la guerre de 1701, que Pon a fait principa- 
lement ufage des lignes. 

Ces longs dc ruineux retranchemens , quoique 
réprouvés par les plus grands généraux , de par 
les auteurs militaires les pins célébrés , ayant en- 
core un grand nombre de partifans, nous exami- 
nerons dans cet article leurs avantages dc leurs 
inconvéniens , dc nous finirons par un réfuhac 
des uns de des autres , afin de mettre les gens du 
métier en érac de fuivre l’opinion qui leur pa- 
roîtra la mieux fondée. 

i*. Les JigneSidltcnt ceux qui les aiment, font 
bonnes, loriqvPon veut couvrir un grand pays, 
de le ^rantir des contributions : 

2®. Elles donnent le moyen d’envoyer des partis 
dans le pays ennemi , dc d'y lever des contribu- 
tions; » 

1°. Elles facilitent la communication , fans ef- 
corte, d’une ^lace é une autre; 

4^ Elles allurent les quartiers d’une armée; 

5^». Elles font très- favorables pour faire une 
guerre défenfive. 

Voilà les principales raifons qu’on a eues pour 
mettre les lignes en ufage; nous allons voir cel^ 
les qu’on peut y oppofer. 

10, Les signes ne peuvent empÉcher un pays de 
contribuer , parce que , comme Pobrerve le mar- 
qtiis dc Feuquieres, il ne faut pour établir des 
Ce ij 
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contributions i qu'avoir trouvé une feule fois le 
moyen de les forcer pendant tout le cours d'une 
guerre | pour que les contributions aient lieu ; 
atendu quC) quand même les troupes qui ont pé* 
nétré dans le pays auroient été predées de fe re- 
tirer 9 les contributions ayant été demandées» on 
cfl obligé en traitant de h paix, pour peu qu'elle 
fe faHè avec égalité, de tenir compte des femmes 
impofées , quoiqu'elles n’aient pas été levées; lef- 
quelles femmes, pour l'ordinaire, entrent en com- 
penfation avec celles qui, lors du traité, fe trou- 
vent dues par le pays ennemi. 

ao. Ce ne font point les partis qui fortent des 
fignes , qui établiiTent les contributions dans le 
pays ennemi; ce font d'ordinaire ceux qui fortent 
des places . Ainli, Tutillté des liants à cet égard, 
ne doit eue de nulle confidé ration. 

30. La facilité que donnent les ii£nts pourcom* 
muoiquer fans efeorte d'une place à une afitre, 
eA, fclon M. de Feuquieres , alTcc plaulible pour 
le détail de ceux qui veulent aller feuls : mais 
dans le fond, fi c'eA pour la fureté des convois, 
cette facilité n'eA qu'apparente : ^ Au rcAe, dit 
cec auteur célébré » A le prince réfléchüToit fur 
la quantité de croupes que ces lignes occupent 
pour leur garde, je uiis trés'perfuaaé qu'il trou- 
veroic cei troupes plus utilement employées é la 

f arde des places » aux efeortes des convois» âc 
•ni les armées , qu'à, la garde des ligugj ; & 
que s'il fc faifoit informer de ce que ces 
ont coûté à fon pays pour leur oonArudion 4 r 
pour leur entretien » il crouvereic que ces lom- 
mes extraordinaires» excéderoient celles des con- 
tributions que le pays auroic payées volontaire* 
ment «, • 

4*. Les Itgnet D'alTurenc point les quartiers d'u* 
oe armée qui les aura pris derrière elles , parce 
qu'elles ne font pas moins que dans tout autre 
cas » expofées à être franchies par l’ennemi , qui 
fe fera raïïembté en dérobant fes mouvemens, de 
qu'aJors ces quartiers ne feront pas moins percés 
de enlevés » fur - tout s'ils n'ont pas le temps de 
fe réunir. 

50. L'ufage qu’on prétend faire des /i/as/ dans 
une guerre défenfive » eA on ne peut pas ^lus 
mauvif . L'expérience a fudüfamenc fait connottre 
la faulfeté de ce fyAêmc, dont ondoie être con- 
vaincu par pluHeiirs raifoni inconteAabies . Les 
tignts embraAent ordinairement plus de terrain 
qu'on n'a de trouMS pour les garder, a®. L'incer- 
titude du lieu de l'ataque » qui oblige à tenir 
cous les poAcs garnis , les afoiblic tous ; dc les 
troupes éparpillées fur un front extrêmement éten- 
du, ne peuvent plus s'entre- fecourir lorfqu'ellcs 
font ataquées. 3®. Si elles font alTez courtes de 
alTez bien garnies de croupes pcxir être foucenuaa» 
l'ennemi dmne tant d'attention de coté 
qu'il parvient à Ici faire dégarnir ,1*100 y 
reAe, il exécute le projet dont il s ,fÿit jla 
monAratjon , êc qui n’étoic d'abord Jptwr don- 
ner le change . 4®. Le foldac eA ooopi V^ve der- 
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rsere un reCranchernmt qu'en rafe campagne, de 
principalecnenc le foldac françois , mû railme 
beaucoup. 50. 11 fuific que les ifgitef fbient for- 
cées dans un endroit, pour être enoportées . „ Que 
dix hommes , dit le maréchal de Mxe , mettent 
le pied fur un retranchement , tout fuira ; c'eA 
le coeur humain é®. L'ennemi , libre dans Tes 
mouvemens , peut former diflérentet ataques , de 
les former dans les endroits dc de lanrnniere qu'il 
lui plaie, tfvcc cette confiance de cette cértitude 
de réuŒr qu'on doit avoir quand on ataque des 
rctranchemens d'une aulTi grande étendue . Re- 
poulTé , il peut recomencer l'ataque autant de fois 
qu'il juge à propos , dc c'eA un de fes plus grands 
avantages; au lieu que ce font prefqiie toujours 
les mêmes troupes qui défendenc les difiérens 
poAes des li^ts . Les ennemis , dit un auteur 
anonyme , par des ataques fuccelZives dc multi- 
pliées » fe renouveicnt fans ceiTè ; c'eA une hydre 
qui reproduit de nouveles têtes à chaque inAant. 
A la fin » le foldac retranché fentfes forces épui- 
fées ; il ne peut plus combacre : il ne voit plus 
que le danger, de il fuit pour ré?irer. 70. Enfin» 
on ne peut pas efpérer dc vaincre entièrement, 
en combacant à couvert des ligMiS , parce qu'il 
n'cA pas pofliblc de fnivre l'eanemi dans fa re- 
traite , de qui a toujours Je temps de faire les 
dif^rioni qui doivent l'afillirer. 

Ce font la plupart de ces raifons qui ont fait 
dire que, quelles que foient la bravoure des trou- 
pes I la vigilance de l'habileté du général ,drr 
gn:s Atâqutts ftnt des lipits f«rcies ; dc cette vé* 
rité eA apuiée d'un aflèa grand nombre d'cxeai- 
pies , qui lui donnent un nouveau poids. 

En 170) , les isptte qui coavroient le pays de 
; Vaes,oCi comenandoit le comte de la Motte, Ai* 

I renc forcées par le baron de Spaart . 

En 1705, le maréchal de Viiiiri força celtes 
de WeifTembourg . 

Dans la même campagne , celles qu'on avoit 
conAruites depuis la Me&igne jufqu’au Deroer , 
quoique gardées par toute rarmée du roi , fous 
I les ordres du maréchal de Villeroy , furent for* 
cées par le duc de Malboroug. 

Celles de Sto!hoHèn,à la conAmé^ion defquel* 
les le prince de Bade avoit employé un temps 
conlidérabte , dc qu'on regardoic comme imprena- 
bles, furent forcées en 1707 par le maréchal de 
Villars, en très-peu de temps, dc fans perdre un 
fc4il homme. 

Celles d’Etiingen , en 1734, qui avoient été 
faites avec autant de foin que celles de Scolhof- 
fen , n* arrêtèrent pas l'armée du maréchal de 
Berwick , qui alloit inveAir Philisbourg. 

£0 r774i celles de WeiAenbbourg mrent for* 
céas par l’arinée françoife , fous les ordres du ma* 

I ‘réchal de Coigny, en moins de deux heures. 

■ Si l'on a vu de Itgnts qui n'aient Pas été for' 
cécs» telles que celles de 1a l^s à Ypres, celles 
*de la Hayne à la Sambre , ce plufieurs autres 
qu'il cA inutile de citer » c’eA parce qu'elles n'eot 
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pal M ataqnieiiou parce que les gMraox diir- 
g(i de les défendre • ayant connu cous leurs in> 
convifliens , «al pris le parti de fe difporef com- 
me s’il n’y en eût point eu. On »oit qu’en lépi , 
le marquis de Villàrs foutint Ice lignes de Cotir- 
tray > en poftani Sc riuniflânt fes troupes en avant 
vers le centre de cet lignes , fans que l'ennemi 
«Dt les pallêr par les flancs, de crainte qu’il ne 
tombât fur eux par-derriere. 

S’il y a eu des ligsus ataqudesi & qui n’aient 
pas été forcées t f’a été par quelque catifenu qiiel- 
qu’événement imprévu, comme il ariva à l’ataque 
de celles de Slolboflen en 170;, os'i le corps du 
marquis de Blainviile , qui devait ataquer la 
gauche, s’égara dans les momagnes, ic ne put 
Aconder l’ataque du maréchal de Villars , qui 
fe faifoic vers le centre. 

Il réfultc de tout c« qu’on a dit dans cet 
arciele, 10. que les lignes font inutiles pour cou- 
vrir un pays & le garantir des contributions; 
que ce qu’on peut faire de mieux en pareil cas, 
«ft d’avoir des points d’aptù qui Idieiit retranchés 
dé' ftiffifament garnis de troupes, avec des pa- 
érmiiUet le long des poftes, qui fe fuccedenc les 
unes aux autres , fc qui fe croifent cominuélement , 
afin qu’on foit averti de l’inftam où l’ennemi 
aura pilU, & qu’on pndlé fe mettre en devoir 
de le couper , & de le faire repentir de Ton 
«ntreprife. 

a°. Que fane lignes , on peut esivoyer des 
partis dans le pays csxiemi , pour y établir des 
contributions, eu fes faifint fonir des places ou 
de l’armée, félon que l'on jugera à propos, ou 
que les circonninces le permettront. 

}“. Qu’il n’ell pat nécclTaire d’avoir des lignes 
pour pouvoir communiquer d’une place à une 
autre; qu’il fuÆt de donner des efeones aux pOn- 
vois pour alTurer leur marebe. 

4a . Que des lignes ne font nullement propres 
à garantir une chaîne de quartiers; qu’il vaut 
inmiiment mieux qu’ils foient couverts par des 
têtes bien foniliées, ou pat quelque rivière dif- 
ücile à paflfer , en prenant Ji’ailleurs toutes les 
précautions nécedaires pour pouvoir en cas de 
befoin les raflembfer promptement . 

5“ . Que l’ufage des Itgnes eft tellement dange- 
reux , qu’un général chargé de défendre une fron- 
tière avec des forces inférieures , ne doit jamais 
s’y renfermer; qu’il faut au contraire qu’il fe 
tiene toujours prés de l’ennemi, pour fe fatiguer, 
le harceler par des alarmes continueles, lui cou- 
per fea communicationt, fes vivres 0c fes fou- 
rages , 0c faifir i’occallon de le combatte avec 
fupériorité; qu’il choifiiTe une pofition avanta- 
geufe que l’ennemi ne puifle éviter pour pénétrer 
plut avant 1^ qu’il 1a fortifie de maniéré é ne 
pouvoir y être attqué fans faire ciaindre é l’en- 
nemi un malheur inévitable , comme fit le mar- 
quis de Villart en lépi ; que s’il ne peut con- 
ferrer fa pofition , il en ait reconu plufieurs 
qu’il piiilTe occuper les unes après les autres, 
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afin d« gSgner du » & de forcer rennemi 

après une campagne fatiguante, d*ai!er hiverner 
dans Ton pays^ qu'il faut enfin qu'il cherche à 
imiter le maréchal de Créqui dans fa cam- 
pagne en Lorraine en Alface en 1^77» dont 
fa conduite eft une fourcc inépuifablc d’inftru- 
^lien . 

Pour ne rien omettre de ce qui doit faire ré- 
prouver le fyÜcme des lignes pour toupur*. , noua 
iiirons qu'il n'a jamais été connu des anciens ; 
que, ni Tnrenne, ni Condé, ni Créqui, ni Lu- 
xembourg , n'en ont jamais eu la penftv , & que 
ce n'a été que dans la guerre de ÂiccelIîiMi 
qu'il a été le plus fitivî . Or , nous remar- 
querons que dans cette guerre, le génie de Louis 
XIV n'étant plus le même, que Louvois n'étant 
plus Ton miniflre , que la nation n'étant plus 
guidée par ks grands hommes que nous avons 
cités , Â qu'un efprit de timidité s'étant emparé 
du monarque, du miniftredc des armées > Ton $*«i 
tint fur prefque toutes les frontières , à une dé- 
fenlive rnineufe par l’entretien de la conftruftion 
des y qui, bien foin d’opérer des avantages, 

occafionerent au contraire toutes fortes de* mal- 
heurs . 

Nous ajouterons que ces fortes d'oitvrages ont 
eu le même fort en Allemagne qu'en France, dC 
que le prince de Bade, qui en avoit confiruit 
pour couvrir fon pays , en a reconu à fes dé- 
pens l'inutilité i que ni Mooteaiculi, ni le prin- 
ce Eugene, n’en ont jamais fait ufage i ék que 
de nos joun , le maréchal de Saxe n'en a parlé 
que pour les condamner. „ Je crois toujours en- 
tendre parler des murailles de la Chine , qtiand 
j'entends parler des Hgnts > dit ce général ; les 
bonnes font celles que la nature t faites , de les 
bons retranchemens font fes bonnes difpofltiont 
dt les braves troupes Mts KeVerier, tom. U. , 
eéisp. 9. ( M. D. Is. R. ) . Cependant , l'art oc 
peut-il pas quelquefois aider la nature? 

De tat 4 qui des lignes enivrent 
un fajs . 

Avant que de parler de l'ataque des lignes qui 
couvrent un pays , comme cet ufage ne s'eft in- 
troduit que dam ces derniers temps , de que je 
ne puis rapproviver que dans un fcul cas , je 
commencerai ce chapitre par raporter ce que dt- 
fent ceux qui les ont introduites & mifes en ufa- 
ge pour de prétendues utilités , la manière dont 
on les conOruit , dt enfiiite célle dont oa les ata- 
que avec fuccés . 

Ceux qui ont introduit rufage des fignes p^r 
couvrir un grand pays , ont prétendu par-là 
rantir de contributions le pays couvert, en éta- 
blir dans le pays ennemi , oc faciliter les commu- 
nications fans efeortes d%mc place à une autre . 
Voilà les trois objets principiiix des lignes . 

À cela je réponds , ( de l’expérience ne nous en a 
que trop convaincus ) > qu'elles n’empccheront point 
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le pays de contribuer ;puifquM ne faut» pour éta- 
blir la contribution) qu’une feule fois avoir trou- 
vé Toccafion de forcer cette It^nt pendant tout 
Je cours d’une guerre » pour qu’elle foit établie; 
après quoi > quand ménse les troupes qui ont 
forcé les % auroient été obligées de fe re* 

tirer promptement > la contribution fe trouve 
avoir été dcniaiidéa; de dans un traité de paix> 
pour peu qu’elle fe falfe avec égalité ) il faut 
tenii compte des femmes impoiées, quoique non 
levées ; en forte qu’elles entrent en compenfa- 
tion avec celles qui , au temps du traité j ie 
trouvent dues par le pays ennemi . Ainfi > les 
(f^nn ne font de nulle utilité pour garantir de 
la contribution . 

La fecofidc raifon « qui cft celle d’établir des 
contributions dans les pays ennemi » n’ert pas 
bonne . Ce ne font point les partis qui fortent 
de la ligne qui écablilfent la contribution > ce font 
ceux qui fortent des places. 

Celle de la facilité pour la communication 
d’une place é l’autre , cil un peu plus apparen- 
te pour le détail de ceux qui) ^ couvert de la 
ligne ) veulent aller feuls . Voyez pour cet «f- 
fci ce que nous avons dit page lot— <«>204 j j 
en iwiis apuiant du fuHrage de de Feu- 
quieres . 

Voilà quelles ont été les premières raifons pour 
mettre les battes en ufage ; & ce que j’ oppofe 
à ces rai$ons\ me paroît ftiffifant pour les détrui- 
re fans raporrer ici les exemples qui jullifient 
ce que j’avance contre les lignes» 

On a fait dans les deux demieres guerres un 
troiiieme ufage des bg^nes y fur lequel je m’éten- 
drai) feulement pour en faire fcnlir le mauvais. 
On a voulu faire un syücme nouveau d’une guer- 
re défenfive , derrière des lignes d’une lonj^ue 
étendue de pays ; & l’expérience a fait connottre 
la faulTeté de ce ryflcme » qui réfide en deux 
points inconteOables . 

Une armée dans des //^e/>n’en peut plus for- 
tir quVn déifiant ; & par conféquent y l’ennemi 
qui s’en approche) eü libre dans tous fes moii- 
vemenS)qu’il fait aulïi hazardeux qu’il lui plait) 
fans craindre d’inconvénient. 

Une armée dans des lignes y n’y ell jamais en- 
femble , parce qu’il faut qu’elle garde un trop 
grand front ; & par conféquent y lorfque l’en- 
nemi ataqiie un endroit de la bgne y dont il a 
dérobé la connoiirance , foit par un mouvement 
que la conftitution dit pays lut aura donné la 
facilité de cacher) foit par une marche de nuit) 
pendant qu’il fera ataqiier le côté oppofé à celui 
de fa véritable ataque > il e(l certain que cct 
ataquant n’aura jamais à faire qu’à une partie 
de l’armée ) dont le relie ne poura mcnie mar- 
cher au fecours du corps ataqué y que très-dilfi- 
cilement ôc en colonne ) ce qui cil périlleux . 

Ainfi je conclus que l’armcc qui c(f contrainte 
dans tous fes mouvemens, eft toujours inlérieure 
à celle qui fait tous les Tiens avec une liberté ft 


L IG 

erttîere, qu’elle peut hazarder les moins pniden», 
fans craindre d’en ctre châtiée. 

Les demieres lignes qui ont été conflruitei 
dans la vue de ce nouveau fyftcme de guerre dé- 
fenfiv'c y ont eu une trop grande étendue : il a 
fallu employer à leur garde , nn trop gr^nd 
nombre de troupes; ce qui n’a pu fe faire qu’én 
afoiblillànt l’armée; ou bien avec toute l’armée) 
ce qui a fait qu’elles ont été forcées toutes les 
fois qu’elles ont été ataquées. 

Des lignes d’ailleurs dans une fi grande éten- 
due , ne peuvent ctre fuffifament garnies de re- 
dans ôc d’ouvrages fermés; ainfi elles ne peuvent 
jamais ctre bonnes. 

Le feul cas auquel je puis approuver les /#<• 
gnet y c’eft quand elles font courtes ) qu’elles cou- 
vrent une grande étendue de pays ) dr qu’elles 
font apuiées & foiitcmies par des places, de ma- 
niéré que la difiance foit petite entre les places 
& les gros polies fortifiés qui foutienent les li- 
gnes y en forte que l’on puilfe réduire l’année qui 
les veut ataquer, à des points d’ataque. 

Je pafTe à préfent à la manière d’ataquer avec 
fucccs les lignes qui couvrent un pays . 

J’ai dit précédemment » que tous les mouve- 
mens de celui qui ataque font libres: par coniV 
quent) les faifant où Â comme il lin plaît, il 
ell prerqu’impofiîble qu’ü ne reulfilfe dam Ton 
dcficin . 

L’ennemi qui vent ataquer ces lignes gardées , 
foit (implcmcnt par un corps de troupes, foie 
p.*>r larmée entière > exécute ce deflein de deux 
maniérés. 

Si les lignes font gardées par on corps de trou- 
pes, cette entreprife eft fort aiféc. On y marche 
enfemblc jufqu’à portée de la ligne y on lui dé- 
robe de nuit une marche, en laifiant toujours 
devant lui quelques troupes pour retenir Ton at- 
tention jufquevers le temps de h fin de la nuit* 
& celui qu’on juge convenable pour rejcindre le 
corps qu’on aura fait marcher , peur fcrcer U 
ligne par un endroit qui aura été dégarni . 

On fe forme dès qu’on eft entré dans ligne y 
de l’on marche diligemment au corps qui eft 
commis à la garde de la ligne , lequel ne fe 
trouvant pas, ou tout enfemble ou en bataille , 
eft forcé d’abandoncr toute la bgne pour fe re- 
tirer fort en arriéré , ou de comtratre avec défa* 
vaniage . 

Celte opération eft prcfque toujours fùre à 
exécuter, dans la fuppobtion qu’on a marché à 
CCS lignes avec un corps fupérieiir à celui qui 
les garde . 

(Jie fi l’on marche avec toute l'armée pour 
ataquer des lignes dans lefquelles l’armée ennemie 
feroit entrée pour les garder & les foutenir , 
cette opération eft encore plus aifée à exécuter 
que la première , dont je viens de parler ; parce 
que les mouvemens de cette armée ainfi alongée 
en dedans de la bgne y font plus périlleux à faire 
en colonne , que ceux d'un corps médiocre ; dc 
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qu^il eft prefque toujours fur » que pourvu que 
cette Itgnt fe trouve forcée en un frni endroit , 
on fe trouve plus promptement formé èc en ba* 
taille en dedans la ne le peut être 

l*ataquè> qui fe trouve en colonne > & fouvent 
réparé de U partie de fon armée » qui fe fera 
trouvée en deU du lieu par lequel la Ugat aura 
été forcée. 

Ces mouveroens pour ataquer des lignes éten> 
dues de gardées par une armée > doivent toujours 
(tre faits de nuit, a6n de dérober la connoiitance 
de la véritable ataque» qui doit toujours ctre fa* 
yorifée par quelques autres fau{îês ataques fort 
éloignées dc fort vives , pour y attirer Tatcention 
de l’ennemi . 

La véritable ataque meme ne doit commencer 
qu'un temps confidérable apres les faullès , afin 
de donnée le temps à Tarmée ataquée dans les 
U^nts de faire quelque mouvement du côté de 
1 a faudè ataquet ^ au général celui de s*y por* 
ter lui- me me. 

Un grand front ne peut jamais être (1 uni , 
qu’il ne foit aifé, à rataquant, de cacher Tes 
principaux mouvcmetu,au moins en partie. AinQ 
çe fera fur la connoilTârce qu’il aura pris du cer- 
tain • qu’il fera fa difpofuion pour i’ataque. 

Rtwuniius . 

Comme j’ai dit dans mes maximes tout ce 
qu*il y avoic à dire pour de contre ces ligntty je 
me contenterai dé raporter ici les exemples que 
}*ai vus de leur inmilité, non feulement pour les 
deux objets des courfes de des contrÜHuiona dont 
on prérend par leur moyen garantir un pays, 
mais même de l’entrée de l’armée ennemie dans 
ce pays couvert de lignes y quoique gardées par 
une armée, principalement lorfque l’étendue de 
la Itgne s’ell trouvée plus confidérable que celle 
du Koni de l’armée, ce qui arive toujours . 

Les lignes les plus courtes que nous ayons con* 
ftruites pour nous couvrir un pays que nous 
avons voulu exempter de la contribution, ont 
été les lignes de Courtrai , entre la Lys de l’Ef- 
Caut . 

Elles furent abandenérs par MM. de U Valîei- 
te de de Viilars, toutes les deux fois que les en* 
nemii y ont fait marcher un corps de troupes fu* 
périeur k celui qui les gardoitj en quoi cts, deux 
généraux ont prudemment agi, avec différence 
pourtant darss fdlirs mouvemens. 

M. de la Vallette, trop foible, fut obligé de 
fe retirer fort en arrière, dans un lieu où i) 
put être en fùreté, jufqu’à ce que M. de Lu* 
xembour" put le mettre ù l’aife, par le gain de 
la bataille de Nerwinde. 

M. de VilJais, qui avoir un corps de trcïie-k 
quatorze mille hommes, prit un fort bon parti- 
il jugea que s’il fe préfer.toit k l’ennemi pour 
foiKenir la /i^Bc , il y feroit aifémcnt forcé, par- 
ce qu’il feroit plus foibic que rciincmi par-tout 
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où , à la faveur de la nuit, i! feroit fon prin- 
cipal éfort. Il fe choiftt donc un bon polie en 
d^ans de la ligne y vers fon centre. 

Otte contenance retint l’ennemi, qui n’ofa ni 
marcher k lui pour Taiaquer dans ce polie où il 
écoit enfemble , ni marcher en avant pour péné- 
trer dans le pays , en prêtant le Hanc , ou en 
laiffant derrière lui le corps de M. de \MIars. 

Le parti judicieux que M. de Viilars a pris 
dans Cette occalîon , prouve la fùreté de ma ma- 
xin^e contre l’ufage de cette efpece de lignes y êü 
fait évidemment connoîrre que le rifquc d’un 
corps de troupes qui veut foutenir une ligne dans 
tout fon front, elt toujours fort grand; Ôc que 
le choix d’un pelle avantageux pour empêcher 
un ennemi de péuétrcr dans le pays, eli le plus 
lùr. 

Les lignes de la Lys k Ypres n’ont point été 
forcées, parce qu’elles n’ont point été ataquées ; 
mais aufil a-t-il fallu les garder en 1695 avec 
toute l’armée; & elles n’ont fervi que d’une ex- 
eufe k M. le maréchal de Villcrny , pour ne pas 
bitre M. le prince d’Orange , lorsqu’il vint cam- 
per k Becclaer . 

Car li ce général n’avoit point .eu ordre de 
garder la ligne ôc de couvrir ipres, il ne it (é- 
roit pas apparemment difpcnfé d’accébler M. le 
prince d’ Orange fi prés de lui , beaucoup plus 
foible, <k campé fort défavantageufement ; dc fé- 
lon toutes les apparertees, M. le prince d’Orange 
ne fe Ceroit pas féparé, comme il 6t dans cette 
occaliun , s'il n’avoit pas eu é faire k une armée 
qui étoit obligée k fortir de fei lignes en déd- 
iant , pour marcher é lui . 

Cette occafion perdue par M. le maréchal de 
Viileroy , prouve encore la vérité de ma maxime 
contre l’uugc de cette efpece de lignes , lorfque 
je dis que i^un de leurs plus grands défauts, e(l 
celui de la iiécelHté prefque indirpenfable où fe 
trouve le gétkêral chargé de leur garde, de voir 
faire à foit ennemi des mouvemens hazardeux, 
fans pouvoir l’cn châtier; parce qu’il ne fauroit 
fortir de fa ligne qu’en défilant , de que par la 
perte confidérable de ce temps, il laiiTcroii k fon 
ennemi celui de rcdreilêr fon mouvement bazar- 
dé ; Ô€ qu’il auroit le temps de le faire farcment 
de de le barre é moitié forti de la ligne , parce 
qu’il auioit fait ce mouvement Kazardé fort 
prés de la ligne . 

Les lignes qui ont été faites de la Hayne 11 la 
Sambre n’ont point été forcées , parce qu’elles 
n'one point été ataqiiées . Mais (1 on avoir fait im 
calcul juÜe de ce que leur conflruftion & leur 
entretien ont coûté au pays que l’on a prétendu 
couvrir, je fuis perfuudé que l’on crouveroic que 
cette fomme égaleruic tout au moins celle ^ue 
les ennemis auroienc pu lever par leurs contri- 
tions, ruppofé meme que les garnifons des places 
n’eiifTcnt pas pu les empêcher 4c pénétrer le pays 
par 1rs petits partis; ic fl l’oa avoir ajouté à 
cette dépenfe k nombre d’hommes employés è la 
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de cet lignes y on trouvtrort encore qbc 
Uur fervice auroii étA plus utile dans les «r* 
sdes. 

X>es lignes de la Meiife de de la Sc-niojre n*ont 
pas éti plus utiles à la Cfaamragrte & aux trois 
Aveebés y A qui leur ccn(UvK;tion de leur garde 
ont ccûfi des loanmcs tmoienfes » tans qu'elles 
uieut ferri A autre chofe qu’à enrichir ceux qui 
ont Aiè chargés de les garder . 

Les lignes dt WeiiTembourg de de Hagueneau y 
pour couvrir La balle* Alface , ont été forcées ou 
ftbandonées des que !e$ ennemis y ont parti en 
Aut de les ataquerv Q^uel a été l’inconvénient de 
cet abandon ? li o’a pnidiiit A nos ennemis que 
la fstiiL’^jon de caoiper quelques jours en de- 
' dam de la ///ne. 

M. Je maréchal de Villars qui commandoit Par' 
anée du roi, a pris , dans ett te orruhon, le meme 
parti qu’il avoit pris aux lignes de Courtrai; il 
s'eft tenu enfcmble , 6c rennemi nV ofé lui prê- 
ter le flanc pour pénétrer en Alfacc . Le riique 
en. auroit été trop grand pour lui; il n’a même 
ofé l’avancer , de peur que fon pain , qn’il ns I 
pouvoit tirer qtie de Landau, ne lui fut enlevé. 
Aiofi > après avoir rc(U qtiekjues jours en dedans 
de la ligne en partager les fuiir;2ges avec l’ar- 
mée du roi , il a été obligé d'en reHarcir . 

Si M. le maréchal de Viilars s’étoit fait un 
point capital de garder fss ligne de près > éc qu’elle 
eut. été forcés en quelque endroit, ( ce qui feroit 
fam doute arivé ), foti armée auroit été féparée 
ou pcife en flanc, hors d'état de pouvoir fe pré- 
IVnter de front à l’ennemi, qui, quand même i! 
r/auroit bacu qu’une petite partie de l’armée , fe 
fercit aeqnis lUM fupériorlté qui auroit duré toute 
la campagne . 

Ce qut s’eft paflé dans cette orcaHoQ pro<ive 
encore 1a vérité de mes maxjmes fur tes fr- 
gr.es . i 

On fait auflfî quel a été le firccès des grandes 
lignes conûruitcs au commencement de fa guerre 

f uéfentc , pour couvrir tous les Pays-Bas catbo- 
iques .. 

Les nouveies lignes racourcies qui ont été con- 
flruiies après l'abandon des auirei depuis la Mé- 
baigee ^ilqu’au Démer, o’ont pas eu un fuccès 
plus heureux, quoique gardées par conte l’armée 
du roi lous les ordres de M. le maréchal de Vtl- 
leroy * 

On prie pour un delTèin formé fur Namiir,les 
déiDonUratioss que M. de MarlSnroug ht d’ata- 
quer las Cignes du côté de la Mèhaigne^ on s’v 
porta, pendant qu^ Ja fivcnr de la nuit les en- 
nemis marchèrent au quartier de M. de Roqite- 
laurc , qui avoit U gauche de l'armée par où 
ils encr-exenc dans la ligne («as aucune oppolV 
tion . 

V Dana cette occasion , M. te maréchal de Vil- 
leroy «voit pris uo parti différent de ceUx de M» 
le maréchal de Viltars en Flandre & en Allettse- 
doot fe Ttesi de parler . Oa voulut garder^ 


Lie 

toBC le front de U ligne, A par conféqaem Taf* 
mée étoit féparée&hors d’état d’oppoferun front 
à l’cnnenij capable de fourenir, avec fuccès, l’é- 
' fort général qu’il s’étoit préparé à faire centre 
, une petite partie de l’armée. 

Ainfi l’ennemi entré dans la ligne fe trmivoicf 
par-tout plus fortque ce qui pouvoir lui être op* 
pofé; parce qu’il avoit féparé l’armée , 6c qu’on 
ne pouvoir plus s’oppofer à lui de front; aulTî le 
jdéfordre fut-il fort grand. L'arirée ainli féparéc 
' fe retira prefqne en fuyant jufqtie derrière laDÜl, 
6c abandons ainCi à l’ennemi un grand pays toiK 
entier , que fans lignes il n’auroit pu, tour ait 
phts, que partager pendant quelque temps avec 
notre armée pour les fourages feulement , 6c fini 
‘ établiflVment . 

. Dans cet exemple malheureux de lignes foreéet 
avec une perte confidérablc Sc un grand défavan- 
I rage pour la fuite de la guerre, parce qu'on a voiiitt 
les garder dans tout leur front, je trouve encore la 
certitude de mes maximes , fur le danger que 
court un général qui veut les garder de cette 
maniéré, *•* 

I Voici des lignes conflruites pour couvrir UA' 
pays dans des vues diriérentes de celles dont j’ai 
parlé jufqu’à préfent , fur lefquelles je m'étendrai r 
pour faire voir que cette efpece d’opération da 
guerre pent , dam de certaines conjeéiures, trou* 
ver une application jiidicieufe. 

Eu l’année 1709, par la perte de Lille arivée 
O’année précédente, par les malheurs intérieurs du 
royaume où les grains femés manquoient abfolu* 
jfflent, 6c par le peu d’attention que l’on avoit= 
^eu à mettre l’armée du roi en Flandre, hors de* 
crainte de mourir cous les jours de faim , M. le 
Imaréchal de Villars, chargé du commandement 
de cette armée, éroit réduit à H faire ‘continué* 
lement vivre d’iîKluilrie , fans pouvoir jamais 
s’afTurer d’avoir du pain pour huit jours. *4 

On voit , par ce trille expofé , que M. le ma-^ 
;réchal de Villars étoit contraint, non feulement 
par le manque abfolu des vivres , mais encore 
par rimpollibilité entiefe oi'i il fe trouvoif, de 
vivre hors de la portée des lieux où on lui four* 
^nilToit le peu de farine que l’on pouvoit raflèno* 
jbler dans la Picardie. ^ 

7 L’ennemi , au contraire, avoit dans Lille, fur* 
Lia Lys, de du côté de la mer, tout ce qui lué 
jétoit néccffàire pour faire vivre fon armée, A' 
*dcJ munitions de guerre pour entreprendre fur Irt* 
places du roi. M. le maréchal de Villars ayoiv 
»tionc également A craindre, dans l’impolfîbitfté 
loù il fe voyoit de faire faire des mouvemena A 
fou armée , qoe les ennemis n'eotreprinTent lur 
i les places de la mer , fur celles de rArto» , fw® 
I Douai, 6c fur celles de l’Efcaul. 

• Les ennemis, avant que de fe déterminer* «si 
1 fiége de Tournai , lui donnèrent pendant deux 
I moi# toutes ces attentjons indifpcnfahici A pren- 
•drej 6ç comme ils écoient enfcmble entre la Ueu* 
le ft U Scorpe , ils It forcèrent A s'étendre de- 
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ppis Tabbaye d'Aunai Deoam» fur TEf- 

caue. 

Ou voit) par cette uUiation itendiie.« que M. 
dft Villara écoà dans la néceÜicé 4e fe mettre 
tout eu état de rdfiUer allez de tempe à ua-é« 
fore générai de l’ennemi « arec une partie de 
f«an urmie) P 9 ur pouvoir efpérec d’être pûu potir 
r^Mtrc avant que detre forcé* 

Cette entreprife ècoit également ^ cra^idre du 
côté de ia Scarpe . L’emvemi avoir occupé fur 
cette rivicie les abbayes de Haunon -de de Saint* 
Amand , ôc Mortiauei au conÜifeac de ia Scaryc 
4c d' rÉTcaut, 

Dii côté aie U .D-'uIc 9 renrvemi peuvoîc* paf* 
4:r cette rivière, au dvilous de Lille , pour venir 
déboucfier fur la BaHeei^c fc porter à Ikrhaiiey 
€xi même fur Aire^eufe fervatic du la Lys |>onr 
y conduire tout ce qui iul itoit nécciraire pmu: 
2f iiege de cette place. 

^ Ccue iopacion de l’cnncmî obligea donc M. le 
marccbal de VilUr* à chcrciier les moyens de le 
cedure é des points principaux d'et.treprife > eu 
cas qu’il voulut exécuter quelques parties du pro- 
jet neuf avions le plus é ccaindrc) qui éteit 
q^ui de. Ilèihun^ de d’Aire, ou celui de Douai* 
U. éçoû, capital pour nom ^ parce que c’otuit 
ns cc^te place que aotu -avioqi 1< peu de vi* 
vrss Sc. de munit^ofis de guerre qui avoitut pu 
c:re ralfemblés. 

d?our empêcher que l'ennemi ne débouchât par 
le pont Awcndini A l’iMliger i palier la Deiile* 
oi:.t à iinut’Bourdiii * ou au dclTous d« Lille * si 
At quelques ouvrages devant le pont A'Arer.diQj 
&- y laiira M. d’Artaqnau avec la gauch-j de 
&rméc> poiu' empcclifr que Icnne:ni oe dé- 
bc^hît par les ro(l*s qu’il occupoit fur U Scar.^c^ 
il le cUalla de Hancon; occupa l’abbaye de Mar* 
<é)icnne9 ^ fît faire des li^^nes depvîs la Scarpe 
Dcoain, fur rEfeauti y plaça toute la 
droHC, A fe tint de fa pcrfonc à portée de Dou- 
»i, afin, d’être également ï portée de fa droite 
4c de fa- gauche. 

Cétte dilpolition étoit bonne, parce qidcllc pa- 
toitifiu.X Qrands inconvéaieos ; ôc M. le maré* 
o*\al de Villaxk a eu raifon dans cette occafiou 
d’avoir recour* à la conftriifUon des lignes pour 
couvrir iia pays» parce qu’il ne faifoit pas «n 
obiet principal de fes //^nrr* Ôc que fa feule 
ync) dans leur conilrufhon., n’étoit que celle de 
it procurer am temps allez conndérable* . pour 
«voir celui de ralLt^Mer toute ton armée» ôc de 
combatre l’eunemi avaiic que d'çcre forcé. 

. ** Ainfi , piufqu’cncs font dangercurci à gar- 
der de front » elles font inutile» à conlirqire * 
parce que* par les exemples précédons * fai prouvé 
que les pays qu’on j voulu couvrir par des /i- 
gM(Si o’ont été confervés que par des polies .«. an- 
lageux I qui ont été pris par les généraux char* 
gés de la garde dc-s lignât % fans aucune aiteniioa 
pour ces lignes même») qu’iU ont toujours abjq* 
donèes » comme iinp:nliu!es à garder de froiit | 
Art l\me Ul. 
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fans cxpolc: leur armée k de fort grands incon-; 
vànicns ** . 

Depuis la perte de Mons en la meme an* 
née i;t‘9» on vient de oori{lruire de rvouveles 
/igues. Ce font celles dont la gauclie ed apuiée 
à V'alenciennes* 6c la droits k Barjenaoat , fur 
la Sambre* en traverfant la forêt de Mormaiiz; 
de depuis Barlemont elles font continuées le long 
de la Sambre , en tenant Maubeugs, Tiiuin » 
Marchiennes, Aupont de Ciiarlcroy. 

La première partit de ces //gnei * depuis Va- 
lenciennes yofqu’à BarJcn'.ont , paroît k plus )«- 
dicieurement penfie * parce qu’elle trouve le 
Qiiefnoy dans foo centre* Ôc qu’ainü une armée 
qui auroit pour objet la défenfe de ces Jignes * 
trouveroic plus aifément k fc cenir enfembie 
.pour fouteair la ligne , 

Mais elle a deux défauts Cûnfdérables ; le pre* 
nver» c’ell qu’elle abandone Condé * dont on ne 
peut plus empêcher que- l’ennemi ne forme le 
liège quand il voudra « avec une armée cTubfer* 
vauce* qu’il ns fs place entre l'Hunneau 5c la 
J/gnet 6c qu'il r.e renferme l’armée du fiége dans 
•de bonnes ügnes de circonvallation > avec des 
ponts fur la Hayoe» pour Jz communication des 
deux armées. 

1 Le fccoivl défaut de cette itg/Ht c’eft que com- 
me elle fe ret'loie fur Barlenaooc au travers de 
la forêt de Mormaux^ elle découvre Maubeuge ; 
de maniéré que fi l'ennemi » apres avoir palfé 
PHonneau* fe préfentoit devainc la partie oe ia 
JigW qui cd entre VaJcnciennei 5c le Qiiefnoy » 
5c que par une marche de ruric il fe couvrît de 
la partie de la foiêt. de Moraiaux , qui ed eia 
dehors de k ligne 9 il cil certain qu’tl ne lui fe* 
roit point dilHciie de furprendre le paifage de U 
Sao)b>e entre Barlemonc 5c Maubeuge» 5c d’avoir 
iavedi cette place par ce côté-ci de la Simbre , 
avant que Ton eut pu y porter l’armée entière. 

Ainfi donc je foutiens que dans l’envie de faire 
de nouvelcs lignes » il auroit été beaucoup plus 
‘judicieux d’en apuier ia gauche à Condé » 5c la 
droite à Maiibeuge , le long de rHonneau, 5c 
en larfTaftt cette petite riviere Ik la demi-portée 
du canon de la ligne feulement * pour ôter à 
retmemi la pojlibilué de fe former cotre l’Hoo* 
neau 5c U ligne 9 6c d’y /aire aucun tnotivemenc . 

^ En la travanc de ceue manière* on y crouvoic 
encore pluficurs autres avantages: l^ on lui don- 
noie moins d'étendue ; on Lapuioit k deux 
places qiie l'on protégcojt par cette ligne; oa 
éviteroit ks attentioui indirpenfablcs pour la par- 
tie de la ligne depuis BarLmcat jufqu’M miu- 
bciige» quM fera fort difhcile c avoir * par les 
raiious du recouJe que fait la Sambre depuis 
Maubeuge jqfqti'à Barkmont , qui ék>igoe k 
protection de cette partie de la ligne. 

La fcconde partie de la nouvele ligne * depuis 
’BarlemoQt jitfqu’à CharLroy* devine même beau* 
coup plus difficile à fouteoir* parce x}uc l’ennemi > 
fc poitant vis-à-vis de Mavbcuge , ea intentioaj 
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de forcer la de la S,iml>re , foie dans la 

partie qui eO entre Barlemont de Maubettge^ ou 
entre cette place de Marchienne; y au pont où 
l’on a établi un poile contidérablr, il eiV certain 
que rennemi ainli placé le trouveroit cnferohlc 
pendant que Tarcnée du roi fe trouveroic fépsrée 
|)ftf U Sambre j puirqu^tl raudroit qu*en meme 
temps elle veillât k la confervation- de la it^ne 
depuis Marchiennea jufqu’aii Qi^ernoy ; Ouuc 
cette nourelc thne a été tracée contre toutes les 
réglés que )*ai marquées poar lu condrué^ioo de 
les ufages des dellinées à couvrir un pays. 

Cette mode des lignes n pelTé chez nos enne* 
mil. M. Je prince de Baden , dam le con'.mcn- 
cen>enc de cette puenre, en fit faire potit courrir 
fon marquifut. LIkt étoieot apuiées U droite au 
Khin» couverte du marais & du village retran* 
ché de RichH : la gauche à la moocagne fur la- 
quelle il y avoit beaucoup de caiKm êc de bons 
forts . Elles ont été rerpeftées pendant quelques 
années par ies 'généraux des anntca du roi tn 
Allemagne ; mais qnand- on a voulu les tourner 
par leur gaitche> dles- ooc été abindonées par ies 
ennemis. 

’ lajs kgnes que retupereur a fait faire pour la 
baflê-Autriche de la Moravie, contre les couràcs 
des mécMitem , ne font dîcs pas tous les jot;rs 
forcées, nicme par des corps de cavaletie des 
méconfens, qui n*ont pourtant aucune fioltdité 
j*oilr‘ataquer ? ' 

•Enfin, pour finir nv« réfîo.toni fur ces efpcccs 
de conrtruites dans la vue de couvrir un 

contre les coiirro, les empêcher de conrn- 
*ïu meme pour y renfermer une armée , 
;^ïil5 alTurer qu elles ne peirvent trouver de cojrii- 
dératton que dans refprit <Eun général borné, 
qni ne fait pas fe tenir près de fon ennemi de 
en fùreré, par la (itoation de la bonté d%in polie 
<pi*il fe fera chnjfi pour contenir fon eniumi , 
léns être forcé de combatre mal-gré lui , & qui. 
fe croît totiioiTTS commis* dèiqt.’ili>e voit point 
de terre remuée entre fon ennemi A lui . 

Aulfi idavons-nous )amais va -que M. JeErmec 
& M. de Turenne , les deux plus grands capi-. 
taintf du dernier fiecle^ aient feulement jamais 
penfé à cetre maniéré de faire U guerre. Jk 
étoicm pourtant bien babiles , de d\m génie de 
guerre fttpéfieur A tons les généraux de leur 
temps. Ces grandi hommes te font fouvent., 
pendant des campagnes entières, maioteints A por- 
tée des armées armennks, fort fupérieures A celles 
qTî*»li commandoienc y ic k*s eut empêchées de 
j>énétt^r dans notre pavs, fans //^rj,cn fe pré* 
fentant toujours de près A leur ennemi'; Ce cela, 
par le choix ieul des poHcs quMi ont fu pren- 
dre . I -r. 

M. le maréclul de Créqui , qui , comme ,ic 
l’at dit ailleurs, a foutenu des campagnes diHl- 
cilcs cootre M. le duc de Lortaine-, a ignoré 
i'ufage des itgnet . Enfin, M. de Euxembourg , 
qui a gloricufemcnC fùivi ces grattds «hommes | 


I dans le commandenoeot des armées , êc contre U 
fenfimeaC duquel cet ufage des lignes s’dl établi 
[ en France, en a toujours ôc fi bien fenti le ri- 
i dicule, qtte pour quelque raifoo de comroodiiè^ 
que ce pùt erre, li a'a jamais voulu que ibo 
I armés campât dans le dedans des lignes . 

I Apres totis CC3 exemples raportès, fe conckit 
que ces lignes y pour couvrir un pays contre les 
cotirfei, ne peuvent jamais produire cet edec que 
quand elles forrt cotiries par- leur front , qu'elles 
'ne peuvent être tciirnèes, ou ies trotipea qtii iss 
gardent, forcées par leur tlinc au delà de i’éren-* 
due du pays qu’eiles^penvcnt cootcairen batjftUc-» 
& qu’il etl tou'ours ercs'dangereux A un général 
de s*y renfcrm;r avec fon urmée. r 

I>e VAtAfHie des lignes de arcofivAlUtion * 

ij I.'acaque de C'ft lignes ne doit ctre exécutée* 
qu’avec connohiànce entière de leur difpolitioit 
& conilruélton , du nombre des uoupes qui y 
I fout renfermées , do l'éuc de la place qu’o» 

! veut fecoiirir. 

' CVft touroun «n dangereux parti A prendre t- 
' que d'atendre fon ennemt darv des Irgnes i il tit 
très-rare que c.-lleî qui ont été xtaquées , n’^ient 
été forcées, & la forte raifon de faire das h- 
gnes , ne doit ccre que pour empêcher les pelica 
i'ecourf , £c donner du repos A l’armèc, qui, fap*» 
eda , feroi: obligés ds paffer les nuiu fous leâ 
armes . 

Mais ti l’ci/nemi , fe confiant A la bonté de 
fon retranchement, néglige d'en fortir , de de 
venir bu devant de Parmée pour combatte , il 
faut s’approcher defdites lignes tout Je plus qu'il 
crt poffible ; prendre pour fon camp la lituatiort 
la plus avantageufe ; y demeurer avec paticucc ; 
fatiguer routes ies ouits l'armée ennemie par des 
démoj.firations d ataqiie , & tout le jour , en 
l’empêchant de fourager ôc de recevoir des con- 
vois ; lioi dérober la conncifiance du cOté par 
lequel on veut faire le plus grand éfort; Mikm- 
bter quantité de rafeioes & de claies q être, s'il 
fe peut , convenu^ avec la place , des âgoaux 
refpeélifs par iefqitéli on s'inUruii également de 
ce qu'on a réfolu de faire; & enfin, le jour de 
l'ataque des hgnes déterminé «, s'eu approcher 
avec grand lUcnce. dès que U nuit fera clole é 
commencer l'ataque une heure avant le jour ; <n 
former pluGeiirs faulTes , avec autant de vigueur 
que k$ vraies, afin d’y attirer les forcca St I’ac- 
fcncion de rennemi ; faire fbiblcment commen- 
cer les vraies , âc augmenter rucccfiîvcmcnt J’é-. 
fort ; avoir un graiü nombre de travailleur# 
avec de* fahriûcs & outils , pour ouvrir les e«- 
dtoiu ca'i l’on aura comblé la l*gne ; faire por- 
ter des fifcines par toute la cavalerie , qui les 
viendra brufquei&em jeter où rinfanteric en aura 
befoin ; fe faifir des^barierr* , Sc les ouvrir; fai- 
re prendre polie à- l’infanterie fur ks reda»v»dont 
elle aura chaifé l’ermesni « former des corps de 
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4 «s ét trdO|MS à mefure qu’on fera cntr^ 

4 iiac le camp ; charger bruTqtiement tout ce qui 
9\3ppoferB à ce corps ; tHire pendant ce tempe 
travatiJer fan» reldche à combler êc ouvrir tout 
le plu» grand efpice de liants quM fe poura ^ 
g,arder enfemble toute la fécondé ligfitj pour fou- 
tenir la première qui fera entrée 9 & ne Tiouo- 
duire dao» le dedans de» qu'ù mefiire que 

celle qui y fera fe fera avancée > de aura don- 
né du terrain pour la placer commodémenc ; fé- 
parer de ouvrir ainù le front de l’artnée enne^ 
mie ; ne point lailfer débander perfooe pour ptl- 
kr, que l’on n’ait entièrement batu l’ennemi > de 
qu’on ne l’ait chalfé hors de Ton camp, 

Qiianc à la poiirfuite * elle fe réglera fur la 
contenance ou le défordre dans lequel on le 
verra . 

La place y de fon côté » H elle le peut , doit 
fisvorifer l’ataqite du dchori , ibic 01 fcrta;it 
du quartier aiaqué > foit par une grande fortie 
lur la tranchée > pour laquelle elle fe conduira 
far le fuccés de l’ataque des 

Si U place fort fur la tranchée , le» gens armés 
de la fortie doivent etre fiiivis d’un grand nombre 
de travailteursy pour détruire les lagemens de ic» 
boyaux de la tranchée » ï mefure qu’on aura chalfè 
i^eonemi , é lin qu’en cas que i’mtaquc de la 
ne réufhffc pas ceue première fais > la place au 
au moins retardé fa pene par la detfruclion d’une 
partie de la tranchée. 

Que n f par hazard » on ne réutUlToit pas k 
l’ataque des ifgnfs la première fats > en cas que 
ta perte n’ent pas été trop grande » il ne fau- 
droit pas fe rewiter 9 parce qncy comme c’cii 
prefquc toujours nne faute b un ennemi d’attn- 
dre dans fe» h/rntr , il faut ràchcr d’en protucr ; 
ce que l’on peut faire avec d’autant plus de fa- 
cilité 9 que par le potle qti’on aura pris 9 on lui 
aura fan» doute lé moyen de forcir de la /i- 
go# pour donner bataillcy afai de ne fe plus trou- 
ver dan» le danger ou il a été d’etre icrcé dao» 
fti tigftfJ , ^ 1 : . 

li peut meme ariver que cet enoecni atnli 
renfermé dans fe» It^n^s^on fait devenu prèfom- 
ptueu* par la réufüce de fa premiers défenfe» ou 
a)ue fe» écablilTèmem contre la place afiiêgée > lut 
en fillènt «fpérer une prompte rédiiétion 9 tcai> 
£^ré la prélVnce êc la vue de l’armée de fecours. 
£n ce cas 9 il faut fe corriger des faute» qu’on 
a faites à la première ataqucy de en former une 
uouvcle mieux conduite^ de cela v par demi ratfons: 

La première 9 parce que la prélcnce de l’armée 
de fecours ramene la garnifon de la rend opiniâ- 
tre dans fa défenfe ; la fécondé 9 parce que le» 
irtentions de l’armée qui fait le (iége , fur celle 
qui veut fecourir la péacey ne lut permettent pas 
de la prelTer anfli vivement qu’elle le feeoit^par' 
ee quelle ell occupée à fa propre confervarion 9 
de qu’elle ne peut posillêr le travail de l’auque 
avec autant de vivacité qu’elle le furoit 9 ii elle 
étoic fan» arteation coati» fa dehon • 
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J’ai dan» tne» ma ri me» » quelles font les r.ii«n 
ifoni de la condruélion des liants de circonvalla- 
tion , le danger que court le général lorfqu’it y 
veut atendre fon ennemi , êc quelle ell la ma- 
niéré de le» ata paer avec fuceds. 

Pour aptiicr mes maximes 9 je raporterai des 
exemples de ligius fareées de de i^ 9 ts protégée» 
par CCS armées d’obfervaDoe 4 

li^?ics d’Arras écoienc le» meilleures qui 
culfcnt jafqu’à préfeaï été faites y êC pour la fu- 
reté deibuelles on «voit apporté le plus d’atten- 
tion : elles furent cependant ffwcée» nar M.\I. les 
maréchaux de Turenneyde lu b'crié de d’Hixquin- 
courtymeme avec fort peu de perte 9 parce qii’el- 
le» furent ataquées par trot» endroits diliémis « 
auxquels on ajouta encore de faulTcs acaquei;que 
Ton prit le temps de la mtit pour le» ataquer » 
de quM fut impoifîblc à l’enncmt de juger diins 
robfcuritésentre pJuüeurs ataqur$> quelles écoienc 
les fericorcs . . 

Lorfque le» Turcs- afliégefcnt Vienne > en Tan- 
nés 16S) > ils s’y renfermèrent dan» des ligntSM 
Leur armée étort infiniment fuperieure à Celle 
que l’Empereur avoit pu ralTembler , de ils pou- 
voitnt venir au devant de Tarmée chrètieae pour 
la combatre, fans quicer fa fiége. Ils négligèrent 
de le faire 4 

M. le duc de Lorraine fe chargea 9 avec la 
plut grande partie de Tinfanterie 9 d’ataquer les 
par le haut du Danube. Le roi de Polo- 
gne) Jean Soluetky> avec toute fa cavalerie « de 
une panie de celle de l’empereur» toisroafacamp 
des Turcs par de» momagticsy fans être vu dans- 
fa marcitCy de ht fon ataqtie par fa bas du Da<- 
nabe de fa Hancy que les^Turc» croyoient impra- 
tiquables . Il pénétra dans la ligne . Le premier 
défordre qu’il y canfa « rendit heureux 1» fuccé» 
de Tataque de M. de Lorraise; de maniéré que 
le» TurOy également forcés par les deux extré- 
mités de fa centre de leurs itgHfs 9 n’ayaist point 
intérieurement allée de terrain pour fe former êC 
oppofer un’ front conlldérable » furent forcés à 
une fuite honteofcy de à l’abasulon entier de leur 
camp de du lîége. .0 . .. If ÿ 

En Tannés 1 706 » M. fa duc de Savoie % êc 
M. la prince £u»eae forcèrent le» /tgwi de Tu- 
rin 9 dan» farqueries M. de Murlin & M. de la 
Feuillade avoient > pour aiidi dire 9 forcé M. la 
duc d’Orléans d’entres avec toute fon armée > 
venue de Lombardie , pour fouceair fa üége > 
dont M. de la Feuillade étoit chargé. 

Tout le monde fait que ce fâcheux événement 
eft arivé par le côté ou M. de la Feuillade 
avoir négligé de faire de» /ignrs > parce qu’ü 
n’avoic pas prévu que Teanemi 9 libre dans fet 
moiivcmens par l’entrée ds Tarmés dans les fi- 
çifrr> pouroic 9 en pillant U Doive 9 tourner fa 
camp du côté de Chivas 9 qui étoit le qiurcier 
j le moins garni de croaipes 9 de où il n’y avoit 
point de /sfMff, 1 .v>-r v»i n r 

Ce ctuiiqiM d’atvcTKion étoit bim graaÿ : cit- 
Dd ij 


Digii ;-:.J >y OO^U 


tiZ LIG 

comment ne **imagine« t -on pai qu*im ennemi 
qu*on iaiiTe le maître de la campagne | âc de fu'f I 
rc f« mouvemçns avec liSerté » préférera l’aia- ! 
que <d*::ri quartier fort petit » fèparé du «ros de 
Tarmée ? Voilà quelle a ôté la faute qui a fait 
batre rarmèe du roi devant Turin. 

• Apres avoir raporté ce* trois exemples de //• 
^nfj forcées » parer que l’on a cru les pouvoir 
•garder > je patferai aux trois autres exempli» de 
iroms protégée! par les armées d’ojfcrvance . 

Longue le roi rit h lUge de Mous en raance 
, IM. ic prince d'Orange raiVcmbla une ar- 
mée conridéraolc pour faire lever ce Hcge. M. 
de Luxembourg lui fut oppofé avec uue armée 
ü’obrervanre . 11 lut toujours fc placer li bien 
pour couvrir le iiége j que M. le priiKc d’Oran- 
ge ne pue combatre M. de Luxembourg > ni 
interrompre le tiége. 

En l'année i(»9a > quand le roi dt le iîége de 
Namur » M. le prince d’Orange voulut encore 
fecourîr cettt pUce. M. de Luxembourg lui fut 
encore oppofé avec une armée d'obfcrvance . Ce 
général » fort inférieur en infanterie > fut li ha- 
bilement conduire Tes mouvemens pour empcchcr 
rennenii d'entrer dans la Mchaigne « qu'il le 
contraignit d'abandoner le delTcia de fecourir la 
place . 

En l'année 1708 » lorfqiie rarmee du roi mar- 
cha pmir Je fccouri de Lille, alTiégée par les cn- 
ocmis > M. le prmet Lugene ne JailTa devant la 
place que i'infaaterie néccifaire » A fe choilit un 
poi^e avantageux fur les hauteurs de Seclin , 
entre ce bourg & fes lignes. On ne jugea pas 
praticable de Tataquer ainii pofté , parce qu’il 
avoil fa droite & fa gnuche allurées , & que 
l’un ne pouvost faire d'eforts contre lui que par 
fgn front , qu'il avoit retranché. 

' Ces trois exemples fur le meme fu jet font pour- 
tant , dans la maniéré de protéger un hége par 
une armée hors des lignes , tou» difiérens ie$ims 
de-t autres . 

Pour protéger le Cége de Mons, M. de Luxem- 
bourg alla au devant de l'ennemi tout Je plus 
qu'il lui fut polTible ; il s'oppofa à lui en pleine 
campagne, toujours en état de combatrede front, 
n.aw avec avantage , par Je choix de fes podei, 
qui lui donuohrnt la liberté de charger ion en- 
nemi en ftanc, en et» quM eût ofé Je lui prêter 
pour s'approcher du liège, pendant que fou front 
étoïc il avantaftecix , qu’il ne CTaigiu>it point que 
M. le prince il’Orange ofàt l'aborder. 

Par cette conduite attentive & habile, il don- 
na le TcmM au roi d’achever pailiblement fon 
hége , di ce pieodre Mons. 

Pour protéger le fiégc de Kamiir, M. de Lu- 
xembourg eut une conduite touie diHércme de 
celle qii’ii avoit eue au Hége de Mons, parce 
que la fuiiation de cette place étoit dirforentc. 

. Il ne falioit pojnt laillcc entrer l'armée de M. 
le prince d^hange dans la Méba.!gne, parce que 
Il die Y étoit entrée , elle auroit pu porter fa 
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droite à fa Sambre , auquel cas le» attentionr 
contre le fecour» auroient été double» ; favoir , 
du côté du château , qui ell entre la Sambre SC 
la Meufe^ de du côté de la ville , qui ell entre 
la Sambre & lu balfe Meufe. Cependant l'ennemi 
avoit beaucoup de canon • il étoit fort fupéricur 
en infanterie, & il s'jgiiloit de garder avec une’ 
cavalerie iupéricure , les bords d’un ruii^S^au af* 
fcx étroit ôc garni de bois. 

Ce fut ce que M. de Luxenv^iourg de avec tant 
de capacité , dan» la maniéré de fc placer tour 
jours devant fon ennemi , dans une dillancc af- 
fea mefurée pour qu’il n’ofât haiarder ce paffag* 
de la Méhaigne, qn'il ne fut jamais pofTble ^ 
M. le prince d’Orangç d’.uhircr im corps d'in- 
fiiritcrie en dedans de U Méhaigne, capable d’y 
protéger le palTage du relie de ion armée. - 

Ces attention» comiflueles durèrent même dix 
ou douze jours, ôc furent toujours, de la paie 
de M. de Luxembourg , fi rempli?» de pénétra* 
tion & de jugement parfait des mouvemens qne 
M. le prince d’Orange pouvoit faire , que ce prim 
ce fut contraint de pouvoir prendre Namur » 
fan» avoir pu. le lecourir . * 

J^our protéger le fiége de Lille par le côté de 
Seclin, qui lété le feiil où l'on aie tenté Je fccout» 
de cette place, M. le prince Eugene n'eut befoii^ 
que de fe clioiiîr im l»n pofie, où il put avoir k* 
flancs couverts, & fon front bon. C’efi ce qu’4 
trouva fur les hauteurs de Seclin . Ainfi fonoj^rar 
tion ayant éié unique » je ne dois le Jouer que 
du bon choix qu'il fit de ce pofie » Ôc non des 
diHérens mouvemens , puifqu'il n’en eut qu’ua 
fcul à faire pour fe porter fur cette itameur . , 

Ce n'eil point par oubli que je n'ai pas parié 
ici de la bataille de Callcl , donnée pour prot^ 
oer le fiége de Saint-Omer. Cette a^Lon peuvott 
avoir raport à la matière de ce chapitre \ œaif 
comme ki circonflancc» de cette adion feront 
traitée» dans Je ch.jpiirc fuivant , qui ell celui 
de me» réfrexions Inr les baraiJlcs auxquelles je 
iT.c fuis trouvé , ou qui fe font donnée» de mon 
cempt<9 de dont fai été ioRriùc, je m'abliteadrat 
d'en parler ici . 

Je finirai donc me» téfiexions fur la matieie 
des isgnes , en difanc que la raifon décifive & 
certaine de ipa maxime , A de ne jamais ateor 
dre fon ennemi dans des lignes de circonvalla- 
tion , de de le combattre hors de la hgnt , cfi 
fenfible , non feulement par les exemjde» que je 
vicnr de raporter , mai» encore en ce qu'il ttt 
d une vérité confiante que , renfermé entre la 
place & le» itjneSi on cfi loujour» gcué dan» fe# 
mouvemen» ; 6 c qu'au ctniixave l'ennemi cfi li- 
bre d?ns les fieni , qu’il le» couvre de la nuit, 
qu’il fait fc» principaux éforts où il lui plaît de 
le» faire , fc dégamifTanc fans crainte par -tout 
où il le veuti qu’il lait jutant de faufics ataquts 
qu’il lui convient d'en faire , pour rendre p3r- 
rout les attentions égaies;' qu'il cfi fur que celle 
de fc» ataques qui prcfperc , fépare eu ‘rentrant 
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Tartn^e ata^k dans /es ligniSifans qu'eUe piilf- 
{c /c rejoindre % ia force i la fuite , de ^ Taban- 
ëon de l'on camp de fiége» parce qu'eJIc n’a point 
de cerrain pour le refortrer en arrière entre le 
froivt de foo camp & la place; & anHn que Tar- 
inée qui atend l’eiuiemi oaos fes Itgnts^ pouvant 
ccre ataquée prefque touiours par toute la cir* 
conférence de la /i^n#, elle ne peut avoir aucun 
danc en fureté > de ne fe p:nt jamais trouver en 
état de rèliller é la colonne ennemie qui a forcé 
un endroit de la Hgnt. ( Feinjuieres , ) 

• LtNGE & CHAUSSURE < On comprend fous 
ces mots tous les efléts de petit équipement que 
le roi ne fournit pas au foldat . Tels font les 
ibulicrs 9 les chemifes 9 les coisj les guettes 9 les 
bas 9 &c. 

Pendant tout le temps où le régime féodal 
Aiblifta 9 de meme long-temps après le moment 
où l'on eut reconu la nèceüité de tenir conlla* 
aient fur pied un corps de troupe contidérablc 9 
les gens de guerre furent chauiTés Sc vêtus cha- 
cun fuivant fon goût de fes mofens . L’expé- 
rience ayant eniéigné cependant que l’homme de 
guerre calculant mal la durée de fon itngt de 
de fa fb 4 u(f»re , ou comptant fur des re^foiirces 
qui lui manquo.eni au befoin 9 ou pour parler 
plus vrai 9 ne calculant prefque jamais 9 fc trou- 
voit fouvenc 9 dès le milieu de la campagne 9 
dépourvu de tous les objets nécelfaires é fon en- 
tretien , on s’occupa des moyens de remédier 
ù cet inconvénient ; on ordona d’abord qu’un 
certain nombre de citoyeas fe cotiferoient pour 
entretenir l’homme qu’un cerrain nombre d’au- 
tres citoyens avoienc levé; cet ordre dura peu ; 
les dùctiilîons qui v’ élevoknt entre les contri- 
buables de les retards qui s’en fiiivirem « le 
ürent abandoner ; l’état fe chargea alors 9 au 
œoyen d'ime légère rcdevar.ee qu’on lui paya > de 
fournir fes foldats de linge &de ebaufure , com- 
me il les fourniffoit d’armes de d’habits . Les ad- 
mini{lraceurs 9 afin de fe débaralTer des détails 
x>ombreu)c dans lefqueb ils aiiroient été obligés 
d'entrer , conherent à chaque capitaine te foin 
d’entretenir fa compagnie, & ils leur alEgnerent 
pour cela une fomine fixe qu’on lei;r paya du- 
que année. Ce fécond arang<mer.t9 préférable fans 
^ute au premier 9 offrit cependant des abus ; 
l’amour de l’or , qui fe gUife docs tous le» 
^œiirs,dc rirtcurie li naturde aux hommes quand 
Jcwr propre imérct ne les réveille point > obhgcrei.t 
•encore une fois de changer de movens.O.i acorda 
é chaque bas-ofhcicr & à chaque foldat une aug- 
mentation de paye ddtinée é l’entretien de fon 
linge âc de fa chduffure \ cette augmentatitxi fut 
de rS livres pour les premiers 9 de de 9 lîv. pour 
les féconds ; on forma 9 avec ces fommes 9 une 
malTc particulière connue fous le nom de OTa/r 
de linge ^ (luujfure , ôc on régla» par des loix 
fages 9 la maniéré dont cette malfe feroit admi- 
nuirée . Le prix des matières premières de celui 
de la main'd’tsuvre ayant haulUé en proportion 
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de l’augmentation du numéraire» on reconut en* 
176s, que les fommes da iS de de 9 liv. ne pou- 
voient fufïire à leur dcllination ; en con{«Tuence 
on les porta é 24 de if îi. Ces fommes furent 
fufHfantes pendiur un temps a(fez conlidcrable; le 
font-elles encore aujourd’hui? C’ert ce que nous 
examinerons dans les orricles Masse dp. mmcb üc 
CM^USSUilKi MA5ASIV dc PETITE MOMpUAE . (C. ) 

LITS MILITAIRES. Les lits miltr 4 trcs font 
de trois eforces : les //// de camp dcRtnés aux of- 
ficiers pendant la guerre; les lia de camp pl«cét 
dans les corps- de -garde ; de les lits des of- 
ficiers de des foldats d ms les garniforts dc les 
quartiers . 

$. I. ■ 

» f .J , 

Des lits dc camp des officiers . 

On donne le nom d« lis de eamp aux lits qu’il 
efl permis aux officiers des trrmpes françoifrs dc 
porter avec eux à l'.irméc. Les puds dc les que- 
nouilles de ces lus l'e brifent dc fe démontent 9 
en forte qvie le lu entier fe met avec facilité » 
quand on veut le cpan”porrer,dans un grand por- 
te-manteau d:'liné ù cct objet . 

Nous rte donnerons point ici la deferiptioa du 
lit de C 4 mp\ on la trouvera dans le didionaire 
des roamifactuies de arts» tome fécond, article 
Tamssier. 

Qiîoiquc le lit décrit dans l’article que nous 
venons de citer Toit le meilleur dc le plus eu ufa- 
ge 9 je crois cependant qu’on pouroit le ümpli- 
her de le rendre plus léger ♦ Ne feroit-il pas pof- 
lible de faire ufage des lits connus dans la mari- 
ne fous le nom de ettdres a Vaigloife ? Ne pou- 
roit-on pas facilement fnfpcndrc ce» cidres à l’ai- 
de de deux piquets ? Un des mâts de la tente 
pouroit remplacer un des piquets: peut-être meme 
les deux mies ponroient caro employés à cec 
objet . 

Dans le cas ou le ciirc à l’angkiife ofiiriroît 
des inconv'éniens que nous n’avons pu prévoir , 
ne feroit-il pas porlible de fe fervtr des lits de 
même genre que ceux qui font connus fous le 
nom dc ht de (tngle ? Deux cordes de huit à 
dix lignes dc diametre ne pouroient -elles pa» 
remplacer Us deux longues pièces de bois auxquel- 
les les fariglc» font atachées, & quatre barètes de 
fer de fix lignes d’é^iiaritrage , les quatre- gros 
madriers qui 9 en le croiùnc 9 fiTutieneAC ces 
lits ? 

Les lits de camp fcroicnt dignes d’exercer l’m» 
diUlrie des ouvriers qui, par état 9 font obligés 
de les conRruire & de les vendre . 

Si l'on éioic alfiiré dc trouver dans tous les 
camps une quantité atfea •’riinde de paille ou de 
feuilles fcches pour remplir une efpece de pail- 
lulfe qu’on pouroit pratiquer dans la doublure 
d’une peau d’ours, ce ht mihtMre feroit au(Iî 
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filiii qu« le lit 4e temf , moûis Jirpendien* & 
plu» «iB i tranfporter. 

5. II. 

Des lit» de ca.-np pUcct iens les ei>ps-de~ 

gttie . 

On trouve dan» chacun de» corp»-de-gardç con- ^ 
ftmtt» dan» les viUes, 1 « forts & Jes chr.tean :< <i« 
royaume y «ne efj’ere dVftrade fi*r laquelle les 
hommes d- j»ardç qui dans !e moment au- 

cun devoir ir remplir, petivent fe placer 5 : fe li- 
vrer au fomeil, oit du nvïin» le chercher'^ ctuc 
e<irade eO compofée de pîanchei de fapin ^afTcm- 
hJèeSr & porte le nom ce lit it f4wp i elle eft 
ordinairement »don€e un de< mura du corpi- 
de-garde ; elle a fisr pieds de longueur, & siler 
d*étcndue pour que U moitié des foldats de Ter- 
vice ptiifle s*/ placer en meme ten.ps; iVxtrémî- 
té des pTanche! , qui touche le mur de qui repré- 
fentc la tete du ht y cft élevée audeffus du fol du 
corps dr-garde d’environ a pieds de demi ou % 
pieds , ài l’autre extrémité , qui repréfente It» 
pieds du lit i ne Teît que de iç à tU potiC'^t. 
On met toujours é Pcxtrémité inférieure des plan- 
ches du /sf, un madrier qur les déborde de detix 
pouces au moins 9 de qui dt dtftiné’ à empeeher 
fc» foldats de glifrcr; on met audî qiicrqucfois à 
îa tête du ht une planche de 8 à 10 pouces de 
largeur , qui 9 portant d'un côté contre le mur, dc 
de rfcutre contre le ht àr teimpyfc formant avec 
ce dernier «n a^'gle de 55 ^ 40 degrés, produit 
On cflet Icmblablc i ceUii du tr«rerùn . Oi ne 
devroit jamais omettre, ce me f--r»ble 9 dê pro- 
curer aux foldats cetie derniere commodité que 
rcfprit des loitc militaires ne peut condamner , 
de qui peut ctre néceîTairc à U confervation dc 
ht fanté des troupes. 

§. 1 1 r. 

Des lits militaîres plucés duns 1er t^naruerr , les 
* ptvillons & les csfernes . 

Avoir élevé des grands édifices dans lefqitels ri 
émit podtWe de ra^embler dit loger les troupes , 
t^étoir avoir beaucoup fait; mass if rclloit encore 
1* pincer dans les apirtemens qu’on avnk coo- 
ftr,ms ♦ des hts y des bancs, Bz totis les autres 
eflets rndirpenfablefTient néccfTalres a» foldat. On 
imagina d’abord y pour remplir cet objet y d’obli- 
ger les citoyens à faire tranfporter dans les cafer- 
nes les effets néceflaires à leur ameublement ^ mais 
ra s’aperçut bient^, que ce moyen ne chbrgeoît 
guère moins îei cMovcni que le logement 4n na- 
ture . En forçant , en effet, tm malheurenx ar- 
tifan à fournir «n matelaf , on le rédurfoii fou- 
vent Il coucher fans ceffe fur la paîTIc ; en enle- 
vant à uh antre «ne paire de drapa^, on le pri- 
vort quelquefois des ftufs qu’il eût . Les gens de 
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gnérre étoient d'atileur» pref^e tottjours mtf 
couchés^ les contribuables 9 foie que ta pauvreté 
les y forçât, oti qu’il» crufTent toujours avoir 
trop fait pour les défenfeiir» de la patrie , ne Iw 
v-roient prefque jamais que des fcHuaitUres irés*^ 
mauraifes ; pour parer II tou» ces iocoiivénîeiH 9 
il falloir que l’état fe chargeât de meubler 1er 
cafernes; ce fut aufïr ce qu’rf fit ; mais^ les pre^ 
mierj adminiftrateur? , ou cfrayés par les dépen-* 
Tes énormes que deroit entraîner l’achat des roeu*-* 
blés des carerneiyOïi ne calcuîanc peut-être que 
pour le cooTC efpace de temps pendant lequel ilr 
comptoient relier dans le miniffere, ou trop em^ 
pref^ de jotîir de leur ouvrage ^ êe d’en fairé^ 
jouir les foldacsdcle peuple, aimèrent mieux louer 
d’une compagnie pour im temps limité- & pou#- 
un prix fixe, payable chaque année , tous les meU'* 
blés nécefiaire» dans les cafcrncs^,quc dc les ache^ 
ter ou de les faire conllruire aux dépens de l’état» 
Ilseurent tort fan» doute : je n’hélitepoint i le di-* 
rc & à affirmer que s’ils aroient mûrement li-* 
fléchi fur l’opération qu’ils- avoienc à faire, le* 
roi auroit depuis long-temp» , en totite propriétér 
& fans avoir augmenté les dépenfes de l’état, af* 
fez dc châlits en fer dc bons matelas pour cou* 
cher toute» fe« troupes. Il ne faÜoic, pour cela^ 
que lailîrr fubfiOer pendant 30 ou 4J ans rordre* 
anciénement établi, & employer diaqiie année 
les é otî 700,000 livres du prix du loyer en fa- 
brication ât en achats , Ce qui ne fut paf faic 
alors, ne pouroit-il pas fe faire aujourd’hui ? C’eft 
aux adminilUaceurs à dérider U queftion; pour 
nous, jetons On coup-d’ceiî fur le traité querécat 
a fait le premier janvier , avec une com^ 
pag:uf qui s’efl chargée dc fournir les hlf «i/s- 
t 4 ires jtifqu'au dernier décembre 17SH. 

Les lift des lieutcnans*colonds & major» do?» 
vent avoir 3 pieds ^ demi de largeur; Us doi*- 
vcr.c ctre il l’ange 6 c coTT*pofcs chacun d’une paiN 
îafTe, d’im Itrdf plume, d’un matelas ÔC d’utli 
traverfin . " 

Le ht des officiera ^.baltemes cil à[ quatre Co-* 
lonncS ; if c(l élevé dc terre de il â 1$ pouces^ 
il à d pieds de îo^g» 3 de largeur dt fi de liant* 
il eff garjii d- rideaux de férge ou d’ime autre 
étnfe de laine de même qualité : il ell colopoffi 
d’one paillaffe qui doit être remplie de , 40 â 4Ç 
livres de paille renouvelée tous les fix m.'vis ; de 
deux matelas remplis chacun de zfi livres de lai- 
ne da boniie qualité; ils doivent être febatus tOUi- 
les ans , êc alors rechapés dc laine; d’uu traver- 
Tm garni de plume pefant cinq livres , Sc enfin 
d’une couverte dc faine blânche fine de 7 pieds 4 
ou fi pouces de longueur , fur 5 pieds 4^6 pou- 
ce» de largeur y les draps dc toile blanche de de 
chanvre , doivent avoir JT pieds icr pouce» à 
9 pieds de longueur , fur ç pieds 4 ï fi poi\- 
ces dc largeur . Ils font Wanchii tous les tç 
jours depuis le premier rhar jurqu’aii dernier fc- 
ptembre, de trois en frois femjiaes pendant 
le rertc de l’année . 
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Le lu itt bai-ofiiciets St ies folcUts eft c.>mpo- 
rj d’une couchete en V>û de cJiciie , de quand a 
boù piuiique > en ùpin o»i en orme; <«ce eon- 
chete eft ilevée de ij i j 5 pouces de terre ; elle 
B quatre pieds d* largeur & 5 piedi 9 pouce» de 
longueur; la paUlaffe tll remplie de 40 à 45 li- 
vres de paille ler.ouvelic loua les £x mois;lcnu- 
lelis rempli, de bonne laine bien cacdcci doit pe- 
frt» »veç le traverlln, 35 livre», on ne comprend 
point dans ce poids celui de la toile qui recou- 
vre cc! tdijets , L'entrepreneur a la liberté de fai- 
re entrer dan», le fraverfln, qui a ttoi» pieds de 
tour , une 0,11 au. plus! deux livres de crin . La 
«ouverture d.e laine blanche, doit tvoir .3 pieds 
6 pouce» de long fjir j , pieds 4 pouce» de lar- 
ge.. Ces. couyqruiret font fouvent Je fujet de» »»- 
çUraationj & dç» .plainte» du foljat; Je pnid» 
n en étant pat ^é par le traité , le» eiitrrprcueur» 
fe pcrinqttciit fouvept de le» .i»i(Ter parvenir iun 
degré de. véîuOé éi grand, qu’dleî d’stieiguent 
phi» le but de lyr inftmuion . Un ofiieier gé- 
■érali un WmmiUairc des guerre», vieiiciit-il» vi- 
httf ordoneiu*iU de changer les cou- 

Ueitiirei , l’eut rqnreneur fê coutcute de donner à 
UU-régin^t celles qui ont été téformée» dan» un 
autre, &.prelqtie toujours fan» avoir pri» d’autre 
iota, que de faire boucher le» trou» Je» plu». »i>t 
parent avec, dr» Jaïubeaiu d’une étofe'auS: nlfe 
que celle, qii’oii a enlevée . Ces couvertures fuT- 
fet-elles bonne», une feule peut-elle fuSite, pcii- 
wutt» 1 hiver , dan» le» province» lèptcntrîonale» de 
Ja .franco J, Les drpp» du Xoldat font de toile de^ 
QU-phnehe, ils ont g pied» 6 pouces de long fur 
É pied» 4 pouce» de large. Ils doivent être lef- 
4 iyé» aiifu fouvent que ceux des officiers. 

Le» Un appelés tUmi-jeumrurcs font formés 
d une coticbece faite en châlit ou portée fur des 
UBileaux;il» font compofés d’une couveiture, de 
deux paire» de drap», d’une paillaffi: & d’un fa'cà 
paille . Tou» ce» objet» ont la meme sümenfion 
que ceux de» lits entier» . 

L’emreprcOTUr doii fournir aux lieutenan» co- 
lonej» Je major» deux Icrviete» par femainei une 
ttolc de bois de ebene avec fon tiroir.; dcUi« fau- 
^ils ; .ig cbaîfe» garnis» de paille ; un pot é 
Peau ic fa euvete ; un pot-de-chambre de faïen- 
ce; deux mottetet» , une' pelle & deux pincerc» de' 
fer; sieux chandelier» de cuivre , un porie-maii- 
teati a l:x bouton», de pour la cuilioe deux gros 
cheoet» , une pelle & de» tenailh» . 

La fourniture des chambre» de» officier» fuba't- 
Wnes^ compoféc d’une -uble femblable é celle 
de» officier» Supérieurs ; do cinq chaifes & un ■fau- 
teuil couvert» de pailfe; d’un pot h Peau & fa 
euvete ; d’un pot- de-chambre de fateijce ; d’une 
wirc de cheoeu ou motteret», dé fer avec la peJ- 
1^1- feu & pincctc»'; d’un chandelier de ^y.tc ; 
de moucheté» d’aoicr; d’un ’. porte-mariteau h 6 
bouton» Sc de 2 fervietes par femajiie, 

Im fourniture des chambrçj ch ■ d«iix officier» 
tubalteme» logent enfentbie , e« coropafee. àe 1 
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JifS , ^ 1 fauteuils, de 4 chaffo», de z table» , 
d une feule garniuire de feu ; tou» le» autre» ob- ' 
• jet» font double». 

^ dororfique» de» officier» font fem- 

hUbies à ceux des folvUts . 

Le rai pape jg livre» par an pour chacun des 
un de» officier» fupérieur» ; livre» pour cha- 
cun de ceux des officier» fubalternes; 11 livre» 
pour chacun de ceux de», foldau qui font placé» 
en tance ; ig livre» pour ceux de 111 » <Je Cor- 
16^ ^ ^ liTfe* pour ics «iecih* fouruitures a 

Ou fixe au commencement de chaque bai! le 
nombre itu dootj’iut a beToin, & d’après 
cette fu^n le roi paya le» Un , quoiqu’il ue 
les OTipIoie pas Si rdtat emploie un plue grand 
nombre de /l/l que ceux qu’il a demanJâa par le bai 
il les paye le nicnic frix que 1er autres . 
ueçreneur eil obligé d^avoir -5 500 «n réi'erve. 

état fbuznit auXiCiurepreneius Its maganps 
dont lis ont befoinj il «engage encore à leur payer 
ce qui Cera pris par Ici cimemis , peida ou eSté 
pur un cas fonuititUe roi veut faire camper des 
troupes QU faire trai'Tporter des Ittt dani 1rs li- 
gnes ou toutes autre part que dans dts lieux cou- 
verts, on doit Caire un procé» verb«l d’dlimstion 
avant .reniévenna» de» Mss , ua au moment 
où il» centrant dan» Je» quartier» ou les ma- 
8é»i»n», de. Je prix- dii depériflèmeiit o(l Payé pan 
l'état . La trar.fpott des lus tü fait dan» tous 1 ^ 
ca aux dépaot du roi; mai» Je» entrepreneur» en 
font le» avaucea, 

IJ ell défandu aux officiaa de faire fervir le» 
drap» de les_ «ouvertures ailleurt que dais» les 
calernei, & à rentrepreneur de louer i que que 
ce foit, même les Un en referve, 

\liiand un régiment change de garnifoii ou de 
quartier , tout cc qui l'e trouve perdu ou endo- 
magé jCft payé par celui qui l’a égaré ou détéiio» 
ré . C’ell le quartier-maître-tréfurier qui cil char>. 
gé de cet objet j quand il l’éleve de» difeuffion» 
entre le» militaires & le» fonruiffeurs , le iréfo- 
rier de la guerre paye h ces derniers les dé^ra- 
«lons couftatées par un procès verbal du comœis- 
laire des guerrea chargé de la police du corps , 
fie II retient ce qu’il a payé fur la fubllftance du 
régiment. 

Le.io» eft le maître, l Texplration du bail , 
de changer l’adminillratioo aéluele de» Un mtli- 
^^sss ; -il peut xiidc le» donner h une compa- 
gnie nourvele; mai» il a’ort engagé à payer à la 
coBtpagnia qui las fournit aujourd’hui , le prix 
de l’eltimation de cous le» objet» qui lui apattie- 
nent. 

Ou lournit au corp» royal de rartillerie, aux 
mineur», aux invalide» & i la cavalerie, un Ut 
pour deux homme» ; une partie de l’article 14 du 
rraiié que noua préfcniutis , femhJe indiquer que 
l’on doit fournir auffi i l’infanterie un Ut pour 
lieux hommes 9 car if <iit ; y, rentrepreoarr four- 
nira un Ut pour deux homme» eficélif» fur le 
p;c 4 oci ro’ucf I IcfqueJics fcuroiturcs feront «ug- 


2.tf LIT 

fmmécs ou dimimiécs fuivant le mouvement J« 
corps ; Tans cepeuJant * voi^t- tin jû^heHX (tr- 
rtiiif i fans ccpeiulaiu quVlIçs juntfcnt jamais ex- 
céflcr 250 pour Jes bataillons dNolamerie fran- 
pour les bacaiL'ons d’inianterie étran* 
{fcre )) . Or» 250 Iitf r>e conticuUroient que 5C0 
hommes » & un bataillon eit ccmporê ce ^72 
hommes » il y a dcnc plus dV.n tic/s des loleats 
qui couclicni (rois dans un //( de quatre pieds de 
largeur. 

Combien ne me leroit-il point facile» fans trop 
charger le tableau» & fans me livrer il des vas* 
nés déclamations» d'ollrir u mes leéccurs des ob* 
jets capables de. faire fur eux rimprcilton la plus 
douloureule ? je n*aiii ois » pour cela » qu*â leur re- 
prèlenrer un ;eune adnlcfcent couche ritcre deux 
vieux foudards qui ont patte leur journée à fu* 
mer dti tabac peu odoriférant » ou a boire h longs 
traits de l'cfpnt de vin de;a empirumaiîque » |e 
ri'^aurnis qu'i^ leur rapeler que ce» cU-itx hommes 
ignorent prefque abfolunoent IVfage de Teau ; 
quMs portent pemUnt une senoaineer.uere le me* 
me linge , les mvme bas » ôc qu^:ne fucur acre 
de fètice découle prefque fans cetlê de leurs po- 
res y je n*aurois ent;n qu'à placer la fcCrtc lur 
un ht de 4 pieds de largcur»dans un apartement 
peu v«ulc»pui aéré» de dans leqtu.1 font ralfenib'és 
ifoii'io hommes» Ôc ie feroU fùr d'émouvoir les 
hommes les moins délicats de les moins fenhbhs» 
Cand;icn i’imprclfion ne fcroic-clie pas plus pro- 
fonde » ù le montrois les maladies dégoûtantes de 
ccmagieufes dont les caatarades de ce jeUAt hom- 
me peuvcni ctre aficCUs! niais hâcons*nous de ti- 
rer le pidtau fur ce fpettade ; il n’eil aucun mi- 
litaire» quclrptç élevé qu'il fojt» qui nVit fcnti» 
G /n^me nous» la tséceUité de le faire ctlfet ^ iin- 
o.T;Cicr gérerai que ./ai détigr.é dan» l’article Ca- 
Si'KVi:» a fait faire dans une de nos grandis gar** 
nii'oLS l'cllai de quelques ////de nouvelc invention ; 
jl voulut bien me choitlr potir diriger »' fous fes 
ordres » Cette opération utile ; des militaires de 
des artides û/îrirect» à Tenyi» des modelés plus 
ou moins commodes ; il y en avoit qui » au 
moyen des cordes de des poulies» fe rcJcvoiçnt Con- 
tre le mur; d'aulrcï qui^, avec le fccoitrs d’une 
bafcLlc, anvoient au meme but; d’autres qui ne 
fc montroient que pendant la nuit » de qui» pen- 
dant le jour, étuient placés fout Jes autres. Mais 
toutes ces couclietes , quoiqu'ingémeufes. » ayant 
oB'eft de grands incoavéniens » on décida qu’j] 
faîlôit i\ii tenir à trouver, le inoTrn de faire 
coucher des foliafs à deux y ce fut-lu le dernier 
va-Li des olfciers généraux » des oiHcicrs .fupé- 
ricurs & des otKricrs û.bjlicrnes qui tHrent appe- 
lés à une cfj^ccc de confv’jl qu’on tint fur cet Û6- 
jet , dt ce fut -là que fe bornèrent le» délirs 
d.s bis-olfciers de des foldats qu'on y admit . 11 
faut fati: faire les uns de les autre»"* rhumaniiè 
de l’iotérct de l'état nous Icdilent d’une commu- 
ne voix ; mais pour y parvenir , U faut ou aug- 
menter l'étendue des cafemes , eu diminuer le 
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DortAre de» folduts dans chaque garnnofl ; ce 
pas à moi à décider lequel de ces deux partis 
eli préférable» ma i3che cil reinphe fi j’ai réutH* 
à prouver qu’il ne nous rc^le qu'à opter entre 
ceS deux movens . ( C. ) 

LOCiEMENT . DiiUibutlon des ofîiciers dc- 
foldats dans les maifons qu’ik doîveut habiter. 

Le» otHciera de foliats logent en des coJcrneik 
ou dans 1rs maifoo» des particuliers . L’ordre qui 
doit y cire f^fervé a éié réglé par les ordonancc»^ 
on peur y recourir . Je vais ra^xsrter ici » com.r^o- 
beaucoup isuins connu » ce qui noua rulc de cel*^ 
les des empereur» Romaius à ce fuj«, • 
OmÜarce de ConlUnt permirent aux habitans 
dts proviüces de donner aux fien» de guerr» 
qu’ils recevoienc dans leurs D'ai^^nf * J’huilc» le, 
bois de autres tci-rniiures nomn ées 
mais en même temps de porter pi-iate aux corn- 
mandaui des troupes contre ceux qui ofeioientfi 
.l’exiger avec Violeneci. Le motif allègue par ci< 
-princes» étoit que l’humanité voioataiie des Isa?, 
bitans n'éprouvât aucun obEacle » de que laira< 
bient ne foufriiTcnt aucun domage contre leur 
, volonté) de celle des magiifrats de des fermiers, 
ou regitfeurs qui leur fervoienc de patrons. {C^* 
Thtod. /cj». /* de y de J, C. 540. ) 1 - 

[ Ils délendu'cnt à cotic comte » tribun » Com« 
mandat ou fuîdat» fous des peines tres-graves » 
d’exiger de leurs hdtes fou» le nom de 
muM » des matelas » du bois ou de l’huiley dt de. 
leur enlever aucune de ces chofe» mal-gré eux dl 
les magillrau , { Jd. Ug, 1/, & Juftn. Ug, x»if, 
dt J. C. ) * 

Une loi de ConébmtiD exetnnta le» fénateiir» 
du logtm<i^ de gens de guerre. Valentinien Ire û.* 
terdit à ceux-ci lesfynagogues . 11 n’y a» dtt?il » 

de hgement convenable pour etrx» que les mai-* 
foni des parturuhers» de non les lieux coitfacré* 
aux exercice» rel’gieux ,» . (Csd. Thecd. de 
Ug. de 7 .C 565. ié. irg. Il, JujL IV. ü J.C- 

3^^* ) . 

Théodofe voulut qu’aucune nxiiion de parti- 
culier ne fùc exempte de hgement , excepté ccJlb 
des ex -préfets * des ex-maîtres de cavalerie ota 
d’infanterie » drs ex- confciiicra du prince» dC 
<dcs cx-grands-chambeHons; mai» de forte <^c l’fr* 
xcmpiion ne s’étendît qu’à la inaifon que choiii-* 
roit chaatn d*cux pour l'habiter » de que Ie« au^ 
»tre» maifons qu’ils pcJlédcroicnl feroient fujeter 
aùx iogmens, ( idjfg. ÎU , dt J. C. ^84, ) 

Le meme .prince ordsiia que luilqu’un Mtttftr- 
ou foiuter auroit écrit fur la porte d’une maifoo 
la marque de le nom de celui qui devok y lo- 
ocr, li quelqu’un éîoit allés lurdi j»ouT Téfacer e 
n fubiroit la peine infligée pour le crime de- 
faux. ( U. ieg. iV.Jujhn. li dt J. C. ^95. ) 

11 conbrma la loi qui dcfccdoit a tout iiomnM 
de guerre d'exiger de ton hdte XcjiügÂmu'^^tCcii^ 
à-dire» le bois » J’huüei les lE.ittla» A les nutraa 
fburnilMres. ( O'd. Tktod. Itg. Ii|. ) 

Arcadius prUcnvic aux gens de guerre > avec 
* li 
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b Rviriti 4 « incjem ftacuR, 8c fous les mftMS 
peines , de n’inc[Siiét<rr en ancune œanicre les ciiés 
8c les curies î il défendit que Ton fit chaufer des 
bains privés pour T ufage des tribuns ou des 
comtes inférieurs, & n’acorda ce privilège qu'aux 
comtes & maîtres de la milice revêtus de U di- 
gnité d’i/bylrfs. Il défendit en titême temps d’e- 
xiger à cet égard aucune csntributicia, fous peine 
de rendre le double, les militaires devant fe con- 
tenter des rations qui leur étoient fournies par 
l’empereur 8c par les provinces . ( Id. ne eemit. 
& tnb. Uvscrt , &c. Jeftin. ieg. utnç. de }. C. 
4c6. Id. leg. U', de J. C. +ié. ) 

Théodofe le Jeune , parc; que le duc de 1 a limite 
de l'Euphrate, pour éluder la loi d’Areadins, qui 
interdifoic les ^ins privés , exigeoic un trémilfe 
per Jour pour ie bois 8c les bains ( ; liv. i f. ) , 
oïdona que les ducs de cette limite qtn , depuis 
trois ans avoient exigé cette contribution, ren- 
dliTent le doiible, 8c défendit cette exaêlson fous 
la asc me peine, ( Id. ne etmit, leg. IJ, de J. C. 
417. ) 

Arcadius établit que, dans quelqtre maifon que 
le- prince ou ceux qui le fervoient féioumalfent , 
pour écarter totite injiilUce de la pan des fosi- 
riers ou des officiers , 8c affn que chacun occupùt 
fans trouble 8c fans crainte Us parties qui Itti 
étoient affignées, le propriétaire aiiroit Ut deux 
tiers du logis , l’hôte fautre tiers; que la roai- 
fon ayant été divifét en trois paru, le proprié- 
taire aurok le droit de chortir la première, le 
nrilitaire la fécondé , & que la iroifiemc feioit 
biffé; au propriétaire . Il excepta de ce partage 
1 er ereejlerie, ou lieux deffinés à placer de la mar- 
chandife, afin de les feullraire aux domages qiM . 
les gens de guerre j pouroicnt faire, Ce,<endant 
fi , comaae il arivoit le plue fouvent , il «’r avril 
pas d'écurie comprife dans la part du miliuire, 
il en feroit alligné une dans les rraaj}rrsa,h moins 
que le propriétaire n')’ pourvut dUineautre manié- 
ré. Qtiant aultgementie ceux qui avoient le titre 
A'tUnfiTes , Fempercur voulut que le propriétaire 
8c- roÆcier eulfent chacun une moitié de la mai- 
fan, de maniéré que l’un fit lu parts 8c quel’iui- 
tce choisît . Il pronosrça la peine d’une amesr- 
ele de {o livres d'or ( jsiqa livres ) contre ceux 
qui , étant revêtus du titre A'iilujiies , n’ob- 
ietvereieait pas fon ordonince ; 8c celle de la per- 
te de leur emploi contre les autres militaires 
cpii, par une témérité répréhenfible , violeroient. 
<«- réglement . { Id. l. VI , Jrftin. \U , de J. C. 
400. ) 

Le même prince exempta de hterntm les pré- 
toires des juges ordjoaires , lorfqu sis étoient pré- 
fesM. Il défendit , fout peine d’une amende de ; 
liv. d’or ( 345} livres ] , que les gens de guerre 
baealfent dans les maifons de campagne 8c dans 
ceTlci dt ville qui avoient apartenu éGildoti, en- 
nemi public 8c à fes fatellites , 8c qui étoient 
réunies au domaine impérial , ( Id, leg. Vllt dt 
JJ, C 409 , «/. ) 

Art JUiliteirt, Tmt iii. 
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II ^ciApta de lofemrnt 1rs maifon? des fubri-* 
Cuits d*«rfncs y êc u»èci'alcmrnt ccüx d’Antioche . 
j[ Id. Vin. Jupn. IV y id. ) 

L’AiViqwe étoit en proie fotJi Honorhis aux 
conniffiom y *iïx déprédations ôc autres féaux de 
ce genre , fur* tout dans ce qui concemoif îe /a- 
genttnx . Ce prince ne crut pouvoir obv'ier Ii de 
h grands tnaiiK que par la loi fuis^ante. Il ordo* 
m que nul fouricr, qiTelqne fut celui qui l’enver- 
roit y n’approchit <Tune maifon de campagne » 
fort publique ) fort partiniîierc , fittiéc en Afri- 
que g & apartentnte au prince ou à' quelque au- 
tre que ce fût . Il acorda' aine jnvpriétaires , aux 
femuers , 6 c au peuple meme , h liberté de pit- 
nir & de chalfer celui qui viendroit pour y mar- 
quer le iêgfmint . „ Et qu*ili ne Craignent pas » 
dk*il , de fe rendre criminels'; qu’ili fâchent 
que U vengearKe ell abandonée ï leur libre arbi- 
tre , & 'que ie premier qui trotivera le fourier > 
a droit de repouffer le facrilége ,, . Il ajoura que 
Tadminil^rateur ôc les principaux de fon tribunal 
qui ^auroienC dèptfté le fourier à quelque bien 
de campagne y leroicnt banit pour un temps . 
Qjiant û rbofpitaiité ) il la permit y condition 
que le palTagcr ne denunderoit rien de ce qui fc- 
rott nécertake pour U nouritiire des hommes & 
des animaux » que le voyage .feroh contimi , & 
'que nul ne fé>oumeroit , de crainte que le féjour 
ne cauHit qttelque domage au propriétaire . U 
condamna tout adminiOrateur > tout homme de 
,loi I apparitar t homme^de guerre qui » faiftnt 
route , dcmarvdereient quelque choie eh qtAlqt]* 
Jjreu que ce fût, à payer ÎWres d*or { époi 
liv. ) „ Noua votdons tellement , dit-il , extirper 
tcctte counmrte fçtUratt , que les propriétaires qtii 
auront fourni quelque chofe ne refteront pas im- 
punis , s’il eft vrai qu’ils font oflèrt volonttne* 
ment contre notre ordonance » . 

Honorius , par une autre loi y défendit toute 
exaOton de U part des gens de guerre > & leur 
enfoignie fpécialemenc de ne point demander le 
‘bain . ( Cad. Thtcd, l. XIU. iajïi». VI , de /. C. 


[ 'Vhéodofe le Jeune ayant pris des terrains apar^ 
tenant à quelques particuliers pour y conduire le 
nouveau rempart qu’il fit conftniirc \ ConOanti- 
noplc 9 paffa avec les propriétaires un contrat 
d’échange , par lequel il leur abandona Tufa^e 
des coins de fon nouveau mur fans réferve . Ce- 
pendant il ordona enfuite qire les troupes allant 
en campagne ou en revenant , pouroient être lo- 
gées dans Je rez de chauffée de tours concédées ; 
ajoutant que les pcfTcffaurs ne dévoient pas re- 
garder cette dirpolition comme injufle & contrai- 
re au privilège des édifices publics , parce que 
celles qui étoient concédées devenoient des mai- 
Tons particulières , dont un tiers étoit defHné par 
la loi au iügemmt des gens de guerre . ( Ik Irg. 
41 , de epsr. p«W. lé. ieg. XIII , de meuu. Jupn. 
ru y de J. C. 42a. ) 

. 11^ exempta de l^ement le* pre- 
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iDkn midecins du paUis « Ici maiir^s qui eofei* 
gnoient dans Rome Jes belles lettres y Ici fcieri' 
ceii les arts libéraux» & rpccialement les profer* 
feiiri de peinture » peiidaitc leur vie » pourvu 
qu*ils fulTcnt de condition libre . ( Ccd. Juflin. le^. 
17 //, de J. C. 417. ) 

Ihéodofe Je jeune ordona que tous les citoy- 
ens, de quciqtie ordre qu*jls fuirent, & de quel- 
que dignité qii*ils etiifcnt été revetus , jouiroient 
des privilèges qui leur avoient été acordés pour 
leurs maifons > à raifon de leurs dignités ou de 
leurs ferviccs , tandis qu*cmplovés en des expé- 
ditiom pour le faliit de la république , ils occu‘ 
peroient d*aiitrts domiciles en d'autres villes & 
provinces ; mais que (î iVmpereur étoît prélent 
dam Conilantinople , nulle maifon » pas iitcme 
celle des il/ujlref, ne feroit exempte de loj^emem , 
excepté cellesdans lerquejles il feroit conilaté quMs 
Itabitenc . ( CodJ'beôd. dt mitAt. Air , de 
J. C. 417. ) 

Suivant une ordonancc du meme prince » au- 
emt homme d« guerre » propriétaire d’une mai- 
fon dans Coodantloople , ne pouvoii exiger de 
lofement dans la maifon d’un autre » ou bien il 
aiiroic fallu qu’on raifujécit lui- meme a rece- 
voir dans la iicne des gens de guerre ÿ & il ue 
paroiifoit pas convenable qu’ayant réleivé aux 
tlittjhes une de leurs mailbns» le prince leur per- 
n.t( d’exclure tous les autres habitamde leurs pro- 
pres domiciles , & de porter les ecr.baras de l’in- 
commodité. dans les maifons étrangères. ( Id. !eg. 
de J. C. 4^0. } 

lue autre orJonance du même empereur pér- 
ime que Its conUilaires pouroient avoir dans ^on* 
iUiuiuopie deux maUons exemptes . S’ils venoieut 
à mourir , Sc que ces maifons pailâÜenc à leurs 
peres , leurs femmes & leurs enfans , leurs frè- 
re» & fururs , une des deux étoit exempte; mais 
il un confulaire ne laidbic qu’une maiion , elle 
jüiulibit de J’immunité dans les degrés qui vi«- 
nent d’etre iionirViéi . ( Id. le^. Xfi , de J, C. 
4 }<- ) 

Quant à ceux qui avoient mérité U digniié de 
la prèfciliiure , loïc par l’exercice de cette cjiarge, 
Joit en rcmpiiélaut les fonfbons de maître de la. 
milice ou de chambellan du prince , eu qui 
ayoïcm obtenu le brevet honoraire de cette 
té; outre l’exemption qui. leur étoit aeordée pour 
une mailoo par une loi antérieure » ils eurent 
|xsur toute leur vie celle d’une fecoiiJe maifon » 
a l’exception d’une partie ; de lorfqu’a- 

pres leur mort ces deux maifons retourDoient é 
Jturs parrns, femmes, enfans» freres ou focurs , 
ime feule étoit divifée en crois parts , dont deux 
au choix du polfenéur écoienc raemptes ; la troi- 
lieme part étoit alfuj^tic au lo^ement^ mali feule- 
mr t pour un tiers. ^ 

^ JLorfque, les autres illufires qui avoient l’cxemp-, 
tion pour, une. maifon venoient à rnoiirir , Jours 
héritiers dans les degrés ci • deftin nommés en 
jouitlbisac pour une moitié de cette maifon à 
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leur choix ; l’autre moitié y étoit rujetc pour 
un tiers. 

Suivant une autre loi de Théodofe le Jeune » 
les citoyens fujets au logement , & qui J’avoient 
fourni aux metJteurs ou qui les avoient fatisfaits 
de quelque manière que ce fut , ne pouvoient 
être inquiétés uar aucune diCcu^Iion , ni demande 
de peniion . Nul citoyen» de quelque ordre quM 
fut, ayant dans ConîUntinople unemaifon exem- 
pte » ne pouvoir y fous le prétexte des privilcgef 
mihuires » exi^^cr le logement dans la maiion 
d’un autre » & cette djfpotition s’étendoic au/II 
aux provinces . ( Cad. JujUti. le^. JX. ) 

Quant à ceux qui » étant en aflivité ou hors 
du fervice » avoient obtenu le titre honoraire. 
à'tiinfire » Us ne pouvoient prètci^dre en aucune 
maniéré k l’exemption du logetmnt » d: il en c- 
toit ainii de ceux qui» ayant été adminillrateurs» 
avoient obtenu le titre de fpeÜAhïUs , & reçu 
du prince le titre honoraire A'tUttfire . Si quel- 
qu’un étant en fervice actuel avoii l'immunité 
pour fa propre maifon» de meme que celle de U 
peniion pour le tiers de cette roaiibn » 6e. qu’a 
raifon du fervice militaire , il prétendît loger 
dans ui\e maifon étrangère; s’il étoit exempt par 
fa dignité, il perdoit le privilège de la loi à la* 
quelle il s’étoic éforcéde Ce foutTraire; & s’il n’é* 
toit revêtu d’aucune dignité» il étoit contraint à 
payer cent livres d’or au tréfor des facrées largef* 
fes, { 109140 hv. ). 

Les empcieurs fuivans donnèrent encore plus 
d’étendue à l’exempticn aeordée aux confulairef 
& aux illuUrcs . Valc.itiniçn U1 & Marcien or- 
donerenc que ceux qui auroient trois maifons 
exemptes» pendant qu’ils vivroient , 3r que leurs 
héritiers » ibit pere 6c mere » foit femme* , fxJs » 
frerrs , fœurs ou neveux » jouiroient de Pexemp- 
tion pour deux de ces maifons ; mais ils n’acor- 
dercut rimmunité aux Hraplcs confuUircs non pa- 
triciens » de meme ^qu'aux patriciens non confu- 
laires» que pour deux maifons» à raifon de moi- 
tié pour chacune ; & les héritiers dans les degrés 
qui vienenc d’être énoncés » ne l’obtinrent que 
pour moitié d’une de ces maifooi * ( id. /r/. X » 

de J. C. 450 — 457- ) . * , I 

Qiiant aux préfcéloriens 6c aux maîtres de la 
milice » deux de leurs maifons furent exemptes 
pour toute leur vie, & ce droit pafTa à leurs hé- 
ritiers dans les degrés déjà fpécifiés , 6c pour ui« 
feule maifon . Les maîtres des tribmiaux ou quê- 
teurs eurent une demi-malfon. exempte pour toute 
leur vie , & leurs héritiers dans les degrés déjà 
délîgnés un quart ; les comtes du palais ; ceux 
des protciieurs , ceux des facrées UrgcHes » ceux 
des largcfïcs privées » & le primicier des notai- 
res , décoré du titre de.JpeCldbtlu » eurent une 

maifon exempte pendant leur vie » 6c leurs hé- 
rititt'S' une moitié avec les datx tiers de l’autre 
moitié . txs iilkjîres qui avoient obtenu du prin- 
ce une dignité honoraire » éioient tenus d’ouv^rir 
leurs nuuoos pour Je tiers dxé par U loi > exee- 
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fes magaRns > grealen 8c autrea MiRces fem* 
bltbles . 

LVxemption pour une maifon acordée aux prU 
miciers des notaires dans Conflantinople » fut 
étendue aux dix premiers tribuns notaires nommis 
fr9totïùt4ius . ( Csrf. Jujim. Ug. XI » de J, C. 
474—590. ) _ . ^ , . 

Les juges qni voyageoicnc oc les gens de guer* 
re avoient introdmc l’ufage d'exempter de' loge- 
went les hsbitans des provinces pour une contri* 
butioa qu’ils en recevoient 8c nommoient épfrfe- 
meticd . Juftinien le Aipprima » 8c défendît que 
le gouverneur d'une province , lorfqu*!! y faifoit 
fa tournée t en inquiétât l^s habitant y 8c exigeât 
d’eux quoique ce f^t » foie fotis ce prétexte » 
foie pour leur periretire d'avoir des armes i fous 
peine d'etre privé de fa dignité > de la confifea- 
tion de fes biens 8c d’un exil perpétuel. ( Irf. /eg. 
nlttm. Kneli, 118 > c. 11 , i ?4 ^ c. x , rfe /. C. 
5:7— $«;. ) 

La permilfion d’avoir des armes n’étoit acor- 
dée que très ■‘rarement de dans les occafions les 
plus urgentes . Lorfque fous Théodofe le Jetuie 
les côtes de J’Empire furent menacées far une 
fîotc de Genfcric > remp?rrnr autorifa les habu 
ians des provinces i prendre Îm armes ; tur leur 
défenfe. (Mtveli. Thêodef. t. ao. 

Locemuxt des cens de cüexbe . Nolîs ^rcm 
prouvé dans l’article Casernes qc'il importe in- 
finiment à. la difeipline des troupes de à la tran- 
quilliré des citoyens , que les foldats françois , 
lürfquMs font en garnifon ou en quartier y foient 
logés dans des édifices uniquement defHnés à eé? 
objet ; nous avons préfenrè dans ce même arîtcle 
quelques idées fur l'emplacement, la conflruétiw 
& la diflribution de ces édifices ; nous y avons 
annoncé que nous ne nous occuperions qtie Tmis 
le mot MARCHE de la maniéré de loger les trou- 
pes qui voyagent dans l’intérieur du royaume ; 
nous avons parlé dans farticle Lits militAjrhs 
des meubles qu’on trouve dans les cafernes , de 
de la maniéré dont ils font fournis ; nous avons 
ofiérc enfin dans fes articles Camv , Raraque de 
Tentr'î , des détails fur le legmenf des troupes 
en campagne ; il ne nous reite donc» pour com- 
pléter ce Que nous avons à dire fur le fogement 
des gens de guerre , qu’i indiquer les principales 
ordonances que nos rois ont rendues fur cet 
objet . 

La première ordonance relative au fegemtméet 
gens de guerre fut rendue par Louis XII ; ce fut en 
*498 que ce prince , conflameht occupé du bon- 
heur de fei peuples, efGtya , en fixant par une loi 
odtive les droits des militatris 8c les devoirs 
es citoyens , de mettre des bornes aux plarntes 
de aux réclamations que les troupes fiiifoient fam 
cclTe , de é celles qu*excitoient leurs violences dr 
Ieiu*s exaftions . Les princes qui fuecédereM au 
pere du peuple fe firent un devoir de fuivre Cet 
traces ; ils firent é Ton ouvrage des changemens 
heureux ; mais il étoit rélervé h LoniS XIV 8c I 
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à fon fiiccefllèur (inofi de le rendre parfait , d't 
moins de le porter à un H haut degré de p-rfe- 
ftion , qu'jî n’ofi're plus aujourd'hui qu’un très- 
petit nombre de vices . Nous les verrons bien- 
tôt difparoître , fans doute , ces taches légères ; 
la bonté paternele du roi qui nous gouverne , 
fon amour pour l’Ordredfc la jadice nous en font 
de sûrs garans; oui, j'en fuis ceftain , nos ne- 
veux diront quelque jour, fi c’ed Louis Xll qui 
a commencé ce grand otlvrage, c’ed Louis XVi 
qui l'a couroné ; 8c ce trait de reifemblance en 
beau n’dt pas le feul, ajouteront'ils, que ce der- 
nier prince a eu avec le premier'. 

Notis ne mettrons pas fous les ieux de nos 
leélctjrs les ordonances militaires -qui ont vu le 
jour avant Je régné de Louis XIV y ncais ne les 
arrêterons pas non plus fur celles que leS mini- 
ftres de ce prince ont rédigées ; les unes 8c les 
antres ont été éfaréCS de toutes les mémoires par 
celle que Louis XV a rendu en 1768. Nous ne 
iranfcrirons pas cependant ici cette derniere or- 
donance ; nous nous bornerons à ofiVir quelques 
réfifxions fur un de (è$ principaux articles. 

Cet article , fur lequel nous allons nous arrê- 
ter un indant , eft confacré à faire connoître les 
P^rfones qui ’ouiflent en France du droit de ne 
loger le? gens de guerre. En lîTanf cet ar- 
ticle, divifê en un grand nombre-.de paragra- 
phes F ^ y vi>yant le nom de toutes les claf- 
ics de la nation , riches ou uife-s , on ed tenté 
de croire qu’une politique fage Ôc adroite Ta di- 
éfé, 8c quelle a marqué Us fogemeus mtlujttref 
dans le? mailom des citovenf fes plus indigens , 
afin de banir l’amour du luxe du cfxiir du guer- 
rier j de de lui perAuder que fan fort ed moins 
ficheux que celui d’une grande partie de la na- 
tion. Mais ,ne nous égarons point dans des fpé- 
culations Ci élevées; ne prêtons point aux légis- 
lateurs des idées qu’ils n’ont jamiis eues; rentroas 
dans fe vrai; on a marqué le legement des gens 
de guerre dans l’habiration des cUlfet de la fo- 
ciété les plut baffes 8c les plus pauvres, parce 
que les plus riches de les pltt» ptiimintet ont con- 
ftalnena retenu pour elles toiis les avantages dca 
affoeiations, êc en oht fait retotfibef routés lea 
charges fur les plus foibles. Le soldat ne dispute 
au mancEUvre, au malheureux journalier «letride 
grabat fur lequel lui» fa fetumeÔtfes enfant font 
plutôt entai lés que cotichés, que parce que l’hom- 
me fiché fie croirait flétri s’il fupportoit le poids 
du Ugtmertr des trbupes . Je fat bien que le dé- 
fbrdfe rfdht je gémis- ed né depuis lort^-temqs ; 
il y a des fieclea qu’oti ne voit plus l’habitant 
des villes alleV joyeux au devant dés tronpes vi- 
ftorkufes, l’emptefTer de leur oftrir un îegemtm 
agréable ou «otamode , chercher par fes attencionit 
à les dédomager de leurs peines 8c de leurs fa» 
crifices, 8t s’en retourner trillement lorfque fet 
concitoyens loi ont ravi , par leur emprefîé- 
ment , l’efpoir d’avoir un militaire pour hô'e ; 
j| y a long-tcmpi que l’çn voit, au contreire * 
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ceux qui n*ont pu acquérir ou uAirper le droic 
de ne point loger les gens de guerre » atendre 
a\*ec une vive inquiétude le militaire auquel il$ 
doivent donner une retraite ; quand leur hôte 
paroît, la peine elt peinte fur leur ügure ÿ ils le 
conduifenc avec un air morne & chagrin dans 
IVndroit quMs lui dellinent ; ils ne lui donnent 
que ce qu'ils ne peuvent abfolument lui refufer y 
éc ils s'eftiment heureux quand ils peuvent l'obli- 
ger « par lés dégoûts qu'ils lui prodiguent , à 
chercher ailleurs un logement plus commode , & 
/lU'tout un hôte plus houcte. 

£lt-il donc dangereux d'admetre des militaires 
dans fa maifon ? Ell-il humiliant de donner un 
i(ylc momentané à celui qui met coi.ftament nos 
maifons de nos biens à l'abri des éforts de IVn- 
nemi ? ou bien enfin la charge du iûjf(ment des 
troupes cÛ elle affea grande pour accabler c«ix 
qui la fiipportent? Non : nos armées ne font plus 
compofées d'hommes farouches Sc fans loix , à 
qui les crimes les plus atroces foient familiers » 
qui fe falTent publiquement un barbare plaÜir de 
faire trembler leurs hôte*. ) ou pour leurs jours , 
ou pour l'honcur de leurs femmes , ÔC qui s'ar- 
rogent le droit de s'emparer > avec violence , 
de tout ce qui peut leur convenir . Nos guer- 
riers, s’ils ne font po ni exempts de vices , font 
«U moins obligés, par une difcipiine févere , à 
cacher leurs penchans vicieux . Il'état fouroifiànt 
k fer défenfeurs une fubfiftance abondante , l'im- 
pôt du hgement nVft fcnfible que pour celte clalTc 
d’hommes qui , pour habitation , n’a qu’un ré- 
duit obfcur , pour lit qu’une trille couchete » & 
qui ne peut aujourd’hui difcontintier fes travaux , 
ou rien fouflrake de leur produit, fans être pri- 
vé demain des alimeus les phis oéccffaircs* Qu’im- 
porte au contraire, au citadin aifé , qu’un ap«r- 
tement dans lequel il n’tmre prcfqMe jamais , 
qu'un lit dont il ne fait point ufage > relie vide 
ou foii occupé par un militaire ? La confomma- j 
tion de quelques petits morceaux de bois, d'une 
chandele de de quelques grains de fcl , peut-elle 
faire à la boiirfe de tous les citoyens compris 
I parmi Jesexempts, une brcche fenfibie 1 Ce ne 
font donc ni les dépenfes que le hgfmtm des 
troupes occaljone , ni les enabaras qu'il caufe , 
ni les dangers qu'il fait courir , qui font naître 
-dans le cuur des François , naturélcmcnC bofpi- 
.ia!ier.<, l'averfion quMs montrent contre cette ef- 
ptee d’impôt', cVlf l'orgueil qui la kur infpire ^ 
c’eil à cet orgueil qae ncut devons attribuer une 
opinion également fnnelfe aux militaires ic aux 
cKoycnf les plos iodigens < C'cil fur -tout aux 
avides ânaaciers.qoe l'on doit s’en prendre de la 
natDâncc de ce préjugé êc des forces qu’il a ac- 
«prifei . £n mettant a l'enchere le droit de ne 
point k>ger les troupes, ils ont dit à la nation: 
if cft bas , il tiï ignoble de partager fon toit 
avec les geos de gnerre -, il n'y a que la lie du 
peuple qui puilfe , fars rougir , fupporter cette 
l^imiliatioo „ . C’cll ainh que l'crprit hical dé* 
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nature le caraôere Sc détruit les vertus * Qp’il 
Toit à jamais Pétri celui qui, le premier, a ven- 
du le droit de ne point loger lu gens de gner* 
re \ c’cii Ini qui a placé ect -afte d’humanité , 
cet aile que je fuis tenté d’appeler vertueux » 
parmi les devoirs bas & fcrviict. Ah î qu’il écoit 
peu philofoi’he , qu’il connoinoit mal le cceur 
humain de les véritables intérêts de l'étaC , celui 
qui , le prcroiiT , a mis l’exemptioa de logement 
an rang des prérogatives honorables . Comment 
eU-il poüible qu’on ait imaginé de donner pour 
lécompenfc si un citoyen , ce qui tourne au dé- 
triment des autres? 

Si , à l’exemple de Platon , de Thomas Mo- 
rus ou du baron de Haller , j’ofois créer une ré- 
pub!i]uc , ou fl, plus audacieux , ;'entreprenois 
de bâtir une notivele Sakme , je ménagerois dano 
chacun des palais du fouverain un apartement 
Itmpie , mais commode; on lirntt fur la portft 
de cet apartemenc ; âux defenfeurs àt U p4^ 
trie. On trouveroit dans les hôtels des princes » 
des grands de des minillres, un aparcement f:m- 
biable de une infcriptlon pareille; ces apartemena 
feroient toujours occupés avant ceux que le re* 
Ae des citoyens auraient au(H ménagées dans leurs 
maifort . .La cabane du manceuvre , le chaum« 
du laboureur.de le réduit de l'artifan utile , fe- 
roient les fculs endroits où l'on ne trouveroit 
point de logement pour les militaires ; ne regar- 
dez point comme une humiliation , dirois-je à cea 
malheureux , rexempeion que je vous ai acordée 
de ne point le^er les défenfeurs de l'état , c'ed 
la juAice qni m’a inCpiié cette idée; par vos 
travaux conAans, vops rendez bien plus ^ la pa- 
trie que vous ne hit devez de qu’elle ne fait fous: 
TOUS ; jouiiîèz en paix du fruit de vos labeurs ^ 
fl la fortune , juAe une fois, augmente conlîdé* 
rablement vos propriétés , alors }e vous permet- 
trai de payer cette efpece d'impôt . Si les mici- 
Ares de la religion portoienc leurs rédamatiooa 
ÿufqu'à moi» je leur dirois:je conroisvos droits • 
vos privilèges , je id't que les méditations pro- 
fondes que vos devoirs exigent demaudent de la 
tranquillité de de la liberté , aulli je ne vous or- 
done point de loger des militaires ; mais je 
vous le demande au nom de la piété de de ia 
religion ; en vous chargeant vous -memes de cet 
impôt bien léger pour vous , vous exercerez un 
atle de charité vive envers les citoyens indi- 
gens , de d'ailleurs vos bons exemples de vos 
difcDurs ramèneront peut- etre quelques militaî- 
rts dans la voie qivils n'auroienc jamait dd 
abandoner , de que vous devez être jaloux do 
leur voir fuivre, ' 

Je dirois la nobleAê afhiélement au fervice» 
c’eA pour Tous-mêines, c'eA pour vos enfans » 
c’eA peur les compagnons de vos travaux , que 
vous faites le léger facrifice que je vous de- 
mande; en confentant à donner retraite, peut- 
être une feule fois , é un de vos camarades» 
VOUS obtsQcx le droit de loger » pendant trente 


LOI 

iD$) dant àts maifons où ronf n'tDrtfZ qu'à 
vous appUodir de l'acuei] que vous recevrez 
des foins qu^on vous prodiguera | âc vous ne 
craindces point d^ltre à charge à vos hôtes. Je 
tiendrots à peu prdi le mcooe langage à la na- 
blelTe qui ne feroïc point au fervicet ôc j’a)oute> 
rois de plut : c'elà pour avoir fervi réttc les 
armes à la main que vos aïeux ont été honorés 
de l’éperoo doré ; c*e(l parce qu*on a efpéré que 
vous imiteriez leur conduite > qu*on vous a con^ 
fervé leurs privilèges; eft-il jufte que vous jouif* 
fiez des prérogatives qu'ils ont obtenues) iî vous 
n'imitez pas \tM aérions qu'ils ont faites? À toutes 
les autres daflès je dirois : c’ed à vouS) fortunés 
pofFeiTeurs de nos campagnes fertiles ) c'eif à 
vous, qui ctes vivement intéreflés à la çonfcr- 
'ration 6c au bien être du foldat, à lui fournir 
un lit fur lequel il puiHé oublier fes fatiguer; 
c*elF à vous à Jui procurer un abri commode, 
6c non au Hmple artifan, qui, comme Tane de 
Ja fable , peut impurément changer de maître 
plufienrs fois dans un jour. Vos veuves Ôc vos 
hiles feront, feules difpenfées du logement per* 
fond ; ce n'eft pas que je craigne de voir mes 
fbldats manquer aux égards 6c au refpcél qui cfi 
dû à leur ftxe, mais dts femmes toujouis foibles 
6c timides, pouroient concevoir cette cfpece de 
crair.tr, 6c je dois la leur épargner. Si ces motifi, 
6c quelques autres que je pourois faire valoir, ne 
triomphoient point d'une vanité auifi petite que 
mal entendue, alora je rccourrois à la févéïité; 
des hommes intégrés feroient chargés de la vértfi* 
cation des titres d’ex mptioo, 6c par leur févé- 
rité, ils parviendroienc fans doute à ouvrir ù 
mes troupes un grand nombre de maifons que des 
injui^ices , des iifurpations odieufes, ou de faux 
expofés leur ont fermées. (C.) 

Loc£>rBNT . Tranchée faite fur le haut du 
lacis ou dans un ouvrage d'une place afTégée, 
u^uel l'alHégeant s'e() emparé. On en fait Je 
parapet avec des gabions, des fafeines, des facs 
à terre, éc on y conAruic beaucoup de traverfes 
tournantes pour fe garantir de l'enhlade. 

Places (ataqne des.) 

LQIX MILITAIRES. Les Utx miltutres font 
les règles que l'autorité fupreme' preferit à ceux 
de fes fuicts qui lui ont promis volontairement , 
ou qui font obligés par état de la fervir les 
armes à la main. 

On ne s'utend point, fans doute , à trouver 
ici un traité complet fur les hix mthtuirej -^ il 
faiidroit, pour le compofer, avoir le génie de 
Montefquieu , 6c pour Je renfermer un cfpa- 
ce plus vafte que celui dont nous pouvons dif- 
pofer . Ce que nous allons mettre fous les 
jeux de nos Icéleurs doit être confidéré moins 
comme un ouvrage achevé , que comme un 
eïïai , ou plutôt encore comme la table des 
chapitres d'un grand ouvrage. J'ai extrait des 
mines dans lefqucllcs ils ètoieot épars , les maté* 
riaux que ;*ofl're aujourd'hui ; je lésai ralTemblés, 
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6c j’ai elTayé d’en dégroffîr qu<^lq^l?s•un? , afîn 
d'épargner a l'homme de génie qui entreprendra 
quelque jour de coollruire l'édiHce , un travail 
prefque méchanique , 6c qui auroic pu ou ladur 
fa patience, ou épuifer une partie de fes forces. 

I Immédiatement avant d'écrire cet article , j'ai 
relu avec toute Tattemion qu'ils méritent, Loke, 
Montefquieu , ôc quelques autres écrivains moint 
célébrés, mais qui, néai\moins , ont des dqoict ù 
notre eilimê ; je n'ai trouvé , dans les oitvrq* 
ges que ces hommes illudres nous ont laides, que 
très* peu de chofe fur Ls /six mtlttMres ; mais 
les principes généraux qu'iis ont pofés lar les 
loix civiles , étant fnuvem applicaHcs aux Uix 
militaircf y ils me ferviront de guide. J'ai relu 
au(Ti les ouvrages des guerriers qui ont tourné 
leurs regards vers cet ob;et important ; ils feront 
fans cclfe fous me* ieux , ils m'apprendront à re* 
conoître les vrais caradere* des /#ix mtiit-urcs , 
6c à faire me jude application des principes que 
je pitiierai dans les Utx civiles. 

§. I. 

Origine & des loix militaires • 

Le* premiers hommes qui fe raffcmblcrent ou 

f >oiir défendre à main armée ce qu'on vonloic 
eur ravir, ou pour reprendre ce qu'on leur avoic 
dérobé , ou pour s'emparer eux-memes de ce qui 
étoit l'objet de leurs. cédr« , ayant fenti des 
premier jour de leur raffcmblemerit , qu’ils n'ari- 
veroient iamais à leur but s'ils ne faifoient pas 
à la paillon qui les aninxiit le facrihee d'une 
grande partie de leur li!>crté > durent des lori 
s'afTîijétIr fans peine à des htx pulltives , 6c pro* 
mettre de leur obéir avec fuumilîîon , On peut 
en ertVt, à l'aide d’un grand nombre de fuppofi- 
fions , concevoir un peuple vivant pendant la 
paix lans hix poGtives; on peut meme, abfolu* 
noent parlant, imaginer une nation entière ploo* 
gée pvidant un temps conltdérable dans l'anar* 
chie la plus grande ; mais dès qu'on raffembJe 
quelques hommes armé*, on ed obligé, quelques 
fuppofittons qu'on falïe , non feulement de leur 
donner un chef, mais de leur impofer des /eix. 

On ne peur guère s’empêcher Je convenir que 
les premières htx civiles de chaque peuple, n'aient 
été rédigées dans une allembiée générale de U 
nation , & qu'elles n’aient été le réfuliat de U 
Tolonté libre de tous le* a(f<^iés ; mais on eft 
forcé daffîgner une autre origine aux premières 
loix milttdires . Le premier vainqoeurjenorguciî- 
li par les fuccés qu'il avoic eut , 6t animé par 
les avantages que Ia vidoirc lui avoir procurés , 

( elle lui avoit fuccelTIvement fournis quelque»*uns 
de fes femblable») , conçut le vif délir d'étendre 
fe* conquêtes, 6c d’aDgmenter le nombre de Tes 
efclaves. Pour fatisfaire cetee pailian nouvefe, il 
dut propofer à tous ceux qu'ii avoit dèia fou- 
rnis , de le féconder dans l'expédition qu’il avoit 
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léfolue ; êc |JO«r leï y déterminer » if dut leur 
tenir à peu prt*s le langage fuivant ; Ceujc d’en- 
tre vous qui me fuivront dans la courfe que }e 
Vais faire, obiiendront fur ceuK que je vaincrai, 
les memes droits que j’ai fur vous ; ceux qui me 
féconderont , feront admis au partage du butin 
qtie )e ferai , & du tribut que j’impoferai aux 
vaincus \ ceux qui m’obéiront avec le plus de zè- 
le , feront diftingués d’avec les autres ; ÔC ceux 
qui combatronc avec le plus d’intelligence êc de 
valeur , marcheront à l’avenir immédiatement 
après moi : ceux au coatrairc qui n’exécuteront 
pas mes command-yuens , qui nunqueront de fi- 
délité t de valeur ou d’cbéilTànce , feront *clûtiès 
ou punis av'ec rigueur. 

Tel fut fans doute le premier code militaire : 
on V recüuoît clairement l’origine de nos i&ix 
de fuWiltancc êc de paye, d’encouragement & de 
récompenfe, de clùamcnc êc de pun;tion ; mais 
on y voit encore plus diilinétement celle de l’au- 
torité abfolue dont le chef des guerriers a con- 
ihmenc roui > meme chez les nations les plus ja- 
loufes de leur liberté . Par- tout en effet les ar 
mées ont été foumifes à u.ne autorité abfolue : 
tous les peuples ont fenti que les pnKTànces inter- 
médiaires , ces contre poids qui font fi heureux , 
fi uécelfaires dans Tadminifiration civile , feroicm 
dangereux êc uuifib’és dans des corps dont l’union , 
le fecret êc h célérité font la force * 

ÿ. 1 1. 

C^r^^lere des loix militaires . 

• Les hix milttàher ne peuvent point , comme 
les Utx civiles , être diviftes en hix natureîes 
Ou immuables, êc en loix arbitraires : aucune ht 
purement militaire, n’eft naturele,dc aucune n’efl 
tellement jufie , qu’aucune aaitorité ne ^i(fe ni 
hi changer ni l’abolir r on doit donc fe borner ^ 
divifer les hix miliuires en lotx confiitutives êc 
en lotx de police. La première de ces deux claf- 
fes comprerid J« htx relatives ^ la levée , à la 
formation &: à la divilîon des troupes; êc la fc- 
éonde , les losx triomphales, pénilei, fomptuaf- 
res ; Celles de fubordination & de difcipline , de 
fiibhfiance, de paye, d’armement, &c. 

' Nous allons effayer d’oflrir les principes géné* 
faux que le Wgislatenr militaire doit fuivre en 
rédigeant les htx martiales.Nous ne ferons point 
Tapplication des principes que nous po(erons;ce- 
J.i nous méneroit trop loin : mais nous ticheroni 
de proHS'er en pen de mots , que chacun d’eux 
e!l pifie de conforme aux notions généralemerst 
retues par les bons efprits. 

• On .'uiroit conçu une opinion très-faolTe de» 
Ictx nilitMres , fi on le» croyoit faites principa- 
lement pour impofer un joug aux gens de guer- 
re. Leur premier ob,iet , c’eS de mtener le» guer- 
riers à la victoire , en les obligeant de Cuivre le 
ahemin le plus propre é le» y conduire ; le fe- 
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cond » *èlt' de îef faire vivre pendant la paix Jd 
maniéré à ce que , loin d’etre à charge à la na- 
tion, ils lui foient utiles; & le troifieme , efi de 
les rendre auflî heureux qu’ils peuvent l’ctrc, en 
les obligeant ^ agir félon leurs véritables inté- 
rêts. Tout ce qui peut éloigner les guerriers d’un 
de cds trois ob;e;s, cjl manifirftement vicieux, Bc 
doit par confèquent être abrogé ou modifié. Ain- 
fl , toutes les htx mlttÀtret doivent réuuir les- 
caraétcrcs fuivans: 

I. £llet doivent être jtf/?.'/; c’eft-i-dire , con- 
formes autant qu’il ell poifible aux hix de Ift 
nature de à la confiitution de l’homme. Si le lé- 
gislateur donnoir aux militaires des hix qui cho- 
quafiênt les principes de la nature , de la mora- 
le , du droit des gens ou de la religion , il in- 
fpireroit contre les réolcmcn» qu’il auroit faits ^ 
fhorretir la plus gran<^.. 

». nies ne doivent rien orioner imfr4tiqu4* 
ble . Dès que le» militaires auroient recomi qu’if 
leur eft phyfiquement impcffible de faire tout ce 
qu’exigent les htx auxquelles ils font fournis, ils 
concevroient contr’elles une grande défiance ; êC 
pour une feule difpofition fautive qu’ils auroient 
rencontrée , ils fe croiqoicnt autorifés é difculcr 
toutes les autres . Les hix d’une exécution trop 
di*ficiîe, ne font propres d’aÜIcur» qu’i compro- 
mettre i’aiicoritc. 

J. Us loix miliraires doivent être néceffMtes ». 
& ne prefirire rien H^inutHe . Toute loi inutile 
efi pcrnicieufe : elle gêne le mouvement de la. 
füclété . C’efi aiufi que dans une machine bien 
faite, une roue de plus ne feroit que retarder la 
rotation de» autres . Les guerriers ne doivent ». 
comine le refie des citoyens , fjcrifier iruitileraeat 
aucune partie de leur liberté; êc ils la perdroîcnC 
en vain cette liberté, s’ils étoient obligés à faire 
de telle ou telle manier* une exécution indifil- 
rente en cJle-mcmc ; êc d’ailLurs , les hix inuti*^ 
les ou iruiifiérentcs , n’^fuiblilfeut-elfes point Icf 
hix nécelfaires ? Comment la ht qui ordone 
une chofe inutile, ou qui prefciii des réglés fur 
une aflion indiftétentc, fcroit ellc année êc rcfpe- 
tiée , êc par conféqiieni acompîie avec cxaftitu- 
dc? Elle n’efi aux ieux des guerriers, qu’un joug; 
pefant impofé par un mettre tyrannique capri- 
cieux ou barbare . 

4. Elles doivent être foUmmUment notifies . St 
je puis ignorer les volontés des /eix, je ne fuis point 
coupable lorfque je les enfreins ; ê< li elî s n< 
m'ont pas été notifiées d’une maniéré foîemncle,» 
elles n’ont fait fur mon cfprit êc fur mon cœuf. 
qu’une itnprefiîon légère. 

5 . Les loix militaires doivent être a<omp.txnéer 
i^itne fanîhon convennlle . C*cfi parce qu’elle» 
preferivent des chofes difficiles , <5c qu’elles défen- 
dent 'des aérions agréables , qu’elles ont befoin 
d’une grande faoêlion . Nous examinerons dan» 
le paragraphe quatrième , fi cette fanélion do:t 
cnnfîfter dm» ta promefie d’une récompenfe ou 
dans la menace d’une peine. 
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€. Illes doivent^ être telles ^ue les miliuires 
fe iteux mêmes À leur ol>ferv 4 iion . Tou- 

tes les fois qu'il fjmt employer Uns ccfïc !* con- 
craince pour qu'une Ut foie confl<tment obfcri'ée) 
on peut aflîircr qu’elle ell vicieuTc . Souvenons- 
nous que les Êphores enjoi«noient aux citoyens > 
non d’obéir aux îotx y mais de les aimer . Don- 
nc2-donc des loix douces, équitables, qu’un puif- 
fc aimer, elles fe fomiendront d’cIles-irÆmcs : fi 
vous nous donnez au contraire des hix dures ou 
tyranniques , vous ferez bientôt obligé de les abo- 
lir ou de les modifier > ou de les Jaifler tomber ; 
en défuétude. 

7. Les loix militaires doivent être untverfeles . 
Je ne déciderai point fi le prélident Hénault a 
eu tort ou raifon , de dire que l’uniformité des 
leix civiles cil un projet rempli d’inconvéniens ^ 
mais je crois potivolr affirmer que les loix mils-' 
iMres de chaque peuple doivent être une : c’eft 
de l’unité que naît l’harmonie , c’dl de Thar- 
monie que naît la force . Toute loi militaire qui 
n’ptl point générale , cft donc vicieufe . D’apreS 
ce principe inconteftable , le législateur donnera ^ 
toutes' les parties femblablcs la metne forme, le 
iriéme verement , les memes armes i ^ fi la né- 
cc^Hlé le force à f.»irc des exceptions , il Its me- 
tivera de la manière la plus claire . j’enrends en- 
core par le mot univerfeUt qii’cllcs doivent éga- 
lement obliger les grands de les petits, les pmf- 
fa.is < 5 c les foiblcs . Dés qu’elles arrachent leur 
bandeau pouf diiünener ceux nii’elles liencnt fuus 
leur empire , des quelles foibli^iK avec un feul, 
elles perdent leur autorité . Sur-tout , Ibu enons* 
nous d’Olîrif , de Charondas , de Zalcucus, |u- 
nius Brutus , d’Épaminondas , de Maniju'î Tor- 
qiuftis , de Pollhumius Tjburtus , de Flavius 
irlaccns. ^ 

î. Elles doivent s*entruider mutuêlement . Ainli, 
l’obfcrvation de l’une prépare celle de l’autre , & 
la rend plus facile; ainfi, toutes les contradiClions 
difparoilient , & jamais on ne voit les fumets in- 
certains de ce qu’ils doivent faire. 

9. Il doit régner le plus ^rand acord p»Jihlé en- 
tre les loix militaires ô" 1 rs loix civiles .Lti lotx 
inférieures doivent concorder avec les fupérieures ; 
c'dl un axiome dont tout le monde convient . 
Or» les loix militaires ne font que des lotx infé- 
rieures : elles ne doivent donc preferire rien de 
contraire ^ ce qu’ordonent les loix fupéricurcs. 
TappeJe loix fupériciires , les loix fondamentales 
CC confiitutives de l’état; celles qui font relatives 
au droit public & au droit des gens : je donne le 
même nom aux lont civiles qui règlent les fuc- 
cefiions , les partages , les veotes dcc. 

10. Les loix militaires dtfi'jrnr f/rr c/aircs. Tou- 
te loi équivoque elHnjuAe : elle frape fans avertir^ 

ti. Le fljtîe des loix militaires à<jit être fimple 
précis, üi, au lieu de l’exprcffion di^e^îe , cl- 
ics fe fervent d'une cxprefTîon réfléchie, elles peu- 
vent n’être point entendues , ou peuvent l'être 
mal . 
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II. te/ loix militaires doivent emmeneer dtreâe^ , 
ment par les termes de )U^ion . Si la ht eft mauvaife , » 
le préambule cherchera en vain à la jufiiHer ; fi 
elle efi bonne, elle n’a que faire d’apologille. La 
mauvaife fui du législtceur qui veut jufii/ier une 
loi vicieufe, efi biemoû rcconuc; de la défiance 
ou le mépris nailTcnt promptement de cette con* 
noilTancc. Si le Jégifiateur croit devoir rendre 
raifon d’une partie des ordres qu’il donne , il 
faut que ces raifoos foient vraies, dc dt^oes de 
la loi. 

XJ. Il ne faut point qve les loix militaires per- 
mettent de changer ce qahUes ont décidé, m d'y 
faire la ^lus pente addition , fur-tout pendant la 
paix. Des que l’on perniiit à un homme, quel 
qu’ii foit, de faire fubir à la loi le changemenc 
le plus léger, on fait ranaîcre U pouvoir arbi-, 
traire, qu’on avoit détruit en créant des iosx : de 
perfone a’ignore que le plus grand des maux, 
c’efi d’être fournis à un pouvoir de ce genre. 
Oui, je penfe, avec un des magifirats les plus 
éloquens de notre fiecle, qu’il vaut mieux être 
gouverné par les loix les plus dures, que par la 
volonté de l’homme le plus doux • La ht ne 
change jamais: on peut, avec une attention fui- 
vie, fe mettre à l’abri d’une lot , quelque vio- 
lente qu’elle foit ; mais les pallions peuvent cor- 
rompre la volonté de l’homme le plus doux ; dc 
cela, dans des circoultancei fi imprévues , qu’on 
n’elt jamais sûr de ne point rencontrer un tvran 
barbare, U où on avoit laifie un maître aulfi fa- 
cile qu’humain . 

<'.e que je viens de dire des additions, eA éga- 
lensenc applicable aux modincations : modifier une 
loi, c’cll véritablement lui donner une étendue 
plus ou moins grande que celle qu'elle avoit ; 
c’dl par conféquent Faire une loi nouvele ; dc 
ce droit facré u’aparticiit qu’au législateur lui- 
même. 

11 en eA encore des interprétations comme de* 
additions: il n'y a que les loix obfcures qui ont 
befoin d’être interprétées . Or, quand ui>e loi 
préfente l’efprlt de plufieurs fens à la fois, il n'y 
a que Iç législateur lui-même qui piiiffe déclarer 
quel cA celui qu’il a en vue. Je fai bien que 
pendant la guerre, U n’cA point toujours poÛî- 
ble de recourir au législateur ; auifi ai-je prévu 
cette circonAance cruele, de en ai-je fait une ex- 
ception à mon principe . Le général doit dans 
les camps., jouir d’une autorité femblabJe à celle 
dont les difiateurs ètoienc revêtus . Les lotx doi- 
vent quelquefois fe taire pour un moment devant 
les volontés du chef de l’armée ; mais il faut 
que leur filence fuit néccAaire , & que le diéla- 
teur, en le leur impofantife prépare ^ leur ren- 
dre, quand leur régné fera revenu, un compte 
détaillé de fa conduite. 

14. Z/i loix militaires doivent tout prévoir • Je 
fai bien que ce principe n’eA point incontcAable , 
de qu’on a dît que les loix ne doivent contenir 
que des déciliou! générales .^’adppierois pçut-ctrç 
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ces réflexions , fi j’écrivois fur les hix civiles ; 
mais je ne le dois peint en parlant des htx mi~ 
iitdircs : les cas dont ces tcix ent à juger, ne 
font, ni au(Ii mitUipIiis, niauffi variés que ceux 
ilei i(fix civilrsi Ôc il eftpofTlJîc, & rr.êmc facile 
de les prévoir tous. Les /eix civiles ont pour 
interprètes, des hoenmes exercés dès long* temps 
dans r«rt de rendre la jitftice i & les /üix «i/i- 
laireSf des hommes qui n*onc point été initiés 
dans la fcicnce des /«'ix, êc à qui leur clprit gé- 
néral cft peu connu, Qiie les loix pré- 

voient donc tous 1rs cas, ou bien les juges lages 
recourront fouvent au législateur , tandis que 
ceux qui ne le feront point, tomberont dans des 
erreurs funeftes. Ce principe cft particuliérement 
applicable aux Uix pénales: les détails qui fe> 
soient fuperfus dans les autres /six, font indif- 
jenfabîcs dans ceîJes-ci. LailTons donc aux magi* 
ftrats le foin de comparer les faits omis avec les 
faits indiqués, & nous militaires , ne jugeonsque 
fur la lettre de la /ei. 

15. Lts loix militaires d'un ftupU coafidtrMei 
ijui efi fcimc depuis hK^ tempsy doivent différer 
de celles d'nne tuneti ijtti .t le dtfir eu le ïefitn 
de s*.\grdmUr . Les /wx qui font qu‘un peuple fc 
rend maître des autres ne peuvent être les me- 
mes que celles qui maintlenent fa puUfance . 
L’exemple d’un grand «ombre de peuples nous 
prouve la vérité de ce principe. 

16. Le Ic^isUtettr mihutre doit révoquer ex- 
prejfement les loix qui ne davent on ne peuvent 
plus être ohfetvies . En laitfant fubliÜer des hix 
mortes, ou tombées en défuétude, on afoiblit les 
lux vivantes, & csîlci dont robfcrvation cft cf- 
fen:ie!e , 

17. Les loix militaires doivent être conformes 
âu génie t 4 UX moeurs y du curdHere , dttx mame- 
TCSy dux ufdgesy aux opinions y C” fur~iout aux 
préjuges de U nation pour laquelle elles font de- 
jfhn.vi.il efl abfolumcnt poiï:b!e de donner à une 
nation de bonnes loix civiles , quoiqu’on ne con* 
noilTe point parfaitement fon génie ; quelques vil- 
les de l’ancicne Grèce, & quelques républiques 
d’Italie en font la preuve; mais il e/l prefqu'im- 
pofl'bfe qu’un étranger, ou même qu’un homme 
qui a vécu long-temps fous un climat lointain , 
(tiiilè donner à un peuple de bonnes loix milttai- 
fes. Le code de quelques pui/Tances modernes en 
fait foi . C’elt en effet des lotx militaires qu’on 
doit dire ce que Solon difoit des ficnes : Je n’ai 
point donné aux Athéniens les meilleures lotx 
pofTbles, mais les roeillrurcs qu’ils pufTcnt rece- 
voir. C’eft fur-tout pour régler les récompcufcsdc 
les peines , dc la manie.'^e oe combatre , que cette 
connojflance efl efîcnticlc. Si l’on fuit jamais un 
traité fur les loix militaires , chacun des mots 
g^nir, maiiiSy préjuges y ficc. fera certainement le 
liijct d’un long chapitre : il en fera de meme de 
ceux qui font compris dans le i8. 

18. Le législateur militaire doit avoir égard à 
Vemdue du pags que pcJfedcU t.um pmlaquil^ 
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le il travaille y à fa populatioHy a la future de 
fon fol dr de fes frontières y à fon commerce, à 
fes mhejfes .(^icïïc foule de combinaifons ce peu 
de mots n’oflrcnt-ils point? Quel génie ne faut- 
il pas avoir pour peler, calculer, cmbraiTcr d’un 
fciil coup-d’tcil tous CCS objets divers? Il cft fans 
doute bien difficile de gouverner , de conduire 
ime grande armée ; mais il l’cft infiniment plus 
de lui dider des hix. Le général efl ;'U législa- 
teur militaire, ce que l’ouvner qui perpétue le 
mouvement d’une machine en la remomant, efl 
au méchanicicn qui Ta inventée. 

19 . Le genie & la puiffance des nations voifi’ 
nés y doivent snfuer fur les loix militaires. Del 
voiüns riches , uniquement occupés du commerce 
ou de l’agriculture, n*exigcnt point que le légis- 
lateur prenc coair’ciix les mêmes précautions que 
contre des voifms militaires par cfTtnce, ambi- 
tieux ou inquiets ou remuans par caraélere. 

20. Le climat doit influer fur Us loix militai- 
res . La plupart des lotx bonnet pour ri.abitant 
des pa)'S brûlés par un foleii ardent , ne pou- 
roient convenir à des militaires qui feroient de- 
Aînés ^ vivre au milieu des glaces du nord . 
Mais pour les pays tempérés & les peuples qui 
ne font dîAans que de quelques degrés , i’in- 
fiuence du climat fur les lotx cA peu coofidéra- 
ble. 

ai. Le législateur militaire doit avoir égard au 
genre de gouvernement de U nation a laquelle U 
va donner des loix. Ui>e république, une monar- 
chie & un gouvernement dcfpotique doivent 
prendre chacun des moyens diriérent pour lever 
de entretenir une armée; mais dos que les ar- 
mées font fur pied, elles eioivent être régies par 
les mêmes loix . 

as. Rien dans Cétat militaire ne deit tire 
par la coutume ou par l'ufage . 11 cA bien diffici- 
le que les législateurs militaires prévoient, des 
le premier nbord, cous les cas poHiblei; mais ils 
peuvent peu à peu y parvenir. Des qu’il s’cA 
établi dans un corps une coutume ou un ufage 
analogue i l’efprit qui dirige l’armée , c’cA é la 
loi à s’en emparer, c’cA à elle é le rendre géné- 
ral. L’uniformité cA en effet plus efTenticle en- 
core parmi les miliuires que dans toutes les au- 
tres clalTes des citoyens; elle rénffit non feule- 
ment à mafquer les irrégularités & à les rendre 
moins fenfiblts, mais elle parvient ï les dénatu- 
rer au point qu’elles ptroifTcnt avantageufes. Si 
les coutumes ou les ufages font vicieux, il faut 
les abolir; une loi expreife peut feule y réttffir. 

X2. Toutes les loix militaires doivent être raf- 
femllees dans un feul code , fans cependant être 
confondues. Lorfquc les hix ne font pas rafTem- 
blces en un feul corps, il y «n a nécclTaircmcne 
qui fe contre-difcnl entr’clks, 3 c ellrs manquent 
de cette unité ü cfTînticlc à toutes les chofes im- 
portantes. Dans nos recueils de lotx militaires , 
vous trouverez fouvent un article relatif aux ré- 
comptofci > à côté d’un article qui a rhab:liemenc 
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four nne dîrpolîtion qui fe rjporte anx démocratie ) an fénat dsns l’arKlocratie » ^ 

m.»rchct\ 5 côté d\lne amre qui regarde la fu- au np.onarque dans tous les goiivernemens où 

bordinationÿ les devoirs du capitaine coitfondus l'autorité abfolue efl confiée n un fciii . Mais 
avec ceux ctu caporit). Comment la confultun la le monarque , ie fénat ou le peuple doivent** 

plus grande ne naîtroit-tHe point de ce inélange? i!> rédiger eux-memes les /oix nouvcles quMs 

Suppofon? au contraire que chaque partie du co- veulent fubUitucr aux ancienes? Quelque éeJai- 

de contient tout ce qui cU relatif à une cI.tfTe ré que foit im prince j quelque fage que foit 

des fc/x, âr qu'il ne contient que ccTa ; fiippO' ienac ou un peuple a^fcmblés, il leur ell im- 
fons encore que chaqtie individu puiffe trouver pofllSle de connoîirc alîcr bien tous les petits 

de fuite ce qu*il doit faire dans tous les cas pof- détails de l’art militaire, pour preferire avec ju- 

fibies; alors les cbfcurités feront rares £c les con- Ihlîè la maiiiere dont ils doivent etre exécutes, 

tradiékions prcfque impofîibfcs, f.rs guerriers peuvent fculs préparer dignement 

» 4 . tfs loix militaires rforsraf £rrt cvawi/ic/ les Ufx que les guerriers doivent fuivre . Ce fc- 

df tf/ffps /rt fem^fy itfin d'f f^ire les ilun^tmens roic donc i des guerriers que dev'roic ctre* cor.lté 

qut lit thctuJÎAnfes r:g<*ent naffjAtrts. Un peu- le foin de préparer le code des guerriers. MaU 

pie voilin, «nnemi naturel d’une nation, t-t-i! dans quelle elalfe de militaires doit*on choiilr les 

fait dans fon milItMire quelque cHangcmrat eon- hommes dellinés à remplir celte t5che impor- 

üdértble? «ne puKfance uoiivcle sV(l-e!Ie élevée ? tante & diÆc.le? Toutes, jufqu’à ctlîc du lim- 

une puilhince /bible a-t-cllcprrs un grand actfoir- pie caphai.ie, doivent, ce me feinb|c , ctre fi;c- 

fement ? en un nuit, les raports de la natum ne cefltvcment appelées, par députés, ï cette efpecc 

font-ils plus les m^me«? il faut quVne grande de congre^ . Ces offiçitrs fubaltcrnes peuvent 

partie de fes làix militaires éprouve des varia- ftuls, en effet, conncitic à fonds & avoir prê- 
tions; il faut donc revoir le code de temps cvi fens les menus détails fur lefquds la lot doit pr«> 

teibps; pour lui faire fubir les changemeus diélés noncer. Le code amii préparé ne devroit-i! jsomt , 
par le» circonlfanctfs . Il faut le revoir encore ' avant de recevoir la f.rnClion de l’autorité fu- 
poiir profiter des idées hcureiifci' que îeiécrivairM : preme , dire mis fius les ieux de l’armée tn- 
onc données, de pour faife dirparoîtro peu a peu j Cé ne fefoit point pour demander le con- 

les traces de l’anciene barbarie; on ne peut nier | leritetoértt do» ttoupes qu’on cxpolcroit le code 
que U plupart de nos hix martîtles ne portent à leurs regards . mai» pour coni oîtrs leurs opi** 
encore l’empreinte des firdes d'ignoranoe qui nions. Les Vaijr'^'w/irirw , fembîables aux loix 
ont vo naître. Les législateurs moderne» font ii j que lèi^crdriqfiéri^ÿ n’ont pas bcfôîn de 

pctfiiadès de la néccdiié de faire de temps en^ [la paftKiparfer^'W/'é'œîf qùt'doivimt ï««r obéir ; 
lomp» des changemens aux loir, qu’ils ont fait ‘mais ‘Comme eU^'.né peuvent fe pafler d’etre 

une /vs>de leur révifion. Ibonnes dc fages ,• daf il n*y .1 que ce!îes*Ià qui 

1^5. Les loix militaire» ne dotzfift fûtnt hre Idurent Ôc qui foient obfcrvèes, ne leur procure** 

les memes ehez. U nation dont toxf etfofen ejf roit-on pas le moyen d’arirer ï ce haut degré 

féiiUt i &iktx. celle dont tes tUfenfenrs i'enrilent de nerfeftion , en permettant é l’armée de les 

VohntÂtrcmeut » Ce principe etV applicable non i méditer avant de leur jurer une obéiffance ab- 

aux Ihx de police, mais aux loix conflituti- jfolue? Oui, fan» doute, le pnncc qui diroir à 
vcs. • .Tes oitcmcrs, comme les décemvirs le dirent aux 

» 6 . Lee loix 'militaires ne doivent non feule- ’Romains* ,, jetez les ieux fur les loix que nous 

ment 4 tre bonnes , mass frsfofees à frofos. Lei ; avons dreitées s nous ti’y avons épargné ni foin 
Isix tinenc, en etlit, comme tous les auttes ob- jm éttenübh { S)4ft im peuple entier elt plu» 
jet», «ne p»nie de leur force de la circonilauce ]écltifé petit ^nbmbre dénommes, arnfi no\i» 

dan» laquelle elle» papoilfent . ’- n-t . 1 ., j prions chjicnri vous partréuircr d’èxéminer 

Quoique nous ne prétendions pas avoir rifiTeni- • *ces ; Faites-èn le fiijet de vo» convcrfàtîbns ; 
blé ici tous les caraéceres que les lotx militaires |Voyez ce qtfil famlroit y ajm'ter ou en- fuppri- 
doivent réunir, notisnmi< croyons cependant fon- raer ; fôyeZ vous-rnemés les cenfeurs des loix qui 
dés é dire qu’un code diéU d’aptes les principe» doivent Arvrt* de fond.'tnent à votre bonheur ,, , 
que nou» avons pofé», rendrait les gciU de gucr- Le prince qui riendroit à fes guerriers ce langage 
re heureux de utiles à leur patrie. noble, 'iuroft-bientôt un >èode militaire aulTî par- 

, snv , fait que l’étôient les /éiV des douze tables pour 

■'•■'S • $.111. -* , le liede où cncs'fiirent rédigées, & fa condcfccn- 

I dance, loin d’avilir rautoriré fupreme , la ren- 
ié qui scfartient ie psuvstr de donner dr» loix aux droit plus refpcéVnble Sc plus tacrée. Un fou- 

5 militMres , verain qui délibéré aver.fes fbjets , qui vent cn- 

'»o ' ' i tendre de letif houbhc <ë quî'jiéot le mieux con- 

Lo droit faerc de donner ite* htx aux guer- j venir à leurs hefoiits de à Phoneur de l'état , 

riet» , ce droit , le plu» beau fan» doute que montre qu’il aime de qu’il cherche la vérité , de 

l’homme puilTê exercer , apartient exclufir^ j il la trouve; il prouve qu’il fouhaite de qu’il 

ment à Pautofité fupicnne, au peuple daxi» hii mérite l’amour de i^e» peuples, 3c il l'obtient. 

Art Mlstaire. Tome IIÎ, ^ ^ 
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Apres que des militaires nommés par Pautorlté . fur les hommes. S’il étoic pofîîble à un légîs* 
fupreme auroient donc préparé le code des gucr- laccur militaire de placer dans Tâme Mes guer- 
riers, on pouroit le faire imprimer fous le titre dV- fiers ces trois relForts puifTans , Ôc de leur don- 
freuvt dt l4légtst4Uen mitit4ire ^ 6i et hro'xiAkXts ner toute l’énergie dont ils font fufceptibles , il 
cables de chêne \ on pouroit enfuite adredêr un Muroic fe dirpenfer de recourir aux peines & de 
exemplaire de cette épreuve ï chaque officier faire briller des récompenfes j Tamour de la pa- 
gènéral » à chaque officier fupérieur , âc à cha- trie donne en elfet le courage le plus noble & 
que compagnie d’infanterie, de cavalerie, Scc. ; le plus confiant p on fe faenfie fans peine à ce 
joindre i cet envoi une lettre par laquelle le qu’on aime : il éleve i’jmc au deffus des pitits 
fouverain permettroit , ordoneroit même à tous intérêts perfonels , il banit les haines; il éteint 
les officiers de Ton armée d'adreifer à un confeil les ;alou(les ; il termine les divifions ; il étend 
nommé pour ect ob;et , les obfervations ôc les les vues ; il éicvc , il épure le cœur ; en un 
ré/lcxions qu'ils croiroient pouvoir être utiles à la mot , il forti6e toutes les vertus & il les porte 
perfe^ion du code & au bien de fonfervice. On jufqu’à renihoudafme . Qiieües vertus , quels éforts 
pouroit enfin fixer à trois mois le temps pendant généreux ne produit point le délir d’être eftimé 
lequel chaque fujet pouroit jouir de la noble & par les autres & de s’cftimçr foi-même? Com- 
heureufe lil^rté de porter aux pieds du trône & bien de fois la religion n*a-c-elle pas fait d’une 
de préfenter à Ton maître fes idées fur la perfe- troupe de brigands fans leixt des foldats auflî 
ftion des ioix mi/ttutrgs. Ce terme de rigueur valeureux que fidèles , auffi fournis qu* intrépi- 
arivé, le confeil nommé par le fouverain, apres des? Mais puifque les peuples chez qui l'amour 
avoir raffemblé fous chaque article les diverfes de la patrie a régné avec le plus de force, qui 
obfervations qu'on lui aiiroic adrclTées , apres ont été les plus Unlibles ^ l’honeur, les plus fou- 
avoir détruit les objeêHons & fait difparoîire mis à l’empire de la religion, ont cru qu’ils de- 
les contradifbions , rédigeroit de nouveau le voient , pour affurer ^ leurs /six miiit4tres une 
code militaire , ôt ce feroit-là les colonnes d’ai- obéifTance fans réferve , joindre é ces fencimens 
rain . Oui , tous les gens de guerre obéiroient le fccours d’une fanébion convenable , il faut 
avec un zele extrême à des loix nécefTairement bien , à leur exemple , recourir à cc même 
excellentes , Ôc é la perfeébion defquelles ils au- moyen . 

roient contribué. Tous feroient pénétrés des fen- lia trifte vérité m’avoit ^ peine montré la nf- 
timens de la reconoilTance la plus vive & de cedîié d’une fanêbion , qu’une illufion nmivele 
l’amour le plus tendre pour un maître qui, pou- s’eft préfentée à moi. Ne feroit-il pas pofîible 
vanc impofer des l&ix di^ées par fa volonté feu- me fuis-je dit , de ne donner aux /oix milit4$res 
le, daigneroit , é l’exemple de plulieurs empe* que des récompenfes pour fanêUon ? Séduit une 
rairs Komains , é celui de Charles le Sage ÔC féconde fois , j'ai cherché dans ThiAoire A quel- 
de Henri le Grand , écouter , confulter même que peuple fameux par la guerre, s’eA borné à 
ceux pour qui elles feroient deAinées . Tous les propofer des récom]>enres à fes guerriers, Ôc dans 
militaires , en/lamés du plus noble enthounafme , les ouvrages des philofoplies , û quelqu’un d’eux 
ne croiroient jamais avoir porté pendant la guerre a renfé qu’on peut , fans faire uf:^c des peines, 
ia valeur aAez loin , êc ils craindroient louiours , aAurer aux lotx militairet l’obéiliance qui leur 
pendant la paix , de ne pas répondre dignement eA due ; l’acord de tous les hîAoriens Sc de tous 
par leur conduite , k des preuves 11 peu équivo- les écrivains politiques ayant détruit ce fécond 
ques de la bonté de leur monarque. Quant au efpoir , jt me fuis dit encore: puifque les ré- 
miniOre de la guerre qui auroit confeilJé ^ fon compenfes feules ne Tuffifant pas, puifque pour 
maître de faire fubir cette épreuve aux /six /9i- conduire les militaires au but qu’ils doivent at- 
htdirts , j’ofe aAurer qu’il fe concilieroit par teindre, i! faut quelquefois recourir aux peines i 
..ela feul , l’amour de tous les guerriers , l’cAi- examinons au moins fi l’on doit faire plus fré- 
ine durable de ia nation , de les louanges de la quemment tifage des récompenfes que des punl- 
juAe poAérité. tions. J’ai vu, avec le plaifir le plus vif, dans 

le code militaire des Romains, qu’ils avoient 
ÿ. IV. multiplié les récompenfes avec une efpecc d’ex- 

cês , de qu’ils avoient été infiniment fobres fur 
Dt U fAHchon dci loix militaires. les punitions ; il penfoit avec raifon , ce peuple 

fage , que les récompenfes élevent , fortifient , 
Me fuis-je fait illiiAon , en penfant qu’une agrandiAcnt l’ime , au lieu que les peines la ra- 
armée pénétrée des fentimens nobles de purs qui petilfent , la rabaiAent , J’énci^'cnt ; il croyoit 
doivent régner dans l’âme des gens de guerre , que les récompenfes légères qu’on a obtenues font 
fuivroit avec conAance des htx dépourvues de un garant certain qu’on en obtiendra de plus 
fanébion.^ Non, je n’ai point éré égaré par l’i- grandes , comme les premières peines qu’on a 
dée que je me fuis faire du pouvoir de l’amour îubics font un garant prefque certain qu’on 
de la patrie , de la force du fentiment , de en fubira de plus graves. J’ai vu , il eA vrai , 
l’honcur de de la puiAance que la religion ont en continuant mes recherches , un des plus 
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f r^.ndj hommes que la France ait produits , 
rloDtefquieu « affurer que les lotx tirent plu* 
tôt leur force de la peur que de l*efp^ance > 

& quM n*y a que U crainta du châtimeiU qui 
les falfe obferyer \ mais ^*ai bientôt rencontré 
auffi un favant recomandable clTaycr de rcnvcifcr 
le Tyllème qui attribue à la peur toute la force 
des bix ; je me fuis rangé dans le patri de ce 
dernier t parce qu*il m*a paru le plus glorieux 
pour rhuinanité) parce quMb^A foutenu par des 
luirons folidesi îc fur-touc i parce que j'écris 
pour des militaires > & pour des militaires fran* 
çoU ) qui toujours ont été plus fendbles à la ré* 
compenfe la plus légère qu'a la paine la plus 
grave . 

Je n'entreprendrai point de difcticer à fonds 
cette quedion importante^ il faudroic y pour la 
réfoudre » faire un grôs ouvrage , de je l'ai déjà 
prononcé » cet article ne doit erre ccnfidéré 
que Comme la table des matières d'un livre fur 
Jet tmx mitfuirts » Je me bornerai donc à dire 
avec Henri de Judi » auteur d'un livre allemand 
intitulé: de U nature & de l'effenee des eerfs 
fohtiques y qii*i\ y a une in/înité de cas où l'hoiri- 
me > de furtout l’homme de guerre n'étant point 
rufcepcibte de peur * ce fentiment ne peut faire 
la force de l'cfhcacité des leix quM doit fuivre. 

Je ne parlerai pas non plus ici de l'efpece de 
peines dont le législateur doit faire ttfage > ni 
des récompenfes qu’il doit prof>orer ; ce fera dans 
j*s articles Pkinks dc Rkcovificmsks que nous 
nous occuperons de ces objets importuns. VejeSm 
Rkcompünses dc Peines. 

LÜNETE . Petite demi* lune. On condruit 
cet ouTiage fur le prolongement de la capitale y 
d'une demi “lune > ou d'un angle rentrant du 
chemin-couvert au delà du glacis. On le fait : 
régulier ou irrégulier , fuivaiic le terrain | de le ' 
plus fou vent de terre > fans reverement , avec un 
folTc dc un chemin-couvert. Ces fortes d'ouvra- 
ges fervent à éloigner de la place l'alTIégeaoc ; il 
taul abfolument qu'il s'en rende maître avant 
d'acaquer le chemin-couvert. 

On nomme aitlTi lunetes deux petits ouvrages 
qu'on met fur les deux faces d\ine deml-Iune 
pour Ici couvrir de les fortifier ; ( 1'. Fortifica- 
tion > Construction des lunetes, JSf. 190 )• 
Les grandes lunetes couvrent en entier Tes faces ; 
les petites n'en couvrent qu'une partie. Depuis 
le lirge de Lille en 170S , on donne le nom de 
tenjtîles aux grandes lunetes^ 

LUXE. 11 ne nous apartient point d'examiner 
fl le Uxe augmente ou diminue la population 
ouïes richedès des états ^ s'il adoucit ou corrompt 
les meeurs dc les vertus des paiftbles citoyens \ 
4*il fortifie ou afoiblit leur bonheur ; dc enfin , 
s'il ne fait point fleurir les arts agréables aux 
dépens des arts utiles ; ces queilions importantes 
feront diicuiées dans les diélionaires de morale de 
d'économie politique; quant à nous, nous devons 
uniquement chercher à favoir s'il augmente ou 
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diminue la force des armées ; s'il fortifie ou 
afuibitt les vertus nècedaircs aux guerriers; s'il 
e(l favorable ou nuidble aux progrès de l'art de 
U guerre ; dc enfin , s'il influe fur le tmoheur 
des militaires. 

L'homme qui , pour favoir fi le luxe ert uti- 
le ou nuifible aux états , interroge les écrivains 
politiques, ne fait fouvent , après de longues 
études y de des méditations profondes , ni ce 
qu'il doit penfer , ni ce qu’il doit croire : il a 
vu des écrivains iilufires prodiguer des louanges 
aux luxe , dc d'antres , lui faire les reproches 
les plus graves. Comment ne fioteroit-Ü pas , 
d* apres cette diverfité d'opinions, duns une 
grande incertitude ? Celui qui veut confidé- 
rer le laxe fous un afpefl militaire , e(i bien 
plus heureux ; les écrivains didactiques de tous 
les âges de dc toutes les nations , lui difenC 
d'une voix unanime : .l'amour du luxe dc des 
fuperfluités, caufe toujours des revers, ou empê- 
ch- du moins d’avoir de grands fuccès. Les ar- 
mées compofées de guerriers , que l'amour dit 
luxe domine, font, ajoutcnt-ils, infiniment diffi- 
ciles à mouvoir , parce qu'elles font furchargées 
de bag.agc ; à nourir , parce qu'elles ont à leur 
fuite un nombre immenfe de bouches inutiles; à 
tenir raffemblées , parce qu’elles exigent des dé- 
penfes auxquelles ni les revenus de l'état , ni les 
fortunes des particuliers ne peuvent fuffirc ; à 
loger, parce qu'elles ne peuvent trouver dans les 
camps Sc dans les quartiers , les mcm?s commo- 
dités qu'au lein des grandes villes; à difcipliner, 
parce que le luxe dénature l'efprit militaire, dC 
afoiblit ou détend le reifort de la fubordination ; 
à faire combatte avec fiicrès , parce que le luxe 
décourage celui qui le traîne après lui , dc aug- 
mente l’ardeur de celui qui le convoite ; parce 
qu'il corrompt les mœurs, énerve le corps, afoi- 
blit les facultés de l’crprit & détruit celles du 
I cœur; en un mot, dilem-ils , la frugalité âc la 
fimplicité militaires, triomplrent toujours du luxe 
de des fuperfluités , dc s'emparent dc leurs tro- 
phées . Quelques ouvrages militaires qu'il par- 
coure , il trouve par-tout les mêmes ailèrtioni ; 
il les rencontre encore dans les livres des philo- 
fophes anciens . Suit-il Homère dans le camp des 
Grecs ? j 1 n’aperçdftt- fur la table des généraux 
que de grôlTes viandes rôties , fans apprêt ; pa^ 
court-il la république de Platon? il voit le légi- 
slateur banir de fa ville cet guerriers recherchés, 
amis des fcfiins de Sicile , que le luxe a intro- 
duits ; il trouve dans les ouvrages modernes, le 
luxe condamné en termes encore plus pofitifs. 
Le luxe y difent-ils, ne peut manquer de perver- 
tir les guerriers : plus Tàme multiplie (m ra- 
ports, plus elle s'afoiblit . Il ne faut pas, ajou- 
tent-ils encore, que le guerrier puilTe trop, regar- 
der derrière lui : le courage veut être liore; & 
l'homme abandonè au luxe , cft un cfclave effé- 
miné , comnwndé à la fois par mille tyrans . S'il 
ouvre enfin un des plus grands dc des meilleurs 
F f ij 
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otivragc) de Montcrquieu> U grandeur & td dé‘ 
(jidenei Ht: Romdins > il y trouve le paifage fui- 
vant > qu*il ne peut appliquer qu'aux nuliuires : 
Le malheur uVrt pai t dit-il, que le Uxe rogne 
dani un état > mais quM règne dans des condi- 
tions qui, par la nature des cltr/cs > ne doivent 
avoir que le néecUaire phyilquc. 

Suppafons cependant que ces alfertions unilor- 
mes & réimtcs » n'ont point convaincu cet hom- 
me diiirenx de s’inUruire , fuppofons qu'il diie : 
II peut fe i'aire que les écrivains militaires» en- 
traînés par rexemple des quelques moralilleS) ont 
porté plus de moroùté que de railon dans leurs 
éciits contre le /tfxe^il peut le faire qu'ils aient 
cru néctllaire à leur gloire d*«Jieiter lui rigou- 
reux Uciciffre. Je veux , avant de me décider, 
interroger Jc$ événemens dont Thilloire aivcicne 
nous a tranlniJs Je fouveair. Suivons-îe dans Tes 
recherches , Je fpertucle dont il fera le témoin , 
nous otlrira fans doute quelque grande leçon . 

En parcourant Thilloire des Égyptic«»s , jl verra 
que ce peuple riche , fut fubjugué d'abord par 
un peuple nomade, forti des déferts de l'Arabie, 
& pauvre par confé<)ueivt ; il verra l'orgueilleux 
Sémllris pLuter drs colonnes triomphales dans 
toutes les contrées riches qu'il parcourut , mais 
ne pouvoir en élever fur le territoire des Thra- 
ces, pauvres Sc fans *ùxf . Les Scythes péiîetrcnt 
dans la riche Égypte : l'or eft cette fois utile à 
fc$ polfetTcurs ; il paye la retraite des ennemis. 
Les Perles & les Égyptiens font depuis long-temps 
en guerre ; la viéèoire palTe alternativement d’un 
paru à l’autre; Tachos, Roi de ce dernier peu- 
ple, implore le fccours des Lacédémoniens; Agé- 
Lias arive en Égypte ; il ne traîne apres kii ni 
richeifes ni /uxf , & le parti qu'il embralTc cil 
vainqueur . 

En toununt fei regards vers l’AlTyrîe, il voit 
Ninus concevoir le projet infenfé de conquérir 
le monde ; il le voit poullèr Tes conquêtes uès- 
avani : mais il s’aperçoit que ce prince a eu la 
fagcfTe de s'allier avec des Arabes auflî pauvres 
que ceux qui avoicot conquis l'Égvpte: il s’aper- 
çoit encore que ce prince cil arre é , dès qu’il 
marche contre les Haélricns , peuple auffi chargé 
de /;rx< que ks Ar..l>es . E’hilloire des pren>iers 
AtTÿ'r>ci<$ l'x fui ofirtint aucun autre détail fur les 
opératicns militaires , il parfera au fécond empire 
des Afîyriens , ^toutefois apres avoir vu le /xxc 
renverfrr le tio’C de Sardanapale ; il verra le 
fccond cirpire détruit par les Mfdes , qui, fous 
Cyrus, étoient pauvres & fans /uxf ; il rencon- 
trera bientôt les Perfts ccnllament batiii par les 
6cvihes errans & fubjugués , tout chargés d*or 
qu’ils étoienc , par les Nlacé Ioniens couverts de 
fer . En fuivant Alexandre dans fes conquêtes, 
li verra ce héros repouffé par ces memes Scy- 
thes : li découvrira que le /axe fut la caufe des 
troubles qiti ariverent dans l’armée de ce prince 
apres fa conquête d'Afie ; que les prières, ni les 
ordres, ni l'exemple de ce conquérant, ne purent 
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rétablir l'anciene fimplicité macédoniene ; ôc qu’il 
fut obligé , pour décider foa armée à Je fuivre 
dans les Indes, ôc pour lui procurer des fucccs , 
de faire confumer par le feu les riches dépouil- 
les dont elle s'étoit chargée . Dans l’billoire de 
Syrie , il verra un Anuochtis qui fut tué , Sc 
dont l’armée fut détruite par les Parthes , parce 
qu'elle (raînoit après elle un /uxif excefïif & une 
quantité innombrable d’hommes plutôt dcllinés b 
l'entretenir qu’à combatre l’cnnetni . Qiiand il 
iétera un coup-d'a*>I fur les républiques de U 
Grcce,il verra Lacédémone s'anéantir, dès qu’au 
mépris des fages inlhuitinm de Licurgite , elle 
eut admis dans l'on fein l'or , ôc avec lui le /uxe , 
qui en cft une fuite prefque inévitable ; Athè- 
nes, perdre fa force ôc fes vertus après la giierro 
du Péloponcfe , époque de Tes richeifes ôc de fon 
/uxf , Si de là il padè en Italie, il verra la ré- 
publique romaine changer de face des. qu'elle eue 
acc;ui5 les tréfors renlcrmès dans Cartilage , ÔC 
devenir la proie de fes ennemis quand elle cuC 
accumulé les richeifes de l'Aiie , Ôc adopté foi» 
/ttxe . 

Si i’hiiloire moderne ne lui montre point , 
comme l'hiiloire anciene, de grandes révolution» 
produites par le /mxc feu! , c'ell parce que ce 
poifon deliruéliur a pénétré avec une rapidité 
prefque égale chez tous les peuples modernes. Il 
ne poura cependant s'empêcher de reconoître feS 
ehets dans ).t deUri^Uon du trône des fomptueux 
califes par les Arabes indigens ^ d'avouer que les 
Tartarcs , fans riebeffès de fans /»xe , ont con- 
quis plullenrs fois U Chine, les Indes Ôc la Per- 
le, pays où l’oiiivetc ôc les délices , compagnes 
du iuxe , ont fait depuis long-temps de grands 
progrès ; il conviendra enlîn que les Sujifes doi- 
vent à l'impoflîbilité de s'adoner au iuxe , l’heu- 
renfe liberté dont ils ÿxiÜfent . 

Mais fuppofbns encore que i'Iiommç qui veut 
s’inftruire , n’cft: point ébranlé par le fpecUcle 
Impofant de ces trônes renverfés, de ces empires 
détruits; fimpolons qu'il dife ; Vous attribuez au 
iuxe des clfcti qu'il n’a point eus ; ces grandes 
révolutions ont été produites , non par le luxe , 
mais par l'habiieié des généraux , la valeur des 
foldats , ou par d'autres caufes qui nous font in- 
connues : avant de me rendre, je veux interroger 
les généran.x illuüres ; je veux favoir ce qu’ils 
ont penfé du iuxe : li tous l'ont fui ôc regardé 
comme pernicieux , mon opinion fera hxée. Puif- 
qu’ii le faut, montrons à ce feepeique , que tous 
les généraux illullres cnu condamné exprdlémcne 
le iuxe y ou par leurs propos , ou plus exprefTé- 
menc encore par leur conduite . 

É^aminondas , ce Thébain célébré qui , né 
dans la pauvreté , obtint par fes talens ô: fes 
vertus, le commandement des armées Thébaincs, 
Ôc les rendit conftament viHorieufes , étoit per- 
fuadè que les richeifes ôc le luxe corrompent les 
guerriers.il renvoya un de Tes écuyers qui avoir 
J retiré une grOlfc forame d’argent de la rançon 
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d’un prifonier : ^ Rends-moi mon bouclier , liû 
dit-il avec indignation , <5c vas palTcr le rdtc de 
ta vie dans le vin Sc dans la débauche : c’eil 
fans doute ce que tu t’es propofé en amalfant 
injulUment de grandes richeifès ; elles t’atachent 
trop pour que tu puitres déformais t’expofer à 
la guerre comme tu faifots iorfaue tu étois pau- 
vre )} . Ce grand homme ne ie boraoit pas à 
banir le luxe du f«in de Ton armée; plus ievere 
pour lui que pour les autres , il le réJuifoit , 
meme pendant la paix » au oécelfairc le plus ab* 
fûlu . Ayant été invité par un de Tes amis , à 
un repas que le luxe Sc la délicatclîc fembloicm 
avoir ordonéi il fe Ht apporter des mets les plus 
grôlÏÏerS) aHu) dit-il , de ne pas oublier la ma- 
niéré donc il devoit vivre ^ la guerre. 

Agélilai, roi de Lacédémonci donc nous avons 
déjà parlé dans le comnieneement de cet article, 
écoit toujours vcfu d’une étofe limple Sc grôf* 
■fitre; il coiichoit fur une fourure des plus coin- 
imiiics . Les Égyptiens lui ayant ortêrt des par- 
fums exquis > des courones d’or âc des habits 
fomptueux > il didribua a Tes efclaves tous Tes 
objets précieux , Sc ne réferva pour lui que des 
viandes grôtiteres . 

Perfonc n’ignore la haine que les premiers Ro- 
mains avoienc pour le luxe Sc les fupeirïuités. 
Ne difons pas avvC Saini-Ev remont, que les Fa? 
bricius, les Cincinnatus , les Cumilles ne mépri* 
forent le luxe , que parce qu’ils n’en comioif- 
foient point le prix; difons pluioc que c’ell parce 
q;i’:ls en connoillbicnt les dangers. 

Les rois de Macédoine n’écoient dillingués du 
relte de leurs guerriers , ni par la magnificence 
de leurs habits , ni par la iomptuolité de leurs 
équipages , ni par la délicaceile de leur table : 
ils vivoient comme les Hmplcs foldats . Si Ale- 
xandre eût cotulamcnt imité leur exemple , Tes 
conquêtes n’auruient point ctt de bornes . 

Lorfquc Scîpion fut mis à la tête des armées 
romaines, il ne fongea point d’abord à combatre 
les ennemis , mais vaincre U luxe qui régnoit 
dans r^s troupes . Il fupprima les lits , les tables 
Sc les autres ob'ets inutiles ; il ordona à fes fol- 
dats de dîner debout; il ne leur permit de man- 
ger é ce premier repas que d’un fctil mets » pré- 
paré fam feu , Sc au fécond , que ‘des viandes 
bouillies ou (Implement rôties. 

Les emoereurs romains qui ont voulu rétablir 
la difcipline militaire , ont tous commencé aufli , 
par banir le luxe . Verpafien dit avec un tou 
févere à «n offirier de fes troupes qui fc préfenta 
devant lui parfumé : „ l’aimerois mieux que 
vous fentilîiea l’ail „ . Adrien , Alexandre Sé- 
vrre, Aurélien, julien , tous ont agi de meme 
d’après cc principe. I^e dernier de ces empereurs 
avoii un loin extrême que fes troupes euflènt 
avec abondance les vivres qui leur étoient né- 
crlfaires ; mais il proferivit avec attention les 
alimei)« trop dé!ic«it$, ou qui pouvoient porter ^ 
quciqu’exccs . Lorfque la vengeance ÔC l’ambition 
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le firent marcher contre les Perfes , apercevant 
un jour ^ la fuite de l’armée oUifietirs chim-aux 
chargés de liqueurs dé ,de vins exquis , il défendit 
aux chameliers de paifer outre : ,, Emportes , 
leur dit' il , ces fources empoifonées de voluptés 
Sc de débauches; un foldat ne doit boire du vin 
que lorfqu'i! l’a pris fur l’ennemi , Sc je veux 
moi-mcmc vivre en foUat 

Attila, ce vainqueur de toutes les nations bar- 
bares, Sc en quelque façon de prefquc toutes cel- 
les qui étoient policées , nous eU repréfenté par 
les hiRoriens, logeant dans une petite maifon de 
bois,ôc confervant toute la fimplicité des Huns, 
Nos anciens preux étaloient un grand luxe dans 
les tournois ; leurs armes étoient magnifiques; 
leurs chevaux choids avec foin; mais pendant la 
guerre les habits riches de les tables foniptueufes 
étoient bsnies. Du Gudelin n’eut prefquc jamais 
d’autre lit que la terre . Je me fuis trompé en 
difant que les anciens preux n’avoient d'autre 
luxe que celui des chevaux Ôc des armes;iis fai- 
foient élever dans leurs chiteaux lu grand nom- 
bre de jeunes genciUliommes Sc de demoifclles de 
condition qui, ayant reçu le jour de parens pau- 
vres , n’auroient pu recevoir dans leur famille 
une éducation conforme à leur nailTance . Cette 
jeimeflc intéreflante étoic formée là aux exercices 
de aux vertus qui dévoient un jour en faire des 
rhevuliers acomplis de des femmes ellimables . 
Chaque fcigneiir mettoit de r.i.Tiour propre à en 
nourîr im grand nombre ; à l’envi ils leur fai- 
foient donner une éducation foignée . Si cette 
coutume, reman^ue M. de Sainte- PaUye, avoit 
la vanité pour bafe , au moins elle concouroic 
uu bien public, Sc elle imitoic la vertu. 11 feroic 
alfez curieux de favoir comment cette coutume 
utile a été changée; pourquoi les grands, an lieu 
de damoifeaux Sc de varlets, n’ont plus que des 
Lquals Sc des valets? Pourquoi, au lieu d’élever 
des damoifelles, ils ruinent leur fortune en four- 
nülknt aux caprices de ces femmes qui , après 
avoir perdu leur réputation , vendent publique- 
ment leurs charraes ? 11 faudroic favoir fi c'cll la 
noblellè pauvre qui, par vanité , a deferté les 
palais des grands , ou les grands qui , par leur 
t04i Sc leurs manières , ont rebuté la noblelfe in- 
digente, mais fenhble. Ni fcroit-il pas pofïible 
de faire renaître cei coutumes antiques Sc loua- 
bles? Le luxe des pages ne feroit-il pas plus heu- 
reux que celui des valets , celui des damoifelles 
que celui des courtifjnrs ? Pour moi j'en crois 
Montaigne c’efl un bel ufage de notre nation, 
qu'aux bonnes maiftsiis nos eiifans foieut reçus 
pour y être noiiris Sc élevés pages comme une 
efchole d- tViblcire; S< e(l difeourtoilie Sc injure 
d'en refufer un gentilhomme 

La jour.îée de Cmitras cit encore une preuve 
que l'armée ).i plus briliantedc la plus riche n'efl 
point la metlleure; upT^è** cctre bataille tametife, 
on préfente à Hîuri IV les bijoux Sc les autre# 
magmHques bagatelcs dont Joyeufe , tué pendant 
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Tii^ion». s*itoic paré; il dédaigne d*cn faire ufa* 
ge; il ne convient» dic-ü»qu*à dea comédien» de 
tirer vanité des riches habita qu'ils portent ^ Le 
véritable ornement d^l^ général elt le courage de 
la préfence d'erprit dans une bataille» de U clé- 
mence après la vi^oire »». 

On ne voyoit briller ni l'or ni Tardent dans 
l'armée de Guftave-Adolphc » mais le ter de Ta- 
cier ; point d'équipagea pompeux » de vaiirdle 
précieufe ». objets inutiles qui ne font qu'exciter 
le courage de l'cmicmi;. il donnoit l'exemple de 
la limplicité de de la frugaliaé; il couchoit aulTi 
ibuvent de auiïl volontiers fur un peu de paille» 
que les autr« princes fur le duvet cetto con- 
duite le rendit cher aux foldats de fortifia fon 
tempérament ^ 

Je me contenterai de nonuner Charles XII ; 
perfone n'ignore qu'un feul habit compofoit fa 

? arde-rcbe » une peau d'ours fon lit » de les meta 
es plus groifers fa nourjture . 

Tcrœirca vos citations > me dit ici le feepti- 
que que je veux convaincre», je vois bien que le 
iixecd funeile aux armées » puifquc la pliisgrande 

S anie des généraux illuArcs l'ont bani loin d'eux 
: de leurs troupes ; mais e(l-il un obifacle au 
bonheur de chaque guerrier en particulier? Oui» 
fans doute : je me contenterai de dire ici que ce 
o'c(f point une table excellente » de riches lubits» 
des équipages ielles qtii peuvent rendre les mili- 
taires heureux » c'efb nn avancement rapide vers 
les honeurs de les dignités militaires > c'efl la 
con fidération du public» l'ellime de leurs fupé- 
rieurs, ramitié de leurs égaux» l'amour de leurs 
Aibordonéa; de le Iuxt% au lieu de produire ces 
effets de de faire naître ces fentimcni » en pro- 
duit d'oppofésjcn fait naître de contraires; c'eil 
encore du juife équilibre entre nos déftrs de les 
moyens de les faüsfaire» que naît notre félicité» 
de le luxe détruit cet équilibre au lieu de le pro- 
duire. Vous verrez dans l'article M«ürs les preu- 
ves de tout ce que je viens d'avancer.— * je n'ai 
pas beroinde recourir ^ cet article » reprend alors 
Bien antagoniffe» je viens de faire palier devant 
mes ictix les ;:rmées modernes dc les lotx qui tes 
léginèni y ce rpeéfacle m'a prouvé » mieux que 
vos raifonemens de vos exemples » que le luxt 
eli fuoelle » car tous les gouvernemens l'ont 
bani , Quelle erreur! jamais peut'être il n'a 
régné avec plus de force ^ prefque par-tout on a 
oublié que les vertus font le plus bel ornement 
du guerrier » de que le fer feul doit former fa 
parure , Daignez me fiiivre dans une de nos 
grandes garnirons» fuivez-moi dans un camp de 
paix» acompagnez- moi à l'armée» dt en voyant 
les militaires de tomes les cluifes fe permettre 
une foule dedépenfes abuüvcs dans leurs raports» 
foit avec leur fortune» foie avec ieuc état» vous 
conviendrez» ou que nous avoirs befom de nou- 
veles loix fomptuaires» ou au moins de faire re- 
vivre de obferver celles qui ont été anciénetnmt 
psomujguécs • 
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Le tambour bat » je vole au champ de mar«'; 
un régiment minceuvre » il cft» me dit -on» en 
gtdnde pzrzifc; ce mot m’écone ; les armes font- 
elles mieux tenues qu'à l'ordinaire ? les munitions 
de guerre plus abondantes? Non; mais les habits 
font mieux blanchis» les foldats mieux peignés» 

& ils portent des guetres d'une blancheur éblotiif- 
fantCv Qjiel abus de mots dc de chofes î Palîbnf 
cependant; j'aperçois un homme fuperbe ; à fon 
habit d'une richdfe extreme» à fon chapeau fur* 
monté d'un haut panache » à fa canne enrichie de 
chaînes d'un métal précieux» un Sauvage le pren- 
droit certainement pour le général du corps qui 
manœuvre; ce n'elt pourtant que le chef d'un 
petit nombre d'hommes qui » par les fonilions 
dont ils font chargés » ne peuvent ctre mis au 
rang des combatant ; n'elf'ce pas là une dépenfe 
des plus abufives dans tous Tes raports ? ( V«yet. 

MAJOR ) . Dcfricre cet homme mar- 
cKcm drs tambours fiirchargés d'un ealon qui» 
pourn'ctre ni d'or ni d'argmt.n'en elt pasn>oins 
cher, dc d'un entretien difficile; plus loin c’eft 
une troupe nombreufede muliciensjje lescompte» 
j'en vois jufqu'à trente ; l'argent « l'or brillent 
fur leurs habits ; les gages qu'il faut donner à 
ces artilles » l'achat» l'entretien de leurs habits» 
n'elVce point encore là des dépenfes abufives dans 
tous leurs raports ? ( V^yez. KlusiquB ) . Je vois 
bientôt un homme monté fur un chsvzl fuperbe ; 
je regarde lecourlici avec complaifance, un guer- 
rier peut étaler cetre efpece de luxe » mais pour- 
quoi cette houlTe chamarée d’or , ces creipinea 
longues dc toufties» ces bolfetes» ces boucles d'ar- 
gent f Le cheval elf d'un guerrier de le harnoit 
d'un charlatan. Bientôt im corps de cavalerie dé- 
file devant moi , tous les chevaux font de la mê- 
me taille , cela ne m'étone point ; mais ils font 
tous delà meme couleur» cela me furprend ; pour 
raffembler un fi grand nombre de chevaux du 
meme poil» ou il faut les payer très-cher » ou en 
admetre dont la robe e(l le plus grand mérite^ 
cette uniformité n'ell-elle pas abufive? ( Veyeu. 
Unipohmb ). Le cavalier e(f vcm fimplement » 
mais le cheval elf chargé de pompons ^ de rofe- 
tes» de un bridon élégant Je conduit ; fon équi- 
page elf couvert de galons ;/«xr encore que tout 
cela, 11 faut de l'uniformité » dit-on; on donne 
des galcHis de fil au cavalier » pour que l'ofiBcier 
putUe en porter dtrgent ; eh luen » ce font cet 

? alons d'argent qui (ont un vrai /axe» dt qu’il 
auc réformer . ( Veyee. Épavletks ) . Que di- 
riez-vous donc» me réplique-t-on » fi vous voyeit 
certains corps de notre armée? l'habit du fimple 
foldat e(l chargé de galons d'argent » fon cha- 
peau eA bordé de la meme maniéré « fe diroit 
qu'on a méconnu les vrais principes militaires» 
qu'on a oublié que Louis XIV » ce prince à qui 
on peut reprocher avec jufiiee im amour immo- 
déré pour le luxe y avait cependant expreffénMnt 
défeildii à tous les militaires de fon royaume» de 
porter fur les habits » les cafaques , ks jufûu- 
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corps ) !cs btudriers > les gants > les caparaçons 
des chevaux , les couvertures de mulets ni autre 
objet fervanc à leur habillement ou leur équipe- 
ment > des denteles , «les galons y des franges» de 
îa cannetilie » de toute autre force d’agrément <n 
argent ou en or hn» ou faux, 

Laiirons rentrerdans leurs quartiers les troupes 
qui vienent de pa(Ter fous nos seux» de fuivons 
leurs officiers . Ils s’aireyent autour d’une table 
couverte d’un premier fcrvice » compofé d’uo grand 
nombre de mets des plus délicats ; c’eil donc un 
jour de fete? Non» c’ell un repas ordinaire ; un 
fécond fervice plus recherché que Je premier an- 
vc ; des vins précieux le fuivenc » les fruits fe 
préfentenc à leur tour » ils font acompagnés de 
vins encore plus rares de de liqueurs d’an grand 
prix 4 dira-c-00 encore que ce n’elt poinc-ié des 
dépeofes abulivei dans leur raporc avec la for- 
tune des militaires de avec leur état ? Les chefs 
de ces oÆciers leur donnent au moins l'exemple 
de la frugalité] de la fobriété. Non » non » ils 
portent le luxe encore plus loin que leurs fubor- 
dooés , Le riche Lucullus auroit fait lervir avec 
peine » dans le plus faflueux de Tes Talions , un 
feAia aufli fplendide que ceux qu’on trouve chez 
les chefs des corps militaires ; les mets les plus 
exquis» les porcelaines les plus précieufes » les 
crylUux les plus riches couvrent leur table » de 
cependant Louis XIV de Ton fuccelfêur ont pro- 
ferit exprefTément ce /xxe condamnable. Les équi- 
pages des chefs du miliuire françois ne font pas 
moins recherchés que leur table j le financier le 
plus faAueux » la femme la plus élégante de la 
pins fenfuele » ne troux'croient leurs voitures ni 
trop Amples ni trop rudes . AuÛfi les officiers fu- 
halternet » entraînés par les exemples de leurs 
chefs » regardent comme une eA>ece de déshoneiir 
de voyager à cheval de de fe lervir des voitures 
publiques ; il leur faut au moins un cabrio- 
let à glaces de à relforts ; bientôt ils ne vou- 
dront plus faire ufage que de voitures à quatre 
roues» de l’on finira par voir les officiers fran- 
çois ne voyager que dans des berlines . £A-cte 
ainli que des militaires devroient voyager / N’eA- 
ce point -U un luxe abuHf de qu’il faut fe hâter 
de réformer? 

Pour avoir une idée du luxe du militaire 
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François , voyez un régiment en marche ; quel 
nombre immenfe de chariots une contrée entière 
peut é peine fournir les chevaux néceilàires à 
traîner Je bagage qu’il tranfporte ; point d’offi- 
cier qui n’eit pIuHetirs malles ; peu de bas-of- 
heiers qui n’ait la fiene ; point de foldac qui 
puiiTe porter tous fes effets , Ne font-cc pas en- 
core U des dépenfes abulives dans tous leurs râ- 
pons ? 

Voulez- vous favoir pourquoi Ton ne voit 
point en France , pendant la paix » de grands 
raiTembtemens de troupes ? C’efl parce que ie luxe 
qui règne dans l’armée a rendu les camps de paix, 
à charge de aux finances de l’état de a la for- 


tune des partiaiîicrs - Tout officier général veu 
^ir «ne table fompiucufe » avoir «ne fwile 
cT aides de camp, «ne livrée richcdc nombreufe» 
une grande quantité de chevaux qui » par leur 
légèreté , aient acquis de la réputation à Neuf- 
1 Axent les re- 
gards des fpe^aceurs; ils veulent être logés auffî 
commodément que dans Paris» de trouver jtirqiie 
fous la tente militaire les plaifirs auxquels leur 
féjour continuel -dans la capitale lésa acoutumés. 
Les coloris veulent briller du meme éclat que 
ceux qu’ils écljpfent fouvent à la cour; les lieu- 
tenans-coloneli » les majors » les capitaines de les 
autres officiers fubalternes , féduîts par ces exem- 
ples » croient » en les imitant» fe raprocher de 
leurs jeunet chefs; une clatTè d’officiers nou vêle- 
ment créés cft venue depuis peu ajouter au mal; 
je v^x parler de cette jeunefle brillante qui , con- 
nue Tous le nom d’officiers à la fuiceou de rempla- 
cement » vient palfcr foits les drapeaux trois ou 
miatre mois de chaque année ; beaucoup d’entr’eux 
font nés de parent riches, éc ceux qui n’ont pas 
été favorableintnt traités par la fortune aiment 
mieux voler l’avenir que de ne point jouir 


préf t ^°^***^ 

Voulez-vous favoir enfin quel fera le fort de 
nos armes dans la première guerre que nous cn- 
yepr^fons? Demandea fi le luxe des valets, 
d« chevaux» des tables» des équipages fera bien- 
tôt détruit. S’il eA anéanti long-temps avant la 
guerre» efpérez tout; s’il fubfiite autant que la 
paix, craignez tout . Ce n’eft point en effet au 
moment ou l’oo va entrer en campagne qu’il faut 
prormilguer des Joix fomptnaires; il cft impoflible 
que l'homme qiii dans fa garnifon a toujours 
JOUI des commodités de la vie, puiffè fans mé- 
contentement de fans murmures » abandontr » à 
votre volonté, les douces habitudes qu’il a con- 
trariées de Jongle main. C’eft donc demain» c’eA 
aujourd’hui qu il faut commencer à exécuter cet- 
te révohttion heureufe; chaque jour » chaque in- 
ffant perdu ^ irréparable. Comment la produire 
cette révolution I Par les loix fomptnaires les plus 
rigides. £^s Joix de ce genre peuvent être facile- 
ment violées par un peuple entier ; mais une ar- 
mée ne Ici viole qu’autant que fes chefs y don- 
nent la main . Commencez par réformer les chefs; 
fans cela vous manquerez votre objet. Fixez le 
nombre de convives que les militaires de tous les 
grades pouront avoir dans les armées » dans les 
camps » dans les quartiers de dans les garnifbns ; 
fixez le nombre de fervicei; la quantité de plats 
de chaque fervice ; la qualité des vins & des li- 
queun ; la diverfité en ce genre efi un luxe fu- 
nefte, meme é la famé; compter le nombre de 
valets, quelque nom qu’ils portent; defeendez 
jufqu’à preferire les vetemena que cette efpece 
d^’homroes parafites doivent porter; ils tienent à 
1 ^at militaire» ils doivent être vêtus avec fim- 

K licité. En fixant le nombre des chevaux de fel- 
•} voyez économe» de foyez avare en fixant ce- 



231 LUX 

loi An c)i»v«HX d« voiture . l’ai oiii «tire que le 
marichil de Belle-lsie avoit défendu au comte 
de Gifors, fon fils, de voyager en voiture avant 
le moment où il feroit chevalier de l’ordre de 
Saint Louia. Ce que ce minillre fit comme perc, 
n’auroit-ils pas dû le faire comme adminiHrateur ? 
Quel mal réfulteroit-il d’une loi qui défendroit 
h tout guerrier de monter en voiture dans fa 
«arnifon ou dans fes vovages, avant d’avoir ob- 
tenu la croix de Saint Louis, ou d’avoir été mis 
par la médecine au rang de ces hommes malheii- 
reiix qui ne peuvent fupporter l’iifage du fheyal . 
Fixez le prix des auberges des officiers fubalter- 
nes, celui de leurs habits & de leurs logemensi 
fixez le poids de leurs bagages, &c.; vous rendez 
des ordonances faites pour peupler l’armée de gen- 
tilshommes , & vous ne fongez pas a éteindre le 
iHxt qui les en banit. Ne craignez point dctre 
trop minutieux ni trop févere ; n’écoutez point 
ces déclamateurs qui vous diront que vous rui- 
nez le commerce; le ülxt militaire a peu dm* 

•v.> , ‘'‘'i » ' 4* . 
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Silence ÙU 1a-Itcbdlê de. la nitjoir, & il en 
a beaucoup fur fa gloire . Pour vous éhcou- 
rager , vous faut -il de grands exemples? je 
vous citerai un cipitulaire de Charlemagne , 
une ordonance de Philippe le Bel , & un 
grand nombre d’autres loix rendues par nos 
fouvcrains Sc conlignées dans l’article lois, som- 
PTUAIKIS du diéhonaire de jurifpr)idence ; ces 
loix auxquelles je vous renvoie font bien plus 
févere* que celles que je propofe; vos loix une 
fois portées, faites-les obferver une rigitenr 

extrême; pour peu que vous foibliffîez une feule 
fois, votre ouvrage ell détruit, avec lui votre 
gloire , & peut-être celle de la nation ; car je 
rai prouvé, le Ihxi eft l’ennemi le ’pltu dange- 
reux de totite conllitulion militiire; il diminue 
la force des armées, il afoiblit les vertus néeef- 
faires aux gens de guerre, il arrête l’art m3i- 
laire dihs fes proj'rès , te loin de contribuer au 
booireur des guerriers, il rend leur fort par-tOBt 
Sc toujours moine heureux. ( C. ) *. 
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Macana . MafTuc des Abéna<niîs, 
MACHICOULIS , Galerie faillante su delà 
;du nu d’un mur , de foutentie par des confoles ou 
corbeaux de pierre. Les imervalles qui revoient 
entre ces fupports, formoient autant d’ouvertures 
par lerquelles oa découvrort le pied de fa mu* 
raille» éc on jctoic fur rennemi des pierres, de 
rhuile bouillante» des traits » dtc. On voit en* 
core des mAihicouits aux tours de aux murailles 
des ancienes villes. On à dit aufli rndjuculis eu 
fndJ[eiMlu f luivant Felibien , {Diction. d'4Tchi~ 
teü. ), qui croit qu’on a ainfî notnm^ ces gale- 
ries , parce qu’eilcs fcrvoienl à /aire couler des 
maHes fur les affaillans . 

MADRILR . Planche fort épaifle . On en fait 
ufage pour conflruire les ponts : on les emploie 
dans Tataque des places» pour couvrir les Tapeurs 
de les ouvriers qui font la difceote du foifi de 
«mres travaux du ftége, 

MAGASIN . Bâtiment cîi Ton conferve les 
anunitions» Toit de guerre» foit de bouche. Il y 
a des méiéfins dans les places ; il y en a pour 
i’armée . Ceux-ci font places fur l’arrtere » & 
doivent être diO^’lbuèi en plultcurs lieux les plus 
k portée de rarmée qu’il eft poffîblc pour en 
voittircr commodément Ls provillons au camp. 
11 eil très-important» dans les lieux où l’on a 
de grands » de veiller rokneufement à 

leur confervation » de d’empêcher In eTpions ou 
gens mal intentionés» d’y mettre le feu. Il fe* 
roit bien à fouhaiter que le général eût toujours 
des états bien exaêts de ce qui Te trotive dans 
chacun dts M4g4fifts de rarmée»'on éviteroit par* 
là-, dans des circonltances malheureures où Ton 
/e trouve obligé de les dilTiper de de les abardo- ' 
lier » rinconvénient de s’en raporter pour leur ' 
cAimation» à la bonne foi de ceux qui en font i 
chargés . D’-ailirurs» le général feroit pardà en ; 
dtat de juger Ti les entrepreneurs des vivres rem- ! 
phfTent exailement les conditions de leurs marchés 
pour la quantité des munitions qu’ils doivent 
fournir. M. de Santa-Cruz prétend qu’il eft à 
ftropos que le général ait des gens afidés qtii vi- 
îitent les mujfdjîns » de qui lui rendent un compte 
exaéb de l’état des provifioos, pour s’afïùrer fi 
elles Ibnl conformes suix mémoires que les entre- 
preneurs en donnent : „ Ces fortes de ^ens , dit ' 
cet auteur, font dans l'habitude de difiérer l’exé- 
cucion des engagemens auxquels ils fom obli'*é<^ , ' 
dans Tcipérarce de trouver quelque conjo. il . e j 
favorable d’acheter à bon marché» & de u- i 
voir faire paflTer pour bon ce qui eft giîé , ou I 
de manquer à leur traité par malice ou par non- I 
Àrt éMiUxÂixt , Tmt JiL j 


I chalance, en difant toujours que tout eft prêt; 
I ce qtii peut» continue toujours le meme auteur, 
être caiifc de la perte d’une armée qui, fur cette 
croyance, fe fera mife en campagne ». ( ReJL 
mUrt. ) 

Magasin A poüOrb. On ne faifott point au- 
trefois de m4gâfns k foudre i comme on le pra- 
tique aéluélement dans notre fortiheation moder- 
ne. On la ferroit dans des tours a tachées au corps 
de la place i ce qui étoit fujet à de grands acci- 
dens ; car quand le feu venotc à y prendre» foit 
par hazard ou par crahHbn» il lie formoit une 
breche dont l’ennemi pouvoit fe prévaloir pour 
fe proairer la prife de la place. 

Les m4gafins k foudre f fuivant le modèle de 
M. le Maréchal de Vaubtn , ont ordinairement 
dix toifei de longueur dans oeuvre, fur vingt- 
cinq pieds de largeur. Les fondemens des lonp 
côtés» ont neuf eu dix pieds d’élévation. Sur 
ces fondemens, on élew des pieds droits de nettf 
pieds (répajilèur » lorfque la maçonerie n’eft pas 
des meüleiires, èc de huit pieds feulement» lorf- 
qi)*el}e fe trouve rempefée de bons matériaux. 
On leur donne huit pieds de hauteur au deftus 
de la retraite; de forte que quand le plancher 
du mugjfin eft élevé au deifus du rez de chauf- 
fée, atrtant qu’il eft néceftalre pour le mettre k 
l’abri de l’humidité, il refte à peu près ftx pieds 
depuis l’aire du plancher jufqu’à la naiftance de 
la voûter Cette voûte, qui e£t à plein cintre, s 
trois pieds d’épaiftèur au milieu des reins : eUo 
eft compofée de quatre voûtes de briques répétées 
l’une fur l’autre ; Pextrados de 1a demiere eft 
terminée en pente , dont la direfUon fe détermi- 
ne en donnant huit pieds d’épaifteiir au deftlis de 
la clef; ce qui rend l’angle du faîte un peu pkia 
ouvert qu’un droit • 

Les pignons fe font chaain de quatre pieds 
d’épaifieuT, élevés jufqu’aux pentes du toit, ÔC 
meme un peu au deftiis . Les pieds droits ou longs 
côtés, fe foutienent par quatre contre-forisde iix 
pieds d’épaifléur , de quatre de longueur, efpacés 
de douze pieds les uns des autres • 

Oans le milieu de l’intervalle d’un eontre-fort 
à l’autre , on pratique des évents pour donner de l’air 
aux mugdjinf. Les dés de ces évents, ont ordinai- 
rement un pied de demi en tout fens ; de fefpace 
vide pratiqué autour, fe fait de crois pouces de 
largeur, contournés de maniéré qu’ils aboutiftènC 
au parement extérieur de intérieur, en forme de 
cféntaux . Ces dés fervent à empêcher que des 
gens mal intentionés ne puiftent jeter quelque 
feu d’arciôce pour faire fanter le mdg.^» Pour 
G g 
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prévenir ce welhmr, il çft encore ^ propo» de 
l'crmer les fentes des évents par plulieiirs plaquer 
de fer percées i parce qu’autreraem on poiiroii ata- 
cher à la queue de quelque petit unîmal, une 
fTiCche ou quelqu*aiitre artifice ) pour lui faire 
porter le feu dans les mj^afÎHs \ ce qui ne feroit 
pas difficile, puifqu’on a trouvé pltificurs foi* 
dam les mâgAftns à poudre , des coquilles d*œufi 
& de* volailles que les fouines y avoient portée* . 

( Sttenie des Jn^enuurst p4r M. Baitdor . ) 

Les mA^jfms 4 poudre y ainfi conflruiis, font 
vcùtés à répreuve de la bombe . Il ne leur ert 
«rivé aucun accident à cet égard dans les ville* 
<)ui ont le plus foufert des bombes. 11 en e(l 
tombé dIii* de 80 fur un des eoÂ^.ifws de Lan- 
dau , fan* quM en ait été endomagé . La meme 
chofe dt arivéc dan* les fiéges de plufieurs au- 
tres ville* , notament au (iége de 'rournat de 
17C9: le* allfc* jetèrent plus de 4^>oco bombe* 
dans la ctiadelle , dont le plus grand nombre 
tot^ba fur deux m.r^Apm qui n*en furent point 
ébranlé*. 

Les m 4 poudre fe placent ordinairement 

dars le milieu des bafliom vides: ils y font plu* 
iiolés de !a place en ca* d’accident , de entiére- 
men: cachés ï rennemi par U hauteur du rem- 
part . Il y a cependant des ingénieurs qui les 
font auffi conftruirc le long de* courtines, afin 
de fe conferver tout refpace du bailion, pour y 
former dinéren* recranchemen* en cal de beiorn . 

Pour emf’ccher qu’on n’approche des md^Apns , 
on leur fait un mur de clôture é dou 7 c pied* 
de difîance tout «u tour: on lui donne un pied 
iv demi d’épaiircur , de neuf ou dix de hauteur. 

l a poudre , qui c(> en baril, s’arange dans le 
Pti^uftny fur des cfpece* de chantiers, à peu prés 
*corr,me on arange des pièces de vin dars itr»c 
c. :ve . ( Veje^, Bdider , Suenee des jHjféwnr/. ) 
MAIL ou MAILLET. Arme de main:«rpecc 
de long marteau dont on fe fetvoit autrefois dan* 
Jes combats: ,, jean V, duc de Uretagne , dam 
un fr.andcment peur convoquer le* communes de 
■ fon duché, leur marque, emr’aticre* armes dont 
les foldars pouroient être armés ) un mdii de 
plomb,,. 

„ En r;tt, dan* la bataille de* trente, fi fa- 
meufe dans les hiltoircs de Bretagne , de qui fut 
«irift normnee du nombre de* combatant , qui 
• étoient trente de chaque coté, les uns du parti 
de Charles de Blois & du Roi de France, êc Ici 
" autres du parti du comte de Montfort de du roi 
d’Angleterre; dans celte bataille , dis* je , ou plu- 
tôt ce coinbat, il efV marqué que Billefou , du 
parti des Anglois > frapoir d’un 9/4,‘Uet pétant 
vingt-cinq livre** que Jean RoiiOclet, chevalier , 
de Trifîan de Peftivien, écintr, tous deux du 
parti fran^ois, furent abatiis d’un coup de ntAii y 
6c TrilUn de PclÜvien , autre écuyer du même 
parri, blelTe d’un coup de marteau,,. 

,, Une autre preave de l’ufage de« wMUetf 
peur le* foldtt* , cR ce qu’on raporte de la fédi- 
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tion de* Pariftent au commencement du règne de 
Charles VI, où h populace, au -fujet des nou- 
veaux impôts, força l’arfenal, de en tira quanti- 
té de mâtilets pour s’armer de* affommer le* com- 
mis de* douanes; ce qui fit donner é ce* fédi- 
tieux le nom de mdiiUttns „ . ( Dmnely Mt!» 
franc, ) ( Q. ) 

MAJOR. Officier chargé des détails du fervî- 
ce des trou}>e*. 

Major CjKniIral. C’eft un des principau* 
officiers de l’armée . Il donne l’ordre quM a re-^ 
çu de Totheier général , à tou* les m*\ors des bri^ 
gadesj il ordnne les détachemen* , de il les vort 
partir ; il a 5 gne aux uounc* les poRc* qu’ellci 
doivent occuper. Il doit tenir un regiflre exaft 
de ce que chaque brigade doit fournir de troit- 
pes, de commander les colonels de lieutenans-colo- 
neli, félon leur rang: il doit aiiffi avoir grandè 
attention que le pain foie bon, ^ qu’il ne malt* 
que rien aux foldats. 

Le m tjor •^cncTAl va au campement «vec le 
maréchal de camp de jour : il difiribue aux !»*•*- 
jor/ des brigades, le terrain que leurs brigade* 
doivent occtiper. 

Le jour d’une bataille , le major^énéral reçoit 
dju général le plan de fon armée , pour avoir hi 
diRribufion de l’infanterie. Se* fondions dans un 
fiége font fort étci>dues: il avertit les troupes qui 
montent la tranchée, le* détachemen* df le* tra- 
vailleur*; il commande le nombre de fafeines & 
de gabion* qui convient chtque jour , de il a 
foin de faire fournir généralement tout ce qui 
eR nécelhiire à la tranchée. Cet emploi demande 
un officier afUf, dilioent, expérimenté, & bitn 
entendu en toutes choies. -On lui paye éoo liv. 
par mois de quarante cinq jour*, lans le pain d« 
munition . 11 a pour le foulager, deux ^ides- 
mjjers-jféftérJHy , de plufieurs 'autres aide* , Le* 
u\dti-majorS’gcncr.tuy font d’ancien* officier* qu’on 
prend dans rinfanierie t ils ont 100 éens par meft» 
de campagne, ou de quarantc-cinq jf>nr» . 

Chaque brigade d’infanterie cft obligée d’eO” 
voycr un fergent d’ordonance chez le mujor^^érm-* 
r.rl : il s’en fert pour faire porter aux brigade* 
les ordres qu’iJ a à leur donner . ^ 

Cette charge cil de la création de I.oiii* XIV: 
elle ne donne point rang parmi les officier* gé- 
néraux; mais le mjjor-^enérai a toujours quelque 
grade, foit de brigadier, de Biaréchal-de-aii»p > 
ou de liciitenam-géuéral . * \ 

Qiiand le major-fenérai vifite le* gardes orifa- 
nairei Bc autres détachemen* poRé*«utour de Fitr- 
môc ou ailleurs, elle* doivent le recevoir étaht 
fom le* arme* , mais le tanvbour ne bat p« . * 

On trouve fou* Charles IX, dan* un regiftre 
de l’extraordinaire des girerres de 1568, un «ajpr 
de l’infanterie françoi'fc. 

Mmrh DH BRiGAM de eavéUrie ou d’;»/4«fr- 
rie. eVR un clficicr qui prend l’ordre du nrtjor- 
général, & qui le donne aux ma\ 9 Yt pariicuher* 
des xégiiDcn*. C’eR 'k lui à tenir U main que les 
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^taob«iDeaf qu'on comminde de fa brigade Toîcnt 
nompiets . Il doit Ici mener au rendez voui » foit 
pour Id gardes > Toit pour les dêtachemeixi : c*cA 
lui qui porte Tordre au brigadier . 11 doit afïillcr 
luut dillributiom des vivres qu’on fait aua trou- 
de la brigade; c’ell lui qui fait faire Texer* 
cice aux troupes dont elle elk compofée. 

> Majoa DK AKGiMgNT . Cet oÆcier fait à peu 
prés dans le rteiment les memes fon^lioni que le 
w^sr>g4néral dans Tinfanterie. U et\ chargé de 
faire les Jogemeos, d’alfembler • infpeder & £ai> 
ce monter les gardes de détacliemeiu ; d’aller pren- 
dre Tordre du mjjor j de le porter au como>an- 
dant ^ de le donner aux fergens ou marécluux- 
des-iogis^ de veiller à la police êc difcipline du 
corps» de Tesercer» dcc. 

- Tout fnajor » foie d’infanterie» de cavalerie ou 
de dragons» tient» du jour de la date de fa corn* 
million de .capitaine» rang avec ceux de Ton ré- 
giment » de commande k tous les capiumes reçus 
apres lui , 

lis peuvent vifiter les régiment êc compagnies» 
loit dans les villes ou dans le plat pays » auiiî 
fouvent qu’ils le pigent à propos ; ils aiüllent 
eux revues que Ici infpedeurs ou commifTaires en 
ibnt » 

Un Jsrajir de cavalerie » peut fe mettre ^ la 
cicte de Tcfcadron de foi» régiment » & le cum* 
mander tomes de quantes fois il Je délire ylorfque ' 
ébn rang lui en donne le commandement» 

Les mA)«r» doivent en campagne, tenir un état 
des travaiitciirs» aiuli que des Uicines êc gabioas <i 
que k régiment fournit, fuivanc le nombre que 
Je «sa^sr-géjécal en demande k la brigade » afin 
que lorIqiTiIs reçoivanc le payement» ils puilTciiri 
daire exavlemeni À cbacuu k compte de ce qui 
tJsii revient. 

ils doivent déplus tenir un contrôk biençx.ivi' 
des ot£ciers qui n^archent aux travailleurs pez>-| 
idant ui^ liège » afin que dans un autre on couti-| 
nue le tour: 1» dirféreus mouvement que les ré- 
•^mens font i >7 doiveoc apporter aucun change-* 
•ment . . { 

* lis doivent aufH conferrer le contrôle des oflFi-l 


ciers qui fout du confeil de goefre,atîn qu’aucun 
•capitaine n’en Toit deux fois » qii’aprcs que tous 
'les- autres en auront été une fms chacun» à me- 
:ütre qu’ils fe crouveroot au corps. . . ! 

4 Les Majars de aides-msjers de régimenf, vont; 
i Tordre chez le «Sf;ar de brigade» qui k leur: 
'diéie avec les détails conccroanc le férvice de leur, 
-régiment ÔC ceux que le brigadier a recomandés ^ 
iils vont enfui te porter le mot à ' kur colonel » 
chaque aide^a/er va le P<^ter au commandant 
de Ion batadioD » 9c lus fait kâure de Tordre s 
1 le mtfor oc porte pomc le o»t au lieutcoant-ct^* 
looeJ» lorfque k colonel ell prêtant. 

■ Les ■Mjors marchent avec leur colonel : lorf^ 
f}o’ih font mujors de brigade » le colond n’a avec 
t lui qu’un aide-iV«ierw 

La »a;ar ^ dc es loa ahsesce To&der. chaygl 
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du détail s tient tm contrôle des oÆciers du ré- 
giment , avec la date de kur commiifion » de- 
puis k colonel jiifqu’aux fous-Iieutcnans j k jour 
de leur réception \ les charges vacantes» depuis 
quand dc pourquoi, fans y comprendre ceux qui 
n’ont pas été reçus k kur charge ^ k n m des 
oâîciers abfensj le temps de kur départ; k lieu 
de leur demeure; s’ils ont congé ou non » pouf 
quel temps» de les raifon^ :il doit donner une co- 
pie de ce contrôle au commiflairc des guerres , lors 
de k première revue, ÔC à chaque changcm«mC 
de garnifon» êc une autre copie » mois par mois» 
des changemeus arivés depuis la précédente re- 
vue . 

L’ofïicicr chargé du dérail , doit écrire » com- 
pagnir par compagnie, dans les colonnes mar- 
quées fur les regilkres que la cour envoie k cetek 
fec » les noms propres de famille ôç de guerre des 
iergens êc folJats , k lieu Je leur nailfance, la 
paroilk, la proviiKc » la jurirdiékion , kur âge» 
leur taille, les marques qui peuvent fervir k ks 
faire rcconoître, kur métier, la date de leur ari- 
véc , êc k terme de kur enrôlement» en ks pla- 
çant Twr k regiflre» fuivant leur rang d’anciène- 
té dans la cr>«ipag)V<: ^ menn choie doit être 
obfervée pour les cavaliers » les dragons êc In 
troupes étrangères « 

il lui ûll iiéieiuiu, fom peine «l’être ciiH , Sç 
d’un an dc prifon, d’employer aucun nom de fol- 
dit fuppofé . . 

Il marque fur ce regi^re » ré gulièrement <5c k 
côté de chaque article» la date précife des chan- 
gemuas»à nvsfurc qu’ils aii vent» foie par la mort» 
ks coiigés abfolus » ou k défertion des foldats : il 
envoie tous les mois k U cour Tétac ÔC k figna- 
kment des foldats de recrue arivés pendant k 
mois précédent « 

Il tient un contrôle des engagemens limités de 
chaque compagnie; il y fait lumtion des fom- 
mes qu’il vérilse avoir été donuccs ou prptniGrs 
pour fes engagemeiis .. 

U doit anregiUrer êc motiver tous les congés 
des foldats, fous peine de perdre Tes apoiutetocns 
pendant un mois pour chaque onsuTion. 

Il doit audi tenir un état exad du temps êc 
des motifs des congés limités de ceux qui nefont 
engagés que pour un temps, êc en donn-r copie 
au commilfaire des guerres r pour J avoir recours 
en cas de befoin . . ^ , , 

. Les mâj$n de cavalerie dolveot tenir un con- 
trôle Itgntié des chevaux dc leur ré.*itnent : ils 
en font rcfponfables , êc payent pa livres pour 
chacun de Ceux qui font détournés», 

Les m^)9rs d’infanterie font feuls chargés des 
deniers êC des malTes: ils en répondent; iU peu- 
vent fc fervir d’un aide-atM^er dont iU font ga* 
rans \ ils doiveoe donner cous ks mois un borde- 
reau ligné d’etut à chaque capiuioe du compt« 
de fa compagnie i k mcose compte doit être fur 
Jairi livres, êc lig^ié par le capitaine. 

Ceux qtu font ppun^us des cbarget de mipr 
G g ij 
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OU aldc-M4j0rÿ n^en peuvent point pcHIdcr d* 2 U- 
tret en meme cetups. 

Lei jours de bataille» les majors doivent *ctre 
à cbcval pour fe porter par-tout où il etl befoin 
pour faire exécuter les ordres du commandant . 

Telles étoient les fonctions du : de ooU' 

vclea ordouances les ont changées > d^autres les 
changerouc encore. Les bornes dç ce diiïionaire 
ne nous permettant pas d’embrafTcr toutes ces Ta- 
tiatioDS» nous renvoyons aux ordonances a^tiieîcs 
fur radminiliracjon <3c la police des corps. 

Majcr D5 vlac£. Cet officier y commande en 
rabTeoce du gouverneur <Sc du iîcutenaot de roi > 
èc veille i ce que le fcrvice militaire l’y faffic 
avec exafkitude. 

Tous les »uj«rs de pluje n’avoient pas anrîé- 
rcmeiU le pouvoir de commander en r.ibiVnce 
du gcuverr.ciir A du lieutenant de roi : mais four 
le mioifterc de M, de Louvois , U fut réglé que 
ce pouvoir feroit énoncé dans toutes les cemmif- 
fions dei mdjçrt , ce qui a été depuis obfervé » ï 
Tcxception de quelques villes , telles que Péron* 
flc » Abbeville » Toulon » ôc quelques autres où 
les roagiOrati font en droit ^ par des privilèges 
particuliers » de commander en l’abfence du gou- 
verneur on commandant naturel» 

MAISON MILITAIRE DU ROI . Louis le 
Grand eR celui de tous les rois de France de la 
troilicme race qui a eu dans fa maifon & pour 
la garde de fa perlône une milice plus nombreit- 
fe > plus leRe ^ plus rlioilie . Eu remontant juf- 
qu*é François l«r de à Louis Xll»él[ depuis Louis 
Ali jufqsdà Hugues Capes , on ne trouvera rien 
de comparable en ce genre. 

je fais ici mention de Louis XII Sc de Fran- 
çois parce que ce font deux princes dont la 
magi.ifictnce » pour leur gatrde > patoTt avoir le 
plus approché de celle du feu roi i Oh le voit 
r les mémoires manuferits de Robert de la 
arà T dit le maréc^l de Fleurange » dont j*ai 
déjà cité l’extrait» & dont je vais mettre ici la 
fuite pour le dénombremcfit de toute la garde 
de François !•*. i / 

Ci yV düt-//e de tétjt des gjrie» du rci 
de Frunte, 

Premièrement » il a ponr fa garde deux cents 
gentibhommei de fa méi/ont Ac. 

„ Après cette garde , continue le maréchal de 
Flevirange» nous avons les plus prochains da roi» 
TÎrgt-cinq arthers JÉ-colfois ; ce font ceux qu’ou 
appelé aujesrd’hui rmies de U W47irér»qui s’ap- 
peler;! les ésreheu au ierpr»&ont un fayon blanc 
a une cmtror.c au rnilieu de la piece devant Te- 
ilomac» de font lefdits farors loin charoés d*or- 
févrerie depuis le. haut jiifqn’cn bas, & font Jçf* 
d irs archers fous la charge du fitur d’Aubigny- , 
& couchent Je pks près de la chambre du roi . 
Ledit ficur d’Aiibigr.y eft capitaine de tous les 
Écolfois» qui fout ceut rai:s ces vingt cinq » Ce 
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encore cent hommes d’armea qui ne font potnf*' 
compris ès gardes. . . Après ces F.col?bis » voit# 
avez quatre cents archers François qui portene 
les fayons d’orfèvrerie, Ce de mémrs gages que 
les Écoffi)is;& les hoquetons des couleurs du ro»' 
tout couverts d’orfév'rerie , tout tnx devifes dm 
roi , de font les chefs defdits qtiatre cents ar« 
chers. Le capitaine Gabriel ^»r cent , M. de- 
Savigny cent autres, M. de CmlJoI potir cent, * 
M. N. Faucre etne „ . 

Les deux compagines de cent gentihhomiuee 
faifaiit un corpt de quatorze à quinze cents ehe*^ 
vaux , la compagnie des gardes ÉcoObifes , Ce k* 
compagnies d^s gardes Frsnçoiks faifanl plus d# 
quatre cents honnies, comme le dit le maréchal* 
de Flenfatioe > il s’enfuit que route la garde h 
cheval de François l^r étoit de deux mille hom* 
mes , de qu’elle ap 'rochoit pour le nombre de 
celle du roi d’aiiTourd’hui . En effet , le même 
feigneur parlant dans un autre endroit de l’expé* 
ditiçin de Gennes , dit que Lotus Xlt y avoit 
avec lui dix-huits cents chevaux de fei gardes ; 
mais la difiérence qubl y avert , c’eR que le» 
deux compagnies des cent gentdiliommes’ n’étoient 
de quatorze b quinze cents chevaux que quand 
cetditcs bandes étoient en armes , c*eR-^-dire > 
en temps de guerre , Ce lorfqiril étoit queüiwa 
de fuivre le roi à l’armée ; an lien que le» 
troupes qui compofent la mjtfen du tôt font tou* 
jours fur pied , de entretenues même en tfxnp» 
de paix, ’■ 

Ce n’cR que fous le régné de Louis XIV 
qu’on a proprement parlé de la msifhn du f$ù 
comme d’un corps fèparé dans les troupes .1 il 
y en a deux railons r la première, qwt la U94^ 
fon du râi avant ce tcmp^là n’étok pas fi nom» 
breufe i chaque compagnie des gardes • du • corp» 
fous Louis XIII de fous les rois précédeni , n’è- 
toit qiîc far le pied de cent hommes ; an lie» 
que fous le régné de Louis le Grand , par le» 
augmentations qu’il fit depuis la paix des Py- 
rénées , les quatre compagnks fsiro«ni enfem* 
bie un corps de plus de quatorre cents honir- 
mes , Ce meme ils ont été pendant un temps de 
plus de feize cents . I? a aujourd’hui deux coii>> 
pagnies de mcufquerajre* , de il n’y en av»ii qu’u- 
ne fous le roi Louis Xlll. Enfin avant Henri 
IV, il n’y a voit ni gendarmes de la gaide i ni 
chevaux-légeri de la garde , comme je le dirai 
en traitant de ces deux compagnies . 

La fécondé raifort ponrqitoi on ne pxrloit point 
de la maifon du roi coenme d’un corps féparé 
dans les troupes , cft que les gardes-du-eorps 
n’étorent prefque point regardés comme un corps 
de milice, mais feulement comme uoc fimpie 
garde donc le fervire étoit borné aux fonâiops 
qu’ils exercent encore aujourd’hui I la cour, lis 
n’allolcnt gaere à l’armée que qriind le roi y 
alîoit, & pour y faire letfs fenftions ordinaires , 
quoiqu'ils combatiircnt suffi dans l’occafron . Sous 
le rof Louis Xlll de au ccmmenccment du 
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regfto de Tjoiùt XIV > ce n'étoleflt. point dei cent SuKTes, Je ferai l’Klfloîre des unet 

hemines. d*ê|ite; c'itoieot des gens qui» pour la des antres. 

plupart) s'eriruloicnc dans ces compagnies poiîr Les corpi de milice de la ffifai/â» dm rai. Tant 
ctfc exempts de caille | Sc jouir des autres privi* y comprendre la gendarmerie > font donc de deux 
lÀges aUcMs ^ cet emploi. Us acbetoient ces fortes. Les unes font le fervica Ik che^!; ce 
places des capitaines» cc cette vénalité ne fut font les quatre compagnies des Gardev-du- 
abfblumenc aoolie Qu’en 1664 » comme je le Corps » auxquels on a joint |es Grenadiers b 
dirai dans la fuite « Le meme abus étoic dans les cheval, U compagnie des Gendarmes, celle dec 
«nues corps de la méifoH du r$i; les capitaines Chevaux • Légers , & les deux compagnies des 
meme des gardes’du*corps de les autres officiers Moufquetalres , qui fer\*ent aufli k pied dans lea 
n^étoient pas toujours des perfones qui eudênt fièges, mais qui fervent ordinairement è cheval 
beaucoup fervj. en campagne. Ceux qui font le fervice à pied. 

Enfin la mas/sQ du T99 failoit fi peu un corps font le régiment des Gardes^Franfoifes, le rëgi- 
féparé à r.rniie comme «ujourd’hiii • que meme I ment de Gicdes-SuifTes , & les cent SuilTes . 
) la guerre de i6ij les chevaux-légers de la (DJniet, milice frMceife.) 
gardes le< gendarmes, les gardes-du-corps & les MAITRE CAvALlÉR . On dit an dira* 
mourqiietaircs fervirenc mcMt parmi la caraletie cbemem de cinquante, cent OMÎtrei, pour dire 
ligcre. 0-> les meccoit encore alors b la tête des cinquante, cent cavaliers. 
brigades de c.vaictie, & ce ne fut qu’en i6ji MALLÉOLE. t'Icche de roreau fendue vera 
qu’il fut rifolu que toutes CCS compgnies feroient Ton milieu en forme de quenouille. Les partie, 
un corps ftparf, qui fut appelé la m.ufen durù, contenue, entre les fentes étant prelTèes ft rendue. 

Deeuù que cette milice eut été mile en l’état concaves, on mettoit dans la concavité qu'elle, 
où. elM /lit depuis, & que Louis XIV y eut fait formoient, des matières inflammables, comms 
dir«rr9 v'l|brmet , qu’il eut remboutfé ou dédu- des étoupe, enduites de poix . On lançoit ce. 
nktg4 pMieura des officiers, & qu’il les eut rem- fléchés contre les tonnes, les tour., Ici mur. de 
placés par des grn. d’cxpéticuee de d’une valeur bois, mais de forte que le fet file foible, afin 

épf«W>ée, ce furent les meilleures troupes les jque le feu ne s’éteignît pas. ( jOiHn. MtreeU, 

pim «doutables qu’il y eût dans le moud^I eilèt \ 

te font fignalées dans toutes les batailles oc .da^. I wAgCWE . f'eYft Divisiotf. 
toutes les rencootrea où elles ont été j ^jnAltE^aBtî'Ibfuiiélioh dés troupe, de cavale* 

Le combat de Leuze entre autres, fut un ! ri« Vdr^ dé mahter b ebevalé-t-il cefii 

qui furpril toute l’Europe. Vingt-huit efeadé^f | faire deé progrès & de fe 
commandés Mr M. le maréchal de Luxem^ùrg^, I péy^iAiijf^’r bien tnin de^s’etre ap- 
la'plupart de la mjifmt du roi, fn combatirent ‘ pliqué a augmenter les moyens de conferver le. 
Ibixante & quinze des alliés , tral-gré leur vigou- chevaux & de le. monter avec grâce & fflreté, 
leufe réilllance, & leur prirent qtiarante éten- oa a voutü chercher des méthodes différentea 
dards. Ce haut fait d’armes mt jugé digne d’ê- d’équitation ; on a établi des fyltémei fur les 
Ue tranfmit à la poflériié par une médaille d’un premiers principes de cet art ; on a jeté de. 
iréi-bon goût, où cette défaite eft exprimée,. & doutes fur ceux qui paroiflènt Irt mieux démon- 
expliqiiée par cette légende: t'IRTUS £QVJT£7.W très; & loin de (implifier cé. ’prinrcipes ,1 alîii 
tRÆTORliNOW.V , c'eA-i-dire , exploit de la de les rendre plus aifés b apprendre tc b 
valeur de. troupes de la mutfou du rei.' La bra- pratiquer, on s’eA opiniâtré b vouloir en pro- 
voore des Moulquelaires dans les fameux fiéges pofefqui font contraires b la AruftUre dé l’hom- 
quife font faites fous ce cegne, leur vivacité dc me & nuilibles b celle du cheval, 
leur intrépidité dans les ataques & dans les af- C’eA en vain que quelque, écuyers amou* 

fauta , où rien ne leur réCAoit , ont aufli beau- reux de leur art, fc cherchant b l’aprofoodir, jr 

coup contribué b la gloire & b la réputation que confacrent tous leurs roomens ; c’eA en vain que 
la mmfeu du roi s’acquit alors., Sc qu’eAe con- conAament atarhés aux bons principes , ils eher- 
farve encore aujourd’hui. U pn eA de meme des client, par leurs travaux, b les rendre toiijoura 
gendarmes & des chevaux-légets de la garde. plus aifés, foit pour le. faire comprendre, foit 
Dans l’ufagï de l’armée, qn n’entend par la pour les faire pratiquer . Les connoiflance. qu’jl. 
mmfm du rsi , que les compagnies qui fervent â peuvent acquérir devienent imttiles aux autre? , 
cheval , c’eA-a-dire , les Gardes-du-Corps , les fle prcfque b eiix-mêoSes ; aux antres i que l’i- 
Gtndaimea, les Chevatuc -Légers & les Moüf- nunanimité aftiiele a jeté dans l’incertitude fisr 
quetaires, & la gendarmerie qui, en campagne, !« meilleurs principes ; b riix-mîm'e» , qui 
eH cenfée être en quelque façon de la mcifm du femblent, pour ainfi dire, fe donner un ridicule 
rai, pour la raifon que j’ai dite ailleurs; mai, en reflant atarhés b Ce qu'ils ont pu apprendre 
dans les états de la France, on y comprend aufli des plus grands maîtres êC de leur propre t*' 
les deux régimeni d’infanteriede la garde du roi , périence . 

c’eA-b-ditt, le r^iment des Gardes Françoifei, Si l’efpece de fehisme qui vient de fa former 
le réguaent des Gardes SuiAes , & la compagnie fim l’équitation n’étoit pas faite pour avoir le. 
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MAN 

fe trouve iet mJivUut qu’il veut foimer. O’ewO 
cei virité», IISquititioB > qui i’oecupe en rntme 
temps des moyens d’apprendre ^ rhamme ^ con-* 
noîi«, à doirmter , à éduquer & à monter le» 
chevaux r eft lins contre-dit im des aro les plu» 
difficiles , il exige .les réglés les plus fages, le» 
mieux calculles , les plus invariables 3c les plu» 
unübrmes > puiCju’ll tend li former , j’ofe dire » 
l’un par l’autre deux ageo» qui , chaciin ont ut» 
caraflere 3c des volontés^ fans ces prtcaution* 
indifpenrables , quel eft l’homme <râi pouroîf 
erpércr d’étudier avec fruit > un arr dont fes re* 
gles ne feroient pas très-claires ^ démontrée» 
par des expériences, qui , foiivent réitérées ,■ euf- 
fent toujours donné les mêmes réfultats? Qiiel 
eft celui qui pouroit croire que ces réglés Ion» 
bonne# y ü elles n’étoient pas unifiinnes, c’êft-é- 
dire, nnivcrfélement reconues pour telles? Com- 
ment ofer facriher du temps é les connoîtré , S 
elles n’étoient pas inrariahles ’ Comment psarroir 
fe perfuader que ces réglés font celles dioées pa» 
la nature , ü elle» fatiguent l’homme A détrui- 
fent le cheval T Comment enfin fe twffuidef 
qu’elles font le» meilhmre» , 11 h rpéculatii» es» 
efi difficile A încomprAenfible & la pratiqué 
nuii'We & prefque impoffiblê? 

Coiuoître fa rtruârute relativement h la ma* 
niere dont il faut monter le cheval A le con* 
duire ; eonnoître la confbrmitlon intérieure A 
extérieure de ranimai çi’bn veiit former & mon* 
ter, afin de faVoir fcwir fe» mouvemens & d» 
pniiroit^ les apptècter félon fa nature & fé» fo^ 
ce»' étudier enluite le caratlere de ce metne aoi- 

Pa’rmi un grand nombre de c.uü, qui.ont dü I K&rTX 

lire jufqu’é^rfeot^aux ptu;=ts de l’équ.tat.on, .t.fftSrn. u&ent p.s i afoilir fi» 

• m, a ouatre. arlicutelioni & é fe ruiner , en le foumettant^ 


fuites L-f plus funeftesv li, en fe perwttant de 
disputer tir le» principes, il ne senfiuvoit pas 
néceUàîrement des maximes nuiuble» aux hommM 
A aux chevaux ; û l’on ne fe foumettoit pas i 
une mauvaife pratique en établi iTanl une théorie 
dangereufe , peu importeroit de $ élever emtre 
de» abus qui fe borceroient à \ p*” 

n’étoit-ee pas alfca que des haras négligés à 1 ex- 
cès ue foumUlint déjà que dcmauvaifes efpeces? 
N’étoi^ce pas trop que de» colonel» impnidcn» 
ruiualTent , par de» manmuvres cuttee» , les che- 
vaux de leur régiment , fans que I on v^u.ut 
encore augmenter tous ces moyens ..e deftruition , 
fuit en permettant des divifioni dans le peu d in- 
ftniftion qui relie, foit en abandonant , comme 
on le fait , l’ éducation & la conlcrvalion de» 
chevaux de» troupe» à cheval ? 

D’après CCS détail» , malheiirenferr^t trop 
vrai», on fentira combien il eft elTcntiel de s«- 
tuwr féricufeinent i établir fur l’équitation des 
principes uniformes , clairs , eo peut nombre , 
invariables, très-intelligibles dans la th^rie , & 
iiiliaiment faciles dans la pratique ... Ces prin- 
cipes une fou arrêtés , il ne feroit pas moins 
■écelfiire qu’ils fulfcnt ceux de tou» les écuyer», 
de tous le» mMicgts , A de toute» les uoupe» à 
cheval qui font eu France. 

le vais hazarder de communiquer quelque» 
idées fur ce» fujet» importan» , bien moir» avec 
les prétentions d’un humme de cheval , qaavec 
le délîr unique de voir s’établir de» moyen» pnil- 
fans dont il puiffi: réfulter le plu» de bien pol- 
tîbie . 


le n« m*arr«UM: qu a quatre . .... , 

La preoaicre , U /njut{ut d^tuuntirute «m$ Us 

^"u^KcoaAe , trop peu de tbétrie & Me puti 
ttnae tro$ courte. ^ . 

La troiliemc, jucunt efpne de retempenfe peuc 
etux eue l'eu inftnut dunj et! ttt & q«> r 
jiutem-, ife» s'enfuit le MJnque de inuUUea . 

La quairiemc,a«ti«i étAhhÿement qui puipeteu- 
ire U punce djut le eojuume n> duas lit trou- 
pes À sbevM , 

Pximihse cause. 

AUsiijUe d’ujuniutrté dans les prsntiftt. 

Chiqiw art doit avoir fe» réglé» , A «pt^* , 
avoir été éprouvée» p»r des expériCTCes ron|t»n-|| 
•es I «liai doivent être devviHies claires & Mm-> 
formes ; on doit avoir rejeté ceDca qui conw 
eioient la nature , pour ne s’ariêter qu’j eell« 
«ui, plu» fimple» dan» leur marefe, étoieot auOt 
ks plu» ficile» A le» phi» fare» dans lexémtion. 
Celte œaniete de fe coodiiire d autant 

■lu» nécelfaire, que l’att eâ plus difficile A pIu» 
ciù^é J de» variatioiu par la dépendance oa U 


aracuieîlOiw oc a »c ruiuci > «u »c ~ 

une obéiffance forcée i acquSrir par-li une poffl* 
biliié de lui donner telle oit telle habitude , « 
de détruire chex lui tel ou tel déf iut , tel ou wl 
vice . , . telles font les connoilTances aut 
acquérir l’homme qui VeiU être favant dans rare 
de réqtiiutiOn. O, )c le démande quel e« 
l’homme qui pouroit acquérir par hii-mcme rot^ 
(et ces connoil&ncw , J moins d’y employer uw 
rartie de fa vie? e.-icors feroit-il expofé' l paü^ 
fréquemment d’une erreur é une imprudence , * 

1 d'une imprudence J une faute 1 II eft dont el- 
1 Fentiel de s’aider de» connoiffances <k» autrto, 
& de f« foumcitre i connotfrt' d^àboro ici 
de Tare qu’on veut apprendre', afin de ponVoir 
les pratiquer enfuite avec fruit ... Mau , corne 
ment eonnoître ces réglé» , fi elles ne font pas 
nues? Comment l’homme encore ignorant poü- 
loit-il fe dérider J tel ou tel principe , h^, Im 
le méfme objet, il les trouve infimmetit difîérenrr 
Quelque maître qu'il choifilk , quelque hvre qu il 
confulte I que deviendrJ-t-if , II, voulant sia- 
ftmire davantage A écouter d’âiitre» maîtres ou 
lire d’autre» livres, il le» trouve abfolument op- 
pefét eistt’eux -, fi k» usu blSheot tes a«tr«» irtc 
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«(prit « tffçûatt de Te teraf i mille I!eu« de 
leurs idées, & d’en prôner d'abrolimient contra- 
dicioitcs/...A qui »uroit-il recours pour fe ti- 
fer de qette cruelc arurUté , fur-tout li Ton né- 
oligeoit dans les premières écoles , dans celles 
|ui font fous les jeux de M. le grand écuyer , 
d’être parfaitement d’acord fur ces mêmes prin- 
cipes , & C ce n’eft pas de ces nrêmes écoles que 
Jbrteüt inveriabletr.ent les principes qu’on doit 
fuivre dans tout le rovaurr.e , & qui desToient 
(tablir cette unanimité fi abrolument nécelTaire 
pour afliircr les ptogrcs ô( la pccfcéîion de l’att 
ale l'équitation? 

Secomos cause. 

Xrof fcu di thhrit, une pratique fre» cmrte . 

Ainü que tous les autres arts, réiiiitation a fa 
Spéculation fit fa pratique ; fa fpéciilatiôn , qui 
sreft autre chofe que la connoiiTance inupérative 
■des rcfllei de cet art ; fa pratique, ^ui n’ell que 
l’iifagc babituel ôc réiléchi des memes règles . 
Or , dais cet art plus que dans tou: autre, il 
cft diffeiie, pour ne pas dire impoffifale, de wuf- 
{et loin la pratique fans ta fpéeiilation . Ici la 
pratique doit préfciiter les drffciiîtcs , la f,iecu- 
lation doit les lever ; on ne peut do^ pas fon- 

f er I féparer rime de Tautre, Ac il faut que 
homme qui veut poflïder un peu i fond l’art 
li difficile de l’équitation , joigne une pratique 
.aflîdue b une fpéculation contintiele. 

Sans ces précautions , ou eft trop expoE i 
n’acquérir que des demi-connoifTinccs , plus nni- 
libtes peut-être que l’entjere ignorance ; à ne fa- 
.voir le ftrvir que machinalement de fes jambes 
de fes bras , fans favoir les diriger par une 
-tête infimité, é n'être enfin que de demi-favans , 
flue l’orgueil rend préfompnieux , & qui , ne ti- 
Xanl leurs refioiirces que de la force , font dans 
, l’impolf hiljté de communiquer à leurs élèves cette 
'limplicilé dans les moyens te dam le travail , 

Î ni feule peut idfiriii're récoller d’une maniéré 
ii.-e & durable, & cqnferver l'animal en le ren- 
- liant agréable . \ . 

J, Combien le véritable écuyer vous paro.tra éloi- 
^ «né de ces moyens! À une firufture avântagciife 
tjl aura fu joindre une tête iVoide te fagc...Â 
;4e raiUv iti , il joindra de la douceur , de U pa- 
I,«ience, de la hardieffe îc de la fermeté; & la 
pratique confiante fera toujours éclairée cheé lui 
..par la fpéculatioii la plus afiâdue . 

, Avec de la hardlelfc, du jugement te fa con- 
noillâiice des moyens qui produifént l’obéilTance , 
al ne fe laifiera point maitrifer par ranimai qu’il 
monte , & il évitera en meme temps de l’a- 

Sfilir. . r! 

Avec une patience inaltérable , il fnpportera 
. Tardeur ou la vivacité de fon cheyal, h évitera’ 
de fe laiiiir aller à la moindre inquiétude, dans 
la crainte de retarder pour toujours la docilité; 
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ranimai , en altérant Ton agrément Sc (èa 

forc«. 

Ainfi faifani contimiétemenc «n heureux ufage 
de fes connoüfances fpéaiîatrvej & pratique? , le 
bon écuyer poura feui contribuer à la pcrfeiUon 
de Ton art; ce qui fert é prouver >oujourj da- 
vantage que trop peu de fpéculation êc trop peu 
de pratique imifent infiniment ï l’équitation • 
Voyez en effet Técolier qui a fe plus de difpofi- 
tions» ce n*dt que trds-tard qu*i! parvient ï fen- 
tir les mouvemens de ranimai} 6c fans les fen- 
tir , peut-on les connoître , les apprécier dlc les 
régler félon la nature A fes forces? Mais com- 
bien il y a loin encore de là à la connoiflânce du 
caraélere de Tanimaî? Cependant tous les écuyers 
convienent qu’il cft infiniment effentiel de tra- 
vailler fur ce caraiîere , fans quoi il exifteroit 
trop (buvent entre les deux agens des contradi- 
ftions ircs-ratJguantcs pour Thomme, & tres-de- 
rtruébives pour le cheval. Tout s’acorde donc k 
prouver la néceffîté d’étudier plus long -temps 
qu’on T\ê l’a 'fait jufqu’é préfent , fi l^n veut 
acquérir les vraies connoifiances de l’équitation , 
A parvenir à favoir bien monter A dreficr on 
cheval ... ’ ' 

> 'Ti1016IEXE CAOSE« 

ef^tee àr têcmfenfe four rr«x que fé» 

injiruit (Uns (et art Cr qut s'j , Ai 

^ JuH le manque d*cmnUnon. 

Pdurquoî les écuyers de‘îa grande écurie font- 
ils eboilis pour montrer à monter à cheval à 
tous les princes? Pourquoi les grands feigneurs 
A tant de gens comme il faut , follicirent ils fi 
ardemment auprès de M. le grand écuyer , la 
permHfion de laificr monter leurs çnfans dans les 
mane^^i de la grande écurie? C*cft que l’on croit 
alîcz communément que cette école eft la meil- 
leure. 

Pourquoi avort-on , il n*y a pas long-temps > 
dans ces memes écoles, des élevés de la gendar- 
tncfîc? Pourquoi y arez-vom encore des gardes 
du Roi ? Pourquoi v donnez-vous des leçotn à 
tous les pages? N’cfî-cc pas afin d’en faire des 
hommes de cheval? N’ell-ce pas afin que- les uns 
rentrant dans leurs corps refpcélifs, A les autres 
placés dans des troupes à cheval , pwiifimt y por- 
ter de bons principes, ramener à ceux qu’on au- 
roit oublié.»} A détruire les ‘mauvais qu’on auroit 
pu adopter?.... Mats pourquoi ce but qui pa- 
roifîbit fi fà^e, ce but, le fctil qu’on a dû fe 
propofer julqu’à préfent, A qu’on doive fe pro- 
pofer bien plus encore aftuélenwnt , a-t il été 
auffî mal rempli ? Pourquoi fort-iî airfB peu 
d'hommes vraiment infintits des maneges} Pour- 
quoi fi’en fort-il peut-être aucun qui loit en état 
de montrer' \ d’autres? C’eft d’abord i ( comment 
pouvoir nous empether de le dire?) parce que 
les maîtres çux*mcmes ne fosît pas parfaitement 
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Accord encr’eiut ; c’eft qu’on ne i’eft pas encore ; 
fournil à cette unanimité 11 iiéceflkire » & fans 
laquelle on ne rèulTira jamais parfuitcment j c’cÜ 
qu’en commençant à s’éloigner des principes feru- 
pulcufcmenc fuivis jufqu’à préfent par ceux qu’on 
regarde ^ juAc titre cnmo)e de grands rraîcrcs » 
chaque écuyer fc permet aftuélement des inter- 
prétations de ces principes i qui en éloignent in- 
fenfiblemciu , Sc rendent troi> incertaines les le- 
çons qu’ils en donnent.... C'ell que les écoliers 
relient trop peu dans les écoles.... C’cA cnHn } 

( Sc cette raifon devient plus forte k la fuite des 
autres ) , parce qu’on ne dirtingue ni J’on ne ré- 
compenfe ceux qui s’appliquent davantage que ; 
les autres : ceux-ci annonçant de plus grandes 
difponrionS) parviendroient fùrcment à devenir 
de très-bons écuyersl s'ils étoienC encouragés par 
des louanges, êc excités h l’émulation par l'erpotr 
des récompenfes Sc des dillinèlions , 

Q^uatkiBMK cause. 

Aucun étAUtffuunt qui fuijfc ctendre U fcitncc , 
m djns te reyiumt , fti (Uns tes treufes 4 cbe- 
vjl. 

Nous voîcî arivés ^ la dernière des caufes quej 
nous avons indiquées, & k celle en meme tcn.ps^ 
qui contribue le plus ^ la décadence de l’art de 
]'èquit4t:on, Sc q»ij, corrigée avec fagclTe , pou- 
voit porter cet art au fcul but qu’il doit avoir, 
la fùrcté des hommes qui montent à cheval Sc 
r éducation ainfi que la confervation de ^tou- 
te cfpecc de chevaux | fur-tout ceux pour la 
guerre. , ' 

Si l’équitaiîon n'étoit qu’un art de luxe Sc 
d'agrément, il feroit peu important ‘d’en étendre J 
ja coimoilfauce : mais outre qu’il forme des hom- 
mes pour les chevaux , Sc des chevaux pour les 
hommes ; outre qu’lî apprend aux premiers à 
monter avec grâce dc fureté; outre qu’il Te fert 
des féconds pour la promenade , la fanté, les 
voyages, la cnalfe, il forme principalement des 
chevaux pour la guerre. Depuis que Ja cavalerie 
cA devenue une des armes elfedtieles de nos ar- 
mérf...» Je parti que le roi de PruHe avoit tiré 
de fa cavalerie bien drelTée , dans la guerre ’de 
> 75 5 > avoit convaincu de la nécclTté de l’occn- 

S r ^ la paix de cette partie eiTcnticle. M. de 
loifeul établit donc des mjneges pour les trou- 
pes ^ clutval , Sc choiGt des écuyers pour les 
jnAmlre: mais il ariva maJhcurcuremcnt une 
chofe trop commune dans les nouveaux éiablif- 
femeuî : en outre des priucipes Sc de l’iartru- 
éUon, on voulut que chaque cavalier fût un écu- 
yer , Sc chaque cheval un cheval de trune^e . On 
fat:|ua les uns , on ruina les autres ; Sc ^ pei- 
ne s«foic-il écoulé quelques années , que déjà la ^ 
France ne pouvoir plus ccwnptcr fur aucuns des I 
chevaux de fa cavalerie ; i’dbus extrême qu’loti 
avait fait du befoin d’inllruirp les chevaux des ■ 


troupe^ 1 cheval ; 'fit'totxiber ^^*^ cMf« 

contfnteot : les wxwçfri* -Âtnnt Tupprimét , 4 c 
avec eux l’inAruéfion ; la ca\*aleric , qb^ fie 
pnuvoit pas remonter tout-à-la-fois , <onfcrVE 
une pattie de fes chevaux ruinés , Sc retnplaçii 
l’autre par des chevaux trop jeunes Sc tfop peu 
formés . Plu'ieurs jeunes colonels ne ré^échireiH 
point à ce double ireonvénrent. Tous les mili- 
taires qui avoienc été en PnifTe , ou en eotfli* 
doient parler , ont voulu inArtiire la cavalerie à 
charger en muraille de autrement: les vieux che- 
vaux n’y rcliAerent pas , Sc les jeunes $’y éi>«- 
vereût au point de n’etre plus en état de pou- 
voir faire une route un peu longue. Ce n’eft 
pas fans peine qu’on ofe retracer ici un tableau 
aulli afdigeanc de la fftuatiou de la plus grande 
partie de nos troupes à cheval ; lituati<Mi donc 
on ne s’aperçoit que trop dans ce moment-ci , dc 
d’où s’eniuivent des maux qui ne pouronc qua 
s’accroître fi l’on 11e travaille pas pondhiéletncnc 
b les arrêter. ^ 

Un des moye^ les plus puifTant pour y 
Hr , feroit d’établir dans chaque régiment de 
cavalerie , un écuyer Sc un fout-écuyer .... L’é- 
cuyer , avec le grade de capitaine, d’abord 3000 
J. d^âpointement , Sc l’agrément, Tans quiter fa 
place , de monter en grade -, air.fi que de voir 
augnventer fes apoiptemens félon fon mérite êc 
les fervices qu*il aurcit rendus dans fa partie,;.. 
Le fous-écuyer > grade de lieutenans, laoo lia. 
d’apointernens , a le meme avantage que 1-^ 
cuyer , d'avancer en grade Sc en augmentatiafc 
d’apointemens .... Ces nouveaux officiers pouroBR 
fc ponter à peu près à 150, Sc coûter ^vintm 
'I 100,000 écrfi par ân ; mais on rétrouveroit fort 
aiiécDelic çette dépenfe , Sc au delà , dans laa 
éppy^nca tfu'bn feroit fur l'aéhat des chevaux^ 
dont on ne, tarderoit pas de faite une bien moà*- 
dre'cbnfommaiion .... Entrons dans quelques d#* 
taîls. 

loAruftlon des cavaliers ^ des jeunes olfîcieiéà 
éducation de chevaux.... Iciu noiirhure..., kiir 
logement... .leur maladie , travail , panfemenr*; 
leurs harnoii , leur réforme..,, examen Sc admlf- 
fion des remontes,,., telles devroient être les dif- 
férentes parties qui feroient du refibrt du nouvel 
écuyer , ainfi que du fous-écuyer, » 

Après ces détails , on fentira aifémerrt que la 
l’on parvenoit à former ou à fe procurer des 
écuvers Sc des fous-écuyers capables de veiller 4 
toutes ces difiérentes parties , on tarderoit bien 
peu à être alïïirés d’avoir une excellente cavale- 
rie , des chevaux qui durcroient , Sc \me gruada 
économie. 

au^n.gî I 

Inûrutfitm des hmmts..., iiescéti^n drr J ur 
. ihevâux, •' .‘•î*- ’ 

- 1::^^ . 1 

ïoui les chevaux qui ariverorent dans tm rf- 
ayant* pkflï par lés maint oc Pécuyer 
ou il Toui^écuyéf 9 que les reentes... oon- 
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■aiflint U opacité > le caraAere, la nature & 
ht force lias uni & det auuei, ili reilleroieat à 
•corder rcTpcce des cheraux avec la coanoUTince 
<]u’ila auroient des cavaliers ; & ils s’afTuretoieat 
par-U des uns de des autres,... AinCi i un ca- 
valier peu rufoeptible de s'inilruire t ils donn^ 
reient un cheval fage & plus formi .... à un ca- 
valier au contraire qui auroit des moyens > ils 
remettroient un cheval dans le cas d'acquérir de 
de gégner. Si pour ticompeorer celui-ci » ils lui 
•voient confié un /oli cheval $ ils le lui ôteroient 
pour le punir , fi ils s’apercevoient qu’il en eût 
•laini foin. D’ailleurs , les chevaux drelTis «Ta- 
hotd , auroient infiniment plus de docilité > de 
confiance» de îolidité de d’agrément; ce qui ren- 
droit le cavalier plus lùr> plus confiant de plus 
tranquille fur fou cheval > que lorfqiie par Ti- 
gnorance de l’iui de de l’autre» ils font coutintié- 
leoieni en coutradidUon enfcmble. 

Oii fe garderoit bien de tourmenter les anciens 
officiers « cavaliers pour les rendre plus in- 
finis ; le bien ne s’opéreroit que lentement» par 
gradatiou » de d’aprds les feuls bons principes 
•ont on feroit convenu dans les écoles de la 
grande écurie à Verfailles , oh on les auroit aç- 
pris , Avec cette maniéré prudente de fe condui- 
se, on auroit lieu iTerpèrer que les connoiflances 
•’étessdant de ;our en jour » il feroit alTca diffici- 
k que le. anciens ofiîciert Sc cavaliers n’abando- 
•tallcac pas les préju^s dangereux qu’ils pou- 
aoieat avoir , dk ne GiCIfent pas avec emprefli- 
flsent l’occafion de connaître de de mettre en ufa- 

S ;e lies principes clairs , fimples , en petit nom- 
re I de d’tme exécution facile. 

Quant aux (cuucs oSîcien » ils feroient tenus 
h avoir un cheval d’elcadeon » qu’ils monteroieni ^ 
au moins tioia fois chaqne femsine» pour le for- 
ncr • aiofi qu’eux, fous la Ic^n de l’écuyer » ' 
••i leur apprendroit h le connoître dc b le dref-^ 
fer fans l’ufer. Après avoir conduit ainfi fiiccef- 
iîvcoMnt » de peu b peu » les cavaliers A 
Acieri b countuire leurs chevaux , de 4 les mon- j 
ter ; après avoir démontré par une pratique eon-| 
ilaete» qu’un cheval bien sconié A bien dreflj »| 
.•’eft jamais expofé.b l’ufer' par le fervice (ju’on : 
lui demande » on ne courroit fans doute plus le , 
rifque d’entendre murmurer les officiers» qui dé- 
•oiiragcot de dégoûtent fouvent les cavaliers » 
A s’oppofent par - Jb au bien qu’on pouroit 
liaite .. ‘ 

V JSturitMre. 

On croît qu'il feroit avantageux que Chaque 
régiment des troupes b cheval » eût pour la nou- 
riture de fei chevaax , un potirvoyeur qui lui ^ 
feroit ataché » dont Jet marchés ieroient con- ; 
DUS des chefs , ainfi que des écuyers » qui veil- ; 
Woient fur- tout fur la qualité des nuiicrea.... j 
il feroit auQï oécelfaire qu'on ne diniimiSi ja- i 
rosis » fout quelque prétexte que ce puifTe être » ' 
Militiùrt. Tant IIL 


Man 


• 4 ‘ 


la nooriture des chevaux » de qu’ils eulTent af- 
fex de paille» ou qu’elle fût afièz bien diltribuée» 
pour qu’sis ne fuflenc pas fpuvent fur Je pavé 
comme b préfenc , 

K. B. Il feroit trop fatiguant pour foi , de 
trop faflidieux psxir les auires» d’entrer ici dans 
des détails fur toutes Ica friponeries que fe per- 
mettent les entrepreneurs des fourages de leurs 
commettans , Bc fur la' qualité de fur la quanti- 
té » poids » mefure : dcc. ainfi que fur les recran- 
chemens que donnent certains chefs de corps fur 
1a noitriture des chevaux » fur-tout fur Tavei- 
ne » b laquelle on ûibfiitue du fosi » fniu le pré- 
texte trop fouvent fpécieiix de fe procurer par- 
lé des moyeiu de fubvenir b certaines dépenfes 
qu’on s’eû pennifes mal-b-propos . 

En général » les écuries dont on fe fert pour 
les chevaux de la cavalerie » font baQct , mal- 
faines » point aérées » allêz vafies , 

TrAVJil, pMfemtnti ttulAditt. 

Avec de meilleures écuries » le ménagement 
•Uns le travail , un panfement plus foigné » une 
nouriture plus abondante de meilleiir* » on pré- 
ricnslroit infaillibleinent ces épidémies qui ga- 
gnent dans beaucoup de légimens » dt qui ne 
font que la fuite de la dangeteufe manière dont 
on fe conduit en couchant mal les chevaux » en 
les panlbnt b Tcau lorfqu’îts ont encore chaud , 
en les Gifaot rentrer fiians b l’ècurie , dt les jr 
laillbnt refroidir au lieu de les panfer ; en oe 
féparant point des autres ceux qui jetent; en né- 
gligeant des rhumes on des gourmet b ceux qui 
commencent b en avoir , dcc. ; des officiers m- 
firuits , foigneux » dt chargés fpécialement de 
tous ces objets » décideroient bien vîte les offi- 
ciers de les cavaliers 4 n’avoir plus aucune de 
ces négligences fi pernicieufes » dt conferveroient 
par-lb beaucoup de dhevaux . 

Hamsij) rêfemt » Timntte , 

Il feroit bien imitile de s’arrêter 4 pronver 
combien iT feroit edêoiiêl que les écuyers fulTènl 
chargés de veiller à la maniéré dont on fait les 
harnois des chevaux : il ne faut pas rtsarder 
comme une chofe indifférente. 4 leur conferva- 
lion » la manière dont leurs brides 3c leurs felles 
font faites» ainfi que la maniéré dont elles vont 
4 leur bouebe dc fur leurs corps... Qiiant aux 
réformes dc aux remontes » s’il ne poiivoit être 
qu’utile qu’aucun cheval ne fÛt réformé qu’a- 
vec Tatache des écuyers combien davantage fe- 
foh-il elTehtîêl qu’on ne reçût aucun cheval de 
remonte gu’après qu’il. aurait été ftnjpuleufement 
examiné ^r les écuyers? 

H h 
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Ce qui ne contribueroit pas moins i U con- 
feiA’aùon de» chevaux , ce feroit de ne plus le 
perroetue , comme on 1 a fait jufqu à préicnt , 
d’excéder les chevaux par des manœuvres tor- 
cèes, qui les mettent bientôt prefque tous ho« 
de fervice..- Ofons le dire , avec le pas , te. 
des reprifes de trot trèi-coutto, On parviendroit 
trés-fûrement à rtublir l’enfemble ou à 1 aug- 
menter . Ces fortes de manœuvres auroient le 
double avantage de former les " 

fortifier les chevaux i au lieu qu aflui ement on 
les énerve tout de fuite par le trot & le galop , 
qu’on fe permet de leur faire prendre trop tôt 
& continuer trop long-temps.... Des chevaux 
bien drelfés acquièrent indubitablement la lorce 
4c la docilité qui donnent les moycii^s d exécuter 
les manœtivrea les plus vives , fans en être 
altéré! , pourvu qu’on les leur fatfe laire rarc- 

N B. Le cheval de guerre doit ctre .dretli 
comme celui de chalfe. Si 

lon-’-temps préparé au travail par des marches 
trcs°lor.giies , au pas , & à des reprifeS de trot 
très-courtes , on lui fait faire des manœuvres 
trot, longues , an lieu de fe procurer un che- 
val' capable aies plus grandes fatigues, par le- 
xcrcice modéré de fes membres , on les énerve , 

4c nn les met bientôt hors d’état de pouvoir ja- 

iTsii.s fçrvir, . - . 

Mais il ne futfit pas d’avoir fait apercevoir 
en partie tout le bien qui devroit fuivre de la 
création d’une place d’écuyer & de fous-éciiver 
dans chaque régiment des troupes à cheval ; 
il refte encore é indiquer les moyens les meil- 
leurs & les plus fùrs pour fe procurer des luiets 
iculi capables de bien remplir ces dillérentes 

^^*Jufqn’à préfent , c’eft parmi rntflieurs les pa-' 
ges du roi , de l’une' 4c l’autre écurie , qù’on a 
choili les écuyers cavalcadours , ceux aux cou- 
reurs « & ceux chargés de l’école d’équitation ; 
4c on fait combien, parini les ditièrentes pcrlo" 
nés qui ont occupé ces diflèrentes places , il s dt 
trouvé fouvent d’cxcellens hommes de ÇheVal , 
ainli que des hommes qui ont répandu les plus 
grandes himieres fur fart de l’équitation . . .. 
feroit donc parmi rocfficuri les pages de I une « 
l’autre écurie , qu’on choiliroit les nijets deitinéi 
h remplir les places qu’on propolé, & ^ occu- 
per , excluCvcment i tous autres,, à ' ’ 
fes places qui viendroient à vaquer . . . Memeiirs 
les pages étant tout très-bien ris , i portée de 
recevoir chez le roi fine éducation ^u com- 
mune , ayant un nom é fouicnir , défiretw lou- 
vent de gloire , de réputation & d^av^cement , 
fe trouvant i portée d’être plus ailém'ent in- 
ilruits dans les mâMttt de la grande écurie , 
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font faBl cosilre-àh préférables * tons 1» to-' 
très ' ' 'd’al 

N. J. Mais comme i! pouroit être trop long' 
d’atendre qu’on eût formé parmi meflieurs les- 
panes , des écuyers 4c des fous-éaiyers pour tout 
les" régiment des troupes b cheval , on poui|oir 
d’abord demander b meflieurs les colonels « inlpe-' 
éfeurt de cavalerie, de défigner dans leur réginjenti 
ou infpeftion, ceux de meOteurf les officiers dont' 
ils font très-contens, qui, étant fortit des pages, 
ont continué de s’appliquer avec fuccès ài’équita-* 
tion, ati.i que fi ils y confemoient , on pût 1er 
envoyer 1 Verfailles pour y palTer quelques «»>» s 
4c y être remis i l’anlformitè des pnncipM «• 
à l’jnllrurtion de ce qui pouroit être relatif à la 
nouvele place qu’on leur deftineroit . Dès que cha- 
que régiment auroit un écnyer, il pouroit atenp 
dre qu’on lui envoyîc un fous-éeiiyer, objet qui 
fe rempliroit fuccefTivement dès qu’il fe trouVeroi; 
des fu)cts parmi meflieurs les écuyers élevés. ^ 
Dans la première éducation des trois ans dO' 
roefliriirs les pages , meflieurs les écuyeri dn w-r 
ntgt iadiqiieroient b monfieur le gr^d ^toiytv b 
ceux d’entre ces meflieurs qui b la ftruéhire, » 
bonne volonté , l’afliduité au travail ^"S les 
ntnegest la fpâculation au dehors, jomdroier^ 
de raveu des gouverneurs , un caraSere , d« 
mœurs, de l’aptitude, de l’application , des con- 
noiflances, 4c une conduite fans reproche... 
paves choitis , & dont on fixeroit le nombre , 
défignés fous le nom d’èrayrrr-é/ctvr, continu^ 
roient de relier dans leur écurie refpeaive, jo»»- 
roient des mêmes prérogatives que les premters 
pages, & ne feroient tenus qii’b 


pages, cc ne icioiciu. venv* h- - — - 
ces dont on conviendroit , 4c examinés b la m 
de chaque année, foit fur la pratique 8c la Ino- 
culation, foit fur leur maniéré de lavoir dreller 
'un cheval , fur les connoiflances qu’ils auroient 
acquifes en hippiatrique , foit fur celles 
à tout ce qui peut regarder un cheval , « i» 
diRirens objets dont ils devroient ctre chargés 

dans un régiment Si après deux ou trois 

ans, on s’apercevoir aux examens, qu il y edt par 
mi les écuyers élevés, des fuiets, ou qui «ré- 
pond roient pas par leurs progrès b ce '1.'“»’ 
cfpéré,ou qui auroient dévelopé des vices ou drt 
défauts qu’on ne leur avoit pas connus , on 1« 
placeroit tout de fuite dans un régiment, 4 nn 
flar des autres pages qui foitent des écuries torl- 
qu’ils y ont fait leur temps. 

^ Chaque année il y aiiroit un concours pwmi 
les écuyers-éleves , après lequel on 
ner des marques diftinftives b cehu oit cetw qui 
auroient prouvé le plus de connoiflbnces acquifes 

depuis le dernier concours . . 

buaud il y auroit une place b 
do^eroit i chacun des deux 
mis les plus forts, un ou 

après en avoir bien confiaté Pétatr , afin de ^u 
voir mieux juger enf.iite jufqu à quel point de 
pcrfetlion l’auroit mené celui qu on aïiroit charma 
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«I« le «IrefTcfi of\ oosnmaroic cehù oui d*apr4* Ica 
fuffTagu de (neflîeurs les èciiycrf ce des gouver- 
neurs » feroit coodrmé par, monüeur le grand- 
écuyer. r 

Si A peine fe feroU-il écouU quelques an- 
nées apres cet établiflement » que meffieuri les 
écuyers auroient dè)a trouvé dans chaque régi- 
ment» parmi les cavaliers ou leurs bas-otHciers , 
un a(lea grand nombre de Tu>::ti diAlngués & in- 
ilruits pour pouvoir les choifir» ahu d’en ctre ai- 
dés . Ils pouÛerotem ce nombre iufqu’^ deux par 
oompagme I auxquels on donneroit des dîAin<£lionS) 
une paye (dus force de la dénomination d*êiuyers- 
4dfiÛ4tu « • • . Leur bonne conduite » leur appli- 
cation t leurs premier » feroient la raifon qui dé- 
teimioeroic é leur acorder tous les agrément , 
toutes les doucturs & tous les égards dont ils 
feroieoe rqfoeptiblcs , 

C’ert en dire alFez fans doute pour faire aper- 
c«\oir tous les avantages du projet qu’on propo- 
se : mais nous ne favoos pas rèuÜer en iînilianc 
4 l'eavie de faire fentir que par ce projet» on 
lemédieroit 4 tous les maux dont oo vient de 
parler . 

Décidé à ne couder qu’à mellieurs les écuyers- 
clevef, Tindruflion dans tous le* corps des trou- 
pes 4 cheval» de le maintien des bons principes» 
J**, on femtroit plus que jamais combien il reroit 
eHènciel d’établir dans les m4neges de la grande 
écurie» des principes clairs» llmples» aifés» inva- 
riables de uniformes .... z°. La même raifou 
nécediteroit une plus grande fpèculation » de une 
pratique plus continue . . . . On feroit par- 
venu 4 fe procHfer de grandsmoyens d’émulation 

de de récompenfe 4^ EnHn» on auroit affuré 

un écabliirement qui» étendant dans le royaume les 

• coimoi (Tances fur l’équitation »procureroit TinAru- 
élioo de la œoTcrvaUon des cneVaux de toute U 

«cavalerie . {Le cbevdiier de Serv^n y major ififl- 
tfa»terti . ) . 

MANGAN ou MANGONEAU . Machine 4 
r jeter des traits & des pierres. 

,» On voit, dit Je P. Daniel, dans Vht^eire de 
U -mUifi frun^oi/e, les mis en ufa^e 

s Tua. la An du regne de Caries V » 50 ans apres 
i-qu’on eut commencé à fe fervir du canon en Fran- 
( ce» Qa les voit encore bien avant dans le ré- 
gné de Charles VI» ou» avec les bombardes 

- ou canons, il eA fait mention de ces autres ma- 
chines fous le nom d^engim. tes engins hm- 

, kérdeSi dit jean Juvénal des UrAns» en parlant 

• du n^e de Ham » que le Are Bernard d’Albrct 
défendoit contre Jean duc de Bourg<^ne, furent 

- ffiSi & tïroient bien chaudement , On jetoit^ dit- 
il plus bas » dans U vtlh de Scurges » par le 

r mê^ des engins t griffes pierres qui fatfotem beau- 

• 'seup de mal aux habttens „ . 

MANiMENT DES ARMES . Le but qu’on 
fe propofe dans cet exercice» eA d’apprendre au 
foldat 4 tirer prom^rteisent de juAe. II ne faut 
jKt s’écarter ia de cc qui mené droit 4 ce 
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r ir chneher ce qui cil plus ou moins gracieux, 
par conriquenc arbitraire. 

Si pliificuri hommes formés en troupes < piacia 
l’im prés île l'autre, & occupant chacun iS pou- 
ces en carré feulement , n’exécutent peint enfem- 
ble les différens mouvemens néceflàiret pour ma- 
nier le fiifili ils fe heurteront , s’embaraireront ; 
leurs mouvemens feront plus lents; ils tireront 
moins julle , & n’atteindront point l’objet que 
l’on fe propoG; , celui de tirer" promptement & 
julle. C’eft donc cet enfcmble elTentiel qu’il faut 
rcchcrclier . Il doj'cnd de trois ehofes ; de la 
compolition du m.mimint d'.trmes, de l’eXéculicn 
& de l'inllruflion . , _ 

Quant à la compofition, qu’elle foît telle i]»t 
les Dseias de sens les felsLsts dtem djns (bique 
meuvemrin un effjcc igtl i fiTtourtr , Dans les 
Btjnlmens d'armes donnés à notre infanterie de- 
puis environ trente ans , on a vu des temps tou- 
jours faits enfcmble, même par des trouves peù 
inftriiites . Cet ellét, qui a quelquefois furpris, 
avoit une caiilè fimple : dans ees temps , les mains 
de tous les foldais patcouroient des efpaces égaux. 

Les pijitsons du ftliit fetens nfees iuunt qu'el- 
les peuvent l’hre, ( & fes vhemens uui} ) . 

S’il ell aèné dans fes mouvemens , ils feront 
inégaux , lents , incertains , & manqueront d’en- 
femble . 

Quant i l’exécution, il faut premièrement ex»- 
^er l'obfervation d’un point de difeipline fans le- 
quel U n’y a ni inllnidion ni exécution ;ce point 
ell le Gleoce,, ^ n::’ ' 

Ôb/ervons enfuîte que le'plus grând degré de 
viteflq ell à peu près le meme dans tous les 
hommes, & qu’au delfous de ce degré, il y en 
a une infiiiiié d'autres' qui ditferem tous entr’eux. 
Il feroit très- difficile que pTulieurs obfrrvalTeat 
conllament un de ces degrés dans une fuite de 
mouvemens . En mulique , plits la mefure ell vi- 
ve, plus elle ell aifle à obterver : de meme dans 
le maniment des urmes, plus chaque mouvement 
ell vif, plus il ell fait enfcmble. 

Il faut donc, que Tms tes feldit s qui ferment 
une troupe , exécutent chique tempe eu mouve- 
ment avec te plus j^nnd degre de viteffe . 

Mais li ta main de chaque foldat nepisend pu 
le chemin le plus court entre le point qu’elle qui- 
te & celui qu’elle va faifir, les eipaces parcourus 
feront inégaux, ainfi que les temps; & les vitef- 
fes étant égales, Penfemble n’exillcra plus. 

Lu muin de chique ftliit dost donc itler en chaque 
temps pir li ligne lu ptsis courte, Jeifir le fufsl . 

Si cette main , apres avoir laili le fulîl, efl 
incertaine, fi elle change de place, elle ne fera 
pas prête à repartir au commandement . 

Ainfi , dis qu'elle 4 fiif le fufl , elle doit re- 
fer fixe & immobile, quand meme elle ne feroit 
point exailement ü la place qu’elle doit prendre: 
cet inconvénient ell moindre que l’autre. 

Qiiant à l’inilruèlion , les foldats de recrue ayant 
ordinairement unè intelligence bornée , fur-tout 

HTi i j 
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dtn« un eiltrcice tout nouveau pour e^, font 
incapables de concevoir une longue faite de mou- 
vemem, & de les retenir. 

Ainfi, Pin(lrufteur,;aprèf les avoir placis co^ 
me il eft prefcrit , & de la maniéré la moins 
nante , doit fa garder d’enfeigner au nouveau fol- 
dat le mxnimnt dis armes tout entier , comme 
)c l’ai fouvent vu faire. Il lui montrera un leul 
commandement, le fera exécuter d’abond trds- 
lentement , lui expliquera les pofitions , lui en 
donnera l’exemple ; ne paflera au fecmd comman- 
dement, que lorfque le nouveau foldat aima bien 
conçu le premier . 11 n’cii montrera ainfi q« un 
petit nombre à U fois, les fera exécuter lente- 
ment d’abord , & puis un peu plus vite, puis 
trcs-vîte, quand il fera certarn que fon éleve les 
aura bien conçus , qu’il connoît bien les peinions 
& les prend exaftement. Lorfqu’il demandera 
enfuite Vexéaition d’un commandement , non feti- 
lement il l’indiquera par les nKits qui l’expri- 
ment, mais il l’exécutera, afin de le rapefcr par- 
faitement b Péleve . , , , ■ 

Cette méthode exige d’abord de la patience ; 
mais elle la récompenfe amplement ; elle épargne ] 
beaucoup peine & icmpi & à I inftructciir > 
& aux nouveaux foldats qu’il inftniit . Je n en 
dirai point davantage fur la maniéré de mettre 
anfuite plufieurs hommes & pliifieuri poupes enfem- 
fcle : ce font les mêmes principes; il ne fsut que 
les expliquer . Je recomanderai fur-tout aux m- 
ftrâéleurs douceur éc patience. 

manifeste . Écrit public dans lequel nn 
fouverain expofe les raifons qui l’engagent é dé- 
clarer la guerre i un autre fouverain . ( Vtjet. 

ijfcLARATICN DE CUEKHE . ) 

MANIPULE . Divifion de la légson . ( Veyei. 

l.iCION. ) . r ■ 1 

MANŒUVRE . Mouvement , ( ou fuite de 

mouvemens ou d’évolutions ), par lequel une trou- 
pe chan®e fa pofition , relativement à celle de 
rennemi°, foit préfent, foit ftippofé tel. ( Vejet. 

Tactioue . ) , 

MANTEAU D’ARMES. MsasteM de toile 
de coutil, fait en cône, dont on couvre les fiii- 
Iceaux d’armes , pour garantir les fufils de la 
pluie, ( Perra. Faisceau .) , 

MANTELET. Parapet mobile fait de plan- 
ches ou madriers . Ceux-ci ont euviroo trois pou- 
ces d’ipaifleur : ils font Clonés les «ns fur les su- 
ites jnrquTi la hauteur d’environ flx pieds, joints 
ordinaiietnent avec dn fer-blanc , & portés pat 
de petites roues . Dans les lièges , ils fer^ 
vcni aux Tapeurs p<)ur îef gafarrtif de m iDouf* 
qoeterie : ils fe fervent anjtxsrd’bui plus ordinai- 
rement d’un gabion fatci . 

Il y a une autre forte de wanre/et couvert par 
Je haut, dont tes minaurr font ufas;é pOTr ap- 
prochef dcsmurailïe» d*uncpIace<nT d «n chatcau . 

MARAUDE. Pjüage que \ta foldaiJ font fans 
ordre de contre les ordres , dans ks villages de 
campagnes voilines du camp. 
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La mariuit eft wis-dangereufe : elle rivolcd 
l’habitant, dévafte le pays , empêche les payfaiu 
des environs du camp d’apporter leurs denrées , 
par la crainte d’être pillés y venant : elle faix 
auflî périr beaucoup de foklau, qui font més pat 
les payfsns . Lor^ue les matsiideurs font pria 
par le prévôt de l’anoie, il les fait prendre fur 
le champ. 

0.1 pouroit apporter quelque rsmede ^ la mtrtst- 
de, fl on rendoit les caionefs refponrables des dé- 
fordres de leurs foldats, dt li on poriffoit l’ofti- 
cier particulier, quand on troiivcroit fon foldat hors 
du camp.Enétabliflant cette police, on ne feroic 
pas long- temps b s’apercevoir du -changeflieaC 
qu’un tel ordre apporiernit dans une armée ^ 
Mais de faire pendre fimplement un malheureux 
qui a été pris for le fait , c’en un foibie retoo- 
de . Le prévôt ne prend que les pliii mal-adront: 
cela ne va pas é la fource du mal ; de c’eft no 
rien faire d'important pour ariêter la marimit . 
Des appels fréiueuf , Sc une «rande exaâiitode 
i punir les foldats trouvés ableiu , font la ref* 
fource la plut sûre. 

MARCHE, Mouvement par lequel un corpo 
de troupes fc porte d’un lieu dans un auue. 

Des mirclies tn général , & de leurs dif- '' 
ferens sijelr. " 

Les marches des armées fe doivent régler Air 
le pays où l’on Veut marcher , fur le, tempr , 
fur l’attention à la portée de l’armée ennemie , 
de fur le deftein que l’on a formé . En générai, 
on doit toujours marcher comme on eft campé , 
ou comme on veut camper , dt comme on vedl 
combatre . ’ 

Lorfqu’on fe réglé fur le pays où Pon veut 
marcher , il Aiut confidérer premièrement d« 
quelle nature il eft ; li on eft hors de portée 
de l’ennemi , ou (i on le peut rencontrer dans 
la merehe.- , 

Si le pays eft • SHWert , il faut marcher tn 
bataille , non pas de front , mais en eolmnea 
par aile , Celles de la cavalerie couvrant le cor» 
de l’infanterie; de ftiivant l’éloignement ou k 
voifinage de l’armée ennemie , placer le gros 
& menu bagage entre les colonnes ou derrière 
les colonnes. 

Si l’ennemi eft hors de portée , il ne faut pM 
poiis relu lailfer en dehora des colonnes les groa 
ni la menus bagages , non plus que l’.iriillerie , 
qui doit toujours , autaot qu’il eft poffble , oc- 
cuper la mershs la plus proche de Pinfanterie. 

Il ne faut jamais lailfer ù découvert les co- 
lonnn d’artHlerie , dt grôs de de menus baga- 
ga , é caufe qu’il les faut garantir contre la 
petits partis , foit- des plaça , foit de l’armée 
ennemie , qui fe prévaudroient de ce manque 
de précaution. 

Si l’ennemi tO proche, de que le pavs foi* 
alTvX ouvert pour que l’on puilTe marcher fur plu- 
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^finirt il oc faut U Hier «otre lu tur- 

•fhei du deux colonnei , que la feule colonne 
^’artiHeriéi de faire marcher derrière l’arinie > 
eu fur la droite ou fur la gauche do colonnea i 
tour la gros & ineous bagagu eo dehors des 
colonou dea treupa. 

En ce c«i-U , on la couTrira de ce qu’il con- 
viendra de iroupu pour les garder contre lu par- 
ais qui pouroient s’etre gliilu dans les derneres 
«le l’armde , ou qui feroiant emfaufquis fur les 
-flaocs; de l’oo ne foufrira jamais que ces colon- 
ases devancent la tête de l’armie. 

» Une précaution générale , eft d’avoir toujours 
A iisdilpenfablemcat i un nombre de travailleurs 
Ji la tête dejchaqiie colonne ) pour racomoder les 
.{Qists t ouvrir les paflàges trop étroits < & raco- 
«oder de mauvais pas dans lo chemins | a6o 
S)ue rien ne reterde la aaarcér de l’armée & n’o- 
dslige é défiler . Ceci s’entend d’une marfbe im- 
.prévue de tenue fecrete pour des raifoos ; fans 
s]uos il <A prudent an général , dds qu’il cA 
-arivé dasM un camp , de fc faire préparer d’a- 
vassce plufieurs «aarsées , pour fe fervir de celle 
iqsst lui eonsricMlra lorfqu’il voudra marcher . 

Sisoa fe réglé, fur le temps > il fuflît de dire 
qu’on ne doit jamais , fans nécedîté, forcer les 
merCffrc/ celles rusneot les hommes de les chevaux. 
Si on eA attentif aux mouvement que l’ennemi 
peut faire dans le temps de la mArcht, elle ne 
-fauroit être faite avec trop de précaution, de 
doit 4tfe délMtafllo sle fa gros de menus bagages, 
r X«s etteniiem par rapon à l’ennemi, font en 
gratid nombre . Ou l’on maribt ï lui pour le 
«ombatre, ou l’on fe retire de devant lui pour 
éviter le combat ; ou l'on change de camp pour 
fe donner des commodités, foit pour les vivres, 
'foie pour les fourages, ou l’on veut les ôter à 
-rennomr; ou l'on veut l'attirer dans un nouveau 

t iaps , ou l’on veut empêcher qu’il n’y entre ; ou 
'on veut paffer des défilés ou une riviece devant 
lui, ou l’on veut empêcher qu’il ne les palfe ^ 
ou l’on veut inveAir une place dont on croit 
pouvoir faire le fiége, ou Ton veut empêcher 
qu’il n’en inveAiffe une qu’on auroit peine 
é fecoutir quand l’inveAiture en leroit faite . 

VoiU donc dix objets diHénens que le général 
:pcut avoir de faire marcher £nn armée, & qui 
s'exécutent de différentes maniérés. , 

La nucrcbe de l’armée fe réglant donc fur 
rtxécution d’un deffrin qui tombe dans un des 
cas dont je viens de parler, il eA ptéfup'pofé que 
les événnmeni précédens vous ont mis en état 
d'exécuter. Car il cA de la prudence à 1a guer- 
re, de ne jamais rien entreprendre fans avoir 

t révu tout ce qui en peut uoablet le fuceds. 

a réputation d’heurcox ne fufht pat é un 
géoéra) .celle de fâge & de prévoyant lui efl 
plus utile 6c beaucoup plus aéceffaire . 

, Quoiqu’il foit prefque impoAîble de donner des 
réglés certaines fur toutes les différentes maniérés 
de faire marcher une armée dont je vicos de 
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farUr» cepaodant )t n« lailî^rai j)a5 4e pofer 4et 
principes généraux furchaque maniéré de maicbts^ 
aui fuffironc pour preferire des maximes capables 
de faire éviter les principaux iacoovènieos qui 
peuTcot ariver dans les mdrchfs^ dc pour 
rendre, iarei Ôf, aifées. 

Lorfqu*on marthe a reooemi pour le combatre , 
o\i J*oo part de loin i ou Ton part de prés . Si 
Too part da loin » ü faut multiplier « autant 
qu'il elt poinblct les colonnea d; troupes, aHa 
de faire plus de diligence, au laoins /urqu'à ce 
que 1*00 foh à portée du pays oii l'on croit 
trouver l'enoemi. 

En ce cas il faut tâcher de fe procurer plu- 
(leurs m*rckes pour la colonne d'artillerie , mê- 
me en faire marcher quelques brigades ^ la tete 
des colonnes d'infanterie, de cela a/in que l'artil- 
lerie arive affez tôt pour être placée fur la ligne 
fuivant l'ordre de bataille. 

Les gros bagages de l'armée doivent avoir été 
renvojrés en lieu ou ils foient en fôrcté\ âc Ica 
menus bagages ne doivent marcher qu'à (a fuite, 
meme de loin , de laifTant entr'eux de les trou- 
pes , une didance qui empêche qu'ils ne fe 
brouillent avec les colonnes des croupes , fi el- 
les faifoient quelques petites haltes, pour des rai- 
/ons qui u'ariveot que trop fréquemment dans 
les marchet. 

Cette didance doit meme être fuflirante pour 
laidèr UA; cfpace entre les menus bagages K la 
fécondé ligne, capable de réformer fans embaras 
la première li^^r , fi dai-.s le commencement du 
combat il y en avoit une partie de reoverfte par 
IVancrei • il eU même encore plus .prudent à un 
général qui marche à fou ennemi pour le comba- 
tre, d'etre abfolument débaradà de fes menus ba- 
gages , quand même l'armée en devroit foiifrir 
quelques heures. 

Il faut mettre à la têre des colonnes de baga- 

f es des détacbemens qui contieoent les valets , 
c Je* empêchent de s'approcher de trop près des 
colonnes des troupes , comme il vient d'être 
dit , à leur queue , de fur les flancs des efeor- 
tes , pour les empêcher d’être pillés Ôc mis eu 
confuGon par de {>etits partis ennemis, qui pou- 
roient être dans les Bancs ou dans les derrières 
de l’armée* j 

U faut que la marche du corps de farmée foie 
précédée de quelqiies heures par un corps de ca- 
valerie , ou de cavalerie Sc d'infanterie, fuivant 
le pays , afin que ce corps détaché écUtre la 
marche , de empêche que l’armèc ne foit firori- 
fe en colonne , en cas, comme il peut fort bien 
ariver, que le hazard eut fait faire à rennemi 
le meme mouvement pour marcher ta avant , 
que l'on feroit pour aller combatre. 

Ce corps détaché doit être commandé par tes 
officiers «énirawx de jour, s’ils font gens de con- 
fiance i lutoo le général en doit choilTr de bons 
pour une pareille commilJIon , parce qu'elle elf 
d'une fort grande conféquence. « 
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Ce corp» faire ^c5 Iialte» Je temp» >r> 
temps » parce que ^mmc il mércbe légèrement 
& Tans aucun embarar , il ne faut pas qu'il s^é- 
feigne trop du corps de l’armée y auquel il fant 
quul donne continiiélement des noureîcs de ce 
qu’il voie ou de ce qu'il apprend. £t pour cela 
il doit avoir phineurs petits partis devant fui Jt 
fur Tes flancs; la nature du pays par lequcF il 
pafTe^Iui fcrt de règle pour la maniéré de fe Con- 
duire avec sûreté de prudence . 

U faut que tous les offîciers généraux mAnhent 
^ la tete des aitea de des colonnes fuivaut l'ordre 
de bacailley de les oÆciers particuliers à la tete 
de leur corps. 

Les- nomeJes gardes doivent précéder la war- 
fbe du corps de l’armée, C'e»l a la tete de ces 
gardes que doit marcher le maréchal de cairp 
qui entre de jour » de le lieutenant - généra! 
de jour k la tete du corps dé:aché de toute 
Tarmée . 

Le. campement doit ctre gardé au corps de I*ar- 
n^e jofqu’k ce qu’on foit arivé fur le terrain 
où le général veut camper fans avoir trouvé 
1* ennemi .. Alors le maréchal de camp ayant 
poAè les nouveles gardes tout le plus avant qu’il 
fe peut pour découvrir le paysr éc le lieutenant- 
général avec le corps déuchès'érant avancé pour 
^couvrir les gardes» le maréchal de camp revient 
pour déterminer la droite de la gauche du camp ; 
il eovoie chercher le campement i de dtilribue le 
terrain fur lequel ciiruite l’armée arivc) fe 
mec en bataille par première de féconde lignes 
pofe let armes de campe . 

On fait cependant ariver les bagages; après 
quoi on doit faire fortir les fourageurs» qui) 
.pour ce premier loir» ne doivent fourager qu’en 
dedans des gardes. Le fonrage rentré» les troupes 
détachées revienent aiu camp » les gardes fe ra- 
prochent du pofee que Je maréchal de camp leur 
..aura marqué; & lorfque la nuit eil proche» elles 
revinent é leur polie de nuit que le maréchal de 
camp leur aura audi marqué. 

Apres que l’ordre ell donné» les partit comman- 
dés fortenr du camp de s’avancent vers le lieu 
cir l’on fait qu’cit rcmiemi pour tenir l'armée 
aveme de toute crainte de furprife , de pour 
édairer la irurcbe du iendemairr» en cas qu'il y 
en ait une k faire . 

Voilk k peu près ce qui Ce peut donner de 
nsaximes générahr fur la manière de marcher en 
avant dit Vers l’ennemi. Tout ce qui fc peut 
pratiquer d’ailleurs en pareil cas de plus parti- 
ailier» conllde dans la nature du pays que l'ar- 
mée iraverfe, * 

Que (î l'armée mdube en arriéré pour éviter 
fe combat, elle fait manBer d’avance, Sr meme 
avant la nuit qni doit précéder U Mrgrche en 
arriéré» les gros de les menus- bagage» avec une 
bonne efcorTe»dont le commandant (ait iufqu'où 
si faut qn'i! mtuebe \ enfuire la plus grande partie 
de l'artillerie» avec une partie du corps dclfiné à 
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(S % 1 'Ae t lAn^'cmfcrvmc que qccTqaes brtgi^ 

* auprès de l*infan(erie eu car de ^foin, rt.vj 
I Toute l’armée fe tient en bataille four tea ariBC* 

I jufqu’à ce que tout le calnp foit débaralTé. Qu*. 
II? l'armée u-dea dililér derrière fon camp . il* 
doivent avoir été auparavant ouvern . de le* 
ouvertures & paflagea tmiltipliéa atniart qu’il 
aura été polfible . & leur tête gardée par d» 
l’infanterie, & même du canon, s’il fe trouv* 
des endroits propre» 4 y en- placer , pour êtr» 
fervi contre l’ennemi avec fuecés aq 

Ou doit tenir devant ta- première ligne le* 
vieilles gardes du camp , & un corps délacbA 
pour faire rarriere-garde de tout. Le» nouvel** 
gardes peuvent faire la tête de l’armée loefqu’efc 
le fe met en nutrcbe , afin d’être placée» oü site* 
doivent être torique l’armée arivera fur le terraiia 
où il a été réfolu de la camper . vaia 

Lorfque le» délités font entièrement déb*rnl%. 
& leur tête gardée par l’infanterie qui y aura él# 
portée, l'armée mércier* par la (êcondc Kgn* k 
colonne rertverPle, te chacun de»*lSci«r»^t oon* 
duit tir.e colonne entrera dans le défilé qui luiat 
été marqué > obrervant bien de ne point mor 
brouiller la mârtbe d'une autre colonne, »■ 

Quand cette fécondé ligne e palR le défilé, d» 
le fe retourne Sc. fe met en biBitlIe pour attadre 
que la première foit padle, ou poisr la foocenic 
en cas qu’elle fok pseffïe pnr l'ennemi. i- 

Lorfqu’il en éft fort proche éc qu’il veut nbfb. 
lument engager une afaire, on doit, les joursqua 
précèdent la nurchr, avoir fait faire ut» gnnd 
retranchement qui couvre le front de l’armée > 
quelquefois même deux . Ce fécond ne doit paaui- 
tant être que grands redans devant les défilér.. 
pour y placer neauetmp d’infanterie V le» flaans de 
ces redans doivent être ouverts , pour que I* 
cavalerie puillc entrer dans les défilé» p*r I** 
co'és fans couvrir les redans , dont le fesr ^ 
l’Infanterie qui y eft placé doit protéger fort en- 
trée . . 

Eu ce cas il eft bo.i que ce foit la feeooJe lî- 
gne d’infanterie qui entre de jour dans c*»xt- 
dans, & qu’il n’y ait que la fécondé ligno d» *■- 
Valérie qui , marchant 4 l’entrée de la nuit , fe 
forme de l’autre côté du défilé; & après que tout 
ce qui cil i marcher eft placé, on fait roardier 
la première ligne etr colonne renverfée , qs'* conri- 
nue fâ mirthe ;ufqu’4 ce qu’elle ait pa(R le défilé 
où elle fe met en bataille, pour y attendre l’ati- 
vée du corps détaché, les garde», Sc enfuit, l’in- 
fanterie qui étoit dans le» redins devarrt les dép 
filés , Ik celle qui en gardolt la tête ; après quoi 
tous ces corps étant rejoints 4 l’armée dan» leur 
ordre de Durchr, les vieilles gardes & le corp» 
détaché en font l’arrière-garde, iufqu*à ce qu^on 
foit arivé dans le camp qu’on aura voulu pren- 
dre . 

Que fi Tarmée qui veut éviter le combat, a 
un» rivière à paflêr au lieu de défilé, les précau- 
tions 4 prendre pour la fûreté font encore bien 
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|ilni ^raAd<Sv£t «n ^nlral ^es que }e, 

penfe qu'on <ioit «^ferver. 

Le général doit enfermer Ton armie dans de' 
bonnes U|p«5) qui en couvrent les flaoci jufqu'à 
la riviere de Tautre coté de laquelle» «n dcliors 
dt'fes £aaca» il doit établir de grôlîes redoutes 
bien remplies de canon de d'infancerie » afin que 
r«nnesni ne preoe point les flancs de Tarmée » 6c 
m cherche point ^ féparei les troupes qui feront 
esi hatatlU» des ponts fur Icfquels elles doivent 
palTer. On doit auSi faite on. fécond retranche^ 
nenc^ui couvre tous les ponts > 6c qui foie ou- . 
Vierc de diftaoce en didaoce ^ fcôcé des ponts » ' 
pour lai^r le paflâge libre à la cavalerie » donc * 
la retraite cil toujours beaucoup plus diffîcHe que 
celle do rinfanteriQ» lorfqu’il faut qu*cl!c patTe ^ 
£ir àè» ponts. Dana ce fécond retranchement doit 
Stre placé un gros corps d^nfanterie. 
-».Imécieuremem à ces deux retranchemens » on 
peut encore couvrir dhin cedan chaque pont » 6c 
y> mettre de Tinfanterie » pour faciliter la levée 
deédits pou» quand larcnée aura achevé de pal^ 
fer . ^ 

Les gros 2c meenu bagages doivent avoir pré- 
cédé d’uu temps coondérable la murchc de l’ar- 
Biée» la cavalerie doit auŒ précéder la marche 
de i’jufaueexie , La première jnfapterie ^ui palfe 
la riviere doit ctre polté: 6c tetrinchée idr Tau- 
tre bord» dans les redoutes qui .doivent protéger 
les fiaocs de l'armée « Rien ne doit être vu mar- 
cher par l'ennemi » ahn qu'il n'apprene pas le 
temps de la m4Tcbe pour ataquer» parce que te 
dèfordreteft fort k craindre en pareil essj âc (i 
l'eAoemiellü la vue du camp» il ne faut n^archer j 
que de miTt» après pourtant que le fécond recran- | 
^eOMnc« les redaos de redoutes auront été gar- | 
aies de jour pour éviter le défordre. Ce temps | 
doit pourtant ctre pris de maniera que ce mou- j 
Tcmenc ne puilfe point ctre vu par l'ennemr. 

" La troiücme maniéré de faire marcher l'armée» ' 
qui ell celle où elle change de camp pour la'com* ^ 
moditédes fubOfUnces» o*a rien de particulier pour 
les précautions» & tombe dans les maximes gé- j 
nérales pour les -murchts * l 

La quatrième» qui eil celle où l'on mdYche pour 
4cer à Tenoemi oui des fourages commodes, ou 
des facilités pour des convois de vivres» n'a point 
aufCdeioaximâ particulières . L'utilité de cemou- 
veaoent dépend de la connoinsnce exaéle que le 
général a acquif: du pays ou il fait la guerre. 

La cinquième » qui ell celle de forcer l'enncmi 
h quiter Je pays où il <(l» n'a point encore de 
maxime particulière pour Ton exfeution. 

On peut feulement dire que Ton utilité ne fe 
fera fentir qu'au cas que l'on puiHe» par cette 
mérchty faire craindre é Ton ennemi ou une en- 
treprife fur quelqu'un de Tes polies dépourvus» ou 
une courfe dans Ton pays par un corps *de cava- 
lerie qui» pendant qu'il fera dehors » fera cou- 
vert de l'armée» 6c fans, crainte d’etre bitu. 

La Hxicine maniéré» qui eil celle d'cmpfcher 
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rsAoemi d'entrer dans un pays» n*a point encore 
de maxime*' pa'rtiailicres pour fon exécution . Soa 
utilité rélide enclèrement dans la capacité du gé- 
néral» qni fait fe eboidr Je meineur pode pour 
Ce deffein. 

La feMieme maniéré, qui eft celle de paflêr 
des dédiés» ou une riviere devant fon ennemi » 
Ou d'empêcher qu'il ne les pafTe devint Taroiée » 
a des î^Im particulières pour être exécutée furc- 
ment* Ej» voici les principales. 

Ces défiés font caurés ou par des montagne* 
qui refTerrenc la marche de Tarméedt la réduilent 
é unè'^ colonne feule» ou par des marais ou fo- 
rêts» ou par une riviere» où par des ravines dif- 
ficiles à paffer de é rendre praticables . 

Si ce défilé ell de la première efpece » il faut 
lavoir il CCS mont.ignes oht pliifteurs gorges, fi 
l'armée qui veut paOer efl du côté où la monta- 
gne plus élevée ou la plus humiliée fur la 
plaine. 

Si ce paHage de montagnes a plulieurs gorge*» 
il faut faire entreprendre plufieurt des plus conti- 
uc$ par l'infanterie de l'armée » laquelle aura des 
éuchemens qui monteront & le foutiendronc 
toujours au plus haut de la montagne» tin peu 
avant des colonnes qui marcheront au deirou$ ;de 
maniéré que fi rennemi ell porté fur le plus haut, 
il puilTe craindre que pendant que les décachenKns 
l'occuperont en tlte» il nefoit tourné» de cnvelopé 
par le cor^ qui marche au deffous. 

Que fi rerinemi a baré toute la gorge d'une 
hauteur é IVutré, il faut l'ataquer de nuit» dans 
tout cet cfpace , par pitificurs endroits; parce qu'il 
fuffic d'en forcer un fcul pour (e rendre maître 
de tout le front qui fe trouve feparé» 6c dont la 
droite de la gauche de l'endroit forcé ne peuvent 
fe rejoindre pour former un corps capable de ré- 
fifier mu coros qui a forcé de qui e(l e if^mble. 

Comme il ne fe peut pas au(H que cette gorge 
n'ait des revers, l'infsnterie qui aura été con- 
duite dans les gorges voifines, de é qui il aura 
été preferit de tâcher de monter fur les revers de 
la gorge qu'on a réfolu d'ataquer férienfennem » 
occupera ou déplacera Hirement l'infanterie en- 
nemie qui tient la hauteur de l'un de* deux cô- 
tés, de rendra par conféquent l’ataque du frooc 

f ins praticable; ce qtii eil d'autant plus Ihr, que 
ennemi forcé en un endroit » ne pouvant plut 
fe rejoindre avec le refie des troupes portées fur 
le front qu'il a Voulu défendre , fa^a Contraint 
de fc retirer en détail pour tâcher de fe rejoin- 
dre; pendant lequel temps les détachemeni qui 
auront été envoyés pour gâgner le haut» en étant 
les maîtres» de marchant «n avant» toujours en 
fe foutenant, faciliteront la marche du gros corps 
qui s'avance par le bas. 

Je fai» par expérience» qu^l y « de* natnres 
de pays où les gorges fe trouvent tcllèment ref- 
feriées par des rochers, qu’elles formeni'une chaî- 
ne ’ inacceffible jufqu'au plus haut de ht monta- 
gne. En ce cas, pour en déporter l'cnnemî, il 
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o*y a dt partrà preixire que celui de 
revers . 

Si ces défîiis font cauiîs par des marais qui 
bârent abrolumenc le pays, & que, par exemple, 
les marais d'un côté cicncnc à une rivière, éc de 
]'aucre k une place , & qu'en^n on ne les puilTe 
tourner I il o*y a de paru k prendre oour les paf- 
fer, que d'y faire des chaulfèes de iafeines , ÔC 
d'efpace en efpace des redoutes dans les lieux du 
marais qui feront les plut fecs , de où l'on poura 
placer quelque infanterie, de meme du canon , 
adn que la colonne qui fera en mArfbe fur cette 
chaudée Toit protégée, 3c meme couverte par le 
feu du canon d( de La moufqueterie qui fera dans 
tes redoutes. 

Apres tous ces foins, û l'ennemi qui veut cm* 
pechcr Je palTsge de ces marais fait fe placer , 
comme nuis de vos mouvemcas dc de vos ou- 
vrages ne peuvent èchaper k fa vue , il lui fera 
bien aifé d’cmpêchcr qu’on ne lêuailïc dans cette 
entreprife. 

Si ces dédiés font caufét par une force dont le 
fond Toit marécageux, & où il n’y ait que quel- 
ques chemins fecs , dans lefquels l'ennemi auroit 
fait des abacis & placé de l'infanterie, comme les 
déblais de ces abacis font longs a faire Cou* tic 
feu de l’ennemi , cci ouvrage coûtera bien des 
hommes d: du temps . U n'y a d’expédient que 
de bien fouiller toute la forêt par fon travers , 
eifayanc de trouver quelque paUage ou ntglig* 
par l'cnnerni , ou éloigné de les principaux aba- 
cis , ahn d'en pouvoir prendre les flancs ou les 
derrières; auquel cas on le dépoftera aifénaent , 
«prci quoi il ne reftera d'ouvrjÆ* que celui de 
ranger ces arbre* coupés , pour militer la «ur- 
rée des premières colonnes d'artillerie ou de ca* 
valerie. 

Mais comme dans oes cas l'eanemi ne tient ces 
«betis que par de rinfeoterie détachée , de qu'jl 
fc fera apparemment porté dans la plaine avec 
fon armée, é diilanee d'empccher qu'on ne puif- 
fe déboucher du front, lorfqv'on elk. parvenu au 
bord de la forêt, il faut s’étendre autant qu'il 
cO portibJe; déborder Je front de rennemi s'il fe 
peut ; placer du canon à pluficurs endroits ; ga- 
gner du terrain fur 1a plaine par des ouvrages 
qui feront garnis d’infanterie de de canon ; lier 
enfuite ces ouvrages les uns aux autres, aJm d’y 
placer toute une ligne . Après cela, fuivant la 
cooilitution du pays, la fécondé ligne retranchée, 
foie pour gagner par la droite ou la gauche le 
flanc de l'armée ennemie , ioit pour marcher de 
front de ataquer l'ennemi, après avoir pendant la 
nuit rafé cous les ouvrages qu'on aura faiu los 
nuits précédentes, ahn qu'il ne relie aucune répa- 
ration entre Jet deux lignes d'une armée qui s'a- 
vance pour combatre 

Si ce déhlé pour aller à rennemi efl une ri- 
YÎcre, elle a des gués on elle n'en a point . Si 
'lie a des gués qui foienc féparès de dans une dj- 
ilaace hors de U vue, il en faut furprcDclre 


qu'un par de* mouvemens de nuit, de «voir dif* 
pofé des troupes de maniéré que pendant qu'elles 
palfcnt à ce gué, on paroiflê occuper fortement 
rennrml en quelque autre endroit éloigné de ce- 
lui où l'on parte, de que cet attentions éloignée* 
que l'on donne à renoemi ne fioiüeoc qu'avec U 
nuit . 

11 faut beaucoup de vivacité dans ce mouve- 
ment, parce qu'il faut être en bataille de J'autrer 
côté de la rivière, en état de recevoir l'ennemi, 
avant qu'il ait eu le temps d’y marcher avec up 
front capable de culbuter ce qui auroic parté, & 
qui fe feroit étendu pour former un front plus 
grand que celiù de l'ennemi , qui n'y peut d’a- 
bord ariver qu'en colonne. 

Souvent cci gués peuvent fe trouver vis-à-vis 
d'une hauteur. En ce cas, il faut faire partèr 
toute la cavalerie la première, ahn de s'y placer. 
Souvent aurti ils peuvent être près de quelque 
dérilé, qu'il faudroit que l'armée ennemie paf- 
fàt devant vous ; & en ce cas il faut faire jpaîffer 
l'infanterie la première , afln qu'elle garde fe dé- 
fllé, de fouiiene un combat pendant que la cava- 
lerie parte , de fe reforme derrière rinfantcrie oit 
I fur foQ aile, fuivant le terrain . 

I Si la riviere qu'on veut partèr n'a point de gué» 

I il faut obferver (i les bords en font hauts dc efear- 
pés, de de quel côté dl la fupériorité des bords; 

! parce que rt elle fe trouve du côté de l'ennemi , 
il ert inutile d'en tenter le paifage , oq n'y réuf- 
iiroit pas . 

11 faut obferver encore Ci la riviere a plurteurs 
îles, de Cl lei lies font couvertes de bois: en ce 
cas , on peut fe rendre maître de quelques-unes 
de ces lies, faire un pont fur la branche de U 
riviere jufqu'à l’Ile; voir de ouelle nature efl le 
terrain du côté de rennemi ; iSl ert de maniéré 
qu'on n'y pu.ife prendre aucun établirtèment pen- 
dant que l'on conOruit le pont entre l'île dt U 
bord; de fi l'armée, k la faveur de cet étabUfTe- 
ment, peut paffer par la droite ou la gauche du 
retranchement , fans pouvoir cire combatue par 
l'eanemi, avant qu'elle foie entièrement paffée , 
fans quoi rentreprife ne réurtira pas. 

Qiie fl ce font des ravines conbdérables dedif-^ 
hciies qu’on veut paffer , de que rennemi Toit 
portée de s'y oppofer, il faut encore obferver de 
quel côté ert la fupériorité du terrain, fans la- 
quelle cette opération ne peut réurtif . 

II faut obferver la nature du fol: rt elle efl d« 
roche, elle cil prefque importible ; fi elle ert de 
terre que l'on puilfe reoverfer des deux côtés Çc 
réduire en tahu , cela peut devenir praticable « 
Mais dans ce cas , la plus grande difficulté ert 
que, comme cette efpece de travail ert fort lon- 
gue, il peut être détruit en un moment par le. 
premier orage. Je n'en parlerai ici que pour ne 
rien omettre de lautei les opérations dc guerre, 

Sur toutes le» différentes manières dc cette feo- 
tiemc nauire de murfbt , il u'y en a aucune fur 
laquelle on pviilTc s’airurer de la rcuill^ , fans une 

grande 
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fiiplrîorité de force fur T ennemi » cpii . 
fait qu^ii ne peut poun-oir à tcnc»oa faiu avoir 
^ faire 9i uii "c.iéraî borné dans fe* îumieres » de 
qiii ne fera pas' placé dans une diftaoce qui rac 
fera pâs convenàoJe » pour empêcher fon ennemi 
d’ofer hazarder de dèf.Ier prés de lui > fans crain- 
dre d'être forcé à combatre avant que d'avoir 
eu Je temps de fe forrrtj. 

Lorfqtie le général attra conduit fon projet ;uf- 
«qu'ati point de faire marcher fon armée pourin- 
ve(lir une place, qni d> la huitième des tnanie- 
Tes de marcher, il y a pliffietirs chofes à obfer- 
ver, tant par raoort à la fitnation de la place 
<)u’on Veut înveAir, que par raport à fatonnoif- 
faoce de ce mouveoieot , qu'il faut dérober à IVn- 
ïiemî . 

Comme dans la fiiKe de re difeours , il retrou- 
vera un chapitre particulier de la manière d*:n- 
veftir une place , je ne parlerai ici que de celles 
d*y marcher; il y en a deux. 

* Ou rarméc eft aOinnUîée précédemment , ou 
elle eft ehetre dans les place» & portes s'oHin» . 
Elle cft artèmblée,' proche de celle des ennemis , 
tou elle ert hors de portée : (i elle e<l proche , il 
faut que la mârthe foit vive , faite arec précau- 
tion , débarartée d'équipages , #c rtrrvetHture (î 
‘bien recoime, que la mirche feule de l’armée k 
faiîe. ■ . . . . , 

Cette manière d‘*inve!Ï!f une place, cfl foirrerrt 
daiîgeretrftf , parce que l'armée qtix invdért, peut 
avoir été fuivie d'artez prés pour n'avoir pas le 
temps de fe retoindre de de e’oppofer à T*cnnemi 
^ul vient en bataille ; ainrt je oe la confesllerdi 
jamais: 

Il ert bien plus fdr iToppofer toute rarmée ^ 
celle de I^enncmi , en tenant la place que Ton 
veut invertir derrière , 6t en cotrvmiic aiiWi le 
corps dcrti'Vé à faire le ftége ; ce qui tombe dans 
Je cas de faire un Vîége avec deux armées, I\tne 
d'obl'etcance , qui cit celle que j'ai placée au de- 
vant de l'ermemi , êc l’autre qni doit fe renfer- 
mer dans des lignes, & faire le rtége. 

Si oh ert bon de portée de l’ennemi , il y a 
moins de précaution a pi-endre; de en ce cas-Û , 
le général peut garder les Imcniis bagages avec 
&i , fl U conâitntion du pars par lequel il doit 
marcher le lui |>ermet. 

Si ce liège fe fait à l'ouverture de la campa- 
gne, de que l’armée foit féparée feulement par de 
gré», corps, . il faut que toute la cavalerie qui 
compofe l'armée , par-fioirt o« elie fera , ait des 
ordres fccrers pour marcher à drfTérentea heures, 
fuivant la difunce où elle fe trouvera de U pla- 
ce qu’on veut invertir ^ que le terrain q\te cha- 
oue corps de cavalerie doit ocaiper dans l'inve- 
future, lui foit précifémerK toarqué, & que tou- 
te 1a cavalerie fe tronve en même temps autour 
de la place . . . . i i 

Il faut tâcher de preruire fe» mertiret de ma- 
nière que f'invrrtiuire fc faffervant le jour, aÜD 
qu'à la pointe du jour , il ue puiiTe plus lieo Üo#* 
drr AJihtêire. Tant lu. 


M A R *49 

. tir a U' pîaee, & ^u’il n’y ait qn’à maryiier le 
terrain des camps & des ligr.es. L’infanterie doit, 
autant qti’il fe peut, avoir fcivi la cavalerie de 
prêt, alin de pouvoir, diis fon anvie, marcher 
fur les terrains qu’elle doit occuper dana la cit* 
convallation. 

La neuvième maniéré de faire marcher une ai^ 
mée , eû quand elfe a pour objet de garantir une 
place d’etne investie . 

Lorfque dans la liiite je parlefai des lii^s^-on 
y trouvera les précautions qui doivent être pri- 
fes parle prince, tant pour les aprovisionesnens 
de vivres îc munitions de ^erie, que de trou* 
pes pour la défenfe de la place. 

Il ne s’agira donc ici que de ce qui regarde le ^ 
général, qui doit veiller de li près au mouve- 
ment de l’cuncmi , qu’il ne puilTè lui dérober une 
inveliiture . Il faut pour cela qu’il fe place de 
maniéré qu’il couvre toupnirs, ou au msitu tie- 
tie de prés les places qui penreot «tre les objett 
d’ataque de l’ennemi. 

Qiie fi l’invertititre de ces places eft coupée par 
une riviere ou ruifieau dilfieite é pa/Ter , une fo- 
rêt ou des dé.'îlés, il faut qu’il fe campe de ma- 
niéré à pouvoir ariver à cette place par le côté 
par lequel l’ennemi n’en veut pas avoir fait l’in- 
vellitore avant fon arirée, ou n’y puilTe pas ï- 
tra placé avec un corps fupérieur à celui qu’il 
peut y mener avec diligence^ qu’il marche é l’en- 
nemi fans aucun bag.ige de l’armée, fe retire der- 
rière les places pour y être en fôreié, tant dau« 
le^r réitxtt qu’en la reioignant . 

I-orfqiic le général arive é portée de l’ennemi « 
it faut tgti’il Vataque avec vivacité, & ordone 
à tour ce qui peut pénétrer jufqu’à la place, de 
le faire fans s’arrêter ; parce qu’il arive pref- 
ise toujours qu’une place qui reçoit un fecours 
ans le temps de fon inveftitnre, déconcerta af- 
fer rennemi pour le faire défifter de ion enure< 
prife . 

Le fecoun entré , s’il «Il raifonable , le géné- 
ral doit fe retirer promptement hors de portée 
de Tennemi , principalement s’il n’s pas marché 
avec toute fon arm^, la rejoindre, pour, apres 
cela, G l’ennemi perfitie dana fon entreprife , cher- 
cher les occafions de le forcer dans fes lignes, oa 
de barre quelqu'un de fes convois , ou £ le ref- 
lerrer dans fes fonraget. 

Si, au contraire', le côté par lequel il fera a- 
rivé é la place, n’a pu être snvelli par l’enne- 
mi, é caufe des difficuicés qu’il aura trouvées à 
y palTer, il faiir, en ce cas, qu’il s’y ticne juf- 
qu’i ce que le reile de fon armée y foit arivé; 
ce qui fera lùremenc retirer Pcnncmi , parce que 
fon entreprife dev iendra impolTible à exécuter . 

À la tin de l’année léy; , lorfque M. de Lu- 
xembourg eut, par ordre du roi , abandoné let 
'COhqujtet de Hollande jufqu’é la Metife, A qu’il 
' fût avivé près de Mallricit avec le corps de trou- 
pes qu’il ratnenoit en France, il fut que M. la 
prince d’Oreoge etoit Campé fur la grande chanf- 
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Ile avec toute» le» forces des Efpagnots' & dé» te-d«i mouvemeiu qua ce «ioérai aToit faits pour 

HoUandois, Sc qu’il avoir meme été joint par rendre fa nurthe plus vive, 

un corps confidérabte de la cavalerie de Tempe- La fécondé belle msrdu fut celle que M. lé 
reur . Prince ne faire à Tannée du roi , en partant du 

L’ennemi fe trouvoit donc ainfi fort fupérieur camp d*£ljiicres pour fccourir Oudenarde, alHér 
en cavalerie, & il n'auroit pas été prudent à M. gée par M. J» prince d’Oraoge. L’armée n’ajant 
de Luxembourg de fe commettre dans un pays pu aviver d’alTez bonne heure pour être pla- 

alTez ouvert, avec auHi peu de cavalerie qu’il en cée fur iea hauteurs qui étoient au delTiis de 

avoir. la ligne de circonvallation , M. le Prince né 

M. le maréchal de Schomberg avoir ralfemblé voulut pas qu’elle t’en approchât, pour ne pas 

un corps de cavalerie auprès de Charleroy, pour donner d’inquiétude à Ttnnemi , ni meme la 

venir au devant de M. de Luxembourg ; mais la penfée de fortir de fa ligne pour occuper ces 

difficulté étoit que ces deux généraux polfent fe biitteuri , ce qui autoit rendu fou fecours plu) 

rejoindre, mal-gré M, le prince d’Orange qui étoit difficile. 

ciitre-dcux. Ce prince fe difpofa donc feulement toute U 

Il s’agilfoit donc dans cette occation de trom- nuit à occuper é la pointe du jour les hauteurs 1 
per l’ennemi par des mouvemens faux, qui fuf- un brouillard fort épais qui couvroit la terre un 
lent capables de donner un temps aflez conlldéra- peu avant le jour, caclu aux ieux la retraite de 
ble pour faire, fan» rifque, la jonélion de !a c»- l’armée ennemie, & fit perdre â M. le Prince le 
vaictie de M. de Scbombcig avec l’infanterie de fruit de fes beaux mouvemens , dont 11 ne put 
M. de Luxembourg . pas même profiter fur Tarriere-garde de l’armée 

Pour y parvenir, ce général feignit de ne plus ennemie; parce que M. de Souches, qui conv- 
avoir defléin de rentrer en France par Charte- mandoit l’armée de l’empereur, fe fervit avec ca- 
roy, & de vouloir traverfer la Condros & les pacité de la conllituiion du pays, pour faire fai- 
Ardennes pour ariver é la Meiifc. Ces démon- re le crochet i la cavalerie de l’empereur, & 1# 
llrations firent déplacer M. le prince d’Orange . mettre en bauille fur une buteur qui fe trou- 
a 11 s’avança jufqu’é Hiii & Namur, & ce fut ce voit derrière Tannée du roi, dent elle o’étbit fé- 
temps-lé que M. de Luxembourg prit pour paffer parée que par un petit niideau qui couloit entré 
brurquemeni la Meufe é Maltrick, & pour join- les deux hauteurs. j 

dre auprès de Tongrus M. de Schom^rg, qui Cette contre- mtrih* d’une armée qui fembloîj 
s’étoit avancé pour cet etict ; de forte que ces fe retirer pour éviter une afaire, étoit fi judi- 
detix généraux le joignirent, fans que M. le prin- cieufe, que M. le Prince n’ofa rien entrepren- 

ce d’Oraoge pût l’y oppofer. *■ dre fur fon arcicic-gatde , parce qu’il ne pouvoif 

Cet exemple fait connoître que la bonne con- marcher à elle fans prêter le flanc é M. de Souç 

duite d’un général dans fa m»Tche, lui procure chef ainfi placé. , . 

prcfque toujourr la certitude de la faire neuren- La Ctoifieme belle IMrcfi» de cette campagne a jt^ 
le, & le fuccês du delTein pour lequel il Ta en- celle que M. dcTurenoe fit faire à l’atméeduroi 

treprife. . é la fin do mois de décembre, lorlque ce généra] 

La belle uurebe que M. de Montecuculi avoir qiiita les quartiers d’bivtr qu'il avoic feint dé 

faite quelques mois avant celle dont je vient de faire prendre é l’armée dan» la Lorraine , pour 

parler, Sc par laquelle deWirtabourg il fe porta tomber par Tannes ic Bodfort fur les quartiers 

au bas Rhin, pour donner le moyen é M. le que Tarmée des ennemis, infiniment fupérieure i 

prince d’Orange de faire le Gége de Bonn, & de la fiene, eroyait tranquillemcnl cooferver dans la 

Joindre Tarmée de l’empereur Sc celle des Hol- haute-Alfaoe . Il les força de les abondoner^ apr^ 

landoit, ayant trouvé fa place ailleurs, lorfque plulieun combats , Sc d’en aller prendre d’autres 

j'ai parlé de Tenlévemrnt du convoi de Winr- de l’autre câté du Rhin. 

bourg P je D*en reparlerai’ point ici. Comme lea quartier* que M. le marchai de 

L’année T 674 me fournira plufteirr* «cemplea de Ttireime oeciipoit , étoieot fort féparé*» mais pour- 
belles m*r(hes. wmt «ou* à portée du pied dca montagnes qui 

La première a été celle que fit M. de Turen* foni-entre l’AIface Ôc la I-orraine » ce ^é- 

nC) lorfque partant de la haute AMace» où il -nérat^asEoit eovojé de* ordre* à tous le* quar^ 

écoic avec une partie de fon armée, pour tiers de marcher * comme s’il* nVvoicnt eu def- 

vrir la conquête de la Franche-Comté , il alla fein que de s’étendre pour la commodité de* fub- 

batre un corp* de troupes que les ennemis avoieoi fillancei , ou pour aller prendre des quartier* 

alTemUé à Sintzheim» entre Pliiliibourg St Heil- d’hiver en Franche-Comté > êc couvrir cette pro- 

bront. .i.ç. virtce nouvélement cooquife , trop voifiue de* 

Cette longue « 4 ri:A> avoît été (r habilement êc quartier* que le* ensemi* occupoicnt dan* la 

fl fccrétcmcnc préparée par M. de Tureone, qui haute-Alface . — . 

avoic fuccefiîvcment avancé d« t^otape* 'fiir la Tontes le* routes que M. de Turerne avoit 
route de Philiibourg, que l’cnm mi fht ataqué êc envoyée* aux troupes » fioilfoiçnt vis-à-vis despaf- 

batU| fans avoir euauciine connoidance précéden- fage* par ierquel* il voulait reatrex ea Aluce, 
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iSnfi t&aiet tMl^t • Tint k finair elle<-Mê- 
mci I fe (roureraii cs mcnx icn»|n aux deux 
rendt-z-voQ] généraux <k Tannes & du Bedfort > 
d’où elles partirent pour entrer dans la haute* 
Alface y St tombèrent fur les diHétens quartier» 
des ennemil y qui Saeent tous aiaqués en même 
temps , fans avoir eu anenae eonnoilTanee du 
mouvement général de ramée de M. de Tu- 
reane . 

' Cet exemple fervirah faire connoître qu’il faut 
tire toujours attentif for les moindres mouve- 
ment qu’un général habile fait faire 1 fes trou* 
pesi parce que l’on doit dire peifnadé qu’il n’en 
hiit ;amais faire d’inutiles y âc qu’ils cachent 
toujours un dellèin , Sc convieoent h Ton exécu- 
tion. 

' En l’année ifj( y M. le maréchal de Schocit- 
herg fie Une fon belle m4ribt pour fe retirer de 
jlbvant M. le prince d'Orenao , après lui avoir 
tih lever le («ége de Mallricnt. 11 écoic fort in- 
fitieur à ce prince, qui vouloit le eombatrei ce- 
déinknt il fut (i bien ménager fes meuvemens de 
M'IcÜliVt^ du jSlier , qu’il entra enfuite dans la 
Mmllne'ék gàgm Charleroy , fans qu’il fut 
ÿeiiftliril M. le prmoe d'Oraoge dVtsgager une 
afaire quelque défir qu’il en c&t. 

En i6S/y tontes le» iturtfut de M. le maté- 
dhal de Créqui devant M. de Lorraine , furent 
belles & fivantet . Ce maréchal, durant quatre 
mois y ne perdit jamais fon ennemi d« vue , & 
s’o^ipofa loiqonri de franc é tons lee mouvemem 
en avant qu’ il voulut faire , foii pour entrer en 
Lorraine du côté de la Saare , foit potir paltr la 
Meiife dn côté de Maiiaon,rans que dans aucun 
des mouvemeni hardis que M. k maréchal de 
Créqui fit fsireé fon armée, M. de Lorraine pût 
trouver l’occallon de te combatee; parce ^ue M. 
dé Créqui, qui vouloit éviter un engagement gé- 
néral , compaflâ (i fagement jufqu’é fes moindres 
monvemens , qu’il ne donna pimais h ce prince 
aucun temps qtii pht lui procurer la poflibilitéde 
combatré avec apparence d’ un fuccés heureux . 

Tout ce qui a été lait par M. k maréchal de 
&équi dans te cours de cette campagne, a uouvé 
h’ réglé dans la difaiflioit des diliéren» objets 
jqu'une armée pent avoir potir marcher, 

, II cl) certain que ces mjJcJns ont totites en 
‘gnelqne psrrie des préceptes & des attentions 

Î |n\ut général doit avoir lorfqa’il fait marcher 
on arn^ , diftéremment appliquée fnivanc k 
cMIticution partinilierc dn paysoh il skA trouvé 
wm 'tt nlomté de s’oppofer aux mouvement de ' 
cltueuir , ’ ^ 

Il commandoit en i èpq ratmée du soi ep 
^Flandre fous M. le Daitphiii , L’armée étoit cam- 
pée é Vignamont , Hui dt la Meufe deeriere «Ile ; 
cette des ennemis étoit campée é Tavieres , la 
droite apuiée é la Méhaigne . Par ces detix pofi- 
lioni il eft aifé de voir , qti'aprds tons ka fou- : 
rages de ce pays également conrommét par les ar- ' 
’mées, l'eimau n'ayaoc plus rien à craindre pont 
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Liège t ne pouroit avoir d'autre parti é prendra 
que de venir finir fa campagne en Flandre , en 
occupant Courtrai avant nous , & en s’alTuTane 
psr-la les foiirages d’entre la Lys & l’Efcaut , de 
le polie de Courtrai , pour y faire hiverner un 
corps conlidérable de troupes M. te prince d’O- 
raiige crut qu’il feroit aifément ce mouvement, 
parce que pour l’exécuter , il tvoit au moins trois 
ou quatre marthet fur l’armée du roi. 

Cependant M. de Luxembourg qui étoit dans 
une attention continucle fur les mouvemeni de 
l’ennemi , commenrojc la liene . 

Pour cet eflét , quelques ;otii's avant que l’en- 
nemi f: mît en mouvement , 1 ! fit avancer fur fa 
marche des brigades de cavalerie jufqu’é la hau- 
teur de la Budiere fur la Sambre , fous prétexte 
de 00 ivrir le pays d’entre Sambre & Meufe con- 
tre les coiirfes de l’ennemi , & fit faire une di- 
ligence fl extraordinaire à toute Parmée , dés 
qu’elle commença I marcher, que fa tête ariva 
à Haute-Rive , fur l’Efcaiit , quelques heures 
fciikmcnc avant la tête de l’armée ennemie . Cette 
avance lui fiiffit pour empêcher M. te prince 
d’Orange de faire des ponts fur l’Escaut , 4 l’o- 
bliger d’aller palier cette rivière é Oudenardé , 
Sc Ja Lys auprès de Càaod , pour aller finir fa 
c^pagoe h Roiilklaprç fms avoir pu empêcher 
VL. 4e ^xembourg de faire fubfifter Parnrée le 
teuedf de k 'chitélenie 

de Caurniéi 4 dés'El^ghDb ç & même an defh 
ik'l«:Lyi,. q ' 

Tous: et* exemples d* belles aurikèt Aiffifem 
pour faire connoitre futilité dont eUe» Ont été 
pour les fuccés avantaveux qu’elles ont produits, 
& quelle a été la dinérence de la capacité des 
généraux qui les ont faites, d’avec celle des gé- 
néraux qui ks ont commandées depuis ce temps- 
lé . { Mém. de leaijiiierei . y Vaytr. Camfac.xx db 
C xéqvi , Beyfep^ > dr U gmrre . 

DitaUf ememuM U$ marches 
■ dn gMtdes , 

• . 4r ’c ' î. 
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Ooo Sancho de Londogno remarque fort h pp»- 
po» qu’il y a peu de fonJemeiic à faire fur l«t 
*inflrnftions que les payfans , qui n'ont pas fervi 
de guides, dooneot fur la qualité des chemins; 
parce que leur ignorance St leur niAicité ne leur 
permérrent pas la eonnoilTanee des ponts , des 
bois, des marais, Sc des autres endroits «ù l'on 
peut palTer, & ceux qui font impraiicabtes. 

U eft important que les guides foient coura- 
geux Sc prudens; qu'ils ne loient pas trop inté- 
redÿ ni ivrognes . Il eft aifé de (avoir quel- 
les preuves ils ont donné de leur courage Sc de 
kur prudence ; Il voiu les choifillèz dans ce» 
pscfcllioiu dont fe viens de parler , alors ils 
auront déjà f.ivantàge d’être acoiitumés au pé- 
ril , é la fatigue, é Ta rufe & au maaînsent d«t 
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Dans le choix des guides, il iisporte encore 
de prendre des perfones qui astnt donné des 
preuves évidentes de leur (délité » 04i qui fcient 
cTune famille & d*un pays où chacun di ataché 
h TOCre fouverain , A mcfure qv»c vous entrez 
fur les terres ennemies que vos aj^ciens gui" 
des ne connoiifcnt pas, recrutez • en quelques nou- 
veaux de ces memes endroits , de mez de la 
précaution de cboiûr ceux que , par des crimes 
énormes qu*Us ont cosnmis, vous aurez Jisii de 
croire irréconciliables avec leur fouverain , ou 
prenez des hommes qtn aient du* bien k perdre 
dans le pays dont vous vous cfes dé;a rendu 
maître >. ou qui aient des enfan* > deS femmes 
de ancres procJics parens qu*il faut envoyer ea 
heu de fureté y où ils ferofJt entretenus & bien 
gardés r a/n» qu’ils lervenc d’otages , i5c lepou- 
dent de la litlclîté de lettrs pero , de leurs maria 
•U de leurs t'rcres • , 

ChoifitTci les officiers de la compagnie des gui- 1 
des parmi vos meilleurs pantfans de cavalerie » 
quand û faudra ménae les «vaacer de leur faire 
quelque autre avaucage , Un ingénieur qui aura 
viiité tout le pays de qui eo aura dretTé la carte 
géographique , polira aufTilcrvir utilement de ca* 
picaine des guides . • '• 

Il dl é propos de comioître le Jçénic de cha- 
que guide far le raporc que les olficiicrs qui les 
conduifenc ou que ceux de. U meme jcompa- 
gnie voua tn feront j parce que lî les guides pc- 
ehent du côté de la timidité » & que Ci m^ebr 
foit vers lès ennemis , on peux la fuppofer un 
peu phis aHée qu’ils ne U rcpréfeBranc , ou C 
ces guides font avides des occaliona âi du buitiu 
qu’ils «fperaot d’y faire , foyea perfuadé que cca 
rherein» qtie vous ne coonoitrcx pas , & qu’iU 
vous propofent pour une expédition , oe font pas 
touc-é-fait' aaiffi boas éc auSÎ couzts qu' ds It 
difenC » 

)*as entendu dire à M. Sambians, généra) des 
galeres de Malte » que lorfqii’iJ s’agifioit de for- 
tir de et port y on ètoit perfuadé que le temps 
étoic un peu meilleur que oe le difoient les pilo- 
tes , qui avoient 'leurs maifons A leurs famUles 
dans hkihs^maia qtmod Ics.gileres avoknt char- 
gé du béé ou quelque autre cisofs dans les ports 
de Sicile Y A qu’on les confultoit fur le départ» 
t^s officiers ne doutoienc pus que le temps ne lut 
fin p«ti moins boo que les pilotes ne l'allurojent» 
parce qt/ili fiippofcient en eux un empcclTcment 
de retouaner k Malte » tant pour y voir Jeun 
familles t que peur y trafiquer^ les différentes 
marchandéfes qu’ils avoient achetées en Sicile, 
jiifqu’a ca quelles pilotes « les cummifes de les 
matelots enflênt employé kur argent y ils dilbient 
icufotiTS que la temps étoïc contraire » > 

La praticftK la meiUeiira & la plus commune 
«ff quul y ak totiunirs dans i« garde du général, 
vm ou deux guides avec leurs chevaux équipés, 
pour guider Ici déturhecaeru que les occurrences 
obligsot d’envoyer fubiuoajoC 
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SMI cft de quelque conféquence pour rooc d’d« 
tre inflruic des plus petites partienurités par ra«. 
port k un chemin » examinez difiérens guidée 
pour voir s’ils font d’acord fur les informacioni 
qu’ils vous dooi»enc ; car s'ils ne font pas con^ 
forn^es, c’cÜ une preuve que quelqu’un d’eux na 
dit pas vrai , A vous pouriez être tsoœpé «ta 
vous fiant aux uns ou aux autres. Dans cet(« 
diverlité de raports, je crois qu’il tU néceiïairo 
que vous vons informiez dea autres guides, par» 
ticuliérement de ceux qui » ayant pratiqué c» 
chemin , doivent vrai • Cemblabkiceut le mieu4 
connoître * 

Ayant pris l’avis des guides , (i vous deves 
bientôt mettre à exécution l’expédition que vou* 
méditez , vous retiendrez ces guides dans votre 
maifon ou dans quelque eutre cndiok , k vue 
d’un officier ta qui vous avez de la confiance* 
qui ne leur permettra de parles à qui que ce 
(oit f car les guides font pour l’ordinaire de» 
hommes de balte extraÛion , qui , s’étant aïon- 
tris fideJes hier , peuvent au^ourd* luii fc laiiîer 
fuborner , A devenir infidèles en communiquanc 
vos pre^ts aux efpions que les ennemis ont dane 
votre armée , A cei efpioos ne tarderoient pae 
d’en donner avis au général enoemi .. Vous pour 
vez ai:(fi en meme temps interroger vos guides 
fur diHéfcns cbemios , afin qu’uiM demande is 
géuéialc ve puiifie pas faire comprendre ù piiécif» 
ment quel çll votre dclfein. 

À ceue première raifom , qui fait voir qu’ il 
ne faut pas trop vous fier aux guides , ajoutes 
que la crainte peut leur faire prendre la fuite > 
Jorfquc les enoemis chargent fur la marche 1» 
troupe où jls fonc. D'aill^s » ô vous les laiir 
fiez en liberté , ils ne font tout ie ;our que Te 
promener de l’avant-garde h l’arriére -gaxde, A 
.dans une ocCHrrence inopinée » il peut ctre de 
conféquence qu’un guide ie fut tenu à Ton polie ÿ 
ainli il ell bon de coiiltgner clique guide à un 
officier & à deux foldats qui oient feulement ac* 
cention qu’il ne s’ériute pas de la troupe qu’on 
lui a alignée . 

Afdrubal , faute d’avoir pris cette précaution» 
ne trouva pas le gué de la riviere de Métaiire » 
A foQ aimée fut ^tue par le conful Claude Né- 
ron « 

En itqi, les Aüemïnds fe mirent en nHÀnbt 
pour aller furprendre E;ide , avant compté fur 
rintelltgerce qu’ih avoient avec EorDcrntfe, qui, 
en cfict , leur ouvrit une porter mais peu apres, 
Bornemife éfrayé s’alLa cbacber pour éviter le 
danger \ de forte que les Ailcniands ne facbanc 
plus dans robfcuriré de 1a nuit comment s’y prendre 
pour pourfuivre éeur dcDein ou pour fe retirer , 
manquèrent non feulement 1a furprife, mais ils 
furent encore fort maltraités dans leur retraite. 

L’orficier qui eli chargé du guida ne le laiiTe- 
ra ni boire avec excès , ni dormir , fur-tcut loif- 
qu’on rencontre deux chemins ; car li le guide 
I dort , foA cheval peut prendre cclivi qu’il ne faut 
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fuii & ta troupe fuivroît le m£m0t étofkti ^ue 
c*cft le meilleur. 

» Par Tcxcmple de requiirira loErqu'on compta 
de furprendre Tortofe » voul verre* que dans 
toute expédition importante vous deves mener 
plus d*un guide , parce qu*il peut être tué par 
les premières décharges . Vous trouvere* encore 
cet autre avantage en ne vous üant pas ^ un feu] 
guide» que (i fon infidélité le porte à vous coo* 
duire par quelque mauvais chemin ou par des 
détours qui retardent votre mATihe y les autres 
guides ne manqueront pas de vous avertir qu’il 
i>e faut pas prendre cette route i & vous évitere* 
par-fîi d'etre compé. 

• Un four auparavant que votre armée fe mette 
en marche y détachez des efpions & des paris qui 
vous donnent des r>oi{VeIes fures dupo(Veque l’ar- 
mée ennemie occupe» de qui fe tienenc à portée 
d’obfervcf fes mouverrens pour vous en donner 
avis; car autrement »fi les ennemi» venoient à fai- 
re une tJidffhe [tertte , vous vous trouverie* ex- 
pofé é un danger conlidérable puifqu’en fe met- 
tant en embufeade fur votre m.tnbc > vous 
leur pr^fenteriez )e flanc dans le temps que^voui 
croiriez les avoir en front; ainH que je l’ai 
prouvé en pariant des fiirpr»fcs & des «mbufea- 
■dcs.' 

*■' ChohifHr* pour cet partis les fc^dats qui con- 
noiffem mieux le pays y afin que» de quelque 
pode que leurs officiers les détachent » ils fâchent 
Je chemin que vous rencontrerc* ; il faut auffi quMs 
tient tin peu de capacité > pour qu’ils ne vous 
‘jetent pas dans l’embaras par la relation qu’ili 
■vous feront de ce qu’ils auront vu» êc qu’ils ne 
changent pis la fublfance de ce<j^ue l’oificicr vont 
envoie dire par eux ; ils doivent ccre d’une fidéli- 
té reconue » de peur qu’au lieu de vous porter 
i’avis I ils ne paifenc chez les cnnemii » & que 
■vous ne foyes par-lé expofé à apprendre trop Hrd 
les meuvemens que l’armée ennemie aura faits . 
Le meilleur eft de lailTer à l’officier le choix des 
^foldâts qu’il voudra avoir avec lui . 

Je Tuppofe que les officiers de ces partis con- 
^noiffenc parfaitement le pays» & que vous les 
inAruifez de l’heure à laquelle votre armée fe 
mettra en rntirchi y & du chemin qu’elle tiendra» 
afin qu’ils Lcheot où vous adrelTèr les avis qu’ils 
• auront é vous donner fur les mouvemens que 
. les ennemis feront . 

Il feroit bon que le commandant du parti por* 

> tât une montre» du papier de l’encre» afin de 
pouvoir vous marquer l'heure b laquelle ils ob- 
fervertt quelque mouvement confidérable » fans 
craindre quelque équivoque dans 1a relatioo que 
vous feroit un foJdat chargé de vous porter un > 
avis de vive voix. j 

Lorfqiie Tofficicr détachera un ibidat pour I 
vous inÔruire de ce qui fe ptAê, il lut appren- 
dra en fecret l’endroit ou il doit vous aller trou- 
ver» cachant toujours aux autres que votre ar- 
mée foie en msrçbe , afin que les ennemis n’an 
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(ofenC pas Informés par quelques-uns d’eux qut 
dérerteroient . Si ce dont l'officier du paitt 
votis donne avis eft d\ino grande conféqiieisce, il 
dépêchera par différeiis chemins deux ou trois 
foldats, afin que l’iin viene lufqu’à vous» quoi- 
que l’autre par malice ou par malheur tombe en- 
tre les mains des ennemis. 

Il e(l abfolument néceffaire de choifir pour 
commnndans de ces partis» des officiers d’une va- 
leur rcconiie & d’une prudence éprouvée; car il 
y a des hommes qui, mahgré ce qu’ils voient 
de leurs ieux»re UilFent fraper par des imagina- 
tions que leur timidité leur préfente; ou qui» 
potir ne pas s’expofer au danger» ne s’approchent 
pas autant qui le faudroic pour faire une vérita- 
ble découverte . Il y en a d’autres qui , avide# 
de gloire » fans aucune prudence» tâchent, par 
toutes fortes de voies , de perfuader à leur chef 
d’en venir à un combat. Croire les premiers» 
c’cA rifquer de ternir fa réputation » en ne rétiffif- 
fant pas dans une occalion favorable ; de fc ré- 
gler fur les avis des féconds» c’eft fouveot fo 
mettre dans le djtnger de perdre Ton armée . 

Quinte-Curce parlant des cfpions de Darius» 
dit, “ que lorfqu’iJs ne peuvent pas découvrir 
quelque chofe de vrai, la crainte leur fait ima- 
giner ce qui cîl frux . 

Le maréchal de M-^jriluc raporte que lorfqu’il 
fervoit fous fe maréchal de Bridàc » les Françoif 
manquèrent l’occaflou de batre une (xirtie de leurs 
ennemis » parce que M» de Cailegiac ayant 
été chargé d’allef rcconoîire tm -5'allon voifin» 
raporta qif*il avoji découvert dans eevall<m phts 
de 400 ciîïvdux ; de forte que le maréchal d« 
Hrjifac, appréhendant une grolfe entbufeade, fie 
halte èi i’on apprit enfuite qu’il n’y avoit 
point de îrou-^î darv ce vallon , ^ que ce que 
Caf^giac avoi: vu, «toit des payfans âc des fem- 
mrs qui fc retiroi *nt à Calais . 

Me trouvant à l'iidcile de Névarre avec mon 
régiment , je vis un homme qui venoit de 
Borgia , & qui affifroit à don Charles de Saint- 
G]fsj lieutenent-gé.iéral » qu’il y awic des mil- 
liers d’ennemis aux portes de Tudelle. Comme on 
lui répondit que cela ne pouvoir pas être, parce 
que nos patrouilles u’en donnoknt aucun avis • 
il mroit de tor te fa force qu’il les ivoit vus, Sc 
qu'il s’étoif échapé comme par miracle , quoique 
tout cela fut f;uix . La peur tvoit fait ram d’im- 
pre'ffion fur cet homme, que prenant les ombre# 
des oliviers pour des ennemis, il afruraU que les 
muraille# de la porte des Capucins étoient cou- 
vertes de cavalerie, dlr iepenfequeli nous l'aviont 
preffi davantage , il le fut engagé b nous 1?# 
faire voir fur la table où nous foupions. 

Ce qui porta les Turcs b donner la bataille de 
Lépanre , qu*llt perdirent, fut le peu de capacité 
de CaracofTr,ou le défir imprudent qu’il assoit 
d'en venir b un combat ; car ayant ^é détaché 
par le géuéraliffie Ali-Batha,pour aller reepnoître 
le nombre des vainèaux chrétien#, il raporta qu’il 
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T en avoit betucoup noies qu^l A*y ea aT«t m 
tffet , 

ourchcf fn pays couvert . 

Si TOiu maKhc» par dei boi» ou monta- 
•pe» qui peuvent cacher un corps conlidirable 
fennemisÿ voue ferea noiv feulement bati« le che- 
min vers votre avan^gtf^(ler niais encore far 
ailestqui font les endroits ou. fe forment les ptiu 
périleufes err^ufeades» parce qu^ilori les enoctais 
chargent avec leur front votre Hanc . 

Lorfquc la feulé infanterie ennemie TufiRt pour 
vous batre y ou pour commencer le combat en 
acendanc que leur cavalerie^ qui cl> en embufea- 
de fur îe danc^ dans un poile éloigné, arive,^< 
que vous marchez par des plaines couvertes de 
grandes moilTons y hautrs herbea ou de brouf- 
&iilet> je crois qu'il elt alors encore plus nècef- 
^ire de faire batre fur le^ ailes , parce que , 
pour me fervir des termes de Scrada , “ il faut 
fe cicfica davantage de quelque embufeade , plus 
l’endroit où l’on » pu la faire cft découvert,,. 

La raifon cft| que Ici ennemis penferont que 
TOUS mâcherez dans cet endroit zvec moins de 
précaution > qu’ils auront toute la commodité 
d’obferver i loiiir la m^nhe de votre armée, & 
de forcir de leurs embufeades en ordre de bataille ÿ 
avantage qui ne fe renconircrok pas dans un ter- 
rain ou il y auroit des bols dé ravins. Aufli 
Polvbe remarque qu’Annibal choiiic une plaine, 
comme le pofte le fdu$ propre pour dref^r une 
•mbufeadé a Sempronius. Laites attention à ces 
paroles, qui font voir que ce fut par les memes 
raifons que ]’ai alléguées: „ Les twis dit-il, é* 
roient fufpe^ auz Romains, à caufe des embuf- 
füdes fréquentes que les Gaulois v drefToient... . 
iU ignoroient, fans doute, qUe les plaines font 
fouvent plus propres que les bois, pour cacher & 
pour favorifer les embafeadesy parce qu’on peut 
y voir venir de loin les ennenois , dé que de 
remps en temps on y trouve des endroits pù Ton 
peut fe cacher : car un ruil&au qu’on rencontre , 
pour peu que Tes bords fnienc élevé», des roCcaux 
dt autres herbes qui croillênt dans les marais ^ des 
concei de autres chofes femblablcs , peuvent ca- 
cher l’înf-nterie , & ,iouveai meme la cavalerie, 
pourvu q\i*on ait foin de baiif;r les armes, qui 
tpouroient reluire y dr d’oter le» cafques^ ou du 
moins les aigreccs, que /tux éclat pouroic faire 
découvrir,,, 

. ComiDe ceux qui bâtent fur Tes ailes , vont 
hors du chemin, ils rencontrent fouvent des feflét , 
des maraiiies de terre oa des haies , dent les prai- 
ries de tes champs enfecsencés font entourés , ou 
qiiflqu'autre femblable obtlacle, qui les obligent 
• faire un grand ciraiît, de quelquefois ï reve- 
nir fur leur* pas ; c’clb pourquoi il feroit à pro- 
,pos qt^’il* portalfent des fapes dt des lêrpes ^ur 
ouvrir un paffâge é lents chevaux , & qu'il 
y «ùt avec eux de rujfantcrie qni allât rece- 
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nolBre^lei androis où Ic) cheràua no peorcflt ÿal 
paOèr . - 

Ne vous engager pa» ù paflêr on difflé ow «ne 
riviere, fjns avoir (ait avancer les partis nécef* 
faites pour bien rerOnoître li ù Tautre bord de 
la riviere ou du dédié, il n’y a pa* des troupe, 
ennemies qui ptiilint charger une |urtie dea v** 
très avant que taure votre armée air paffib. te» 
exmples de Mahomet , de Fabrice Colonne , d» 
Luee Valere , des Tenturiens, ât dlfir-acl, pour* 
ront vous en convaincre. Je Tuppolb encore qa» 
voua favea que dans fe cas dont il s’agit , ui» 
parti détaché pouvant être furpria par lea en ne» 
mis , qui (ê feront mis en embufeade , il faac 
que le parti ordinaire marche ù h vue de vo* 
tre aVanc-garde , Néanmoins , te plus flr elb. 
que trois o«i quatre partis fe fuivent ù telle dé» 
fiance Tun de l’autre, que l’atriere-garde da prt* 
micr foit toujotirt vue par lés (bldair du fecouJ 
qui baccat le paya , Ot «inft fuçceSvciMM iafr 
qu’l fa tête de votre Irmée. Jnsro; T. 

A moins d’une grande néceflité , ma mt deVMd 
pas entrer dans un déülé, lorfque voas n’ivia 
pas afièz de jour pour achever de te paSèr.LorT» 
qu’il y a plufieura de ces défilés proÂes les an# 
des autres, vous devez piRêr par toua en mt» 
me temps , en alGgnant a toutes lea brigadea le 
fieu , fuppofez qui la (ortie elfes puilfcfst fie 
joindre en un corps avant que lea enaemia le» 
ataquent divifles. »> 

Eh iraverfant un défilé, lés (bldats & Ica oISv 
ciera de difîirens corps, ne doivent pas fe mêlar 
les uns avec tes autres, ù caufe de lînAaraa que 
cela feroit lorfque ciuque régiment devroit ' (•< 
formée. H faut y faire garder le fileoce,êt em» 
pêcher que les équipages ne fe aaêlenc pat wrec* 
les troupes . “*i 

Si le défilé que voua voulez pa(lftr,éft un pont 
ou un gué, je vous renvoie 1 mon traitédu r^f 
des rtvUrer . ♦ 

Xorfqïfon marche par èes défilée , 
nairement queîqnef petits camm» h l'tvaat-girdk 
êc à l*jirricre-gardtf. Les mciiTcurs, dans cef occu- 
rences, font ceux de la dernière invention , qui 
fe chargent par la culaife ; ôt quoiqu’ils æ pe- 
fenl guerre motni que les autres ,êt qu’on ne fet pOHO 
pas fur des mulets , ils ont n^nmoins les avtnt^M 
dont je parlerai dans mes calculs Rsilitaires, fan# 
avoir les défauts des canons ctMirtt chambrés» 

Î u’on tranfporte fur an mulet ou fur un cHevaL, 
e parlerai dans la fuite, de la diAribution ordH 
naire des brigades d’artillerie ; mais ce ne fera 
qu’en padânt , parce que je me réferve de traiter 
au long dans mes calculs militaires , de tout ce 
qui regarde l’artülerie. 

Si , pour faire palTcr votre artillerie , o« pour 
faire paflcr votre armée avec un plus grand front > 
vous trouvée fur votre chemin des rui/Tcaux ou 
des canaux fans ports qui vont font obftacle , de 
petits fentieri ù travers Tés bois , des haies oia 
autres empccbemeris qu’il vous foi? aiié de lever » 
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ment, dctaclcz des pioniert un jour auparavant 
sic voua iBcCCre en m*tibt , wi , avec un ingé- 
nieur, un officier d'actillerie & une 6om>e efeor- 
*M , ôutoat MUS cet eœbaraa . 

• Geraunicua voulant paiTcr par certains cKe- 
tuint itroiu de l'Alleivagne , fit avancer Cécinna 
•vec quelques troupes , pour agrandir les rentiers 
dès boit > pour jeter des ponts fur les rtiifleaux , 
pour élever un pairage fur les marais . 

Sr le voilinage des ennemis ne vous permet pa 
détacher hico avant des pioniers , l'iiifantcrii 
de votre avant-garde doit porter des outils pour 
ncoœoder les ^Bkiot le mieux qu'elle poura , 
parce qu'il p a des endtojts <mi arrêtent infini- 
ment moins pour les aplanir & les rendre prati 
quablet, <|ue potir les pairer ^ la file . Une neiire 
de travail <» abrégé Ibiivent Quatre de marrée , 
AsT'snnit loriqu’U , s’agit d’attilierie ou de quel 
qu’autre, ctsanage fort Défaut. 

F'Iorentin de Perceval, dans Ton treité du Par- 
fm*-^ tmtrul iumUeric , dit que les ^ms ponts 
fur M suifiraux qui n'ont que dix \ doiiae pieds 
de large |. le fopt avec des troncs d’arbres qui fe 
SroutieSsC'.oedsnaircpseat auprès^ ^ ces ruifiêaux ; 
ql», ü»ucc,idc cet. ueoct d’arbi^ , />u de groffes 
planekcsb que .l'on, porte fur des cbarrtes, on doit 
fe fetvir de poutres « qu’on prendra des édifices 
les plus proches , (iir lefiqucllrs on jéiera trrûs 
rangs de fafeines bien liées , & par-dclfus , du 
“gaaon «u-,de laiMrce bien jsftite i & 
que Ics-poutres SK, foient pas, bien , ErâHes , elles 
tse Jatirent pas de. üupporter Iç poidi du canon 
IVrceval veiu que çhacun.de ces ponts ait qiiin- 
ma> pkds de largeur , & que fi le ruilicau efi plus 
large 1 . faos être fort profond , on jete le pont 
fur des chevalets faits de madriers de dix I 
douce pieds de diamètre . Ou comble les bour- 
biers & les ornières des charctes qui font fort 
profondes , avec des fafeines & de la terre par- 
oellm : le lâble. feroit meilleur , fi on pouvoit en 
avoir oemmodlmeut . 

De lu (ee/elerie denj les diplés. 
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.Toutes les foii que vous marcherez par des 
défilés, poAez votre cavalerie au centre i d l'ar- 
ricre-gaide, ou dans tel autre endroit auquel, fé- 
lon la difpofitioo des ennemis , elle courra moins 
de danger d’être ataquée ; parce que s'ils veooicnc 
b la charge , elle-même renverforoic votre infan- 
urie, qui daiot la plein* , comme chacun foie , 
eetureie à fos. ailes. 

. M. le maréchal de MootUic parle avec lloge 
de la retraite que fit eo Ton temps eu Piémont 
don Alvaro de Santa ,. avec un gros de troupes 
cTpagooles . Pourfuivi de près par l’armée ,fran- 
foife , qui étoit fous las ordres du maréchal de 
firilfac , il fit paflèr dans un défilé fo cavalerie 
Ja première , oC foutint. avec fon infaottrie le 
choc des Eranpois , .parce que s’iJs avoienc batu 
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fo cavalerie, «l'e auroit elle-même mis en difor- 
dre fon infanterie . 

Comme il n’eft pas ailé aux efpions ennemie 
de favoir au jufte de quel nombre de troupes vo- 
tre armée eft compoffo , é moins qu’ils ne la 
voient défiler , toutes les fois que vous marche- 
rez par des défilés vous prtmoferez det officiers 
pour etnpêéher qu’aunm p^lan ni aucun hoitf- 
me qui auroit même l’habit de foldat , excepté 
qu'il ne foit ccoini, ne s’arrête auprès de ces dé- 
hléi: car il pouroit , fous ce dégtiifement , reCo- 
noftre votre armée; èc vos officiers fe faifiront de 
ceux qui paroîtroht trop alftijétk à obferver dans 
CM endroits ce qui fe palfe . 

S’il y a à craindre que les ennemis , pour voue 
emidcher la retraite , ne vienent occuper le che- 
min par'Ieqt.el il faut que vous repatfiea , fai- 
tes couper & brûler les arbres Sc les brouffaillet 
qui pouroient favorifer les ennemis pour vous in- 
commoder à votre retour . Mais s’il le renrort- 
tre dans ce pofle des dblUcIes plus difficiles k 
fumionter , faite* le garder par un détachement 
qui fe retranchera , afin qtte les ennemis trou- 
vent la même difficulté é en faire déloger vos 
troupes , que vous en ;auriez k en cballër les 
leurs . 

L’événement a foit voir que fi les confols Ti- 
tus Véturius , Sc Spurios Pbfihumius , avoieift 
foit garder le pafliige par lequel ils afiverent aitx 
fourches Caiidioes , fi fatales aux Roaiaios , ils 
n’eiilfent pas éprouvé le malheur de perdre toute 
leur armée . . i 

Des marches en fe^s de f teint , eu eestfét de - 
flânes & de défiés. 

Lorfque vous rencontrerez alternativement fur 
votre merehe , des plaines & des défilés , après 
avoir pallé cet derniers , vois rangerez vos trou- 
pes pour marcher en bon ordre dans les plaines 
où vous entrerez , parce que les ennemis pou- 
roient s’être mis en embufeade fur les montagnes 
ou dans les bois qui font un peu plus loin , pour 
vous attquer avant que votre armée , qui avoic 
défilé , ne foit formée . 

Je ftippofe 'que vous Yi'entmee ' pas afieC vos 
troupes dans des vallons , qti'après que les bu- 
teur 1 d'eftrade atironi reconu les hauteurs du 
front lie des fiancs i Sc qu’ils vous auront donné 
avis que la campagne éft ffire ’. Cependant , û 
CCS bois Sc ces .montagnes ont fi peu d’étendue 
qu’il ne t’y puilTe pas cacher un nombre confidé- 
rabte d’enoemis , il né foré pbt nécefiàiré de ran- 
ger toujourt 'l’armée après avoir paflé un défk 
Té, parce que ce feroit trop retarder la Ssterelse-, 

Sc fatiguer inutilement' 'les) troupes én les tenant 
tout un jour én mètrfemeot , & cela pour fuite 
pcui-êtré une liétfo. u' - .1 . 

Dans uné plaine Où [il y a quelque éhofe b 
craindre de Ifomléê ennemie , il four marcher 
avec tout le' front de 1 a premtere ligne , ou du 
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4noim par brigade ou par régiment > en échcle > 
te en bon ordre > félon que la grandeur de la plai- 
ne le permettra « afin de pouvoir en moins de 
temps meure Tarmée en bataille ; mais (i vous 
I 2 *avcz pas lieu d’appréhender d’en venir ik un 
tombal , parce que les ennemis font trop loin , 
ou qu’ils n’ont pas alîcx de troupes » proportio- 
iict le front de votre arniée à celui qu’elle peut 
tenir en m.iribt dans le chemin frayé de dans le 
lîon terrain des côtés > fâus mettre les troupes 
dans les bourbiers y dans les brouflailles ou dans 
les endroits pleins de pierres ou de cailloux ; ce 
qui ne fcTviroit qu’à faire mouiller ou fatiguer 
les foldats > de à leur faire ufer leurs habits de 
leurs fouliers . 

Lorfque les ennemis font à un côté du che- 
min que vous devez tenir) marchez en colonne y 
parce qu’avec un feul mouvement y vous vous 
trouverez en bataille y faifant face aux ennemis; 
de dans tout terrain où cinq hommes de front 
peuvent contenir y une ligne en colonne peut agir 
avec Tes ofëciers « Enfin , la bonne réglé généra- 
le) cft de difpofer la marche de maniéré que l’ar- 
mée puiOè fe mettre plutôt en bataille y félon le 
pian que vous vous êtes formé pour un jour de 
combat) de [elon l'endroit oii vous croyez rencon- 
trer lis ennemis , 

Vru> Verrez dar.s l’hiùoire de Flandre y écri- 
te par le Cardinal Bemivoglio , de dans celle du 
monde) par Céfar Campana y qu* Alexandre Far- 
licfc obftrra cct ordre dar.s fa marche , des qu’il 
entra en France à la faveur de la ligne qu’il y 
avvit faits. 

Si vous marchez à la vue des ennemis y ou f) 
veus les découvrez fur votre marche y quoique 
1*0115 ayez defTein de la continuer y commencez 
d’abord par faire faire halte à votre avant-garde» 
afin que les troupes fe puiiTent réunir à leur 
corps . 11 eit bon alors de faire halte dans quel- 
qu’endroit fort par fa fltuation y de peur que les 
ennemis ne chargent les premières troupes qu’ils 
rencontreront » avant qu’elles fe foient réunies . 
Si ruriillcrie eü conduite fur des charetes , on 
la montera fur des afûts y de vous donnerez 
les memes ordres que fi vous vous prépariez au 
combat . 

Je luppofe que les brigadiers de les officiers des 
régimens marchent toujours avec leurs brigades y 
& les officiers généraux à la tête des troupes de- 
llinées à fervir fous leurs ordres un jour de ba- 
taille y fans leur permettre de prendre le devant 
pour jouir du frais de la matinée y 6c ariver au 
nouveau camp fans chaleur . On fait que les of- 
ffeiers de jour , ou qui font de garde à l’armée y 
rcfoivenc de leur lieiitenanc-générnl l’ordre de la 
partie de la ligne dont chacun doit être chargé , 
pour la parcourir d’un bout à l’autre y de ordoner 
ce qui eff i>éce(raire. 

Lorfque les ennemis ne paroîffent qu’au delà d'un 
bois y un ravin ou un défilé qui eft à votre Ranc» 
ü vous ne voulez pas vous arrêter pour les ata- 
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? ;tier y laifTez un détachement de foldats d’élite i 
ouCer.us de quelques pièces de campagne » lo* 
gées y s’il fe peut » fur quelqu’endroic qui dorni** 
ne y aÜD que ce détachement y falTe tête aux en- 
nemis y jvfqu’à ce que tout votre bagage y l’artil- 
lerie de l’armée aient paflé . Vous en uferez de 
la même maniéré lorfque vous marcherez à côté 
d’une place ennemie y pour éviter qu’une trou- 
pe fortie de la garnifon y ne viene vous enlever 
quelque foldat ou quelque bagage qui feroic relié 
en arriéré. 

Si une rivicre ou quelqu’autre occurrence vous 
oblige de paffer à la portée du canon d’une place 
ou d'un fort des ennemis y que ce fort de nuit » 
de à l’heure qu’il n’y a pas de lune ; marchez en 
filci.ee y de fans pipe ni ir.cche aluméc y pour évi- 
ter une partie du ravage que l’artillerie pouroic 
faire y qui » de cette maniéré , ne faiiroit tirer 
fort juffe ; de (i la baterie ennemie eff par le 
ffancy die fera d’autant moins d’effet > que voua 
marcherez avec moinf de front. 

Le général Montluc propofa cemeree esspèdieoC 
au maréchal Strozziy qui, pour v'enir aUquer au- 
près de Sienne l’armé d’Efpagne » commandée 
par le marquis de Marignan y ne pouvoit pas é- 
viter abfolumenc de paffer à la portée du canon 
d’un fort y que Marignan avoit fait conftruiee 
fur le paffàge de Strozzi* 

Toutes les fois que l’on marche par un paya 
où il y a du rifque y on place les vivres oc le 
bagage où il y a plus de troupes entr’oix de les en- 
nemis y de où ceux-ci ne peuvent pas couper le 
chemin à votre armée y ni l’empccher de fe met- 
tre en bataille en un inlUnc. 

S’il y a aux ffincs qui ne regardent pas les ei^ 
nemiS) une rivière y un maraisy un grand canal'» 
ou la mer » en fait marcher les vivres de le ba- 
gage avec leur efeortey entre toute l’armée de une 
de fes dérenfes. 

Les vivandiers de chaque régiment marchent 
avec le bagage de leur régiment y de le bagage 
de chaque corps doit aller plus ou moins devant 
ou derrière y félon le rang que le corps occupe 
dans les lignes y ahn de proportioner ainii le 
temps de l’arivée du régiment au camp y à celle 
du bagage. 

Par la même raifon y le bagage des olKciefa 
généraux devroit marcher à la tête des troupea 
ddlinées à fervir fous leurs ordres y près dcfquel- 
les il feroit important qu’ils fe logeafTeoc y de qu’ils 
campafTent toujours. 

Les équipages du capitaine général y de l’inten- 
dant y du major-général » des maréchaux-de-logis 
de cavalerie éc de dragons y des commiffaires de 
guerre y du prévôt de autres perfones du quar- 
tier général y marchent à la tête du bagage de 
toute "l’armée, ou à celle de l’hôpital, qui, pour 
le foulagement des pauvres malades , doit précé- 
der le bagage des troupes ; de lorfqu’il n’v u pas 
à craindre de l’ennemi , l’hopital marche avec iou 
efeorts aux heures les plus commodes, fclon que 

la 
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.)t faifon & le olimtt demancUnt qu’on le gsran* 
tlfTe de ia chaleur ou du froid . 

L«<i vivres généniux de Paroiée marchent aurès 
ht équipages . Les ofHciers des partis qui clcor- 
cenc le ugage de les vivres > ne doivent pas per- 
^lnsore que les valets > les voituriers , les vivtn* 
^dien > prenenc aux autres la place qui kur n «té 
dellirsèe ; autrement y tout ne feroit que difpiite 
de confulion: ni qu’ils s’écartent du cheirin«par~ 
ce qu’lis ravagent le pays» de que les payrana les 
tuent ou les font prifoniers. 

11 feroit bon que le commindant de cette efeor- 
fat pour Je moins colonel y ahn qu'il fe fit 
refpeffer davantage , & qu’ayant pris par écrit 
du général > l’ordre de la marche de l’hôpital > 
des bagages de des vivres y ii le remit à un ofh- , 
«ier qui y avec un parti » fe tiendra fur le che- 
inin jufqu’à ce que ces trois corps aient achevé 
de défiler ; conformément à ce metne ordre t on | 
«détache de. l’efcorte les panis avancés qu’on juge 
réedfaires. Le relie de l’efcorte fe divife en cinq 
parties> dont la première eft pour l’avant garde 9 
la feooudc pour le centre» la troilicnie pour l’ar- 
fiere’garda, les deux dernierei pour fe tenir tout 
ie long de par fîtes \ Time depuis la pretrtere 
jafqo’à la fécondé » de l’autre dqiuis la icconde 
iufqn’à la troiliecae< . t- I r > . 

Lorfque par raport au chemin que votre ar- 
-mée tient y celui que vous donnez fur un flanc , 1 
AUX vivres» é l’hopical de aux bagages > fe troU' 
Ve fi étroit » que de la tete à la queue de ces 
trois corps» il refie beaucoup plits d’étendue qu’il 
n’y en a de l’avant-garde é J arriere^garde de 
l’armée » s’il fe rencontre auprès du fec»nd che* 
anin» formée dans ces deux chetnins deux colon- 
ies ÿ c’efi^à-dire » une pour le bs^a^ 1 de l’autre 
]K}tir les vivres » de ajoutez l’hoyicaJ à la plus 
fetite* 

Je dis la même chofe » lorfque vous fuites mar- 
cher le bagage à«ia tête de l’armée » parce que 
vous avez Ici ennemis à vente arrtere-garde » ou 
éôrffoe voits les mettez h ia qiurue ; parce que 
Jes ennemis, font vers votre avant-garde : car en 
jfaifaot aioii marcher le bagage par plufteurs ché- 
jKtios» il décerininera plutôt fa nurche t de votre 
armée l’atteindra » quand même le chemin que 
éicnt votre armée ferait plus difficile » fur-tout y 
fi le bagage» l’hôpital de les vivres marcheuc par 
détroits » on un.c cbaretc qui rompe » im mulet 
^Oui tombe» arrêtent longHcinps toute la colonise, 

U un officier de l’efcorte n’accourt vite pour rc- 
4nédier è cec inconvénient. 

On avertira les comir.andans des colonnes des 
arivres de du h^age , de ne pas tant hâter leur 
mâHhe » que li les ennemii les ataquent » il* ne 
Ce trouvent pas é portée d’être iêcourus par vo- 
tre armée» qui, par U meme raifon» réglera Ton 
]UI fuB celui du bagage de des. vivres . On fup^ 
pofe que chaque coiorme a Ton efeorte» I 

Les munitions » i’artilJcrie de les provifioDS de 
fon parc » donc vous ne comptez pas de vous 
Art MHtt4tre» Terne III* 
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fe]:^ir fur la mnrebe » vont é la tête du bagagt 
fur une colonne ou fur une ligne fénarée» entra 
le bagsge de votre armée» on entre Je bagage dC 
les vivres » choililfanc toujours pour le train de 
l’artillerie » le chemin le plus commode de le plus 
sur : chacun fait qu’on comprend dans le train 
de i’ariillerie » les ponts de toute ia réferve des 
outils» des pioRfers»des mineurs dt des ouvriers» 
comme aufl^ le bois » les inécaux» les armes âc 
les munitions pour l’infacterie de la cavalerie. 

ingénieurs font encore compris dans Je corps 
de l’arcilierie ; de leur bagage êc celui des oüfî- 
ciers de ce corps, naarchent avec rartillerie. 

Avec le train de l’artillerie » il y a é chaque 
brigade des charons « des tonelicrs » qui mettent 
fur une charete leurs outils , les doux de le bois 
donc tJs ont befoin pour racornoder de temps en 
temps les b:iriis de poudre » les caillons de muni- 
tions » les charetes de l’artillerie » les afuis . Cef 
ouvriers meccenc encore fur cette charete , une 
cbevre de un crie pour monter les moreien de 
les canons fur d’autres afvts , lorfque les pre- 
miers font rompus . .11 y a aiifij une efcorce qui 
porte des outils de pioniers poiti rétablir les che- 
mins qui fe gâtent par les premières pièces qui 
pafiènt y ou qu’on n’a pas eu Je tem^^ d’accom- 
moder avant la tmrebe . 

• lié fi»aurx êneore dans chacune de ces briga- 
des «ilun.'.ou pluüeurso commiffaires d’artilierje , 
dont U frrmeipaie,axtentioo doit être celle qui 

'QiA’on éteigne les feux qui fe trouvent près 
du chemin où le chartage doit paffer » de qii'aur 
cuoe periooe avec une pipe ou mèche alumée , 
ni même, un fufil dont le chien de la platine ne 
fera pas abatu fur le baflîncc , n’a{>proche des 
charctes de la poudre » des bombes de des grena- 
des chargées. 

(ifie de Time à l’autre de cci charetes» il y eo 
ait trois ou quatre qui foieot dtargées de raatitr 
reS moms combufiib)es« afin quelle feu, qui. pou- 
roic prendre par les ésiiiceles que les feci des che- 
vaux de le* roues font forcir des pierres » caufenc 
moins de ravage'. 

Qu’oo rarosnode fur le 1 champ ou qu’on chan- 
ge un baril de poudre qui fe rompt, de que l’on 
balaye ou que l’qn mouille bien la poudre répan- 
due avant que Jes autres charetes paiîènc . 

Que fur l«s charetes de U poodre on ne 
te m pierres à fulils » ni morceaux de fer qui» 
venant é fe clwquer par les cahots » pouroicpc 
faire du feu , < 

Que l’on cotivre avec de la toile cirée ce que 
la pluie ppuroic endomager . 

Qti’on i\t marche pas. fi vite » que les chevaux 
de les mulets fe fatiguent trop , ou que les cha- 
retes rompent » ni Suffi plus letMemeoc qu’il ne 
faut. ,..i iJî t 

Que les ofEcierr ne furehargent pas avec leurs 
équipages Jci charetes du train de l’artillerie » ni 
celles fur Jerquelfes fooc les canons de les autres 
Kk 
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b 2 ga «-’5 cîu roî ; en q-ioi il ne fera pas aîfé de 

rétiûSr. 

On fait toujourj marcher avec les troupes quel- 
ques Ugcrs canons montés fur les afùts; & s'il y 
a quelque apparence d*en venir à un combat fur 
la marche i on fait conduire toute •l’amlleric . 
\^oii5 Verrez dans nies calculs militaires * que je 
polie une brigade d'artîllcne entre deux corps de 
troupes de 1a première ligne . P.tr-Ii fi l’armée a 
l'avantage de rencontrer piuneurs chemins i une 
diHance convenable les uns des autres » au lieu 
de marcher par le flanc en trois colonnes, ou de 
front fur trois lignes, elle marche en autant de 
divisons qu'elle a de brigades, afln d’ariver plu- 
tôt pour pylTlr une rivière, fecourir un polie, ou 
pour cccuptr un camp avantageux. 

À la tete de chaque brigade des troupes les 
plus proches des ennemis, on fait marcher la bri- 
gade d’artillerie qui lui corref^>ond ; de 11 le chc- 
luin que quelqu’une des troupes tient ne le per- 
met pas, la brigade d’artillerie s’incorporera av^ 
l’autre , qui cU plus proche , afin de pouvoir 
prendre fon premier pofte , lorfqu’un meilleur 
chemin le lui permettra. 

Si l’armée marche de front en bataille lorfque 
les ennemis font vers l’avant-garde & proche , ' 
les brigades d’artillerie iront dans les intervalles 
de celles des troupes de la première ligne ; Ôc 
quand l’armée marche en bataille, l«?s ennemis à 
l’arricrc-gardc , ces brigades d’artillerie fe placè- 
rent dans les intervalles de celles des troupes de 
lu ligne la plus proche des ennemis , foit que la 
fécondé ait confervé fon rang, ou que la premiè- 
re ait occupé cc porte d'honeur. 

Si les lignes entierts marchent par le flanc , 
afin par-là de faire face aux ennemis qui font a 
leurs ailes, les brigades d’artillerie vont dans les 
intervalles des brigades de troupes de la ligne la 
plus voifine des ennemis , fans obfervcr li cette 
ligne ell la première ou b féconde. 

Je dis enfin que la réglé propofée jxmr les 
troupes doit fervir pour l’artillerie, c’cll-à-dire , 
qu’elie doit marcher dans le porte où vous croi- 
riez pouvoir vous en fervir pour le combat ; car 
autrement il fe perd du temps , & l’on fe jete 
dans l’embaras la confufion , parce qu’en fai- 
fant paficr J’artilîerie d’un endroit à l’autre , on 
ccupe le chemin à qitelqv:e corps de troupes, ou 
l’on rencontre des difficultés qui ne fe feroient 
pcut'Ctre pas trouvées dans îc droit chemin. 

Si vous vous rrettez en marche dans le dertêin 
ou dans la crainte d’en venir à un combat, vous 
devez vous munir pour 'deux jours de pain & 
d’avcj'ne , que vous ferez porter lur des mulets 
qui fiiivrcnt partout votre aimée vaincue ou 
viéloricufe , fans ctte obligé de vous écarter du 
chtmiin par lequel vous pourfuivtz les ennemis , 
ou par lequel vous faites retraite pour y trouver 
Tun Sc l’autre. 


Des aurches de nui: . 

Comme il n’ert pas poflîble que vos partis avan- 
cés pu firent la nuit recono? cre s’il n’y a point 
d’embufeades fur les ailes quand on etl dans im 
pays de montagnes , vous ne devez marcher que 
de jour, à moins d'une prelfimte nécertité. À cet- 
te prenoiere xaifon on peut ajouter que celui qus 
ell ataqaé par des ennemis qu’il ne voit pas, 
s’imagine toujours qu’ils font fupérieurs en iv)m-* 
bre , comme je le prouve dans mon troue des 
fur^tfeSi par l’exemple de Fernind 0>rics . 

Tite-Live raporre que le conful Lucius Corné- 
lius Merula évita ce tomber dans une dangereux 
fe embufeade qui lui avoir été drelfèe par les 
Gaulois , par la coutume où il étoic de ne pas 
s’expofer à être ataqué de nuit pendant fa mor^ 
r/;r, qu’il ns commençoit jamais qu’avec le jour* 
La clarté lui fit découvrir rembufcide des Gau- 
lois, qui furent batus , s’étant perfuadés que l’ar-* 
méc Romaine donnerait inconüdérécnent de nuit 
dans leur embufeade. 

Ce péril augmente , quand meme les ennetnii 
feroient beaucoup inférieurs , lorfque vous mar- 
chez par un pays que vous ne connoirtez pas auf- 
H-bien qu’eux . Il ne fuffît pas dans une aélion 
que les guides connoirtent le terrain, parce qu’ils 
ne peuvent pas fe trouver par-tout , ni difccrner 
quels font les polies qu’il conviendrojt à vos trou- 
pes d’ocniper d’ailleurs lî vous ctcl baiu , les 
guides s’échaperont, quelque foin qu’on prene pour 
les garder , ou iis s’étourdiront de telle forte , 
qu’ils ne vous rendront plus raifon de la moin- 
dre chofe que vous leur demanderez; & dans cet 
embaras vous ne faurez pas où faire votre re- 
traite . Si au contraire vous bâtez les ennemis , 
vous ne pourez pas, fur le feuJ avis des guides, 
pourfuivre les vaincus avec la meme fureté que 
s'il étoit jour , & que il le terrain vous étoit 
cwuni . 

Sallurte donnant la raifon pour laquelle Jugur- 
tha âc Bocchus avoient ataqué Marins de nuit , 
dit „ qu’ils avoient compris que s’ils étoie.nt 
vaincus , U nuit leur ferviroit à l’érhaper , ic 
qu’elle ne leur feroit aucun obflaclc s’ils éto/ent 
viiloricux , parce qu’ils connoifroient le pays 

Une des raifons qui porta Céfar à refufer d’en 
venir à un combat avec 1rs Jtgrptims, fut , airfii 
qu’il le dit !ui-mcme , „ parce que la nuit ap- 
prochoit , & que les Égyptiens conooirtoient trop 
bien un terrain qui lui étoit inconnu „« 

Si vous marchez de nuit dans un pays ou 
vous avez à craindre de la part des ennemis , 
recomaudez à vos guides qu’avant d’ariver à un 
défilé , à un bois ou à un ravin , il vous en 
■ vertilfcnt , pour ne pas vous y engager fans 
l’avoir fait rcconoîirc autant que Toofeunté de 
U nuit le peut permettre , & fans avoir bien 
réuni vos troupes. 

Dans ces marches vous avertirez les comma.v 
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Jans des brigades) qui avertiront au/H leurs corps 
que les ennemis peuvent les ataquer cette nuit ; 
qu*ils doivent par conféquent tenir leurs armes 
chargées & amorcées > & d*être fur leurs gar- 
des ) pour ne pas fe laitrer lurprendrC) )> parce 
qu'on peut éviter une partie des traits que l'on 
prévoit Mats comme je ne faurois donner les 
rail'ons de ce fentiment d'une maniéré aulH élé* 
g.mte que Solts le fait en parlant d'une retraite 
de Cortès ) je raporterai des termes qui fervent 
extrêmement à non fujet : „ il exagéra k lès 
foldats, dit-i! « dans cette occaiion ^ 1a difficulté 
Ôc les pénis de i'entreprife » parce que le bruit 
qui s'étoit répar«du que les Mexicains ne comba- 
soient pas d< nuit) avoit fait trop d'impreiTionf 
ic il étoic néceffaire d'jurpirer U déHance pour 
éloigner la fécurité % cette ennenue dateufe dans 
les aéèions militaires» qui portenc les cfprits il 
la nonchalance pour les jeter dans le trouble ; 
au lieu qu’une crainte acompagnée de pnideuce 
fait qu'on fe précaiitione ordinairement contre 
tine linnceufe frayeur »» . 

En marchant de mut par un pays où il y a 
des bois » il ne feroic pas quel ]uefois inutile que 
vos partis svaucés menaifent avec eux quelques 
chiens > qui s'écartent ordinairen^ent de côté & 
d'uutre du chemin > & qui aboyent dès qu’ils 
feutent de ioia la moindre pcrlone ; alors ces 
partis s’^pptocberoieoc pour rcconoicre s'il n'y a 
point quelque erobiifcade dans cet endroit. 

Le ros d'Efpagne ) Philippe IV » dans la pla- 
ce de Porto- Hercole » dans ion ciiâteau de Nlont- 
fhilippe êc dans le fort de i'èituile» faifoit don- 
ner du pain de munition à quelques chiens qui » 
toute la Duic » tôiioient autour de ces poltes » â(. 
iervoient autant que les fcntinelles êc les nieiL 
icures patrouilles » parce qu’au plus petit bruit 
des partis enoemis qui fortoieut d'Orbitelle & du 
fort Saint-Étienne > ces chitos aboyoient avec 
tant de force » qu'ils tcnoicfit la garmlon akrte; 
^ Il les détachemens de cette garntfoa alluient 
en partis » les chiens aliotcut devant , âc décou- 
rroient tentes les embuicades des ennemis » ou 
iodiquoient le chemin que les memes ennemis 
prenoient jorfqu'ils fe ceücount apres avoir été 
bncut. 

On mit dans Acrocorinthe quatre cents foldats 
& cinquante chiens de garniton » il p^roît que 
dom Frantois Pinel de dooi Kiienne Pellet ». ces 
généraux fî habiles > avoient eu connoilfance de 
ce trait d'anttqiiité » putfqu'jls ie fervirent de 
ce meme moyen Jurlau' ils étoieut comman- 
«ians dans les places de Xofeane » pour hippiéer 
par-)â aux patrouilles dans les petites garoifons 
de« places. 

f Toutes les fois que dans les m4nhti de nuit 
TOUS trouverex deux chemins > laillèz à cet en- 
droit un othcier jufqu’à ce que toutes les troupes 
aient pailé» ahn qu'elles ne prenent pas l'im pour 
l’autre » parce qu’il ei> ditiieile que chaque ré- 
giment ait Ton guide » de quand meme ils l'au- 
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roîent » ne peut-il pas arirrr aifément qu'une 
partie de l'arricre-garde d'un rorjs fc divife » dc 
qu'elle fe yerde où les deux chemins fe feparent y 
lur-cout s'il y a entre 1rs deux des arbres qui 
privent de cette petite lueur dont la r.uit favo- 
rife? Car le bruit des foldats qui vont par un 
chemin peut quelquefois faire prendre l'autre 
aux troupes qui fuivent» dc qui ne s'apercevront 
de leur erreur que lorfqu’infeiifiolement elles fe 
feront éloignées davantage de la pointe ou de 
l’angle qui a fait U léparation des deux che- 
mins ; aufii nous voyons chaque jour que nun 
feulement des régimens de des brigades perdent 
le chemin, mais encore des colonnes entières. 

Il faut donc dans ces fortes de trurcke » fiir- 
tcuc s'il y a des dérilés » qtie ravaïu-garde aille 
fore lentement» ou que» en entrant dans la plai- 
nt, elle atende que l’arricre-gurde joigne. Dans 
ce dernier cas, lavant-gardc doit lailler k i'ar- 
rîere-garde le terrain qui lui e(I néceiîaire pour 
fortir du dénié » dc de là jufqu'au pofle où l'a- 
vant-garde fait halte *, en laillcra d; dillance 
didance des foldats avec des mèches alumées ou 
des tambours qui , de temps en temps» donne- 
ront deux ou trois coups de baguece fur la caif- 
fe » atin que les troupes qui font reliées derriè- 
re en déhlanc » fâchent par où elles doivent 
joindre. 

Lorfquc les Grecs marchoient de nuit » con- 
noiflant le danger qu'il y aroit que quelques 
troupes de l'arriere garde ne s’é^'arallcnt , iis met- 
loicnt à l'avant-garde celles qui avoient une ar- 
mure pefante » ahn que ce poids les obligeât à 
marcher lentement. 

Quoique les marches accélérées fe fafTent de 
jour » s'il Y A des défilés de qu’il fait important 
que votre avant-garde ne s'arrête pas » il faut 
prévenir chaque colonel qu’il ait foin de lailfer 
un officier dans l'endroit où l’on commence à 
perdre de vue le régiment qui doit fuivre le ficn. 
Outre cela , il y aura un guide à chaque briga- 
de» de le commandant de cette brigade faura I en- 
droit où il doit fe rendre ; parce que ces oHIî- 
ciers dont on vient de parler peuvent être faits 
prifoniers » ou être mis en fuite par quelque 
parti ennemi. • 

Le capitaine des grenadiers ou le commandant 
qui matkht k la tête dc chaque corps » le lieu- 
tenant colonel qui cft à l'arricre-garde , les capi- 
taines dc Jt» enfei^rics qui font à la tète de leurs 
compagnies » dc les îieuicnans à la queue » les 
fergens de caporaux qui marchent à côté, ne doi- 
vent pas permettre qu'aucun foIJat fe détache dc 
(a marche ou forte de Ton ra:ig , excepté peur 
certaine néccITÎté naturele » de alors le fergenc 
l’atend pour lui faire joindre la compagnie. 

Si ce füldat s’arrête , parce qu'il ne pent plus 
marcher de laffitude , on lui laifls un caporal de 
confiance , qui atend que l'officier commandant 
d'un parti d'infanterie de de cavalerie qu’il y 
aura à i’arriere-garde dc tome l'armée » arive 
K k i j 
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AVtc un giii<le pour 1« conduire ait camp deAi- 
né. Ce parti aura ordre de fuivre au pas les 
tllropiès & de reconoître les cotés dti chemin 
pour ramadèr tous les foldats qui Te ferunt é' 
cartès par kdtcude y pMr malice ou pour dor* 
mir y Ces précautions fervent auÜi pour éviter K\ 
défcrtioiv « les vols. On peut encore remcdicr 
au vol y eu palHmt fur ia mdubt quelque revue 
inopinée y 6c en punitfànt les capitaines (i vous 
trouvez quM manque plulieurs loldais de leurs 
compagnies ,* parce que ces foldats fe font Oms 
doute -débandé pour pii ter y ou ils couduifent 
les équipages de leurs orOciers. 

Phuieurs foldats parmi certaines nations s’ar- 
jccent y parce quMs fouc ivres j mau ils feront 
bientôt en état de poiufuivre leur route ü on 
leur )ete tout~d'un-*coup de Teau fur le front Ôc 
Je long des épaules y en commerçant depuis le 
cou . je ne pouvois pas me pcrûader que ce re- 
nede eût on effet autfi prompt; jufqu*à ce que 
dom Rodrioue de N:ela> capitaine dans le ré^i’ 
ment de Maurice > m*en Ht voir Texpérience fur 
deux foldats qui y couchés par terre > étoient iu' 
fenlibles ^ la voix ÔC au châtiment de leurs of> 
Hciers . 

Apres une nunhg fort preiTée y demandez au 
colonel un état des hommes qui leur manquent ; 
6c fl , mal'gré cc qui a été propofé y le nombre 
en eli coriùdérabls y faites barre en meme temps 
tentes les cadfes & foner toutes les trompeces y 
ou tirer quelques coups de canons 6c aliimer du 
feu fur les hauteurs qui peuvent être vues du 
chemin que vous avez tenu dans votre msnht y 
afin que les foldats qui fe font égarés ou qui 
fe font arretés par laflitiide » conooilfaot que 
votre armée a dè;a fait halte y reprenent cou- 
rage pour ariver y & ce défertent pas au pre- 
mier endroit qui apartiendra pcut*être aux en- 
oemis , dans le peu dVfpoir qu*i!s ont de pouvoir 
tinir la m^îrcbf y accables comme ils for>c de fo- 
meil V de ioif èc de fatigue > ou par la crainte 
d*ctre tués par les partis ennemis ou par les pzy- 
fans y. lorf^ue Je pajrs e(i ennemi. 

Ce fut ce meme moyen qu* Alexandre mit en 
nfage poxr faire joiorfre rurmée ï plulieurs de 
ees ioidats qui y 6hm U longue mdichâ quMs 
avoienc faite dans h Sodiane pour arirer «u 
leuve O>to y s^étoient arretés par la:!;uule ou par 
faccûblemcj^t du fomeil . 

S’il ne vous convient pas de donner d*abord à 
jeconoitrc le poitc oà vous campez^ Ôc par con- 
féquent de vous fervir dr V expédient bruvant 
que je viens de vous confeiJJer y 6c s’il ell à 
craindre que pendant que les foldats Tardent à 
joindre > l’avant-garde des ennemis ne les faHe 
prifooicfs y ou que les àabitans mal mteotionés 
ae les madâcrent y envovez un parti avec les 
voitures du train ^ rartUlerie ou de celui des 
vivres, fur le meme chemin que vihis avez te- 
•U y jujqu’^ une certaine d.'lf^nee où vous juge- 
fez que les Aildzts auront commcAcè d’etre fati- 
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^ués ou de s’égarer . Le commandant du parti 
tera reconoicre les environs du chemin , 6c appeler 
de temps en temps û haute voix, aHti que les fol- 
dais qui fe feroienc égarés ou endormit ptiilfent 
entendre . Il ordonera aux foldats qu’il rencontrera y 
de fe tenir dans un heu élevé qui puitlê être vu 
du chemin , pour y atendre le retour du parti ; 6c 
les voitures dont on vient de parler fervironc 
potir les foldats qui ne peuvent plus marcher , 
ou qui font tombés malades pendant la nrar- 
(be . 

En parlant de la conduite que doit tenir un 
général après fa dèÉ'aite y vous verrez une autre 
maniéré de ramaifer les foldats qui fe feront 
écartés de votre armés après un combat où vous 
aûfêi été hatii , en vous lervant des habitant 
du pays adeéhioné k votre prince , ôc en voua 
adrelfaiit au /uge de la contrée . 

Dn marches ftergtes» 

Si vous voulez vous mettre en murebe pour 
une expédition fecretey 6c que vos troupes foienc 
en quartier ou féparées dans quelques autres en-* 
droits y écrivez deux lettres à chaque comman- 
dant de ces troupes ; dans l’une vous ini don- 
nerez les ordres qu’il doit fuivre , en lui reco- 
mandant de tenir cette lettre fecrete , & en l'a- 
vertillant que l’autre eil feinte , aHn qu’il la life 
en public; vous lui marquerez dans cette derniè- 
re qu’il ie mette en marche pour aller paifer en 
revue dans tel endroit y ou pour changer de 
quartier 6c autres chofesy qui y félon les occur- 
rences ) pouronc piroître vrai-femblables • 

De cette maniéré > les efpions que les ennemis 
auront fans doute dam les lieux où font les trou- 
pes y ne pouront pas , avec certitudey Iftir fai- 
re favoir vers quel côté précifément la marche 
doit être ; iur^touc ü elle fe commence par le 
chemin qui parotr mener à l’endroit a'Iligné par 
la lettre que le commandant a lue publiquement, 
éc (i ce commandant avec Ton équipage êc celui 
des olBciers ne fait aucun mouvement contraire 
au bruit qu’il a répandu , parce qu’il e(l atfé 
d’envoyer enfuire chercher fes équipages , 6c qu’il 
n’y a pas un grand inconvénient que les officiers 
s’en pailent pour detix ou trois jours. 

Le vicomte de Turenne .^yartl dcllcin d’ataquer 
les troupes du duc de Lorraine y Ht courir le 
bruit qu’il alloit paffer les tienes en revue; 6c 
fous ce prétexte les ayant fait fortir de leur* 
quartiers fans rien donner à foupçoner à Tes en- 
nemis y il marche à c«ix 6c les joignit à Stirr- 
îseim y avant que de palTcr le Nekcr . 

Si les troupes qoe vous devez faire mettre en 
marche font dé;a ralfemblées dans votre camp , il 
faudra qu’à l’heure acoutumée de recevoir l’or- 
dre y vous en donniez un diHérent de celui que 
quelque temps après vous donnerez pour la marche ; 
parce que vrai-fcmblablement les penfionaircs quQ 
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les enoemli ont dans votre armie les avertiflcnt 
d*abord de ce premier ordre» ic i*il Te peut» que 
les ennemis raffurés fur cet avis envoient leur 
cavalerie au foitrage > ou qu’ Us fairent quel* 
que dicachement) ou que du moins ils ne Toicnt 
pas fur leur garde cette nuit , jufqu’à ce que 
par quelques défcrteurs» ou par un fecoudavis de 
leurs cTpions» ils appreoent votre m 4 rtbey ce qui 
lera eoujûuis plutarU que H vous l’aviez publiée 
à l’heure acoutumée de l’ordre \ peu apres cei 
ordre vous pouvez envoyer fur les chemins un 
nombre de petits partis qui s’étant mis en em- 
bufeade » arrêteront tous cseuz qui paffent » ahn 
que les ennemis ne reçoivent pas le fécond avis 
de leurs efpions. 

Le prince d’Orange » qui commandoic l’armée 
des alliés » voulant en 1692 furprendre celle de 
France» cam^<ée à Sceinkerque » a l'heure acou- 
tumée de l’ordre donna celui d’aller le lendemain 
au foiirage » Ôc fous certain prétexte retint les 
généraux jufqu’l^ dix heures du foir. En les con- 
gédiant» il leur ordona de faire marcher les trou- 
pes vers Steinkerque » où le prince ariva affez 
tut pour furprendre les Franvois » qui n’avoiem 
pas eu avis de ce mouvement ; & ii les alliés 
ne réunirent pas dans cette occadon » c’ell que 
les troupes du comte de Waldeck & quelques 
antres n’ariverenc qu’une heure après celles du 
prince » ce qui donna Je temps aux François de 
fe mettre en bataille » patcc que le prince d’O* 
range n’ofa pas les ataquer pendant que les tiou- 
pes n’étoient pas toutes ralfemblées. 

Pour n’étre pas obfervé dans une marche que 
vous faites de jour» prenez par un pays couvert» 
afin que les partis ennemis ne voient pas la rou- 
te que vous tenez . Cependant le meilleur eil 
de marcher de nuit » de toujours par un chemin 
où il n’y a point de villages» ni meme des mai* 
fons de campagne » ii cela eÛ poffble . Dans Ct$ 
fortes de mirebt les foldats n« doivent pas parler 
haut ) ni alumer du feu pour fumer » ni pour 
fe chaufer aux haltes qu’ils font . J’ai dit » en ; 
parlant des embufcadci » pour quelle raifon dans 
les m 4 r(bti fccretes il ne faut pas mener des 
chiens, des jumens » des ânes» des chevaux hon- 
rois» ni ir.cme ceux qui , fans cire coupés » 
ennillènc fouvenc . 

Vous changerez quelquefois de chemin , fans 
pourtant vous écarter trop de celui que vous de- 
vez tenir » afin qu’un foldai qui déferrera ou un 
payfan qui s'échapera ne puilfe pis dire sûre- 
ment aux euncm:s vers quel endroit vous mar- 
cherez » & pour en ôter la conixuilance aux ef- 
pions que les ennemis auront daiu votre armée ; 
perfone ne doit favoir où tend votre marche , ft 
ce n’eft les généraux ou les principaux officiers 
qui conduiferit les colonnes ou les brigades. 

Si vous croyez que ces avis devroient être au- 
torifés par des exemples» vous trouverez dans la 
guerre civile de Portugal , que prefque tout ce 
que je viens de dirC) hit mis en pratique dam la 
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Wdreb» qu’un général Portugais ht pour furpreo* 
dre Valverde . 

Vous ferez avancer des partis qui s’écarteront 
aiTez pour arrêter tous les payfansqui fe trouveront 
dans les champs ou dans les maifons k vue du che- 
min, de peur que quelqu’un d’eux venant à s’écha- 
per» ne porte aux ennemis la nouvele de votre 
mdTche \ (1 c’cfl de jour, ces partis fe travertiront 
en voyageurs ou en challèurs» afin qu’ils pudfent 
plus aiftmenc s’approcher & arrêter toutes les 
perfones qu’ils raicontrentj & que ceux qui s'é* 
chaperont ne croient pas qu’ils ont vu vos par- 
fis» mais une troupe de voleurs; car je fuppofe 
qu’ils n’auront pas découvert votre armée, puif- 
que vos partis Te feront avances fort loin. 

Aratus , capitaine !iicionicn » s’étant mis en 
marche pour aller furprendre .Sicione , qu’il fur- 
prit en effet, envoya en avant quelques ébidats, 
afin qu’en s’approchant , en habits de voyageurs» 
d’une maifon de campagne» ils renfermaflent ufl 
jardinier & des chiens qui v étoient; le jardinier» 
afin qu’il ne portât pat à Sicione U nouvele de 
la marche d’Aracus; de les chiens» pour que» 
par leur aboiinent continuel , ils ne U décou- 
vrirent pas. 

Vous défendre,^ févérement que dans U nutrehe 
00 faife courir les mots éaZ/c, marche y à droite y 
&c.» parce que le roi ne pave pas les aides de 
camp que pour aller de côté & d’autre dillnbuer 
les ordres de leur commandant ; car outre que ce* 
abus caufero^C du bruit de de la confuiion, il 
pouroit ariver que les ennemis eulfenc dans votre 
armée des hommes a6dés qui feroient courir Jz 
voie dans certaine occalion où vous en recevriez 
un préjudice confidérable . 

Dn marches confidérées par rapert au nombre & 
M té qualité des trouas. 

Si vous êtes fupérieur en cavalerie » choifînTcz 
pour votre marche un pays de plaine » dc le plu* 
découvert qu’il vous fera poffible; fc faites le 
contraire 11 votre force conlitle dans l’infanterie. 

Lorfque Phraate » roi des Parthes » pourfuivic 
Marc-Antoine dans fa retraite avec un grand 
nombre de cavalerie, il fouhaicoic que Marc-An- 
toLie prît la plaine» afin de pouvoir l’araquer 
dans un. endroit où la cavalerie pùt agir libre- 
ment . Marc-Antoine» au contraire» dont toute 
la force condlloit en Ton infanterie , preiM)ic 
toujours fa marche par les montagnes; de par-là 
les quarante mille hommes de Phraate ne lui nuî- 
firent pas beaucoup. • 

Pour mettre votre infanterie à couvert par de* 
montagnes, prenez garde de ne vous pas engager 
dans de longs déiîlès» dans des palTages exciême- 
menc difficiles , que les ennemis font é portée de 
vous difputcr; fur-tout fi, après qu’ils auront 
occupé IVfue de ces dédiés» ils peuvent encore 
veut fermer le paffâge par lequel vous étier 
entré ; car alors ne rom étant pas polSble d’aller 
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en avant ni en arriéré i ili fcroient pirir votre 
itrnàée de faim. 

PontiuS) ca^ft-iine des Samnices^ mit dix de 
fes füldats habillés en bergers fur les muatagnes 
voifincs de l’aririêe R'miaiae » commandés par les 
confuls Tiius Veitunus Calvimis » & Spurius | 
PolUmmii.S) âc il leur ordon^ que s'ils écoient . 
faits prifonicrs » ils djltcut que les iroujKS des j 
Samnites étoient deVRiit Luccrie > place alliée de 
Rome . Les Romains trompés par cette rufe » 
fe mirent en m.ncbe pour l’aller fccourir , ôc 
doimertnt dans le piège. Comme il y avoit fur 
leur chemin un vallon qui n^avoit qu'une feule 
entrée trcs-ditficWc > A une fortie trcs*rude » que 
les Samnites avoitnt barricadée Ôc qu’ils gar- 
doient , dès que l’armée Romaine fui entrée 
dans le vallon > les Samnites occupèrent de la 
meme maniéré cette entrée; de forte que les Ro- 
mains fe virent inopinément enfermés dans ce 
■vallon, fans pouvoir ni avancer ni le retirer, 
& furent , faute de vivres , conirainu de fe 
rendre de de fubir le joug làns en excepter 
les deux confuls , qui , aux dépens du nom 
Romain > rendirent (fameux celui des fourches 
caiidines. 

Vous devez aulTî marcher par des délîlés lorCquc 
vous cces inférieur en nombre de toutes, fortes de 
troupes, afn que dans quelque endroit que les 
ennemis vous ataquent fur votre mArche % vous 
puiliicz mettre autant de front qu'eux , de éviter 
le danser d’étre envclopé par les Hancs. 

Lcrfquc dom .Stngnc de Caidona fe mit en 
m.iTche en 150J pou? aller fccourir Terra-Novt, 
ataquée par les troupes de Lciiis XII , roi de 
France, commandées par le comte de MéJéto, 
il conduiHt les fienes par des défilés , parce qu'il 
étoit inférieur en nombre dt quoi qu'il fut 
invelli fur fa marebey Méléto fut batu . 

6'i , inférieur en nombre dt troupes ,vous vous 
voyez forcé de marcher dans la plaine, couvrez 
vos flancs par les charetes de l’armée,, par des 
chevaux de frife, ou autres chofts lemblables , 
principalement lorfque vous n'êtes pas fort en 
Cavalerie. 

Si vous craignez d’etre ataqiié fur votre war- 
, de fl vous avez beaucmip de troupes ar- 
mées d’une armure pelante, vous devez recher- 
cher la plaine où clics ne fatiguent pas excef- 
livement . Si les ennemis, en plus grand nombre 
que vos feidati, font armés de piques , de lances 
ou de fA^AjftSy qu’on ne fauro't bien manier 
dans les buis, vous dtv'cz les ccitnycr .. Si vous 
appréhendez d'etre ataqué par des payfans, il 
faut marcher dans la plaine de dans un pays 
découvert. Enfin, un terrain, de quelque fort 
qu'il puiffe être, vous fera favorable oudéfavan- 
tagciix, félon que vos troupes ou celles des en- 
nemis feront plus ou moins acomumées à fc 
batre dans Tun ou dans l'autre, foit par pelo- 
tons ou en une ligne formée, quii/agic pas com- 
medément hors de la plaine. 


Da marches Hahs un pAjs ck fuu , 

manque „ 

Si vous avez d-^ux ou trois journées de mArthe 
par un pays où l’eau manque, do.nnez ordre de 
bonne heure que chaque foldat de chaque otheier 
d'infanterie s'aclieic u.éC bouteille de cuir , qui 
conticne aihz d'eau pour les deux ou trois jours 
de cette nunbt ; taites encore remplir d.’ eau, 
une quantité li' outres de de barils , qui feront 
tranfportés fur des charetes ou fur des mulets ; 
il faut que les bouteilles de cuir des foldats. 
& des orheiers de cavalerie foicnt plus grandes , 
aHn que J'eau qui /car reliera de celle qui fc por-' 
te dans les outres de. les barils, fervé pour faire 
boire les ciicvaux . Les valets, le» vivandiers de 
les autres perfone» qui fuivenc l’armée , aurooc 
l'ordre auifi de fe pourvoir de bouteilles de cuir,. 
On aura foin de prendre garde qu'ils en aient 
tous, pour ne pas voir eniuite de» hommes de 
des chevaux mourir de foif fur le chemio ► L'e- 
xemple fuivant de Metellus ajoute une circon- 
llance à ce que je viens de dire* 

Le conful Mecellus d.u.s la guerre contre Ju* 

f urtha , fc fervit fort utilement du meme expé- 
lent , lorfque pour aller en Thrace il ixavecfa 
un pays où pendant plulieurs ioims on ne trou- 
voit pas d'eau . Salluftc , qui raporte cc fait 
ajoute que Metellus tic lailfer le bagage de char- 
ger fur les bêtes qui Je portoient , les outres pleins, 
d’eau. Cet expédient e(t encore meilleur , parce 
qu’aiitrement ers ciievaux ou ces mulets qui fe-^ 
roient chargei des équipages , ne pouroient pas 
porter la quantité d'eau nécelfaire.. 

Le marquis del Vailo , qui ccmmandolc l'ar-' 
mée d'Erpagne fous les ordres de 1* empereur 
Charles V , ufa de cette précaution dans la m 4 T^ 
(ht qu'il üt depuis la Ctjletce, parce qu'il fuC 
de Mulcafcn , roi chaiTe du trône de Tunis > 
qu* Adrien Barbe*RoufTè avoit fait empoifoner 
toutes les taux qui fe trouvoient fur la uurebc 
que fon armée devoir tenir. 

Saliufle nous apprend que Marins avoir fait 
aulK porter de l'eau dans des outres lorfqu'il 
marcha k Garpa , s'étant fervt à cet eHct dei 
peaux d'une quantité de bcAiaux qu'il avoic 
fait enlever ; êc Salhdie ne dit pa» que Ma- 
rius fe contenta de dor.rver ordre d'avoir de ces 
peaux , mais quM eut foin que foa ordre fut 
exécuté. 

Afin que l’eau dont vos troupe» feront pour» 
vues puillé mieux fufürc , G le temps eG fort 
chaud , marchrz de nuit , lorfque cela fe peut 
fans inconvéïùtnt , âc repofez-vous de jour fou» 
la meilleure ombre que vous trouverez , car 
moins, vos loldats fe fatigueront , moins ils au- 
ront foif , À il fe confommera moins d'eau . 

C'eil ainG qu' agit Ipbicrate dans un pareil 
cas ; die c'cG le conieil de l’cmyiereur Léon , donc 
voici les paroles : » Si vous devez palLr par des 
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lieux feci & arîJes , portez avec vom autant | 
<i*eau que vous pourez ; marchez la nuit « dc~ i 
puis lo foir jufqu'aii matin i 8c donnez tout le 
jour au fomcil & au repos ; ce qui fera que les 
chevaux auront moins de foif, & qu'une moin- 
dre quantité d>au fera fuffifante »» . 

Lorfquc pompée marcha contre les Atbauoîs > 
il ufa de la précaution que J'cmpcreur confeillc . 

Des fournies lorfqu*on marche four ailer eamper 
près des ennemis. 

L’empereur Léon donne pour confeil , qu’en 
Tnarchant pour aller camper i la vue des ennemis, 
la cavalerie doit porter du fouraqe pour vingt- 
quatre heures , à caufe de la dilficuhé quM y 
suroit d*cn aller chercher le meme jour que 
vous ariverez, fur-tout lorfqiie les ennemis font 
fupérieurs en cavalerie. 

Te penfe que la meme difficulté d’envoyer au 
fourage fubfiffera tous les jours fuivans que vous 
ferez à la vue des ennemis ÿ aiMi il y a lieu de 
croire que rempervur Léon fuppofe que vous 
devez combatre le lendemain . £n ce cas fa pré- 
caution cft fort bonne, parce que vos chevaux 
auront de quoi manger jufqu’a l’heure du com- 
bat , fans vous expoier au danger d’aller au fou- 
rage i êc n les ennemis y envoyoient un peu 
loin, vous pourez les ataquer, quand les troupes 
qu’ils auront détachées pour cela leur manque- 
ront , 

Cette meme précaution de Pcmpcrcur Léon ell 
bonne encore , li vous avez dcilein de vous éloi- 
gner le lendemain des ennemis. 

Plufieurs auteurs raportent divers exemples de 
quelques gèi.éraiix de ramiquitè dont les uns 
avoient découvert les cmbiifcades dans les bois » 
& les pays couverts par le vol des oifeaux qui 
remontoient en l’air lorfqu’iîs paiToient par-dclfus 
l’endroit où étoît l’cmbufcade , & les ’aiftres par 
Ja pouflîcre qui s’élevoit du pofle où les ennemis 
étoient. Pour moi, je m’en tiens aux précaittioriS 
que dans les premiers chapitres de ce traité j’ai 
confeillé de prendre par raport ù ces poiles ; car 
si à CCS marqties vous difeominuez votre marche, 
vous pourez cire trds-fouvent trompé, parce qu’un 
feul chalTeur ou un renard fait autant relever le 
vol des oifeaux qu’une armée , & un troupeau 
de bmufs élève autant de pouflierc qu’une troupe 
d’hommes. Perfone n’ignorc U ridicule aventure 
qui ariva en Flandre, où U marche d’une nou- 
vele mariée fufpendit celle de tome une armée. 
Ainfî tout ce qu’on peut faire par raport à ces 
ntmarques , efk de détacher vers cet endroit des 
partis qui revienent promptement pottr rendre 
compte de ce qu’ils ont découvert . 

Lorfqu’à la vue du chemin que les ennemis ne 
peuvent pas ignorer que vous ctes ie maure de 
prendre, on trouvera des troupeaux épars dans 
la campagne , craignez qu’on ne les y ait con- 
duits exprès, afin qu’une troupe d'ennemis tombe 
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mr vous îorfque t os foldats fe feront dcban^lés 
pour les enlever, ce qui doit s’entendre lorfqu’il 
y a dans le voiùnage quelque lieu propre pour 
une embufeade. En ce cas, ne pern\eucz pas 
qu’aucun de vos foldats fe décache qu’après que 
vos partis auront rccomi la campagne par U 
front A par les flancs ; car autrement vous éprou- 
veriez ce qui ariva h Attiras ù l’égard des Ba- 
éUiens. 

Vom devez encore craindre qutiqtic embufeade 
Iorfque les ennemis prenent avec précipitation la 
fuite devant vos troupes , quoi qu’ils ne foient 
pas inférieurs en nombre , & qu’aucune autre 
circonffance les y oblige. 

Il faut ctre auffi Ixaucciip dans la défince 
lorfquc vous ne trouverez perfone fur un chemin 
que les payfans ont coutume de fréquenter, parce 
que c’eff une marque que les ennemis arrêtent 
tous les payfans, de peur que il, par hazard , 
quelqu’un avoit découvert rembufeade, il ne vous 
en donnât avis, 

j Du départ C'* des marches en pars ami . 

Si vous voulez que les troupes fe mettent en 
marche promptement, apres avoir donné les or- 
dres néccfTaircs A Je temps qu’il faut pour les 
exécuter, paroilTez \ cheval devant votre armée, 
car lorfqu’on vous verra tout prêt , perfone ne 
voudra être le dernier à fc faire atendre. 

Céfar fouhaitoic avec impatience de 'paffer de 
Lilibée en Afrique; afin que l’armée fut bientôt 
prête ^ s’embarquer , il mit le premier fa tente 
fur le bord de la mer, pour faire cor.noître qu’il 
aîloit partir , A que rien ne l’arrctoit plus que 
le retardement des troupes. 

Si quelques brigades ou quelque régiment tft 
plus parcHeiix que les autres , faites-cn des re- 
proches au brigadier ou au colonel . 

Chacun fait que pour oter les tentes , on don- 
ne ordre de commencer k telle heure de batre la 
énérale, par Je régiment de l’aile qui doit faire 
avant-garde , ou toujours par la droite , de 
commencer a batte ralTembléc par la rreme aile, 
afin de charger Je bagage; de commencer de la 
meme maniéré lorfqiron bat pour aller aux dra- 
peaux, ce qui eft pour fe former ; A afin que 
les troupes commcnce.nt à niarc.her , on bat Ja 
marche -, la difficulté eff , que les tambours qui 
commencent , le falicnt aux heures prefcritci ; 
parce que fi, pour dormir, ils retardent de b»- 
tre, la marche cft retardée , A s’ils devancent 
conlidérabîen.eiit , ils ne donnent pas aux troupes 
le temps nAclfaire à lair repos A à leur fomcil, 
A l’on crève les chevaux A les mulets de bât s 
en leur laiffant pendant plüiîeurs httires U charge 
fur le dos ; je me fouviens d’avoir été repris par 
le comte d’Eftaing , parce que m’ayant donné 
ordre de faire barre la généà'ale au point du 
jour, je la fis barre à iniiuiic, ayant été trompé 
par la lueur de Ja lune, couverte de quelques 
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nuagcf; ainG le commandant du régiment par 
]e<)uel on doit commencer de batre | remettra 
une montre aux officiers de piquet 9 dont un 
d*cux doit ccre toujours éveillé» & leur donnera* 
par écrit Pheure à laquelle on doit commencer 
de batre . 

Dans le pays ami , ne permettez pas que les 
croupes ftunbent dans les terres enfemcncées ; car 
la guerre caufe affez de domage par uécciTiié aux 
pauvres fujets, fans lui prêter encore un préju- 
dice qu’on peut lui épargner . 

Annibal marchant oans le Xarentin » dont j 1 
siimoit les habitans» ne foufrolt pas que les trou- 
pes s’écartaflTent du chemin » de peur qu’elles n’en- 
domageafTcnt les terres cnfcmencées. 

Dans la dernière guerre quelques-uns traitèrent 
un géaéral de ridicule » Sc les autres de cruel » 
pour avoir refufé Toffire que lui fit une ville de 
fournir tout le bois nécefiaire à Ton armée , 
ourvu qu'il ne permit pas qu'on coupât les ac- 
res j ce qui fut caufe que les arbres fruitiers 
dçs jardins où il étoit campé furent ruinés. 
A^ion qui irrita davantage les habitans de ce 
pays que tout ce qu'ils avoleat foufert pendant 
pluficurs années de guerre . 

Toutes les fois que vous marchez dans un pays 
ami , faites avancer deux petits partis avec des 
officiers dans tous les villages de l'avant-garde » 
des ailes & de l’arriere-gardc voîlins de la war- 
ehti afin d'empccher que les foldats qui fe déta- 
chent furtivement ne les pillent ,* vous deftioerez 
aufij quelques autres partis pour batre la cam- 
pagne» afin que les maraudeurs n'cnlevent pas 
les troupeaux qui y pa-fTent. La compagnie du 
prévôt aura dans les mAuhes la meme attention , 
parce que c'cfl direélement à lui de veiller fur 
ce défordre. 

Lorfqu'on mâtehe par un pays oit il n’y a rien 
ù craindre des ennemis « on divife l'armée en 
trois ou quatre corps, afin que chaoun d’eux al- 
lant par diffiérens cnemîm au pofte déllgnét les 
lieux qui font fur le palfage ibient moins fou- 
lés» de la m.tr(he plus commode aux croupes qui, 
ainfi féparées, trouveront les fourages, les vivres 
& les voitures nécefîaires. 

Louis XIV donna cet ordre (orfqu*!! fit mar- 
cher fes troupes contre la Hollande. Solis par- 
lant de la féconde mAnbe que fit Fernand Cor- 
tès depuis Zcmpola jufqu’^ Tlanala , qui éroic 
alors ami, „ dit qu’il fit cette m.tnbe par deux 
dififérens petits chemins» pour ne pas fouler les 
peuples » de pour trouver plus facilement des 
vivres . 

Comme une armée cG fort fu jeté aux mala- 
dies » à moius d’une nécrffité ne U faites pas; 
marcher cootinuélemcnt par le fort du foIcH en‘ 
été» de dans un pays chaud » ni par les nelge$^ 
on les pluies» fur-tout de nuit» en hiver, de 
dans un pays froid ^ iiKommoditc qui fera en- 
core pins grande fi » dans le camp qu’on Va oc- 
cuper» il ne fe trouve pas du bois pour que les 
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foldats fe pinHent chaufer de fcdielr » ôh ’s^ft 
arivent fi tard qu’ils n’aient pas le temps d’ert 
aller couper . 

Il crt important que vos foldats ne fe monIF» 
lent pas en traverfant de petites rivières , des 
ruilTeaux» ou des folfès remplis d’eau croupiffanre 
de que le moyen de l’empdcher cG de faire fur 
ces rivières des ponts avec les charetes » de jeter 
de petits ponts lur les ruilTcaux , dt de combler 
les fofiés avec des fafeines , afin que le foldat 
conferve fa famé dc fes habits. { Refiex. de Sxn* 
f4-Cr«t.) A 

MARCHE ( des troupes en bataille ). Vfijei 
TACrrgua. - 

MARkCHAL de bataille, Cétoit aih» 

trefois, dans Ici armées de France , un officict 
dont la principale fonction étoit de mettre l’ar- 
mée en bataille > félon l'ordre dans lequel le gé- 
néral avoir réfolu de combacre. Ce titre ne pa^ 
roît pas plus ancien que Louis XIII? il s’eft 
feulement confervé dans le commencement dtl 
régné dc Louis XIV. 11 n’en eft plus quefliort 
depuis la guerre de Hollande » en 1671. 

Maréoual de Franck. Premier grade mifr' 
taire. 

l.e mot mdréchdl eG dérivé des deux anéréfli 
mots allemands cheval» dt fervi* 

teur» cfclave» ( dc non maître , comme le dit lè 
pere Daniel ) . Ce nom fut donné d’abord à ceux 
qui avoient foin des chevaux . On lit dans la 
loi des Allemands : Si mini ealcuf qm fapef duo^ 
deàm CitÙAlhs ejl , $cadtfur , ^u.tdrA2inrx fviidft 
fomponutur . Si un muréchul qui a intpeélion fur 
douze chevaux, eG tué » la compofition fera de 
quarante fous (tit. 79, 4 ft, 4): c'eG-i-dirc, que 
l’office de mdHchdt étoit autrefois'une intendance 
fur les chevaux du prince, auffi-bien que celui 
de connétable» mats fubordoné & inférieur à ce^ 
lui-ci. ' 

Ce mot fe trouve dans la loi faîique : il W 
trouve auffi dans l’anciene loi des .AlîcTnands 
comme une charge qui regardoif fécuric 

II me paroïc par l’hiGoire » quoique pltrGeuW 
penfenc autrement , que la dignité de mArahal 
devint une dic^nité militaire avant que Cflle de 
connétable le fut. C’eG du temps de Philippe- 
AugiiGc) que l’on voit pour la première fois » 
fous la troifieme race de nos rois ; le comman^ 
dement joint ^ crfte dignité dans les armées 
Scion PhiGoire, il y avoit mw mxrethAl 
mé Albéric Clément, dans l’armée que Philippe* 
AuguUc conduifit au delà de U mer pour le fe- 
cours de la Terre-Sainte : il eG dit que ce w/- 
râbdl fut tué au fiège d’Acre. Mais ^ doute 
fort qu'il fut mjrécbal de France y & quM exer- 
çât dans l’armée 1rs fonéffons atachées ’ depuis àr 
cette dignité : prcmiércmeru , parce qu’il n'eR 
point marqué dans l’hiGoirc» qu'il eut le cotnH 
mandement de l’armée foui le roi ; fecondement » 
parce que l’hiGoire de Phiîippe-AuguGe ne l’ap- 
pele point mÂïccbu de Ftahu j mais feulement 

mré^ 
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04rtchât d» rot dt Tr 4 ncc , m 4 ref£âlius rejis 
Frdnci^. Or, nos rois avoient dct maréchaux y 
c’cft-à-slire, des officiers avec intendance fur les 
écuries fous le com>ét»bie , avant que la dianîtè 
de mârUbAl & de connétable deviolfent miutai- 
res; & ces m^rtebAUx , auffi-bien que les conné* 
tables , ftiivoient d*ordinaire les rois à Tannée, 
comme les autres officiers de leur maifon . Enfin, 
comme je Tai remarqtié en traitant de la charge 
de grand-féuéchal , c’éloil Thibaut , comte de 
Blois qui , au ué^e d*Acre , où il mourut, auffi* 
bien qu’Albéric Clément , commandoit Tannée 
fous Phihppc-Auguile : & i ce fujet, Rigord , 
hirtoriograplic de ce prince , Tap^cle le foef de 
tette amie : functfem mtiuu . Ce n’éioit donc 
tus Aibéric Clément qui la conimanduit en qua- 
lité de mAréihal de France; & Ton ne voit pas 
meme qiTil la commandât fous le comte de 
Blois . . 

Le premier donc que je trotive dans niilîoirc, 
avec quelque marque de commandement,cA Henri 
Oément , frère de cet Aibéric : premiércircnt , 
farce que Thilloriea que je viens de citer , lui 
donne la qualité de «arrréa/ de France : Æ^ro* 
tAvit lUnnnii mArefcullus funna ; fecondement j 
farce que Guillaume le Breton dit qu*il étoit à 
la tece de l*avant * garde dans la conquête que 
Philippe- Augulle fit de TAn;ou 3 c du Poitou. 

lienrüus veto modicuj vir eorporey m.t^us 
VtrtbitSy Armai A nuUi virtutt fecundusy 
Cujus erut frtmum ^efiare tn pra/u piUfft 
S^ut^pe MArefcAÎli tUro fuIgebAt hrnore. 

Cela montre que le mArahal avoit dcs-Iors , 

an cette qualité , un grand rang dans Tarmée . 

On voit d’ailleurs clairement par la fuite de cet- 
te campagne , que ce m*trécb4i commandoii Tar- 
mée ; & il cft dit c.xprcITémcnt par le meme au- 
teur , trente pages apres , quM avoit ce com- 
mandement fous Louis , hls du roi, qui en étoit 
le généraliffime , & qu’il Tavoit par fa dignité 
de mArâbjl « 

Jure MATefcAÎÎi cunci'ts ftAÎAtUs A^chat , 

Le pcrc Anfelme au fu}ît de ce mArîchAl , 
tvance un fait faux , qui n’a pas été corrigé 

dans la nouvelc édition faite par M. Diifourm , 

& qui prouveroit meme , contre Ton intention , 
que les MAréchaux de Trunce ne commandoient 
pas fouvont dans les armées . II dit que ce mx- 
récbAl étoit à la bauitle de Bouvines. Or , dans 
cette bataille , c’etoit le chevalier Gaurin , nom- 
mé ù Tévcché de Ssnlis , qui cemmandoit Tar- 
mée fous Philippe- Auguilc , Ce fut lui qui , 
■on feulement la mit en bataille , mais encore 
qui faifoit marcher les troupes pour la charge , 
ainfi que Técrivent les deux nifloriens de ce 
prince , que je vient de cirer : de forte que le 
wXAxéthAl Henri Clément , n’auroit pas eu alors 
Art Mtlttéùre » Tme lïL 
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Je commandement général ; 3c effieftivement U 
hVfl fait nulle mention de lui dans cette ba- 
taille . 

Mais la Duffieté du fait avancé, fe prouve par 
Rigord , qui marque expreffiément que ce «arr- 
cbat n’étoic point é la bataille , 3c qu’un Cou- 
rier lui étant venu apprendre la nouvele de la 
viéloire que le roi avoit remporté* , lorfque ce 
feigneur étoit malade à l’extrémité , il lui don- 
na pour fa peine fon cheval de bataille , n’ayant 
plus rien autre chofe à lui donner , parce qu’il 
avoit déjà difpofé de tous fes biens en faveur 
des pauvres. 

Quoi qu*il en foit , on ne peut douter que ce 
ne fût fous ce régné que le mAréchai de France 
commenta d’avoir le commandement dans les ar- 
mées quand il y étoit ; ce qui parett clairement 
prouvé paT les vers de Guinaiime le Breton , 
que je viens de citer . Or , le mArécha! Henri 
Clément commandoic fermée , & étoit à la tête 
de Ta vant -garde dans la conquête de TAnjou , 
des Tannée 1204 ; 3c le connétable Mathieu de 
Montmorenci , fécond du nom, qui le premier 
de tous les connétables commanda Tarmée par 
commilTIon , la dignité de fénéchal étant vacan- 
te , ne fut connétable qu’en iit 8 ; d’où il s’en 
fuit, quoi qu’en dife Paiitcur éeVhijiHredesgrAnds 
ojiciers de U ceurone y que ce que fai dit eft 
vrai ;favoir, que la charge de marécêj/ com- 
menta à devenir un office militaire avant que 
celle de <x)nnétabl< le fût. 

Deux chofes me paroiffent remarquables au 
fujtt de ces anciens mxrechxHX de Frawre: c’cR, 
premièrement , que les quatre premiers furent 
tous de U meme famille \ lavoir , Aibéric 
Clément, s’il cft vrai que ce feigneur ait eu 
cette qualité de mxrêchxl de FfAnce y 3c non pas 
fimplemcnt celle de mxrêcbl du roij Henri fon 
frere, Jean fils de Henri, 3c Henri ClémenCf 
fécond du nom . 

L’autre chofe cft,que Henri Clément, premier 
du nom « étant mort , 3c n’ayant laHlï qu’un fils 
en bas âge , Philippe-Augulle donna au fils la 
dignité de mArccbal ?,e France y 3c en fit faire les 
fonclious par commiffion , à Gautier de Ne- 
mours . L* hiftorien cepwdant remarque expref- 
fément que cette dignité n’étoit pas héréditaire; 
Er hoc totum fuit de betiienitate rej^is ; cjutA 
hAreditaria fHccejfio in txiitus efciis ioeum nm 
hahet. Mais il y a encore une troiliemc obfcr- 
vation ü faire à cet égard au fujet de ce Jean 
Clément; favoîr, que quand il fot en âge d’e- 
xercer la charge de maréchal , il donna un écrit 
au roi Louis VIII , par lequel il dèclaroit que 
ni lui, ni fes héritiers, ne réclamoient point U 
charge de maréchal , comme prétendant qu’elle 
f^ùc héréditaire dans leur maifon ; 3c cela fe fit 
fans doute parce qu’on aprèhenda que lui étant 
le fécond ou trolfictnc maréchAl de France de fui- 
te dans fa famille, 3c l’ayant été ini-meme en 
bas âge, fes héritiers ne regardaffent cette charge 
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comme tin héritage » ain/i qa'il étolc anvé aux 
comtes d* Anjou à Pégard de la dignité de grand 
Xénéchal de France. 

Bien loin que Ja dignité die w^rrVW fût hé- 
léditaire » il paroît par pUilieurs endroits de nos 
hilioires» qu’autrefois elle n*étoit pas k vie » Ce 
que dès-là que celui qui en a voit été honoré i re- 
cevoir un autre emploi incompatible avec Us fon- 
^lions de maréchul de Fraarr » il cclToit de Pcerc. 
C'ell ce que j'ai remarqué dans Philloire du re- 
^ne de Philippe de Valois» au fu;et du feigneur 
de Morcul, m 4 reebdl de Frdnee » que cc prince 
choint pour être gouverneur de Ton ftU Jean > 
qui fut Ton fucccticur fur le trône. 

Ce feigneur reprefrnta au roi » que le chofx 
qu'il faiioit de fa perfonc pour le meure auprès 
du tcune prince » lui faifoit honeur Y que 
rc pouvant recevoir cet emploi fans quiter Ja di- 
gnité de mdfcchjl de Irunee f cela ferpic tort à 
la léputation » parce qu'oa croiroit qu'elle lui 
avoit été ôtée . Voici ce qui lui fut écrit par le 
roi U'dciTus . 

„ De par le Roi : Pire de Morcul » vous fa- 
\c£ comment nous vous deymes Pautrç jour que 
TOUS vous avieus ordené pour eArc avec Jean iio- 
llre hU» & k Ton frain ; âc vrayemcüt» nous ne 
s eus citons de Po?,ce de m*ruhâl pour nul mul 
qi*i fou en vous » ne pqtir nul défaut qui p^r 
v >uj air elle en voftre ofHce ; mes nous vous 
amoDS mirulx près de jean nollre iîls > que nous 
ne ferions nul autre . Si voulons que vous vous 
ordonnés tantôt pour y venir $ & poiir y eAre 
dorcz'Sn-avant continuellement : car iP ell unis 
CUC retix.qui font ordenez pour y ellrè foient ; 
À U tll miex volUc hoonetir de Iç faire mamtc- 
naiu -y qu'il oe feroit quand nous ferons plus 
avant en la guerre : A pour ce que vous nous 
prjaAes quand tmui vous eu parlarDiCS que nous 
} voulilhons garder voÜrc honneur, vrayement fi 
penfez bien f vovii trouverez que nous mis, fai- 
ions trop plus granc honneur de vous y mettre » 
que nous ne vous faioni de vous îelfier «ar*?- 
(bdl ; mefmtment conlideré que ncus vcqîons que 
voqt fo)é« tous li, premiers & Il principaux de 
fon frain ; car il n'cll eneques marêfchdi de Frjn- 
et qui n'en lailfall l’office, pour «lire li premier 
au frain de l'aifué fils du roi . Si nous femblc 
qu'il yveil plus grant qu'ij ne feroit à «Arc warr- 
fihAl i car , poux pliilicurs fraudes qui fè fai- 
foient pour.caufe des droits der m iïeùhAux , noue 
avons ordené que dorea-en-avant, nuw/2arryî/;a/ ne 
prcndrqic nul dro^t » mais feront t/)urnez à po- 
ttre profit cous les droits qu'ils folcjent prendre; 
& lis auront cinq cens livres tournois chacun 
d’eux par an pour toutes choi'cs ; & fi ne les 
auront for# feulement durant les guerres ; & potis 
voulons quftvous ayez pour efi^e avec npfirè ;^li, 
cinq cens livre# clucun an » ^eiquelics ncys. TQusIi 
donnqni à voltre vi , Û.voî?s y femble ^ profit j 
plu# grant que ^n roÿîce de pourquoi | 

vou# n'en devez eftrc en nulle irélâncolîe ï mai# I 
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e{i dire* élire tmit life,* po«r hoAnwr êc 
profit . Donné i Becoiifcl le cinquième jour <!•< 

Jiij’Ilit II • 1 

Ce fut Terf l'an lîtoifort vrai-rcinblablemenri> 
le prince Jean aram alorj dnite ini , que le roi 
lut donna un gouremeur. Le feigneur deMorcuIr 
fut rétabli dans fa charge de auréctul , après 
avoir élevé le prince; & on le trouve avec cette: 
qualité l’an rjqé i dans un compte de Birtheie- 
mi de Drach . Il y et:t dam crt intervalle plu-i 
(ieurj autre» Mt trèchjux de Frarrre ; favoir i fean, 
de Beanmont I Jean de» Bare», Mathieu de Cck ^ 
Robert Bertrand i Charle» de Mootrnorenti 
Ri’bert de Vaurin p fei*neur de Saim-Veninr . i 
O) voit par cet afte i non feulement qu’ui> 
marichal de France potivoit ceffer de l’être , fana) 
même avoir commit le crime de fclOHici qui lai 
■ aurnit fait perdre ton» fes titres , mai» eocosa- 
que Philippe de Valoi» retrancha aux mari [baux 
certains droit» ou profit» qu'il» prétendoient , r 
Charte» Vif en fupprima ptulienr» fémUabie* 
dont jouiffoient les omnétables , lorfqu'il infti» 
tiià les compagnie» d’ordonancCi ainli qi>« je l'a» 
remarqué en parlant de la dignité de connétable • 
Voici encore deux autres preuves que Isi digni- 
té de marfebat de Ftanet n’étoit pas à vi. anixe> 
fois. Arnou! d’Ar.drehem , mtrèchal- dt TrMct « 
quîta fou» Charles V la charge de «arépéaf pour 
avoir celle de porte-oriflamme . Pierre de Roche» 
forti écuyer I fut retenu marethal drFr«irri an lieu 
de mefljre Jean i lire de Rieux & de Rochefort . 
qui i fa liipplication Oc. requête i a été déchargé 
dudit office '^r lettre dit roi donné, k Paris le sa 
Août 1417. On trouvera encore denr le ircctieil 
des rois de France 1 de du Tillet , qiielquci qnt» 
très exemples de marrrbaux de France dépofét ou 
déchargés I ainfi qu'il parle; e’eft-i-direi qoi per. 
doient le rang êc le titre de mericbel de Fnat- 
ce I apfés' avoir été revêtus de cette dignité. 

L'ulige contraire n’étoit pa» encore entière- 
ment établi 1 même fotfs le regne de Françoia 
1 er I puifque le maréchal d’Annebaiit ayant été 
fait amiral de France 1 fut fur le point'dc qui- 
ter la digpicé de maréchal '• c’eft ce que non» ap- 
prenona de» mémoire» de Brantôme s . ii. 

Il dit que quand le marechat d'Anne'oaut fui 
fait amiral 1 le roi ne voulut point qu’il qui- 
I tît l’état de inartchal , d’autant que l’amiral r« 
tient point rang aux armée» de terre ; Oc le roi 
vouloir fe fervit de lui en terre plu» qe’en mer . 

U éft donc vrai que les meréchanx ptrdoitttt leur 
rang Oc leur état ; c’eft-à-dire 1 leur titre Oc le 
revenu qui y étoit atachê 1 quand il» étoient oc- 
aipés i des fonélion» incompariblts avec PolKce 
de maréchal , qui étoif de commander dam Ici 
armées . 

La raifoii étoit , que ce» grande» charge» étoient 
' autrefois cenfible» » incompatible» en France, & 
qu'on y rcga'dojt comtne un ibiii , qobm hom- 
me pofl^dît une charge dont il ne- poiirnit rem- 
plm ic» fonftion» , outre que cette incorcpatibiii- 
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lA 4«ndtilc mofiK ■«’ prince de lieoaepenfcT us 
plut grind nombre de £cs- fujeo . Cell pour- 
quoi , fout le regiic de Henri lll, dam les états 
de Blôic > où Toq prétepdoic £aire la réforme de 
l'élst , il fe fie qoelquei ftacuu fur celte mat:e- 
fettiBc afioidit ee prince» que noua ayoai mo- 
yen de récompenfei notre nobleflè .... nous décla- 
loos que nous n’entendom qu’aucun par ci-aprdt , 
puüTe être pourvu de deux états , enarget a: of- 
fices , meUBemenc des étais de grand-maître , 
■Mrérftaf ou amiral de France, grand - chambel- 
lan , grand-maître de l’artillerie , général des 
galères , grand-écuyer, colonel des gens de pied, 
gouverneur de province , left^ucls nous déclaro.it 
incompatibles , âc ne pouvoir é l’avenir être 
tenus cofllointement par une même perfonne , 
quelque difpenfe qui en pmiiè être obtenue dc- 
>5soe n . 

>•, Pareillement ne pouront les colonels ou maî- 
tres de camp de gens de pied , général ou ca- 
pstainet des galères , avoir compagnies de gen- 
darnies » , Mais tout cela , nonobllant ces lla- 
tuti , ne fut gtierc mieux obfervé depuis qu’il 
l’avoit été auparavant 

-. D’abord, il n’y eut qu’un Vuré(b4t de Tf4n(t, 
quand le commandement dans les armées fut ata- 
ché à cette dignité,. comme on l’a va par ce qiiq 
^nt dit au fitjet des premiers Mapécéaax fous le 
regne de Philippe-Auaufte ; mais fous celui dé 
S; Xjouis, on en vit deux; car quand ce priqcè 
ailla à buiexpéditioo d’Afrique , l’an 1170,1! avqit 
dans foo armée , avec cyue qualité, Raoul de 
Sores , féigneut d’Ellrées, dc Lancelot de Saint- 
IMaard . Il paroît qu’il y en eut toujours deux 
depuia ce temps- lé rdèi que l’uo mourôit oti.étoit 
décWgé, foie ptr -déqùffiqo volontaire, foii au- 
trement , le roi en nommoit auHi-lôc un autre , 
eomme il cA fouveM marqué dans nos bifioircs . 
On m voit davantage Cwt Qiarlet Vil ; mais 
-c'eft que Henri, Roi d’Aogleteicc , qui fe difoit 
coi de France, en faifoic de fon côté, & Ch.ar- 
Jes VU du fun. 

François P' en ajouta un tioiCeme; .ftij- quoi 
faut obferver qu’on pouroit. dire que ce pri.-ice 
t un quatrième mtréfbM, tpii fut Gafpard de 
Cbligny, pere du fameux amiral du même nom. 
■Mais ce prince déclare dans les proviCons de ce 
•écigusur, qu’il ne le fait mriibut que par avan- 
icc, pour Ica jaifoni qu’il apporte, te pour occii- 
.per la place d’un des trois Hutickuix vivans qui 
-.mourra le premier. En effet, dès que le mxritkÂl 
s|ean-|acques Trivutee fut mort, Gafpard de Co- 
-Itgny reçut une oouvele confirmation de foo état 
•de muràbiU, prit le place de Trivuice, & le roi 
' s’augmenta point ie nombre de trois.. 

Henri U en mit un quatrième . 
sn-Erançois deujt en créa un cinquième par ex- 
4raacdù»irc ; ee fur François de Mgofmorenci , . 
-fiit ida caonéuble . On fit ce pal fe- droit en fa fa- 
-trear, pour le dédomager de la charge de grand- 
maître, dont il araic Ls furvivaoce, te qui fut 
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donnée au duc de Guife. Charles IX en sjoiiia 
deux nouveaux, & Henri lH deux autres à fon 
retour de Pologne . 

11 fut ordoné aux états de Blois , fous le regne 
de Henri HI , que le .nombre des m*rûhMx fe- 
roit fixé h quatre; mais Henri IV fut contraint 
de fe difpenfer de cette loi , partie pour récom- 
penfer les fervices de quelques grands feigneurs , 
partie, parce qu'il avoit befoin d’eux, partie pour 
s’accommoder avec les chefs des ligueurs; & ce 
fut ptt cette dernicre raifoii , qii’ il confirma 
dans cette dignité tntlieiics de la Chafire tc de 
Bûls Daupiiiu , faits mtr.iluux <tt Fraitrr du 
temps de la ligue par le duc de Mayenne; ceqiii 
vémia la préditHoa de M. de Chtnvalon , qui 
du i ce duc, après qu’il eut fait ces mxréebxux , 
que l’éieitrrr des l'il.trds qui firiieKt un j««f /cfi- 
mact f,tr le roi aux iefene du farti il U ligiie . 
Le nombre des marnhaux a été depuis fort mul- 
tiplié fous te regne de Louis Xlll , te encore 
plus fous ie regne de Louis le Grand , & il y 
en avoit jufqii’^ feize Pan ié]i , dcjufqu’é vingt 
après la promotion de 170J. 

Il paroit par ordonanee de Henri II, de l’an 
I J47 ,qu’autrefois les maréchaux ieFratui avoient 
leurs départementr pour maintenir l’ordre dans la 
^.pdqrmerie fit dans les autres troupes . Ce priii- 
M ‘tétiiblit' cet départemens par fon ordonanee , 
ébére les trois wsrérfiaax de France , qui éioient 
aiorî ,'(avair,i le prince de Melphe, M. de U 
Marck 1 feigoedif de Sedan , de M. de Saint- 
André." ^ - 

Le prince deMelphe eut poiir fon députement 
le Daiiphioé , la Brcfle , Ia Savoie , le Piémooc 
& autres villes conqnifes au delé des monu. M. 
de la Marctc eut la Bourgogne, la Champagne , 
la Brie, & autres pays enclavés. Le marecbad de 
Saint- André eut le Lyonots , le Forez , le Beau- 
jolois, Dombes, Il haute & baffe Marche, Com- 
brailles, haute Sc baffe Auvergne, le Boiiibonois, 
le Bcrri , le bailliage de Saint-Pierre te Mou- 
flier . 

Ils devoiecit vifiter tel pays ou les faire vili- 
ter, s’ils étoient empêchésd’ailleurs; faire lesmoo- 
tres générales de la gmdarmerie , entendra les 
plaintes des perfones léfées par les troupec , dtc. 
Il efl même marqué dans letir ferment, qu'ils fe- 
ront tes fortes de vifites. 

Henri 11 fait entendre qne cet ufa^ avoit été 
bfg-'gé fous le regne de fon prédéecMeur , '& il 
le rétablit par fon ordonanee. Cela fiifoit que 1rs 
maricbaax , même en temps de paix , avoienc 
toujours quelques fonêbiont de leur charge, a.i 
lieu que quand il n’y a point de guerre, ils o'ooc 
fomrent d'nutre occupation que celle de faire leur 
cour, 

La dignité de maréchal de France Hl du nom- 
bre de celtes qu’on appelé charges de la ciume ; 
& il y a déjà fort long-temps qu’elle e(l det're 
nombre ; c’eft ce que nous apprend l’hiftuiK det 
grands officiers de la coiirone , qoi cite tm «fte 
L 1 ij 
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Tuf ce fujet du tempfdu roi JeaniOii it efldiCi» 
en l’arrcÛ du duc d'Orléans du 15 de janvier 
]}6i} eil narré que les offices de msréchdux it 
TruHft «partienent à U courooe,dc rexercict auC- 
dits mAuchAUx qui en font au roi foy & liom- 
I) . Il me paroît que cet hommage , anffî 
bien que celui qui fc faifoit pour quelques autres 
charges) ne confithsit que dans la cérémonie de 
rinvellitiire de dans le ferment de fidélité que 
ces officiers précoient entre les mains du louve** 
rain . 

Les m*rich 4 ux ont un tribunal oii i!i /ugcQt 
des querelcs fur le point d'hooeur > de de divers 
autres chofes qui ont raport à la guerre dc à 1a 
nobletfe. Ils ont des fubdélégués ^ lieurenansdans 
les provinces pour en connoître en première in- 
llance avec la furifdiv^on au p:i!ais a Paris, fous 
le titre de connétabîie ( 5 c maréchaulfee de Fran- 
ce, où des officiers exercent la /uffice en letir 
nom. Quoiqu'il n'y ait plus de connétable, leurs 
fentences font tou;ours amii intitulées : Itt 
tMt & mxtcchAHX de Truncty à t 9 tf$ (eux tpéi 
ces yrtfentes lettres verront , f tlut ■: parce que le 
plus ancien murèchAl de Frume seprélente le con- 
nétable . 

Au tableau de la connétabîie on donna tnx 
mâréchâstx de Funce le titre de Monfeigneup-Mef* 
fire. 

Les fubdélégués ou lieutenans des m 4 réefMSSX de 
France étoieni autrefois des gentilshommes de 
marqtie; c'étoient des commiflüons qui font main- 
tenant des charges. * 

L’origine de ce tribunal de la connétabîie ma 
paroît aulfi anciene que les prérogatives & Ica at- 
tributions dit connétable ; car félon d'anciens mo- 
numem que j'ai cités ailleurs, les fergeni d’ar- 
mes qui furent inffitués par Philippe- Augufte 
«voient un privilège qui ètoit de n*iètre jisgéique 
par le roi A: par le connétable . I) falloit donc 
que le connétable eih itn tribunal . De plus, les 
gens de fon hôtel ne nmrvolcnt éwe jugés par 
d’autres fors /tri, c'eO'Vdire, que par lui dc les 
maîtres de fon hôtel . Or Ces maîtres étoient des 
juys . 

Les mjTeshsax de Frâme avoient autrefois cer- 
tains droits pécuniaires , ainlî qu'il eff énoncé dans 
la lettre' du roi Philippe de Valois au maréchal 
de Morcul , que /ai tranferite. Ce prince, com- 
me il le du lui- même dans cette lettre, les leur 
retrancha à canfe des fraudes qui s'y commet- 
toient ; il ne marque point quels étoient ces 
droits : c'étott apparemment fur la folde des fol- 
dats dc quelque chofe de femblable à ceux que 
prenoit le connétable, dcfquels j'ai parlé en trai- 
tant de cette dignité; ou bien ils étoient fur les 
denrées qui fe dillnbuoient dans le camp . Ces 
droits préfentement aparriment au grand-prévôt 
de l'armée . Le roi Charles V leur avoit déjà' re- 
t^nché les droits quMs prenoiemfur la folde des 
foldats, comme on le voit par les provifoos qu'il 
donna «U murechal de Blainvüle en ra;>or- 
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téet dans l'hiAoîre des grands offîcierr dt la coov' 
rone , 

Tout le revenn de leur charge , comme 1 *« 
dit ci-derftis Philippe de Valois , n'étoit qite de 
500 1., encore n'en joiiiffoient-ils que durant 
qu'ils enfaifoienr aébiiéletnent les fon^éiocu . Quand 
ils partoient pour quelque expédAion , Je roi leur 
donnoic un cheval dc fon écurie ; c'ell ce qui 
paroît dans une anciene montre de gendaroieritt 
que /ai trouvée parmi divers papiers de la cham* 
bre des comptes de Paris, qui étoient entrer ici 
mains de feu M. du l'ourm, auditeur des comv 
ptes . 

,, Ci enfui vent les noms des Gendarmes de I« 
retemie de Robert Bertran , lire dc Briqiicbec # 
maréchal de Prancr , faite au voyage de Flaa< 
dres, où il fut envové de par Je roi , reonfeK 
^nnir, aux ga^es dudic feigneor, & fous Je goii« 
vernemeiit de M. Je comte d’£u , connétabie det 
France , en l'aide 5 c confort du comte de Flan* 
dres, fus aucunes défobéiiraaces Ôc Tebellions que 
les gens de la ville de Gand li faifoient- à quoi 
il appella & requit l'aide du roi après NoeLl'ao 
1 ^ 7 ’ venue êc montre defdits Gendar* 

mes b.iiltées dC rendues adoneques des fufdiu Je- 
han .... thréforier de la guerre pour le temps S' 
pour faire fur ce le compte des gages dudit vora** 
ge par ledit muréchal Ôc la garde de toute fadi- 
te retenue „ . 

„ Premièrement ledit maréchal Bonneret monr^ 
té fur fon cheval gris liart de la livrée du roi,,; 
( ce qui marque qu'il étoit de l’écurie du roi . ) 

^ „ irs 9 s, un autre cheval Hen propre pour fon 
corps, tout liart, prix dc $00 iiv. tournois^ 
Ôec. Ce fieu propre naontre encore que l'antre 
lui avoit été fourni par U roi . C'étoic des dc-i 
Ainfbons dont on fe faifoit alors grand honetir. 

l'ai déjà remarqué, en parlant du connétable » 
qu'il avoit un pareil privilège exprimé en ect 
termes:,. Et fe on amené pluheurs chevaux pouf 
faits d’armes de la journée, quand le ro« a pria 
lequel il veut , le cor.nét;iMe prend le fécond 
après,, ; apparemment le «s4/rs /rai prenoit le uot* 
ficme . 

Ces ufages ont changé; les apointement dea 
mÂtêchaux font devenus bemucoiip conlidérablcs ; 
ils font mainteoanc de taooo livres , meme en 
temps de paix , je trouve dans cet état de ha 
France de 159U, qu'ils avoierst des gages dés le 
temps de Henri IV. Et quarui ils commandent 
Tarrnée, ils ont encore des apointemens beaucoup 
, plus forts . lis font de 8000 liv. par mois de qna** 

I rante-cinq jours.. On leur entretient un Secrétai- 
re, un aumôdîcr, ua chirurgien , un capûaiae 
des gardes , 9 c leurs gardes , ôcc. 

Il me paroît hors de doute que les maréchaux 
de France ont eu de tout temps des droits hono- 
rifiques, de que les gens de guerre leur ont tou- 
foun rendu de certains honeurs , fur-tout dans les 
armées dc dans les places de guerre, de principa- 
leintat .quand ib commaadoitat ; mais le cérémo- 


Diq.,,. 


.00 





MAR 

n»l n*« iufictf ètè exaâcmenc rigti <n cette ma- 
niéré jufqu’au régné de Louis le Grand . il y a 
plufieiirs ocdonancei de ce prince fur ce Lijet . 
( y. firdan. eçtKenuBt ta ifucuTs mHiutrti & U 
ftrvtte des flusa . ) 

Avant cet ordonancet» la cirémoaie de batre 
aux champi n*a paA toujours été un droit ioconf* 
ceftable pour les mâréfhdux de Frente * Voici fur 
cela un fait adcz remarquable que l’oatroure dans 
les mémoires de Puyfiaur . 

. yy Sou» le règne de Louis Xlll> en 
la prife de Nancy , dit le iteur de PuyUgur y le 
roi envoya M. le maefhul de la Force alliégtr 
Épinali cc comme il fortoic de Ton iogisy étant à 
la tête de ma compagnie qui étoic de garde» il 
me dit: M. de Puyfégur» certes « il me femble que 
voua devriez bien batre aux cbamps quand ;e forS) 
ptàrqtie nous Tommes hors du royaume \ car pour 
dans le royaume» je Tai bien que cela n*e(V dû 
qu*aUfroi ; ie lui dis» Monliciir » /en parlerai à 
M. de la IJicre» qui commande le régimeut» & 
à M. Lambert \ fur quoi les capitaines s*airem> 
biefentf & m*envoyercnt à Nancy trouver le roi» 
à qui je dit la prétention de M.JcMarcréa/ de la 
Force ; il me dit d'fibord que cela ne lui étoit 
point du» de qu’il ne le vouloît pts; je lui dis » 
Sîre»il dit qu’il fait bien que cela ne lui e(l point 
dû CO France» mais que hors da royaume il lui 
ell du ÿ que quand même Tarmée de Henri IV 
alla dans les pays de Juliers» audî tôt qu’elle fut 
hors du royaume» elle bâtit aux champs devant 
M. le marêcb-tl de la Ckaftre» qui la comman* 
doit. Lorsque le roi eut entendu ceU» il médit: 
a*iJ voua le commande encore une fois, faite»>ie; 
ma s foiivenea vous de ne U faire jamais dam le 
royaume , car cela n’apartient qu’à moi»,. 

11 eft hora de doute que la chofe fut exécutée 
comme le nurrVéjfle fonhaitoiCÿdc que U réponfe 
du rot pafla pour un réglement; car ic memeM. 
de Puyfégur parlant de la revue de l'armée qui 
fc fit en 1^49 au camp de Caiteau-Cambreûs » 
en préfence du cardinal Masarin » dit que ce 
cardinal {ortant de Ton losit» Je tambour bâtit 

r mr lui ; à caufe > dit*il y qu’il étoit hors de 
raoce. Au relie les ordonances de Lotus Je 
Grand ne me paroiifent point faire cette dilLn- 
éfton des arirt^s hors de France de des aimées 
étant fur les terres de fa domination. 

Le roi en 1705 ufa d’une tres-sraude diflin- 
ôion envers tous les msréfbâux Je Fr4me qui 
▼ivoient alors » il les fit tous chevaliers de fc$ 
ordres, A leur donna le cordon bleu ; il n’y eut 
que le nuréebdt de Catinat qui n’accepta pas cet 
^oeur » par une modelUe üoguliere , laquelle » 
avec tant d’autres qualités qu’il avoit pour la 

n re A pour le cabinet» fit toujours uoe partie 
an caraflerc. 

Sur l’endroit cité de Brantôme au fujet de l’a> 
mirai d’Annebaut» on peut encore remarquer que 
ce n’étoit pas la mode de Ton temps » de parve- 
nir au bâton de méreçbél de Frd/ue par le fervi* 


M A A 2^9 

ce de !a mer ; tuais fous le r^ne de Louis le 
Grand » ou ce fervice ed devenu beaucoup plus 
confidérabJe » on a ouvert ce nouveau chemin 
pour parvenir à cette haute dignité ; nous en 
avoo» de» exemples don» les msrècbahx de Tour- 
’ ville» de ChalUaux Renard » A dam les deux 
deraiefs mdresbéux du nom A de la maifon d’£«' 
Afécs« jean d’Eflrées, pere du meuehel d’aujour- 
’d’hui » eR le premier qui fraya cette route ; il 
eJl vrai qu’il «’étoic déjà dîRingué dans Us iràu* 
pes de terre â pouvoir parvenir à cc terme «a 
fuivaot les voies ordinaires , Il le repréfenta me- 
me au roi quand on lui oH'iiC de commander 
fur U mer ; A ce prince lui répondit que ce 
commandement ne lui feroit d' aucun préjudi- 
ce i cet égard . C’eil un nouveau relief pour ce 
feigneur » d'avoir le premier introduit la di- 
;imté de marêcbdl (U Frdme da:u la ma.'ine ; 
A c’clk une retoarque importsi te que je ne dc- 
vois pas omettre dans une hicloire de la milice 
françoife . . 

Sous ica régnés précédens » A meme encore 
pendant long 'temps fous le regae de Louis le 
Grand» quand deux mdrecbduxde Freitee étoienc 
dans une armée , ils rouloient enfemble pour le 
coflBinandemenc» excepté que le plus ancien avoit 
le premier jour le commandement . Le ndrcchel 
de Chatlillon» dans une lettre au cardinal de Ri- 
chelieu » dit qu'il croyoit qu’en qualité de plus 
ancien » il auroit auffi droit de commander un 
jour de bataille» quoique ce ne fut pas fon jour; 
que cependant il ne s’en étoit pas prévalu à la 
bs 4 aillc d’Avein » où il lailfa prendre la droite 
au mdrécbdl de Brezé » fon cadet . Mais il y n 
plufieurs années que c’eil le plus ancien qui com- 
' mande toujours en chef. Nous n’avons vu qu’ua 
exemple contraire depuis long-temps; ce fut à la 
bataille de MalpUquet , où les ennemis achetèrent 
tle ilériie honeur de deuscurer maîtres du champ 
debataille parle plus horrible carnagequi fut fait 
^de leurs troupes. Cet exemple fut celui de M. Je 
^méfiihdl <U BoufHers. 11 étoit l’ancien de M. le 
^iss4r<ré4/ de VilUrs, A voulut bien âcetic journée 
commander fous lui . Il en fut bien récompsnfé 
par rhoneur qu’il ei»t d’avoir confervé l’avanta- 
ge du cocubai à Ton aile droite » meme après la 
blefiiire du mdrêihdl de VilUrs» A encore plus 
par la belle A glorieiife retraite qu’il fit en bon 
ordre à la vue des ennemis» qui a’oferent jamais 
lie pourfuivre . Ces deux feigneurs, en cette ren- 
contre» figoalerenc chacun leur zele pour leur roi 
A pour la patrie ; l’im aux dépens de Ton fang» 
i^A l’autre par fa grandeur d’âme» qui le fit pa^- 
fer par-dclTuJ un point d’honeur qu’il méprifa 
' pour le bien de l’état. 

I Les Marété4»x portent pour marques de leur di- 
I goité » deux bâtons d'azur fernés de fieiics de lis 
d’or, paJfés en fautbir derrière l’écu de leurs ar- 
mes, l)u temps de Phiilnrien du- Haillan , c’efi* 
i â'dire » du temps de Henri JH, les ourècbdHX 
I coutumièrement {ueitoicnc au côté de leurs ar-. 
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moiriei uns hache d’armes , comme' le 'c«no^iMe 
une épée nue. Un auteur qui a écrir fur tr* 
jnoiries , dit que „ fur quelques anciens tom- 
beaux & fur la porte de quelques chSteaiix , on 
voie les armes de divers mjrédjjffx de France , 
côtoyées de haches d’armes . On voit par là 
que les b&tons ajoutés en lautoir par les widri^ 
tbdux de les deux épées tnifei par le connétable 
à leurs armoiries» ne font pas fort anciens . Je 
crois même que ces fymboiss ce iiirent pas d*a* 
boîd en iifige dans leurs armoiries , ^ que ce 
sont des ornemens pofliches a:omés par les hé- 
rauts d’armes > félon l*idee de ceux qui fe mc- 
loient de l’art héraldique; dc qu’ils firent ces ad- 
ditions arec d’autant plus de raifon» que l’épée» 
à l’égard de» connétables » ^ le béton à l’égard 
des mdrétbAUX » étoient les inlirumens par lef- 
quels ils recevoient l’invcftirore de leurs charges, 
comme autrefois les éveques recevoient l'învelli- 
ture de leurs fiefs de la main du fourerain par 
la croiTe par l’anneau . J’ai lu quelque part 
qiie Vulfon de la Colombicre étoit rauteur de 
pluficurs de ces ornemens . 

Ce qui me perfuade de la nouveauté de ces 
fvmboles » c’eft que parmi divers papiers de la 
chambre des comptes de Paris » j’en ai vu oà 
étoient les fceaux du connétable de Clifibn dc du 
mdriftdt de Gié»ou ni l’épée, ni ht hschc d’ar- 
mes, ni les bétons ne font point. 

Voici le ferment que les mdûch^ux de FtsHCi 
font entre les mains du roi quand ils font revê- 
tus de cette dignité . 

», Vous mrez à Dieu » votre crêtteor» fur h 
foi de la loi que vous tenee de lui » & fut vo- 
tre honenr » que bien de loyalement vous ferrj- 
rez le roi ci-préfent en l’olfice de tirététêdl de 
trdn:tt duquel ledit feigneur vous a ao)outd*hu) 
pourvu envers tous de contre tons qtii pouront 
vivre de mourir, /ans perfbne queleonque en «ac- 
cepter, de fans aufir avoir aucHne intcliigenoe r)t 
particularité avec quelque perfone qtit ce foit au 
préjudice de lui & de Ton royaume » de que (t 
vous entendei chofe qui lui foit préjudiciable , 
TOUS h.\ révélerez; qae vous ferez vivre en ben 
ordre, joftice de police les «en» de guerre, tant de 
les ordonances qu’autres qui font de peuront êttt 
ci-aprds à fa folde de fervice; qtre vous les gâi^ 
derez de fouler le peuple de fujets dudit feigneur, 
leur ferez entièrement garder de obferrer les 
ordonances faites fur îerdits gens de guerre. Que 
des délinquans vous ferez faire la punition » ;ti- 
■ft:ce de correftion telle qu’elle puiffe ctreexethple 
à tous autres. Qire vous ponrvoycrez otr fcfei 
poiTvcir de donner ordre à Ta ÎFbrttie de vivre 
des gros de gnerre; qne vous irez de vons tranf- 
penerez par toutes les provmces de ce royaume, 
rCiUr voir comme iceux gens de guetYz vivront , 
de garderez de défendrez de tout Voéfé pouvoir 
''qu’il ne foit fait aucune dppreflrbn ni inolefte au 
peuple. Et pirçz ati demeurant que de votre part 
vous garderez de cntictiendrez Jcldites ©rdonsrjcer 
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e» tovree ^ vous fera poffîbfe ; dt ferea èt- 
acomiplirex entièrement tout ce qu’il vous fera oi^ 
doné lelon icelles , dt de faire en tout de paf 
tout ce qui concerne ledit office de wtdùchdt d$ 
ffijffff » tout ce qu\in bon dk notable perfonagft 
qui efr pourvu comme vous en état présentement» 
doit & cfi tenu de faire en tout de par tout eo 
qui concerne ledit état. En figne de ce dc pour 
mieux cxcciiter ce que ihrffits, ledit feigneur roà- 
vous fait mettre en la main le bâton de mdfi*- 
(bel , ainfi qu’il a acoirtumé faire à vos prédè^ 
ccflêiirs. {TUmel tntl. frdne.) l'h 

Makëchal oe cAMr. Ot^cier général in&ieur 
au lieutenant-général. ‘-lAxg 

Le mdtéikdi de edsnp eft un des premiers dt de» 
plus confidérables officiers des troupe» : c’eft lui 
qui y de concert avec Te général» ordene du ctin^ 
pement A du logement dc l’armée, de qui lorfa 
qu’file décamM , prend les de^-ans pour reeoooï^ 
tre le pays » oc faire marcher les troupes en rfi** 
reté . Après que les mdrrebéux de eamp ont dé* 
terminé U forme A l’étendue du camp , ils laif*- 
fent le dépait^nent du terrain au MdUibdl g*- 
nirâl . C tft une rfet fonAion. du mtrttidl 4r 
t idif, de pofter le< grandes gardes dan* un polie 
avantageux , .tsnsg 

U ert certam que de tout > temps ~:il , a eit 
dans les armées un on philie«r*ro^jars chargé* 
d« ce* fonftions ! car c’éroic'tme nécelSté de 
marquer un camp pour le* troupes quand elle* 
arivoient en qnelqfue lieu, dc les y ranger, d'af* 
ligner é chaque corps fa place dans les «ampe* 
inen» , &c. - - unnsj 

Je crois <foe t^étoienc autrefois l«t mJoMJH*' 
de Fronce qui daifoieM eujpmfmrt cettn fo«*« 
éiion fou'9 le coiméiable j de cel* me fcmble 
fez marqué dsna an aAe que ;'ai ciré en iraitasiC 
des prérogatives du connétable , il efttdn 
que les aMreiécnx de l'Oil font dellbiu lui , dt 
ont lent office diltiiiA , de recevoir )ea ggt duQ. 
met, ducs, burona , chevaliers , écupetu & leur* 
compagnons; ce qui me paroft «liez ctairemene 
lignifier que c'étotc aux mnfchjux de Franco à 
diltribuer les quartiers aux troupes quiind eües 
arivoient au camp , comme font maintenant le* 
m»ri(h4»x df etmf. v 

Dès le temps de Fronpois I«, il r aroit daat 
les armées des officiers qui poiioient le titre de 
m/uichât de Cicmptmait il u’elt pas également cet' 
tain , li avant deux cents ans, de m£me depuis, 
c’étoit une charge dt un titre permanent, «i ua« 
(impie commiOion que le roi on le général don* 
aoit pendant une campagne s Ihonr moi , il anc 
parott que ce n’étolt qu’une (impie commidion 
jufqti’au re^ne de Henri IV, ou l'en voit les 
peribndl qui avoieni été honorées d* ce comman- 
dement , mettre parmi leurs titres ou qualités' , 
oelui de mtriihdl de caaip, mdme hors du temps 
de guerre. 

bicorc lotis Je tegne de Henri IV, il n’y avoit - 
propfctDCDl qu’un n«rc<é*/ dc omf dans uce ar- 
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mét,& CCI oAfieicn avaient comine dei Ucute^ 
lut» ou des aides, qui d’a^rd ne poucraïc que 
la titre mais qui, par abp», pri- 

rent dons la fuite la qualité de mtréfbdux dt 
tdmf, M. de Mootgoaiœeci-Corbofoo , dasi foo 
fraifs dt U milice frenftife , fait cette retnat- 

r i c’cll en parlant du colonel , c’e(l-Wire , 
meKre de camp d*un tdgimeot d’infanterie, 
auqnel il aoroit foiihaitd contre Tufage de ce 
Cemps-Ii, qu’on eût donné le titee de colMtl', ti- 
tre qui, un peu après l'inlfitution des régimens 
d’infanterie, avoii été aHeâé à la perfooe du 
colonel -général , de aux commandai» des lé- 
gions . 

. U Le colonel, dit-il, ne doit obéilGmce abfolue 
qu’au féul général & eu colonel -général , après 
le roi ; & pour le dû de fa cliar^ , recevoir, 
les déparieineru , places d’armes ou' efump de 
bailaill«,-ordre pour aller ou envoyer û la guerre, 
pour loger ou^déloger, mardicr , faire convois,, 
déiMnder troupe <Sc entrer en garde, d'un ioul 
mereckel - geeerei dt CJtaf. Quant aux aides de 
oemp , lal fuels s'appelenc maioieuant tous nraré, 
ebeux dt ctmf. ils t» lui doivent ni peuvent com't 
mander linoo lui portant ordre exprès (jgné dq 
général ou du mcrecbtl-gtnér.tl du cninf , 

- Oo voir ,per cac extrait , que du^ tempe de 
Ueniii IV , de meme eu commencement du rer 
gne de Louis Xlll , f car ce livre de M-deM’V- 
gOrtviKci fut imprinM en léiy ) il n’y avoi| 
peaprerneni qu’un mtrcchti dt etmf dans une . arr 
suée, auquel l’auteur donnede. iitic de marécLsA 
tintttl pour le diliingiier des autres, qu’on appe- 
toit metifbtax dt camf , maie qui n’avoieiic pas 
le meme eutorké , puifqu’iis n’avoieutl pqi 
droit de commaialer aux meftrte de camp, qu’en 
Tenu des ordres, dont ils étaient porteuse de la 
put du mtrîf btl dt xmf gimr-ti . 

Ce(t de ceux-ci donc pvle le mtrcchtd de Bi- 
loir dans Ton . livre ; que j'ai cité , lor/qu’rl dit 
que Je «terrslisé de cèmf àw dire acompagnè de 
noie ou quatre aides qui aient hanié les meet- 
dbmtx df ce>nf , pour bien, faire l'ailiete d'une 
nlnée <, dcc. le trouve en etfet dms les comptes 
de l'exlreordiaaite des guerres, de l'an lèr;, M< 
de Feuquieres & M. d’Efeures , avec le titre de 
mtritbAax dt c.rop dans l’armee du m-ttubM de 
Bois-Daiip.bin . 

' - Oo parloir encore de cette maniéré en i é}o , 
quand on vouloir exprimer avec exaélitude : car 
sians l’hiileire. du mxtécbti de Tlioiras, l’uirteiir, 
en raconceni la uumere dont oa fit marcher l’ar- 
mée pour le fecours de CafaJ , dana laquelle trois 
merécbtux de France commaadeient chacun un 
corps , parle de la forte : 

„ Les mtsitbMX de ctsif qui fervoirni fout le 
mertibtl de Schomberg , éioient les lieu rf da Ecu- 
quieres de Frangipani .... les aides étpient 4 
Haye de BeauregarJ . Sons le mxrccbtl de Mi- 
rillàc, fcrvojcrn le m iqn.» de Brcfé , dc-Chite- j 
hcr-Barloc; fous e..;t, iloglu il de Bofqué écoiaisc | 
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aides de camp . Sous le merécbtl de la Force , 
étoit feul nuréth-il de camf le vicomte d’Arpa- 
jon , homme hardi &. valeureux \ fes aides , La- 
lite > du Fraifche , le Vijin , du Pleffis-Bcfan^on 
& de Vignol , auÔï aides en ce voyage „ . 

Le mtTtcbtl de Biron du encore , dans le pe- 
tit ouvrage que j’ai cité , que quand l’armée eft 
partagée en deux corps , il convient qu’il y ait 
deux mjréibjux de ttmf , àc que quand elle ell 
partagée en trois corps , il en faut trois ; mais il 
ajoute qu’il ell q propos qu’un des trois ait l'au- 
torité ^ur^ les deux autres , peur éviter les jalou- 
Ues & les dlfputes pour le commandemenr , 

' C’ell ce qui fe pratiquoic en clfct quelquefois . 
Aiiiù,en lér», M. de Riflompiertc fut fait par 
brevet, , premier mtricbèl de etmf ; de en verta 
de ce brevet , ii. commandoic û tous les autres, 
& ne roulolt point avec eux . 

X en piger par un état de la France , de l’an 
ispS, fous Heqri IV , il n’y avok qu’un nttré- 
tbil de cMtf en titre d'odice s car dans cet état , 
après le dénombrement des MATtcbtux , oci mee 
ce titre : JfUréchdl de cemf , Chtrlei Gentaut , 
duc de Bittn ; de puis fuit ta lifte des mellres de 
camp des vieux corps d’iiifamcrie . 11 faut obfer- 
ver que quoique M. de Biroti fût dcs-Iors mtri- 
cbtl it FrKice,dc que dans cet état, il foit dans 
ia lille des rntfiibeux , cependant on le met en- 
core fous le titre particulier de iTUticbel de CMtp, 
parce que c'étoic ime charge qui lui étoit uni- 
que ; c’éioit celle de mxréibM de cemf général det 
cemps & ermeet . Aujourd’hui il n’y s point de 
mcrechal-gintrel de {Map dont les autres maré- 
cbaiix de camp foient comme les aides ou lieute- 
uans . Le rang de l’autorité fe règlent entr’eux 
par la feule date de leur brevet, 

Qiiand il ii’y avoit point de lieutenant-général 
fous le général dans une armée , comme il n’y 
en avoit point jufqu’au temps de l.ouis XIII, 
de que meme fous ce régné , fouvent il o’y en eue 
point ) le marubtl de camp étoit le premier ofS- 
eter des. troupes après le général. 

On multiplia les marrVûaax de camp fur la fin 
du regue de Louis Xlll , de au commencement 
du tegne de Louis XIV ; car dans le rôle des 
ar.méesjde l’an 164;, j’en trouve cinq pour l’ar- 
mée du duc d'Engu len f favuir , melCeurs de Gaf- 
(ion , de la Fertc-Scncterrc , d'Aumont , d’Efpe- 
nsn de de Grancé ; de au liège de Thionville , 
fous les ordres du tneme prince , j’en trouve 
iep: ; l'avoir , melCeurs de Gévres , d’Efpenan , 
de Gaitîou , d'Aumont , de l’auluau , de Sirot , 
d’Aus'elot, Je Nangis . Après la paix des Pyré- 
nées , Jvs aocioiis atsarsiûaux de camp étant appa- 
remment moru depuis cette paix > il en relia 
peu -, de. je fat de, feu .M. le maréchal de Choi- 
feul ,qiie quand ü, dit envoyé au fecours de Can- 
die ,-il ^y âvqjt alors qjie qi^atre m.irf(Fa»x d* 
camp eq France , dt qu’u fut fait le cinquième 
ppur, commander avec ce tüpe les troupes qu’il 
commar.doit à cette «xpéditicu .^Pepujs ce temps- 



*7» MAR 

là f le roi multiplia les mârich4ux de edmf ^ pour 
les mêmes raifont que j’ai êiies» pour liquéfiés 
il multiplia les lieutcDans-généraux . 

Cette multiplication commença avec celle des 
lieutenans-gènéraux ; & on a fait d’ordinaire en 
même temps les promotions des uns de des aU' 
treS) aufG'bieo que cHles des brigadiers. 

Quand un officier efl parvenu au grade de m 4 - 
féchdl de eampy il peut vendre fon régiment , s’il 
en a ; ce qu’il ne peut pas faire n’éunt que bri- 
gadier ; il doit rncune Je faire i fuivant un ré- 
glement que le roi fit durant la guerre, qui com- 
mença en i6S8 ; mais il y a eu des exceptions 
U-delfus . 

par tout ce que je viens de dire, on voit que 
les fon^liona de ia charge de marêehàl de cemp 
d’autrefois , ont été comme partagées entre le 
lieutenant-général de le mdrêchdl de fâmpf depuis 
i’inOitution des Jieutenans*généraux : car Je mdre- 
ehal de eempy en vertu de cet emploi , comman- 
doiC immédiatement fous le général . II condui- 
Toit dans les batailles le corps de réferve ou une 
des ailes de l’armée \ tout cela regardé aujour- 
d’hui pour l’ordinaire les heutenans-sénéraux . À 
tin fiége ou il y a deux ataques, celle de la gau- 
che ctt commandée par un mdtechxl de cjmp , de 
celle de la droite par un lieutenant^général . 

Les m.iréebuHx de Câmp ont aufij des honeurs 
militaires réglés par les ordonances, relativement 
à leur grade . 

MaRKCHAL-CRNKRAL des CAMrS ET ARMEES. 
On trouve dans i’hilîoire des grands officiers de 
la courone , trois mdrechdkx de France qui ont 
porté le litre de rndrccbM- ^énérAl des cemPt & 
Armcfi ; favoir , le mdrêchdl de Biron , fécond 
du nom ; le mdrécbdl de Lerdiguiercs , depuis 
connétable de France , de M. le vicomte de Tu- 
renne ; de l’on n’en trouve point en efiet d’autre 
dans notre hifioire. Quant aux attributs de cette 
charge , les auteurs qui en ont parlé ne s’acor- 
dent point emr’cux. 

Nous apprenons par l’auteur de la vie de M. 
de Lefdt^uteres , que ce fcigneiir étant mdrécbdl 
de France, eut la charge de mdrécbdl-gétûrdl des 
cdmps ér drméet\ dt il raconte que Ic*^ roi Louis 
Xlll , Mt>fant à le faire connétable de France , 
M. de Lefdiguieres , qui favoit que le duc de 
Luyncs, alors le grand favori du roi, prétendoit 
à cette dignité » s’exeufa par politique de l’ac- 
cepter , de confeilla au roi de ia donner ati duc 
de Ltjyncs ; ce qui fut exécuté . Il ajoute que , 
I, le roi voulant fe fatisfuire en l’aficclion qu’il 
avoic pour le duc de Lefdiouieres, il lui envoya 
en même temps le pouvoir de mdrechÂl-genérdl 
des Cdmpr ebr dfmies , avec des attributions qui 
lui donnoient prefque toute r«iuorité de conné- 
table , dont on pouvoît bien dire qu’il poiTédoit 
la charge en efi-;t , de que l’autre n’en tvoit que 
le nom „ . ’ 

Dés que la charge de mdrécbdl des cdmps & 
drmées étoit jointe à la dignité de mdrecndl de 


MAR 


France » celui qui en étoit pourvu , avoir dana 
un (lége tout le commandement , de toute la di- 
reélion du liéee» quand même iJ y auroit eu un 
autre mdréehdl de France plus ancien que lui : 
c’eU ce que nous apprend la même biiloirc ^ 
connétable de Lefdiguieres au fujet du tiége de 
Saint-Jean d’AngcIi, en 1621. 

„ hd ville de Saint-Jean d’Angeli , die l’au- 
teur, où Soubize , frère du duc 3 e Rohan, s’é- 
toit enfermé pour la défendre , ayant arrêté la 
cour , Auriac , i’un des mdrechdHX de camp de 
l’armée du roi, qui fervoic en celle-ci , de s’étoic 
auparavant logé avec quelques troupes au bourg 
de Saint-Julien , à un quart de lieue de la pla- 
ce, remit au duc de Lefdiguieres , comme à fon 
fupéricur , (en qualité de mdrêchdl^ gencfdl des 
camps drmées du ret) , le commandement des 
armées de ia direélioa entière du liège à quoi 
l'on fe préparoit » Lu duc de BritTac , à qui fa 
qualité de mdrécbdl de France attribuotc Je com- 
mandement de l’armée, le lui déféra auffi-iôt n< 
Sur quoi il faut obferver » ce que l’hiflonen 
n’ajoute pas , que le mdrécbdl de Lerdiguieres 
étoit au moins auffi ancien mdrécbdl de France 
que le mdrécbdl de BrîlTac . 

Que 11 le connétable étoit dans ia même ai^ 
mée , alors le maretbdl genérdl des Cdmps & dr- 
mées n’agiflbit que par fes ordres , & meme ne 
faifoit point fes fondions: c’eR ce que le même 
hillorien témoigne en parlant du liège de Mon- 
tauban , qui fe fit 1 a meme année . „ Le duc 
(de Lefdigmeres ) , dit-il , étant venu de Ville- 
mur au camp , où le connétable de Luynes don- 
noit de compagnon en cette fouveraine partie 
du commandement, fe contenta de prendre le foin 
d’un quartier avec Je prince de* Joinville, duc de 
Chevreiife , A le rrutécbdl de Saint-Géran , qui 
s’aflbcierent à l’ataque de l’endroit nommé le 
Mouiller 

Une chofe cependant à remarquer , c’ed que 
quand le mdreckdl des camps & armées étoit le 
cadet d’un autre mdrécbdl de France qui fe crou- 
voit au même fiége , celui-ci gardoic en certains 
points le rang & les prérogatives que fon ancié- 
ncté lui donnoit . C’elt ce que nous apprenons du 
mdrécbdl de RalTompierre ''dans les obfervations 
qu’il fit fur t’hiüoire de France de Dupleix, dans 
Je temps qu’il étoit en prifon à la Ballille. 

Dupleix en parlant du liège de SaJnt-Iean d’An- 
geli , s’étoit exprimé ainfi : „ BrilTac céda le 
principal commandement à Lefdiguieres, en qua- 
lité de mdrécbdl- general des camps & armées 
rovales. . . 

M. de Baflbmpierre corrige l’hiUorien de cette 
manière. „ II ne lui céda que la chirçe de «4- 
récbal de camp général ^ car au refte il le précé- 
da aux confeils A au commandement de la pre- 
mière ataqiie, qui étoit celle des gardes. 

Si j’avois pu recouvrer 1 rs provilions de M. le 
vicomte de Turenne pour la charge de maréchal 
général des camps & armées, yen aurois peut-être 
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.*tr 4 roirvrl:» îumîerc» fur <« rwjct;rhaw 

«n lc5 A <Ji«ro'.ârs ion^*t<îfTtp« iriutilemer.t parmi 
«le» {mpicrt de la maifon de Bom!)on;tou: c< que 
j*<n « pu- apprertlre céUbre écnvjirt q»ii a 
fait imprimer l’tiiiloire de U vie de M. de Tu- 
irenne il v a pluüeuri années j fur les mémoires 
les plus i‘ürs y laquelle n'a pc;nt encore paru pour 
des raifons particulières , eVil qu'ayant tu ceS 
provifroni entre ks msins y i! en a tiré la data, 
uur etl le 5 d.’avrtl de l'an lédo y êc qu’il fe 
iüiis'ienc didinêtemeilr d’y avoir lu ces tertres j 
yt pour en joiiir (de ce:re charge J aux me ms j 
droits y privilèges Ôc prérogatives d«':U ont juui ; 
ceux oui en ont été pourvu» avant loi ,y. ! 

Ce tiii au Uiiec de cette du’'s;e que LouivXIV' j 
ordona en 1671 , que Xî. de Turtnne ne roule- | 
aolt pomc avec lei «utreiî m 4 rccff 4 HX pour le | 
comm.!i)dcmer.t , A: qu’il les eommwidcroic ecus .. 
Ceroe afaire fie de reeJat . ii fallut que les wa- 
rtihuux. de France fe fcirmillmt aux ordres du 
roi Les ff^rtcbu:ix de Oé^iii ôc d’Humi^m 
furent c'eligés -d’aUer fervir fous M.’ ce i uroj^ne 
«U caittp près de NatTiu, fur l.i licne . Voici la ’ 
Jtttre que le loi écrivit à ce général en cette 00- 
caüon y ôc dont les deux Kt.tüth^ax fur ne eux- 
memes les perteor». . t* . ».♦ 

-IfïTaK/f* rçi a M. àe Txirm/f , qui la: fur Ag- 
' p^tkt p 4 T iW.V, Us marorhaiiï de Cr^qut <r 

d'Unmterts au camp pies de üa^aïc 9 jkr la 

Loa* , 

» 

yy Mon uufhi ) avant rèfolu do me lervir de 
4nea coultas les Morccbjux de Créqui de d'Hu- 
mienes 1 eti 'qualité de m;s iinitenans géaérjiix 
fous vom dans mon armée « de laquelle te vous 
;ai donné le comoiaitdmient en dirf 9 j’ai bt;n 
voulu vous le faire favoir pax Ccite lettre 9 & 
vous dire que mon intention cft que votrs aver 
è faire reconojcre nvefdits comins les wartebanx 
de Créqui de d’Humitres en ladite -qualité, de 
mes lieucenaus fous voiis'cn ocuidite armée ; que 
TvW kiir (diUtz l’rendre jnnç altemauvemenr/, 
Ac les employez dans Icv fo’ .ébnns de ladite char- 
ge félon Sc atnü que roi.s verrex etre ^ propos 
rpour mou fcrvice.Sur <e je prie Dieu qu’il veus 
ait y nion cJiHin » en fa faime A: digne garde . 
Écrit à Saint-Cicrnwin-en*^Iiayc le îi uciobre 
167a. Signât Lcuis y & plus Ns» Tk.i,LieéM. 
r Tout ce qu’on, peut recueiJiifrde ce, qut fai ra- 
porté de i’hdloire dc!^'L Je LcfdiguicrcSy de de ce 
que ;’ai cité du t'iani haï de Haifompierre > c’cll 
que la charge de tK.tTxcbil gtiKral des camps & 
dTifU.es donneit » ce fembfe y à ccUti,qtii en étoit 
pourvu y le cemmandement dam un (lége a IVx' 
clulion mêrne d'an pins ancien don« U digpité 
de maH^hal de France; qtVen fécond Feu ce 
plus ancien niUith-U ncj iajroit p;ts d’avoir la 
préféance dans le confeil & dons la principale 
ataqiiev 

. Mais il paroi t extraordinaire que ce maUihiU 
Art Militaire . Tome lU, 
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généra! des camps & jfmfes qui aroit le 
mandement général du hége y ne préfdât pas au 
confeil de guerre . Cette difficulté n’efl point ré- 
folue par le fait du fiége de Saint |-an d’Angeli 
dont j’ai parlé y ron plus que par celui de Mcn- 
taiibtm , qui fe fie la meme année; car le con^ 
nétab!» de Lnvnrs , y étoie préfent , A c’étoit 
lui qui prélidoit au cnnfcil de guerre ; de plus y 
C'smme le témoigne Painctir de la vie du duc 
de Lcfdiguiercs y le connétable au (iége de Mon- 
cuuban dnnnoit tous les ordres. J’ai déjà tranf- 
crit ce qu'il dit U-drfTus . 

Mais écoutons encore raifoncr le comte de 
RuIiy-RalMiiin fur ce fujet dans deux de fes let- 
tres y f VtKCdfion du rcf.is que firent les wxrr- 
chiHX de France de commitidçr foiw les ordres 
du vicomte de Turenne en 1671 > au commence- 
ment de la -gtrerre de Hollande. 

yy CVîtoit , dit-il y tinf qucflion de favoir fi> 
étîinr ainlî r>*Jevablei au’ roi qu’ils font, ils 
tfiiireM été excuf'jbîes de refufer de lui obéir en 
choies qui fufTcrst eflèftivement incérclîé l’honeur 
de leur» charges ; mai* de le rcfiifcr en chofei 
où ils OîU torty ie ne' puis !ei exeufer . H e!l 
c<Vtain que le» merithanx de camp generaux ont 
été' fuit* pour !» fon<lion de connétable. 11 y en 
a eu peu jufqii’ici en France. Celle clnirge a été 
créïe pour faire effiérer l'épée de connétable i 
celui qn’on en nourvoiroit ; 6 c cependant peut 
en faire les fonctions fous un autre titre. Je i»« 
fâches guère que le marethal de Biron y le cori- 
uéubk de IxrsJiguiereSy 6 c M. de Tnrennc qui 
en aient été pourvus. Une raifon convaincante 
que U charge de nurUh tl de camp general eû aa 
deiftii de celle de marrchat de F.anccy e’efl que 
quand le asercchal de Biron fut frut maréchal 
de eamp general , il étoit doyen des marichtux .. 
Si on n’eut pas voulu' lui donner quelque c'ioie 
au deiHit de ce qu’il étoit y on l’eut lailfé ecm- 
me il éioit. Mais pour aiouter l’exemple à la 
raifon « vous favez qu’au fiége de Clerac M. de 
Lefdigmcrcs y qui^u’étoit encore que msrtchal de 
c unp general y commanda le maréchal de Saint- 
Geran , qu’il- iv’y av-ok pa* lMîg-tein[>s qui étoit 
fon camarade. JVl. de* Tnrenne elt aujourd’hui 
en hirn plus forts fermes avec les marccbaux 
exilés. U commuTvioir l;s armétt du roi y que 
cciiX’Ci étoient encore au collège .... Il y a dix 
aiii que j’ai appris ce que je vicn* de dire du 
feu mji'cchaL de Cler^mbant 

Voici cc qée dit le comte de Bitlfy dan» lôn 
autre lettre ':«« je roudrot* bien y dit-il, demander 
à ceux qui votif difent que l’on ne fit le mare~ 
chai de Biion maréchal de camp general que pour 
précéder lis mATt tbinx de France y où ils onr 
trouvé cela? car |o lour dirai que quand on lui 
donna cette charge nouveie , il étoit le doven 
des maréthoHX- ; À cela étant y il les précétioit 
par fa feule «nciémté. Pour le connétable de 
UefJiguiçres! y n étant encore que maréchal de 
I emp général au lic^e de Cl«rac , il cavoya dire 
^ M m 
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au mAréchdl de Saint-Gcran de fc retirer , parce 
quM ètoic alté a i*cfcarmouche comme un lim- 
pie officier. Je vous cite des endroits de l’hiffoire 
que tout le monde peut voir ; de J*on vous aile- 
giie des provifions d*une charge qui ne font 
point publiques. Il faut dire aufft h vérité : 
jiifqu’ici j*avois cru que les provifions de M. de 
Turenne étoient comme les autres ; mais Tordo- 
nance que le roi vient de faire > par laquelle il 
veut que M. de Turenne commande les mAré^ 
çhAUX de France feulement pour cette campagne» 
& fans tirer à conféquence » me fait croire que 
les lettres de mArtçbAl de (Amp gémrAl ne lui en 
donnoient pas le privilège . Ola pourtant mVm* 
barafle; car quelles grÜces lui fom-clles donc » é 
un vieux meTithAl de France qui a rendu de 
grands fcrvices pendant la guerre » de qite l*on a 
voulu récompenfer en faifant la paix? II me dit 
■uffi'tôt qu*il fut fait mArecbdl de cAmp générai^ 
que Je roi en lui donnant cette cha^e» lui avoit 
dit : ;e voudrois que vous m’eiifliez obligé à 
faire quelque chofe de pins pour vous > voit- i 
lant dire» de le faire connétable , à quoi fa re- 
ligion pour lors étoit un obfiacle », . 

je vais faire quelques courtes obrervations fur 
ces lettres de M. de Bufly, Premièrement , il fc 
méprend dans ce qu*il met pour principe de Tes 
raiA>oemens » que M. de Éiron étoit le doyen 
des mdrécbdMX de France » quand il fut fait par 
Henri IV mArécbdi des camps & Armées, Il y 
en avoit deux vivans encore plus anciens que 
lui : favoir» Albert de Gondy » duc de Retz , 
qui avoit eu le bicon dés Tan 1574» de qui mou* 
rut la même année que M. de Biron» c’eft-i-di- 
re, en lécj. L*aiiirc étoji Henri de la Tour , 
duc de Bouillon » fait marecbAl de France en 
1592, de mort cj> léij; de Charles de Biron 
ne fut honoré du bâton qu’en 1504. 

Secondement , que le droit du marichAl génê- 
rai des camps ô" arstiéts de commander aux au- 
tres mAtiiihAHX de France , eft fondé fur quel- 
ques faits ; car au fiége de Clerac le matechAl 
de SainC'Geran » de au fié®e de Saint Jean d’An- 
geli » le mATichAl de Briffac, furent fous les or- 
dres du duc de Lcfdiguieres, mAtabAl des camps 
& armées f quoique le maricbal de Brilfac tùt 
la préféance dans le cor.fcil» comme plus ancien 
msTtchal de France. 

Troifiémement » l’ordonance du roi citée par 
M. de BufTv» par laquelle ü fut dît que \cs ma- 
techaux obéiroient à M. de Turenne pendant la 
campagne de léyi , de fans conféqiience » paroît 
prouver qu’il n’aroit pas ce droit en vertu de 
les proviiions de marécha! des camps ^ armeet . 

En quatrième lieu » fi M. de Turenne n’avoit 
point cette prérogative en vertu de fa charge , 
quel avantage lui procuroit-elle ? Ces deux tai- 
dei cmbarafTent le comte de Bufîv df moi auffi ; 
il faudroit donc conclure, con-amcil femble avoir 
fait, que la charge de mArécbA/-géncra/ des camps 
CT arssHes du roi n’étoii qu’un grade qui le dÜ- 
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pofolc à la dignité de connétable, que le roi au- 
roit eu envie de rétablir loriqu’il fit M. de Tu- 
renne maréchal general des camps & armées \ ce 
qae j’ai cependant beaucoup de peine à croire » 
car Louis XIII avoit fupprimé cette charge pour 
de très-bonnes raifons , A: eo particulier a caufe 
de rexcefljve puilTaDce qu’elle donnoit k celui 
qui en étoit pourvu ; raifon capable de faine 
encore plus d’imprelfion fur l’elprit de Louis 
XIV que fur celui de Louis XIII , à moins 
qu’il n’eût eu deifein de refireindre l’autorité de 
cette charge , comme il fit depuis pour celle 
d'amiral de France» de coloocl géoéral de la ca- 
valerie» de quelques autres. ( Dasiiet mtl. franf.) 

Depuis Turenne, M. le maréchal de Villara 
a obtenu cette meme charge en i?})» de M. J« 
mare thaï de Saxe en 174^. 

Le maréchal de camp eR l’ofificier de l’armée 
qui a le plus de détail» lorfqu’il veut bien s’ap- 
pliquer à remplir lotis les devoirs de fon emploi. 
On peut dire qu’un officier qui s’ea eR aquité 
dignement pendant fept a huit ans de pratique 
de d’exercice » eR très-capable de remplir les fon- 
fiions de lieutenant-général . 

C’eR fur le maréchal de camp que roule le dé- 
tail des campemeni & des foureges . 

Il eR de jour comme Je lieutenant-général » 
dont il prend l’ordre pour le donner enuiitc aux 
majors-généraux de l’armée. Son poRe dans une 
armée» eR à la gauche des troupes qui fout .fous 
les ordres du lieutenant-général de fous les tiens. 

Quand le général veut faire marcher l’armée » 
il donne Tes ordres au maréchal de famp » qui 
conduit le campensent de l’efcorte nécttfaire pour 
fa fûreté» aux lieux qui lui ont été indiqué». 
Lorfqu’ii eR arivé» il doit envoyer des partis 
dans Cous les endroits des environs » pour reco- 
noître le pays , de cbfcrver s’il n’y a point de 
furprife à craindre- de Icnnemi . On ne fauroit 
être trop alerte de trop vigilant fur et fujet j 
mats il eR à propos de ne faire iillcr k la dé- 
couverte que de petits partis conduits par des 
officiers intelfigens » afin de ne point fatiguer 
exceflivemenc, de fans néceffité , les croupes de 
l’efcorte . 

Avant de faire marquer le camp » il doit en 
porter les gardes , de Jur-tout n’eu pas trop met- 
tre ; car c\rt ce qtâ fatigue exticmemcnt Tar- 
mée, quand il f.iut les relever journélcment . Il eft 
abrolumenc nécertaire d’épargner aux troupes tou- 
tes les fatigues inutiles : elles en ont toujours 
trtêz , fans qu’il foie befojn de leur en ajouter 
de fuperfiues. 

Qu?nd les gardes font portées » dc que le terrain 
ert bien reconu» Je marnbAl de camp doit exami- 
ner» conjointement avec le marechAl des logis de 
l’armée dr les majors-généraux » la dirpoàtion 
qu’il veut donner au camp» de obfervcr demeure 
1 rs troupes dans le terrain qui leur convient . Il 
prend enfuite les points de vue nécelfaires pour 
l’alignement du camp. Le maréchal généra! des 
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logis fait après cela la ^dillribution du terralu 
aux oflficiers-majors de Piofanteric & de la cava- 
lerie» qui en font la répartition aux tsajors des 
régimens» fuivant Pétendue hxéc pour le front 
de chaque bataillon dc de chaque eicadron. 

Le mdféchal de cdfnp doit s’infiniire des fou- 
rages qui fe trouvent dar» les environs du camp, 
êc rendre après cela compte au général de tout 
ce qu’il a fait Sc obfervé. 

Markchal cknkral des locis. Le HurêchÂl 

f énerdl des Ugts de l’armée , a pour principales 
bncl }ons , de choilir les lieux où l’armée doit 
camper i de lorrqtie le général a approuvé fou 
choix » de dillribuer le terrain aux majors de 
brigades, qui le diAribuent aux majors des régi- 
mens. C’eO lui qui marque ce qu’on appelé le 
quartier-général, le parc de Partillene , de con- 
cert avec ceux qui la commandent » le quartier 
des vivres, dt celui de Pho^îtal . Il va tous les 
jours recevoir l’ordre du général , pour favoir ce 
qu’il aura k faire le jour fuivant. C’etl lui qui 
forme l’ordre de la marche , de le communique 
au général. Il y marque tous les lieux par où 
les colonnes doivent pailêr. Il a fous lui deux 
fouriers qui marquent dans les villes de les vil- 
lages où le quartier-général doit être établi , les 
logemens des otheiers de l’état-major. 

Si Pon en croit quelques-uns , cette charge fe- 
roit comme un démembrement de celle de grand 
mdrèchdl des le^is de la mai Ton du roi: car fé- 
lon eux » ( de c’cA ainlî que parle l’auteur de 
JV/4r de U Fraiser, de 1708 j > », les vurtibaux 
des Ic^s de la maifon du roi, qui font les fu- 
baiternes du grand maréibul des legts , non feu- 
lement étoient autrefois chargés du logement du 
roi de de fa maifon , mais encore de loger les 
armées „ . 

Je ne croîs pas que cela Toit vrai : ce qu’il y 
a au moins de certain , c’ell que ni dans les 
prorifions de M. le marquis de Cavois , qui a 
poflédé la charge de grand mdrécbdl des hgts , 
depuis Pan 1^77 jiifqu’cn tyié, ni dans celles de 
M. le comte de Foulai fon prédécelTeur , il n’y 
s rien d’ènoncé qtii ait le mointbre raport k cet- 
te fonélion; dc cette charge ne paroîc en aucune 
façon être une charge militaire. 

La charge de mâtrehai générdl des /a^irdePar- 
mée, ne me paroît pas plus anciene fous ce ti- 
tre, que le régné de Louis le Grand. Avant 
lui , c’étoient les mdréfbdux de camp qui fai- 
foient les départemens du camp pour l’armée , 
aidés des majors de des widrêebdkx des hgts des 
régimens. 

Avant l’inrtitution des régîmens d’infanterie , 
11 y avoir d<*s mxrécbdstx des hgis dans les ban- 
des tant vieilles que neuveles , de un fourier qui 
étoit comme leur aide, pour loger & faire cam- 
per la Enuide . Ces fortes d’oéHders ont été de 
tout temps nécelîaires dans les troupes; de avant 
qu’on y vole les noms qu’ils portent aujoar- 
d’hui, on y trouve Ica» fondions. 
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Les mdréchdUX-gcnerAHX des hgts doivent avoir 
une connoilfance parfaite du pays où Pon fait la 
guerre; parce que ce font eux qui dirigent les 
marches, qui marquent le camp fous les ordres 
des mdncbdux de camp ; qui dillribuent le ter- 
rain que doit occuper l’armée, de qui marquent 
les logemens des oiFciers-généraux , de des autres 
qui doivent être logé^; c*cft-à-dire, les lieuienans- 
génèraux, les Mdrecbdux de camp , dc Pétat-ma- 
jor. 

Les mdreibdux des hgts de Parméc ont à leu» 
ordres les capitaines des guides , dont j’ai déjà 
parlé, dc les vagucmdlres.Lcs fondions de ceux- 
ci, font de viliter les chemins par où l'armée 
doit palfer, d’airembler tous lei équipages les jours 
dc marche , de dc les faire m«rcher Iclon l’ordre 
ordinaire, en commençant par ceux du général , 
des ol£ciers-gé.iéraux de des corps, par leur ancié- 
neté , ou félon l’ordre du campement . Il y a un 
vaguemeAre général , un pour chaque ligne d’in- 
fanterictun pour chaque ligne de cavalerie , pour 
chaque brigade de pour chaque régiment. Le fciil 
vaguemellre général eft en titre d’otîice; les au- 
tres font choilis dans chaane brigade d’infanterie 
A de cavalerie, A dans chaque régiment, auquel 
on donne deux aides. Ils marchent k la tête des 
colonnes A des brigades. 

Le vagiiemeAre général va tous les foirs pren- 
dre l’ordre du rndricbdl^gênéral des logis , pour 
favoir la route que les bagages doivent tenir ,A 
enfuite fe pourvoir dc bons guides, A faire aver- 
tir les bagages de chaque brigade, de fe trouver 
autour de Tes fanions, pour déhler félon le rang 
A le poAe des brigades, 

MÀXiicUAX DES Locis* Bas'oAîcier d’une com- 
pagnie de cavalerie. ( Vojex^ Bas-oFFtciiba * ) 

Le pcélidînt Fauchet, fur la An de fon livre 
des dignités & des mdgijlr.trs de France , dit que 
les marethuiix des hgts font fore anciens dans les 
troupes de France, tantôt fous ce nom de SV 4 fr- 
cbdly A tantôt fous celui de fouriers. 

Pour Je prouver , jl fuppofe que ce nom dc 
fourier vient de fouri^e A de fedrum^quï en ef- 
fet , dans la baffe latinité, fignilic du foiirjge , 
A même en général des vivres pour -les foldats • 
Il cite fur ce fujet nos anciens romanciers : 

Plus d’une lieue font Ix fouriers couru, 

£c prenant la vicaille qui par la terre fu. 

£t un roman d’Alexandre: 

Les foudoy ers Mon fire, donc quarante en ya, 
Ses partirent d’ici , lltôt qu’il ajourna , 

En fourre font allis tiês que il éclaira. 

Et pour montrer qu’oa les appeloit aulF du 
nom de marécbassx s 

I 

Let muréch^ux odex livrer 
Soliers , cambres cUlivrer . 

Mm ij 
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Fvn cfipt, une des fnnrtho* du nur<ch*l de to- 
, * d*iine com >jgnic de Ciivaleric ou d’iufinttrie j 
de tliltrib«icr les fourages de loger le ré* 

. On leur donne encore le nem de foaners 
"r/ If tmUs d'inj.otîtne , d-us les oïdoniinccs de 
|'r;>nçois U** ôc de Hinri II, 

Il y avoiC lU) mirtih.tl des loets d.n>i chaque 
régiment d'inf^mcrte» qui, outre la tonilion dont 
on vient de parler de qui lui donnoit accès tous 
l'wS foin au,‘rès de Ton colunel ou du ma.tor,pour 
rccevvir leurs orjtes, devnit dans une marche 
aller prcîdre l\.cJ.c chaqiie foir du mxreJ/xl ^r- 
ncrM des hgis de pour fa voir cfu lcroit 

le rcnde«.~vous , & en infoimcr fon colon l . Cet- 
te charge dans les p tits corp> , c oït o'ûinaiie- 
ment exercée par î* aide - mu:or : elle rcàl au- 
jourd’hui par les fuurier?, fous I;S ordres des of- 
hciers de i’étac ma|or. 

Il y a awifi un mjrcchti des Ugts dans chaque 
comp.igiiK: de cavalerie de de dragons : il dl char- 
gé de diveri détails*. Oitre la didribution des 
louragts, il doit vifitcr lourcnt les écuries, & 
voir û i'oi) a fom des chevaux, H rien ne man- 
que à leurs haraois , aiîn que la compagnie Toit 
totiguiis en é^iit de partir au premier boute-fcl- 
le . C/eit à lui à aller prendre Tordre cher Taide 
major pour le porter à fon capiume Ôc aux au- 
tres olhcitrs de la coA*ipagnie. Qjiand la com:u- 
gnie marche il cU à la queue,, peur empêcher 
îts cavaliers de quiter leurs rang«; & l’i) y a 
quelque détacherr.tnt à faire de la compagnie, »l 
dl ordmairerDent chiirgé de ce (oin . 

ii y a de» ms eihil de dans toutes les 

compagnies de gendarmerie: il y en a dans les 
sendarmesde la garde, dans les cbevaux-légeri de 
la garde, dans hs deux compagnindes moinque- 
taires : mais ces nMJtchMiX des lo^is font fur un 
autre pied que ceux d<^s compagnies de cavalerie 
légère. Il y en a parmi eux q.u ontdes brevets 
de mçdrc de camp, S< qui peuvsiit patfer ce U 
au rang dsi oHicicrs-gèt>ér*ux . 

Le titre A: U charge de des io^is^ a 

4 é autrefois «l^ns 1rs compagnies des gardcs-dii 
corps. t>jns le rôle des gardes-du-eoeps dcM98» 
#1 y a un m 4 /efb 4 l des itg^s:^àé 7 ,s celui de 1590, 
& daua celui de lèoi, H y a trois M^rithxux des 
Ugii : il n’v en a plus depuis long-temps dans 
ce corps. Crue charge y a celfè au plus tard 
quand on y a tnuUipIié les aides- majors qui 
font chargés du détail, les uns de tout le corps, 
le» autres de chaque compagnie. ( l^xntei > msL 
) 

MARt^UEüR Bas-orticier ou foldat que le ma- 
fécK.il-.^é >éral'des*]ogis de Tarméc envoie ait lieu 
deilinè pou? le quartier général, pour marquer 
les mailons propres à fervir de logement aux of- 
^cicrs de Tétat-nsajor , fuivant leurs grades . lis 
O'.arquent les portes de ces isaifor^ avec de la 
craie . 

MARQJL jSE . Tente qni couvre celle qu’on 

noEume caaouiere . ( T&itrr. ) 
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MASSE . Somnw dedinéc a Thahillement ^ 
Téquipenicnt d’une troupe , aiofi qu'à leurs répa- 
rations. C Haui LLfcviHNr . ) 

M.VSSUE. Arme d'eicrime, dont la groilcur 
augmente depuis la poignée jufqu’à Tautre bouc . 
yeyts. Akmm. 

MAlRAS. Tr.iit lancé pur les balides fous 
la fccondc race d« rois de France . Vojres. An- 

M.iS . 

MÉDI.'STEUR . Souverain qui , en conciliant 
les imétê's de qutipirs piiiifauces dillideates , les 
empêche de ic faire la guerre ou de la commuer; 
titre intinimeiit plus glorieux que celui de coa- 
qiié'ant . 

ME JG. Arme de points en fortne de broche, 
avec laquelle les Turcs pourfiiivenc l'ennemi à 
cheval pour le percera que! ]iie didince . L:- 
é oit fort en ufage chez les Turcs de Hongrie , 
fur-tout pour .nller en parti; lis Tatachoient ù la 
fellc, ûiis oublier Je fabre. Cette dernière arme 
e(l commune à Tinfaïuerie & à la cavalerie; el- 
le pend au coté aveC un cordon de foic.( V. ) 
MESTRE- DE -CAMP GKNkRAI. . Oihcier 
fupéneur de U cavalerie , immédiatement infé- 
rieur au colonel général de ce corps . Les dragons 
ont au:fi un meflre de’fsmy~g:ntT 4 l . 

MES TKE-ÜE-CAMP . CiKf d’im régiment . 

On a donné autrefois cc nom aux chefs des régi- 
mens d’infanterie & de cavalerie . On l’a re- 
llreint enfuite aux chefs des régimens decavalerie 
de de dragons. On le donne aujourd’hui aux chefs 
de tous les régimens, en atendant que le caprice 
en change encore Tuûge. Vùjrtt. SorfLÊMENT , 
CCLCISEL. 

MEURTRIERE. Nom que l'ondonnoit ancié- 
nement au créneau . 

MILICE. Conlbcutioa militaire . On dit dans 
ce fens miiice Croque , Romaine , Françoife , 
&c. 

MILICE . Corps d’infanterie formé d’hommes ' 
levés au fort dans les villes , bourgs & villa gts 
d’un royaume. 

L’état de la «i/itf d’Anglcttcre monte à zoo 000 
hommes, tant infanterie que cavalerie; mus il 
oeut être augmenté au gré du roi . 

U- roi en donne la direction ou le commande- 
ment à ,des Ivrds iseuteiuns qu’il nomme dans 
chaque province , avec pouvoir de les armer , de 
les habiller &. de les furmeren compagnies, trou- 
pes de régimens , pour les faire marener en <as 
de rébellion & d’invalion , & les employer cha- 
cun dans leurs comtés ou dans tout autre lieu de 
Tobéilfance du roi . Les lords lieutcnans donnent 
des commilfions aux colonels âc d’autres officiers, 

Sc ils ont pouvoir d’impofer un cheval, luv cava- 
lier, des arm;s,dcc. , felo.n le bien de chacun , dcc. 

O.i ne peut impofer un cheval qu’a ceux <ioî 
ont 500 liv. ilerlings de revenus aniHie!s',ou 6000 
Hv. de fonds, & un fantailtn qu’à ceux qui ont 
50 liv. de revenus ou 600 liv. de fonds. (Céaw 
ùers» ) 
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En France les hommej mariés font exempts de perccvr'ir que des troupes compofécs de bour- 
Id mUicCy elle eft compofée de garçons qui cirent gcois» tirés des villes ^ fervant à leur t'r.iis^com- 
au fort. Ils doivent Ctrc au moms âgés de feize mandés par des chefs qu*ils choiùtroieiic , r<c ref* 
ans» ôc n'en avoir pas plus de quarante. Leur | femblcnt en rien à notre milite ni n*en font l*o* 
taille doit être de 5 pieds au moins; il faut frigine. 

qu*ils foient en état de bien fcrvir;on les alfcm- i Les francs-archers ne paroilfent pas ctre da- 
ble enfuite dans les principales villes des provin- • vanttge Forigine de la msltce a^uele ; raporcons 
CCS, de on en forme ces bataillons. Par l’ordo- 'quelques parties de rordonance de leur formation; 
lunce du roi du 27 fés'rier 1726, les mtlicej de ^ elles aideront à prouver ce qu*on avance. 

Fiance formuirnt 100 bataillons de 12 compa- * „ Ordonons qu’en chaque paroiÜè de notre 10- 

gnies, de rhvpie compagnie de 50 hommes. Les ; yaume y aura un archer qui fera de fe tiendra con- 
ordonances du premier mars d«: 7 mai 1778 les linuélemeni en hat>dlemenc futfifam de _convcna- 
ont portées à toé i>4ca>lloni, fous le nom de ble, de feront appelés les jranes - Mnben ; lefquels 
troupes provinciales. ( yorez cet enhtiantes ). j feront élus de choihs par nos élèves eu chaque 
plus cette nouvele inlhnition de nos oouverne- [ élection , Us pigs droits de ailés pour le fait de 
meus modernes cil devenue nécrirairr , plus il fe- ' l’exercice de taxe ♦ . . fans égards ni faveurs 
mit intéreflànc qiiVIlc fut moins onéreufe aux ci- j à la richtir.- de aux requêtes qu^n poiiroit fur 
toyeiK en patcicnlier, de plus utile é l’état en gé- ce faire, de icion tenus d’eux euretenir rhabÜ- 
néraL Icmcat ùifdit, de de tirer taxe de aller en Lur 

Sous ce point de vue cens allons examiner 1°, habillement les tours ouvraoles , de leur fe* 

• te qu'etatent les milices jHf'quU leur dernier ma* ront payer quatre francs par homme pour cha- 

blijjement en 1778 ; 1®. ce qtCelles font 4 prr* | que mois pour le temps qu’ils nmiv ferviront. . . 
/r«r; 50. enfin , ee qu*on fenje qu'elles devroienf » Ürdoiiotis qu’ils de chacun d’eux foient fraies de 
etre . '' qu,tc:> , de iceux en exceptons de toutes tailles Sc 

autres charges quelconques, dcc. , l'an 1448 „ 
I*. ^t'ejl-ce qu'êtùient les milices jafqu'ù leur Veyez AacuthS . 

dertfur retaUtfemem en 1778.^ *Ou fcroii tenté de croire que cet établilfemcnt 

de Charles VU avoit donné l’idée de celui qu’on 
Il ne paroît pas qu’on ait connu chez les an- forma fous Louis XIV en i 4 S 8 ; mais il ne pa- 
cient cette mumere d’avoir des Idldats, que nous ruit pas qu’on s’y foit contormé dans la mUice 
employons parmi nous pour compofer la milice . aéluelc . - " 

DaiiS les diüérentet république^ de la Grèce, tous Sou» Louis Xlli , lecardinal rie Richelieu avoit 
les citoyens étoient obligés de porter les armes , pro^cé, outre les troupes tenues de fon temps 
depuis un certain âge jutqu’a tel autre; dans les fous les drapeaux, de former un corps de mthee 

diHérem états de i’Alnque de de TAiie, les fou- de éocoo hommes , toujours prêts à le raifembler 

verains étoient dcfpocts, de les fu;ets efeUves ; à marcher ;ui premier o^dre . Il ne paroît pas 

chrz les Romains perfone n’étoit exempt du fer- que ce proiet ait eu lieu ; on fait feulement 

Vice militaire; les chevaliers dévoient fervir to qu’en i6qS Louis Xiil voulant faire une levée 
ans, de leis gens du peuple zp , depuis i’ige de de qDOCo hommes de pic^â, s’adreifa â la ville 

• 17 ans jufqu’ù celui de 46, dc quelquefois de 50; de Pans, laquelle manda aulli tôt aux colonels 

dans le relte de l’EurUj^ les peuples n’étoieut , des quartiers de faire rccîierche de ceux qui vou- 
pour ainfi dire, que des hardes militaires, ne con- droient s'enrôler, de elle fournit ce contingent ; 
ooilîant d’autres propriétés que celles acqiiifes par mais cela n’ell pas la milice de nos jours, on 
la force de leurs armes, de chez lefqueJles le fer- pouroit cencndain croire que cet exemple a con- 
vice militaire rdta d'obligation ablulue, lorfque \ crihué h faire acorder a la ville de Paris le pri* 

plus ibbles clics jeteren; Ica fondement des dihc- | vdège d'avoir un régnnent qui porte Ton nom , 

rens états qui paitageuc acitiâlemeut l’Europe . j-qui etl compté au iximbre des milices t de qui 

Qiie! |ues écrivains ont voulu faire remonter cepenia.nt u’eft cornpofe que de foldjts enrôlés !i* 
J’ofiginc des milices )u(qu’ik celle des communes > brcmcnt . 

*fous Louis le Gros, environ en l’an iicS; mais | En 1688, Louis XIV 6t lever 2 hommes , 
1! ne pamît pas, quand on y réficchif, qu’il y qu’il partagea eu qo regimens; chaque village 
eut aucun rassort entre les communes , dt la • fournit un ou oluiieurs bo umes ; la paroitte 

hee levée de nos jours. Pour les communes , il î fournilToit le foUat tout équipé d< tout armé; 

fut réglé que les villes leveroient ellcs-mcmes des ' on n’étoil enrôlé que pour deux ans; cette inlli- 
troupes de bourgeois , pour les mener à l’armée , tution< comme on l’a dit plus haut, femble afT:z 
au premier ordre; ces troupes matchoient fous la ; tenir à celle dci francs archers . Ces troupes fu- 
baniere du famc de la parotife, le curé k la te- rent congédiées à la paix de Rifwick ; on en 
te; tu lieu qu’auparavinc les troupes étoient le- revint encore à preudie des hommes dans chaque 
vées par le féaécha!, dc marchoienc fous fes en- paroiifs; mais on ne s’en fervit que pour recru* 
feignes. * ter les régimcns. 

D’apres ces détails il ne fera pas dilEciJe d’a* J Ce ne fut donc, à parier Acic^ement , que fous 
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Louis XV, en 1716 , qu’on comrrvfnça à prendre 
dans les ditierentes villes Sc tous les bourgs & 
villages du royaume, un certain nombre d’nom* 
mes déügnés par le fort, qu’on les cnregimeuta , 
qu’on leur lit faire la guerre, qu\>n les iiceniia 
è la paix, mais toujouts de irunierc à pouvoir 
les railcniblcr & sVn fervir quand on le juge- 
roit à propos; ce qui le prouve, c’eft que les ré- 
gimens provinciaux ne précèdent que lesrégimem 
créés depuis le 25 février 1716 , ce qui Teœble 
établir incontclUjlement la véritable époque de 
la création de notre mUtce \ inrtitutûm rcprife en 
1745, pour laquelle on donna une ordonance en 
1765, qui ftatuoit que Ton en mettroit fur pied 
un corps de 74550 hommes; ordonance qui fut 
changée en 1774 > pour fixer le premier nombre 
environ à 44000 hommes , donc on forma 104 
bataillons provinciaux , donc les grenadiers dé- 
voient compofer ix régimens , qui fublilterent 
iufqu’à M. de Saint-Germain. Ce général, deve- 
nu miaiilrc,. qui le plaignoic hautement, que la 
brance n’avoit point d’armée,. & qui ne patoif- 
foit occupé qu*à vouloir en former une, le hâta 
de réarmer ea entier les régimens prorincifuix^ 
ceux dei grenadiers royaux, qu’il venoie de voir 
donner fl fouvent des preuves de la plus grande 
valeur fous fu ordres àc ceux des autres géné- 
saux ; opération qui ne fervir qu’à confirmer le 
public dans la mauvaife opinion qu’il avoit prife 
des conooifTances de ce miniflre en politique de 
an conflitution militaire.. 

iV S^*efl'£e ijHc font jUbûlemtnt tes mili- 
ces depmt leur ritdbifjfemmt en. 

1778 f- 

Les. différentes puiffaoces de l'Europe ont aébié- 
Irment des corps de troupes nationales qu’on pou- 
roit regarder comme des efpecct de mitu es in\Ais 
dans enaque état, les troupes fout dilléremmcnt 
conflituécs.. 

td Rujpi qui avoit eu jufqu’à préfent im corps 
de milue qu’elle employoit à la garde defei fron- 
tières du coté de l’Ukraine , dans la nouvele 
conflitution qu’elle vient de donner a Tes troupes 
en 1784, a /ugé à propos d’incorporer . Tes mili- 
ciens dans les dihércas corps de troupes réglées ; 
c’e(t-à*dire> que chaque compagnie, dans- chaque 
régiment, été composée d’un certain nombre de 
miliciens qui ne fervent chaque année pendant 
la paix qu’un temps 6xe £c court. 

Lf Ddnemazfkf par une ordonance du ao luin 
1778 , hxe pour l’armée Danoife , les efeadrons 
de cavalerie à 6 ii hommes, dont ^50 miliciens. 
Seize régimens d’infanterie doivent avoir 765 
hommes enrôles librement , & 980 miticieus . 
Quatre régimens doivent avoir 764 hommes enrô- 
les librement, & 490 miliciens J l^ur l’armée de 
Norvrege, outre les régimens de foldats enrôlés 
librement^ il doit y avoir 13 régimens de mtltce 
chacun de 1916 hommes. 
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Les miliciens font des hommes robulfes & 
grands ;à la moindre infirmité ils font réformes, 
oc le pays ou le baillagc obligé d’en fournir un 
autre; ils fervent les uns pendant 6 ans, les au- 
tres pendant 12, 5 c ne fe trouvent au régiment 
que crois femaincs chaque anr;ée. 

En Suede y où i! n’y a qu’un petit nombre de 
régimens dont les foldats foient enrôlés librement 
il y a un corps de troupes nationales qui, pour 
la cavalerie , fe monte à 970c hommes , & pour 
l’infanterie à Z4845 . Cei régimens nationaux, 
qui fout le principal fond de l’armée , font re- 
partis dans les provinces Sc entretenus par le 
pays qtii leur donne des fermes à cultiver, qu’on 
appelé hfiei'y en temps de guerre ils font é la 
foldc ; mais outre cette cfpece de milice il y en 
a encore une autre qui n’ir.l défignée que pour 
le moment de la guerre , tk donc le nombre eft 
égal à celui des régimens nationaux. 

En Prujfi tout fujet ell foldat en venant ait 
monde , excepté l’homme noble; é l’ége de xé 
ans, tout laboureur, payfan , artii’an , bourgeois , 
âcc. , eU inferit fur le rôle du canionemem , 5 c 
obligé de ioindre la compagnie é qui apartieot 
la ville, bourg ou vill..ge ou il eft né. 

Le militaire y efl divit'é en régimens de gar- 
nifon, qui ne font compofés que de gens taxés 
parleur conduite ou leur taitle;en régimens francs 
qu’on rve leve qu’au moment de la guerre, 5 c en 
régimens de campagne. Ceux-ci ont chacun deux 
bataillons; chaque bataillon a cinq compagnies, 
donc chacune eft de 100 hommes, 80 nationaux, 
8c étrangers, & 40 nationaux d’augmentation, qui 
font renvoyés chez eux après deux mois d’exer- 
cice, 5 c refbent dans le etntonemenc du régiment 
toujours prêts à le joindre ; des 80 autres na- 
tionaux , 64 font ordinairement attiTi renvoyés 
chez eux du premier juin au premier avril. La 
cavalerie a aufïi aoo hommes, dont 64 étrangers , 
114 nationaux, & az d’augnoentalion fur le pied 
de l’infanterie . 

chef, l^em^reur i'Allemdgne on compte aé^oé- 
Icment près de 70000 hommes de mstiet. 

En Heilduie on compte 19780 hommes de trou- 
pes nationales, diflribuées en éo bataillons , qu’on 
augmente en temps de guerre par des citoyens 
fournis par le fort . 

En Suiffe tout partinilier qui fe marie efl ob- 
ligé d’ccre fourni d’un uniforme , qui devient 
Ton habit de fête , d’im fuiîl de calibre 5 c de 
tout l’équipage d’un fantalTin , 5 c il e(l inferic 
dans la compagnie de Ton quartier ; durant l’été, 
les dimanches 5 c les jours de fêtes on exerce cea 
milices félon l’ordre de leur rôle ; d’abord par 
petites e'couades, enfuite par compagnies > puis 
par régiment, jufqu’é ce que leur tour étant ve- 
nu, ils fe raffemblent en campagne , 5 c forment 
fiiccellî ventent des petits camps, dans lefquels on 
les exerce k toutes les manœuvres qui convienent 
k l’infanterie. Peu ou point détournés de leurs tra- 
vaux , ils n’ont aucune paye ; mais li-tôc qu’ils 
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marchent en campagne > II* ont le pain de mu- 
nition Sc font k la {bide de il n\il per- 

mis k perfone d^envoyer un autre homme à fa 
place ) afin <^ue chacun foit ciccrcé lui-n^cmC) de 
que tout fafTent le fervice. 

Lt roi df Sdrddigne a dei troupes provincUlei 
recrutées par des hommes qui ont tiré au fort . 

£a Efpdjne le corps de la aii/ir# ^ compofé de 
nationaux que Je fort fait foldats » fe monte è 
environ jéooo hommes. 

En Angleterre il y a une jmliee qui tient en- 
core du iervice auquel on étoit obligé fous Tcm- 
pice féodal ; on impofe un cheval 5 c uu ca- 
valier à tout homme qui a 600 livres llerling de 
re\'cnu, ou 6000 livres fterling de fond; on itn- 
pofe tsn fantaflin à ceux qui ont livres (Icr- 
iing de revenu 9 ou ^00 livres Üerling de fond. 

En Frdttce , par TordonaiKrc du jo janvier & 
premier mars 1778, on a rétabli les troupes pro- 
vinciales} 5 c on les a portées k 106 bataillons 
provinciaux , 

24 bataillons forment 7 régimens deûinés en 
campagne au fervice de Tartiilerie t 5 c ) qui 
font atachés a rétat-major de Tarmée. 

2 bataillons forment le régiment ataché k ce- 
lui du roi . 

2 bataillons forment le régiment de Perjs* 
qui eft compris au nombre des troupes provincia- 
les, quoique les foldats qui le compofenc fuient 
enrôlés librement. 

78 bataillons, fous le nom de bdtutîlons degdr- 
ftifon y font affe^és aux 78 régimens dhnfanterie 
françoife k deux bataillons , 5 c en portent le 
nom . 

Les 104 bataillons forment, avec leurs compa- 
gnies de grenadiers régimens de grenadien 
royaux. 

Chaque régiment de grenadiers royaux efl com- 
pofè de 2 bataillons; chaque bataillon de 4 com- 
pagnies; chaque compagnie, par Tordonance du 
premier décembre 1781, d*un capitaine, i lieu- 
tenant en premier , i lieutenant en fécond , 2 
fous-lieutenans , 1 fergent-major , 4 fergens , 8 
caporaux, 95 grenadiers, 5 c a tambours. 

L^état-major , d'un colonel , d*un lieutenant- 
colonel, d*un major, d*un quarcier-maître-tréfo- 
rier, d'un adjudant, d'un tambour-major, de pour 
la guerre, d'im aumônier 5 c d’un chirurgien . 

Chaque régiment provincial d’artillerie ou d'é- 
tat-ma}or eA compofé de 2 bataillons ; chique 
bataillon de 5 compagnies, dont une de grena- 
diers formant les régimens de grenadiers royaux, 
4 de fufüiers; chacune de ces compagnies a un 
capitaine, un lieutenant en {mmier, un lieute- 
nant en fécond , 2 fous-Iieittcnans , un fergent- 
major, 4 fergens, 8 caporaux, 135 fuftliers 5 c 2 
tambours . 

L’état-major comme celui des grenadiers ro- 
yaux , excepté qu’il y a de plus deux porte-dra- 
peaux par bataillon . 

Le régiment de Paris même formatait ; mais 
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fe» comptgniei de grenadiers n’entrent point dans 
la formation des régimens de grenadiers revaux • 

Chaque bataillon de garnifon eft compolecom* 
me ceux des régimens provinciaux ; mais l'état- 
major ne conülie qa'en un commandant de ba- 
taillon ayant rang de lieutenant-colonel , 5 c 2 
porte-drapeaux. 

La folde de ces troupes eft : pour les grena- 
diers royaux , colonel , ;ooo livres ; lieutenant- 
colonel , 2500 livres ; ma;or , 2000 livres ; 5 t 
140 livres pour fon bureau ; { ces trois oÆciers 
font payés toute l’année en fupporttnt les rete- 
nues de la capitation , les 4 deniers livre , 

les quitances , 5 cc. ) ; quartier-maître , 1080 
liv. , adjudant , |6o liv. ; tambour-major , 270 
liv, ; chirurgien, 1200 liv. ; aumônier , éoo li- 
vres ; capitaine , 1260 liv. ; lieutenant en pre- 
mier , 720 livr. ; lieutenant en fecor^ , ^48 li- 
vres ; foui-lieutenant , 600 liv, ; fergent-major , 
^24 iiv. ; fergent , 276 liv, ; caporaux , t8é 
livre ; grenadiers , 192 livres ; tambours , té8 
livre . 

Pour les régiment provinciaux , colonel , 
1000 liv. ; lieutenant-colonel , i8oo liv. ; ma- 
jor , T ^00 livres ; 5 c 120 liv. frais de bureau 
( ces officiers payés toute l’année ) ; porte-dra- 
peaux , 600 livres ; quartier-maicre , 1080 liv.; 
adjudant, 360 1.; tambour-major ,270 liv. ; chi- 
rurgien, 1200 liv. ; aumônier-, éoo liv.;capitaine^ 
1260 liv.; Itiutcnant en premier, 760 liv.; lieute- 
nant en fécond, 648 I.; fouHieutenanc , éoo li- 
vres ; fergent-major , jo6 liv. ; fergens , 240 
livres ; caporaux , ié8 liv, ; fufiliers , 1 14 li- 
vres ; tambour , i jo liv. 

Pour les bataillons de gamifon , commandant , 
léoo liv. , 5 c 120 liv. frais de bureau { payé 
toute l'année) ; porte-drapeaux, éon liv. ; quant 
aux officiers bas-officiers 6 c ful^liers , 5 cc. , com- 
me dans les régimens provinciaux . 

Le colonel, commandant de bataillon 5 c major 
du régiment atachés à celui du roi , jouiiTent des 
apoîntemens des colonels, majors 5 c commandant 
de bataillons- de garnî(bn 5 c régimens provinciaux, 
5 c font payés comme eux toute l'année. 

Lorfque les régimens ne font pas alfemblés, les 
capitaines , lieutenans , fous-lieutenans de grena- 
diers royaux 5 c les capitaines feulement des com* 
nies des régimens provinciaux 5 c bataillons , 
garnifon, jouinent d’un mois d’apointemens 
par un an, 

Qiiant aux officiers qui ont paOé par le grade 
de foldat , iis reçoivent par an , le capitaine , 
jéo liv. ; le lieutenant en premier, 270 liv. ; 
le lieutenant en fécond, 252 Ijv. , le fous-lieute- 
nant , 216 liv. ; le quartier maître , ^00 livres; 
le porte - drapeau , ai 6 livres ; 5 c l’adjudant 198 
livres . 

Lorfqu'on alTemble les régimens ou bataillons 
pour quelques mois ou quelques femaines feule- 
ment , les officiers reçoivent alors ( indépenda- 
ment de leurs apointemens pour le temps de Paf- 
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fcmbU^ ) > d«ux moiü d’upointcmcns pour frais 
de voyage , âc les bas*oiîîcirrs Si foldats a f. par 
lieue pour venir de leur paroilfc Sc retcurner . 

Les enrôîemens font de lîx ans , le fort dé- 
cide de l’homme qui doit etre enrôlé. 

Les paroilfes foiirnilTênt à chaque foldat pro- ^ 
vincial de noiivele levée , un chapeau ) une ve- 
lle > une paire de foiiliers * une paire de ftiuS" 
très ) deux chemifes de toile » un havrcfaC} un 
col noir & un ruban pour les cheveux, & payent 
en outre 8 liv. en argent, dont 5 liv. pour le 
commiifaire aux levées, Sc j livres j>our chaque 
ioldat de nmivtle levée. 

On peut regarder comme alîêz arbiiraire la ma- 
niéré dont füijt formés les régîmens provinciaux 
& les bataillons de garnifon , ainli que les apoin- 
temcni âc la folde des perfoncs qui les compo- 
fent J mais il n*cn cft pas de rreme des moyens 
qu*on emploie pour hf recruter . Cette iroujsc 
devient infiniment onércurc au royaume par 
la maniéré dont on fait tirer au fort , par les 
perfoncs qui en font chargées , Si fur-tout par 
ce» exemptions fans nombre qui réduifent k ü 
pet! de citoyens les individus obligé* de tirer 
pour la milice - Sc dont encore la plus grande 
artie (ont pris parmi les gens de U campagne . 

I feroir trop Ion*» de raporter ici le titre V, pa- 
ge JO de Pordonance du premier décembre 1774, 
concernant les régimens provinciaux, à laquelle, 
renvoie celle du premier mars 1778; ce titre con- 
tient plufieurs pages petit iu-folio , dont iept 
font toutes emplovéîS à exempter , prefque fans 
exception , des citoyens qu’on auroit cii foumet- 
tre au fort de préférence ; les maux qu’occaiion- 
ner.t ces exemptions font (i fort connus de toute 
la nation , ôc les effets cji font 0 funellcs, qu’il 
efi bien moins néceffaire d'en parler que de cher- 
cher à y remédier , en s’occupant à trouver les 
moyens qui paroiiroient les plus avantageux . 

30. cv que devreient etre les milices. 

Un des grands vices de la conftituiion mili- 
taire aéhtele , c’cfl non feulement la difhculié 
qu’on a ir.cme en temps de paix des recrues pour 
compléter les troupes qu’on entretient contmuilc- | 
rrent fur pi?d, mjis encore la mauvaife cipcee. i 
d’iiommes que l’on recrute en général , A qui ; 
ne font la plupart que des enLus ou des l.bcr-^ j 
tins, que les premières marches , les inUruélions, 1 
Jes gardes , la maiivaifc nmiriture font bientôt i 
tomber Ohaladis, enfuiie languir )jng- temps ou » 
mourir . ‘ 

Si l’on rencontre d’aufTî grands obfl.icics « rc- j 
cruter pendant la paix , combien ne doir-on pas 
en trouver Sc n’en trouve-t-on pas en cd;i pen- I 
dant la guerre r Nos armées d’ailleurs font fur-J 
chargées d’une fi grande quantité de vivandiers , 
de vivriers , charetiers, domefiiques, marchands, 
ouvriers , Sec. , que leur nombre farpalfc quel- 
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quefols celui des combatans , Sc rend encore plus 
difficiles les moyens d'avoir des recrues. 

11 arivc donc prefque toujours qu’au moment 
de la guerre on ne peut point faire les levées 
nécelT.'irci pour fe procurer le nombre de comba- 
tans dont on peut avoir befoin . Qiie fait-on 
alors? on facrific des fommes énormes pour avoir 
des foldats, on emploie tous les moyens de U 
féduélion Sc de la fraude ( encore la nèceflilé les 
rend-elle faciles) , de on terapiit les armées d’en- 
fans , d’érran^r^rs , de vagabonds , de libertins , 
de gens cacocnimcs, enfin de tout ce que le ror 
yaiime a d’hommes foibles ou viciés . 

Ne voulant pcirt remédier é des maux auUi 
cruels ca clungcant la conltitution aélucle , au 
moins faut-il les diminuer en prenant des moyens 
plus avantageux à l’état , de moins é charge aux 
citoyens que ceux dont on s’eft fervi jufqu’ii pré- 
fent . 

Précaution d’autant plus fage, qu’en s’atachant 
aux diltérentes ordonances de 1776 , l’armée , 
fans y comprendre les troupes provinciales , les 
carabiniers, la gendarmerie Sc la maifon du roi, 
devroii être compofée de 131,464 hommes , tan- 
dis qu’elle a à peine âchiélemenc 14C000 hom- 
mes , ce qui fait un déficit de près de 100,000 
recrues qu’il faudroit fe procurer au moment de 
la guerre , * 

^cls fent Ut moyens qui peuvent affiner à Vêtut 
des dtferteurs qui tniÿer.t i^mpUtcT en tout temps 
les Tsgimens , & comùatre pendant U guerre r 

La véritable confiitution de l’état a toujours 
comifté dans l’obligation que chaque l'iijet contra- 
cte en naifiant , de fetvir fa patrie de de la dé- 
fendre . Ce devoir eft le lien de la fociété , dc 
ce concours pour la défenfe con.mune e(t une des 
premières vues de tonte affociation politique ; 
mais leut auquel il faut contimélcment des ma- 
giftrats , des mmiilre* de U religion , des hibou- 
reurs , des arcjfans , n’a pas toujours befoin de 
fe défendre , parce qu’il n’cft p.is toujours ata- 
qué Sc en péril . 

Mal-gré cette véri’.é intéretfarte , les fouve- 
rains , d’rpuis plus de deux liecle* , ont fuivi le 
fyflcme d’avoir des armé.'S contii.uélement fur 
pied ; il feroit peut-ctre trop dimcile de détruire 
un mal devenu r.ccefiairc , mais on doit s’acachtr 
à le diminuer ; un doit borner au nombre abfo- 
lumcnt effcnctcl un corps qu’on n’emploie prefque 
jamais uiilcmci.t pour lui rm pour l’état ; qui fe for-: 
me en partie , aux dépens des profetfions utiles à la 
fociété , Sc QUI dévore fes membres en ne leur 
procurant qu’uriS fublulance modique, Sc en leur 
interdifant les moyens de fe reproduire par le 
mariage . 

II y a près d’un ficelé qu’on s’eft acoutumé à 
ns voir u grandeur du royaume que dans de 
iiombreufes armées ; on n’a pas voulu réfléchir 
que cet é(^c de force nous afoibJiiroic ; en efiêt , 

jamais 
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}amaU chez nous la paix ne Tait finir la guerre ; 
apres la Hgnature <les traités» nos laboureurs re* 
fient encore enrégimentés 9c nos terres en friche. 
Un grand nombre des véginens font dirperfés 
dans nos garnifons» & ces troupes accablent l'état 
autant par les dépenfes immenlM qu*on fait mal* 
à-propos pour elles » que par le tort qu*elles font 
•ux arts 9c di l’tgriculcurc . 

N ous ne Tommes donc jamais préparés aux frais 
que peut occalioaer une nouvele guerre » parce 
qu'en temps de paix nous ne diminuons que bien 
peu les dépenfes qu’on a faites dans la guerre pré* 
cédente. Tandis que i^os ennemis rcfpireoc 9c re* 
prenent de oouvcles forces pour nous combatre » 
nons reports dans l’agitation , 9c on potirost de* 
mander à la {K>Iitique , pourquoi » en temps de 
paix, nous renfermons aufli inutilement tam de 
ioldats dans nos villes de girerrc? 

On fait cependant qu'il faut fe préparer des 
renburces . On fait qu'au nsoment de la guerre 

11 faut pouvoir défendre le royaume, de meme 
•taquer l’ennemi chez lui . Dans les circonllances 
les plus ordiiuires , les troupe a^Kiélement fur 
piea ne fufifîroient pas; mais il efl des moment 
encore plus malbetireiix où le rovauroe , ataqué 
par des ennemis nombreux de puifTans , doit avoir 
befoin d*un beaucoup plus grand rvombre de fol* 
dats pour le défendre; de depuis qu’on fe ferc 
d’infanterie fur les vaiBèaux de dans les colorùes 
pour leur défenfe, on eft néceÛSté d'avoir un 
bien plus grand nombre de combatant au moment 
de la guerre ; d'om il doit s’enfuivre des ditficid* 
tés prefque incalculables, meme pour porter au 
complet les rézimens confervés pendant la paix . 

12 faut donc cncrcber des moyens fufnfans pour 
remplir à propos l'un de l'autre objet ; ne faiidroit* 
il pas les chercher, comme on l'a déjà fait, mais 
d*une maniéré très-difl’érente , dans un corps de 
mihee qu'on ne mettroic fur pied en entier ou 
par partie qu'au moment de la guerre? Ce corps 
feroit compofé de citoyens qui continneroient de 
vaquer à leurs afaires pendant la patx, de n'en 
feroient diftraits que tres-rarement pour s’occuper 
des exercices militaires; ils compléicroicnt les lé* 
g ions dans tous les temps, de pendant la guerre 
on eu feroit marcher la qtiantité qu'oncroiroit né* 
cefTaire pour la garde des côtes, des frontières, dcc. 

ftnt Us mojens Us plus Mvunta^eux pour 
Vetit & Us moins à cbArge *ux citoyens ^ pour 
Uvtr ^ eHtretetùr le corps de milice qu'on croit 
nêceffdtre en France l 

La levée des hommes de/linés à compléter nos 
milices, la maniéré dont on les entretient, l’in* 
(Iruûion qu'oa donne aux oÆciers de aux foldaei, 
la formation de ces corps, enfin tout ce qui en 
dépend ou ce qui y a des raports, paroît exiger 
des ehangemens deveoiu néceOaires pour le ci* 
toyen de pour l’état . 

Art Aitlitéûrf* Tome lll. 
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Cbmtneot expliquer rincon(2quence de la na« 
tion fur les idées qu’elle a prîtes de confervée* 
de DOS Comment concevoir qu'on ait ata* 

ebé une efpece de mépris à des corps compofét 
de citoyens choilis? On efl forcé de louer la fer- 
meté de la bravoure qu’ont montré ces troupes 
dans toutes les occafions; de par un contrafie qui 
tient à l'elprit de la nation, on s'arrête à 
l'extérieur de on s’y atache . On ne pa(Te pis ï 
un foldac de nos bistaillons provinciaux , la ma- 
niéré dont il eÜ vetu 9c la mal-adretre avec la- 
quelle il fait Ton fervice lorfqu’on les atfcmble / 
On les compare à nos foldats fi bien tenus de u 
bien drefies ; on ne veut pas voir que ces der- 
niers ne font que des hommes fubornés, que le 
temps de la difcipline ont formes, de dont, pour 
la (^us grande partie , rien ne peut répondre de 
la valeur de de la bonne conduite ; undis que 
le foldat pcovincial e(i un citoyen qui quite.U 
bêche, la charue ou Ton métier , pour vêtir 
un inUant runiforme , fe mettre au nombre [des 
défenfeurs de Ja patrie, manier peut*etre gau- 
chement Tes arn'<es , faire pefament des mt- 
ntsuvres , mais dont les mœurs de la profclTion 
répondent de la fagefie de de la bravoure. 

Il «A vrai que des caufes bien connues ont 
infpiré au peuple pour le nom de l’état de mili- 
cien, une horreur de un éloignement malheurca* 
femenc trop bien fondé; trop fouveni od a fa/t 
éprouver aux miliciens des traitemens cruels; on 
en a facrifié une grande quantité à la guerre; on 
a trop multiplié les exemptions ; on a mis trop 
peu de foins dans la maniéré dont on levé ka 
mtltiesi les perfones eboines pour préfîder à ce 
travail s’en font fouveot occupées avec partialité 
de injuAice; tout enfin a femblé concourir à aug- 
menter les abus qui pouvoient nuire à cette par- 
tie précieufe de notre nûliuire. 

Cependant il eA utile, il eA même néceAaire 
d’avoir des citoyens qui puilTcnc toujours fe raf- 
fembler pour combatre au premier ^foia : mats 
l'exécution de ce projet i'emble fufceptible de.plu- 
fifurs tempéramens qui , fans l'exercer , corrise- 
foient les inconvéniens af^uels, 9c rendroiem les 
milices plus avantageulcs à l'état , dc moins à 
charge aux citoyens. 

Dans chaque fociété , il eA elTcnfiel de con- 
noître le nombre des hommes qui la compofent, 
pour en faire le meilleur ufage poilible. Ce dé- 
nombrement eA nécefTaire h la politique , pour 
les difiérens objets qui intèreirent le gouverne- 
ment : il feroit trcv-utüc pour la levée dci mtU^ 
ces il aideroit à clafiêr les habitans du royaume; 
de on s'ea ferviroit pour dlAingtier les citoyens 
qui , par leur emploi dans l'état , ne pouroient 
fervir que par des avoués, de ceux qui peuvent 
9c doivent foutenir cette charge par eux-mêmes: 
enfin, on diAingueroit dans cette derniere claHê, 
les hommes occupés aux travaux delà campagne, 
de ceux employés à des objets moins utiles peur 
U fociété . 

Nn 
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En s'appliquant à faire un fort doux & tran- 
quille aux laboureurs , l’éut en cil toujours ré- 
compenfé par J'atigmenration de fcs riche^^ès en 
hommes & en productions . Cette vérité (I im- 
portante, a été ignorée bien long'temps parmi 
nous: l’expérience & le temps l’ont démontrée 
d’une manière bien fcniible ; mais le gouverne- 
ment y a fait trop peu d’attention. On a pris 
la plus grande partie de nos miliciens parmi les 
gens de 1a campagne * on a forcé , fans diliin- 
étion, nos laboureurs k tirer au fort; on a in- 
fpiré à nos jeunes cultivateurs , une crainte qui 
les a fait fuir de la maifon paternele. Le fils du 
fermier un peu aifé, a préféré â fon état toute 
profclhon qui pouvoit éloigner de lui un pareil 
iacrilice; & le his du cultivateur pauvre, a dé- 
ferré fes foyers au moment ou fou travail pou- 
voir dédomager fes parens de la dépenfe de l'avoir 
élevé, & leur a caufé par fa fuite une perte ir- 
réparable . Ne pouroit-on pas , pour parer à ces 
ir.convéniens ne pas faire tirer au fort les gens 
lie la campagne qui font atachés à l'agriculture, 
& leur permettre, dans chaque paroi(fe, d’enrôler 
Jibremcut le nombre d’hommes qu’ils devroient 
fournir & d*en répondre? Ce moyen alfureroit , 
ce fembic, lu tranquillité des labôureuri , la po- 
pulation éc la culture des terres. 

Quant à la cîaiïè des citoyens que leur nsif- 
fance, leur état, ou leur emploi éloigne de la 
profeflion des armes, elle coniribueroit en argent 
proponionément a la fortune de fcs membres, A 
CCS contributions lcrviroient k enrôler librement 
le nombre d’hemmes que devroit fournir cette 
clafîc . 

La troineme claHê, au contraire, qui contie- 
droit tous les autres citoyens» tircroit au fort , 
avec la liberté cependant à celui de cette c1a(Te 
que le fort auroic fait foldat , de fe remplacer 
]>ar im avoué* « 

Ou concev'fa aifément combien la formation 
de ces différentes clafTcs exigeroit la plus lévere 
impartialité . La fureur des privilèges A des 
exemptions eft une maladie qui tourmente notre 
nation depuis 400 ans. Elle relâche fans ceffe les 
felForts du gouvernement ; elle fait beaucoup de 
tort à la levée des troupes qui font fur pied, Ôf 
beaucoup plus encore à celle des mtitees ; le fatal 
exemple de prefquc tons fes ordres de l’état qui 
ont voulu avoir des privilèges , n’efl pas perdu ; 
dans les campagnes le payfan, s’il ne peut acqué- 
rir des exemptions, fc prefl'e du moins d'aller 
partager, en les fervant, les privilèges des hom- 
mes exempts; il acquiert la liberté par fa fervi- 
tude ; de le maître qu’il prend d.ms les villes le 
délivre de mille tyrans dans les campagnes; Vim- 
pqt , U corvée , U milice font des maux qu’il 
Jaifle fous le chaume de fon pere ; un autre ert 
chargé de le protépr & de le nourir;il partage 
fon pouvoir, fcs piaifirs de fon luxe; il en imite 
les mœurs, & bientôt il commande à fes pareils , 
de méprife des profcflîons pour lefqiieJles il éioic 
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deûioé; au moins en établilfant des diûinélions 
pour la milice , on auroit du s’atather à n’en 
pas foufrir de fufceptibles de fr.iudcs. d’onéreufes 
de d'htimiliances pour les hommes qu’on foumet 
à tirer au fort . 

Enfin, en commettant les fubdélégués pour la 
levée des mtltcet, on a ouvert une porte de plus 
ü l’inmitice ; eh ! quels font les bonvnei qui en 
ont été les v:ftimcs? de malheureux payfans fans 
proieéleurs, qui palfent leur vie à trav*aller pour 
l’état , ne formant d’autres veux que pour le 
bonheur de leur roî , de ne connoilfant d’autres 
biens que de payer ie tribut avec exaéUtude . 

Dituih fur h muniere dont on pouroit lever . 
former , exercer , punir , recompenfer le /V- 
cond corps de milice qu'il f ercit nccejfdire d'en- 
tretentr duns le rojdume, 

I®. Apres avoir parlé de la néceflTité d’avoîr 
dans le royaume un corps de milice qui puitfe fe 
ratrembicr ^ compléter les troupes de ligne, com- 
batre au moment de la guerre, il falloit favoir 
' quelles fcroicnt les peribncs qui compoferoient 
! les difiérentes clalTes qu’on a propofées; il falloit 
^ parler des obligations de chaque iclaHe ; en- 
fin if falloit s'occuper de tout ce oui intérclfe 
cette panie de notre milice y ne rien laîllcr k dé- 
lirer , aplanir les difficultés , lever les obOacles , 
de éviter en meme temps l’ennui des minuties^ 
Tous ces objets exigeoient des détails , de on va 
les donner de la maniéré la plus claire de la plus 
nrécile qu'il fera poffibic. 

a®. La nouvele forme qu'on voudroit donner 
aux milices , forme qui devroit ctre invariable , 
exigeroit quelques légers changemens dans l’infan- 
terie françoife. 

3®. On propoferoit de laiHcr fur le pied où ils, 
font aéfuélement les régimens du roi, ceux de. 
l'infanterie étrangère , de 18 régimens françois , 
dont on augmenieroit le nombre fi l’on jiigcoit 
k propos, & qu’on deftineroit au ferricedes vaif- 
featix de des colonies ; les 60 régimeni françois 
qui refteroient compoferoient Je corps de l’infan- 
terie nationale de ligne. 

40. D’après ce nouveau plan , les dragons , 
les huilardt, les troupes légères, l’infanterie é- 
trangere , celle de la mailon du roi , celle de 
la marine de le régiment du roi » fe recruteroient 
comme ils le font aéhiélcment , À confcrvcroient 
la forme qu’on jugeroic à propos de leur donner. 

5®. Qiiant à la cavalerie qu’il faudroît avoir , 
peu nombreufe de excellente , on la recruteroit , 
ainfi que l’artillerie , fur l’infanterie nationale 
de ligne » recrutée ellc-mcme par les milices ap- 
pelée? à l’avenir infanterie provinciale y dont la 
formation corrcCpondroit avec celle de l’infanterie 
nationale de ligne. 

6®. On formeroit 30 brigades des éo régimens 
d’infanterie nationale de ligne » de on donneroit 
ù chaque brigade le nom d’une des provinces 
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'VuHcairei de U France » qu*on diviferolt en 
parties à peu prds égales en population . Chacane 
'de ces provinces conciendroit aufÏÏ quatre batail> 
fons d^infanterie provinciale, {yojex, le tMeeu 
.ii-sfrès 

7*. Aprds avoir reçu les ordres de la cour 
'dans les différentes villes» bourgs 5 c villages de 
chaque province militaire auxquels auroienc été 
‘joints les modèles des tableaux des difi'érentes 
ctalTes» les notables de chaque paroiflè 5 e le curé 
s’afTcmbleroient pour divifer les hommes de leur 
^aroiffe dans les trois claires qu*on vient de dé* 
ligner > pour faire de chacune un cahleau exaéi > 
5 c mettre dans chaque colonne le nom 5 c Tétât 
•des perfones qtTcllc doit renfermer depuis Té' 
ge de 14 ans jufqu' à celui de ^5. Ces diHih 
rens états feroienc envoyés enfuite au gouvef' 
<oetir de chaque province militaire. 

En partageant la Hrance en parties» 5 c 
en ruppofane fa population de 24 millions d'hom- 
mes ( quoiqu’on la prétende plut ibrte ) » on trou* 
veroit SoojOco ûmes pour chaque province mili- 
taire » dont è peu prés jSo»ooa hommes 5 c 
4io»ooo femmes . 


Lei Ivommot 
donneroient 
i peu pré* 
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I an* Sc 

1 fous . 

V )ooo» DoneHi. 


Ce'qai donne ) peu* ! 
' pré* *oo«oB hoiB- ^ 
iseSÿ<iepuist4an* 
iufqu’i If. 
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9*. Notis avons mftuéJement en France» y 
comprenant les mlicts^ H elles étoienc fur pied» , 
environ s}o,ooo connbacans » ce qui donne à peu 
hommes par province militaire » par con- 
séquent à peu jiréi la aé* partie des hommes 
qu’on peut enrôler » ce qui e(t au dellbui de la 
proportion exigée» pour ne pas nuire à un état 
oc l’épuifer . Mais on ne peut l’empccher de con- 
venir que ces troupes ne font pas complétés » 5 c 
qu’il leur manque plus de Sotooo hommes p^ur 
les porter au point de leur compofition \ que le 
roi dépcnfe des fommes énormes pour les recru- 
ter y 5 c que. les recrues font prelque toujours 
compofées d’enfaiM ou de mauvais lujets. C^nt 
é la mitccy n Ton vouloir la mettre fur pied» 
ce ne feroic encore (qu’aux dépens de Ta^iculcure 
& des ans . 
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I*. Premlkrk classe. 

Des nobles ou vivant noblement , &c, 
KfiUfe iCéfie & dt nitt . 

Les nobles Sc. leurs enfans ; Jet magidratt no* 
blés ou ennoblit par leurs charges , Sc leurs en* 
fans ; les avocats . les notaires j les midecios , 

MilitMrtt . 

Tout les offîciers des troupes du roi, & de fa 
maifon j tous les ingénieurs des ponts Sc chauf- 
fées. 

Jnftic€ . 

Tous les magillnts, maires, échevins ou con- 
fuls des villes , eux 4 c leurs enfant , pendant 
l’exercice de leurs charges feulement -, les gréGers , 
les procureurs en exercice, Sc non leurs eiifans. 

Ccmmerct 

Les commerçans , les marchands en gros , les 
srtiftet . 

TiodHcr . ' 

Les pourvus de charge de finance quciconpie 
ayant au moins 4000 livret d’ apointemens ; les 
maîtres de polies aux lettres . 

tgUfe. 

Les eccléfiadiques Sc les moines , ceux feule- 
ment qni font au moins fous-diacres . 

Seconde class e.- 
I Des laboureurs . 

OtltivtttMrt. 

Les fermiers, les grangiers , & généralement 
tous les laboureurs ou joumaliett ayant des ter- 
res à eux qu’ils cultivent , ou employant leur 
temps é aider à cultiver celles des autres ; les jar- 
diniers . 

Dtmtjfùfut . 

Les domafticpies utiles aux travaux de la cam- 
pagne, cbarcticrs, bergers, &c. 

F}gHenm. 

Les vignerons placés cher des particuliers , ou 
ayant des vignes é eux -, les meuniers . 

Nn ij 
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Let enfaiu <îe tout les hommes cl^dciTus > s’ils 
font comme leurs peres» uniquement occupés aux 
travaux dt la campagne . 

TaeiJlSME CLASSE* 

Des hommes qtii doivent tirer au fort . 

G/El dfdnt des untti tu dts 4p*irtff«fni . 

Tou» les bourgeon ; direôeurs de mefTage- 
nes ; maîtres de poAe aux chevaux employés ; 
^nanciera an deffiws de 4000 liv* d’apointemens ^ 
poftillons i gardes -chaflb ; gardes-écalons » &c. 


Gens È 

Tottfe forte de domeft^ues. 

Gtns 4 tdlens . 

Totu les gem à talent» artîfans» majcrei»&c. 
^ Tmvrt feuflt, 

Toucet les perfooet qui» dans les villes » n’ont 
pour fubGller qae les travaux de leurs mains . 

1 1*. Oh propofe de borner le nombre des hom* 
.scies de 1* iofanteiie natio' 
nale de ligne b . . . . ^Soiob 

De la cavalerie é . • idéSo 


De l’artillerie Ik peu pré» laooo 
L*infanterie provinciale^ 


> s 90000 h 


1 0701 0 

En outre» pour l’infan- 
terie de la maifon du roi » 
fon régiment » la gendar- 
merie» l’infanterie étran- 
gère, celle pour les colo- 
nies & les vaiflâux » les 
dragons » les hufCirds & 
les troupes légères» envi- 
ron . . . . ,56300 b. J 

Ce qui fart environ 9666 hommes par pro- 
vince militaire» c’eft-à-dire» un peu moins du 
vingtième dts hommes depuis 14 iufqu’à 35 ans; 
mais on auroic alors un militaire exercé en en- 
tier » toujours prêt é entrer en campagne » tou- 
jours complet ft compofé de bons foldats» parce 
qu’on ne prendroic pour les reemter que des nom- 
jnes connus» qui recevraient leurs premières in- 
Ori’.élions dans la province de par des gens de 
leur province en notre les régimens pour les 
vaiflâux dr les colonies pooroient fe recruter avec 
des enfans trouvés ^ efpece d’hommes dont pifqu’à 
préfeot on a trop négligé l’éducation »dc dont On 
a tiré trop peu de paru. 


12*. Dans cette nouvele formatron» lei raddfd 
hommes de troupes de ligne occanoneroient ch»" 
que année un remplacement de 5 ou 600 hom- 
mes à engager ou h rengager dans chaque provii^ 
ce; ces troupes» au nombre de 126690 bommesy 
coâteroient au roi dans la conditotion aébiele» 
environ deux millions de mafle pour les recru-* 
ter » qui » divifé par 30 pour chaque province • 
donneroit k peu prés 66666 livres » dont il fau* 
droit diminuer l’impoOtion dans chacune » pour 
les indemnifer de la nouvele obligation oh elle» 
feroient de fournir les recrues nécellaires aux dé- 
pota des troupes provinciales » d’où elles pa(1c- 
roient dans les troupes de ligne . 

13». Le travail du cltlfement des hommes fixé* 
les nouveaux états-majors de l’infanterie pro- 
vinciale» afiemblés dans leur province rcfpeâi- 
ve » recevroient des mains du maréchabde-cio^ 
déügné pour commander Ia brigade » les états 
qui lui auroieot été remis par le gouverneur qit 
le commandant de 1a province; aarés s’étre par- 
tagé le travail , on l’occuperoit a aller véri^er 
dans chaque ville» bourg ôc village» les tabkaU^ç. 
des frais clalfés. 

140. Cette vérification finie » chaque état-ma- 
jor fe ralTembleroit dans la ville St au temps 
convenu » pour v travailler à la formation des 
régimens de riotanterie provinciale ( comme ci- 
aprds DO. 1 5. ) . 

Ondiviferoit d’abord chaque province militaire 
en deux parties» enfuite en quatre» qui contien- 
droient ckacune» autant qu’on le pouroit » une 
égale quantité d’hommes depuis 14 ans jufqu’à 
35» d^inés h recruter l’infanterie provinciale, 
Oin dèfigoeroic enfuite une ville ï peu prés au 
milieu de chacune des quatre parties» pour l’af- 
femblée du bataillon ; une au centre du difirift 
de chaque régiment pour Vj affèmbler » de une 
au centre de Ta province pour le raiTèmblemenc 
de la brigade; dans chacun des difiriéls de cha- 
que bataillon» on choitiroit douze villes» bourgs 
ou villages où s’alTembieroicnt les compagnies 011 
bataillon . 

i$o. Ctrps de Pîufétttene uMtenuie de ligue* 

Il y auroit fous le nom de chacune des 30 pro- 
vinces militaires une brigade d’infanterie natio- 
nale de ligne; cette brigade feroit compofèe de % 
régiment; chaque régiment de 2 bataillons; cha- 
que batailloo d’un état-major » de 2 compagnies 
de grenadiers, 2 compagnies de chalfeurs, 9 de 
funliers ; chaque brigade feroit commandée par un 
maréchal-de camp ; chaque régiment par un colonel. 

Èt4t-m^jtr de hdtdiiltn . 

Un licuteoant-colanelj.un aide-major » un fous- 
aide-major , un enfeigne » un fourier - major » a 
chirurgiens » un aumônier» un fergent-major des 
muficicai » 24 muficiens , un fergent major des 
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ORyrien » sfi oavrien, ( is vlrindicn « on bu- 
fleiier , a trmurien , } tailleurs , 4 cordooien 1 
4 fiacers total, £0 nommes. 

Cmfdgnits . ( Elles ont toutes la mdme 
fotmation . ) 
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Un 


un capitaine , un lieutenant , un foutier, 4 
fetgcns, g caporaux, g vètirans, jo foUats, 10 
rurnumiraites ; total, £] hommes. 


h.' 

joi , So 
I k Com. 
i <l» 7 Î< 

\ Col. 

lauU. ff« ! Mar.. 

J ie-C. 


lo I ttfj* 


■r 


h. Çfùur les 

|k <7 ? tr^adrs de J h, 
■4 r toi^icne >»leio 

^ ftUtODSlC a J 


Maij en temps de guerre les grenidiert > ainfî 

3 ue les chtfTeurs de rinfancerie provinciale étant 
eAinés é former un baraillon de greoadieri Sc 
tm de chalTeurt qui marcheroieot en campagnes 
l*écat-major de ces bataillons feroit compolé pour 
chacun d'eux, d'un lieuteoanC'Colonel > grade de 
colonel, un aidc>major, un fous'aidc'inajor , un 
fourier-major , un fergent-major des muficient, 
un des ouvriers , un aumô:iier , un chirurgien* 
major, un aide; total, 9 hommes. 

20 bataillons de grenadiers à 

9 hommes 270 h. i l 

JO bataillons de chaflèurs, r 54 *^ • 

idem «... J 


Infanterie provinciale • 
État'major « . . . . 


ayo 

106470 

540 


Cerfs de P infanterie frevincU/e, 

II y aitroicdant chaque province militaire une 
brigade d'infanterie provinciale . Cette brigade 
feroit compofée de a rigimer.s ; chaque régiment 
de 2 bataillons ; chaque bataitlon d'un étac*ma;or, 
de a compagnies de grenadien, a de chaiTeitrs, 
8 de fu(iliers;un maréchal-dc'camp vétéran com- 
manderoic la brigade ; chaque régiment feroit 
commandé par un colonel élevé de un colonel vè* 
téran . 

Étdt-mjjor de bauHUns frovinàdux , 

Un lieutenant colonel, un aide-maior, un fou* 
riar-major, un chirurgien, un fergant-major des 
miificiens, 24 muliciens , un fergent- major des 
ouvriers, 19 ouvriers, ( la vivandiers, un bu- 
fletier, a armuriers, a cordooiers, a tailleurs 
toul, 50 hommes. 

Cùmf . tonies de grenjdiert <^r de châjfenrs. 


Total ...... 107010 h. 

CêVétUf ie . 


11 J auroic dans chaque province on régirment 
de cavalerie compofé de 8 compagnies , formant 
4 efeadrons de un état-major. 


Èi4t • nulef , 

Un colonel , un lieutenant *colone 1 , un tide- 
major, un fou^aide-mijor, un fuurier* nij;or , un 
chirurgien, un aide, un aumônier, 4 porce-écen* 
dards, un fergent-ma/or des muliciens , 16 mufi* 
cieas , un fergeat*major d'ouvriers, aa ouvriers, 
( 8 vivandiers , un buÜetier, un armurier, un ma- 
réchal, un aide, 4 cordoniers, 4 tailleurs, a fra* 
ters ); total, 51 hommes. 

8 compacnies h 6j h. 504 Ii. 

Comme rinfanterie. 

JO régimeos à 556 h 16680 


Un capitaine > un lieutenant , un fourier, 4 
fergensy 8 caporaux, 8 vétérans , jo grenadien 
ou chalfeurs , 10 furnuméraires ; total, 6j hom* 
mes. 

Cmpdgnies de fnfiUeri . 

Un capitaine vétéran, un lieutenant éleve,un 
fourier , 4 fergens , 8 caporaux vétérans , 8 vé* 
térans , jo fufiliers, ao furnuinéraires ; total, 7 j 
hommes . 


État'Major . . . jo.h.') Brigade a Réeimena 3544 
Grenadic. aé 6j ia6 | Maréchahdc-Camp. , . 1 
ChalTcurs,/drvi. né | Olonels 4 

FulîJiers ,8à 75 584 I 

^ Totxl . , . 3549 

Bataillons.^* . 886 

Régiment a bat. 17 ;a 6. 


J 


In^terle provij:rute> s» K 

br|« 4 ei 


Total 17236 


ArtiiUrie^ 

A peu prés 12000 h. 

16’. Les colonels habiteroienc les villes où doi* 
vent s’aflcmblcr les régimens; les états- rfujots 
celles où devroient s'ailembler leur bataillon \ les 
capitaines , dans le lieu de l'ailèmbléc de leur 
conapagnie; dr les bas-otSciers , les villes , botirgs 
ou villages où il y attroic des foldats de leur 
compagnie, feéiion ou efeouade, dcc. 

170. 0.1 enverroit enfuito une ordonance aux 
difiérens notables , par laquelle on leur enfoiu** 
droit d'alTembler dans le courant eToie mois défi* 
gné, de dans 1« endroits qu'on leur indiqueroit , 
les diHirentes cLailès, pour leur faire connoitre le 
nombre d'hommes que chacune devroit fournir , 
de la uüfe , nus pieds, de j pieds, de 14 à 17 
ans; de 5 pieds un pouce, de 17 i 19; de de 5 
pieds lui pouce demi, au moins, de 17 é 28, 
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{Tardons bifn conformés ou mariéf > mais feuTc' 
sent ÿufqu*^ ans au plut. 

i8^ La milite fc tircroit dans les viües^ bourg» 
& villages* detlinés- à raifemblée des régimens , 
bataillons de compagnies » en ^réfence des colonels» 
Tiautenans-colonels de capitaines ; dans ces djflé- 
refis endroits y afltileroient aidî: le» maires», écbe- 
vins ou conftils» 6 c les curés. 

19", Tous les hommes qui dev’roient compofer 
les deux régimens d'infanterie provinciale , une 
fois déligné; dans chaque province » on nomme* 
roic les bas-olîiciers de chaque compagnie > qu’on 
choînroic pour le moment parmi les vétérans des 
troupes aéhiéîcmcnt fur pied » ou ceux retirés 
dans le roj'atjmc de en état de fervir. 

20®. On feroit enfuîta alfembler dans les villes 
désignées à cet ellet » tou» les folJats de chaque 
brigade» afin de les eniégimcnter d’après la for- 
mation indiquée i]o. ij. 

21®. Apres avoir fait connoître ï chaque foldat 
fes officiers de fes bas-otherer», les avoir tous ft> 
gnalés » de fait des contrôles exaél» des régimens » 
des bataillons » des compagnies ». dtc. » en mettant 
é côté du nom de chaque Toidat fa clalfè» s’il eO 
avoué ou s’il a tiré au fort » dcc. » enfin fa de- 
meure; on les renverroir chez eux & on les feroit 
fuivre par leurs bas-orfîciers » qui iroient s’établir 
dans les villes » bourgs ou villages refpeflifs où 
if fe trouveroit des foidats de leur feaion pour 
les feigens » dc de leur» efeouades pour les capo- 
raux de les vétérans . 

220. On retiendroil feulement dans chacune 
des villes où devroit s’aflèmbler le bataillon » 
les bufletiers , armuriers, cordoniers , tailleurs , 
fraters ataché» au. bataillon , afin qu’ils pulTent 
le fervir quand 011 ne s’afTèmbhroit que par ba- 
taillon » éc le fuivre qu:md on s’allcmbleroir par 
régiment ou brigade ; les muficien» de les vivan- 
diers fe fixeroient dans le même endroit que 
)e capitaine de la compagnie où ils feroient ata* 
chés »• 

ij“. Mais comme if y a actiiélement un corps 
rrés-conlidèrablc dc mlice » on ne le licencieroit 
qu* après as'oir employé dans la nouveîe milice 
qu’on formeroit » tous MM. les officiers , aînli 
que Je» bas -officiers » grenadiers de fufilicrs qui 
far.ientiroient à y finir ce qtti letir relîeroit ù fai- 
re de leur congé dan» la mihee aéhieîe » pour le- 
quel engagement les diîTcrenics claffes leur don- 
ncroient une fomme convenue de proportionée au 
temps qu’il feiir rcflcroic à fervir. 

OliigMions fie chaque clajfe , 

n feroit permis "k ceux d’entre le» homme» de 
îa tmifieme» que le fort feroit foldat» dc fe fai- 
re remplacer par un homme dc leur troificme 
ilafTc, en s’obligeant par corps é remplacer Ton 
avoué dan» le cas de défertion, infirmité ou mort» 
dr m payant une fomme qu’on fixeroit fuivant 
les facuiccs de l’homme qui voudioit fc faire rem- 


placer * èc qu’otv dépoferoic é la caîflc mîlitaiitf 
du bataillon. Quant à la première claiïe qui, par 
fes contributions ». foumiroic aux engagemens dat 
hommrs qu’elle devroit » on ne pouroit engager 
pour elle aucun de» gens acachés aux travaux de 
la campagne » dc elle répondroit des hommet 
qu’elle fourniroit; mai» ni la première claflc ^ ni 
la troilieme » pour le» avoué» donc elle pouroit 
avoir befoin , ne feroient libre» de commencer 
leurs enrôlemca» dans les école» de charité ( fi oa 
établifibit celles propofées en parlant des déferteur» 
au mot Peines ) » que lorfque la fécondé cladc 
y auroit recruté. 

-# 

Qmf'emeut det cmpjgntec - 

À dater de la formation dea régimens dans cha* 
que pfovince , on fouiniroit à leur complément 
à la fin de cliaque année» en fc procurant les foi- 
dats nécelTaires avec les formalités , dc dans let 
ville» indiquées. 

Ce feroit à cette époque qu’on- compléteroic 
rinfanteric nationale» de qu’on feroit des révi- 
Hons exaêles des tableaux des différentes clalTes » 
afin d’y faire les cbangemens qui feroient devenus 
iiéceiraires. 

premiers,. fecetuU^ truifiemes , qiutriemts congés » 
vétérance, invalide . 

Chaque foldat d’infanterie provinciale » afin de 
pouvoir obtenir fon congé » feroit obligé de fer- 
vir 7 ans » é dater du moment où. il auroit prê- 
té fon ferment; s’il vouloir faire un fécond con- 
gé » la clafTe dont il eA lui feroit compter 20 
livres à l’époque du rengagement , de 80 livre» 
lorfqu’ii l’aiiroic fini ; fi un tmifieene congé , jo 
liv. en le contraéfanc » ico livres en le hniftant; 
fi un quatrième congé , 40 livres en le contra- 
riant » 110 livres en le finifiànt , ou les invali- 
des s’il eA eflropié» finon la vétérance s’il cA en- 
core bien porrant ; ( cette vétérance donneroit 
des droits aux invalides dès l’inUant où l’on de- 
viendroit cAropié » infirme ou hors d’état dc ga- 
gner fa vie ) . ^ 

BÂbillement , équipement*. 

Chaque foldat provincial auroit un habit com- 
plet tous les quatre ans ; tous les deux ans une 
veAe; dc tous les ans une culote » une paire de 
botincs, un reficmelage » une chemife , un col ; 
les fergens » caporaux » vétérans feroient habillés 
tous les trois ans ; tou» les quatre ans ils au- 
roieor une redingote ; tous I»s deux an» une ve- 
A^ » de tou» le» ans le même équipement que U 
foldat; chaque foldat feroit tenu à porter foo u- 
niforme» les fêtes dc dimanches > jours où il fe- 
roit exercé» les bas-officiers feroient obligés d’etre- 
cnntinuéicmenC en iToiforme ». foie en veAe » foit 
en redingote » foit en habit » ^ 
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Armement » 

Chaoue foldat conferveroit chez lui Tarmeraent 
^u*on lui aiiroit contU -, & il en répondroit , 
quand un fuldat mourroit , Tes parens «uroienc 
de porter chez un bas-offîcicr de la compa- 
gnie , rarmement , habillement & équipement, & 
d’en prendre un reçu , Si un foldat empwrtoit , 
en dclertant , quelque partie de Ton habiiiement, 
équipement ou armement -, fa claflè le remplace- 
roit au nouveau foldat qui feroit reçu pour tenir 
fa place. 

AffemlUes & txeràces^ 

T'eus les dimanches ^ fetes , les bas -officiers 
aficmbicroient , dans les villes , bourgs Se vil- 
lages dans lefqucis ils fe trouveroient , les fol- 
dats de ces différens endroits , Se les y excrcc- 
roient aux principes Se au détail ; une partie 
de r exercice conüftcroit «n partie au charge- 
ment des armée , au tir , -à la cible , Se fur-tout 
é la marche . 

Tous les mois , chaque capitaine choiGroïC un 
dimanche pour afiembltr Se exercer fa compagnie 
dans la ville, bourg ou village dèftgnés . 

Chaque année , pendant quatre lemaines -, on 
affcmbleroit ou les bataillons , ou les régiment , 
ou la brigade , & on exercerott deux lois par 
jour , le matin au détail, le foir aux manœuvres 
Se au tir. 

Si les régimens étoient raflêmbîés , Taidc-major 
des grenadiers St. celui des chaffeurs pour l’un , 
les ^us-aides*majors pour l’autre , excrceroient en 
particulier leurs demi-bataillons ; les lieiitenans- 
colonels fe renoeroient pour les voir un certain 
temps l’un Sc l’autre ^ à raiTèmblèe de la brigade 
en alfcmbleToit à part les bataillons de grenadiers 
Sc de chaffeurs . 

N. B. Il ell cependant effentiel d’ohfefver que 
les travaux de la campagne ne fe faifanc pas en 
meme temps dans chaque province , il faudroit 
choifir le temps le plus convenable pour aifcmbler 
les troupes provinciales , 

Koute ^ nourittire . 

Les officiers , bxs* officiers Sc foldats fe ren- 
droient chaque année au rendez-vous indiqué, 
a’y nouriroxent Sc s’en retcurneroient au moyen 
d’un traitement qu’on fixeroil ; quant aux af- 
femblées des compagnies chaque mois , le vivan- 
dier fcroic payé pour donner un repas à la com- 
pagnie. 

Ahftnce. 

Aucun foldat de l’inf;.ntcrje provinciale nepou- 
Toit s’abfenter de la ville , bourg ou village oii 
il habiteroit , non plus que des aiTemblées Se exer- 
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I cices , qifavcc une ^rtniffion du capitaine de la 
conopagnie -dont il eu . 

funïucHs, 

Tout Hmple foldat de la croiüeme claflè qui 
déferteroic , feroit puni de quatre ans de fervice 
dans les pioniers ( propoi'é au déferteur , au mot 
Peines ) , ou l’on prendroit la moitié du gain 
qu’il pouroit faire en travaillant , pour le ver- 
fer dans la caifTe militaire ; H le foldat étoit un 
avoué , il feroit condamné à fept ans de fervi- 
ce de pioniers , de ce qu’on auroit de fon gain 
donné à la perfone dont il étoit l’avoué > Sc 

? |ui feroit obligée de le remplacer ^ la meme cho- 
e pour ceux iournis par la première ou la fécon- 
de claffe. 

Tout homme de la troineme clalfc qui ne fe 
préfenteroit pas pour tirer au fort dans le temps 
indiqué , feroit condamné à fervir quatorze ans 
dans les troupes provinciales. 

Les idées dont on vient de faire part feront 
trouvées bien dilTérentes de celles fui vies jufqu’é 
préfent \ mais pour les juÜifier , il fulëra d’exa- 
miner irès-rapidemenc ft elles ne font pas confor- 
mes à la faine politique de aux idées reçues le 
plus communément chez les différentes puiïïan- 
ces; ft elles ne font pas avantageufes aux citoyens 
en général , de plus particuliérement é ceux occu- 
pés aux travaux de la campagne ; Sc 11 elles ne 
rendoient pas bien meilleur le corps des troupes 
retenues fous les drapeaux , de bien plus encore 
celui de i’infanterie provinciale. 

Pour prouver mieux ce qu’on avance , on va 
s’apuier de faits aifez recens, de de ce qu’a fait de 
penfé tin des plus grands miniffres dont la Fran- 
ce puiffe fe glorifier . Lorfque M. Turgot ariva 
comme inten^nt dans la province du Limofm, il 
trouva la guerre établie, relativementau tirage des 
milices la moitiédes garçons fe fauvoient dans les 
bois, l’autre moitié, pour ramener ces fuyards dc 
les faire déclarer miliciens , les pourfuivoient é 
mains armées: tous les travaux étoient interrom- 
pus ^ de le rang couloic tous les jours . Il iic 
avertir par les curés qu’il feroit inexorable fur 
les fuyards ; mais que fi les garçons fe prétoient 
de bonne volonté, il fe préteroit de fou côté à 
tous les moyens de leur udoucir VchltgAÙon de 
fournir des jolddts frovinciaux ; ( de pourquoi 
cette obligation efl-eJle H pénible ? c’eff qu’elle 
efl trop reffreinte de qu’elle eff marquée du 
fceau réprobatif des privilèges ) : en confé- 

quence , il prit fur lui de déroger à l’ordonance 
qui défend ^ ceux qui doivent tirer -, de former 
entr’eux une bourfe pour celui qui tombera au 
fort; tl tolerd cetu contribution ^ oc il ariva que, 
fouvent un ou plufieurs garçons fe propofe- 
rent pour fervir volontairement Sc recevoir la 
bourfe; cette douceur rétablit la paix, Se les ba- 
taillons provinciaux furent levés fans troubla de 
cotspofés de meilleurs foldats; (mais cc bien li 
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grand étoit «rcore im grand malt & occaHonoit 
un impôt fur J«s malheureux ; impôt d’autant 
plus onéreux » qu’il ne ponoic que lur bien peu 
d’indiridus déjà levér par la loi qui le* avoit 
redreints un nombre inôniment modique t en 
en exemptant mal • ii - propos un trop grand 
nombre) qui ) plus raifonablement > aiiroient dâ 
feuls contribuer de leur bourfe y puisqu’ils ne 
couroient pas les rifques de contribuer de leur 
perfone . ) 

Or , on le demande , cette nouvele maniéré 
ii’équivaloit-elie pas à celle qu’on propofe des 
avoués» avec la diRérence qu’en ôtant tes exem- 
ptions) on rend la loi plus juHe » ôc on établit 
ce niveau toujours H nécefTaire quand la loi eA 
pénible & onéreufe? 

Qitand M. Turgot eut accepté la place de 
contrôleur > général y il fe reHouvînt combien il 
avoit parfaitement réuAi à charger la loi fur le 
tirage des mtUces » en tolérant des moyens plus 
doux ôc plut sOirs; ils propofa au confcil d’ado- 

f >ter y pour tout le royaume y ce qu’il avoir to- 
éré en LimoGn ; mais le roi y pour fe décider » 
voulut connoîtrc la fa^on de penfer des infpe- 
^(.urs : la plus grat'.de partie rejeta ce projet G 
fige y par la feule raifon que les régimens de li- 
gne ne poiiroient plus fe recruter fi la milice 
payoit a volonté les recrues qu’elle enrôleroit . 
( je me rapelc qu'alors je ne pus m’empêcher d’ob- 
icrvcr \ l’un des inrpèfteurSÿ M. te cemte d’He- 
tOHvtUe y combien il étoit malheureux qu’on ne 
voulut pas acueillir le projet de M. Turgot y en 
y a;outant celui de faire recruter les troupes de 
ligne par les nouveles troupes provinciales ; A7, 
il'U.rouuiie , fi fâVÂftt & fi mtdefit y me répon- 
dit ; cette idee efi dbfolument ta miene y mme je 
ft'ji pis été ajfet, ^rr 4h comité . ) 

Cependant M. Turgot prefFoit le miniftre de 
la guerre de donner é la formation des régimens 
provinciaux , une réglé difiérentey en permettant 
aux communautés d’enrôler librement des hommes 
dont elles répondroient ; mais il n’étoit pas enten- 
du y ôc il maudiiTbity ainfi que tous les bons ci- 
toyens) ceux qui, par une rigueur inutile êc dé- 
placée» ont rendu l’obligation de fc dévouer pour 
Je ferv^ice de la patrie» odieufe à la nation qui 
fc pique peut-être le plus aifément d’honcur» ÔC 
qu’il crt la plus facile de porter à l’héroiTme 
militaire. 

£h! qu’on ne dife pas qu’en propofant de 
foumeilre tous les citoyens d’un cartain âge de 
fervir par eux-mêmes eu des avoués » c’eft les 
faire contribuer deux fois» puifqti’ils payent dé fa 
le fouverain pour qu’il ait des foldats, afin de 
pourvoir k la sûreté du royaume . Mais les 
depenFes que peut occafioner la guerre & l’en- 
tretien des troupes y doivent être difitnguées de 
celles occafionées par la levée des foldats êc. des 
récrues nécefTaires pour compléter les diAérences 
troupes. Or> en diminuant dans chaque province 
la partie de l’impôt dciliné k cet objet y il refic 


aux fujets l’obligation d’y fournir de leurs per- 
fonesy ou par des citoyens qu’ils decideront h 
les remplacer; cependant une fois cet objet rem- 
pli» il n’en refie pas moins l’obligation au roi 
de fournir k Ia lubfifiance de Tes foldats êc à' 
toutes les autres dépenfes que peut nécellîter la 
guerre ÔC la défenfe du royaume » ôc c* e^l 
pour remplir ces difi'érens objets qu’il efi forcé 
de mettre encore la plus grande partie des 
impôts; d’ailleurs, par le plan propofé ne femblc- 
t*il pas que tout devient infiniment égal? Ceux 
que leur nailTance ou leurs places éloignent du 
fervice militaire» contribuent de leur argent à 
procurer des Fuldats » & afFurément ils font bien 
ceux qui ont le plus grand intérêt à la défenfe 
des propriétés ; la troifiemc cUfTc fournit perfo- 
nélementy avec la liberté de fe faire remplacer ; 
mais une fols foldaty ils font délivrés de toute 
forte de charge; la fécondé clalTè enfin» fournit 
par des remolacemens ; mais elle a la refiburce 
de prendre d’abord des foldats dans les écoles na- 
tionales de charité y & en outre l’cfpérance d’en 
trouver parnai fei membres ; une fois au’on au- 
roit adopté les garnifons permancotesy le travail 
des foldats > huit mois de l’anoéey ôc les alFcm- 
blées très-courtes pour la mitsce , ( ainfi qu’on- 
l'a propofé en indiquant les moyens de diminuer 
la défenion au mot PsirrEs). 

À la fin de l’année 17S4» la Hollande s’occu- 
pant de fa défenfe contre l’empereur , donna un 
plan de confeription militaire» dont voici k peu 
près la teneur . 

Ayant examiné les liftes 6c autres dénombre- 
mens des gens en état de porter les armes , nous 
vous enjoignons de choifir par provifioni êc au 
fort y le troifieme homme de ceux qui font en 
état de porter les armes» 4vec permifiten À ceux 
fur qui te fort tomberd , de mettre un nutre À 
leur pi4ce\(\o\]k bien nos avoués) entendant que 
ceux qui feront en état de fervir comme officiers» 
Ôc bas-officiers» ne feront aucune difficulté de .fer- 
vir leur patrie en cette qualité . 

Seront exemptés de l’armement les minifires » 
maîtres d* écoles » prêtres des différentes reli- 
gions y receveurs des impôts publics » ouvriers 
pour 1’ amirauté ou la guerre » les pêcheurs » 
êcc. y 4 condition qu^its mettent » comme dens 
tes 4nciem temps , quelqu'un 4 leur pt4ce » & 
qu'ils le pAjent ; ( voilà bien encore les avoués » 
êc k peu de chofe près les moyens qu’on vient 
de propofer ) . 

Par les projets dont on vient de faire parc » 
n’aura -t- on pas évité les injufiiees » en faifant 
préfider aux tirages des milices les officiers » ai- 
des des curés » des officiers municipaux ôc des 
notables ? 

N’aura-t-on pas cherché avec attention k réu- 
nir autant qu’il s été poffibic » l’infiriiftion mi- 
litaire aux ocaipations qui font atachées à la pro- 
feffion du nouveau foldat ? êc en voulant avoir 
un foldat y n*a-t-on pas obfervé qu’il xk failoie 

que 
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pru de teiDps pour le former; maît qtiecom*^ 
mt citoyen^ il o*cn avoir point à perdre» a 5 n de 
poiiv'oir vaquer à fer afaires? 

N'aura-t'on pas rendu aux défenfearf de Tétât 
la conddération que méritent des hommes qui 
doivent lui être auiH chers ? On a cru quVn 
étendant les inltruéUons fur tout le cours de Tan* 
née » il feroic prefque impodihJe nu foldat de 
ne pas fe fornwr de d’oublier ce qu’il auroit ap- 
pris ; on a mis à la tcie de chaque compagnie 
d’anciens capitaines de d’anciens foldats > elpé- 
rant ou’il s’enfuivroic une plus grande exaélitude 
pour la difcipline» de une plus grande facilité 
pour TjnOruéiion. 

£hf de quelle utilité ne po«roienc pas être en- 
core près de cent mille foldats provinciaux pour 
la police inférieure du royaume ? Tous jeunes , 
difciplinés » adroits » indruics > vêtus de armés uni- 
formément ) fous un chef dans chaque ville » 
village ou bourg » fergent» caporal ou vétéran» 
ne pouroicnt-ils pas prêter main-forte é la maié- 
chaufée» lorfque cela feroit néceflTairc ? Ne pou- 
roiem-iii pas contribuer à la tranquillité des foi- 
res , des marchés, des fêtes dans les paroinês ? 
Ne pouroient-iJs pas veiller fur les récoltes au 
moment de leur mauirité , dcc. ? Et pour ces dif- 
férens objets ^ ne pouroit-on pas fixer des rétribu- 
tions qui pulfcnt les indemniser des gains qu’ils 
auroient faits en travaillant les jours où on les 
emploîroit? (le cbevdUer de Servuty mejer d’sa- 
fdterte . ) 

MILICIEN. Soldat de milice. 

MIQUELETS . Troupes légères Efpagnoles 
formé s d’habitaus des Pyrénées . Elles font pro- 
pres à la guerre de montagnes. 

MISÉRICORDE . Efpece de poignard qui 
étoit anciénement d’ufage dans les troupes frao- 
foifes. 

moineau « BaOion plat, petit de bas , pla- 
cé au milieu d’une courtine dont les lignes de 
défenfe excédent la portée du fufil . On nomme 
audi motneeu une demi-June placée de Ja même 
manière . 

MORION. Efpece de cafque . 

MOr, mot du £uet . Mets fervent de figoe 
pour fe reconoicre. 

n y a des mets généraux qui fervent à cet 
efage, tels que Frdnse , Iffegne , dcc. 11 y en a 
de particuliers qui font donnés chaque jour à rou- 
tes les troupes d’une armée ou d’une place. Ch;:z 
les anciens , c’étoit le nom d’un Dieu, comme 
Suf ittr StMter^ Venus Gesùtrix t&c. Chez les mo- 
dernes c’eÜ ordinairement le nom d'un faint de 
celui d’une ville, comme Sstnt-Leuu Sc Parts ^ 
Sdtnt Geet^e de Londres j Sjinte-Sopbje & Conjîan- 
ttnefle , On pouroit y fubiluuer aujourd’hui le 
nom d’un général de celui d’une bataille qu’il 
• eâgnée, tels que Conde de Roeroy , Turenne de 
Insbtmf Luxembourg de Flturus\ ces mois-ci fc- 
roient plus militaires . 

Nous renvoyons aux ordonances fur le fcrvice 
AH MUttntre» Terne llh 
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des places de fur celui de campagne, pour U ma- 
nière de donner le met 6 c. de le faire ©aller à tou- 
tes les troupes . 

MOULINET. Converfion centrale. Voyez. Ccn- 
vEAsioN de Tactiî^e. 

MOUSC^UETAJRES, Troupe de la maifoa 
du roi. 

11 y avoit deux compagnies de meufjuttdires , 
dit le pere Daniel ( msL franc,) , 

Les deux compagnies font compofées, pour la 
plupart, de >eunes feignciirs de gentilshommes . 
C’ell comme la première école où ils apprenent 
le métier de la guerre de font leurs premières 
armes . Quantité d’oÆcicrs , fur-tout ceux de 
cavalerie de ceux des principaux régimens d’in- 
fanterie, y ont fait leur apprentilLge . Plufieurs 
reflem dans le corps , de parvienent , avec le 
temps, aux charges, aux penlions, de aux pré- 
rogatives que le feu roi y a atachées. 

Ils fe font infiniment diftingués dans les fiéges , 
fur-tout depuis la campagne de 1^72. Ils étoicnt 
devenus la terreur des ennemis dans ces occafions, 
de rien ne fut plus admirable que Ja maniéré 
donc ils emportèrent Valenciennea Tan 1677 . La 
valeur des Moufqueiaires de la prudence de leurs 
officiers les rendirent également recomandables «a 
cette rencontre. 

Elles font depuis long-temps fur le même pied* 
Elles ont pareil nombre d’officiers de de même 
efpcce. II y a autant de moufquetatres dana 
Tune que dans l’autre ; ils font le même fcrvice 
ù la cour, ù Tarmée , dans leurs hôtels. Ils 
ont même folde, memes penlions, mêmes pré- 
rogatives. Les mêmes changemens fe font iaits 
fous Je régné de Louis le Grand dans les deux 
compagnies. 

Le roi eil lui -même capitaine des deux com- 
pagnies P comme il T e(l des gendarmes de des 
chevaux légers de la garde ; & ceux qui la 
commandent portent le titre de CéSfitmsie-^UeH^ 
tenant • 

il y a deux fous-lieutenans , deux enfeignes , 
deux cornetes, huit maréchaiix-de-logis , quatre 
brigadiers, feize fous-brigadiers un porte^ten- 
dard, un porte-drapeau, deux cents cinquante 
meufquetasres dans chaque compagnie, y compris 
les brigadiers, les fous-brigadiers, dcc. Mais du- 
rant la guerre on en reçoit autant ^u’il s’en pré- 
fent, pourvu qu’ils aient les conditions requifes. 
Ces fumumèraires ont leur folds tandis qu’ils font 
le fervice;mais la guerre étant finie, ils ne Tont 
plus, de atendent leur rang pour entrer en paye 
de dans le nombre des deux cents cinquante. II 
y a dans chaqHS compagnie fix tambours de qua- 
tre hautbois : ils n’onc point de timbales ni de 
trompetes . 

Outre les officiers que je viens de nommer , il 
y en a un dans chaque compagnie qui fait les 
fonélions de major; mais les commandans ont 
toujours fait de font encore exercer cette com- 
miifion par qui bon leur femble . Tel écoit 
Oo 
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l’étit iti dtiix compagnifs d« moufjuetjirn 
en 1715 . 

Ils fervent à pied & chevu! ; rexercicc ce les 
revues fc font de l’une éc de Poutre manierci 
tar.tol en batailloni tantôt en efeadron; lorfqne 
la revue ou l’exercice fe fait à pied de en batail- 
lon» le drapeau cil déployé» de il a la droite fur 
le drapeau . 

L’an 1689 1 lorfque ironleigneur le duc de 
Roiirgone entra mouf<]ueTaire » les deux compa- 
onics campèrent à Verrtillcsi de ce prince,, tout 
jeune qu’il étoit, Ht l’exercice en préfence du 
roi. Le marquis de Qiiincy, alors fous-brigadier 
de la fécondé compagnie , le tenoit par la main. 
Ce prince avoit de l'inclination pour cette com- 
pagnie; mais pour ne point caufer de jaloulîe , il 
avoit deux habits d’ordonance qu’il mettoit 
alternativement, de la foubrcvclle avoit quelque 
chofe des deux compagnies. 

Tous les ans !c leu roi pafloit les deux com- 
pagnies en revue, quelquefois à pied, quelque- 
fois ï cheval, comme il lui pîaifoit de rordoncr. 
,11 les a toujours patlées à cheval durant les 
dernières guerres. 

Les mcufquet.ïÏTfs vont à l’armée en détache- 
n^ent, quand le roi l’ordone, avec les autres 
troupes de la maifon du roi, qui font toujours 
commandées par un effeier des troupes de la 
maifon. 

Il y a par-tont un tnoufquetdtrt ^ l’ordonance 
chez le gé.néral . Il le fuit par-tout de mange é 
fa fable. 

Pans le temps que le roi alloit à l’armé?, les 
ceux compagnies de moafi^uftAjres campoient en 
fon quartier, le plus pres de fon logis qu’il fc 
TOuvoit; U première à la droite, la féconde à 
la gauche, avec leurs étendards. Quand le roi 
vouloit fe promener, ils l’acomp^gnoient, foit 
par détachement, foit tous en efeadron; & cela 
s’cll f.iit encore pour feu Monfeigneur, quand il 
commaadoit l’armée où il n’y avoit qu’un déta- 
chement de cent cinquante mcufquetairej de cha- 
que compagnie fans étendards . Depuis les éten- 
d.irds ont marché avec le détachement . 

I-e roi étant à l’armée , un efeadron de fa 
'maifon montoit la garde auprès de fon logis ou 
de fa fente , en commençant par les gardes-du- 
corps , qui étoient relevés par les gendarmes , 
ceux-ci par les chevaux-légers, de le tout finiiTbit 
par l’cfcadron de la fécondé compagnie des 
frfirr/; mais il faut remarquer ici en paflant, que 
la compagnie des gendarmes ÉcofTois montoit cet- 
te garde après les chcvaux-légcrs de avant les mouf' 
quetAlTct, quoiqu’elle ne foie pas de la garde du 
roi ; c’eli un droit des gendarmes Écolîois qu’ils 
fe font confervé. 

Qiiar!d le régiment des gardes ne fuivoit pas , 
ou qu’il fe trouvoit trop éloigné du lieu où le 
roi étoit, les moufquetAÎres montoient la garde à 
pied par brigades , eu en plus grand nombre , 
feloa que fa majellé l’ordonoit , avec les oSiciers 


MOU 

ï proportion. Ceux de la garde y aîloient tout 
i tour, comme les régimens des gardes-françoifet 

de failfcs. 

Les étendards des mottfqutîAirn font gardés 
é la tête de la compagnie par un fous*briga-* 
dicr de douze moufquttjires avec leurs fitllK ; 
ils couchent à l'étendard qu’ils gardent l’épée 
à U main de botés , de sont relevés le foir à 
la retraite. 

Dans les diverfes campagnes les moufquetdtret 
ont fervi aux fé;^e$ , tantôt k cheval pour la 
garde de la tranchée , tantôt é pied aux ataquet 
des dehors ; de c’eil dans ces avions de vigueur 
où ils fe font le plus fignatés. 

Dans les bata:Ues ils ont combatu k cheval dc 
eu efeadron . Cependant à la joun^ée de CalTel, 
comme on rangeoit l’arrrée en bataille , de que 
les mcufqnetAires alloient prendre leur poAe, M. 
le maréchal d’Humierei ayant aperçu derrière 
des haies trois bataillons des ennemis, il Ht met* 
tre pied k terre aux moufqttetdirts , qui , tout 
botés qu’ils étoient , donnèrent fur ces batail* 
lotis , fécondés d’une partie du régiment de Na- 
varre , les défendirent , de remontant à cheval , 
allèrent enfuitc fe ranger à l’endroit qui leur étoit 
delliné dans l’ordonauce de la bataille. 

En 166^ , on Ht un détachensent de quatre 
cents moufquetutrts qui furent joints aux autres 
troupes que M. de Pradel condniiit au fecour» 
des Hollandois contre l’évcque de Mnnlter . Les 
deux compagnies étoient alors chacune Iiir le pied 
de trois cents mwfqHeîAÏret . 

En 1^69, il s’en Ht un autre détachement pour 
le fecours de Candie . Il étoit de cent quatre 
moufqHetatrfs de la première compagnie fous Jet 
ordres dc M. dc Maiipemiis , alors cornete de 
cette compagnie ; il y avoit auflî un détachement 
de la fécondé . 

Pour ce qui eft du fervice de la cour , en 
quelque endroit que foit le roi , il y a tous les 
jours un monfquetAtre de chaaine des deux com- 
pagnies qui va à l’ordre. Ils fc placent -ordinai- 
rement k l’entrée de la chapelle, de s’il y a quel- 
que ordre k donner , le roi le leur donne; les 
deux moufquetaires y font en habit d’ordonance , 
& raportent k l’hotcI ou au quartier des 
qutt, lires l’ordre qu’ils ont reçu . Ils font 
tés en atendant Tordre . Autrefois avant qu’ils 
eulTcnt la foubrevefte , ils avoient la cafaqiie 
fur l’épaule & fur le bras gauche dans cette 
fonftion . 

Qiiant au fervice dans les deux hôtels des 
moufqiieuiris , il fc réduit k peu de chofe. 11 y 
a toujours un officier de jour, à commencer par 
le premier maréchal-des-Iogis , de k finir par le 
dernier brigadier , à qui on rend compte de ce 
qui arive.II y a aufïî un fous-brigadier de garde 
avec quatre moufqueraires aux écuries, pour qu’on 
ait foin des chevaux , de les faire panfer , de 
leur fournir le foin dc l’avcine , de tout ce qu’il 
faut aux heures marquées . Le fous-brigadier de 
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ks quatre miufqMtdirei couchent iiut écurîer , 

font relevé» le matin • Tel cfk Je Cctvicc àa 
Wioufqueunrts à raimée,à la cour & aux hôtels. 
Je vus maintenant traiter fèparémeot <ie Tinlli- 
tution des deux coospagnics. 

J*ai eu beaucoup de peine é parvenir juiqu’i 
découvrir la première origine oe cette compa- 
gnie» d^autant qu*ayant été inrtiuiée dés la troi- 
heme année du régné de Louis Xill » il n*y a 
plus d^ofBciers du corps de ce temps-là » & que 
leurs fucceireurs mt paroilTcnt inutiles i eahn li- 
fant les mémoires de Puifègur» )'y trouvai ce 
que je chcrchois depuis long-temps : favoir» que 
û première compagnie dc& wioufiiuetaïres fut in- 
ftituée par Louis Xill» l’an i6xa. Voici l’ex- 
trait de CCS mémoires qui regarde celte inlL- 
tucioa . 

»» Après cela » dit rautrur, ( c’eft-à-dire, 
après la rédu^bon de Montf>«llier ) » le roi mar- 
ena droit à Avignon , & pendant î^a marche il 
Ota Us carabines à Ta compagnie de carabins» ^ 
leur 6t bailler des moufquets » dc donna la com- 
pagnie vacante par ia mort du capitaine > au 
lieur de Montaict » la lieutenance au (leur de 1 a 
Vergou » de ia cornete au (leur de Montaict » 
fon oncle» qui mourut empoifoné à NegreCpeli- 
ce » étant capitaine des carabins » de qui lut 
Jui-trême» après ledit iieur de Montaict » capi- 
taine defdits mtufqHtt^rts * $a majedè demanda 
à M. d’Épernon lix de fes gardes , pour mettre 
dans ladite compagnie ; elle voulut » dc je puis 
meme dire qu’elle me força de prendre une ca- 
iaque de MUufqhCtMrg • La diifculté que en 
iaifois » n’écoïc pu» que je ne fuiTe fort bien que 
ce m'étoic un grand hoiveur d’être dans la com- 
pagnie; mais /’appréheodois fort que cela ne m’é- 
ioigriK cic la charge d’enfeigne qui m’avoit été 
promire é Mompeliier . Sa majclié m’alTura que 
«cia ne me rcculeroit pas » de qu’il me mettoit 
dans Te» mufquitMtts , parce qu’il favoit bien 
que fécois un vaiilanc homme de qui avoit fait 
ie belles aébon» . Qti’il étoii réruiu de ne met- 
tre que dci gcnrilshommcs dons cette compagnie 
qu’il prcndroiC dans (es gardes» comme aufïi quel- 
ques foldati de fortune » mais qu’il ne vquloit 
pas en prendre qu’ils n’eu ilênt Ter vi de qui ne fe 
dulTent trouvés aux occaiions» déurant apres ce- 
:ia»qua:id ils auruient été pendant quelque tcmjis 
-dans la compagnie» les en tirer» de les difperier 
dans les vieim de petits régimens » &. leur don- 
ner même des enfeignes dc des lieutenances dans 
Us gardes; de lorfqu’üs seroienc dans un de ces 
degrés » il ne leur ieroit point de ton quand les 
charges au deffus d’eux vaqueroiene pour monter 
aux compagnies » dt qu*il me promeccoic de me 
donner la première enfeigne^ce qu’il lit dix-huit 
mois après que je fus entré cbns ladite compagnie 
des mùufquetMres »». C’ed-là tout ce que M. de 
Puyféguc dit fur cet article. 

Le premier commandant fous le titre de (à- 
ptasnt X Montaict ^ U eue pouf fucceilâur 
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an antre oâ^ier de même nom » qui aveit d’a- 
bord eu la cornete de la compagnie ; celiii-ct 
-étoit capitaine des moufqgetMres en 1617 an fe- 
cours du fort de i'ile de Ré . Montaianc fuccéda 
au fécond Montaict » « 5 c étoit encore capitaine 
en i6j4. 

Cette meme année il donna la démtlTion de fa 
charge; 3 c ce fut alors que le roi fe üt capîiat- 
ne de la compagnie des moufquetsïres » & que le 
commandant prit Je litre de {dfKMne-iteu tn tnt , 
C’cil ce que témoigne Thirtorien Dupieix fous 
cette année. „ Le roi Louis XIII » dit-il par 
fes lettres du ^ d’octobre» I.t charge de capitaine 
des cent mouftjmtaires étant vacante par la dé- 
milfion volonuire du ficur de Monlalan » $’ei> 
6t iiiî-mcme le capitaine ; il fit capitaine-lieute- 
nant M. de Troisvilfes, du Bois fous-lieutenant» 
üc Goulard cornete »• . 

M. de Balîômpierre dans fes obfcrvations fur 
l’hiUoirc de Dupieix, le contre-dit fur l’article 
du coruclc : il dit qu’il n’y en avoit point;mai» 
qu’il y avoit feulement un marérltal-des-logis » 
qui étoit le Heur Goulard. Je ne fai fi la criti- 
que du marëciial cH ju(^ en cet endroit » car 
M. dc l^iyfégiir qui ^oit dc la compagnie, dit 
exprenément qu’il y avoit un cornete, & le rôle 
de S64O met xulÏÏ le Ucur Goulard cornete. J’y 
trouve deux fergens daiu le rôle dc la cour des 
aides de l’an 164^. 

Ce M. de Troisvüles » qui depuis fe fit ap- 
peler Trcville, éroit un gemilliomme de B-*an-. ; 
homme, félon les n>émoire» d’Artagnan , au :5 
eflimaUe par l’cfpric que par la valeur de la fa- 
geffc , qui fit fa fortune par (on mérite » en s’a- 
lacham toujours au roi Louis XIII , fans s’em- 
barallcr de faire fa cour au cardinal de Riche- 
lieu. Ce minière, par cette raifon » ne l’aimoic 
pas, & cette averiion du cardirvil étoit ttn fr>o- 
tif pour le roi d’avoir plus d’atachemenc 6 c de 
confidération pour Xreville . La compagnie dca 
tntufquetMra étoit très-belle, ôc ce cardinal avott 
une compagnie des gardes compofée auffi de très- 
braves gens . I! y avoit une émulation entre ces 
deux compagnies mii alloic jufqu’à la jaloufie » 
de forte que ircs-fouvenc il y avoit des querele» 
6 c des combats entre les tnttuftpietaires du roi 6 c 
les gardes du cardinal . C’étoit un plaiiir pour 
îe roi d’apprendre que les mmfqutTMres aroicnt 
mal mené les gardes, âc le cardinal pareillemenr 
s’applaudiifoic quand les mouf>iHetMTes avoient eu 
du delfous. Comme les duels émienc défendus » 
on faifoit .tifément palier ceux des meufquetstrcs 
de des gardes du cardinal pour des rencontres .. 
Le cardinal en prit oeexHon dc faire qtivlquea 
tentatives pour raire calfer . la compagiiie dea 
moufquetdrres y mais il ne réufiît pas. 

i^and il fut mort, Trcville n’eut guen- pîu« 
de cumplaifance pour le cardinal Mwsann. Ce nou- 
veau minilire, par d’autres vues, lui propofa de 
I donner la démiffion de fa charge: il refufi, St 
^ voyant qu’il perfév éroit toujours dans foii refus 9 
Oo ij. 
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il fît ^(Fer !• cotopagn» en 1^4^. Les lectrct de 
calfation portent que c^étojt pour épargner une 
dépenfe moins néceflàires ; mais la vérilat^e 
rairon étoit U refus delà démilîîon de la charge 
que le cardinal Mazarin vculoit donner à un m 
les neveux . 

Le roi rétablit cette compagnie en 1657 au 
mois de janvier . Le duc de Nevers , neveu du 
cardinal» en fut fait capitaine^licutenant j de Ton 
donna» comme en dédomaeement à Trevilic» le 
gouvernement du pays de Poix pour lui, U cor- 
nete des moufiiu^tunts pour fou fils cadet, dcTab- 
baye peur fon 6!s aîné » qui avoit pris le parti 
de réglifc. 

Dans ce rétabldfement la compagnie ent pour 
officiers im capitaine-licutcnam » un fous-licutc- 
nant , im enfeigne <?C deux marérhaux-dc-logis . 
On ajouta un cornete en 1658. Le nombre des 
meufquttétret fut de cent cinquante. 

A M, le duc lie Nevers fuccéda M. d’Arta- 
gnan» au mois de janvier de Tan 1667. A M. 
d’Artagnan » qui fut tué au fiége de Marflrich , 1 
fuccéda M. le bailh de Fourbin , au mois de 
juin 1673 ; dt à celui-ci M. de Maupertuis » eo 
1684. 

Le nombre des fHonfyuctAires fut d'abord de 
cent. Ils n*éro:enc pas au moins en plus grand 
nonibre en 16*7. Quelque temps avant que la 
compagnie fut calî’éc , ils furent cent trente i de 
dans le temps de cette caffation, ils n^étoienc que 
cent . Le xoj les rétablit fur le pied de cent cin- 
quante . 

Dans le premier trmps,Ie fcrvice 
tÂtrej ^ la cour étoit Iwrué à la garde du roi » 
quand il fortoic. lis marcKoient li cheval deux à 
deux devant tous les autres gardes . À l’armée ils 
combatoient comme aujourd’hui, à cheval & é 

F ied . Ils étoienc à pied au fecotsrs du fort de 
île de Ré. 

La fécondé compagnie fut inftituèe en qualité 
de mcMfyuetdirfs de la garde du roi » Pan lééo; 
elle étost auparavant au cardinal Mazarin» fous 
le litre de (ompa^nit de frt m^quetairei ; ce 
cardinal les donna au roi cette meme année; car 
il eO dit dans b relation de l’eotrée de la reine 
é paris, qm fe fit au mois d’aoiit , qu’en cette 
entrée la compagnie des mçufyuetstrei que fon 
éminerec a donnée au roi » commandée par les 
tieurs de Marfac de de Montgaillard » étoit fui- 
vie de la compagnie dej anciens meuf^M 4 t 4 i- 
us. 

La fécondé compagnie des ittcufjitetdires ne fut 
montée qu’en léé^» pour aller en Lorraine à 
Terpéditicn de Marfal» qui fut pris par le ma- 
réchal de la Fertè. Elle n’eut pas d’abord le roi 
pour capitaine ; mais le (leur de Marfac ayant 
vendu fa compagnie é M. Colbert - Miulevricr , 
frere du minilfre , capitaine au régiment des 
gardes é la fin de 1664,110 commKIàire vint par 
ordre du roi à Charencon» où étoit le quartier 
des meu/quetuiref de ceUe compagnie» câfla COi:> 
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Ic« officiers & meufqKttmes ^ Sc en meme tempf 
la rétaolic fur le pied de la première . 

Le roi,ati mois de janvier de l’an 1^65 > s’en 
fit le capitaine , comme il l’étoit de la première 
compagnie . M. de Maulevrier prit la qualité de 
capitaine-Jientenant; la fouS'lkutenance fot donnée 
à M. de Montbron ; la cornete à M. le comte de 
Marfen» & l’enfeigne é M. de Florenfac . 

L’inHallation de M. Colbert en qualité de ca* 
pitainc-lieutenafït , fc fit avec cérémonie : ka 
deux compagnies écoient en bataille dans la cour 
du vieux Louvre ; le roi lui ordona de marcher 
ï la tête de la première en défilant» chai^ue of*- 
ficier» félon fon rang , étant dans les divitionl» 
comme fi les deux compagnies n’en avoicnt fait 
qu’une . 

Elle eut d’abord fon qtiartier é Nemours » ÔC 
puis é Charenton , de divers autres fucccfllve- 
ment; elle efi maintenant logée é l’hotcl que le 
roi a fait bâtir» il y a quelques années, au faux* 
boiiro Saint-Antoine . 

Dkf que cette compagnie fut fous les ordres 
de M. de Maulevrier » comme il étoit frere d» 
miniiVre » tout ce qu’il y avoit de gens de qua- 
lité ,$*«mprcfîêrcnt pour y faire entrer leurs en- 
fans. Il n*y eut rleit de plus beau que cette cons- 
pagnie, de elle l’emporta de beaucoup fur la pre- 
mière . Ce grand feu palTa après quelques an- 
nées . Les deux compagnies revinrent â peu prés 
fur le meme pied » toujnors bien entretenues ; 
mais ce fut la ;eune nobleffe ordinaire qui en fit» 
pour ainfi dire , le fonds , comme aujourd’hui • 

Les meufquetaires étoient , dés l'an i66; , au 
nombre de ;trois cents dans chaque compagnie j 
de l’an i6é8, après la conquête de la Franche- 
Comté » il# furent fixés k deux cents cinquante 
fur les états . ils ont été jufqu’à la fin du règne 
du feu roi fur ce pied , excepté » comme ;e l’ai 
déjà dit » qu’on recevoit des furmiméraircs tu 
temps de guerre autant qu’il s’en préfenioit . 

Il n’y eut d’abord pour prrmiers officiers qu’iia 
capitaine-lieutenant , un fouv lieutenant » un en- 
feigne dc un cornete ; mais l’an 169^ » le rot 
doubla le fous- lieutenant , l'enfeigne de la cofv 
nete; dc il y a eu depuis ce temps-U deux fous- 
lieutenans, deux enfeignes dc deux cornetes. 

Jufqu’en 169a il n’y avoit que fix maréchaux- 
de-Iogis ; le roi en ajouta deux cette année-lâ , au 
mois de mai ; de il y en a eu huit depuis ce 
temps-là . Le nombre de brigadiers a été aug- 
menté jufqu’à feize. En 1675 le roi infiitua des 
commiHîons de porte-étendard de de porte-drapeau» 
avec penfion / Ces commifilons font exercées par 
deux mettfquersires , 

Les detix compagnies des menfquitÂires ont 
rang dans la maifon du roi après les gardes-du- 
corps , les gendarmes de les chevaiix^légers . La 
première compagnie des meufquetdtres a la pré- 
féance fur la fécondé ; dc les ofFciers de la pre- 
mière commandent les olficiers de 1a fécondé de 
meme efpece. 
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» par raport aux autres corpi y les capitaines 
iieuceoaxis des mtufquttétres , Sc les autres officiers 
des deux compagiues ont eu, par l’ordonance du 
roi du premier mars 1718 , les mêmes préroga- 
tives des capitaines lieutenans de des autres offi- 
ciers des gendarmes de la g,arde,dc des chevaux- 
Ugers de la garde , dont }*at fait mention en 
uaicant de la compagnie des gendarmes de la 
garde. 

La première compagnie avoit droit de commit- 
UMUtt , comme les autres commenf^ux du roi, 
ainlî qu*on le voit par la déclaration de Ta ma- 
jcllé, donnée à Paris le a6 de novembre 164}, 
oui c(l k la chambre des comptes . Mais il i>e 
fiit point mention de ce privilège dans le réta- 
blilfement de cette compagnie en 1657. 

Le capitaine lieutenant ell reçu de mis en pof- 
(cllion de fa charge k la tête de ta compagnie 
par le roi meme, qui ordone aux officiers de aux 
moufquetaircs de lui obéir en tout ce qui regarde 
fon Icrvice. 

Les autres officiers font reçut co préfence de 
fa majefté lorf<^uM fait la revue. 

Les charges le vendoient autrefois, celle de ca- 
pitaine-lieutenant plus de 200,000 livres , & les 
autres à proportion j depuis , le roi Louis XIV 
les donnoit de failoïc monter les maréchaux-des- 
logis . Il y a pluiieurs années quM régla que 
lorfqu’il y auroit des coroetet vacantes , elles fe- 
roient remplies alternativement par un maréchal- 
dcj-log»i de par un colonel de cavalerie , comme 
il fe pratique dans les gardes-du-corps é Tégard 
des enfeignes ; mais jufqu'é la hn de fon régné 
les comptes ont toujours été données aux maié- 
chaux-des-logis des moufquttJÙrts » 

Le capitaine- lieutenant a de paye 300 livres j 
par mois, lieutenant , de 600 livres comme ca- I 
piuioe, qui apartieneat au roi en cette qualité, I 
mais que fa majdU lui cede . 

11 a, outre cela, 6000 livres de pendon. 

Les fous - lieutenans , les enfeignes, les comè- 
tes, de jufqu*au porte-étendard, outre leur paye, 
ont pareillement dcspenlioni k proportion de leur 
grade. 

L*an 16S8, le roi acorda des penflons inégales 
aux cin^uantc'deux des plua anciens moMfqueiM- 
ret , feion leur anciéoeté . Touces ces pendons 
font atachées au corps. 

Les moufqaetJiŸts ne fe fervoient autrefois que 
de moul^iiers ^ de c'eft de \k que leur dl venu 
le nom quMs portent . Les brigadiers dc les fous- 
brigadiers dans la fuite prirent des fulils . De- 
puis pluiieurs années les HOOufquttMTCS on' eu aufïi 
des fulils à Tarmée, de ne fe fervoient de mouf- 
qiKts que dans les revues. Aujourd’hui ils ne s*en 
lervenC plut du tout ^ leurs armes donc font le 
fufil, l’épée de les pifloicts . Le roi fournilfoit 
autrefois le moufquet \ mais les moufquftaius fe 
fournilTent aujourd’hui de fufsl. 

Les drapeaux des mêufMetdtrtt foot beaucoup 
plus petits que ceux de l’infanterie . L’étendard 
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dl de la grandeur ordinaire des autres étendards » 
fa âgure etl carrée . 

Le drapeau de l’étendard . font à fond blanc ; 
ceux de U première com;>a<'nie ont pour devife 
une b^mbe en l’air , furtle de Ton mortier dc 
tombant fur une ville, avec ces mots : quo ruit 
^ Icthum *, pour exprimer qu’en chargeant les 
ennemis , ils y portent la mort dt le ravage, 
comme fait la bombe par-tout mi elle combe. 

La devifè dc l’étendard dc du drapeau dc la 
leconde compagnie cil un faifccau de douze daris 
empennés la pointe en bas , avec ces mots : 4 ttt- 
ruts jovis Mirerd ttU, Cela veut dire, que le roi 
ayant ajouté cette fécondé compagnie k la pre- 
mière, elle lui tiendra lieu d’un nouveau foudre 
de guerre , quand il faudra combatre les ennemis 
de l’état . 

Qiiand le roi rétablit la première compagnie 
en 1657, on y mit un trompeté ;il y a beaucaup 
d’apparence qu’il y en avoit eu un des fa pre- 
mière inditution . On ôta Je trompeté vers l’an 
i6éj , de l’on mit cinq tambours éc un fifre. 

En lééç on mit trois hautbois dans les deux 
compagnies^ dans la fuite on ôta le fifre, dC on 
ajouta un lixieme tambour dciin quatrième haut- 
bois. Les tambours des moHfqttetMres font beau- 
coup plus petits que ceux de l’infanterie , de bâ- 
tent d’une maniéré toute diftérente dc beaucoup 
plus gaie. Les moufquetaires font la feule troupe 
de cavalerie de la maifon du roi où il n’y aie 
ni trompetes ni timbales. 

Les moufquttdtrcs , dés l’infiïtution de 1 a pre- 
mière compagnie , eurent la cafaque , comme le 
dit M. dc Puvfégur dans fes mémoires en par- 
lant dc cette inihtution . C’écoit runiqiic unifor- 
nte qui les cUlUnguàt - car alors on ne fe mettoiç 
pas enro»^ fort en peine de runiformitc des ha-^ 
bits dans les troupes . 

Depuis le rétablinemenc de la première compa- 
gnie , elle fut encore quelque temps fans avoir 
d’autre habit d’ordonance que la cafaque , qui 
écoft toujours portée par les moufquetAtres dans 
les exercices de dans les revues. C^iiand Je roi vou- 
loit faire quelque revue d’éclat, il nrdonoit de 
quelle façon il voiiloic qu’ou fut habillé . Une 
fois il ordona que la compagnie fût en bul^e, dc 
les plus riches des smoufqaetMrts mirent qtuntité 
de dlainans fur les manches . Une autre fois U 
leur ordona de s’habiller de velours noir • 

Quand le roi eut infiitué la féconde compa- 
gnie , qu’il s’en fut fait capitaine en t6é),dc 
qu’ il l’eut roife fur le même pied que la premiè- 
re, l’uniforme fut dans chaque compagnie , de 
elles avoient chacune le leur particulier . Malt 
après le liège de Macftrich , l’an 167^ , le roi 
ordona que les deux compagnies auroient le me- 
me uniforme, excepté que la première portoit le 
lion d’or, dt la leconde mettoic de l’argent avec 
e l’or . 

I En 1^77, les habits furent d’écarUte, dt ils en 
ont toujours été depuis, avec différente» maniéré* 
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ie galon ic Irrodtrw . poehe» êx\ Jvfbu- 
corps ftiftftit en lorg. > Sc jIs les portent encore 
aujourd'hui de même. 

Les cafaques étoient fort courtes, 9 c tomboient 
feulement fur la croupe du cheval. Le roi , pour 
ibrr entrée à Paris après fon mariage en 1660 , 
en fit faire de magnifique», qui lont ei^core cen- 
fervies k Vincennes. Depuis , comme il a fallu 
aller é la guerre, on a fait les cafaques de la 
longueur manteau , deicendant au dclllnis du 
g*nou ; elles ont quatre croix. : une derrière la 
cafaque , une à chaque côté, Ce une au de* 
vant , réparée en deux, la moitié d'un coté, Ce 
la moitié de Piiutrc . 

L*an i^?8, comme on qultoic les cafaques de- 
puis quelques années lorfqu'on faiioit Icxercice 
devant le roi , parce qaVlIci incommodoient les 
moufquetJtrej , il ordona les foubreverte» , qui 
font comme des ;ultaucorps fans manches; el- 
les font bleues Ce galonées comme les cafaques ; 
elles ont une croix devant & une croix derriè- 
re , qui font de veloun blanc, bordées dVn ga- 
lon d’argent ; les fieurs'de*lis aux angles de la 
croix font de même > le devant Ce Je derriè- 
re des foubrevelies s'acrocher.c au côié par des 
agrafes . 

Une autre raifon encore détermina le roi aux 
foubrcveflcs : c'elb qu'en combatant é pied , ils 
n'avoient pas la cafaque, Ce en combatant i che- 
val ils Tavoient rîjetée derrière les épaules ; 
cela faifoit qu'il» n’éroient pas (t aifèment rec'^- 
mis pour ce qu'ils étoient ; Ce comme on avoit 
remarqué en diverfei occafions que cette troupe, 
par fa feule préfencc, ;etoit la terreur dans les 
ennemis , atniî qu'il efl arivé é la bataille de 
Caffcl , on pigea à propos de leur donner un 
habillement dtftingué & particulier , qui le» fît 
ïeconoître au premier coup-d'hîil . 

Non feulement les mettfifuetAires , mais encore 
les fous-brigadiers , les brigadiers Ce les maré- 
chaux-des'logts portent la loubreveUe a Ü * 
que les officiera ftipérieiirj qui ne la ponent 
point . 

Les cafaques ôc les foubrevelles der moufqtf 
Tâtres de ia première compagnie, ne font djHé- 
rente» de celles de la fécondé , qu'en ce que les 
flamme» qui font dans les angle» des CToi .4 , font 
rouges pour la première , avec trois rayon» ; & 
celle* de la fécondé font de feuilles morte» âc è 
cinq ravons. Les chapeaux des mcufifuetitifts de 
!a première font galonés d’or , ceux de la fé- 
condé d'argent . Le roi fournit la cafaque A la 
fcHibrevehe ; A on rend J'üdü A l’autre quand 
on quiie la compagnie. 

Les hauts officier» ont des pif^ucorp» d’écar- 
Ibte , avec de» vefle» r de» bonlfes A de» bourfes 
de pHfoIets brodées . 

Les mufqutiJÙrtP portoient autrefois de gTÔfTê» 
botes comme la cavalerie mats en léSj-, Te roi 
voulut qu'ils ettfTent éa bote» arfées^ de vache 
îeiournée, avec un épeton araché derrière, A oc- 
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dbna que dan» Tes voyage» de fa majefT^ o& ilà 
faifoienc la fonélion du régiment des gardes , il» 
monteroient la garde bexés ; mai» ce» forte» dr 
botes ayant mauvaife grâce , il» ont porté de- 
puis des bote# demi- fortes pour mareher aifil- 
ment . 

La fécondé compagnie demeura à pied depui» 
lééo jufqti'é qu'on la monta pour aller en* 

; Lorraine. Les nuufqttttÂtret avoient des chevaint 
de divers poil ; il en avoic été de même de la 
première compagnie depuis fon inflitution de de* 
puis fon rérablilTèmcnt ; dt é l'entrée du roi dC 
de la reine à Paris, il n'y avoic point d'unifor* 
mité pour le» chevaux, mai» quand le roi mir 
les- deux compagnies fur le même pied en 146 $ ^ 
les m§u(q«eutrcs de ia premi^e compagnie, pa^ 
ordre ou roi , prirent tous des chevaux blancs ou 
gris, A la fécondé des chevaux noirs. C'efl da 
ik qu’ell venu le nom des mtufqMttiurêt grtt h 
ceux de la première compagnie , de celui da 
. rntu/quetAtm niiri k ceux dt la fécondé compa- 
gnie. 

Les maufnuetMreî’ ont été fuppnmé» par una 
ordonance du 15 décembre 1775. 

MOUÜQUETERIE , Troupes armécs^c moufr 
quels ou de fiifil»» 

Si l'art de tirer , tant acrédité aujourd'hu» 
chez toutes les nations, peut donner quelquefois 
de l’avantage dans un combat , il n'efh pas moina 
vrai que le plus fouvent il n*y a rien de plu» 
incertain > de plus mnltbie , de plus dangereux f 
ni de plus ridicule. Ea vain les plu» grands gé- 
néraux nous ont-ils appris à méprifer la aaw/^ 

? uerertey A les moyen» de vaincre no» ennemi» 
ans en avoir befoin ; en vain ptitiieur» aticeura 
refpeêlabtcs par leurs taknf A leur expérience , 
fe font-ils élevés contre cette fureur que noua 
avon» pour le feu , nous n'en fomme» que plu» 
opiniâtres à fMitcnir ce fyftcme. Non conceisa 
d'être parvenus à faire tirer le foldac avec totite- 
la vivacité poffibtc, nous avons va , ÎT y a pet» 
d'amiée»! ^tvec un énthouliafme fans égal ^ un 
fufll dont le fccret important confiféoit é pouvoir 
tirer neuf ect^ps par minute ; un fufil avec lequef 
nous devions , diKoit-on , é la première guerre *. 
batre no» ennemi» pai“-tout. Mai» cette arme, oa 
quelque autre fembfable dot't le maréchal de Sa- 
xe avoit dé;a parlé , bien ÎWo d’être aulfi mer- 
vcilleufe qu*bn le prétend , cfl , il coup fur A à 
tous égard», une trës-mauvaife décol»y<rie , uni- 
quement bonne ii augmenter le bruit A la fu- 
mée, A qu'on fera bien de laiiTrr dans le filen- 
ce A dan» l'ouWi . Nous avons , dan» le temp»» 
combafu ce fufil par un mémoire qui ne ferajxi» 
de trop dan» ce fkpplement, ( Wijtx. lUrtkit bi»* 
siL k Dt LatcKET ); mais afin de ne UilTer rien 
é dire contre le fufil é dé à fecret , nous ajou- 
terons ici que chercher k perfeê^ioner la «»»/- 
aurterte , c’efi travailler pour no» «nnemi» , qui 
Idrement en fatiront tou|ours faire un meiUeur 
^ ufage que nous» bien plus que pour notre nt' 
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tîon « âont le fort a éii <Ie tout terr.(>t la diar* 
ge ) du moins jufqti^au commencement de ce üe- 
de , qu'on a négli^ cette excellente méthode 
pour s'iidoner aveuglément & obfUnément k Tare 
de tirer des coupa de fuHI. 

Le feu c(i le plus fouvent très*inc:rta(n f & 
xien n'eil plus vrai. Dans quelque poflcion qu'on 
veuille fuppofer une croupe d'infanterie » foie en 
xafe campagne-} fojt en ^ montagnes » il 

elt incootetUble que 1e vent ^ la poudiere ou le 
ibicil I les criS} le bruit de la fumécy qui font 
inévitables « le mouvement perpétuel de les iné* 
galicés du terrain qui font que les foldats s'en* 
creheurtenC} de qui changent Tordre de Tunion 
des diHéreotes parties d’une croupe de I^expofeut 
à fe rompre ; la vivacité avec laquelle le foldat 
charge fon fulil, qtii eit caufe qu'il lépand fou- 
vent U moitié de fa cartouche 9 uu qu’il ne la 
poulfe pas au fond du canon ^ le canon qui de- 
vient brûlant de cralfeux à force de tirer ÿ la 
nlatine qui fe delfcche de fe détraque , ou dont 
la bateric ne donne plus de feu j enlin Tardtur 
qui èchaufe toutes les icies de les étourdit j tout 
cela concourt évidemment à déranger la juüclTe 
du tir 9 de û diminuer contldérahleinent le l'eu de 
fon effet . “ Rien 9 félon le maréchal de Saxe , ; 
sTell ti Hu ni fi facile à déranger que TeileC de 
J’urme é fett . J’ai vuj dit cet auteur} des falves 
entières ne pas tuer quatre hommes 99. 11 rapone 
qu’é la bataille de Rellegarde 9 il a vu tailler en 
pièces deux bataillons en un inllanc 9 apres avoir 
fait leur décharge à trente pas fur un gros de 
Xurcs qui les ataquoit. 11 ajoute 1 après avoir 
donné le détail de cette aéfion 9 qu’il s'amufa à 
compter les morts» de qu’il ne trouva pas trente- 
deux Turcs tués de la décharge générale de ces 
deux bataiJlonsi 99 ce qui » dic-ili n'a pas aug- 
«nenté T ellime que j'ai pour le feu de Tinfau- 
cerie ? 99 

À MalplaqueC 9' où on ellime qu'il y eutiSoo9 

000 coups de fuHl de cirés 9 (ans compter les 
coups ùe canon 9 la totalité des tués de des blef- 
fés des deux partis fut au plus de joyooo hom- 
fpes. Mais 9 dit Folard 9 qui écoit à cette ba- 
Caille» combien les alliés perdirent-ils de monde 
par le fer é la gauche , ûC dans la forcie de la 
droite ? 99 

À la bataille de Caaslau 9 ou les Pruffens ff- 
rent tm feu prodigieux 9 leurs ennemis perdirent 

1 peine aooo hommes. 

La ligne pleine des PrufTIens é Rosbach 9 qui 
nous fuivoic de près , faifant un feu continuel » 
ne nous caufa pas une grande perte ; du moins 9 
le champ de bataille que nous eûmes occalion de 
parcourir le lendemain de Tafairci étoic très- 
eJair-femé de morts de de blelTés-. 

Souvent meme on a vu des troupes faire leur 
décharge de pied ferme fans effet. À Calcinato , 
les Pruilîens que nous citons volontiers } parce 
que leur infanterie paffe pour celle de l’Europe 
qui tire le mieux, hrent n:.c de ces décharges 
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Air I2 -brigade de PUmont , quoiqii’ili fuiTent 
liés fur un plateau , it qu'ils enircnc l’avantage 
fur cette brigade qui alloii il eux en montant ; 
& fi cela arive à de telle infanterie, cambien i 
pIu! forte raifon à la nôtre, qui n’a ni le phlez- 
mc I ni le bon ordre des Aliciiiaiids ? Quelquefois 
un coup de fulil lâché par accident, fait partir 
fans utilité Sc fort â contre-temps tout le feu 
d’une troupe : “ 11 ne fai.t , dit l’auteur des Ri- 
veritJ , qu’un fcul coup en préfcncc de l’ennemi 
pour faire tirer un bataillon, une brigade , une 
ligne , une colonne entiers i je n'ai que trop de 
CCS exemples b citer , de nos militaires n’en fau- 
roient difconvenir . À la fécondé bataille d’Hoch- 
tlct , vingt-deux bataillons qui étoient au centre 
tirèrent en l'air, & fiiteiit dibipés par trois ef- 
cadrons ennemis qui avoient paflé le marais de- 
vimt eux „ . Nos colonnes d’infanterie i Roi- 
bach , marchant aux ennemis , firent leur dè- 
clwrge en l’air par quelque incident de cette 
efpece . 

Nous croyons poiirunt , comme le dit le ma- 
réchal de Puyfégur , qu’une décharge d’infante- 
rie faite de près , i propos & par des gens fer- 
mes , peut faire tomber beaucoup de monde . Nous 
ne femmes pas moins perfuadés que le feu d’une 
croupe peut être fournis à une théoriej mais chez 
nous il ne s’exécutera jamaia que par hazard & 
machinalement . Un allez grand nombre de ba- 
tailles £c d’aèUons de guerre auxquelles nous nous 
fomnses uouvés , ne nous permettra jamais de 
pciifer autrement . Folard qui avoit fait la -ucr- 
tc avec application, étoit de ce fentiment. On 
a beau , dit-il , apprendre aux François l’art de 
tirer par pelotons, & d’augmenter leur feu, tout 
cela ne leur fera qu’une occafion de ruine , Ils 

f iouront téuflir dans la théorie de de fang-froid , 
orfqu’ils n’auront pas d’ennemis en préfence ; mais 
dans la pratique, on. verra que Pennemi fera dana 
fon avantage tant qu’on ne l’abordera pas ; fon 
feu fera plus vif, plut uniforme & plus fuivi, 
& celui des François tout au contraire „ . 

Nous ne difconvenoni pas que notre feu ne 
puifie être tris-redouuble à Pennemi, de lui cau- 
1er beaucoup de perte ; mais il faut pour cela 
que nous foyons derrière des retranchemens quel- 
conques . 11 e(l certain qu’en pareil cas les fol- 
dacs qui fentent l’avantage de leur poficion ,dont 
l’attention n’cll point diliraite par les mouvement 
de Pennemi , ni par ceux qu’ils obligent de fai- 
re , ni par le commandement , peuvent charger 
promptement de tirer jufie . D'ailleurs , nous avons 
une maniéré de tirer qui conlille à faire palier 
aux foldats du premier rang les fufils des autres 
rangs , dont le feu eft le plus vif , le plus égal 
& le plus meurtrier qu’il foie pollible de faire , 
& à laquelle on ne doit pas négliger d’exercer 
l’infanterie ; car dans tout autre cas , fi nous ne 
chargeons pas avec la baionele , nous éprouve- 
rons tout le contraire , de ce fera la faute des 
généraux qui préféreront de s’en tenir à et gen- 
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re 6 c combat » fi peu propre à notre nation > & 
non celle des troupes qui ieronc à leurs ordres . 

Une grande partie des chofes qui font quele feu 
eA il incertain^font eu même temps celles qui Je 
rendent nuillble & dangereux ; elles peuvent mettre 
le trouble & la confulion dans une croupe^ & cire 
caille de fa défaite ; elles eropccKcnt qu’on ne 
voyc diftinÔement rcm*cmi>dc qu’on ne puiife ju- 
fier de fci mouvcmens.il cil arivé dans quelques 
batailles qu*à la faveur de la fumée > des généraux 
ont employé fort utilement de la cavalcrre contre 
de l’infanterie qui ne s’y atendoit pas. Nous vw- 
lons que ce moyen foit commun aux deux partis*, 
mais f»u8 préférerions toujours de voir clair en 
pareille occaiion . Qfiand les foldats ont beaucoup 
tiré, qu’ils croient avoir fait bien du mal à l’ca- 
nemiy & qu’au Jicu de cela il leur paroît er.co^ 
re entier Ôc ferme > & qu’jls voient que le feu 
auquel ils avoient mis toute leur conüance ne 
peut l’arrcter , que me me il en a coafcrvè l’a- 
vantage, leur imagmation , qui leur groffit cet 
avantage , ne leur prèfente plus que le danger , 
0c dès-lors il ne faut pas autre chofe pour les 
mettre en déroute . Nous ajouterons que le feu 
peut devenir contraire aux plus grands fuccès , 
ctv nous mettant hors d’étac par notre perte, qui, 
qoeiqiiefois elt plus confidérablr que celle de l’en- 
nemi , 0c par le défordre où il nous met nécef* 
faircmenl , de pouvoir compléter la viétoire . 
„ La tirerie, dit le maréchal de Saxe, fait tou- 
jours plus de bruit que de mal , & fait toujoun 
batre ceux qui s’en fervent . Combien de rai- 
fons ne voilà-t-il pas, pour en revenir au fenti- 
ment de nos plus grands maîtres, qui veulent 
qu’on profile du nerf 0c de la vivacité de noire 
nation pour marcher droit à l’ennemi , 0c le for- 
cer de combatre à armes égales ; mais toutefois 
avec un avantage pour nous que l’expérience a 
tant de fois confirmé? 

II ne s’enfuit pas de ce que nous venons de 
dire , qu’on doive négliger Je feu , tant s’en 
faut i mais en tâchant de fe rendre fupérieur 
dans cette partie, nous voudrions qu’on fe fît 
«ne loi de ne jamais cirer qu’autant que la na- 
ture des lieux où l’on auroic é combatre ne per- 
mectroic pas d’aborder l’ennemi 0c de le charger 
la baionete au bout du fufij . 

Nous avons dit que le feu étoit le plus fou- 
vent ridicule, 0c c’ell une vérité donc les exem- 
ples font fuâifamenc connus . Combien de fois 
n’a-t-oo pas vu des troupes féparées par une ri- 
vière ou quelque autre obitacle, que ni les unes 
ni les autres ne vouJoient ou ne poiivoicnt, fran- 
chir, paifer des heures , même des jotirnéw en- 
tières à fe fuiilier, fans qu’il en foit réfulté au- 
tre chofe, fmon la perte de beaucoup d’hommes 
de parc 0 c d’autre! (Af. D. X.. K.) 

JVlOÜVEiMEMT. Paffage d’une pofition é une 
•titre pofition. 

Iji Jcience du meuvemtnt des troupes cA une 
des principales parties de celle du général. Celui 
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qui la poflède fupérieurement, pent fouveac vain* 
cre fon ennemi tans combat . Audi les wmv#- 
mens favans 0c judicieux qu’un général fait exé- 
cuter à fon armée , font-ils des marques pkis 
certaines de A>n inceUigence 0c de fon génie , 
que le fucers d’une bataille où le hazard a quel- 
quefois plus de part que l’habileté du comman- 
dant . 

C’eA par des mouvemnts de cette efpece que 
Céùir mt réduire , en Efpagne , Afraniiis 
fans combat; que M. Turenne étoit au moment 
de triompher de Montecucuii lorfqaM fut tué ; 
0 c que M. le maréchal de Créqui trouva le 
moyen , en 1^77 , d’ empêcher le duc de Lor- 
raine , qui avoit une armée fupérieitre, de rien 
entreprendre coture lui . 

Dans les diitérens meuvemens que l’on fait exé- 
cuter aux croupes , deux chofes méritent beau- 
coup d’attention : la fimpliciré 0c la vivacité de 
ces MUHivemens , 11 cA dangereux d’en faire de- 
vant l’ennemi, qui dérangent l’ordre de bataÜle> 
lorfqu’ü elt à portée de tomber fur les troupes 
qui les exécutent j mais le danger difparoîc 
lorfqu’on elt affuré qu’il eA trop éloigné pour 
pouvoir ep profiter; le temps, pour cet effet» 
doit être apprécié avec la plus grande jiiAeAê. 
C’eA par des mettvemens bien exactement com- 
binés qu’on peut farprendre l'ennemi , lui cacher 
fes deAeins,& l’cbligcr foiivent de qiiiter un po- 
Ae avantageux où il ferou très -difficile de le 
combatre cc de le vaincre . Mais pour qu’ils 
puiflent répondre aux vues du général , il faut 
que les troupes y fuient parfaitement exercées » 
en forte qu'elles foient en état de les exécuter 
fans confulion Cc avec beaucoup de viteflb ou de 
célérité . 

Un général habile compaAè arec foin tous fes 
difiérens mememens . 11 n*cn fait aucun qui n’aic 
un objet d’utilité, foit pour arrêter les démarches 
de l’ennemi, nu pour cacher le véritable ob,i«C 
qu’il fe propofe . Les mêuvemeits en avant , oü 
pour s’approcher de l’ennemi, ne doivent fe faire 
qu’avec beaucoup de circonfpeéfion. On ne doit 
s’avancer qu’autant qu’on a fait toutes les difpo- 
fitions néceAairw pwr n'etre point obligé ù ré- 
trograder ; démarche qui décourage toujours le 
foldat , 01 qui donne de la confiance à l’ennemi . 
Il cA un cas particulier où le mouvement rétro- 
gradé , loin d'avoir aucun inconvénient , peut 
ctre très-avantageux . C’eA lorfqii’on l’emploie 
pour attirer l’ennemi au combat au moyen d’u- 
ne retraite limulée; alors, s’il fe met à la pour- 
fuite de l’armée 0c qu’il abandone fes poAe* , on 
fe met auAî en bataille en état de le recevoir { 
on lui fait prendre ainfi Tavantage du lieu où il 
auroit été difficile de l’ataquer. 

MUNITIONAIRE. AdmmiAratcur de muni- 
tions de bouche . 

Le muriitionÂire en chef ou général des vivres 
doit être confommé dans tout ce qui concerne 
les achats , la manutention , les emplacemens , 

Téconomie 
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l’économie dcf vÎTrei dint Ici foaminirei & di* 
ftributiom > I* quantité de U coorommation , la 
conduite de direÀion de ceux qui lui font Tubor- 
donét, & le travail d« bureaux. 

Il doit conootire l’intérieur du royaume , Ici 
frontières , les états voiüns ; l’efpece, la quanti- 
té , le prix des vivres que ces pays peuvent 
fournir; les porcs, les rivières , les canaux , les 
chemins & autres moyens qui peuvent les porter 
é leur -deftination ; exécuter les ordres qu’il reçoit 
avec une extteme vigilance, donner toujours par 
écrit des ordres précjs-, prévenir les vues politi- 
ques du mioilire, prellèntir lesdeilèins des géné- 
raux , avoir préfentes toutes les parties de Ton 
adminillratien , connoîue les difficultés & les ref- 
fources qui peuvent les vaincre; être pénétrant, 
lioncte de juite dans le choix de ceux auxquels 
il donne fa conlîance . Toutes ces qualités , ou 
du moins la plupart , fe font trouvées réunies 
dans M. Paris du Verney . 11 avoir de grandes 
vues , étoit ai^if , vigilant ; rien ne rembaraf- 
foit. Il favoic prévoir les opérations du général, 
vaincre les difficultés par Tes précautions , de faire 
ftibfiller lès armées dans l'abondance . Au con- 
traire , les MumiiimAirei qui ne connoilTent le 
fervice que, de nom, ou qui n’ont que des notions 
relatives aux fournitures de gamifoni , trouvent 
tour difficile ou impoffible , même dans les pays 
remplis de denrées de traverfés de rivières navi- 
gables. Ils n’ont aucune reflburce dans l’imagina- 
tion, aucun expédient dans la pratique ; le fond 
de la forme les inquiètent également ; la cupi- 
dité les éblouit ; la parcimonie jet rend tenaces 
fpr les dépenfes les plut néceffiiiret , de les fait 
marcher terre - à • terre d'un pas timide de chan- 
celant . 

L.C minillre de k guerre ne doit pas avoir 
lieaucoup de confiance dtna un munuttnmrt qui 
offre de fe charger du fervice des vivres i quel- 
que prix que ce foit . Il ignore les premiers élé- 
ment de fon entreprife ; il ne prévoit pas les 
mécomptes, les malverfatiant de Tes fiibordonét , 
dont l’unique but ell de s’enrichir ; malverfations 
dont il peut bien diminuer le nombre , mais 
qu'il ne peut empêcher entièrement au milieu 
d’opérations variées, imprévues , toujours vives 
de fouvent tumultueufcs ; ou il erpere des inde- 
mnités quelquefois irci-difficiles à obtenir, ou il 
compte remplacer la médiocrité du prix par des 
manœuvres déshonêies . 

Le choix du muaitietuin d'une armée efl de U 


plus grande importance . Il faut bien moins 


arrêter aux claufes du marché qu’aux talent 
«ux qualités qui peuvent affiirer le fervice . Sans 
eux, avec le marché le plus avantageux en ap- 
parence, l’armée peut courir les rifques de man- 

? ucr de pain , dc le général d'être arrêté dans 
es opérations faute de rublillances. 

Le mutiitiimMTc doit auffi avoir iuk réputation 
fondée fur des talent éprouvés, des fervices réels, 
& un grand crédit , qui ne peut être fondé que 
Art MiliUirt. Tmt Itl. 
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fur nne probité reconue. II y a des circottflanci» 


où ces conditions peuvent mettre é couvert la 
chofe publique ; on a vu dans la guerre termi- 
née en 1714 1 un muniliimàre général ( M. Fat^ 
gês ) , trouver , par fon crédit , les moyens de 
loutenir dans une difete d’argent dc de grains , 
le fervice des vivres. 

MUNITIONS . Proviflfcns des chofes nécef- 
faires aux' croupes, ün diftingiie le* proviliont 
en de guerre , qui font la poudre , 

les boulets , bombas , baltes , grenades , dcc. ; dc 
en mmititiis de bouche, qui font les vivres de les 
fourages . 

Lorfqu’on a deffiein de faire la guerre, les mu- 
nit ient de toute efpece forment un objet qui mé- 
rite la plut grande attention . U faut en faire des 
amSi de longue main , dc comme on ne le peut 
fans argent, on peut établir que l’abondance de 
ce métal efl d’une nécrflité abfolue pour fe pré- 
parer b la guerre. On a déjà obrervé, article 
Gvexre , que lorfque Henri IV eut delfein de 
porter la guerre en Allemagne , M . de Sully l’ei^ 
gagea b lufpendre fes opérations jurqu’b ce qu’il 
ebt dans fes cofret de quoi la faire pUilieurs an- 
nées, fans mettre de nouvelet impolitions fur fes 
peuples. Lorfque Perfée fe préparoit b la guerre 
contre lès Romaini, il avoir en réferve, outre les 
Tommes nécefTairet pour la folde dc la dépenfe de 
foo armée, de quoi ilipendier dix milles hommes 
de troupes étrangères pendant dix ans . Il aveit 
iméflé des vivres pour un pareil nombre d’an- 
nées ; fes arfenaux étoient remplit d’armes pour 
équiper trois armées auffi nombreufes que celle 
qu’l! avoir fur pied; les hommes ne dévoient 
point lui manquer ; au défaut des Macédoniens , 
la Thracc lui en oUroit une fource inépuifable. 
Si ce prince avoit porté la même conduite de la 
même prudence dans le relie des opérations de 
la guerre b la quelle il fe préparoit , on peut 
douter a’il n’auroit pat trouvé le moyen o’ar- 
rêter la piiiffimce des Romains. Mais tant de 
chofes différentes concourent aux fucect des opé- 
rations militaires , que ce n’efl pat tfTex d'en 
bien admbiiflrer quelques parties, il faut qu’el- 
les le foient toutes également. Nous réduirons 
volontiers rcfTenticl préparatifs néceflaires 
pour commencer la guerre b deux objets prin- 
cipaux , qui font l’argent dc de bons généraux . 
Avec de l’argent, on ne manque ni d'hommes 
ni de tnunitient, dc avec des généraux habiles , 
on a toujours de bons foldatt dc de boni of- 
ficiers i nn fait la guerre avec fuccês , quel que 
foit le nombre d’oinemis que l’on ait b combatie ; 
au lieu que , fous des généraux médiocres , les 
préparatifs formés avec le plus dc foins de de 
dépenfe, ne font fouvent qu’une charge pour 
l’état , qui n’en tire aucun avantage . Les Ro- 
mains n’avoient jamais eu d’armée plus nom- 
breufe que celle qui combatit b Cannes contre 
Annibal; ils n’avoient jamais fiit plus de dé- 
penfe de pris plus de précautions pour vaincre 

' Pp 


Gop 


298^ M U N 

ce redoutable ennemi ; mais la maiivaife con* 
diiite de Varron leur en fît perdre tout Je fruit. 

Une des principales muniticHs de bouche eA le 
painj celui qu’on diAribue à l’arrrie êc qu’on ap- 
pelé par cette raifon pai» Je mumuan^ contient 
deux TÂtiens, ( Vojei. Ratios. ) Il fert pour la 
nouriture de deux jours au foldat . Ce pain 
devoir pefer , fuivadt les anciens réglement 
militairesi trois livres ou quarante-huit onces . 
Mais l’ordonance du premier mai 175 S ayant 
augmenté la ration de quatre onces » il pefe 
aiUiélement cinquante - fix onces ou trois livres 
& demie . 11 doit ctre compofè de deux tiers 
de froment &' d’un tiers de fciglc . On em- 
ploie ces grains fans en Oter la paille ou le gros 
Ion. 11 doit ctre cuit de ra01s) de entre bis de 
blanc. 

Comme le poids du pain qu’on donne ordinai- 
rement ppur quatre jours aux foldats > de quel- 
quefois pour lix * eA fort incommode dans les 
marches J que d’ailleurs il exige une grande quan- 
tité de chariots ou de caiAbns pour fe voiturer é 
la fuite de l’armée % M. le maréchal de Saxe 
penfoic qu’il feroit fort important d’acoutumer 
les troupes à fe nourir de bifciiit. Les pourvo- 
yeurs des vivres, dit cet illuAre général , font 
accroire tant qu’ils peuvent que le pain vaut 
mieux pour le foldat; mais cela eA faux: de ce 
n’eA , dit-il , que pour avoir octaGon de friponcr, 
qu’ils cherchent a le perfuader. En effet, Mon- 
tecuculi de pluneurs autres célébrés auteurs mili- ; 
taires , admetent rura|;e du bifeuir. II fe con- 
ferve tres-Jor^- temps j il faut moins de voitures 
pour le tran/^rter é la fuite de l’armée, de le 
foldat peut en porter pour huit ou' dix jours, de 
meme pour quinze^ fans ctre chargé d’un poids 
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conîidéraWe . Cei avanugti méritent fans dôme 
Ja p!ui «rande attention. Maia ii l’on veut t’en 
tenir é l’ufage à cet é«ard , on doit au moini , 
comme le propofe M. le maréchal de Puyfégiir , 
avoir des magafint de bifeuit en réferve dans le 
voilinage des armées ; on s’en fert dans les cas 
où fes mouvemens en avant l’éloignent trop des 
lieux où elle tire le pain pour en avoir commo- 
dément . 

Outre le pain, on fournit aufli en campaone 
une demi-livre de viande à chaque foldat ou 
cavalier ; il y a pour cet efl'ct de nombreux trou- 
peaux de boxifs ic de moutons à la fuite des 
armies . 

I Les munitions de fourage font aiiflï de la plus 
grarsde importance pour les armées . Lorfqu’on 
entre de bonne heure en campagne , la terre ne 
produit tien pour la nouriture des clievaux. Il 
faut par conKqiient y fuppléer par de nombreux 
magalins é portée des lieux où l’armée doit agir ; 
il en faut aulTi pour la fubfiHance des chevaux 
pendant l’hiver, lorfque le pays que l’on occupe 
ne peut fournir la quantité dont on a befoin . 

Comme la formation des magalins peut donner 
des indices à l’ennemi des endroits on l’on veut 
porter la guerre , il faut faire en forte de le* 
former fans qu'il en ait connoilfance , ou fans 
qu’il piiilTe en pénétrer le véritable motif, C’ell 
un art particulier qu’avoit M. de Lotivois, &: 
cet art qu’il a employé plufieurs fois avec fucecs, 
n’a Das peu contribtié é la gloire de* entreprifea 
de Louis XIV. 

Suivant M. le maréchal de Puyfégur, une ar- 
mée de cent vingt mille hommes confomme cha- 
que jour environ mille facs de farine, pefanc 
chaam deux cents livres. ( Q- ) 
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car il eft très'difficilc de fc fontenîr contre une 
ataque de front de de fianc. 

Pour éviter cet inconvénient» la méthode ordi- 
naire cil d^apuier les ailes ^ quelque foniHcation 
naturele qui les garanciflè d’ecre tournées ou en- 
velo{>ée$ \ comme par exemple» à un marais re- 
conu pour impraticable» à une riviere qu'on ne 
peut palfer à gué, à un bois bien garni d’infan- 
terie» un village bien fortifié» ^ des hauteurs 
donc le Commet elt occupé par de bonnes trou- 
pes» de l'artillerie » dcc. 

Il cil évident que les ailes de l’armée dans cette 
difpolltion ne peuvent guère éprouver de danger 
de i'coacmi ^ mais comme cette efpece de fortilî* 
cation ell permanente, âc que l'armée peut ctre 
obligée d'avancer ou de reculer » il arive que (1 
elle change de terrain, elle perd la proccclion de 
fes ailes. Pour éviter cet inconvénient, M. le 
chevalier de Folard prepoCe de les couvrir par 
des colonnes d’iufancerie ^ ces colonnes j^ouvant 
fuivre tous les mouvemens de l’armée » elles for- 
ment litre efpece de fortificatton ambulante» donc 
les ailes font par-tout également protégées. Cette 
façon de les couvrir dl beaucoup plus avanta- 
geufe que celle qu'on fuit ordinairement» qui ne 
devroit avoir lieu que lorlqu’on eit ataqué par 
l'enn.'mi dans un bon pofle qu'on ne pouro.t 
a>.indoncr fans s'afoiblir. »» La ûtuation natu- 
rele» dit Moncecucuii » peut» é la venté» ailiirer 
Jes lianes ; mais cette Ittuation n'étant pas mo- 
bile» & n'étant pas pofHble de la truîaer apres 
foi » elle n'etl avantugeufe qu'à celui qui veut 
atendre le choc de l'ennemi » & non à Celui qui 
marche à fa rencontre , ou qui va le chercher 
dans fou poHe »». 

s®. Il faut éviter d’etre débordé par l’armée 
ennemie, ou, ce qui cft la même ebofe, lui op- 
pofer un front égal, en obftrvant néanmoins de 
ne pas trop dégarnir la fécondé ligne , de de fc 
conferver des réterves pour foutemr les parties 
qui peuvent en avoir befoin . 

Lorfqu'il n'cll pas poflible de former un front 
égal à celui de l’ennemi, il faut encore plus d’at- 
tention pour couvrir les ailes ; outre les colonnes 
de M. le chevalier de Folard, qui font excel- 
lentes dans ce cas , on peut y ajouter des che- 
vaux de frife , des chariots , ou quelque autre 
efpece de retranchement que l’ennemi ne puilfe 
ni forcer ni Counier . 

I®. Chaque troupe doit être placée fur le terrain 
qui convient à fa maniéré de combatre . Ainii l'in- 
fanterie doit occuper les lieux foiirésoiiembaradés» 
de la cavalerie entx qui font libres Sc ouverts. 

4®. Lorfqu'il y a dcsvillages é portée delà ligne 
que re;memine p::iu pas éviter, on doit les fort i- 
ber » les bien garnir d’infanterie & de dragons 
pour rompre, les premiers éforts de l'ennei^i ; 
mais ces villages doivent être aflêl prés de lu li- 
gne pour en ctre foiiteiius, âc pour qué les trou- 
pes puinenc la rejoindre , il elles font obligées de 
fes abaûdcncr . r 
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SI les villages font trop éloignés pour la com- 
murrtcation des. troupes avec le relie de l'armée » 
âc que l'ennemi , en s'y établilfant , puilfe y trou- 
ver quelque avantage pour fortider Ton armee , 
on doit les rafer de boone heure ; ne point fe 
contenter d’y mettre le feu » qui ne fait que dé- 
truire les portes de les toits des maifons , mus 
renverfer les murailles qui peuvent fervir de 
couvert de de retranchemeiit aux troupes enne- 
mies • 

5«. Obferver que toutes les parties de l'armée 
aient des communications sdres de faciles pour fe 
foiitenir réciproquement, de que les réferves puif- 
fent fe porter par-tout où leur fecoiirs poura être 
nécelfairc \ on doit aulli avoir attention de les 
placer de maniéré que les troupes ne puilfcnc 
point fe renverfer fur elles , de les mettre en dé- 
fordre , de qu'il n’y ait point de bagage entre 
les lignes ni derrière , qui incommode l'armée 
dans fes mouvemens . 

6®. Profiter de toutes les circondances particu- 
lières du camp de bataille , pour que t'armée 
ne préfente aucune partie foible à l'ennemi ; un 
général doit coniidércr le terrain qu'occupe Ton 
armée , comme une place qu'on veut mettre en 
état de défenfe de tous cotés ; l'artillerie doit 
être placée dans les lieux les plus favorables pour 
caufer la plus grande perte qu'il ed podibie k 
i'ennemi , * *• 

Comme , mal-gré la bonne difpontion des 
troupes , li arive dans les bitaîiles des événemena 
imprévus qui décident fouvent du fuccês » on 
doit prendre de bonne heure toutes les pré- 
cautions convenables pour qu' aucune croupe 
ne foie abandonée k elle-mcme , & fe ménager 
des relfources pour foutenir le combat ; en forte 
que s'il faut céder , on ne le falTe au moins qu'a- 
pres avoir fait ufage de toutes Tes forces . C'cll 
pourquoi on ne fauroic trop iiitider fur b nécef- 
(ité des réferves . Si le centre » ou l’une des ai- 
les a plié , la fécondé ligne ou les réferves peu- 
vent rétablir l'afaire ; mai^ il faut pour cet ef- 
fet des troupes fermes , vaîeureufes , bien exer- 
cées dans les manoeuvres militaires» êc conduites 
par des officiers habiles âc expérimentés . Alors 
on peut rétablir Je premier défordre, âc mê- 
me faire perdre à l'ennemi i’crpérance de la vi- 
ctoire qu'un premier fuccês auroit pu lui don- 
ner , ( Vtïei. Girtiaas . ) Il cft important que le 
camp de oacaille foie bien connu , afin de juger 
des lieux propres à chaque cfpectf de troupe, fe- 
lofk les didérens endroits où Von peut les em- 
ployer . 

8®. Pour foutenir plus sûrement l'armée âc îi 
rendre encore plus rerpeftabîc i l’ennemi , les re- 
doutes en avant , fortinérs d'un foffé âc placées 
liidicfeafemcnt , font d’un cxcellenc ufaae . Elles 
doivent être garnies d’ua nombre fulfifant d'ar- 
cillerie âc de foidats , pour n’être point emportées 
par une première ataque . S^i quelque partie de 
l'armée fe trouve enfoncée» les troupes des redou- 
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tes doivent prendre l*ennemt en flanc' & de ro* | 
vers y & lui câufer une grande perte ; ellei ne , 
peuvent guère manquer de le gêner dans reamoti' 
vcmenSÿde les rendre plus lems» de de donner le 
temps aux corps qui ont plié de Te rallier pour 
îe repoulter. M.le maréchal de Saxe faifoic grand 
cas des redoutes dans cescircoalUnccs. M. le mar* 
quis de Sunta^Crua y qui a écrit avant cet illu- 
lire général » en parle également d'une maniéré 
três-avanrageufe dans fes ré^exions mthtdires . 

11 ell didicile de ne pas pet^fer fur ce Tujet 
comme ces cclcbres auteurs ; car les redoutes ont 
ect avantage d'ailùrer la polition de l'armée t de 
manière qu'elle a djfl&rens points d’apui ou derévf 
tuon capable! d'arrêter les premiers éforts de l'en- 
litmi ) & de. protéger par leur feu l'armée qui 
les foutieiit . 

90. S'il y a quelque partie de l'armée qu'on 
veutlle éviter de faire combatre» on doit la cou- ; 
vir d'une rivierc> d'un marais» ou» au défaut de 
cette fortilication naturelc »• de chevaux de frife» 
puits, rctranchemens » dcc. » de maniéré que l’en- 
nemi ne puilfe pas en approcher • Atnfi > ruppo* 
faut qu'on fe propoiê d’ataquer parla droite, 5c que, 
pour la fortifler , on foit obligé de dégarnir fa 
gauche » oa la couvre de maoicre que l'ennemi 
ne puilfe point en approcher > & l'on fait alors 
é la droite les plus grands éforts avec i’alitc de 
fes 'irou))es. 

II e(l évident que de cette maniéré un géné- 
ral peut s'arangîr pour ne combatre qu'avec tel- 
le partie -de fnn armée qu'il juge à propos . 

Il y a des (iruations uù le général peut juger 
que toutes les parties de la ligne de rennemi ne 
feront pas également en état de combatre : dans 
ce cas , fon attention doîc être de dégarnir les 
end/ûiu les moins expofés pour fortiber ceux 
qui le font plus ; mais ce mouvemmt doit être 
caché autant qu’il elt po^ible à l’ennemi \ car »> 
s'il s'aperçoit de celte manoeuvre, if en ufe de 
meme » oC tout devient alors égal de part 5c 
d'autre • 

On peut voir dans de Feuquieres » qu'un 
général voyant i’ennemi dégarnir fa droite pour 
fortifler fa gauc!ie»ne pur ccre engagé à en ufer 
de meme pour fortifier fa droite » qu'il garda 
toujours la même diri>ofition : d'oà il anva que 
les troupes de cetee droite fe trouvant ataquées 
par la gauche oppofee , trcs-fupéricure en nom- 
Dre, ne pur» mal-gré l’exiréme valeurs des corps 
1rs plus diHingués qui y étoienl placés, fe foute- 
nir contre le grands nonù>re qu'ils avoient à corn- 
b.;trc . 

io<h Une attention encore irêvimporranfc dans 
la dirpolicion des troupes eo bataille r c'ed: de 
conferver toujours derrière la féconde ligne & 
les réferves » un efpace de terrain allca étendu 
tir que les troupes ne foient point gênées dans 
irs manœuvres ; que Ci » par exemple » la pre- 
mière ligne cft forcée -de plier » elle trouve der« 
riere la fécondé ailca de place pour le rallier & 
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fe reformer • San» cette attention » ta déroute 
la première ligne ne peut guère manquer d’occa» 
ftoner celle de toute l'armée » 

Telles font en général les principalef obrerva* 
tions qui peuvent fervir de bafe à la difpoficion 
des troupes dans Wrde it kdtMiUe \ la nature du 
terrain doit décider de leur arangement parcicu#* 
lier . C'dl pourquoi on ne peut trop s'appliquer 
à le coonoître parfaitement » pour en tirer tou» 
les avantages qu'il peut procurer . 

Les anciens comptoienc fepe difpoGtions géné^ 
raies des armées pour combatre ; elles font ra** 
portées par Végecc , li%\ III , C4f. XX. 

La première e(l celle du. carré long » que 
nous avons donnée à l'article AastiîH . ( V^yet» 
ce met.) Ceux qui font habiles dans la fcience 
des armes » dit Végece» ne la jugent point (cette 
difpofitiQn ) la meilleure, parce que dans l'étendue 
que l’armée occupe » il ne fe rencontre pa» tou*^ 
jours un terrain égal qui lui permette de marcher 
également ^ ayant ainfs des parties plus avancée» 
les unes que les autres» 5c. formant une efpece de 
ligne courbe » il arive fouvenc qu'elle eft rompue 
ou percée . D'ailleurs cet ordre a l'inconvénient r 
h l’ennemi eft fupéricur > d’expofer l'armée é être 
prifc en flanc 5c batue à l'une ou l'autre des ai- 
les »■ ce qui entraîne la défaite du centre oa 
du corps de bataille » Végece prétend: qu'il ne 
faut fe fervir de Vordre donc il s'agit ici » que 
lorlqueparla bonté5cla fufériorité des troupes» on 
HV en état de tourner l'ennemi par fes deux ailes 
5r de l'enfermer de tous côtés ; il t(k d'autant 
plus dèfavantageux » que les troupe» en ligne 
ont de plus grands intervalles entr’edics » L'ar- 
mée , pour peu qu'elle foit confidérable » préfen- 
te alors un front d’iine longueur excellive » 
toutes fe» diflirentet parties font trop éloignée» 
les unes des autres pour fe foutenir muniéiement* 
La fcconde ligne » qui efl dans un ordre aulli 
foible t répare rarement le défordre de la pre- 
mière 5c comme le fuccês du combat dépend 
prefque tou^oun» par cette raiion , de celui de 
U première ligne » il paroît que pour fortifier 
cet ordre autant qu'il eü podible > il faut» conv- 
oie on l’a dé|a dit » combatre en ligne pleine* ^ 
5c fortifier cette ligne par des réfcrvei de cava- 
lerie 5c d'infanterie . 

La fécondé difpoütion générale cft î^ordre 
que ou de btats . Dans cet ordre on engage 1^ 
combat avec l'ailc droite » pendant que l’autru 
fe refufe à l'ennemi , Cette dilpolition peut (èr- 
. vir à faire remporter la vitloire ^ un petit nom- 
I bre de bonnes troupes » qui font obligées d'en 
combatre de plus nombreufes ^ 

pour cet e.Vet y les deux armées étant en pfé- 
fence 5c marchant pour fe charger » on tient fa 
anche ( H l’on veut faire combatte fa droite ) » 
ors de la portée des coups de l'ennemi » 5r l'on 
tombe fur U gauche de l’armée oppofée avec 
tout et qu'on a de plus brave» troupe» , dont on 
a eu foin de forafier fa droite . 
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On tjch<* de faire plier la gauche de I*cnnem! i 
•ài ia poutTer9& même de racaqiicr par-derriere . 

Lorfqu’on peut y lutrare du défbrdrc la 
faire reeukr j on parviçnt aifkncnt avec le refte 
des troupes qui iouticnciiE i*aiie qui a engu^é 
le combat , à remporter la vidoirc , ÔC cela 
fana que le rcAe de l*arir.ée ait été expofe . 

Si i’ennemi fe fert Je premier de cette difpo- 
Ation i on fait palfcr promptement h la gauche 
la cavalerie & l’infanterie qui ell en réicrve der- 
rière l’armée , âc l’ou fe met aînii en état de 
lui réiiAcr . 

Cet 6 rdre Ae cft regardé par tous les 

«utenrs militaires comme un des meilleurs moyens 
éc s’alTurcr de la vî^ftoiie. C’cA, dit M. Je che- 
valier de Folard j tout ce quM y a de plus 
craindre âc de plus rufé dans la Tactique . 

On petit voir dans Vurt de I4 guerre de M. le 
maréchal de Puyfégur ^ le cas quM failoit de 
cet erdre . Comme la charge des troupes doit fe 
faire de front •& non pas obliquement • cet illu- 
ilre auteur -obferve que la partie avaitcée de la 
ligne oblique t deAinée à charger l’ennemi ) doit 
prendre une poHcion parallèle au front qu’elle 
veut ataquef} dans lemoment qu’elle Te trouve à 

Î mrtée de tomber fur lui • Les autres parties de 
a ligne doivent alors fe mettre en colonne pour 
fonteair celle qui a commencé l’ataque, de avoir 
attention de fe tenir toiiK>urs iiors de la portde 
du fufil de la ligne ennemie , 

Ce meme auteur donne dans fon livre une dif- 
polition pour l’ataque du polie de M. de Mercy 
à Nordlingen . IVlontecuciiIi propofe «ulfi le mê- 
me eràre dans fes princij>es fur l’art militaire : 
G l’on veut > dit cet habile général , avec 
fon aile droite j batre la gauche de rennemi y 
ou au contraire^ on mettra fur cette aile le plus 
grand nombre de les meilleures de Tes troupes, de 
on marchera à grands pas de ce c6)é*]à,les trou- 
pes de la première de de la féconde ligne avan- 
çant également , au .lieu que l’autre aile marche- 
xa lentdhient , ou ne branlera point du tout \ 
parce qite tandis que J’ennemi fera en Tuf^^ens ^ 
ou avant qti’ü s’aperçoive du Üracagcfne , ou 
qu’il ait fongé a v remédier , il verra fon côté 
foible ataqué par le fore de l’ennemi, tandis que 
fa partie la plus forte demeure oiiive > de eA au 
•déferpoir de ne rien faire „ . S’il fe rencoutre 
ce coté’là quelque village , Montecuaili con- 
ieille d’y mettre le feu 9 pour empeclier l’en- 
xiecni d’ataquer cette aile , de lut ôter la connoif- 
fance de ce qui fe palfe « 

M. le marquis de Santa-CniE,qui admet dans 
le cinquième volume de fes refUxtens rntUtuires , 
cette meme difpolition de combatre lorfque l’on 
a des troupes qui ne sont pas également bonnet, 
obferve trois chofes qu’il ejl bon de raporter ici 
en peu de mots . «. .1. 

La première, c’eA qu*il faut commencer de loin 
^ incliner infenüblement la marche de l’aile où 
l’on a mis fes meilleures troupes. . moi .3 
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La fécondé, qu’il faut toujours mettre les trou- 
pes fur lefqucllcs on compte le plus vû-à-vis les 
foibles de l’cniicmi . 

Et la iroilieme , „ qu’il faut choifr le terrain 
le plus avantageux pourJl’aile qui doit ataquer, 
& couvrir l’autre , fi la chofe cA polfîble , par 
un ravin, un canal, un bois, ou une montagoe, 
afin que ces obAacIes détournent les ennemis de 
vouloir vous ataquer par ce côté -là . Lorfque 
ces avantages ne fe rencontrent pas , on peut 
couvrir cette aile par des chevaux de frife , des 
tranchées ou retranchemens de charetes, beaucoup 
d’artillerie ,, . 

La troiileme difpofition ne dificre de la précé- 
dente , qu’en ce qu’on engage Je combat par la 
gauche, au lieu de le faire par la droite. 

La quatrième dirpofition confiAe à engager le 
combat par les deux ailes , ou tenant le centre 
éloigné de J’euncntji-. 

Pour réuAir dans cette difpoficion fans craindre 
pour l’infanterie , qui fe trouve pour ainfi dire 
abandonée de la cavalerie , voici ce qu’il faut 
faire félon IVI. le maréchal de Puyfégiir, qui en- 
tre à ce fujec dans un détail un peu plus circon- 
Aancié que Végece. 

J, Qitand les armées font li cinq ou Gx cents 
pas au plus l’une de l’autre, il faut que celle qui 
eA fnpérieure en cavalerie faAe doubler le pas ï 
Tes ailes pour aller ataquer celles de l’ennemi , Ôc 
qu’en marchant 9 fon aile droite fe jete un peu 
fur fa gauche , pour déborder par les flancs celles 
qu’elles vont ataquer , en fe tenant un peu obli- 
ques pour ne pas trop approcher les efeadronsqut 
joi|i,ncnc l’infanterie, afin de les cé^ligcr p^f U de 
fe déplacer s’ils veulent vous venir ataquer. Alors 
s’ils le font 9 H s’enfuivra qu’ils ne feront plut 
protégés de l’infanterie. Dans ce cas , il cA con- 
Aant que tout l’avantage eA pour l’armée dont 
les ailes iront ataquer y ÔC comme ces charges de 
cavalerie font bientôt décidées avant que les li- 
gnes de l’infanterie en foieat venues aux mains » 
Te combat aux ailes fera fini 

M. de Puvlégur ajoutequ’il y a plufieiirs exem- 

f des de batailles dans lerqiielles les ailes de cava- 
eriefe font ainfi chargées avant l’infanterie ; mais 
il croit que cela eA arivé plutôt par hazard que 
par de(rein9 ôc il en donne itne raifon bien naïu- 
rele : c’eA que la cavalerie allant plus vite que 
l’infanterie, 1i ceux qui la conduifent ae la con- 
tienent pas dans fa marche , elle «A plutôt aux 
mains que l’infanterie. 

Comme il cA aAèz ordinaire , lorfque la ca- 
valerie a ainfi baut celle de l’ennemi , qu’elle 
s’emporte toute à la pourfuîvre > & qu’elle com- 
pte le combat fini pour elle , M. de PuvTéguF 
obferve ,, que ceux qui font habiles Ôc qui ont 
des troupes dretTies 9 o’en laiAènt aller qu’une par- 
tie pour empêcher l’ennemi de fe rallier , ÔC 
qu’avee le furpkis ils vont aider leur infanterie 
à batre celle de l’ennemi en la prenant par les 
flancs & par-dcrricre 
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La cinquième difpofition ne différé guère de la 
quatrième > ou couvre feulement Je centre par dti 
troupes Jrficrcs qui empêchent rtnncmi d’en ap- 
procher. Cette précaution le met plus en fureté j 
êc quel que foit révcncmcnl de l’ataque qui fc 
fait par les ailes» il lï’eft pas abrolument abar.do- 
né k liii-mcme. 

Obfervons 2 ^ celte occadon que les anciens fai- 
foient de leurs troupes légères un ufage différent 
de celui que nous faifons des nderes. Elles conil- 
lloient particuliérement en archers & en fron- 
deurs ; ces troupes couvroient , dans Vordre de 
bÂtaille » celles qui étoient dellirées li combatre 
de pied ferme \ elles fervoient k commencer le 
combat . Apres qu’elles avoient lancé leurs traits 
fur l’ennemi » elles fe retiroient par les interval- 
les des troupes en bataille » pour aller fe placer 
derrière âc agit; fiiivanc les différentes occalions ; 
ainli Je centre dans la difpofttion dont il s’agit 
étant couvert de ces gens de trait » trouvoit une 
protcélion qui le metioit k couvert d’une acaqus 
bnifqtie. 

La fixteme dirpofitioQ eft prefque femblable k 
la féconde de à la troHIeme . Dans cet ordre on 
choque , pour ainli dire , l’armée ennemie per- 
rendictilaircment avec une aile fortillée des meil- 
leures troupes , de on tache de la percer de de 
la mettre en défordre . Suivant Végecc âc M. 
le maréchal de Piiyfégur , cette difpoiition efl la 
pli‘5 avantageufe pour ceux qui » étant inférieurs 
en nombre & en qualité de troupes» font obligés 
de combatre. 

Pour former cet ordre , l’armée étant en ba- 
taille » de s’approchant de l’ennemi » il faut join- 
dre votre aile droite à celle delà gauche de l’ar- 
n.ée oppoféci & combatre cette derniere aile avec 
vos tncjlleures troupes » dont vous devez avoir 
garni votre droite . Pendant ce combat on doit | 
tenir le refte de la ligne k peu près perpendicu- 
laire au front de l’armée ennemie ; ii » par ce 
moyen, on peut la prendre en ffanc de par-detrie- 
re » il cft difficile qu’cllc pltiffc éviter d'être ba- 
tue; car votre pofiiion , prefque perpendiculaire 
au front de cette armée, l’erapcchc d'être fecou- 
rue par fon aile droite de par le centre. 

Ce fut fur cet ordre qu’Épaminondas comba- 
tit k Lcuélrcs de k Mantinéc \ mais au lieu qu’à 
Letièlres il écoit tombé fur l’une des ailes de l’ar- 
mée ennemie , k Mantinée il dirigea fon ata- 
qtte fur le centre » affuré, dit Xénophon qu’avec 
fes meilleures troupes il enfonceroit l’ennemi , 
de qu’apres avoir fait jour à la bataille, c’eff-à- 
dire, au centre, il donneroit l’épouvante au relie. 

£nlin la fepiicmc & derniere difpoiition géné- 
rale de Végecc, r.e confiffe guère qu’à fe confor- 
mer an terrain pour mettre i’armée en état de fc 
fourenir contre rennemi en profitant de tout ce 
qui peut alTiirer fa polltinn » foit par des fortifi- 
cations natureles ou artificieles, 

11 eû évident que les fept difpofitions précéden- 
tes peuvent être réduites à cinq , comirc nous 
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■ l’avons dc;a obfcrvé dans les élément de Td^iqtie\ 
car la féconde, la troifieme de la lixicme peuvenc 
être régardées comme la meme difpofition ou le 
meme ordre. À l’égard de rufage qu’on peut fai- 
re de ces diiférens ordres , il dépend des circon- 
|>ances dans lefquelles on fc trouve obligé de 
combatre. Les anciens ne s’atachoient point à Im 
obfervcr fcrupuîcufemcnt , La fcience ae la guer- 
re leur en fournilToit de particuliers , fujvant les 
occafions^ ils favoient fuppléer au nombre par la 
bonté de Vordre de Utâtlle , de déconcerter l’en- 
nemi par des manœuvres inatenducs , en chan- 
geant leur ordre de b4t4tlle au moment du com- 
bat . Crs manœuvres , dont l'exécution éioic 
prompte de fjcÜe , parce que les généraux pre- 
noient eux-memes le foin d’exercer de de difei- 
pliner leus troupes , les faifoicut fouvent triom- 
pher du plus fort ; mais il n’y a que la fcience 
a le génie militaire qui purtrem produire ces ref- 
fourccs ; jamais !a iimplc pratique de la guerre 
ne fera imaginer ces chef- d’œuvres de conduite 
qu’on admire dans Scîpion de Annibal, dans pla- 
lieurs autres généraux de l’antiquité » de dans 
quelques modernes , tels que les Condc , les Tu- 
renne, les Luxembourg, les Créqui, dcc. La pra- 
tique ne peut donner ni le génie , ni la fcience 
de la guerre; Iv premier eû , à la»,périté, un don 
de la nature que l’art oc doone point, mais l’au- 
tre ell le fruit d’une éuide longue , ferieufe âc 
réfléchie . Cetîe étude fournit des idées qu’il fc- 
roit fort dilTtcile de fe procurer foi-meme ; par 
fon fecours on fe fait uo amas de préceptes dc 
d'exemples qu’on peut appliquer enfutte félon les 
occaffons ; c’eff pourquoi nqus penfons qu’on peut 
tirer tm très grand av^ase des ordres de b4uUle 
qu’on trouve d^s les hiitoriens de dans les aw 
leurs tniJiuirc^s . Ce n’cll pas dans la vue d’imi* 
ter abfoJument ces dirpofitions qu’on doit les étu- 
dier, mais pour en faifir rcfprit, de pour exami- 
ner la maniéré dont ils répondent au but que 
leurs auteurs fc propofoient . ‘ 

On n’entrera gAno' dé- 

tail fur ce, qui concerQ.e^^|ts^*srdrfs de bAtaille ; 
cette matière, pour être traitée avec toute l’éten- 
due^ dont çJJe ell furceptible , exigemit plufieurs 
volumes. Oû s’eff renfermé dans les obfcrvationf 
les plus générales de les plus cffênticles . On ren- 
voie ceux qui voudront des détails plus circon- 
Aonciés de plus étendus, à Végece , au commets^ 
taire fur pol^be du chevalier de Folard , aux 
Mémoires militaires de M. Guifeard de de M. de 
Maizeroy, qu’il faut abfolumcnt mettre à la fui- 
te du précédent ouvrage, qui le reftifie dans beau- 
coup d’endroits, de qui donne des idées plus exa- 
fles de la taélique des anciens . À ces ouvrages 
on fera très-bicn de joindre VArt de la guerre de 
M. le maréchal de Puyfégiir , les Mémoires de 
Montcciiculi, les Pefiexiens militaires de M. le 
marquis de Santa-Cruz , Jes AiirKOtres de M. le 
marquis de Fauquieres, les Rêveries ou Allmoires 
fur la guerre de M. Je maréchal de Saxe , dcc. 

Okdke . 
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' Orsrb • C« font les orJret particulien que le 
chef d’une troupe lui fiiit donner chique jour. 

À i'annde i le lieutenint-géntril de jour prend 
Vtrire du gMril -, il le donne au maréchal de 
camp de jour « qni le dülribue au major-général 
de l infinterie) au maréchal-des-logis de la cava- 
lerie | au major-général des dragons, au général 
des vivres, au capitaine des guides, & au pré- 
TÔt de l'armée. “■ ' 

■ Les majors de brigade de l'infanterie , teçoi- 
vcnc l'ardic du major général , ft ceux ^ cava- 
lerie & de dragons du maréchal-des-logis de la' 
cavalerie à: du majorgénéral des dragons , Dans 
des places le commandant donne l’erdre le le mot 
au major de la place , qui le donne enfiiite aux 
majors A aides-majors des régiment. (Q. ) 

OximE MiLiTAiRS . U partie de l’hi- 

floire. 

■ ORGUES . Hbhsb . 

ORIFLAMME. F^fz Ensïicmes. 

ORILLON . Partie fiiliante du flanc du ba- 

Aion . Elle eft arondie ou écarrée j dans ce der- 
nier cas on la nomme iftultment. 

On arondit les crilhni , afin de couvrir da- 
trinttge le flanc , de rendre les angles plus forts, 
8C quVl y ait moins de parties qtii puilTcnt .£tre 
Inmies perpendiculairement par une même bate- 
rie . On ne fait des triUom qu'aux places re- 
vêtues de maponerie , parce que la terre a trop 
peu de foUdité pour qu'ils puiflènt fe limitenir 
loae-tempe. 

Les ingénienrs avancent plus ou moins leur 
trillm . M. de Vauban Tavance de 5 toiiês , A 
M. de Coéhorn de 14 , devant fon flanc haut , 
pour le mieux garantir des coups eroifés. Utril- 
Itn de cet illufire ingénieur eft une tour de pier- 
re , avec un fouterrain où il fliit des cafemates 
pour < pièces de canon , lefquelles défendent le 
folTé A la face du retranch-ment de maponcrie 
qu'il fait dans fon baftion. (Q-^ m i..i> 

On pratique dans répaifliàjr de fttHlm un ^ 
calier en efwgot , par où on de(cénd"dahé le 
folTé par iuie‘ petite' porte qui eft’vit-ù^vis de*fii 
brifure. jia.q , v, , 

Pour 1 a conftruttion , PoKmsCATKHC > 

U. W«î.t,nég ;.ol, x,L 
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OVATION . Efpece de triomphe . Vi/tz Ri- 

COMrBNSKS. l ,»• 

OUVRAGES . Piecet de fortification , retran- 
chement, lignes, tranchées 

OuvRACB À CORNE' T Piece'dc fortification corn- 
pofée d’une courtine , de deux demi- baftlons , 
joints 1 la contrefearpe par deux longs côtés nom- 
més iraHchei on nilet , A d’une demi-lune . On 
le place fur la capitale d’une drmi-Inne ou d’un 
baftion . Pour la conftniétion , vtjez Fortifica- 
nON, foi». U y fage 573. 

Ouvrage A courone . Piece de fortification 
compofée d’un baftion, deux courtines , deux de- 
mi-baftions joints à la contrefearpe par deux longs 
côtés nommés hÂtubts ou mltt , A deux demi- 
lunes , On le place fur la capitale d’une demi- 
liine ou d’un baftion . 

Pour la conflrtiftion , vyez FoXTirtcATiow , 
ttnz 11 , fage }75. 

Outrage A corne couROwi . Ouvrage A corne 
couvert par un ouvrage A courone . 

Ouvrage A double courone . Front de fortifi- 
cation compnlé de deux baftions , deux demi- 
baftions, trois courtines, deux ailes A trois de- 
mi-lunes - 

Ouvrage A tenatlis. Piece de fortification 
eqmpofée de deux faces formant un angle ren- 
trant A de deux ailes. 

Ouvrage 'A dsubLE tenaille . Piece de forti- 
fication comMfée de quatre faces formant un an- 
gle Taillant A deux rentrans, A de deux bran- 
ches ou ailes. 

Ces deux derniers nvntti ne font plus em- 
ployés, va les défauts des angles rentrins ou 
morts. Cependant on pouroit trouver dans lea 
montagnei des emlroiti ou ils conviendroient . 
N’admétons rien exclufivement ^ ne rejetons rien 
abfolument . 

OuvaAGEt SB CAMPAGNE ... PiVtL ReTRANCH- 
’MBNS. ' 

''" OuTBACES sfTRCiïf 00 BKTfaotPBs. Piocei de 
Wr riH é a rions qni couvrent te corps de la place . 
’On ilànjé ètifll 'Ce nom aux CMnndiemeoa que 
léi'AIItl|W foAK daàt liea Mwrtfti cas derrière lea 

S nies duAM|ik âc’U'piM Mur Ibr'ttrêttsNiM 
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I^ALANQUE. Redoute oo réduit que le* Turcs 
font avec des troncs de jeunes arbres ) plantés 
peu loin les uns des autres^ dont ils entrelicent 
les branches. Ils en font quelquefois une efpece 
de muraille) en les recouvrant de terre firallc . 
Ces redoutes font quelquefois trci-fpaciculcs. El- 
les font entouré-s d’un fo(fé) ont une porte) un 
pontdcs'iS) & au ddfus de la porte un petit ré- 
duit à quatre faces y dont le paraper)ConUruit en 
planches ) cft percé de trous qui fervent de cré- 
neaux. 

PAEAS. Sabre turc k lame droite» 

PALISSADES . Pieux époîmés > d* environ 
neuf pieds de hauteur . On les enfonce de trois 
pieds dans les terres ) de on les aflcmble avec des 
linteaux ou traverfiers. On en met fur la ban- 
qitetc du chemin-couvert de ailleurs ; on s’en fert 
auffi pour faire des retranchemeus dans les ou- 
vrages qu’on veut difjnitcr à l’ennemi ; o.n les 
place k deux pouces ou deux pouces de demi les 
uns des autres ; les pieux des ftafiffuties font car- 
rés de rangés en JoiangC) c’eft-à-dirc ) qu’ils ont 
deux angles fur la ligne» un angle du côté de 
la campi^ne , de l’autre angle du côté de place . 
Les palijjâdej font debout ou k peu près perpen- 
diculaires k l’horieon, en qiroî elles diflèrent des 
fraifes dont les pieux fent pofés-prcfque boriaon- 
lalcmcnt . l'ojfi, Fkaise. 

». Les pjlijjMcs fervent k fortifier les avenue* des 
pofles ouverts, des gorges , des demi-lunes , le 
fond des fo/TésjIcs parapets des chemins-couverts, 
& en général tous les polie? ou l’on craint des 
fuTprifes de dont les approches (ont faciles. 

. Il y a diiierens fcotimcns fur la maniéré de 
planter les pahffudes . Vauban a fait fur ce fujet 
une diiferution que l’on croit devoir èooncr ici . 
Tout ce qui vient d'un grand homme eil pré- 
cieux.! ^ . 

>1 On phînlé les pAlijf^des des cheminv^out^rts 
de quatre maniérés. 

)) La première de la plus ancienc clf celle de 
le? établir fur le haut du parapet, k deux pieds 
près du bord, qu*ell-s furmontert ordinairement 
tic trois pieds de demi j la fécondé cft de les plan- 
ter en dedans, de joignant le parapet contre le- 
quel elles font apuiées, le furmontant autant que 
la précédente. La troifieme, c’eft lorfqu’on les 

f dantc fur la banqueté près du bas du parapet, à 
a diftance d’un pird de demi du haut, à mefu- 
rer de l’intérieur du linteau au for/imet dudit 
parapet, la pointe furmontxnt d’un fîpd.lva qua- 
trième cft noiivele, elle n’a été p.-atiqiiée que 
d.tns tiois ou quatre ftéges , cù l'on p:cund s’en 


être bien trouvé j c’eft de les planter é qiutre 
pieds & demi ou cinq pieds près du pied du parapet , 
donc elle égale la hauteur^ on U coupe vis-à-vis 
des baricres êc des petits pallâges de crois pieds de 
demi d’ouverture , efpacés de dix en dix toifes . 
J’co ai vu d’une cinquième efpece pendant la cam- 
pagne d’Hollande, au chemin-couvert de Nimc- 
gue, fur le haut du parapet. Ce n’étojt que des 
pieds d’arbres branchus plantés par la tige , avec 
les principales branches aiguifées , comme elles fe 
troiivoient , de trois à quatre pieds de long,croi- 
fées de embaralfées l’une dans l’autre „ , 

Les meilleures qualité? des pMijfudes de la pre- 
mière efpece, font d’cmpccher les bdtiaux d’ei;-' 
trer dans le chemin-couvert , dc de faire obftacle 
à ceux qui voudroiem l’infulter avant l’oqvmu- 
re des uancliées . .Scs mauvailî» qualités fout j*’. 
de fervir de matuelec à l’ennemi , dc de lui rom- 
pre la plus grande parcif; ;du feu de U place » 
quand il eft apuià coRlrq^a^ d’etre aifées à coq- 
per, parce qu^les ferokoc aborder de plciupied, 
î**. de ne pouvoir couper les pa/ijfadci rompues 
dans une ataque fans les mettre à découvert, 40. 
d’etre fort fujefies aux éclats du canon . Quand 
l’ennemi veut ataquer Je chemin -cou vert, il en 
fait rompre ce qui lui plajc par fes batciies pour 
lui faire des ouvertures, iana que lesaftiégés puif- 
fent y remédier, c’eft. pourquoi on ne s’en fert 
plus . 

Les bonnes qualités de la fécondé efpece de pa- 
liffudt , font dc pouvoir remplacer k couvert cel- 
les qui font rompueS)d*interdire aux bsftiaux l’en- 
trée du chcmin-couvert,dc d’en empêcher i’iuful- 
te prématurée comme la précédente; au furplus , 
elle en a tous les autres défauts, c’eft pourquoi 
elle n’eft point d’ufage préfentemenc . 

Les bonnes qualités de U troiiieme efpece font 
1®. de ne pouvoir cire coupée ; a®, dc ne poii- 
Voir être fautée que très-difticilcment & avec 
grand péril; jo. dc ne pouvoir ctie que très-dif- 
ficilemer.t pincée du canon , qui , n’en pouvant 
atraper que les pointes, n’y fait pas grand éclat, 
ne déplace ;aruais le corps des pMtJJudes , dfc ne 
plonge que très-rarement jufqu’au linteau; 40. de 
pouvoir remplacer & entrer en fùr-etê celles qui 
viiiient à manquer, parce au’on le peut faire à 
couvert; 5®. de ne faire nul embaras dans le che- 
min-couvert, étant jointe au parapet auquel elle 
fait même un bel ornement . 

Elle a pour défaut, t®. l’ar.ingement des facs 
à terre, qu’on ne fauroit placer qu’en le met- 
tant à découvert, ou en les foutenant avec des 
efpcccs dc chevalets par-dcrricrc ; l’un cft difhcilc 
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& embarafTant , Sc l’aucre eft trop dangereux. Le 
ferond cUfaut cft ^ppo^è que Jes Tacs à terre 
foient arangès f(»r le haut du parapet, qu*on ne 

P eut tirer que direélement devant foi , parce que 
entre-deux des fdtijfddfs éc les créneaux des Tacs 
é terre ne permettent pas le biaffement du mouf- 
quel à droite & k gauche. On lui reproche « pour 
troisième défaut, les bariercs qui obligent à déhler 
•les gens commandés aux forriei, les font trop toz 
découvrir) de empdehent qn*ci]es ne foieAt d*un ii 
grand cRêt; ce'qui nVxcluc cependant pas les ba* 
rieres , puifquM cft nécefTaire d*cn avoir pour 
Jes fonies de les entrées de la cavalerie, de fou- 
vent auin pour Tinfanterre; arnfî il ne peut etre 
conisdéré que comme nu défaut mèîé de bonnes 
qualités ; celle-ci eft en ufage dans toutes nos 
plates . 

La quatrième efpece a pour bonnet qualités > 
I*. d*cfre encore moins fujete aux éclat» du ca- 
non que la précédente, parce qu’il ne ta voit point 
•du tout; a*, de ne pouvoir érre fautée ni cou- 
pée tant que les aftié^és la défendront de pied 
ferme J on remarquera .qu’il eft abfotumenc né- 
ceffaire de la défendre de pied ferme, autrement 
elle feroit plut aifée à couder que la précédente, 
parce que l’cnoemi en fe jetânt entre ta fjhfoHe 
& le parapet) peut y dire à demi couvert pur la 
p-thfdde de même; J'', la factliré de remplacer i 
couvert ecllts qui (ont rompue* ; 4». t^lle do l’a 
rangement des (acs k terre, qui fe peut faire 
autii à couvert; 5'’. celle des forties k l’improri* 
Ile, pouvant paftèr par-delKls le purap;t& y ren- 
trer da même en s’y rc’etant; le moyen dt 
pouvoir mieux dâferidre lé chemin-c*xivertdc pic?d 
iêrme, en fe tenant collé contre le derrière de lu 
celui-ci, k la vérité, cft trèi-Karardcux 
de peu praticable. 

bci défaiiis font , I®. d’être fort plongé de 
Axmt êc par les cotés du de l’ennemi , quand 
il r gagné le haut du parapet; x®, d**xpofer lei 
gens qui défendent te chemin-couvert de pied fer- 
me, au feu hasardé du rempart âc des -demi-lu- 
oet qui les protègent , dont les parapets étant êort 
en défordre dans le temps des âtaqties , il eft pres- 
que impolCble que ceux de la place ne lainênc 
échaper une ptrtie de leurs coops fur les leurs 
quand 'les ataqnes fe font de >our, & à plus for- 
te raifon quand elles fe font de nuit ; ce qui , 
^mt k la quantité de grenades qui ccMnbent de 
la part des aftiégeans, rend cette défeife extraor- 
dinairement dangereufe pendant le |our , & abfo- 
himent infomenabie pendant la nuit, elle cx- 
poTe beaocou*> les foldats qui font entre te para- 
pet 6c la pditfadê , tant k l’éclat des grenades 
qu’au péni de ne fe pouvoir retirer à temps 
qtiand J’enneani fort de Tes places d’armes -pour 
Hataquer; 4**. les bords dâ parapet font un peu 
de temps ébranlés par les forties 6c rentrées de» 
troimes qui s'y précipitent ; celui-ci eft médiderr 
6c facile à réparer . 

À Tégard de la brauebue de Nkoe- 
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gue, elle a cela de commun avec celles des lignes 
de Céfar devant Alexto , qu'cliet feroi-nr plus 
propres k de femblables lignes, qu’a border un 
chemin-couvert ; elle a tous les défauts de la pre- 
mière 6c de la fécondé efpece , c’clt pourquoi el- 
le ne mérite pas de tenir place ici . 

II y en a qui doublent les pMifddes des places 
d’armes Air les angles reotraus , fui vaut la mé* 
ihode -de la troiftems 6c de la quatrième efpece , 
pour pouvoir les déiendre de pied ferme . O.i pré- 
tend qu’on s’en cft bien trouvé k Gravées , •> 
Maieiice, 6c en dernier lieu à Keyi'er.vcrt , en 
cecte année 170a. 

il eft fans diificulié que les pdUjftâes de la trot- 
Aeme 6c de la quatrième efpece ionc les meilleu- 
res, mais l’iine 6c i’aotre ont de irês-grini* dé- 
fauts. La drnûere ell k préférer k l’autre, parce 
qu’on haxardc moins k défendre Je chemin-cou- 
vert de pied ferm ; é celle-ci , lu place pouvant , 
en certains cas 6ccu plein |our, h.ixarder de tirer 
•sar-deirus 1 a tête de Cfux qui la défendent, parce 
qu’ils font plus bas; mais non k i’aiitre, où l’on 
elt plus élevé . La meilleure défenfe des chemint- 
co«l^'ert$ n’eft pas , k mon fent , celle de pied fer- 
mr, il en coûte trop, 6c toc ou tard vous en 
êtes chullé avec perte, j’aimeroii m.eiix la dé- 
fendre en cédaoc les parties les plus à portée de 
l’ennemi) 6c y revenant anrês lui avoir fait ef- 
fiiyer un? demi heure ou trois quarts d'heure Je 
feu de la place 6c des dehors , doot les déJenfes 
étaut bien bordées 6c non oontramtes, doivent 
pour lors faire un grand clTct . O.1 Pouroit au 
plus foutenir les places d’armes de pied (êrme , k 
la favaur des doubles pMiJfddrs , pendant que le 
feu de la place ponroit agir k droite 6c à gau- 
che fur les grands angles ' failUns ; mais il ne 
lailferoic pas d’etre encore fort dangereux, mê- 
me de jour, parce que le foldai eft mal-adroit , 6c 
qu’il i»e prend pas allés garde où il tire; c’eft 
pourquoi j’eftime que le meilleur parti k pren- 
dre ) du moms le plus fùr , eft de ne tenir 
que peu de monde dans le cbemin-coiiverc quand 
l'ennemi eft à portée d’ataquer, avec ordre de fe 
retirer aux places d’armes plus prochaines de U 
droite 6c de U gauche des ataques , où il fau* 
droit tenir de forts détachemens près pour re- 
venir de part 6c d’autre , les uns par oeiruj le 
glacis, 6c les autres par le chemin-couvert, ce 
qui feroit bon k répéter diverlçs fois, tint qu’el* 
les rétiilîroienc. Au furpliu, toutes les p 4 l$ftdej f 
de quelque maniéré qu’on les plante, ne font que 
tresrpeu d’obftades aux ataques dirigées comnoe 
les nôtres, parce que nos maniérés d’ataquer font 
fort diHérentes de celles des ennemis , lefqueh iui» 
qu’ici ti’ont point du tout excellé dans U conduite 
des fiéges. 

Avant de Anir cette diftèrtation , j’ai voulu ap> 
prendre, autant que je l’ai pu, ce qui s'eft paf- 
té k l'atsque du chemin-couvert de Keyferwert» 
couchant l’ufage des palijfWex . 

J’ai appris s i"« que ce chemin-couvert avolc 
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éii >uqui le 9 juin k une heure & demie de 
jour, per un corps de fix à Tept mille hom- 
mes parcagts en philieurs ditachemens ; a°. que 
l’ataquc, qui fut des plus vives & des plus opi- 
oiStres , avoit durée plus de deux heures , irds- 
animie de pan & d’avicre ; après quoi le feu 
s’étant ralenti , le travail des ennemis s’eft trou- 
vé établi y non fur le haut du parapet , mais 
h quelques huit ou dix pas prés des angles fail- 
lans, 3c en quelques endroits plus prés , mais au- 
cun fur le haut ; j". que les grands angles fail- 
lans du meme chemin-couvert, favoir, ceux qui 
environoient le ballion 3c les deux demi-lunes du 
front de l’ataque, ont été abaodonés après quel- 
que rélillance de peu de durée , fana avoir été 
forcés par la violence de cette ataque, mais par- 
ce que les ouvrages avancés des ennemis com 
mcisçoienc é les pmnger & é les enfiler dès avant 
l’ataque , ce qui tuoit 3c blelToit beaucoup 
■le monde aux alliégés ; 4°. que les deux places 
d’armes à droite 3c k gauche d’une des deux de- 
mi-lunes du front de l’ataque ont été défendues 
de pied ferme ; 5°. (tue les ennemis n’ont pas 
tenté d’entrar dans le chcmin-ctnivert , s’étant con- 
tentés de fe montrer en bataille & é découvert 
fur le haut du glacis , oii ils ont fait un grand 
feu de leur côté, 3c eflliyé celui de la place & i 
découvert ^ que la haute fnhffAie du chemin- 
couvert étoit plantée dans ce temps-lé; 7°. qu’on 
n’y a ajouté la badè qu’âpres les ataques décla- 
rées, c’cll-é-dire, après l’ous erture de la tran- 
chée, ce qui s’eO fait à quelques parties des grands 
angles faillans, & aux places d’armes dudit che- 
min-couvert ; 80. que les fMifditi ont été très- 
peu endomagées du canon 90. que l’ennemi n’a 
point tenté de les couper non plus que de les 
fauter . 

Il faut remarquer que tons les officiers d’une 
des deux places d’arme vis-à-vis la demi-lune donc 
les ennemis s’emparèrent après la prife du chemin- 
couvert, ayant été tués ou b!el7és,elle fut aban- 
donée; mais que l'autre fut défendue chaiidenaent 
jurqu’au point du jour, de forte que M. de £lain- 
villc fut obligé d’envoyer à l’oScier qui y com- 
mandbit , un ordre exprès de fe retirer ; ce qa^il 
fit après y avoir perdu beaucoup de monde. 

Toutes ces expériences, qui s’acordenc parfàite- 
mest avec ce que j’en avois peafé, me pwrfua- 
deat que le vrai parti k prendre en ce fait, <A 
de planter la haute fdlifdit , quand on gaf»- 
ne k parapet du chemin-couvert, tout au-4Mir, 
de la place, de l’encreienir k perpétuité» tlAP fit 
tenir ta halTc en léferve dani dee mi^püïiia,o« en 
pile de c^hoaier couverte de peilte, pour.ne ta 
planter ,qfie deiss le temps d’un Gég« -» & feule- 
ment qiund les ataques feront déclnréei fur .fit >1*. 
long du fhmt ataqué . U ne fiana^a- pus. fiom eer 
la CD mente davantage «q iptoeütooi- je Ch»mi 
même d’aasa de ne doutsier la qis’aus 

places d’ariqea def aoglee repuens, comme les 
Taoiet paciim qu’oa peut feuutsir de pied lame » 


ne me paroilTant pas que d’autres que celles-là Je 
puillént être. Quant à la haute pa/i^ade , onpeut 
la rendre d’un meilleur fervice, & la planter en 
l’efpafanc tant plein que vi<ie, on clou coudé 
avec ime pointe relevée de trois pouces , ocat- 
pant le milieu du vide, 3c tenant dans le bois 
per une autre pointe à peu près de pareille gran- 
deur, bien ébarbée de enfoncée avec force dane 
le linteau, après avoir été percée d’un petit trou 
de virebrequin & batue jufqii’à ce que tout la 
coude foie entré dans le bois , avec un fermoir 
ou cifeeii, la pointe dudit clou s’alignant aveo 
I4 fjliffdJt, dont le linteau doit être chevillé k 
un pied ou quinze p(xices plus bas que le fom- 
met de la fdliffddt , qui fera atilli égtiifée d’une 
pointe de douae pouces de long,dc plantée à fix 
ou huit pouces près du pied du parapet; en forte 
que de ladite fdliftule au fommet du parapet , il 
y ait un pied 3c demi de dilàance, mefurée hori- 
zontalement, répailTéur de lapa/ijfsifenoacompri- 
fe , ce qui fera deux pieds d’éloignement du fol- 
dat qui tire au fommet du parapet . Suppofant 
à préfeoc que les facs à terre un peu aplatit oc- 
cupent un pied de large , le fulil, qui é trois 
pieds huit pouces de longueur de canon, pallWs 
de ces huit pouces eu delà des facs é terre, ce 
qui ell ce que l’on peut délirer de mieux en pa- 
reil cas . 

À l’égard de la pofe des facs é terre, repro- 
chés k la haute pdii^dÀt comme un défaut, h 
caufe de la difficulté , je ne fai pourquoi on a 
oublié de dire qu’il ne tient qu’aux alliégés de 
les pofer dès le commencement de l’ouverture d« 
la tranchée, long-temps même avant que l’enne- 
mi foit à portée d’incommoder ceux qui les po- 
feot . JPoiir ce <|ui eli du dérangement cpie le ca- 
non en peut faire , on peut , de temps en temps ^ 
faire glifler cpielques foldats entre ta fdlifïidi 3c 
le galonage pour les réparer eu moyen des peti- 
tes baricres a paflër un homme , qu’on y peut 
faire, ce qui ira à (i peu de choiê, qoe cela ne 
vaut pas la peine d’en faire une difficulté. >- 

Et parce qu’on lui a encore reproché comme- 
un déteut de ne pouvoir aflêz biaifer du mouf-' 
que», je penfe l’avoir (uffifament réparé en ou- 
.VfaiK davantage l’entre-deux des pa/i/«drs,& en 
eigeilut leurs pointes de phis loin. 11 n’y a donc ' 
qoe Ica forties a faire par-delTut le parapet , qui 
lemMcnt denner quelques avantages k la fulifddê 
MlCii maie comme ils ne peuvent être que mfi- 
piôcres A de très-peu de conlldèration , 3c que. 
d’etUeurs de telles forties font pour l’ordinaire, 
bhst .de mai aux iffiégés qu’ils ne peuvent en ti- 
^ d’avantage, je ne voit pas qu’on doive en 
faife grand cas. À l’égard des édait, puifque la 
haute fd/iffiuU plantée à la vieille mode, c’eft- 
k-d ire, en furmontant le partpet d’un pied 3c de- 
mi , en a icii fi peu, que la plue grande partie 
é« fdlijftdtj touchées ihi canon aux fiéges de 
PhilssbMrgjAth A Namur,ont fervi une fccon- 
de fais A qu’sd oe fe pkiet point de celles de 
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KcyTcrwtrt > on aura encore moinj fujet ie ft 
pUindre de celles d’Ath, que j’ai fait rabaiOer 
de neuf pouces, & de celles que je propofe en 
cette correAion, qui doivent £tre réduites é la 
même élévation ; de fone que moyénant cela , 
il n’y a plus de reproche k lui faire, ni aucun 
lieu de coûter que les avantages de la haute ne 
fiirpellèot ceux de la balTe. Mais je revient tou- 
jours à dire quesl’une & l’autre font bonnet pour 
toutes les parties qui peuvent être défendues de 
pied ferme ; voilb ce que j’avois é expofer fur les 
fur lefquelles il me femble que j’ai 
épmfé tout ce qu’nn en peut dire de meilleur. 

M. de Coébom a donné auffî une maniéré de 
palilfader. Vnex. Fortification , tmt 

PAN DE BASTION . Parue de fcr/is» ter- 
minée par l’angle de l’épaule & l’angle flanqué . 

PANACHE . Toiife de plumes mife fur le 
cafque. Koyrt Aigretk. 

PANDOURES . Efpece de troupes Hongroi- 
fes. Ce font des troupes légères à pied . On les 
lire du comié de Bath, dans la bslfr Hongrie , 
des environs d’iui bourg nommé PaWsar , fur 
les frontières du Palatinat de Soith . Elles fervent 
slcpuis loDg-tempt dans les armées Turques & Au- 
trichicnes. Leur armement conlitle en un fulil , 
quelques piliolets à la ceinture . un labre hdn- 
*rois, de un ou deux poignards Turcs. Les p4n- 
aoitrrs portent une cnemife de coton blanche, 
rouge, bleue ou noire, de grandes culotet tur- 
ques, des foulieis croates, noués avec des cour- 
roies, & des furtoots courts. Leur inllrument ell 
un tambour turc , plus étroit en haut qu’en bas , 
acoffipaoné de petits haiiibois. ( Sggers iexic. ) 

PANIER. Bouclier d’olîer recouvert de bois 
de tremble ou de peuplier , anciénement en iifa- 
ge dans l’infanterie fr nenife . 

PANNON ou PENNON . Enfeigne é longue 
qqeue, qui ^artrnnit autrefois k un fimple gen- 
tilliomme . C’el) proprement un guidon é placer 
fur une tente. La baniere étoic carrée, & quand 
on faifoit quelqu’un baneTet,cn coupoit la queue 
de Ton paanan, d’où eft venu l’aiKien proverbe, 
faire de panama baniere, pour s’élever d’une di- 
gnité é une dignité fupérieure. 11 y a encore é 
Lyon des capitaines de quartier qu’on appelé p4»- 
Sisns, & leurs compagnies pannsnagr/. Ce mot 
vient de pannns, drap. 

PANSEROTESCIiE ou PALUCHE . ïpée 
longue & menue que les fauflàrds portent quel- 
quefois le long du cheval , depuis le poitriil juf- 
qu’à la croupe, au défaut de la felle. Ils fe fer- 
veiM de -cette arme pour pointer , en l’apuiant 
fur le genou , Us ne l’emploient guère en Frare 
ce; mais elle fait partie de leur armement dans 
les troupes de l’empereur. Mil. ttm. 11, 

MN 5'*- ( f 

jPARADE. Montre d’une troupe pour une re- 
VIA os.Wpcâ ion . L’ordre é rangs ouverts n’cll 
propre ique • pour la parade-, un régiment, une 
compagnie >. tane garde picucnt akaa cet wdte , 
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pour que l’offîcier-infpeâeiir puiBè pallêr dans les 
rangs, dc voir fi chaque foldat eB dans l’ordre 
preurit , par raporc à l’armement , l’habillcmeot 
de l’équipement . On applique plus ordinairement 
ce mot aux gardes, loit en sarnifon , foit en 
campagne . Lorfqu'elles fe rendent au lieu indiqué 
pour leur alTemblée,on dit qu’elles vont é la p4- 
T4de , qu’elles montent la pdrdilt. 

PARALLELES ( lignes ). Fsyrx. Places ( at- 
que des ) . 

ParaluiLes des ANCIE.VS. II ;«roît, par quel- 
qnes palTages des auteurs de l’antiquité, que lea 
tranchées, les p4r4lltlet répétées, de les fapes cou- 
vertes dont les modernes s’attribuent l'invention, 
font uniquement dues aux anciens; de Mahomet 
II, qui le premier les remit en ufage, Auroit 
bien pu les avoir prifes chez eux . Il eft étran- 
ge qu’on ait ignoré jiifqu’aujourd'hui que les an- 
ciens fe fervoieiit de tranchées dans leurs Oéges , 
pour communiquer fans péril, du camp é leurs 
baierics de jet, qu’ils drelToient dans leurs p4rdt- 
Itltt de de-lé à leurs béliers. Tous les auteurs qui 
ont écrit fur la milice des anciens, dont Julte-Li- 
pfe, après Phihinder, peut être regardé comme 
le chef, en atnbuent la gloire aux modernes. 
L’auteur de la Milice fr4»f»ife décide , en plu- 
heurs endroits , que les approches des anciens ne 
fe faifoienc pas par tranchées ; mais cette décilion 
ii’eB point fondée, dc nous voyons, par un très- 
grand nombre de palTages grecs de latins, que les 
approches par tranchées ou par blindes psrzif/e/e/, 
étoient en ufage chez les anciens. En voici de 
Céfar , qui le prouve fans réplique i Céfar ayant 
fait entrer les légions é couvert dans la tran- 
chée, les encouragea k cueillir le fruit de leurs 
travaux, & propofa un prix à ceux qui monte- 
roient les premiers fur la muraille. Ltgients intr4 
I vtne44 in occulte expeditdt exortetui, ut dlitfuen- 
de pro ternis leioriiiit freSnm viHtrie percipe- 
tent; iis «xi primi marwn efcendiffeat, prsmie 
ptopeptit . C’ell du fiége de Bourges dont il s’t- 
git ici . 

La vinee <11 ici toute autre ebofe que ce que Lipfe 
dc tous les commentateurs s’imaginent; ( Voyez, 
ViNBA , fup. ). Les approches par vineo ne (ont 
pas moins formcles dans le liège deNamur,dont 
Céfar fait la defeription dans Ion fécond livre. 
Ce fameux conquérant , parlant de celui de Mar- 
feille, dit que les alliégfe étoient (i bien fournis 
de machines, dC particuliérement de baliltes , - 
qu’elles lançoient d’en-hautdes foliveaux de dou- 
ze pieds de long, armés par le bout d’une pointe 
de fer, qui perfoient quatre rangs de claiet, dt 
s’enfonçoient dar.s les terres. Ces claies étoient 
donc fur plufieurs rangs , par intervalies tt par 
furetUtee. 

, On voit, par Jofephe, que les Romtins n’em- 
ployoient pas feulement les claies >v les fafeina- 
ges pour le couvrir, mais qu’ils fe fervoient en- 
core de gabions. Les Romains , dii-i), dans fa 
defeription du Bége de Joupai , couvtoieot leurs 
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travaiUeurs de claies & de gabions; on ne pou- 
voit fc difpcnrcr de remplir ces gabions de ter- 
re 9 de on ne pouToie le faire qu*en creufant des 
foil^s de en fc terrilïant . L*s tranchées font vi- 
(iblci dans Tite-Livc; il v a certaines approches 
qu’on peut appeler pjr g.ileries hers de terre ; on 
les trouve dans Grégoire de Tours ; elles font 
fort fingulicres y & je ne penfe pas qu’auain au- 
teur en ait fait mention; il dit qu’au Hége de 
Comminges, LandégéHle » général de l’armée de 
Gontian* roi de Bouroogne» ayant invefti cette 
place, de préparé toutes cliufes pour l’ata ^uer, f« 
trouva fort embarafTé pour approcher de la ville 
de la batre avec Je bélier ; il ne troussa pas de 
meilleur expédient four le mener couvert, que 
de ranger deux hIts de chariots joints bout-i- 
bout ; ou couvrit l’cntre-dcux d’ais en travers , 
avec des claies par-dcirus , ce qui formoic une 
galerie, k la faveur de laquelle on pouvoir mar- 
cher fans danger jufqu’auprès delà ville, & dont 
[^ndégèl'ile fe fervit pour conduire le bélier êc 
les chofes néceflaircs pour faire le liège. 

Philippe de Macédoine employa ces fortes d’ap- 

f roches au liège d’Égine, mais il n’en fut pas 
inventeur; car Dic^orc de Sicile nous fournit 
un fait pjtraiiele duns fa defeription du liège de 
Rhodes par Démécrius Poliorcetcs; il dit que ce 
guerrier cébbre fit conftniite des tortues de des 
galeries crculées en terre, ou de* Tapes couvertes 
rouf communiquer aux bateries de béliers, dcor- 
l'ona un? tranchée bundée par-dclfus, pour aller 
en sûreté de k. couvrrt du camp aux tours de aux 
tortues, de revenir de meme. Les gens de mer 
furent chargés de cet ouvrage, qui avort quatre 
Üades de longueur . 

On trouve les approches pir puralUlet CTcwÇèe* 
(Uns terre, de par blindes, d.ins pliilieurs en- 
droits de U colonne Trajane, 6 : dans l’arc de 
iiéverc ^ 

Si ‘les hiftorieni Grecs & Latins n’expIiqucnt 
les approches que par certains fernr»es «énériques, 
c’effc qu’lis fiippoient que perfone n’ignore ces 
fortes de chofes, comme nos écrivains le fuppo- 
fent aufli dans Jes lièges qu’ils raportent- Végece 
n’en parle pas, mais c’ell un ahréviateur; d’ail- 
kurs il n’a écrit que daus les temps d’ignorance 
de de barbarie , où l’on ne voyoit prefquc aucu- 
ne trace des anciens ufages , ( K ) 

Les palTages cités dans cet article ne prouvent 
en aucune maniéré i’txiùence des tranchées dans 
les héges des anciens . vigne ou vîne4 étoit 
faite de claies d’olîer . Céfar parlant du liège de 
Marfeiile, dit : tanit erjtit ams^iattut vi oppide 
ômrifum rerurtt ad hélium Jpp^r ut p, tunruque mul^ 
tttudo tormenterum Ht eornm vun nulle coiuexfa 
viœiûibus vinçae fujiinere p9lfenr. ( Bell. eiv. L 
Il t c. il ). ,, Il y avoir depuis long-temps dans 
îa vilJe un ft grand aprovifionemcnt de munitions 
de guerre, dt fm fi grand nombre de machines > 
qu’aucunes v§fnet tifuet d'efier ne pouvoient en 
foutentr lia rtolence „ . 11 parle» peu après» d’une 


PAR 

tortue dont le toit étoit couvert de viptes ; hec 
epHs emne tectum vtnets. { tlrtd. c. 10 }. Oii ne 
trouve nulle part ce mot avec une antre lignifi- 
cation , jamais fur-tout en un fens qui ijiaiqiie 
un remûment de terre, une excavation, une tran- 
chée. Au contraire, on le trouve en un fens très- 
oppofé. L»bienus voulant palier un marais voilln 
de Lutecf , en préfence des troupes Ganloifes , 
employa ks yigncs. Pnme vïneut upre % crut:* 
but atque ui^pre puludem explere , 4f(/«c uer mu* 
rire . ( Cef l. rjU, C. 58. ) 

Végcce, traité ici avec un mépris qu’îl efi loîtl 
de mériter, vivoit, il cil vrai, dans un temps 
où l’art militaire avoir p-rdu tour Ton éclat ^ 
mais il avoit de il a abrégé des livres où les am» 
ciehs tifages étoient décrits. Il dit: rirteut dixe- 
runt veteresy ques nunc militait barburieeque ufn 
euulias vocunt . E Itunis ievtorihits m.uhmu celU~ 
ptnr^ aitu pedibus ecloslatu pedibus feptemy loft* 
pedikts fex . iî.ïjiir tellum. mumuone duphet ^ 
tubuluts erutiùufque ceiitextrur . L/fcr4 qucq.fe 
vimwe fepiuniur, ne faxortm tehrumqiie tmpitfi 
penetrenntr ^ Bxtnnfecus uuttm, ne immiffo ccff- 
crementur imendiOy (ritiiis uc recentibus fcrtis vet 
centombus eperitur . ifia , cnm pluret fuite fue* 
rinp i junpfHîur iu erdinem, fuh qtiibuty fubpden* 
tet tutty ad fubruendu murerum pénétrant funda* 
mentu . ( L. II, r. 15. ) 

„ Les anciens oht nommé vipes ce que l’ufa* 
ge nnlitaire de barbare de nos jours appelé f4«-‘ 
Jtet , Cette machine, confiruiie en bois légers ,• 
ell haute de huit pieds , large de fept, longue 
de frx. Le toit conitlle en une double couvcitu- 
re , faite de planches de de clous; les cotés font 
aulT? entourés d’efier, afin que la vîol'^nce de» 
pierres êc dts traits n*y pénètre pas . À l’cxté* 
rieur, de crainte que le feu qu’on peut y jeter 
ne les confume, I.1 vigne ell couverte de cuirs 
crus de réeens, ou d’élofes de laine. Lorfqu’ort 
en a fait plulîcurs , en les joint de rang > ^ tes. 
troupes à couvert foui ces machines pénètrent 
jufqu’aux fondemens des murailles qu’elles veu- 
Icnr rcnverfer ,, , ^ r ■ 

Cette defeription donne une idée tréi-juUc dé 
la machine de de Ton ufage. Elle explique très- 
clairement cette expreffon qu’on trouve fans cef* 
le dans îes hilloriens !atins> vtneus âpre ^ c’efb* 
à-dire, approcher de I» place en formant un rang' 
de vignes* Elle nous fait entendre trés-difiinfte— 
ment ce qtie dit Céfir. (Bc/f. pli. /. Vllt c. 17)* 
Le^iimes intra vtneus in eeeulto expediras exhor* 
tuîttt. 1, Céfar ayant exhorte fes légions à cou-' 
vert dt fecrétement dans les vipety Ôcc, En- 
fin elle nous apprend que ces machines ne for* 
moient point un ou plulieurs rangs puratteles à 
la muraille, comme l’ont imaginé ceux qui vou- 
droient que les anciens eufîènt tout inventé . S’ils 
les avoient difpnfées ainfi , ils n’en aiiroient pas 
couverr les deux c6té^ d’ofiers, de cuirs Sc dé 
fiûtres; un feul afn(i conftniit auroit fuffî. De 
plus » cette difpofition ne les auroii pas conduits 
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aa pîed des mnrs qii*i!s vouloienC détruire . Au 
contraire} ils les difporoient fur un rang à peu 
près ;>erpenc!iculfiire à la muraille, afin d’y aller 
par le chemin le plus court, & d’avoir moins de 
machines à conllruire. 

Quant h ce que Céfar die des machines des 
Marlcilloij} „ que des ais longs de douze pieds 
& armés de pointes, lancés par les plus grandes 
balilles , traverroient quatre rangs de claies, ôc 
alloient sVnfonccr en terre „ ; Ajferes entm pe- 
ttkm XJI , (nfiidil/HS prejixi , jt^ue ht maximis 
mij^ per IV crdines crÀiittm /« tetra défi- 
^ebamur . ( £ef/. âv. /. 1/, r. 2 . ) 

Ce palPage ne prouve en aucune manière que 
Cèfar eût formé avec des claies ce que nous 
nommons des faralltles ; il faudroît n’en avoir 
aucune idée pour euicndre ainfi Texpreilion de 
l’aitteur* Nous donnons ce nom à des tranchées 
farallelcs entr’ellcs de au front ataqué , & très- 
didanies Tune de l'autre. Qiielque petite qu’on 
iuppofe la diihince entre les prétendues faralieles 
de Céfar , tix pieds , G l’on veut , des planches 
de douze pieds lancées de près ( xrcla ne pouvoir 
être autrement } , lancées de haut en bas , du 
fommet d’un mur très-élevé { tous ceux des an- 
ciens Tétoient ) , ne pouvoient pas percer quatre 
claies à Hx pieds de diUance Tune de Tautre. Ce 
que Cèfar a voulu dire, c’eA que la force des 
machines marfeilloifes étant très-grande , on avoit 
cherché li s’en garantir en meiuut quatre claies 
l’une fur l’autre, au lieu d’une ou deux qu’on 
ciimlayoit ordinairement . 

PARAPET. Partie fupérieure d’un rempart , 
laquelle couvre ceux qui le défendent . On dit 
que ce nom vient des deux mots italiens para 
petto, couvre-poitrine . poiu’ fe$ dimeniions 

dans les diiiéxens ouvrages, roRTiFicATiûN> Ra~ 
tranchkwent. Places ( ataque des }. 

PARC DES VIVRES. Lieu ch font déports 
les vivres d’un corps de troupes, où l’on en fait 
les difiributions , où l'on tient les équipages des 
vivres. 

. parti , Petit corps de troupes envoyé, en ex- 
pédition. 

Les puürances belligérantes règlent par un car- 
tel le plus petit nombre d’hommes donc un parti 
doit être compofé. Au deffoiis les partis font ré- 
putés voleurs de punis comme tels. Ce nombre 
cft ordinairement quinze ou vingt. 

Une armée eft mieux gardée par les partis que 
par de grands corps de troupes placés en avant . 
Ceux-ci ne peuvent fe dérober é l’ennemi, il fait 
où iis font de les évite. Mais vingt ou trente 
hommes fe gliOênt aifément auprès d’uo camp 
ou d’un pofle> fans qu’on les aperçoive, peuvent 
roder long-temps au meme endroit, dç voir fans 
ctre vus. 

La guerre de parti eil ce qu’on nomme petite 
guerre.; elle prcie beaucoup plus que l’autre à U 
riife de au Rratagcme . Celle des anciens y a plus 
de raport qu’à la grande guerre que font nos 
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grandes armées ; c’ed aux partifans que l’étude 
en peut ctre plus utile. Cependant les principes 
fondamentaux de l’une de de l’antre font les me- 
mes. 

On fait fortir de l’arrnée, prefque toutes les 
nuits, des partis d’infanterie de de cavalerie. 
Leur objet général e(t d’etre informé par eux de 
ce qui fe pa(L dant le pays, de d’empccher que 
ceux des ennemis n’en approchent. 

Ceux qui forcent pour aller aux nouveles font, 
fuivant le pays où iVn eR, ou d’un corps par- 
ticulier, ou mclés de cavalerie, de dr.igons, die 
meme d’infanterie, de s’éloignant plus ou moins 
de l’armée, Aûvant les vues du général. 

Ceux qui font deflinés à éloigner les partit de 
l’armée, s’embufquent de fe cachent foigneuic- 
ment pour furprendre ceux des ennemis dc les 
batre. Outre ces partis d’infanterie ou ds cavale- 
rie, fuivant le pays pour lequel on les deiline , 
il fort audi d’uutres partis des armées , dellinés 
pour couvrir les Haocs des convois» pour empê- 
cher que rtnncmi n’interrompe les fcMièfions. 
qu’on veut faire le lendemain , de pour faciliter 
au général la connoiffance qu’il veut prendre, ou 
d'un camp avantageux, ou d’une marche, ou 
meme de la lituation du camp ennemi. Ces par- 
tis doivent ctre beaucoup plus forts que les au- 
tres , & ports fuivant 1 a nature du pays. 

Ce font-là toutes les efpeces différeiues de par- 
tit que l’on fait fortir d’une armée, qui ont U 
guerre posir objet , de que l’on dit en général 
cire des partis qui vont à la guerre , Tous 
ceux-ci font commandés à l’ordre par le général ; 
de ceux qui les conduifent reçoivent leurs inllru- 
éltons fur ce qu’on veut qu’ils exécutent , de 
qu’ils tâchent d’apprendre dans Je pays où on les 
envoie. 

Souvent ils font commandés à tour de rdle , 
tant pour les ofÜciers , que pour les foldats de 
les cavaliers . Souvent atilh le général choitU , 
pour commander ces partis , des officiers de bon- 
ne volonté, qui connoiffenc le pays où on les 
envoie, de qui aient alTea de capacité pour bien 
voir de connoitre ce dont le géirtral veut ctre 
inllruit . 

Il y a d’autres p.srris qui fortçnc derarmée,que 
l'on nomme v;/oiïrxirf/. Comme ils n’ont prefque 
touiniirs pour objet que le g:iin ^wrticulier, fbit 
fur les convois } foie l^ur le» lourtgeurs de patureurt 
de l’armée ennemie, ceux qui les commandent de 
les compofent fc chpiiilTent entr’eux , fe propo- 
fanc au major-général de l'infanterie , quand ils 
font de ce corps, (ce qui cft prefque toujours) , 
lequel, après s’ètve informé, premièrement, de la 
capacité du comn.andaat de ce parti , de eniuicft 
de la nature de Ton chilTcin , lui doeme nn paffe-: 
port, ahn qu’en cas qu’il foie pris , il fe trouve 
avoué parti de guerre, de puifle être ou racheté, 
011 échangé , s’il y a un cartel de guerre entre 
les princes . 

Quand ces fortes de partifans font hardis dc 
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fa|iiiblet, & que le pays tft un peu mêW de bois, 
ils difolent une armée qui ne prend pas toutes 
les précautions pour s’en sarantir,qui font celles 
dont j’ai parlé dans le chapitre des convois , des 
fourages oc des pStures. 

Il y a encore une autre eQiece de fnhii , tant 
de guerre que volontaires, de font ceux qui for- 
tent des places ; leurs objets font en grand nom- 
bre . Voici les principaux . 

Un gouverneur craint d’être adiégé , Sc veut 
favoir précifément les moiivemens des ennemis, 
pour en donner avis au prince fc é Ton général . 
L'armée ennemie marche pK-s de fa place . Il 
veut, pour favoir où & comment elle campera, 
faire des prifoniers , pour en apprendre quelque 
chnfe de particulier, êc le faire favoir . 

Il a ordre de faire fortir un convoi de fa pla- 
ce pour joindre l’armée . Comme l’alfemblée de 
ce convoi ne peut être inconnue à l’ennemi , il 
faut qu’il en alTiire le chemin jufqu’à portée de 
l’armée ; le pour cela il fait fortir plufieurs par- 
tir, qui fouillent le pays par où le convoi doit 
paffer, qui s’informent des habitant du pays , êc 
qui , après avoir donné avis de tout ce qu’ils ont 
appris , s’embufquent en quelque lieii marqué 
jiour protéger le convoi . 

Si le gouverneur a ordre d’établir des contri- 
butions, il faut, pouf cela , qu’il faffe craindre 
fa gamifon , & faflë pénétrer tout le pays par 
de gros partir pour rétablilTement de la contribu- 
tion; enfuite , fuivant qu'il fe trouve craint , il 
fait fortir de petits p4rtii feulement , poiu: l’exa- 
êtitude des paiement , & pour favoir ce qui fe 
palfe dans le pays ennemi . Les partis volontaires 
qui fo'rtpit d« places étant de même natm-e que 
ceux des armées , le ayant le meme objet , il eft 
inutile d’en parler. 

La hardiellë du partifan qui ataque , décide 
prefque toujours du fiicccs entre pjriis i peu près 
égaux, en pleine campagne; éc fa conduite, pour 
être bien embufqué & pour furprendre l’ennemi, 
qui s’engage dans l’embufcade fans précaution , 
en alTiire la réiilfite dans un pays couvert & rem- 
pli dè défiés. 

Un jeune homme, de quelque qualité qu’il fait, 
qui veut favoir ù fond le métier de la guerre, ne 
doit point tenir au delTous de lui d’aller en parri, 
fuir é pied, foit é cheval, avec les bons partifans 
de l’armée, ât de s’en faire aimer, afin d’apprendtt 
dans cette cfpece de guerre, pour fe rendre daift 
la fuite capable de l’ordoner a propos , lorfqii'ir 
fera parvenu au commandemenc. 

Une armée ne peut être avertie de< nit^effiéirf 
de celle des ennemis de trop de mahrereé 
rentes ; ainfi , quelque quantité «l’èrp'ions 'qù’élfe 
ait dehorr, comme les uns pouroieot avoir été;' 
découvertes , êc les autres tmÿcnéi" W’iéVenîr 
donner des avis, i câüft tfué Terifiémi * aUrtk 
avancé un corpi mir coqvVîr (bh ttiOuVeineiit'V 
il cil tctijotlrr tm-uBlé d'qvbir' conthiutiehiéiA’ 
dc| pétrit ctttipbfér fuîtant 'hi^tiaàitt 
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du pays qu’il faiit qu’ils pénètrent. Se par lelV, 
quels partir le général foie averti de ce qui fe 
padii a une dillance raifonable de fon camp. 

La méthode des Allemands pour la fisreté de , 
leurs partir , paroîc plus jiidicieufe que la nôtre . 

Ils font forcir de gros corps de cavalerie lorlbue^, 
l’armée fe trouve dans un pays ouvert . Cea-^ 
corps, par leur force , peuvent s’avancer fana. , 
ril^ue . Ils pouffent cnfuitc de, petits partir de>.*.^ 
vaiit eux, que les nôtres ne peuvent giiefe pouf-; 
fer , parce qu’ils fe trouvent foutenus . ( 
g»ieret. ) -r- 

I ; PXRTI-BI.ËU . Petites troupei de Ijoldats de dif- 
I férens régimens , qui courent dans le pays ami 
comme dans celui de ronuemi pour p'illei la , 
payfan. Ils font commtuiément fans chef , êc , 
commettent des brigandages . Les foldats atia-^> 
pés àinl! en périt , font pendus fans cémilCofl ..g 

( ’ . ! 
PARTISAN. Commandant d’un parti. , , , 
Un péttiféH intelligent êc entendu dans 
guerre , produit de grands avantages à l’armée . 
il en éloigne les partis ennemis; U inilruit legé-,~ 
néral de toute les démarches de fon adverfaires 
il fert é étendre les contributions , à gêner 9c 
harceler l’ennemi dans tous fes mouvemens. l|n, 
faut de grands taicns pour bieo s’aquiter de çec-y^ 
te fonêlion , êc fur-tout lavoir fuppléer , pi^(. j 
l’att êc la riife , à la force; en un mot , conv' 
me le dit fur ce fiijtt un auteur du mé-j| 
fier, s* il faut beaucoup de pénétration êc d’ii>-^ 
lelligeiicc pour fiilir le nœud êc la dî9iculiA.,| 
d’une entreprife ; de la prudence êc de la |ullef*^g 
fe dans le choix des moyens propres h rexéei»-,^r^ 
tion ; du fecrec 3c de la circoorpcflion dans Ih.^ 
conduite ,- de la grandeur iTSme te de rmtrépt'j, 
dité é la vue dû péril ; enfin une prélence d’efij^ 
prit eu toute rencontre , jufqiie dans le feu de, . 
i’aêlion même „ . 

Tout officier qui va en parti doit être muni.jj 
d’un ordre du général en bonne forme, fans quoi,^ 
lui êc fa troupe font regardés comme voleun 
ou gens fans aveu, êc punis comme tels. Il f*utj„ 
que le parti foit au moins de vingt-cinq hbm- * 
mes d’infanterie , ou de vingt cavaliers ou dr*^^ 
gonsj fans ce nombre, s’ils font pris , l’ordonao-- 
ce dii l6 novembre lyto veut qu’ils foient ré-vi, 
putli voleurs, & pünis de la même maniéré. 

^t 'fériiféni ne doivent tirer aucun rafraîthil~,'j^ 
mitwnl des lieux où ils pafiène', qu’en de' 

«ré h‘'afï , Ils ne doivent difpofcr des eneti prijt ^ 
ur'Tewémi qu'apres qu’il eri a été dtdR ün ^ 
procès- Verbal par le piévôt de l’armée. Céuit 

t i eh difpofent auparavant , font réputés vo-’ 
ti ,'*& les particuliers qui les achètent , reca- -y 
leurs. (Q. 1 ^ 

PAS militaire. Ft/ee. Tactique. V 
’ Pas tnt cfiiSp . Les officiers de l'élat-major 
itcoapi(fe;nt Té'cndue d’un camp êc la dlllribuent 
lé nAhnéÇj.ia mefifrent quelquefois au plus gvan^.^'y 
fit/ ,' ilft'â’iSviron «ois piçdi ; c’eft ce péf 

qu’oa 
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qu’on nottme fus de CMif, & c’ctt à cette meru- 
»c qu*on l’éraluc. 

PASSAGE . Le fufj^e da difiU, gc rivières 

• **"' ^es pcincjpales opérations de fart mili- 
taire ; elle foufre Beaucoup de difficulté lorfaue 
le général oppofé eft nift & vigilant , & qu’il 
ne néglige aucune des attentions néceffaires pour 
nétre point furpria . Les principes étant à peu 
près les memes pour l’un & l'autre pajife . « 
celui du rivières étant Je plus compliqiU & le 
pUw dimcile , nous nous y bornerons dans cet 
ouvrage , & nous allons raporier tout ce qu’en 
ont dit les maîtres de l’art. 

On paire I3 rivières pour pénétrer dans le pays 
cni^i , pwr combatre l’armée oppofée , p«tr Te 
retirer & fe menre en Cureté à iWi déla ri- 
vsere lorfqae les crc^ftances l’obligent, Toit par 
la perte d une baUille ou la granJe rupérioiité 

"'''n " ®“ 

petites; cents qui ont des gué, f* p.ft„t é gué; 

es autro fe pa ffent fur les ponu Wfqu’ils s’en 
trouve dans le lieu du pa/a^r ; mais comme les 
ponM conftruits fur les rivierei fonr en petit 
nomîye , que d’ailleura ,’il l'ep trouve qui puif- 
favorifet le pa/a^r , ;'«miemi ne manque 
^ a « empêcher l’iifage, 

on eft c^ligé dj fuppléer pat des ponts de ba- 
teaux oii_ des pontons, ou par des radeaux. 

I . “■P uennemis 1 combatre, 

k fjjMi àa iivicres eft toiifours facile, foit 
quon le fs Ile i gué ou fur des ponts de bateaux , 
lu^fant quon a toutes les d.Hérentes chofes 
Iiécellaires à leur conftruftion . Mais lorrufM 
s sgit de ttaverfer une riviere en préfence de 
J ennemi , qui cr^loie tous fes foins & fes for- 
ces pour s P oppoler, il y a alors beaucoup de pré- 
caution i prendte pour éluder les diffieuftés qu’U 
peot oppofer .11 fa ic joindre enfemble la nife Sc 
la fora pour bu faue prendre le change fur le 
lieu où Pon a deirein de panêr ; faire en forte 
de lui donner de Piuquiétudt & de la jalosilie 
fur phiueurs endroits ^ afin de l’cngsoer par-là à 
pa^ger fon armée en plulieurs parues , qui op- 
pofent alors bien moins de réCûance que fi elle 
dtoia réunie. 

«iuoiqu’U foit plus facile de défendre le éslfee 
d ime nyiere que de le forcer , parce que l'«- 
mée gui veut lempefSer «il bien moins g£iiée 
dans Tes manœuvres & fes muuveœcns que ceUe 
qui veut trayerfei la riviere, il atire cependant 
que celui qui Pentreprend réuUît' ptefqiie toujours. 

La rulbu «n eft fans doute qu’on ignore la plu- 
ï>*“ ^ de la défenfe ; qt’on ne pine- 

tre pM alTe* les delTeins de reonemi qu’on 
le Uille tromper par les dirpoCtions (imuléèi qu’ij 
lut dans un endroit, tandis qu’il aftaélut U Paf. 
fige da,is un autre lieu fur lequel ou n’a eu au- 
cune attention. 

Le premier objet de celui qui veut faire pal- 
ier une riviera à Ton armée lut une riviere non- 

drt Miimrt. Ttme lu. 
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piéuble, doit être d’en connoîcre bien etaClement 
I bordi , ainli que la nature du terrain 

QUI fe trouve de part de d’autre . 11 doit s’m- 
lormer U la riviere eft fujete à grôlEr tout-d'un- 
CQup par les pluies ou la fonte des neiges dans 
cercles jaifens de l'année, ou bien par des édu- 
|es dont 1 ennemi pouroit le fervir pour rompre 
les ponts, & augmenter ainfi la difficulté du 

M'^g * . 

A l’égard des lieux les plus propres au pa/Tavr 
de la nyiere , ce font ceux où les bords n’ait 
point defearpement; où ils font au contraire 
une efpste de pente infeofiWe où Tarmée peut 
amer aifément, & fe mettre en bataille de l’an- 
«re coté dutê uoe podtion tvaatageuTe pour réfi- 
ftcf i lenncrDi. 

Les endroits où la riviere fait une efpece de 
coude ou d’angle rentrant , font trés-favorables 
pour lePdfpgt, ainfi que ceux qui font au ton- 
fuent de la riviere qu’on veut paffier , & d’une 
autre nviere navigable. Dans le premier cas , U 
dirpobuon de la rrviere iknne lieu de protéger 
^ > ou la conftrtiélion du pont pir'un feu 

d artillerie qui découvre une plus grande partie 
du terrain «wofé ; & dans le fécond , on a ia 
commodité d alTembler les bateaux hors des K-u* 
& de la portée de l’ennemi , & de les faire de- 
feendre promptement & fans obftacle dans l’en- 
droit <M il s’agit de conftruirt les ponts . 

X-orfqu il y a des îles dans la riviere , elles 
peuvent encore fervir à fecibter le ftjfdgt , fur- 
hoifées.On joint d’ebord le ter- 
rain de nie par un pont qui y aboutit ; on gâ- 
gne cnfuite le bord oppofe pur un autre pont , 
qui. étant protégé du feu de l’artillerie que Ton 
éiibbt dans 1 1 le & de la mourqueterie , s’achève 
fans grsndes difficultés . 

<^mme le pa/ugr d’une armée qui défile fur 
un feul pont demande bien du temps , que d’ail- 
leurs il peut ariver que le pont fe rompe par 
quelque accident , dans le temps qu’il n’y a en- 
tore qu’une peeite partie de Tarmée de paiR , ce 
qui expoferott cette partie à être batue par Pen- 
Demi ; fa communication avec l’autre partie fe 
trouvant ainli coupée ou interrompue , il eft à 

n os , pour éviter ces inconvéniens , de faire 
Jrte d’avoir alTèa de bateaux pour condruire 
deux ponu i 1a fois , à peu de diftance l’un de 
lautre. 

Loriqu’on a tous les bateaux & les utenfiles tié- 
celTaires pour la conftruêlion d’un j»nt , on le 
fait très-promptement , fup-tout fi Pennemi n’eft 
ê,“ ** '■*''* oppohfe pour en «mre- 

chcr. M. le chevalier de Foird dit , dans loti 
commentaire fur Polybe , avoir vu faire un pont 
de cinquante pontons fur le Rhin, qui fut ache- 
vé en moins de huit heures. Cette opération ne 
fe fait pas toujours avec la meme diligence; elle 
dépend des circonfianoes plus ou moins favora- 
bles du terrain , des obftaclcs qu’on éprouve de 
la part de l'ennemi 1 & pattJculiéremcnt de l’ha- 
R r 
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bileté de celui qui cooduic ou dirige cet ou» 
vi«ge . 

Quelque vivacité que Ton apporte ï la con- 
Arudion du pont fur lequel on veut palfer une 
riviere» rennccni* pour peu qii*il veille avec at» 
tcntion fur les démarches de Ton adverraire« peut 
toujours en être informé ^ Ôc comme le 
des troupes exige du temps » il lui vcd facile de 
tomber promptement fur les premières troupes 
parvenues de Tauirc coté d<r la riviereidc de les 
culbuter dedans . Pour ne point ctre expofé k cet 
inconvénient » on ne manque jamais» foie qu*on 
palTè les rivières k gué» eu fur des ponts de ba- 
teaux » de protéger le par des bateriet éta- 

blies fur le bord de la xiviere » St iorfqu’il y a 
qtieiques troupes de parvenues k L’autre bord» oo 
fait» laus diHérer » un retrancbemesit pour les 
couvrir àc les mettre en état de réltd^ aux ata- 
ques des diHérens corps que rennemi peut en- 
voyer pour cm;>ccher ou inquiéter le f>*lfége. On 
agrandit eofuite ce retranchement é roelure que 
le nombre des troupes qui y arivent devient 
grand » en forte que toute l’armée puilfe s’y réu- 
nir ou s’y aifembler » de fe porter de Ik dans les 
lieux que le général juge à propos de lui faire 
occuper , 

Si l’ennemi eden bataille ide l’autre côté de la 
riviere que l’on veut palier »• il n’eft guère poIG- 
ble deréudir dans cette entreprife » é moiof qu’on 
ne trouve le moyen de l’en éloigner par un grand 
feu d’artillerie» fécondé de celui de U moufque- 
terie, H la largeur de la riviere n’excede pas la 
portée du fuiîl. Lorfqu’clie a plus d'étendue» on 

f reut placer des fufiliers dans oes bateaux » donc 
CS bords fuient aflez élevés pour former une ef- 
pece de parapet» derrière lequel les foldats puif- 
fent tirer k couvert des coups de l’enneini . Ces 
bateaux étant protégés par le feu du canon » ôc 
bien garnls.de foldatSi alTurent la conflruéiion du 
pont» A ils empecbeoe que rennetni ne puilTc en 
interrompre Je travail . 

Si l’ennemi s’eft fortifié fur le bord oppofé de 
la riviere par de bons retranchemens » Je 
eA alose prefque impolfible dans cet endroit , à 
moins qu’on n« trouve des Hmaiions fur Je bord 
que l’on occupe , propres é établir des bateries 
qui foudroyent ôc labourent tout le camp de 
rennemi » ^ qui ne lui permettent pas d’y de- 
meurer , 

Comme le terrain n’offre pas Umjours des por- 
tions aufli avantageufes pour les bateries» ce qu’on 
B de mieux k faire en pareil cas» c’eA de eber- 
cher é tromper l’ennemi . Pour cet effet , on 
feint d’abandoner l’cotreprlfe poirr aller chercher 
un p4(l^jgeoii il y ait moins d’obéLacleS à vaincre. 
On fait marchçr l’armée avec tout l’attirail des 
ponts, Sc l’on fe m« en devoir de faire le 

f r dans des lieux éloignés du pont» maison Jaif- 
e fecrétemenc un bon corps de troupes dans les 
environs » avec ordre de profiter du départ de 
^i’arméq eoaemie pour alTurer la tcie da pont» li 
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elle prend le parti de fuivre celle qui veut for- 
cer le p-tffjge . »-o 

Si l’ennemi abandone fa pofition , les troupes 
tt’on a laiHées pour obferver fe hâtent de paifer 
ans de petits bateaux pour aller occuper le bord 
oppofé cc $V retrancher ; l’armée revenant en* 
fuite pour protéger la contiruélton du pont» peut'» 
par ce moyen » Sicéluer le pjffkfe de ta riviere 
fans grandes difficultés. Si» au contraire » l’en- 
nemi relie toujours en force dans le meme en- 
droit» on cherche k faire le ptf-tge dans quelque 
autre lieti plus favorable qu’on a recoim pour ce^ 
effet. Qtiand on craint qu’jl ne vienc s’y oppo* 
fer, on relie avec la plus grande partie de l’ar- 
mée vis-â-vis de lui, en faifaut toujours les dé- 
monArations néceffaircs pour lui faire Èroireqtt’oa 
veut s’obAiner à forcer le pi(f*{ge dans <tt er.» 
droit « Pendant ce temp$-là , les troupes qu’on a 
détachées pour chercher & tenter un autre 
peuvent , en ufant de beaucoup de diligence» 
paifer la riviere dans le lieu où elles prémment 
de trouver moins d’obAacIes » Ôc lorfqu’ elles ont 
formé un bon retranchement k l’autre bord» êc. 
meme du coté qu'elles occupoient d’abord pour 
mettre les deux iffues du pont k l’abri des entre- 
priles des détachemens de l’cnnemt » l’armée alors 
marche écec endroit ou l'on achevé de coaAruii« 
le pont, & de faire paifer les troupes mai -gré 
les éforts que l’enuemi peut faire par les détacne- 
mens de foo armée pour s’y oppofer. Comme il 
nVA guerre poAible qu’il garde également une 
grande étendue du couA de la riviere, jes petits 
corps qu’il peut poAer en dÜArena endroits ne 
font pas futAfans pour empêcher le p^fdgt ; il 
faut qu*il leur envoie du fecours » Si ce fecours 
forme un corps conAdérable»la lenteur ou la pe^ 
fantetir de fa marche donne Je temps de fe foi> 
lifier contre lui avant fou arivée . Si, au con- 
traire, ce corps eA petit, fa marche cA plus lé^ 
gere À plus prompte ; mais auAi il eA plus aifé 
de fe mettre eo état de lui réfiAer. ,j 

On voit par-là , qu’en rufant un peu avec Tea- 
nemi , de en calculant le temps de la durée , Jes 
différentes mintrtivres qu’jl peut faire, on peur, 
avec de l’adreffe de de la diligence , le tromper 
dc.traverfex les rivierei mal-gié les foins qu**!! 
peut prendre pour $’y oppofer , OeA ce que l’ex- 
périence fait voir tous les jours à la guerre. 

Les précautions néceffaires pour paffer les ri- 
vières a gué , foot k peu prés Jes mêmes que 
lorfqu'iJ t’agit de les paffer uir des ponts. Il faut 
feulement avoir foin de bien faire reconoître 
les gués avant que de commencer Je pdjfdge , dc 
â’affurer que renoemi ne Jes a ni gâtés » ni 
rompus . 

L^fqu’on eA parvenu k paffer une riviere de 
quelque maniéré que ce foit , oo ne doit rien 
né^’Ügerde tous Jes avantages que ce terr.<in peut 
procurer potir s’y mettre promptement en é:ar de 
défçnfe; car il eA certain que fi l’on a en icte 
un aûif de courageux , il ne manquera 
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psj; de tomber brufquefnent fur les troupes qni 
ont pjlU la rivicre pour forcer le retranchement 
qui couvre le pont & interrompre le • Des 

irou:>es valeureufes & bien conduites ont, dans ce 
cat> quel qa*en foit le nombre, un grand avan* 
tage dans railioa; elles* peuvent ccre foutenues 
& fécondées de celles qui les ruiveot,au Imsi que 
celles de Tarmée qui palTe U rivière de qui font 
parvcDues k la traverfer , ne reçoivent que des 
fecours lents 3c tardifs ; elles font d’ailleura 
toulemeoc perdues > pour peu qu* elles fojent 
poudées & enfoncées , inconvénient auquel les 
autres font moins expolées. Comme l’ennemi né* 
glige Ibuvent de proHter du premier indant pour 
«tsqoer les troupes qui paHent une riviere , il 
n'eii pas éeontnt que ce fdfdge réuiïtire prefque 
toujours ; en elfist, s’il hilite un moment, s'il 
délibéré éc qu’ii temportfe un tant foie peu pour 
comioencer Ton ataque , lorlqu’il n*y a encore 
qu’une petite partie de l’armée de padée , il 
donne le temps de fe mettre en état de lui ré* 
fiUer, de Je comlMitre, 3c mémede lui faire qui* 
ter le terrain, 

Lorfqu’iine armée fe trouve obligée de paf* 
Ter une riviere pour s’éloigner de l’ennemi , 
aile doit prendre de grandes précautions pour 
^1* il ne vwne point fa troubler 3c la combatre 
pendant cette opération . Non feulement les 
ponts doivent dtre couverts des deux cô:és de 
la riviere par de grands retranchemens bien gar- 
nis de troupes , mais il^ faut encore que rar- 
«nèe fe renferme elle -meme dans des efpeoes de 
lignes du coté de l’ennemi , i^ui la mettent en 
état de hti réiider, s’il veut l’inquiéter dans le 
fajfdgt de la riviete , Ces lignes peuvent cire 
‘formées par une efpece d* enceinte de pluiieiirs 
rangs de redoutes qui le fomienent les unes 3c 
les autres , de maniéré que les troupes en fe 
retirant , s’en trouvent couvertes 3c protégées 
jiitqu’aux ponts ou au bord de la riviere. 
Les troupes qui gardent ces redoutes les abarv* 
doneot é mefure que l’armée fe retire ; lorf* 
qu’elle etl prcTque entièrement paflée, elles oc* 
«upent le retranchement qui couvre les ponts , 
3c lorfqu’on a commencé à les rompre s elles 
clgnent le bord oppofé dans des bateaux particu* 
Tiers préjvarés pour les recevoir . ( ) 

Après avoir expofé en général les précautions 
qti’il faut prendre dans cette importante onéra* 
•ion y nous aliofv« donner les maximes prcfcrites 
par Feuquieres 3c Santa-Crur. 

> Si l’on veut , dit Fcnquicrcs , furprendre 
on pdfitgr (Kl de dédiés , ou de riviere , on 
le peut faire avec im corps de dragonv , afin 
de prévenir l’ennemi par la diligence d*? la mac^ 
ohe . On le peut faire auflfî avec de petites pie* ^ 
tf» de canoii 3cdcS charctes d’outils, <î c’eft pour 
Kmidéfilé. ^ .[ 

** Si c’eft poir «ne riviere , il faut ajouter^ 
nombre fuflîfant de profitons , fi la riyere *! 
n’cd ptl guéablc 3c que rou aie pu meoer avoc^ 


ilTez de diligence un corps d’infanterie avet 
les dragons . 11 faut pafièr brufquement c^tte 
infanterie de l’autre coté avec des outils pour 
s’v retrancher , 3c alhirer la tete du pont , afin 
que le pdftgf fe puiife faire rürement & com- 
modément . 

L’armée dote marcher peu de temps après le 
corps détaché pour cette expédition , afin qu’il 
ne foit pas trop de temps fans proteftion, étant 
k préfumer que l’ennemi fera un éfort confidéra- 
ble pour barre ce détachement , 3c fe garantir 
des inconvéniens dans Icfquels il ponroit tomber. 
Il l'armée palfoit , fans oppofition , cette rivicre 
ou ce défilé. 

* Pôur prouver, par des exemples, que ces ma- 
ximes font fores , ;e raporterai ici ce que j’ui vu 
pratiquer en pareil cas , ou ce que j’ai pratiqué 
moi*méfne avec fuccés . 

En l’année 167a, les Hoilandois ayant per- 
du leurs places du Rhin en fort peu de jours, 
3c vovant que l’armée du roi marchoit à Tlf- 
fel , ils en retranchèrent les bords , 3c en gâtè- 
rent ou crurent giter Jet gués depuis Campen 
jufqu’à Arnheim , comptant que les places fur 
cette riviere étant munies de fortes garnifons, 
ils pouroient , avec le refie de leur infanterie 
3c toute leur cavalerie, foutenir aii moins qitel- 
que temps l’Iirel retranché , comme je viens de 
le dire. 

Comme l’efpace qu’ils s’étoient proposés de dé- 
fendre étoit fort étendu, ils fe trouvèrent égale- 
ment fbibtes par-iout , 3c n’y purent faire au- 
cune réfiftancc . 

Cet exemple jufiifie qu’il efi impofiîble de 
garder les bords d’une riviere lorfque le terrain 
k garder efl d’une grande étendue , parce que 
l’ataquant , qui paroit faire éfort en pluli- 
eurs endroits , afin de féparcr Hs forces de fon 
ennemi , 3t pour lui donner des attentions éga* 
lement éloignées les unes des autres , fe déter- 
minant enfin contre le lieu où il trouve le moins 
de réfifiance , 1* emporte toujours fur les tra- 
vaux 3c la vigilance de Ton ennemi , princi- 
palement lorfqu’il Te fert de la nuit pour exé- 
cuter fon entreprife , parce que Je temps lui 
e(t favorable pour cacher la lieu de fon principal 
éfort . 

[e ne parlerai point ici du fameux pajf-tgt du 
Rhin au Tolhuis, arivé prefqu’cn meme temps 
que celui-cii parce que c’eft une aéfion où U 
feule témérité a été )a raifon de fa réufiîte , 3c 
qu'elle ne doit jamais être citée comme un exem^ 
pie k fiiivre. 

À la fin de cette même année léyi» M. le ma- 
réchal de Turenne , qui étoit dans l’éle^orat de 
Trcvei, du côté de Goblentx, ayant été joint par 
les troupes que M. le prince lui avoit envoyées de 
la haute MofellejTéfoIut de chaficr de la Wefipha- 
lie M. l’éleveur de Brandebotirg, qui, dans rette 
faifon, ne croyant pas qu’il fût praticable à M. de 
Tureone de faire faire un pont fur JeRhin,avoii 
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donné « £oa armée des ouartiers d’hiver entre le 
Xhindc leWezer^où il la crofoit £brt en sûreté . 

Cependant de Turenne ht faire un pont k 
Wefel avec tant de diligoce » que Ton armée i 
pafTa cette rivicse fans que M. de Brandebourg 
put avoir le temps de raiTembler fci quartiers » ' 
qu’il leva avec ailèz de confiifion t êc qu’il ht ' 
marcher féparément jurqu’au delà du dèhié de 
Berkenbaum , où il n’ofa pas meme s’arrêter . If 
alla encore padcr le Wezer 9 abaodooanc ainli | 
toute la ^'ertphalie à M. de Turenne » qni y ^ 
racomoda cranquillement» pendant tout Hiivcr, ion 
armée fatiguée des rnarchei qu’elle avoir faltft . I 
Cet exemple convient parfaitement aux deux 
fuycîf de la matière que ;’-i traici datu ce cha- 
pitre . On ne petit trop Jouer la diligence lie M. 
de Turenne à palTer le Rhin, avant que M. dr 
Brandebourg eût pu avoir Je temps de raiiembier 
fes Quartiers » dc la wvacÎEé avec laquelle ce 
ora;ïa général ht marcher fou armée ;ufqu*au dé- 
nié de Berkenbaum ; car d etl ceriata qu’il o’uu- 
toit été d’aucune utilité à M. de Tiiiamc d’a- 
voir palTé le Rl^in dans cette faifon , s’il n’avoit 
chalTé M» de Brandebourg de toute la >ha- 

lie , & qu’il n’auroit pu encore établir sùremar 
les quartiers de fes trou^ef, s’il iydvclt pouife ce 
prince au delà de ce dénié d« Berkeobauia de du 
Wezer . 

Ainfi , dans cette occaHon , je trouve fe pa^* 
e d’une grande rivière henreuJcment exécuté par 
^a diligence dans la contlrué^ion d'un pont, dans 
une Tajibo aud facheufe; de je voit Je fruit du{ 
de cette riviere , en Mrtant l’armée juf- 
qu’à tm déhJé dont la poJlèmOn donne la tran-'| 
quiilité|à des quartiers féparés que Ton veut faire 
prendre à cette armée. 

Au mois de décembre 168S, je furpris le pont 
de Dilinghem fur le Danube, qui étoic gardé par 
cinq cents hommes .• Les enne'^i; avoient coupé 
l’arche du miliea de ce pont> qi^i étoic de bojs, 
ëc y avoient établi un ponr-Jevis > qui fe levoit 
du côté de la Bavière, Sc Us cinq centa hommes 
’occupoieut ti6e grande redoute au bout, pont 
en delà . 

Lorfque j’approchai du Danube, Je trouvai le 
pont-levis levé, & cette garde placée dans la. re 
dente êc fur les deux côtés du pont derrière ic 
^pOf.f^IevU . Voilà quelle étoit I4 difpoficiôn d«' 
ennemis. Pbur les obliger à abandoncr ce pont, 
'Voici ce que je fis. 

• Je reconus, en m’approchant du pont», que les 
ennemis o’avoient point percé çe pont - lev« f 
'qu’ainli les hommes que j’avanceroii fur ce pou* 
T feroîent à couvert dii feu de l’ennemi plw 
'fnr le pont, éc qsie fur Je bord de la riviere^ 
«rdtd ^ DnjnK&em , il y avoir des chantiers dé 
ni^ ÿ je plaçai des dragons à pied 
*■ couvert de cW -{>c«trele5,qaj, par leur feu fur 
^s «anemif,quj étoient fur la partie du pont au 
’^drlà du pont - levis , les obligèrent à abandoner 
xtttc partie du pciic,Ja réferve ce qui pût fe 
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mettre à (ouvert eooirs le pont'tevls , qui n*ltoit 
plut prot^é que du feu de U redoute , qui 4 (oic 
datu un lerrtin plu* t»i que Je pont . & per 
cette ceifon mon feu fe trouva itipèrieur i celui 
de U redoute . 

Lorfque ;e fus proche du pont - levie . -je ra 
que les ennemii) qni n’avoieuc coapi que depnia 
pett de temps l’erche pour , itsbiir un poac-le> 
vis , avoient laifli de leur longueur le* pousrea 
fur lefqaelles les tnonuiu do* baircciiles étoient 
pofis , qui excidoient de huit ou dix piedr d# 
th^iquc côté. • 

Ce!, me de penfer i faire pouiTor de* pootre-’ 
les de licflus le pont fut cet poutres > ce me 
donna lUux petits pon« aux deux côtés du perif- 
levif ,iic CCS petiti pools je fis encore poufUr des 
poutrclei fur les bords du pont en dedans du pocc- 
icvis j parce que |c vis que les hommea qui t'i* 
toient cachés derrière le pont-JeVis . abandon 
noient cet endroit . où ils éioiMt en sûreté eoa- 
tte aven feu. n 'o: 

Par le moyen de ce nouveau pont , qoelqnet 
dr.gans, arec leurs haches, rompirent la férurc 
du pont-levis, qiù fe baitia , te tous les dragons 
n-.ardiereot pour ataquer la redoute . Elle fut 
s'iandonée par les enntmis , ce qui obligea la 
ville d'Ausbourg, à douze lieues de lû, de payer 
Ia contribution . 

Ce n’eit point par un efprit de vanité, que je 
viens de fane un détail circonlJancié d'une attioo 
que j'ai exécutée ; mais feulement pour faire con- 
noître que cette efpete d'opération de guerre fe 
peut exécuter d’une infinité de maniérés difléren- 
tes , dont il faut faire l’application û la oaltire 
9 c é l’efpere d'entreprifê qu'on veut exécuter . 

, I Car dans cal|f.çi, comment in'auroit-il étépof- 
fible]^ me ranÔM naître du pont de Oiürghesa , 
.(ans caooo pour batte la redoute, fans mfaoteric 
& fans bateaux pour faite une diverlion ailleurs . 
fi je n’avois pas fait attention à ce que l’enncnsi 
n'ayant point crénelé te pont-lev is , il ne pouvait 
pas m'empêcher d’agir fur tonte la moitié-dis pont , 
a fi. je ne m’étois pas fer/i d: cet poMrelesi > 
premièrement , comme d’ un parepet , pour.eOù- 
rerpar mot: feu le travail que je faifois faire fui 
le pont ; lecundenient , pour me doonet uu feu 
fuj^rienr J celui d: la redoute ; troifiémement , 
pour faire ces pei.ts pont. , à l’aùle defquslt je 
fis rompre la réiiue du pont-levis ? 

Dans l’occniioa dont je vais perler , les enne- 
mis achevèrent un pont fur le Rhin devant moi , 
fans que je piiiilc m.’y oppoferp ce fut en l’au- 
flée ié»a- 

0 i> fait que loifque le Rhin déborde & fort 
^.ion fit, si entre dans de vieux litt qu'il occu- 
pe pitr ics .j^ux ,.qui laiflèoc pourtant des efpaces 
dp, terre. pFqs élevés, & qui deineuiant é fee entre 
Iie,^érj^é^k. lit du, Rhin& ces vieux lits. Ce fut 
.temps favorablu que les ennemis , cam- 
ÀijjgvM-^rV :l^e de Semhoven , prirent pour 
Taire Kur poot . j. 
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f 'Notre gioiraljCampÂ i MerlcetTfi \ netinieiteé 
de là 9 oi*envoYa prendre le commandement d’un 
<orp« détaché de Ton armée > potir obfcrver les 
.ennemis de plas prét;lorrqite )V anTai,)e trou<» 
vai le pont fait oepuis l’île de Santhoren jtifqu’à 
ia terre 9 au devant de )aq\ielle les eaax itoienc 
ji.encore fore hautes dans le vieux lit du Rhlntde 
toute Tannéa ennemie déjà ^aCrèc fur ctt efpaee 
de terrcf qui étoit fort confidérable . 
r Ainfî D’ofant pas me commettre pour m’oppo- 
. fer k tonee l’ari^ enmmie > dés que les eaux du 
Rhin bailTeroient , de que le vieux lit fcrofC à 
fec 9 (ce qui arive en fort peu d’heures ) i je fus 
obligé de me retirer derrière le niilfeiu de Spire- 
backtaprés en avoir donné avis à notre général. 

Cet exemple eft rapexté pour apprendre ) que 
/loffque l’on veut s’oppofer à la conftruélion d’un 
■pont fur une rivière de la nauire dont ^ viens 
de dire» qu’Hl le Rhin , cc!;i ne fc peut faire 
avec succès qo’ax'ec une armée égale ; un petit 
corps n’ofant fe commettre de pres k l’inconvé- 
nient de ft trouver de plein pied devant une ar- 
mée fupérieure , dès que le Rhin en fc retirant 
a laifle à fec le terrain de' Ton vieux lit > que 
l’on auroit cru être une rîticre , fi on ne con- 
iiioinbic le pays. 

K En l’année 16^4, M. le prince d*Orange man- 
qua de diligence dans fa marche de la Méhaigne 
à i’EfcauCjdc des attentions néceffaircs pour pou- 
voir avoir un pont pris dans Oudemarde , pour 
ccre placé à Hauterive, fur l’Efcaut , avant l’a** 
rivée de l’armée de M, de Luxembourg . Ainli il 
ne put exécuter fon delTcin de s’ emparer de 
CoMTtrai, & de gendre fes quartiers de fourages 
aux dépens des cliâtéieniCf du roi . 

Cet exemnle que 9 dans les furprifes de 

rivières êc oe défilés > dont la réuffife eft capitale 
peur Texécution d’un deffein » il faut que le 
néral foit vigilant pour prévenir fon ennemi ; 
aélif pour avoir exécocé fon M cite in avant que 
rennemi foit en état de s’oppofer à l’cxécutîon ; 

. êc précauttoné contre tons les inconréniens qui 
peuvent furvenir 9 êc dont fouvent un feul éfl 
capable de faire manquer le projet . 

L’année 1708 me fournit on dernier extmole 
fur la matière de ce chapitre ; & tine réflexion 
conndérxble à faire 1 c’eil fur le p 4 ^ 4 ge de TEf- 
caut à Berkeim, fait par M. le prince Eugene , 
qui a décidé de Is perte de la citadelle de Lille. 

j’ai die ailletïrs qoe M. de Vendôme a /oit for- 
mé de fa puilTante armée ua grand cercle autoiir 
de Lille. Il fuppofoit qoeKennémi ditfïs îe ccarre 
de ce cercle immenfe > n’y pouroit par ' fubürter 
pour les vivres & les foorages, pen^antle temps 
que le fiége de Lille ponroit durer i QoSï i^bou- 
roit tirer des munitions de guerre m ‘’oelk^re de 
ce cercle gardé ; ÔC qo’cnfin lorfqiie PehtVppfife 
fur Lille Teroit manquée par les bwoms Ihdîïpcî^- 
fables dont je viens de parler 9 le prince Eiigôié 
ne pouroit lortir de ce cercle, fans toirtber ditM 
qutlqcie inconvénient ttpitai. 
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’ Cette dirpofition, fuivant mes principes , étoit 
généralement faulTe . je l’ai prouvé lorfque i'at 
parlé du fyllême de la guerre défsnfive de Pié> 
mont, qu’il est aifé d’appliquer à ce fujet . Lorf- 
que j*ai parlé des cnlévcmens de convois, j’ai en- 
core f.iit que U ruppotîtion de ce cercle, par ra- 
porc au ^lége de Ltlle > avoit été fàulTe 'pour les 
munitions de guerre, que les ennemis avoient ti- 
* rées d*Oftcnde , brlqu’ils n’avoient pii çn tirer 
de Bruxelles . 

je fai que l’on me dira fur l’application à mon 
' fujet des f de rivières , que ma réflixton 

n’cd pas julic; parce que ce n’efl point U faute 
de M. de Vendôme li les convoi» d’Oilende ont 
continuélement palTI , Ôc que c’efl à M. de la 
Motte feul qu’ü faut s’en prendre j j’e.i conviens. 
Mais que M. de Vendômi ait cru que , par la 
difpofirion de fes 'portes le'lo;>g de rEfeaut de- 
puis Tournai jiifqu’à Gand , il feroit aflca tôt 
ralfemblé pour 5*oppüfcr efficacement au lieu oh 
l’ennemt reroit fon principal éforc , foie pour 
palfer fous la protc^ion d'Otidenurde , feit pour 
faire ailleurs fes ponts fur rEfcauc, c’eÜ ce que 
je ne puis jamais imaginer que M. de Vendôme 
ait pu croire, il a trop bon efpric pour cela. 

Car premièrement , l’avantage oes bords de 
d’Efcauc darJî tout cet crpace,ert pour celui oui 
fe trove entre la Lys ôc l’Efcaut • Ainii il a 
toute la facilité pour établir avantageufement fes 
bateries de canon, pour foutenir la conitruflion de 
fon pont , & prntégv fon délioncnè. 

Secondement , la rivière êfl étroite, & par con- 
fequent il faut peu de bateaux pour faire uu 
pont, êc peu de temps pour le conrtruire. 

‘ Troîfémement , dans ce temps- U les nuits 
écoient fort longues , ÔC par confiquent les mou- 
vemens de l’ennemi long-temps inconnus. 

Ainfi je fuis perfuadé que quand meme M. de 
Souternon, vis-à-vis duquel M. le prince Eugè- 
ne Il fait fon pont êc pafTé l’Efcaut, auroit Uit 
fon devoir pour interrompre U cooftruftion de ce 
pont , M: dè Vendôme n’auroit pas encore eu 
âfTéh de téVnps ‘pbur raficmbler un corps capable 
de s’oppofer au débouché de M. le prince Euge-. 
ne , qtié fai' toujours cm maître de pallêr TE- 
feant , îtirft^*ÎLiui feroit utile de le faire dans 
la di^rttioiV’é^ M. de Vendôme s’ étoit mis 
pour fVmp^C^. , , . ■. 

je finîraf^dbhVfîfts réflexions fur cette matière, 
eu difant le général qui s’étend le plus pour 
cmi>ccher que fon ennemi ne lui fiiiprene le paf' 
/.i/e d’une riviweVert celui qui s’oppofe le moins 
etncacenoenl à cecte'opératiop de guerre; & que 
le feul moyen sûr de s’oppofer à Pexécution d’uu 
pareil projet de fon ennemi ,* eft de. fc tenir en- 
icmble à une portée raifontble des lieux ou l’en- 
nemi peüt entreprendre de parter, ôc d’avoir , det 
gens fort alertes Tur les bords de U rivière, pour 
être coqtmtféîetnènl averti des dénttonrtrations de 
foii emi^mî, êc qui fôienc capables de difccrnef 
Its éfofts apparens d’avec les Vénublss, afin quâ 
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Ton ait Je temps de fe porter avec toute I*arm£e 
fur IVrinami pour le combatre > Toit avant qii*il 
Toit entièrement paiTi^ÿfoit avant qu'iJ aie pu Te 
former» Sc ctre en dirpofition de combatre apres 
avoir paHè » 

Cette mabeime eft égaJcment bonne à fuivre 
pour empêcher un ennemi de patTèr une rîviere 
ou un dihii con/îdérable > parce que dans ces 
deux occaHons Je fiicccs e(l certain »poarvtt qu’on 
foit en force devant fon ennemi » & qu’on Je 
combate avant qu’il foit entièrement palfé > ou 
qu’il foie formé Sc en état de combatre» comme 
;e viens de Je dire . 

M, de Santa-Cniz donne encore plus de dé- 
tails & de lumières. Lorfque» dic-iî » la princi- 
pale difficulté pour le paffdge d’une rivière vient 
de fa grande profondeur » ou de fon courant 
trop rapide» fi vous manpiez des préparatifs né- 
cedaires pour conflruire un pont » ou (1 la ra- 
pidité excefÏÏve des eaux ne le permet pas, cher- 
chée quelque endroit derrière le rivage où la 
terre foit plus balfê que la riviere ^couper là fon 
bord , de après avoir ôté tous les ooflacles du 
terrain qui pouroicnr s’oppofer à fon nonveau 
cours , vous détournerez l’eau pour rendre le lit 
de la rivicre plus b^s , afin de la pouvoir paf^ 
fer. Si ce n’cft* pas afîèz de couper le bord dans 
un endroit feuJ , vous le ferez dan» plufieurs.. 

Ce fut ainli que Céfar pafTâ au goé le Segre, 
quoiqu’il fût en préfer.ce de Tarmée commandée 
par Afranius» 

Le chevalier de la Valliere dit qu’en combJant 
une rîviere à force de pierres , on i’bbligc à fe 
faire Un autre cours. Il fera néanmoins plus fa- 
cile de détourner les eaux en faignant la riviè- 
re, comme je viens de le propofer. Suppofé que 
Je terrain ne fe trouve pas aftez bas pour cela , 
tu lieu des pierres feules que la Valliere confeil- 
le pour combler Ja rivier», plantez dans l’endroit 
où elle e(l la moins profonde 9 des gros pieux 
fort hauts ^ jetez devant dr derrière des fafeines 
chargées de pierre» Ôc arachées à ces pieux , en 
faifanc pafTèr Tes liens par les bouts ftipérieurs 
des pieux ; entre-mêlcz-y de part Ôc d’autre des 
lacs , des gabions , des toneaux ou des caiflôni 
remplis de terre & de pierres, qui iiirchargent , 
tinh que je Je dis plus au long en traitant des 
ôég es, ^ de la meme manière qne Lupicint le 
preicric dans Tes difeonr» militaires. 

Il n’efl pas suffi aifé dans Ta pra^qoe de dé- 
tourner les eaux d’ane rivière , que Jooveni on 
fe rimagine ; ne vous engagez d<w)c pas à une 
entreprife que vos iugéntcun , apres une mftre 
conCidération , ne prévoient qu’il» pouront sûre- 
ment rénffir. 

Employez , dans de fembFabJes travaux , «n 
grand nombre de payfïins . J’en, donne la raifon 
en traitant des Héges. Il eO vidt que U il >*agit 
d’ôter entièrement à une rivrere fon ancien court, 

qu’il noua fui5t ici de diminuer fea eaux ou 
fâ rapidité. 
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Si Je terrain ne per me t pas de détourner àïJéÿ 
d’eau, afin que rinfancerie ptriffi; palfer, vos ca- 
valiers de vos dragons peuvent palîêr cette infan- 
terie en croupe; mais fi Je danger que IVnnemi 
ne furviene ne donne pas lieu à la cavalerie de 
faire amant de voyage» qu’il en faut pour paffitr 
toute l’infanterie à l’autre bord, de (î la rîviere 
conferve trop de rapidité» vous mettrez au haut 
des gués quelques efeadron» de cavalerie» qui fe 
tiendront ferme» de bien ferrés, afin que la force 
du conrant fe rompe conti’eux, tandi» que l*in« 
fanterie paifera plus bas .. 

Céfar pafTâ ainfi la Loire » JorCqu'i! marchoit 
contre l’armée de Litavique;& dom Raimond de 
Cordona palTa de Ja même maniéré Ja nvierede 
Brenca , dans la guerre contre les Vénitiens . 

Il cA à propos que l’infanterie interrompe de 
temps cil temps fon f de que les efea- 

dron» fe retirent pour un peu de temps, afîn 
de laiiTcr couler les eaux qu’ils ont retenues »» 
avant que la force de cts même» eaux les puiflè 
vaincre. 

Qiiciqucf auteurr» Sc en particulier Vègece» 
veulent que l’on mette auffi un peu au dcAbiia 
des gué» des efeadron» qui demenrent fermes, 
afin que Je fanraffin qui aitroic été enfrafné par 
l’eau puifiTe s’arrerer à ces efeadron?» de fe faover 
par letir moyen . Cet expédient a été mis en 
pratique par pluAeurs généraux» Il me parofe 
pourtant que cette cavalerie au deflfôuj du gué 
arrêtera l’eau , dit par confiquent cet efpace 
entre le» deux efeadrons fera pl\i» difficile b 
paiTcr . Je crois donc qu’il fcroic feulement H 
prop^ de prendre ce parti , lorfque la difficulté 
ne vient pa^ de U hauteur des eaux» mais iint*^ 
quement de l^rapldité du courant, ou du moins, 
il ne faut nas' A fort doubler les rangs de fx 
cavalerie po(tée au defToMS du gué où palfé Hn- 
fanterie» qne le cours de l’eau ne foit arrêtée. 

Le pKi» sûr fcroic » au lieu de ces rangs de 
cavalerie au delTou» du gué» de faire traverfer 
des cordes arretées Air les bords par de bona 
pieux» de foucenues au milieu par des toneaux 
bien calfatés » afin que U corde ne s’enfonce 
pas lorfque le» fantaffins qui auront été entraînés 
par l’eau viendront à la prendre. À cette corde 
qui craverfe » feront atachées plulîeurs autre» 
qui pendront dans la rivière» avec des morceaux 
d^ bois ou de liège au bout , pour que ces mê- 
mes fantaffins puilTenc plus aifémeot les voir Sc 
Icsfaifir. 

Qiielquc forte de tronpe que ce foit qui palTe 
un gué rapide»* doit le paAer avec autant de 
front que ce gué le permet, dic fe tenir côte h 
côte les unes avec les aotre» » pour mieux rédAer 
à la force du courant, pour paAêr plus vfte » 8 c 
pour fe trouver dé^ rangées à mefure qu’elles 
rortenc à l’ancre bord. 

En léys» les troupes de Ja mnifon du roi de 
France pariereni le Rhin plus à la nage qu’au 
gué; elles étoient rangées avec allêz de front & 
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aflez feriiei poiiri pouvoir, ^ la faveur le» une» 
des autres , vaincre la rapidité de l’eau & fou- 
tenir eofuite le choc , U die» éioienl ataquies 
par le» Hollandois, que le général Wutts com- 
inandoit fur le bord oppofé, de qui ne put em- 
pêcher ce pajTq^e, é caufe de la promptitude 
avec laquelle des Fraufoii fe rendirent fur l’autre 
riva«e . 

ATexindre, dans le pajfec du Tigre , ordona 
1 fes foldats dq fe tenir Us uns les autres, afin 
qu’ils ne puflênt pat être entraînés par Je cou- 
rant. 

Les eltadrons ou le» bataillon» ne doivent pat 
inarclier 11 ferrés de Tavant-garde i l’arriere-gar- 
de, qu’en arrêtant trop le courant des eaux, iU 
en augmentent la profondeur. 

. La meilleure maniéré de prendre les gués e[l de 
■couper »in peu vers le haut , excepté que pour 
chercher le fond baf , il ne faille Vicarter de 
cette réglé ^ car -^uelqueroit les rivières opt des 
bancs de sable qui ferpentent , alors il faut les 
fuivre . 

Le» foldais, pour éviter qtie leur vue ne »’é- 
blouiflê te fe trouble , doivent fouvent regarder 
la terre; & afin ^ue la meme chofe n'arive pas 
aux chevaux, ^ui font de pied ferme dans les 
gués , ceux qui les montent alors .é étriers fort 
epurts, leur tireront de temps en temps là bride, 
etinn qu’en leur faifam lever la tête, tls voient 
ia terre. 

Pour faire paflèr é une troupe de cavalerie 
une rivière à la nage , il fumt de cboifir un 
endroit où , le courant ne foit pas fort , & où 
U terrain de Tentrée & de la fortie foit plein. 
On ne doit pat tirer (I fort la bride aux che- 
vaux qu’ils fe renverfeot , ni tant leur lichêr 
la main qujils puiflêm engager deurs pieds dans 
le» rêne» . 

Qiioiqpe j’ai dit qu’en palTant un gué on a 
comuroé, de couper la riviere ver» le haut, c’eft 
tout le contraire, é ta. nage, parce que le courant 
fait defeendre les cheVaUx , qui perdent piedq 
ainlj 4I faut mettre à uager les chevaux plus 
Haut que l’endroit où ceux qui le» montent ont 
dcflèin d’aller fortir . 

J’ai fuppofi •jufqu’îei , que vous n’avez ni 

Î 'Onts ni bateaux propret é tranfporter la cava- 
erie à l’autre bord de la riviere., Il fe peut auf- 
fi que la profondeur de Ton lit & le terrain des 
bords vou» empêchent de pouvoir vous fervir 
pour la pafTer , des moyen» que je viens de 
propofer . Les chevaux mêmes ne poiirom peut- 
être pas la traverfer avec des hommes en CTou- 
e», é caufe de la violence du courant & de U 
ifbciilié de l’abordage fui» l’autre rivage, ou ù 
caufe que vos foldats font peu propres pour une 
femblable expédition , 

En ce ca» , vous vous fervirez de petits ba- 
teaux , de à leur défaut de radeaux dont vous 
pouvez faire conftruire plufieiiri cent* en un 
jour , puifqu'iJt ne coiiltftent qu’en des pièces de 
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hoa ou des branches d’arbres , jointes & atachées par 
les deux extrémités , avec des cordes ou des haru 
de quelques branchages qui fe tordent, & foutenu» 
par-delTbiis par d’autres pièces de boit qui txa- 
verfent & qu’on atache aulîî avec des cordes ou 
avec des harts de branebage. Qiiclquefois on les 
garnit d’un morceau de boit fait en forme de rame 
pour fervir de timon ; mais le meilleur clé d’v 
a tâcher ^ la proue une corde 9 donc quelques foi- 
datt qui favent nager paffent le bout de l’autre 
côté de la riviere, & une autre corde à la poup- 
p«, afin que par la première de cet cordes on 
tire le radeau é un bord , de par la féconde on 
le retire vers l’autre. 

On met fur cet radeaux les foldats avec leurs 
armes & les felles , & l’on fait paffer é la nage 
les chevaux , en les tenant par de longs licou» , 
Je fuppofe que j’il y a quelque chofe S craindre 
de» ennemis, riiifanterie fera déjà L l’autre bord, 
pour couvrir \e fjtjftge de la cavalerie. Je fuppo- 
le encore que chaque radeau poura contenir qua- 
rante fantailins. 

Cq fut ainfi qu’Annibal palTa le Rhône mal- 
gré les Gaulois, ayant fait paflèr fccréiement à 
vingt-cinq mille plus haut, font les ordres d’An- 
non Bomilcar, on détachement qui vint charger 
les Ciiuloi» par-derriere, tandi» qu’Annibal tS- 
choit de les forcer par le front de deffus les ra- 
deaux & le» petits bateaux où étoieoc fe» foldats , 

? |ui tiraient par Ica licous le» chevaux qui paf- 
oient é la nage. 

^ 5 * 0 » Davila , mellre-de-eamp général 
d^a^e , ne trouvant pa» d’autre moyen de 
pafler le Doura avec fa cavalerie , pour aller 
ataquer les troupe» de dom Antoine, roi de Por- 
tugal , le lui fit traverfer b la nage , le» fôldat* 
qui étoiept dan» de petit» bateaux tirant les che- 
vaux par le licol. 

Oom Bernardin de Mendoza t'eut , pour la 
pa/qgr des ruifléaux & des petites rivieres, qu’on 
y traverfe des chareccs , fur lefquellc» on fait 
paffer rinfanterie . Le maréchal de Montluc ra- 
porte que ^^l’armée de France , qù il fervoic , 
paffa le Pô de cette maniéré. 

11 n’eft pi» nécelTàire de s’étendre beaucoup 
fur ce point , ptiifqu’on peut aulîî «lor» faire 
>»flér rinfantcrie en croupe de 1a cavalerie , ou 
Tut de» pont», que de» pionier» qu’on fait avan- 
cer vont conflroire . J’ai raporté nbnmoini ce 
feotimeat de Mendoza, pour veus donner b con- 
noître que vou» ne devez pas, fan» nécelïîté, 
faire mouiller votre infanterie , en lui faifant 
traverfer de» mare», de» ruiffeaux ou de» petitea 
riviere» . Car , joutre qu’il» gâiei.t leur» chauffii- 
re» & leurs habits » vous en expofez un grand 
nombre b .tomber malades, en les faifant entrer 
dans Tcau lorfqu’ils font en fueur par la fatigue 
de la marche ; qinfi il en coûte moins d’avoir 
recours b quctqu' m des expédiens propofés . 

Quoique vou» fâchiez que le» ennemi» fe trou- 
vent avec un tien ou une moftié moins de trou- 
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pci qae vnut n'cn avez , & que vous doutiez qu'ils 
foient près' de la rivière que voiii voulez palTcr) 
vous UC devez pas rifquer ce fani avoir fait 

avancer i l’autre bord des partis qui , par les flancs 
& par le front, aillent le reconoître , it vous don- 
nent avis fl les ennemis n’ont pas à une certaine 
diltance quelque corps conlidérable pour venir fon- 
dre fur votre aram-garde, auparavant qu’elle puif- 
fe être foutenue par voa autres troupes ; il c'cit 
de nuit , cet partis doivent mener quelques 
chiens , comme )e l’ai dit en parlant des embuf- 
cades . 

Lorfque par une pluie qui continue , ou par 
les neiges qui fendent , la rivière croît à chaque 
ir.ftant , ne vous engagez paa.i la palTcr , fi, 1 
proportion des eaux qu’elle mene , vous n’êtes 
pus afiiirè , avant qu’il ceflè d’y avoir des gués, 
de poi:voir mettre i l’autre bord toute l’atmie , 
l’artillerie , les munitions & les vivres que vota 
crovez néceiTaires pour la défenfe & la Aibfifian- 
cc de l’armée, } ce qui fe doit entendre lorfqu’il 
V a danger que les ennemis ne furvienent , âc 
n’ataquent la partie des troupes qui a palTé , ou 
qu'ils ne lui coupent les vivres & 1rs fourages 
de l'autre côté de la riviere. 

Mclata , capitaine des Vénitiens , courut grand 
rifque de fc perdre , parce qii’après avoir palfé 
l’Ade avec une partie de fou armée, cette riviè- 
re crut fl fort par les pkiies , que le pjijfate 
éioit déjà ferme ê fon aniere-garde , lorfque les 
ennemis vinrent ataquer fon avant-garde , qui 
tSe trouva d’anires moyens de li: fauver qu’en re- 
pafiant la riviere it la naee. 

S’il y a diflircns gués a telle diftance Ica uns 
des autres, que les troupes qui paflêne puiilènt 
fe fécotirit , fiippofé que les ennemis les char- 
gent , divifez votre armée en autant de corps 
qu’il y a de gués , afin qu’en palTant par tons 
cej gués en un même temps, les troupes fe trou- 
vent plutôt fur le rivage oppofé . Je dis la mê- 
me chofe du ftfftge des défilés. 

Charles V , duc de Lorraine , exécuta de cet- 
te forte en tiyy , lorfque ponrfuivant les Fran- 
çois , il palTa la Seille avec rarméc impétiale 
qu’il commandoit, 

Antiochus, roi de Syrie, dans fon pa/xg» slu 
Tigre Mur aller chercher l’armée de Molon , 
divifia fon armée en trois corps, qu’il fil paficr 
en même temps par trois endroits différa» . U 
^fti traitant des campemens , je fais voir qu'il 
jr-a factucoi'p d’avantage de finir une marche j 
cft ‘forée qu’il y ait encore alfer de jour pour, 
récoiioîlte le terrain , pour pofier favorahlBDaiti 
les gardes, pour envoyer à chaque corps fossiboKil 
ga^e ) pour diflribuer ■ les parcs d’ artUlnit >dc'7 
les vivres , pour aller chercher de l’esni', du Uaùi, 
te quelque foulage. Comme H y aura- toiiioim- 
plus de confufioo dans le pa/a» d^ne rivienv, 
que inm une marche ordinnre' il eA encoib 
ühi» üêcellirire qu'il y nii quelque refie de>-jo«Vi 
lorfque raraiée-à*(hev« de paffei. Ainfi. I 
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vous ne croirez pas en avoir affez Dotir finir ce 
, atendez au lendemain matin . ^ 

J’eacepte cette réglé , lorfque voui favez cer- 
tainement qu’en ne perdant point de temps de 
votre part , les eswemis ne peuvent venir s'op^^ 
pofer à votre , au lieu qu'ils le posuoieni , 

li vous leur douiiez un jour de plus, parce qu’ils 
ne font qu’i une certaine diilzncc. J 
David pafTa la nuit le Jourdain, car sTiI avoit j 
atendu julqu’au lendemain malin, il cmicoit rif-' 
que d’etro chargé par les rrouptv d’Abfalon , fu-.-, 
périeures en nombre aux fieries. , 

Vous pouvez zufij palier de nuit , s’il n’y a. 
pas de danger de trouver une forte oppofitionj^ 
de la pure des enocisis, & s’il n’y a pas a crain-^ 
dre qu’il fe noyé plus de geiu de nuit que dèi, 
jour; fur-tout fi en retardant ce tajfdge, il peut 
fe rencontfer quelque iofonvénient plus confidé-^ 
rable que celui de la confulion , que l’obfcurilé., 
caufe ; telle que feroit celui de ne pas ptoflier- 
d’une fiirprife, d’une embufeade , d’un fecour$,&c.^ 
Si le faffdgt de la riviere fe commence, de., 
jour , & ne peut finir que de nuit , le quartier-.^ 
maître général de camp, ou le maréchal-de-camp ^ 
doit aller avec les premières trouas pour pollcrj 
les gardes avtncées , te reconoître le terrain^ 
avant que la nuit viesw. Si votre armée doit ^ 
camper auprès , détachez avec le même oflSeier^,- 
les fouriers & les autres perfonei d(^ je parlç.^ 
en traitant des campemens. 

Au fdffdge d’une riviere vous défendrez i tout, 
officier , foldat , ou valet du fécond régiment 
d’entrer fur le pont ou dans le gué, que «out.j 
le régiment qui doit le précéder fuivant l’orr^ 
die de 1a marche n’y foit, tc ainfi des autres^ 
Car fi une fois ils étoient mêlés , fur-tout de j 
nuit s fi y auroit tu cairême défotdrc, beaucoup 
de difficulté It les divifec Se à les ranger de nou-^j^ 
veau. . - 

.. Par cette raifon les colonels oc les capilalbes 
kooneronc leurs foins i faire obfcrver ect ordre , 
& tout le (ilence pollibte , la confufion éiauc^^ 
inéviuble où il y a beaucoup de bruit. . 

Qu’on ne laiflTe approcher de la riviere m ][ 
équipages ni vivandiers , que toutes les troupes •> 
n’aient jalTé , car il n’cft point d'officier qui ne 
Voulût que fon équipage fût avec fon régiment, 
te quel embaras, quel défordre , quelle confulion 
le <ir«êuoe pes pour le fdffdge des troupes , qui ^ 
e troBVçroàens parmi des mulets qui tombent , 
lostcbcrelas qui fe rompent, te des valets qui 
,éi fané) i|ue crier? ^ . 

Afm que ce qui vient d’etre prefcrit foit ob- 
‘esvévlci officiers généraux de )oiir fe tiendront 
; illfntrée il à la fortie du pont & du gué , ou 
inefoucs outres principaux officiers , lorfque ces 
irtmiers officiers iront pour ranger les troupes é i 
nefiuc quîellst 'focteol du pont , ou du gué, ou 
itt^défilé stlÂiiiqu'ils Jet étcodtonc vers Te front 
veaeJes flaatt, alîn qu’elles n'tmbatairent pat 
dwiiuirehi , 

U. ■'r . 
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S*il y a dtveri ponti ou disert gu^ , il eft 
mieux d*en dcOiner un pour le bagage » apres 
qu'il atira palU affea de troupes pour le couvrir. 

Xercés ayant à traverfer certaines eaux avec 
fon armée , fit pafTcr fes troupes fur un pont & 
le bagage fur un autre. 

Il eü aifé de comprendre que f*tl y a un pont 
ou un gué , rinfanterte doit pafTer par ie pont 
de la cavalerie par le gué . 

En parlant de la gnerre oAlènlive » j'avertis 
de quelle manière rinfanterie qui pafTe au gué une 
xiviere doit éviter de mouiller tes armes de Tes 
muoicions » de comment les croupes qui ont paflé 
doivent fe ranger en bataille* Si vous traverfei 
une grande rieicre dans des bateaux, ce que je 
dis dans le meme endroit dee débarquemens par 
jn-jr , vous fournira des avis que vous pourez 
appliquer é un débarquement d'une rivière navi* ^ 
gable. ' I ' 

^rf^uc les ennemis Te trouvent fur P autre 
bohi d’une riviere que vous voulez paffer, exa- 
rrimex fi é quelques lieues de leur camp cette ri- 
vière e(V guéabie ; ou fi, fans erre cD^ndu dot 
ennemis > il y aurait moyen de conduire ju po- 
fie où vous avez deflèin de la pafler, oflêz de 
bateaux ou de radeaux pour , dans uae nuit , 
mettre à ratirrc bord toute i'jnfanserie , dC fi au- 
près de ce pofle H y a quelque eiulroit de la ns 
vicre où votre cavalerie puiiTe pafler» 6*1 ccU 
efl , après qu'il fera Jiuit , ^en. moDiant , par. 
exemple, vers le ham de la rtvtrre, vous fatz 
marcher arec quelque bruit le long du rivskfie , 
tout le bagage avec une boaue ercorie. Vous 
ferez remonter auffi quelques bateaux, dont les 
bateliers feront entendre ie '.bruit des lamcf daos 
Tcau . 

Peu apres vofus marcherez en grand fllence , 
en TOUS écartant de l* riviere -arec Je rcfle des 
troupes vers le bas; de lorfquc vous ferez arivé 
su lieu prémédité , qui doit ctre il ime dlflance 
faironablc des deroierel «ardes des ennetnis, vous 
feret pafTer en toute diligence vos troupes au 
gué, ou dans fes bateaux ou dans les radeaux 
que vous y aurez faÎKxranfporter . 

'C’efi ainfi que Labiéntis paffa la Seine » eo 
trompant Tarmée de Canudogene » • qui tâcboir 
en vain de l’obfcrvcr. 

Le bnui dans cette fauffe marche ne doit pas 
ctre n grand qu'il fzife connottre le ftcatagêtne , 
ni fi petit que fes ennemis ne l’ciicendeDC .pas. » 

' 'Pour éviter qu'un défertenr ou un efpâtt ne 
porte Ja nouvele aux ennemis , de l'opéiiatioo k 
laquelle vous votn dirpofe;^ , dt du lieu, op vous 
marchez , qu'il n'y ait que les oâîciecsj g^éraux 

Î ue vous devez employer dans ceito aitido .qui 
achent votre projet ; avartt que le>^tiiocipcs.;/aA 
fent aucun mouvement po6r marcher ramaTci»' 
droit eù elles doivent cftèftivement pafict. l*..rh 
viefe , donnez entendre que votre .del&in éll de 
la pafTer dans un endroit tout différ>eQt.i*l.eB. en- 
nemis fous cet avis que leur ' dattocront^^J^urs, 
Art Mtlitme » Ime IIL • 
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efpjons , ne douteront peut-être pat que votre 
faulfe marche ne foit réellement pour exécuter 
le projet dont le bruit s'efl répandu . 

£n traitant des furprifes , j'ai prouvé que les 
ennemis gardent ordinairement avec moins d'exa* 
éTicude les podes qui font forts par leur fixa- 
tion. Dans cette Tuppofition , il n» paroît qu'on 
trompera plus aifémenc les ennemis , en faifanC 
fembiaot de forcer un gué où il y a peu d'eau , 
tandis qu'une grande partie de votre armée palTe 
à la fourdine par un autre ou il y a plus de 
courant & plus de fond . 

Cléarque franchit ainfi le du Rhin , 

que les ennemis lui difpiitoient . 

Il feroit bon de choifir un endroit où é Tau- 
tre bord fur le chemin par lequel les ennemis 
doivent néceffairentent venir, il y eut un étroit 
défilé; alors vos premières croupes qui pafTent 
l'occuperont , afin qu'en atendant que les autres 
ariveot , elles nuilfent faire tête é la cavalerie 
ennemie , qui fera la première qui s'approchera 
pour vous difpiiter le paj/ave ; car plus ks enne- 
mis txoureroBC de défilés fitr leur chemin , plut 
il leur faudra de temps pour leur marche. 

Comine Ventura dans fqtxdifcours pour exci- 
ter une révolte dans le pays des Turs^ veut que 
le débarquement fie fafTè dans un terrain rude de 
^ceapé; parce que, dit-^ » 'que la force des infi- 
; delcs confifle dans Ja cavaUrie, qui courroit d'a* 
bond pour é'oppbCsr , 6c qui ne fauroit bien ma- 
nœuvrer dans un fcmblal^ terrain. 

Q<iand Ü n'v aurotc défilé , C le tei> 

rain de l'autre côté de la riviere eA couvert de 
bois, coupé par des ruiikaux,. des haies, des mu- 
railles de jardins, ou par des ravines, faites paf- 
fer votre infanterie la première ; mais fi k ^ya 
cQ eo plaine , que ce foit la cavalerie , quo 
riofjuuerie fe muniflê de chevaux de frïfe , de la 
•maniéré que je le dis en parlant de 1a guerro 
offenfive. 

Pour franchir le d’une riviere fana 

combatre ,.îl faut faire courir le bruit que voua 
alla .iritaquec une place ou quelque poAc impor- 
tant i^'fe faire des mouvemms qui .^rfuadent 
que c'eA là léellemect votre defiVin , anii que Iqa 
ennemis, poux accourir au fecouri , qukeot les 
bords qu'ils gardolenc. * T 

Si , jorfqiie toute Tarmée a pafie , votre denetn 
eû d'ata<wr celle des enoemia , faites vers eux^ 
tout ie cbemia que vous ponrez avant qu'il fait 
jour, de peur qu'ils oc rfconoiffent oii efà Je^ 
gr6s de vos troupes ; car jufqu’alors le croiront* 
ils peut-être avec le b.tgage , qu'ils ont entendu 
marcher vers le haut de la fiviere; de probüblo» 
ment pour obfcrver cette marche , ils auront dé- 
taché une bonAe partie de leurs troupes, qui Iciœ 
fera faute fi vous le chargez avant qu'elle fqit 
Revenue joiraîre fqur armée^ 

Si farméc ennemie eft campée fur le bord op-^ 
bofé de Ja riviere fur laquelle vous avea defTesQ 
^ jeter un peut , vous vous précautionerez de 
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plufieurs bateaux de toile» ou des pièces de bols 
& des cordes néccHaires pour confrruire les ra* 
deaiix dont on a parlé. 

Vous ferez charger fur des charetet tout ces 
préparatifs, comme auflî des fafcîres , des pi- 
quets ) des malfes , des pieux avec les pièces de 
bois de les chevilles nécellâires pour les paliiri- 
des , des pelles , des pioches , des hoyaux , des 
pics y des hôtes, des ferpes, &c. 

Ces charetes fe mettront en marche pendant la 
nuit, de le convoi marchera avec beaucoup de 
nience de toujours loin de la riviere, afin que les 
gardes, les patrouilles de les bateurs d'dlrade que 
les ennemis ai^ront fans doute à quatre ou cinq 
lieues de chaque coté, n’entendent aucun bruit. 

Le lieu du rendez-votu de ce convoi fera vis- 
i-vis quelque porte avantageux, de iM fe peut 
vis-a-vis quelque petite montagne efearpée aiféc 
à défendre, qui fe trouvera fur le bord oppofé. 

C*ert en droiture de cette mmnagne qu’on dé- 
chargera , qu*on amènera les petits bateaux de 
toile, de qu’on conrtrxiira les radeaux dont les piè- 
ces de bois auront été tranfportées déjà unies en- 
fcmblc, autant que la longueur des charetes aura 
pu le permettre. 

Vous ferez pafTer fur ces bateaux de fur ces 
radeaux un détachement d’infanterie d’élite, qui, 
avec deux ou trois inoénienrs, fera forti de vo- 
tre camp ou de vos places , pour ariver au ren- 
dez-vous i peu près dans le meme temps que ces 
pré,>aratil's . 

Ce détachement fe munira de lents les inrtru- 
meuk de pionitrs dont on vient de parler, de des 
qu’il fera a l’autre bord, il fe retranchera avec 
toute la célérité poilîble fur la montagne ou dans 
le terrain avantageux qui aura été choirt , afin 
de fe trou^'cr entièrement couvert avant que IVn- 
ijemi fupérieur en force furviene . À la faveur 
de ce porte retranché , il fera aifé de jeter un 
pont; principalement rt apres que le grÔ5 de vo- 
tre armée fera arivé » vous prenez une partie des 
précautions dont ;e parlerai un pni plus ba< . 

^ Céfar ht partèr le Segre i un de ces détache- 
mens fur de petits bateaux dont le fcJnd étoit 
d’im bois très-léger, de les cotés de Tiége corfs'crt 
dr peau . Il àvoit fart tranTporter ces bateaux fur 
des chariots jufqu’à un certain endroit du Irorrt 
de la rivière j ôc le détachement s’éranf emparé 
d’une montagne qui étoit de l’autre côté, Cél'ar ! 
conrtruilît là fon pont fans que l’année voilirre 
d’Afranius pHt l’en empecher. I 

St le gros de l’armée ennemie cfl de pîed fer- 
me, celui de la vôtre ne doit faire atiCun mou- 
vement, jufqu’à ce que vous puifllez croire que 
votre détachement cil retranché; parce que rt les 
ennemis fe mettoient en marche pour vous obfervef, 
ils arjvcroicnt plutôt pour Incommoder let tra- 
vaux du détachement . J1 faut pourtant que vo-' 
tre armée foit prête à décamper (î les ennemis , 
fur la nmivclcdu de ce détachement , mar- 

chent vers ce porte. 
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En ce cas il faut tâcher d’arirera temps pour 
drelfer les bateriei , âc pour vous retrancher d«[ 
U maniéré que ]e le dirai dans la fuite , artn de 
üsnquer le'pied de la montagne où le détache- 
ment s’elV lortihé, tc afin de relever les troupes 
du détachement déjà fatiguées de la marche & du 
travail continuel . 

Ahn que votre marche fût plus courte que cel- 
le que les ennemis auroient à faire , il laudroit 
choirtr un endroit où la riviere lîc un coude du 
côté des ennemis, parce qu’alors ils feroienc ob- 
ligés d’aller par la circonférence , tandis que vous 
irez par le diamètre. 

Au lieu de faire de nuit le détachement dont 
notis venons de parler, 6c de tenir votre armée 
campée, vous pouvez marcher de jour avec l’ar- 
mée, êc lailFer le détachement caclié, qui.poura 
palfer 8c fe retrancher de la meme maniéré, dès 
que l’armée ennemie fe fera éloignée, ce qu’elle 
fera probablement pour obferver les mouvemens 
de la vôtre. Comme les ennemis ne manqueront 
pas alors de faire parter quelque petit parti fur 
des bateaux, au gué ou à la nage, pour venir 
reconoître les environs du camp que vous avez 
abandoné, portez votre embufeade loin de la ri- 
viere & du chemin que vous tenez dans votre 
marche, car peut-être le parti ennemi fuivra la. 
même route pour continuer à vous obferver, fur- 
tout rt le long de la riviere il y a des gués par 
où ils puiircnt repalîer , lî vous vouliez le char- 
ger . 

Afin que les ennemis ne s’aperçoivent pas que 
votre armée a fait quelque gros décacbemenc,or^ 
ne doit pas ferrer la marche, 8t ü faut porter 
le meme nombre de drapeaux ôc d’éteodardi , com- 
me rt ce détachement ne manquoit pas. 

L’auteur du dialogue entre le graixl capitahsa 
8c le duc de N:»xefa , qui raporte de quelle ma-t 
rtiere Cértir patfa une riviere à la vue de l’ar^ 
mée de Vcrcingcntorix, que Céfar marcha quel- 
ques jours le long de cette riviere, 8c que fon 
ennemi marchoit aurtî fur le bord oppofé pour 
l*obfer\’er . Géfar ayant trouvé un terrain cou- 
vert de bois, il y campai Le Jeademaio s’éu.'ic 
remis en marche, Verciogentorix , qui vit que 
toutes les légiotis Romaines continuoient à mar- 
cher comme les jours précédeai, fe mit en mar- 
che; mais Céfar avoil lairté en embufeade troia 
Cohortes de chaque légion, avec ordre de jeter ua 
pont fur la riviere, & de fe fortifier de l’autre 
côté, éèf que l’armée de Vercingentorix fe feroic 
éloignée. Les cohortes tairtées en embufeade exét 
cutAmt l’ordre, & Céfar ayant fait une contfc- 
m.^rc1îe , vint palfer la riviere en cet endroit . 

Vous pouvez aiirtî , par tout l’appareil nécef- 
fàîre b rttire femblint de vouloir forcer un gué » 
eu de conflruirc un pont, pour détenir dans cq 
^fte l’attention^ la force des ennemis, tandiq 
que 1c détachement dont on a parlé parte par un 
antre côté. 

(àurtave Adolphe, roi de Siicde, ayant dcifeiit 
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de paffer k Lee « fit fembUnt < 1 « ^ul<ûr forcer 
le dans l’endroit où i’^rmée impénale » 

commandée -par le comte de Tiily» étoïc sur le 
bord oppofé . Pour celU il commenta ù bacre 
avec 70 piecei de canon » le bois où les Inopé* 
riaux écotent campés » de tandis qu’jis donnent \k 
coûte leur attention « im détachement de Gullave 
traverfe la ririece dans un autre endroit» fe re- 
tranche avant que les ennemis sVn aperçoivent » 
de conilruic un pont fur lequel toute Tarinée Sué- 
doife pdià de l’autre côté • 

Remarquez que ii les ennemis ont fur U ri- 
vière des ponts ou des gués par lefquels ils peu- 
vent votis renir charger^il ell nécefTaife qu’après 
avoir fait padêr le détachement » il relie encore 
allez de uonpes dans votre armée pour foutenir 
une b;itaiUe que les ennemis ne manqueroac pas 
de voQs livrer, des qu’ils apprendront par leurs 
efpioni ou par vos • défcrtcurs , que U force de 
votre armée eU diminuée par le détacbemeut que 
vous avez fait . 

judas Machabée, capitaine des Ifraélites /ayant 
fu que Gorgias s’étoit détaché de l’armée de Lv- 
lias, avec (ix mille hommes, pour le venir fur- 
prendre, ii alla par un autre chemin charger 
prés d’£maus le gros de l'armée de Lvùas, qu’il 
dérïc avant que Goi^ias eut pu fe trouver au 
combat . 

Vous n’aurez pas à craindre le meme danger > 
ti les ennemis, pour venir fur votre armée, ont 
nécen'aireiDrnc à paHer quelque défilé; car alors , 
quoique fupérieurs en nombre , iU s’expoferoient 
à ecre batus. Par la meme ratfon, ils nes’avifen 
rontpas aull] dedéhlerpar leurs ponts ou parlcius 
gués à U vue de votre armée; mais ii au con- 
traire votre armée s’écott éloignée , ils l’aten- 
droient , avant qu’elle eût palTé le pont qu’elle 
va coniiruire, s’ils ne rencontroienc pas dans leur 
marche ce défilé que vous défendez > pcndantque 
le po:>t s’acheve. 

Dana un pays où il a des rivières ^naviga- 
bles , une arm^ ne peut faire une guerre offèaii- 
vty li elle n’eft pas fupérieure en nombre de ba- 
teaux , qui fervent particnliérement ù faciliter 
iux troupes le des rivières, de la ccnilru- 

étion des ponts . 

Je regarde comme quelque ebofe de irès'dif- 
ficile , èc qui coûte bien du fang , de vouloir )e- 
ter un pont ù la vue d'une armée ennemie Ce- 
pendant ti le terrain ne vous fournit pas quelque 
avantage particulier, commencez par dreffer de 
fortes & nombreufes baceriei fur le bord que vous 
occupez , de é un endroit qni domine le rivage 
oppofè . En défaut de quelque éminence favora- 
ble, élevez des cavaliers fort hanta > pour y loger 
vos bateries , retratichex for le bord de la riviè- 
re ui>e grande partie de votre infaateiie» qui ti- 
re concinuélement fur ies ennemis qui s’approcheut 
de l’autre côté . Pour cela il vous feroit avanu-, 
geux de faire femblanc d’ataquer un |>o0c, de de 
commencer la nuit de travailler é uq autre, afin 
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de pouvoir , en signant quelque temps , couvrir 
I vqtrc infanterie « vos bateries avant les enne- 
mis, parce que s’ils font la meme minceuvre 
que vous faites, vous n’anrez pas plus de droit 
de les écarter de leur bord, qu’ils n'en aiiroicnt 
de vous écarter du vôtre. 

I Si votre feu oblige les ennemis à fe tenir éloi- 
.gnès, conflruifez le pont eu vous couvrant , au- 
' tant que vous le pourez, par quelqu’une des ma- 
nccuvrcs que je vais décrire , ahn de mettre ù 
couvert vos travaillïuri du fafil dc du canon des 
ennemis , qui oç manqueront pas de fortiiùr au.'ïi 
prds que vos bateries, qui l;i dominent, de vos 
retranchemens le leur permettront . . 

Vous pouvez aulïi , avant de commencer le 
pont , faire pafTer à l’autre bord fur des ba- 
teaux, un fore détachement de fantafHns d’élite » 
qui, outre leurs armes pour fe. défendre, porcr- 
, font les inltrumcns nécciraircs pour fe couvrir à 
' la faveur de votre retrauchement & des bateri**« 
, de votre danc . On fait qu’uJÎn qu’une troupe fe 
puiiTe fortifier pips promptement , elle fe précau- 
tions de gabicQ$,de petits facs de terre, de grands 
faca de laine, des chandeliers , de fauciirons , de 
morceaux de pahifaies de cinq à (ix pieux déjà 
cloués cnfeiTiblî, Sec. 

Il fcrçit bon , pour l’expédition que je propo- 
fe , de trouver un endroi; où la rîviere fit un 
angle ou une portion de cercle de votre côté, Sc 
ou elle fût étroite, parce qu’alors votre ar:ille- 
rie ÔC votre moutqueteriî flanqueroient le bord 
oppofé où votre détachement fe retranche . S’il 
y réi^nît , il n’y a plus de difficulté ni de danger 
a jeter le pont. 

Ce fut en obfcrvant prefque tout ce qui a été 
dit jufqu’ici , que François, marquis de Mantoue, 
général de l’armée de Louis XII, roi de France 
f«ta en 150} un pont fur le Garilian, tandis qve 
les troupes, du roi d'Efpagne, commandées par 
le grana capitaine, étaient de l’autre côté. 

Le ebevaiier de la Vallicre diHêrepeu de mon 
i opinion fur ce que je viens de propoler . Il ajou- 
! te feulement qu’après avoir fait conllruire une 
dcmi-liine de l’autre côré de la riviere, il faut 
élever un ouvrage^à corne , ôc tirer de là une 
ligne qui fe déterminera à un autre ouvrage û 
corne, ahn que dans l’efpace de deux Sc dans cet 
intervalle que vous laifferez entre la ligne ôc la 
riviere, les troupes fe puiflTcnt loger, uns crain- 
te d’être ataqnées à découvert avant que route 
l’armée ait palTé. La Vallicre avertit encore que 
n vos travailleurs vienent à être chargés , ila 
doivent fe retirer dans les foilés jufqu’a ce qiie 
les ennemis pu (e feu de la partie de Tcu* 

vrage qui aura éti acbevi, ils puilTent revenir 
aux travaux que vous foMiiendrea de l’autre bord p 
en ftendanr des bateries )ufqu’où la ligne coof 
met'cc.- J ■ - b ■ . V ■ • 

Tout ce que dit la Valllere me patoît fort 
bien penfé . J’a;oute que fi vous craignez que les 
cnocniis ne vienrnt charger les travailleurs {fc 
S s i j 
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leiir efcorte par l'efpace qui efl entre !a ri- 
vière âc la ligne » avant qt/elle Toit finie i il 
faut > à chaque dillance de cinq ou Hx cents 
pas , tirer une coupure de cette ligne à la ri> 
viere> ou conAruire une redoute qui ferve de 
colore . 

Én traitant de 1a eucrrc défcnfive, je parle des 
moyens pour empccncr que les ennemis ne jc- 
tent un pont à votre vue, d'où vous concilierez 
qu*il faut Jaiffer aAcz de terrain entre la fortitica- 
tion & la rivicre » pour que votre armée puilFe 
faire) fans confuHon) les meuvemens nècrflaires ) 
âc élever de bonnes contre* bateries « afin que 
les pièces de canons que les ennemis dcAineut 
d* un côté pour rempre ie« pontons eu les to- 
ncaiix de voire pont , ne puiAcnt pas faire 
grand feu . 

Lorfque toute votre armée cA entre la rivic- 
re âc la'ligne dont je viens de parler, ü les en- 
nemis font en préfcnce, vous démolirez cette li- 
gne avant dVn fortir , pour ne pas vous voir 
obligé de défiler ; car autrement les ennemis , 
quoi qu'inférieurs en nombre , vous chargeroient 
avant que vous euAiez rangé en bataille tes crou- 
pes , fur-tout fi , par leur front , ils peuvent 
acaquer votre flanc . 

Ne vous fiez pas é un pont fcul , s’il eA 
fort avantageux pour votre armée d'avoir tm 
pont qui fubfiAe ; car les courans peuvent le 
rompre , ou les ennemis le ruiner . Apres en 
avoir conAruit un , de vous c:re rendu maître 
du terrain de Tautre côté de la rivière , il eA 
aift de jeter un autre pont. Je fuppofe que vous 
avez tous les préparatifs néceflaires, pour raco- 
inoder fun âc l'autre lorfqu'ils font endomagés j 
je fuppofe auflî que vous fortifierez leurs tetes , 
fur-tout celle qui regarde les ennemis, foit pour 
mettre h couvert la garde qui cA de ce côté-là, 
foit parce que fi le pont vient à fe rompre , il 
vous fera ail^ d'en conAniire un autre lorfque 
vous aurez une troupe retranchée de l'autre cô- 
té; car fi cette «arde , faute de s'etre retran- 
chée , fe retiroic ot repalToit dans des bateaux , 
ies ennemis ne manqueroient pas de venir occu- 
per ce terrain âc de s’/ fortifier. 

Quand même cette garde feroit retranchée , 
îes ennemis J ’enlcv croient s’il n’y a pas un fé- 
cond pont pour pouvoir aller à fon fecoiifs ; car 
il y a des jours oh fa force dn courant ne per- 
met pas que les bateaux prfîcnt fa rivicre, quand 
Juéme ils feroient tirés par une corde ; & fi l'on 
T'eut l’entreprendre , il y aura tant de rerarde- 
i^nt d’un voyage à l'autre , que le lecoetrs fuf- 
fifant arivera trop tard, A les ennemis font une 
vigotireufc ataque. 

fî s’cti fallut peu que Céfaf ne perdit les 1 
troupes commandées par PlancHs, le courant des * 
«aux ayant rompu le pont fur le qiwf elles 
avoient pafft le Stgre . E/icJ h'auroient pas été 
recourues , fi Fabius , fur un fécond pont qu’j! 
avoic fait conAruire, n’étoit venu avec deux lé- 


PAS 

gions pour feconrlr Plancus, qui, en atendant 
s'étoit fortifié fur une montagne . 

On peut inférer de cet exemple , M vcua 
fera avantageux d’avoir tiré une Ii>'icdu;»e for- 
tification à l'autre de la tctededccK pots, cour 
empêcher que les ennemis , quoiqu* mférieur* en 
nombre , ne chargent voire arn ée q ti d'file 9 
lorfqu’elle pafîe par quelqu'un de ces ponts pour 
aller fecourir les troupes qui gardent la tête de 
l’autre qui s'eA rompu . 

Pour ne pas vous expofer à ce danger , il efl 
important ae fortifier les ponts des deux côtés 
de la riviere , lorfque les ennemis en ont d’autre 
pour venir ataquer fur l’un âc l’autre bord quel- 
ques-unes de vos troupes qui fe trouveroient p!us 
foibles après les détachemens que vous auries 
faits . 

En traitant des ataques des places ficuées fur 
les rivières , je parle des précautions dent on 
peut iifer, afin que les ennemis ou les eaux qoe 
croiffent ne ruinent pas vos ponts, qui font dé;a 
conAruitf, En parlant des retraites des croupes, 
vous trouverez de quelle maniéré il faut pafier 
□ne riviere à la vue des ennemis, qui font du 
même côté que votre armée , fans que votre 
arriere-garde faAê une perte confidèrable , quand 
même les ennemis feroient fupérieiirs en nombre , 

Dom Bernardin de Mendoza, dans fa théorie 
& pratique de la guerre, âc Antoine Lupicini , 
dans fes difeours militaires , difent que pour 
faire pafier la riviere à l’artillerie qu’on ne peut 
conduire fur fes afùts à caufe de 1a boue, ou de 
quelque autre obAacle qui fe trouve au fond , 
on doit démonter le canon , âc ayant fait tra« 
verfer de l’un à l’autre bord un câble bien rendu 
par des moulinets, il faut fufpendre le canon ù 
ce câble , & le foutenir par trois nceuds de corde 
alAz liches, afin que le canon puilTe gliAèr le 
long du cible; tl faut enfiiite atacher au daup 
phin du canon de bonnes cordes , que de l'aiv- 
tre côté de la riviere on tirera fortement avec 
des moulinets; Mendoza raporte l’avoir vu lui- 
même pratiquer ainfi, âc que le canon allant 
encre deux eaux, ces mêmes eaux aident à 1« 
foutenir. 

Pour moi , j’avoue naturélemenc que je craitv- 
drois que ce câble ne rompit avant de pouvoir 
l’étendre afiez pour faire paf^r à l'autre boni 
la piece lorfqu’eKe fe crouveroit au milteii du 
Câble. Je penfe qu’il y aoroit nnoir.s de danger 
âc moins de difficulté fi , du bord où l'on com- 
mence à fufpendre le canon au câble, on ata- 
choit bien saremcnc ce câble au haut d'une lon- 
gue âc groffe poutre plantée en terre. De ceten 
maniéré le canon pmtroic couler pins aifémeoc 
vers l'autre côté de la riviere , sur-tout fi fur 
le bord où l'on veut faire aller la piece , on 
charge le câble d’un autre poids très-lourd pour 
contre-balancer celui du canon , âc empêcher le 
câble de courber fi fort dans le centre. 

Qn conçoit aifémeut que c:i nœuds de corde 
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.doive&t eue doubles» c’cA-à-dire $ qnè îa corde 
dont chacun eft Tait » doit premièrement eniou* 
xer le câble » s'aucher enlulte au canon par un 
fécond nesud en uois endroits , c*eA-à-dire, près 
de la boDche du canon au milieu» ôc près de la 
culaHe . Les cordes qui compoferoot ces trois 
iMCuds diAèrens & le câble , feront bien garnis 
de fuif) afin que ces nœuds coulent plus facile- 
ment le long du câble . 

Lupicini propofe un autre expédient en la ma- 
niéré qui fuit:i» qu*on atachei dit-il» le canon k 
deux câbles»qtû vers l'endroit de ces tourrÜlons le 
tient k Ton arût| qu'on étende au dcJl^ de l'autre 
bord un de ces cables » qui doit eue afTei long pour 
que deux mille hommes puifTent y ccre apfdiqués 
pour le tirer ÿ que fur le bord où eA la ptece» on 
applique au fécond câble quinze cents hommes» & A 
CCS cables ne font pas allez longs» qu'on en ajoute 
d'autres ; faites que ces deux mille hommes de ces 
quinze cents hommes tirent chacun de leur cô- 
té , en ligne droite direâement oppolée: vous 
verrez alors que le canon commencera à te fuf- 
pendre de â fe lailfer porter vers le bord» ou le 
plut grand nombre des hommes cA le plus fort » 
ainA que je l’ai vu pratiq*ier . II faut néanmoins 
avertir que les quinze cents hommes doivent laif- 
fer autant de cordes enu'eux de le canon » que 
la rivière a de large j car autrement ils feroient 
obligés de lâcher des mains la corde avant que 
.ia piece fut k l'autre bord. Cette maniéré de fai^ 
rc palfer l’artillerie fera aifée A une feule perfo- 
ne préùde k la manœuvre » a An qu'à fa voix tous 
ceux qui font dcAir.és à tirer obéiflent » & qui s 
à cet eAct, garderont un grand Alence 

Je penfe qu'il cA extrêmement difAcile que 
trois raille cinq cents hommes qui tirent en câ- 
bles yfalfenc cette union de force qui cA néctHài- 
xe ; car A cette union n’eA pas précife dans les 
«unes de les autres» de A les quinze cents ne ce- 
<Ieot pas également à la force fupérieure des deux 
mille» le canon tombera dans la rivicre. Si Ton 
.peut le tirer de là à l'autre bord par le moyen 
des cabeAans de des mouKneis » tout cet appareil 
feroic inutile . U fe préfente en foule pkiAevirs 
autres diffictihés' : mais comme Lupicini aAure 
qu'il l'a vu pratiquer , il ne m'eA pas permis de 
combatte Texpérience qu'il dit en avoir ru faire. 
Je me contente donc de propofer mon Idée fur 
ce point. I • 

SM m: fallolt faire pafTer des canons à fautre 
bord d'ims riviere profonde» fans avoir ni ponts 
xii bateaux » j'acacneroîs chaque canon fur Ax 
ou huit madriera » joints ,eafemb!e par trois ou 
quatre poutres mifes en travers » de liées par de 

? ;rôiTe$ chevilles ; A cette forte de machine ne 
iiAifoit pas pour foiicenir Je poids de la piece 
fans aller au fond » j'y ajouterois des conea^ix 
, vides de bien calfatés » ou des. peaux rem|.^if» 
de vent» que j'atacherois au deAus des madriers. 

II feroit cres-aifé de tirer tout cela avec de 
bons câbles qui fe rouleroienc autour des cabe- 
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I Aaoi ou des moulinets » arretés fortement par 
des troncs ou des madriers plantés à plomb » Uir> 
tout A à quelque dlAance plus haut de l'endroit 
où l'on commence à faire palfcr le canon^ il y 
a un autre petit moulinet pour fervir à retenir 
la machine par une corde qui y cA atachèe » dc 
qu'on lâche à mefure que le canon avance » afin 
que le courant ne l'entraîne pas trop bas: car il 
y auroic plus de peine à le faire remonter qu’à 
lui faire traverfer le cours des eaux . 

Si le fond de la rivicre cA interrompu par des 
bancs de sâble fur lequel la machine ne pouroïc 
•pas Aocer, mettez*y deux forts efAcux fur quatre 
roues beaucoup plus hautes» ou d'un plus grand 
diamètre jufqu'aux moyeux» que n'cA la grciTcur 
des toneaux» afin que les roues fervent cù les 
toneatix ne peuvent pas Aoter. 

Qiiant à la défenfe du des rivières» U 

faut s'appliquer à pénétrer les delTêins de l’en- 
nemi » oc à bien reconoître les endroits où le 
p>tjfdge doit luictre le plus facile de le plus avan- 
tageux »c'eA fur CCS lieux qu'il faut veiller avec 
la plus grande attention» fans fe négliger nean- 
moins fur les autres endroits. On ne doit point 
trop étendre fou armée pour garder à la fois 
une grande étendue de riviere» il fufftt d’avo.r 
i.de bons poAes ou des redoutes de dtAance en 
dU^ance oans les lieitx où l'on préfume que 
i'ennemi peut tenter le pa^â^r» de faire en forte 
de n'eCre MÎnt furp^is» de de s’atacher à bien 
dcci^cter les mouvemens feints dts véritables . 
Lorfqu'on a bien pris toutes les précautions que 
la fçience de la guerre fuggere à cet égard» 
on peut rendre Je d’une riviere trés-dif- 

hciîe à l'ennemi . 11 e(t important dc convenir de 
ugnaux avec les difiérens polies qui gardent le 
bord de la riviere, de meme avec les habitar.s 
des villages voifins, pour çîre informé prom- 
ptement de toutes les démarches de l’ennemi. 
Si mal-gré les troupes qu'on lui oppofe, il veut 
forcer le dans un endroit » il faut s'y 

retrgncl^r dit s'y bien épauler contre le feu de Ton 
artillerk; la cavalerie doit ctre aA'ez éloignée 
pour n'en avoir rien à craindre; de cctre maniéré 
elle eA en état d*a®ir avec plus de force de 
d';mpétuoA(é » lorfqu'n s'agit de lui doaner ordre 
décharger, 

Si mal-gré les obAacIes qu’on oppofe à rememî, 
il parvient , fous la proleftion du feu de fou 
artillerie, à éublir fes ponts dc à commencer de 
faire palfcr fes troupes , on ne doit pas p-^ur 
cela afaandoner la défenfe du mjis tomber 

courageufement dc fans délibérer, fur les pre- 
mières qui l'ont franchi » pour les culbuter dans 
la riviere ou leur faire regagner leurs ponts; 
comme l'ennemi ne peut les foutenir que dif- 
Acilcmcijt, une ataque rigoureufe ne peut guère 
matiqucr de réuAIr. Si on ne peut parvenir à !ft 
-haAer entièrement» on retarde au moins le f4p‘ 
f-t^Cy de l’on fe foutient ainfi pendant tout le 
jour . Lorfque la ruit eA venue » dc qu'il y a 
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Ü€u de craindre que Tennetni ne (c trouve trop 
en force, le matin , pour qu’on puiiTe lui réfifter, 
on fc retire pour aller occuper un porte avanta- 
geux k peu de dillance, où l’on puillè lui en 
impofer ou te gener dans les opérations quM a 
dclicin d’exécuter. 

Qiund on défend une riviere qui peutfc partir 
ù gué • il faut avoir foin de rompre de de garder 
les gués V on y jeté pour cet cllcc des clunilrs- 
trappes, des arbres avec toutes leurs brancKeSj 
bien amarrés avec de forts piquets dans le fond 
de la riviere» des madriers atacKés de même de 
bien lardés de grands clous dont la poinie fort 
en dehors, &c. ( ^ ) 

PASSE- VOLÀNF . Homme f«j>poni enrôlé 
qu’un omcier préfente à une revue. Cette fraude 
ert commife par le capitaine pour convertir à Ton 
profil la pâ)c d’uo homme qui feroii vêritaolc- 
menc enrôlé. Elle eit punie par les ordonxnces. 
l'cyez. Peines . 

"PATOU-PATOU . Arme des habicaiH de la 
nouvele Zélande; c’ell ur.e crpece de hache. 

PATROUILLE . Ror.de faite par une petite 
troupe pour la fureté ôc la tranquillité d'urte 
ville, d’une place de guerre ou d’un camp. O.i 
nomme auili fdtrtHille la petite troupe ,qui fait 
la ronde.. 

Les p 4 trifMilIft doivn'.c ctre peu nombreufei > 
parce que leur fonélion n’eÛ que d'avertir de ce 
qui fc parte. Qnaire hommes de «rv apointè fuf- 
rtfent ordinairement . Dans un porte voilln de 
l’ennemi on les double quelquefois* parce qu’elles 
peuvent rencontrer les p^trouUUs enuemies.. Les 
p 4 troiulIef font le moyen le plus lùr de fe bien 
garder . Comme elles changent de lieu à chaque 
mrtam, elles font plus fûres & découvrent mieux 
le danger que les fcntinellci qui occupent tou- 
jours Je même polie. Quand on cft près de l’en- 
nemi, on doit faire faire de nuit, & quelquefois 
de jour* dans les pays fourés* de fréquentes pu- 
treuiUeSy Sc. en charger les fiommes les plus m- 
trép'.Jes & les plus inteihgens. C'ert petic-ctre 
pour avoir négligé cette précaution que le géné- 
reux d’AÜàf a péri; mais doic-on le plaindre! il 
ci^ fl beau de mourir comme lui . 

II n’y a pas jufqu’ii ce petit corps nommé p4- 
trckiiUt qui ne doive obfcrver les maximes de 
la guerre. Celui qui le commande doit faire 
marcher* à quelque diiVance devant lui * un fol- 
dat brave & mtclligcnt ; c’cll forr avent-garde . 
Ce fcMac marchera doucerrrenC y s’arrêtera de 
temps en temps pour écorner , & s’il n’mtend 
riea* reprendra lentement fa marche. Le com- 
mandant doit cire convenu avec, lui d*un lignai, 
tel Qu’cin coup fur le fufil ou fur U giberne. Si 
le loldac d’avant- garde entend quelque bruit 
fufpcct éloigné, il fera le Cgnaf, Sc la patrfuiif^ 
le joindra . Si le bniit étoic fort près de lui , il 
atendra la troupe, afin que le commandant juge 
par lor-mcme. 

Ceiai-ci tiendra les hauteurs dans Ics pays de 
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coteaux & de moaugnes ; il ne defeendra verê, 
les fonds que dans les cas oit il feroit nécertàira 
de vérifier ce qu’il peut foupçoner d’après ce 
qu’il a entendu ou aperçu. S’il découvre un 
corps d’une certaine force, il détachera aurtirtôc 
un de Tes foldais pour avertir le porte . 

Les précautions que les p*tr$tùU$f doiveaC 
prendre dans les villes & places de guerre * dc 
leurs fondions, font preferites par les ordonaAr- 
ces. 

PAU . Lorfque les Tartares Moitguls firent 1 a 
conquête de la partie fepteotrionalc de la Chine 
en 12JÎ, ils employoient dans les rtéges une ma- 
chine appelée pan . Il y en avoir de deux efpeces: 
l’une fervoit à lancer des pierres * & s’appeloic 
chc priH ou p 4 H ^ pierres ; l’autre fervoit é tancer 
du feu , êc s’appcloit ho-pMt ou p.tu à feu . Lo 
pere Gaubil * jéfuite muTtonaire, n’ofe décider G 
ces faut étoient de vrais canons femblables aux 
nôtres ou à nos pjerriers ; cependant il parotC 
convaincu que les Chinois ont eu L’uCige de ha> 
poudre 1600 ans avant qu’elle fut découverte cri 
Europe ; ces peuples faifoient ufage d’abord de 
morceaux de bois creuies ou de canons de boi& 
pour iefer de* pierres . V«rex, Akmes , 

PAVESADE. Retranc^raent portatif, à l’abrâ 
duquel les archers tiroîent aux difenfes d’une 
ville afficgécr 

Les p.tvef.iAes dont parle l’auteur de l’hi** 
rtoire de la milice françoife * dit le chevalier 
Folard, {tome if, léj ), étoient en ufage 
long-temps avant Philippe Augurte , & Froirtart 
ne les donne pas comme une chofe nouvélemetit 
inventée. Le pere Daniel nous les repréfeiite fous; 
la figure d’un bouclier ; je ne fais cù il a pn* 
cela - Cétoient des mamciets de claies qu’orv 
rangeoit fans douie par lignes parallèles ou obli- 
ques» du camp- aux travaux les plus proches dtt 
corps de la place , derrière Icfquelles les f ddara 
à couvert ouvroîont un petit foiré aflèz profoml 
pour les maintenir droites ^ fermes , On lés 
rangeoit dans ce forte , qu’m couvroit , enfuite- 
de terre, ce qui fe pratsquoit dans les fiégeï ré- 
giiîicrs* Mais dan» les ataque» d’infulte * on y 
alioic avec moins de cérémonie , ^ les claies 
étoient plus petites , pour être tranfportées plus 
aifément . C*eft-Ib le tettAnchtment psrfafif * 
comme l’appelc le pere Daniel , en ufage plit- 
lieurs fiecles avant cehii de Philippe Augufte ; 
on Jet appefoit pAvefAÂts ou tAlUnji , parce qu’el- 
les fervoient à couvrir ; mais cela ne veut pas 
dire que ce fulTent de vrais pavois . Procope ÔC 
Anne Comoene font mention de ces fortes d’ou- 
vrages dans leur hirtoire. Salisnac , dans fa re- 
lation du liège de Mets par (^arles-Quîot, dîc 
que M. de Gtiife lit mettre des pavefadei du côté 
des brèches „ . 

Voilk ce que Folard avance fans en apporter 
aucune preuve , au lieu que le pere Daniel en 
donne su moins quelques-unes. 11 raporte un voeu 
^ de Guillaume , qui prouve que les archers qui 
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tîrotmt fur' les remparts itoient couverts par des 
tirges ou boucliers que tenoienc «i'aucres hom- 
mes. 

ù uns tar^tm Ü Autres rr4ir»r. 

Gaillaume le Breton raconte qu'au Gége de la 
Roche Aumoine en Anjou , par jean , roi d'An- 
gleterre, un foldac de ce prince nomma Engeo- 
ran, alloit fur le bord du folfé tirer des fléchés 
contre les alTi&gés, de fe faifoit précéder par un 
homme qui le couvroit de Ton bouclier » 

‘ Tune frAceàehât cum pArmu ^ 4 nie , fub quA 
M fibï femidjns AÙfeffos dmnifieubAt . 

Rigord s’exprime fur le meme fait plus préci- 
fément, en difant: de «bftdione ntnfue^ 

•vetAt ventre ad feJfdSyVjrmA prœtentuy quam quf 
dam fAmulut ante ipfH/n fortab.it , non manuait 
quidem famuy fed tmmenfa^ quales in obfidtonibuJ 
ieferri foUnt Un des alîîégeans avoir coutume 
de venir aux foffés couvert d'un bouclier qu’un 
valet portoit devant lui ; ce n’étoic pas un bnu- 
clier ordinaire, mais un de ces grands boucliers 
qu’on emploie dans les lièges ) 

Monfleclet , parlant du iié^e de Baionne en 
1651 , dit que le comte de roix y avoir deux 
mille atbalctiers de leurs pavefieux j & on lit tn 
no*.e : Pavefieux t'etotent porteurs de pavois grands 
efcttz. y À (ouvert de qnoi les arbalétriers rebast- 
dotent* {Tom. 3 ). 

0.1 couvroit de même avec des boucliers ceux 
qui Tapoienc lel murs. FroilTart parlant du liège 
d’une ville d'Efpagne , dit: (va/. III , e. 70), 
i/ J (Ut grant fotfon de morts & de Ueffez. ; mais 
les gendarmes qui aux foffez. emroient y ^votent 
gros varlets qm les pAvefehoient & aujfi eux , Le 
même auteur raporte (vol. /, (. 109), que le 
comte Dcrbi adiégeant le chaflel des la Roche- 
Melon, & voyant une partie des folfez emplis 
tAtts qu*on pofivoit bien aller jufqu'au pied du 
suMT y fit arroater & iten armer & mettre eu 
bonne ordotume trois cents ardters , & pttts fit 
pajfer p.sr-devant eux deux cents brigands paves- 
chez qus tenoient grands pics (îr bavets île fer . 

11 n’eil donc pus douteux que les archers qui 
tlroient aux défenfes & les Tapetu-s qui ruiooient 
les murailles, n’aient été couverts par des hom- 
mes tenant de grands boucliers. Folard avoit 
fans doute lu ces preuves incomeAables dans le 
pere Daniel; mais il écoit G prévenu, ü préoc- 
cupé de fes idées, qu’ellef prévafoient pour lut 
contre l’évidence meme . Il e(l poiîible qu’ainlt 
qu’il l’avance , on ait employé des claies au même 
«fige; mais les preuves, où font-elles? 

PAVESCHEURS. Soldats ou vaiew qui tc- 
noient des boucliers dont ils couvroienc les ar- 
chers qui tiroient fur les afliégés, ou les travail- 
leurs qui fapoient la murajlic d’uae ville af- 
liégéc. 
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PAVILLON . Partie des cafemes deftinée au 
îüoement des officiers . 

PAVOI.. Grand bouclier dont les troupes fran- 
çoifes faifoient anciénement ufage , fur tout dans 
les Héges. 

PAYE. Vojex^ Solde . 

PÉCULE. Bien qu’un militaire Romain ac- 
quéroit avec fa part du butin fait é la guerre. 

On nomme Pecultum cafirenfe , tous Sa biens 
qu’uD fils de lamiJle , c’eU-à-dire , en puiffance 
de pere , acquéroit comme militaire , en pleine 
propriété , de forte que le pere ne pouvoit en 
priver Ton bis, de que le droit paternel étoit nul 
à cet égard. Le citoyen pere de famille pouvoit 
pofTéder des biens militaires , bona cafirenfia , un 
patrimoine militaire, cafirenfe parrimonium \mtii 
il ne pouvoit avoir de peeuU miliuire. 

11 avoit été (latiié par un refeript d’Hadrien , 
que le fils de famille aéluélement au fervice , 
étant inflituè héritier par fa femme , imputeroic 
cette fuccefTion ù Ton pécule militaire, & que les 
efclaves faifant partie de cette fiKceffion , & qu’il 
afranchiroit , ieroient fes propres afranchis . 
(Dtgefi. de pecul. cafir. leg. XIII y de J. C. 117 

Une loi Uibféquente décida que la doc donnée 
ou promife au his de famille ne pouvoit pas en- 
trer dans le pécule militaire. Cette loi , contraire 
en apparence à la précédente, ne l’étoic point en 
etfet. Car , dit le texte même de celle dont il 
s’aoic , l’hérédité cG acquife par droit adventice, 
c’eU-k-dire , étranger au mariage; mais la dot 
inhérente ù cet engagement eft deilinée à en fup- 
porter les charges , de à fournir l’entretien de la 
fiiblldance aux enfans communs qni font dans U 
famille de l’aieul . ( Id. L. XVI. ) 

Alexandre Sévère écrivoit à Prifeien : „ fi trn 
fils écoit en ta puiffance lorfque tu as acheté cer 
taines chofes en fon nom, il li’efi pas douteux 
qu’elles t’apartieneni ; mais on impute au pécule 
militaire les biens meubles donnés parle pere, la 
mere, dt autres parens ou amis \ celui qui va 
à la guerre, de même que ceux qui font acquis 
ik l’occafion du fervice , de dans lefquels on com- 
prend lei hérédités proreoant de ceux <^ui n’ont 
pu ctre connus qiri l’occafion du fervice mili- 
taire, quand même il y auroit dans ces hérédités 
des biens-meubles . Quant é l’hérédité de la 
mere, quoiqu’elle foie déférée au fils en fervice 
aêluei , elle n’apartient ^int au pécule militaire. 

II n’efi pas moins confeant qu’un fond de terre 
donné ne peut en faire partie, quoique ceux qui 
font achetés des deniers du pécule militaire y de- 
vienent compris „ . ( Cod. Jufiin. leg. ï, de h C. 

III — ip.) 

Le meme écrivoit k Félix: „ un nis de fa- 
mille ne peut rien aliéner fans le confentement 
de fon pere, excepté fon p.':ule militaire ( Irf. 
leg- H.) 

À Felicîan : „ ceîui-Ii efi dans l’erreur qui t’s 
perfuadé que les fermens de la milice t’ont dé 
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gagé du lien de la puiHance paterncTe . Les mi- 
litaires font toujours en piiilfance de leurs pa- 
rensj mais Je pèfule militaire leur apartient en 
propre > & le pere n*y a aucun droit ff . ( Ib. 
U£.nî.) 

Gordien à Gallus ; » pnifque tu nous préfentes 
que tu as été iiiAitué héritier par ton frere, qui 
iervoit dans Je meme camp que toi > nous iu- 
geons conforme à la raifon que fa riicccfhon (oit 
lutot jointe Jt ton prV«/e mjjiuire qu*attribuée 
ton pere > en puiifance duquel tu es. Jl eft 
uaturcl que l’afTociation de vos ferviecs & de 
vos travaux ait augmenté rafJe< 5 tion fraternele > 
te vous ait rendu plus chers l'un it l'autre . 

( ïh. hg. IV ^ â€ /. C. 23s 244 - ) ^ , 

Dioclétien & Maxirnien à PhiloArate : ^ a la 
mon d'un fils qui a fervi > le prV«/e doit refter 
au pere k titre de fécule > de non pas d'héré' 
dité (Ib. Ug. K, de J, C. 184-^305.) 

Théodofe le Grand dc Valentinien U acorde- 
rent le droit de fécule militaire aux gréfiers > 
aux fecrécaires de autres oiTiciers du tribunal du 
préfet du prétoire, (ib. /.TJ, de J. C. 379 — 

PÉCULAT MILITrURE. Larcin d’une part 
du butin . 

La femeufe Ipi Julitty comprit fous le nom de 
técul 4 t i non feulement le larcin des deniers pu- 
nlics) mais encore tout ce qui étoit facrè|Ouqui 
upartenoit k la république ; cel étoit le pillage fait 
iur les ennemis . ËUe régloir la punition du cri- 
me félon les circonAaoces . Elle punilToit les uns 
par U déportation» de les autres par la confifea- 
(ion de leurs biens. On fut obligé» fur la fin de 
la république» de fermer les ieux fur la punition 
du picuidt militaire» £0 vain Caton fe plaignit 
de U licence des foldats dt des généraux . »» Les 
voleurs» dic-il» des biens de nos citoyens» font 
jmnis ou par une prifon perpétuele » ou par 1a 
fane du fouet i de ceux qui volent Je public 
^oiiinTent impunément de leurs larcins dans la 
pourpre de dans la tranquillité „ . Mais alors 
tout Je monde étoit conpable de féculjt . 

On commettoit meme ce crime dans les corn- 
sncpeemens de la république » quand on s’arro- 
fitoit quelque chofe oe ce qui avoit été pris fur 
Tes ennemis . Cicéron » pour rendre le féatlat 
dont il aceufoit Verres plus odienx » lui impute 
d'avoir enlevé une Aatue qui avoit été prife dans 
un pillage. Non feulement on puniJToit les géné- 
raux de les gouverneurs comme coupables de fé- 
(ul 4 ti mais encore les foldats qui n'apportoient 
pas a la malTe commune ce qu'ils avoient pris ; 
on exjgeoit d'eux , en recevant Je ferment acou- 
yumé» qu'ils remettroient fidèlement le butin fans : 
en rien détourner , de c'eA fur le fondement de 
ce ferment » dont la formule cAraportéc par Au- , 
Ju-Gcilc, ( iiv» XVI t c. 4 ), que le jurifconfulte 
ModeOin a décidé» ( b, Jul. fecuUt. ) que 
loin roiliuirc qui dérobe le pillage fait fur. les I 
eaoemif » eU coupable de pécuUt . J 
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■ Ae rdnima p«« «ijourd’hui ’ fi fiverij 
non Teuisment l« Toldat ne remet rien iiix géné- 
raux de ce quil a pris dans un pillage, mais les 
généraux eux-mêmes ne rendent compte de Jeun 
pillages ni aux princes , ni à l’état . Cependadt 
ils ne font pas tous dans le cas deScipion l'Afri- 
cain , aceufé devant le peuple de fétnUt . Ce 
grand homme» à qui fa confcience ne reprochok 
rien, fe préfenu dans le chafnp de Mars» &fane 
I daigner entrer dans la juAification de fon inno- 
cence: »» Romains, dit il » ce fut dans un fera- 
bldblc jour que je vainquis Amilcar & les Car- 
thaginois . Sufpendons nos querelel, & rendons- 
nous au Capitole pour remercier les dieux pro- 
tedeurs de la patrie. Quant k ce qui me regar- 
de, ajouta-t-il, fi depuis ma tendre jeuneffe juT- 
qu'à ce jour, vous avez bien voulu m'aéorder 
des honeurs particuliers , j'ai técbé de les méri- 
ter, & même de les rurpalTer'’par mes aâioni,,*! 
En finifianc ces mots» il tourna fes pas vers le 
Capitole, & tout le peuple le fuivit. ( D. J. ) 
PEINES. ChStimens portés par les ordonances 
contre les délits militaires. * 

Porté par la nature k une liberté illimitée t 
l'homme fccial a befoin d'un frein qui le retiene 
au dedans des bornes de la liberté civile» & ce 
frein eA la crainte des peiner infiigées par lesloix. 

On ne conr.oît encore aucune loi pénale qui 
approche de la perfeftlon dont elle feroit fufeep- 
tible, c'cA-à-dire , qui foit aufil nvontageufe k II 
fociété qu'elle peut l'être . Si on ouvre les codei 
de toutes les nations, on y trouve des loix utiles 
de nuifiblcs k la fois en diflèrentes proportions "J 
pliifieurs crimes trés'dilf^ens par le degré du do- 
mage, punis par la mên^e peine ; celle de mort 

f ar-tout» & fouvent portée contre de légers dé- 
iis; celle d'infatric, peine plus grande chez le> 
peuples qui eAimcnt J'honeur plus que la vie $ 
prodiguée à un grand nombre de crimes diffé- 
rensi celle de la captivité fecrcte dc fainéante » 
fouvent employée, quoique peu utile de onéreufe 
à l'état» enfin des peines laiüées à la déctfion des 
juges, érigés pour lors en législateurs » de meme 
les juges varrogeant le droit d'interpréter tomes 
les iûjx» ce qui tend k Ja deAruétion de toute 
loi , de met dans leurs mains la puifTance légis- 
lative. EA-ce donc que la jùAicc cA le moindre 
foin des hommes } ’ 

L'équité demande une proportion exaéle entré 
le délit de la peine , de nous Tommes encore loin 
de cette perfeition . Il me fcmble qu’on fimplific* 
roit ce grand problème, dc qu'on en faciliteroit 
la fojution, en réduifant tous les délits à un fei:l 
genre, de les confidérant comme vol, narre qu'en 
cfiçi tout délit , tout crime eU un vol. La tra- 
hifoft cA un vol, la défertion cA un vol, la né- 
gligence dans les devoirs ell un vol. l'abus dc 
confiance cA un vol » l’inceAe » radultere » le 
meurtre , dcc. » font autant dc vols • Je dirai 
meme » par occafion , que cette manière de 
coniidérer les crimes pouioic pcffeiVioner U 
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morale » parce qu*elle porte dam refprlt une 
idée claire» précile » & ploa facile à faUir que 
la difînition ordinaire de la judice » qui cA tres- 
abAraite & peu pro^>orcionée aux entendemens 
vujaairea. 

On régleroit enfuite rcAimation des biens vo> 
les» & la reprifencation du dumage» qui eA le 
premier ob;et de la loi » non pas d'après Topinion 
particulière où le caprice peut influer» mais d'a- 
pres l'opinion publique» & les panes d'après cette 
cAîoiation . ^e ne puis ici que donner cette Idée» 
& non U dev doper; heureux H quelque militaire 
€u quelque jurirconfiilte la juge digne de Ton at’ 
tention. Quoique je ne puiAè la préfenter» que 
d’une manière trcj-gènèrale » elfe Icrvira , fi on 
1 j trou^'C juAc s à faire apprécier les peines mili- 
taires qui ont été en ufage chez queJ.jue$ nations 
célèbres, 5: que j’ai ra|)crtc« en parue à l’arti- 
cle DuciPtiNB» Je vais joindre ici un fupplé- 
menc à ce que j'ai dit de celles des ernpereurs 
Komaios; renfermées en des livres de loix qui ne 
font guere lus que par quelques jurifcoofultes » 
«lies font très-peu connues . 

Peines militaires portées par les Qrdcn4nees des 
empereurs Komatns . 

lof de Julcj-Céfar ou d'AiiguAc déclare 
coupable du crime de lefc-majcAé» celui qui aura 
fiii dans le combat » abandoné une forterelTe eu 
.qn camp » fait la guerre, levé des troupes ou 
aficmblé ime armée Tans ordre du prince, refiifé 
de remettre l’armée ^ Ton fuccclTeur , abandoné 
J'empire ou l’armée du peuple Romain. {Marion, 
étd dioeft. le^. lU. ) 

Un refeript d'Hadrien ordonoit que le foldat 
qui fe bleCTcroit en voulant s'ôfcr la vie, n’en- 
courroit point la peine de mort, fi on reconoif- 
ïoit qu’il avoît voulu cclfer d'etre par impatien- 
ce de la douleur, ennui de la vie» maladie» fu- 
reur ou honte; mais que s’il n’y avoit été porté 
par aucune de ces caufes, ilfcroit puni de mort. 

( De td. II7— ij8. ) 

Si des foldats laifibient échaper les prifenters 
confiés à leur garde , ils encoiirojent une peine , 
proportionée à la nature de leur faute. Un ref- 
eript d'Hadrien adrefie au légat Statiliui Secun- : 
dus» ordonoit que lorfque des prifoniers auroient 
échapé aux foldats commis a leur garde, on exa- 
minât fi c’étoit par cas fortuit ou par excès de 
négligence; fi un feul prifooier fur un grand 
nombre, ou fi pfufieurs s'étoient évadés , Sc que 
J’on punît févérement les foldats, A on troiivoit 
que leur faute fut grave, autrement qu’on leur 
iisfiigeâc une peine proportiorie ï la nature du 
délit. ( Dsg. leg. Xll, de cullod. reor. ) ^ 

Suivant un autre refeript du meme prince 
idrefié ^ Sulvius, légat d'Aouitaine , celui qui 
relJchoit les prifoniers remis à fa garde, ou qui 
feiemment les gardoit de forte qu'ils fe pufient 
évader, devoit ctre puni. Si rivrefiê ou la pa- 
drf Mslnaire. Tome lit. 


P E I . 

I rcfiTe du garde étoit la catife de l'évafion , il de- 
I voit être batu de verges, de mis dans une milice 
inférieure; mais quand l'évafion étoit fortuite , 
on ne devoit infliger aucune punition. 

Tout foldat qui étoit convenu d'un prix avec 
l'adultere de fa femme, devoit être délié du fer- 
ment , câfîé de déporté» c'cA i-dire, relégué dans 
une île, ce qui emportoit la mort civile. Les 
autres citoyens coupables de cette profiitution , ne 
fubifibient que l'exil de la conflfeation du tiers 
de leurs biens . ( Digefi. leg. II , de avilir, qui 
nmatit infam. & de ddnlter. leg. 17/, ad fin. leg. 
XlVf de panis .) 

Tout foldat qui habitoit fecrétement avec 1a 
fille de fa focur fans qu'il y eût mariage en- 
tr'eux, fubifibit Ja peine portée contre l’adultere: 
le législateur avoit regardé comme plus criminel 
un commerce fecret» oui prouvoit dans le cou- 
pable le mépris de ta loi, qu'un mariage public 

? ui auroit fait préfumer Tignorauce & l'erreur , 
ùr-iout dans un homme ce guerre. ( leg. /i, 
§. 1 1 de Adulter. ) 

Si un homme de guerre aceufé d'adulterc tencoic 
de décliner le tribunal naturel du mari aceufa- 
teur, il ne devoit ctre ni reçu dans fa deman- 
de , ni défendu par la prérogative militaire qui 
évoqueit fa caille en d’autres cas par-devant le 
fiége militaire^ mais il de\'6ît ctre entetnlu fans 
déui dans le lieu où il avoir été aceufé. ( Cod» 
Theoà. leg. ultrm. éi leg. jul. de âàsilter, de /. 
C. 3PJ. y. yepifi. éUsreïtan, e. 7. ) 

Une loi oubliée par Gratien , renouvelée par 
Théedofe a Valentinien II, enjoignoit aux tri- 
buns de autres gens de guerre , de ne point s’é- 
carter dans les campagnes» de reAer avec letirt 
enfeignes dans les logemens ordinaires dt publics ; 
aux commandans des provinces & des villes , de 
rendre compte à l’empereur de ceux qui contre- 
viendroient é cette ordonance , dt du tribtin aux 
ordres duquel ils fervoient, afin qu’ils fuAcnt fé- 
vèrement punis . ( Cod. Tbeod. de re milit. leg, 
XJly Juftin. XI, de J. C. 384 . ) 

Les memes princes ordonercDtque lorfque l’ar- 
mée camperoit fur une riviere, il feroic défendu 
d'en fouiller les eaux par des immondices , de s'y 
expoftr nu ^ tous les ieux en y menant baigner 
les chevaux , de preferit d’aller hors de la rue 
du camp , dans les parties inférieures de la ri- 
vière, c’eA à-dire, au deffous des tentes» dt de 
s’y exercer é nager comme on le voudroit . Il 
fût enjoint au maître des deux milices , cavale- 
rie de infanterie» de tenir U main à cette ordo- 
n.nnce» de d'avertir tous les tribuns qu'ils s’expo- 
feroient ù des peines graves, en négligeant de U 
faire exécuter. (Ccd. Tbeod. leg. XU, Jufiïn, XA, 
de J. C. }9t. ) . 

Arcadius de Honoriuf écrivoient ù Stilicon , 
maître de la milice: „ nous voulons, pour l'uti- 
lité publique, que nos foldats ne paflènt point 
d’une légion dans une autre; ainfi que les comtes 
ou ducs chargés de commander nos troupes » fa- 
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chcnt que non feulement il n’cft pai permis 3 e 
faire pniTcr un foldac des légions comitatentes ic 
palatines k d’autres légions, mais qu’aucun d’eux 
ne poura transférer un feul homme des lésions /en* 
(ioicmttJtentes i Ttpurtenfesy CAfirutantes cczuua y 
parce qu’il cil convenable que chacun augmen- 
te en honeurft en grade par Tes travaux, de non 
par faveur. Si quelqu’un y contre-vient , il paye- 
la par chaque foldat une livre d’or, ( 1091 itv. 
8 L ). ( Irf. hg. XVniy de J. C. 400.) 

Juflinien défendit aux gens de guerre de quiter 
les polies cil ils avoient été {uacés, & d'aller 
fans fon ordre veiller à la sûreté de quelque po- 
lie où ils feroient appelés . 11 ordona que lorf- 
qu’ils y feroient envo)és, ils ne reftilfent pas une 
autre paye que celle qu’ciilcur dounoit aux lieux 
^’cù on les auroïc cirés j que s’il paroilTuil con- 
venable de l’augmenter, le furplus feroit fourni 
par ceux qui les appeloient pour la défenfe de 
leurs biens i que dans le cas cii ceux-ci le refu- 
icroient , la troupe appelée ne devoit pas fe dé- 

t lacer , & qu’elle devoit retourner k fon polie . 

,*crr4»crcur prononça une amende de 30 liv. d’or 
( 31741 1. ) contre les tribunaux des reftcuis des 
provinces qui aiiroicnt enfreint celte conüitu* 
lion, ou foufert qu’elle fut enfreinte. ( Cad. Ju- 
Jiin, le», XVIJy de J. C, 491-— 518. ) 

Lorlquc la difeipline fut dégradée, les équipages 
dti armées devinrent non.brcux . Les empcrcuis 
peemirfrit k un certain ncirbre d’officiers de me- 
ner k la guerre toutes leurs familles , & ordorc- 
rcnc n.eme qu’en leur fournit gratuitement des 
voinires pour les tranfporter . ôpendant cette 
multitude étant dcvcMic exctinvcmcnt embaraf- 
faute , Conllantius & Conllans diminuèrent cet 
abus» enjoignant k ceux qui avoient obtenu cette 
permifTon , de ne mener avec eux que leurs fem- 
mes leurs enf.ins , 5 c les efclaves achetés dij 
pécule militaire , mais non îcs efclaves inferits au 
jûlc du cens, cVfl-üi-dirc, ceux qui ^toient co- 
lons 5 c fujeis k des redevances. ( Awm. AltKell, 
/. XX y c. 4 , S. Ccd. Theed. /c^. Ilf. Jujim. /c^. 
X, de rc miitt, de J. C. 349. ) 

On «voit pourvu anciéutnient k la sûreté des 
fîomicrcs, en donnant k des gmt de guerre, 8 C 
lur-tout k des vétérans, les terres qui fervoient 
de limites, il condition qu’ils les défendroient ; ce 
qui étoir une cfpcce d’inféodation . Ou en' donna 
auSTI aux barbares r.ommiés oenutei , qui étçicnt 
venus volontairement s’établir fur les terres d« 
l’empire. Honorius , informé que quelques-unes 
des terres frontières étoient peffédées par des ci- 
toyens qui n'étoieut point gens de guerre , ordo- 
lia qu’ils eiilfcnt k fortifier Sc défendre les lin:;*- 
tes comme l’avoient fait cciix k qui ces terres 
avoient d’abord été concédées , ou qu’efles fc- 
loient transférées à des étrangers s’il s’en préfen- 
toit , ou bien k des vétérans, afin que l’obferva- 
tion de l’ancien réglement mît les rciranchcméns 
êc les frontières en sûreté dans toutes fes parties. 
( Id. (U terr. ÜfWt. leg, J , de J. C. 409 . ) 
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I.e m^me prince ordara que cous ceux quî 
polièdcroicnt des terres , k quelque titre que c« 
fût, aux environs des forterefTès frontières, euf- 
fent à les céder 5 c abandoncr , parce que la pof- 
felfion n’en étoit permife qu’à ceux auxquels on 
avoit confié la défenfe de ces foricreffcs, fuivant 
l’ancien réglement ; 5 c que fi im particulier ou 
un homme de gu«rc, non commis k la défenic 
de ces forts, éioit trouvé failî des territoires qui 
en dépendoienr, il fubiroit une peine capitale, 5 c 
fes biens feroient confifqués. ( /<f, ie^. 7 /, de J. 

éodüte le Jeune 5 c Valentinien III , enjof- 
gnircht aux chefs des troupes , & fur -tout Je 
celles qui étoient voifines des nations dont oq 
avoit le plus à craindre , d’ccre préfens k leifrs 
corps, 5 c d’obliger les foldats de >’y trouver vers 
le temps 011 les maîtres de la milice dévoient 
s’f rendre, de les fuivre & fcconder dans leurs 
fonélions journalières ; d’avoir foin des répara- 
tions 5 c de la clôture des camps . Ils acorderent 
aux olficiers principaux qui avoient le comman- 
dement dans les camps , le dédomagement 
leurs priffc/,le douzième de l’annonce donnée aux 
foldats fervant fur les frontières , 5 c voulurent 
que cette gratification fut repartie cnlr’cux com- 
me les maîtres de la milice le jugeroieni conve- 
nable . ( l(i. Ug. IVy de J. C. 443. ) 

Une novclle du meme Théodofe ajoute k ce* 
difpofitions la défenfe de briguer le commande- 
ment des troupes dans les provinces frontières , 5 c 
de ne faire aucune retenue fur l’annonce des Sa- 
raiins 5 c autres peuples, fait alliés, foii auxiliai- 
res. Elle prononce la confifeation des biens 5 c lé 
fnpplice du glaive contre ceux qui exigeront aü 
delà de ce mii leur eü attribué , 5 c contre leurs 
conripîices . Elle ajoute que les maîtres de la mi- 
lice, leurs tribiin.iux, ou ceux de tout autre ju- 
ge, feront tenus de payer aux troupes de la fron- 
tière le quadruple de ce qui leur a été extorqué, 
fans que ni les uni ni les autres fc puilTent^^pt^ 
valoir de brevets ou de mandats furpris àù ]prin- 
ce , 5 c enregifirés . Elle fiatue que fi les foloaCi 
employés fur la frontière font ailuélemertt' _ cû 
pofTclfion de terres limitrophes qui , Icuf ayéiflf 
été difiribuéet pour les faire valoir k leur prçRéf 
ils y foient maintenus , fans qu’ils puiïTent Itré 
inquiétés en aucune maniéré ; mais que fi cei 
terres ont pafi^ en d’autres mains , quelque lapé 
de temps que les poiTeircurs puilTent allouer i 
elles foient rendues aux mêmes foldats luifaot 
l’ancien partage, fous le* meme* peines poùfr I|a 
inf^rafteurs de cette difpofition , que pour lefdéfïi' 
cu|(fionaires fpécifiés ci-dclfus . ( Nevelt, Thiednf, 
§. ^2 y de .iml/itM. ) 

L’indifcipline multiplia ces délits , 5 t far-lou< 
celui de la dèfertion . L’abandon que de lâches 
citoyens falfoient de la patrie, en le rendant p^r 
la mutilation incapables du fervice militaire, de- 
vînt très -commun . Sous Augufte un chevalier 
I^omàîn coupa les deux pouces à fes deux fils . 
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L’empereur renonveU contre lui l’incîene peine , 
& le fit vendre en fa préfcncei mais voyant que 
les receveurs des deniers publics coiivroienc tou- 
jours rcnchercj il le fit adjuger à fon afranchi , 
afin que celui-ci le reléguant à la campagne» Vy 
laifisât vivre en liberté . Dans 1 a fuite la dépor- 
tation fut fubllitiiie à rcfclavage » & k rinterdi- 
ftion du feu & de l’eau. L’exilé perdoit le droit 
de cité ; fes biens écoient vendus , & il étoit 
tranfporcé dans une tie pour u’en plus fortir . 
Sous Trajan»un pere mutila fon fils en lui cou- 
pant les deux pouces . L’empereur ordona que 
tout citoyen qui , lors d’une levée de troupes in- 
diquée à l’approche d’une guerre » mutileroit fon 
fils, afin qu’il fut inhabile au fervice militaire» 
fubiroit la déportation - ( Vdl. JiUx. i. 17 , e. 3, 
i* î* de re miUr, Ug. JP, de J. C. 

>*-‘7- î , . r 

Conftantin voulut que ceux qui , en fe lou- 
pant les pouces, fe feroient foufiratts au fervice 
militaire , fulTcnt auffi-tot aggrégés aux charges 
curiales . Valentinien df Valens confirmèrent cette 
Joi,eii preferivant d’employer au fervice dont ils 
feroient capables, ceux qui fe mutiloient volon- 
tairement. Mais bientôt ces deux princes févif- 
fant plus févércmenc » prononcèrent contre ce dé- 
lit la pane du fai , & menacèrent de peines gra- 
ves Je propriétaire de biens-fonds qui ne l’auroit 
pas empeché, ( Ced. Theod. le^. I, de fit. milit. 
de J. C, 319. Id. de Ttron. /«/. ir, de J. C. 3^7. 
Id. îeg. r, de J. C. 368—370. ) 

Le nombre des mutilés augmentant de Jour en 
jour , Théüdofe ordona qu’ils ne fufTent point 
exempts du fervice ^ mais que tels qu’ils étoient, 
ils en fiipportadênt les travaux, fans pouvoir en 
ç!)tenir les grades les honeurs . Qtiant aux ha- 
bitans des provinces qui étoîent léiès par ces dé- 
lits» parce que fouvent ils ne trouvoient pas le 
nombre d’hommes qu’on leur dcmandoit,lc prin- 
ce leur permit de préfenter , pour un foldat qu’ils 
Revoient fournir, deux jeunes gens mutilés, (id. 
de uron. teg. A'., de J. C. 381. ) 

Le droit militaire des Romains dillinguoit le 
foldat déferteur du vagabond, nommé emanfor . 
Celui-ci étoit le foldat qui, apres quelque temps 
d’abfcnce, revenoit volontairement aux enfeignes; 
le déferteur étoit celui qu’on y ramenoit après 
une longtic abience . Les édits de Grrmanicus Cé- 
far firent quelque cliat^emenl à cette difilnélion. 
llsportoient que le déferteur» foit qu’il revînt éc 
fe préfentàt de lui-mcme, foît qu’il fut pris & 
repréfenté , ne fubiroic pas U peine de la défer- 
tion » mais feroit regardé comme emanfor, quel 
que f^c celui \ qui il fe préfenteroit,ou par qui 
il feroit pris, ( Dtgefi. Ieg. I/i, 1 & 3. îâ. 

13- ) 

Un refeript d’Hadrien ordonoit que les foldats 
qui reviendroient du camp des b-arbAres , joui- 
rotent de tous leurs droits » s’ils pouvoient prou- 
ver qu’ils avoient été pris, qu’ils s’étoient évadés» 
& qu’ils o’étoient point transfuges ^ mais comose 
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jes preuves étoietit difficiles» le législateur prefern 
vit de recevoir l’alfircnation de celui qui aupara* 
vant avoit été ellimé Sc réputé bon foldat» de 
rejeter celle du foldat parclTeiix , négligent , vaga- 
bond , vivant peu avec fa chambrée. ( Jd. 6, 
de J. C. 1 1 7—138. ) 

Le meme empereur voulut qu’un transfuge qui 
arréteroit plulieurs voleurs» ou déclareroit d’au- 
tres transfuges, obtint fa grâce \ mais qu’on nt 
l’acordât point à celui qui n’ofi'riroit que la pro- 
melfc de fes fcn*ices. ( Id. §. S. ) 

Antonin Pie oïdo.ia que le déferteur qui fe- 
roit livré par fon pere» feroit mis dans une trou- 
pe inférieure, afin, dit ce prince» qu’un pere né 
paroidè pas avoir livré fon fils au fupplice. ( Jd. 
Ieg. Xnit §. 6 y de re mdtt.dc J. C. 138—161. ) 
Une loi de M. Aurele » conrirméï par Cara- 
Calla & par Alexandre Sévère , ordonoit que les 
biens des fuldats morts défcrtcurs fulfent confif- 
qués . (Coi. Jupn. Ieg. iVy de re mdit. de J. C 

193— .ii;. ) 

Septime Sévere & Caracaîla voulurent que le 
déferteur qui fe prérentoit lui-mcme apres cinq 
ans d’abfence , fubit la peine de la déportation • 

( Otgejl. Ug. XU! , 6 , de re intlit. de J. C. 

M3 — iI7, } 

U.n rcfcript de Ciracalla ordonoit que celui 
qui, apres la défertion , s’enrôleroii dans une au- 
tre milice , ou foiifriroit qu’on le choisît , fût 
puni milicairemeot \ mais li un délettcur reve- 
nait de lui meme à Tes enfeignes , l’indulgence 
de l’emperenr rrcrmettoit qu’on le dé rortât. ( /d. 
lig. IV, de J. C. 112 , ÿ. 9. {d. leg.'Vy § 4. ) 
Dans ces temps où tout dépendoit de la vo- 
lonté du p; ince régnant, l’intrigue & la faveur 
impofoient quelquefois filençc ù la loi ; Gordien 
écrivoit k un de fes fujets : ,, en nom rçpréfcn- 
tant que le mari de votre fœur , rétabli par no- 
tre indulgence , a été fept ans loin de fes enfei- 
gnes, vous défirez fans r.'iifon que ce temps lui 
loit compté , comme s’il eût fervi dans les cam^'S. 
Airifi , excepté le temps acordé aux imsufeurs » 

f iour fe reprérenier , il doit achever celui que la 
oi preferit, ic ne peut exiger de paye pour ce- 
lui de fon abfence. {Cuà. f.tjî. Ieg. L, de re mi” 
Itt. de J. C. 135. ) 

Sous le règne de Valentinien de de Valens,un 
grand nombre de brigaiidsdc de défercetirs s’étant 
réfugiés dans Ic! Alpes , Valentinien cnit nàccf- 
faire de fevir contre ceux qui recéfoient les dé- 
ferteurs. il fit publier dans toute Tltalie & d.ms 
les Alpes , une ordonance portant que tout Plé- 
béien chez qui on prendroit un déferteur, Lroit 
condamné au travail des mines ; que s'il écoic 
d’une condition plus élevée » la m ritié de fcl 
biens feroient confifqués , & que les officiers , de 
quelque juge que ce fut , fubiroient la mem? pei- 
ne y s'ils aJmétoienc des déferteurs dam !e.i'’s fo- 
ciérés, de ne les dénonçoient p.is. { Cod. Tbeed, 
de àefert. le?, f, de /. C. 367. ) 

G.aiien, Valcutùiien I , de Théodofe le Grand» 
Tt i, 
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• ’ourerent à la rigueur de cette loi; ils condam* 
nerent au feu loiu régiffeur qui roiifriroit qu*un 
habitant d’une autre terre » propre à la milice eu 
déjà préfenté j fe réfugiât fur Je fond qu’il fai- 
foit valoir ; ajoutant que H cette fetne prononcée 
contre les efclaves régilTeurs ne fuflîroit pas » ils 
la feroient fubir aux poHcdeurs des biens- fonds. 
( M. Ug. II , àt J. C. } 

Le télonairei ou collecteur du rachat des nou- 
veaux foldatS) qui dénonçoic un déferteur » fut 
exempté pour deux ans de la charge nommée pra- 
tojldfie y qui conHUoit à lever les impolitjuos. 
( là, ieg. H/» de J. C. 380. ) 

Par une autre ordonance de Valentinien I , 
lui qui donnoit retraite à un déferteur dans fa 
terre» en perdoit la poirclHon . La pane du feu 
fut conhrmée contre le régilfcur qui le rendoit 
complice du crime de déTertion en recélant le 
coupable > peut'Ctre dans le delTein de nuire ï fon 
maître. L’efclave qui dénon^oic un déferteur ob- 
tenoit la liberté ; l’ingenu de condition obfcuxe, 
l’exemption des charges civiles la loi ne con- 
cernoit pas feulement ceux qui retiroient des ti- 
rons fugitifs » ikMiis ceux qui étoient conTaincus 
d’avoir donné è d’anciens foldats une retraite 
honteufe . ( Id. leg, VU y de J. C. J75. ) 

La loi regardoit comme déferteur tout foldat 
qui» en temps de guerre» n’étoît point à Tes en- 
ïeignes. Celui qui fe repréfentoit volontairement » 
ubtenoit fa grâce ; mais celui qui fe cachoic par 
une lâcheté criminele » en quelque lieu qu’il fût 
pris, foit par le maître de la maifon où il s’étoit 
retiré » foit par les magiUrats quî veilloîent au 
dehors » dévoie être livré à la rigueur de la |u- 
flrce » & périr par le glaive d'une mort ignomi- 
nieufe. Si par faveur ou foibLfIê » le recette de 
la province ne maiotenoit pas la loi dans toute 
fa févérité > il devoit cere puni pur la perte de 
fa réputation dr de fon patrimoine » de les prin- 
cipaux de fon tribunal devoient fubir une peine 
capitale . ( Id. ieg. IV , Jujhn. J » de J. C. $8o. 
)hd. Jujim. ) 

Théodofe le Grand ordona que A quelqu’un 
retiroit un déferteur dans fa terre ou dans fa 
maifon » de qu’il y reHâc long-temps » le régif- 
feur en qui ce crime auioit été volontaire, fubi- 
TOit une peine capitale » de qoe le propriétaire 
qui CD aiiroit été complice feroit puni par la per- 
te de fa terre où le déferteur fe feroit caché . 
( Id. ieg. Vy de J. C 381. ) 

1 ) voulut que (i un tiron défertoic dans Pan- 
rte de fa préfentation » de peu de temps après » 
le contribuant qui Pavott préfenté » 
fife le prix fixé pour un rKXJveao foldat , parce 
qu’il devoir être attentif à fournir des hommes 
qui perrévéra/Tènt coulUracnt dans le fervice, dc 
non pas des fugitifs . II prononça que les régif* 
feurs qui auroient caché des délerteurs feroient 
livrés aux Hsmmes» que le maître complice feroit 
puni de mort , & que fes biens feroient condf- 
qués. ( Id. teg, VI y de J. C. 38a. ) 
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Une ordonance du meme prince » adreflle tt» 
vicaire du di(lrî6V de Pont , preferivoit It ceu3C 
qui fatiroient avoir dans leurs terres des voleurs 
ou des défertetirs , de les dénoncer dans Ax mois* 
compter dc la date de cette ordonance » ou d0 
les faire faiùr dc traduire devant le juge » fou» 
peine de b conhfcation du bien-fond dans lequct 
on trouveroit cnfuitc ces voleurs ou déferteurs , 
Si le maître de b terre p;^roilToit Pa%'oir ignoré » 
les régilfeurs » après le meme efpacc de temps » 
dévoient fubir uric peine capitale , de ceux de 
l’empereur n'en étoient point exemptés. ( Id. ieg^ 
Vil & XUy de id. 383 & 40t. ) 

Une autre ordonance de Valentinien , adref^ 
fée à Florian , préfet du prétoire » portoit qse i 
quiconque auroit reçti un déferteur , ou le lat>- 
roit caché dans fa terre » ft dans i’efpace de deusT 
mois après la publication de cet édit » il ne le 
faifoit taitir dc prétenter au juge ordinaire » fe- 
roit puni fuivant fon rano de fa qualité ; fa« 
voir, par le fuAuaire cm les travaux de mine # 
s’il étoit finet à une petne corporele » de quel- 
quefois par le banilfement ; ou fi » par fa niif* 
unce de fes dignités » il étoit exempt des peines 
corporeles , contraint à fournir pour chacnn de 
ceux qu’il n’aura pas craint de recéler » dix jeu- 
nes gens des plus propres au fervice militaire \- 
ou cinquante livres d'argent» ( 37^5 liv. 15 f. ). 
Le régilTeur ou le colon convaincu d’avoir ca- 
I ché un déferteur à l’infu du maître de la terre ^ 

: dévoie fubir m>e peine capitale . Mais toute re- 
1 cherche fut interdite il l’égard des tirons fugitif# 

^ pour lefqueU on pouvoit pronver que le prix fîxd 
. avoit été payé . 

I Les déferteurs arretés dévoient être préfeniéif' 
aux juges» ^ moins que le préfet du prétoire ne 
fe trouvât dans b province » ou bien quelques- 
uns des chefs de troupes qui avoienc droit de 
i condamner à une peine capitale ; les aceufés èr* 
! toient interrogés, mis à U qucflion» dC envoyé»' 

I * par exécution du juge ordinaire ou par !e tribth-’ 
nal du refteor de b province au préfet du pré-* 
toire » qui faifoit fubir anx délerteurs b petne^ 
j prononcée contr’tux. ■’Ç 

j Honorius ordona que quiconque fâchant qu’uit 
déferteur étoit caché dans fa maifon ou dan#’ 

^ fon patrimoine » de dans une pofTcflfîon retirée St 
\ trés-éloignée , le feroit conduire auffi-tôt volor>- 
rairement li ceux qui étoient chargés des recher- 
ches de ce genre » ou à leur défaut» au reéleiir 
de b province » obtiendroit fon pardon ; mai# 
‘que fl dans l’efpace de quatre mois après la ptt- 
blication de cet édit , on ne s’y conformoit pa# » 
Ile criminel feroit tiré de fon afyle » de le recé- 
leur payerait pour un déferteur une livre d’or ^ 
( lopi Jir^ 8 f. )» pour deux, 'deux livres d’or> 
ou fotirniroît deux jeunes gens en état de fer- 
vir ; de comme plulieuri nouveaux foldats qui 
n’avoieot point encore été incorporés » ou d’au- 
tre» qui y ayant reçu la marque , ne pouvoient 
pas due regâxdél coromç ayi’.c f-rvi fous les en- 
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ftigne* I il fut ordoni que quiconque retiendrolc 
un nouveau foldat , le rendrait arec deux ti- 
rons, ou payeroit au fifc deux livret d’or. Mais 
cet Uit ne comprenoit pas ceux qui avoieut ob- 
tenu leur congé , meme pendant l’ufurpation ré- 
cente d’Eugene , pourvu qu’il fût conltaté que 
c’étoit après avoir fait leur temps, ou pourcau- 
fe d’infirmités . Quant aux efclavet qui étoient 
entrés dans les troupes , & que l’autorité légiti- 
me des juges avoit rendus é leurs maîtres, ceux- 
ci pouvoient les retenir fans crainte de la loi . 

I Id. Ifg. IX, dt J. C. iié. ) 

Arcadius & Honorius écrivoient é Théophile, 
vicaire d’Afie: „ Si tu apprends que des loldatt 
ayant quité leurs troupes errent (à & U dans les 
provinces , fais-lrs arrêtes Sc garder jufqn’é ce 
qu’il nous en oit été rendu compte, de ^ue-nous. 
ayons décidé ce qui doit être fait . Si quelque 
foldat ell trouvé dans une province hors de fa 
légion , de qù’ii échape enfuite , qu’il foit puni 
par la confilcation de cous fes biens, de par Vin- 
terdiâion de tout grade militaire . ( Id. leg.XIIl. 
de J. C. ) 

Honurms de Tbéodofe voulurent que les régif- 
feurs de bien-fonds qui aurcient cru devoir re- 
tirer des tirons fugitifs , de ne les auroient pas 
déclarés voloncairement , fulTent traduits en juHi- 
ce , de punis comme rebelles de infraéleurs det 
ordonances. ( Id. Itg. XXI. ) 

ilonoriua preferivit aux freteHeun envoyés 
dans Us provinces é la recherche des vagabossds, 
de n’inquiéter en aucune maniéré les propriétai- 
res , en retenant les fugitifs indigènes de ces 
biens-fonds , de de i-.e prendre que les déferteurs 
fils de vétérsns , les vagabonds , de ceux que leur 
origine aiTujétilfoit é la milice . ( Id. teg. X , de 
J. C. 400. ) 

.Suivant un refeript du meme empereur , fi 
quelques déferteurs étoiént trouvés errans dans 
les provinces , iis dévoient être srrêiés de con- 
duits devant le juge , pour être entendus de m» 
en prifon après l’aveu de leur crime . Ccc aveu 
(igné par les criminels dévoie être envoyé au 
préfet du prétoire, de d’après le procès inllruic , 
les nuîires de la milice dévoient décider du fort 
de ces déferteurs; fi lorfqu’oo vouloit les fsilir , 
ils tentoient de téliller à main armée , le prince 
autorifoit i les traiter comme rebelles , & à les 
exterminer dans leur téméraire eotreprife . Il 
étoit de plus enjoint aux juges dtt proviuces d’e- 
xaminer avec foin les congés de pafle-poru i 
la faveur defquels ils pouvoient tenter d’éch.iper 
à la jullice . Le même referipi conficnwit les 
feéaej panées contre ceux qui recéloient les dé- 
ferteurs. ( Id. leg. Xl,Ju(l!n. Il, de J.C. 40}.) 

' Le même prince autorifa direêlemenc cous les 
habitaos des pcovinees é fe Lifir des déferteurs , 
ainli qu’à punir lur le champ ceux qui f-roient 
réfiHance; de remit ainli aux pa.'ticulicrs le droit 
d'alfuret. le repos commun , de d’exercer la vin- 
sliéle publique contre les voleurs de les di&c-, 
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tean • Cependant les noureiiix folélats fournit 
récefoment furent exceptés i aün que les contri- 
buables que les réglement oblieeoient- à en payer 
rcllimation aux corps dans Jeiquels ces nouveaux 
foldars dévoient entrer , ne fufTent pas grevés de 
cette fommey pour des hommes qui, à peine en- 
regiftrés, avoient pris la fuite. Les peixrs contra 
les recéleurs furent de nouveau confirmées . ( îd, 
Ug. XIU & XIV, dt J. C. 405. ) 

Un autre édit fournit à toute la rigueur des 
lojx les déferteurs devenus voleurs. (Jd. leg. XV , 
de J. C. 406. ) 

Les tribuns chargés de la recherche des vaga- 
bonds de des déferteurs en Afrique , ayant com- 
mit fous ce prétexte, un orand nombre de vexa- 
tions de de concufïïoni , Honorius les fupprima , 
en déclarant que H quelqu'un tentoit encore d’e- 
xercer cet emploi pour avoir une occaiion de ra- 
pine , il fubiroit une fetne capitale . ( Jé. leg. 
XVII, de J. C. 41a. ) 

Qtiant aux petaes militaires portées par les or- 
dooances des rois de France, veyex. ces ordonan- 
ces y trop nombreufes pour ctre raportées dans 
cet ouvrage ; vejex. fur-tout Tordonance du pre- 
mier juillet 1727 , de celle qui a pani en t7S6 
concernant les déferteurs. l's/rx. auHî Duel, Dé- 
SÂATSua , dcc. 

PELOTON . Petite troupe , ou efpecc de di- 
viiion d’une troupe. Vayee. Uivisiov. 

PELTE . Petit bouclier rond . Axmes 

D£S GiiECS . 

PENNON. Veyet. PA^•^rf)^r. 

PERTUiSANÉ. Efpecc de pique. La hampe 
eft de frêne, longue de lept à huit pieds; le fer 
d’environ deux pouces é (a partie la plus large, 
long de dix*huit à vingt pouces > queiqueR>is 
cannelé dans fa longueur . Cette arme peut fer- 
vir à U défenfe des rctranchemens , des remparts 
de des vaifTeaux. 

PETITE-GUERRE . Ceft celle qui fe fait 
par déucbetaeot ou par partis , dont rob;ec e(t 
d’éclairer les démarenes c» l’ennemi , d’obfcrver 
fes moiivemens , de l’incommoJ-r ou le harceler 
dans toutes fes opérations , de fnrprendre fes 
convois, établir des contributions, &c. Les déta- 
chemens ou les partis qu’on envoie ainfi à ta 
guerre font enmp^és de troupes légères de des 
troupes rd;iilieres , de cavalerie de d’infanterie , 
plus ou moins nombrenfes, fuivant les dificrf’ntet 
chofes qu’iU doivent exécuter . Cette guerre dc- 
matxle beaucoup d’inteUinnoe & de cai^ciiédans 
le.«i üfhciers qui en ont 7 c commandement , Us 
doivent favoir diRinguer le fort & le foible d-.i 
cump & de la politioo de l’armée ennemie , de 
ruger des avantages <|ue la nature 4u terrain peur 
donner , pour l’ataqiier ou la furprendre , foie 
dan» U marche ou dans les lieux où elle doit 
fourü^tr . Il faut auffi cpi’ils fâchent pénétrer les 
deileitis de l’esmemi par fes mouvement , dcqu'iH 
l’oblervcnt afc cxaélement pour n’être point 
trompé; par de fauffes manœuvres , dont l’objet 


x-d I . UOO- ' K 



P H A 

fcroit d*en tmpofer & de furprcndre l*Arm4e qui 
hii eft oppoftc. 

Del partis on détachcmens conduits par des 
officiers habiles êc expérimentés » font abfolument 
néceffiiircs pour la fureté de Tarmée . Un géné- 
ral peut, par ce moyen , n’ctre jamais furpris , 
parce qu'il t\\ tourours informé temps de cous 
les monvcmens & de toutes les opérations de Ton 
adverfaire . Il lui rend les communications dif- 
ficiles > de meme que Je tranfport des vivres & 
des munitions , de il trouve Je moyen d’étendre 
les contninttions |ufqu*à Jo , 40 , & meme 50 
lieues de Ton camp . Par Je moven des parfis , 
on aiïure auffi les marches de l’armée , â< l'on 
empcche rennemi de venir Jes îroubJer ou Jes 
inquiéter . 

Lorfqu'il ne s’agit que de favoir des nonveîw 
de l'ennemi» les petits partis font plus commodes 
que les grands, parce qu’ils ont p.’us de facilité 
à fc cacher &. à rôicr avec moins d’inconvénient 
autour dn camp erinemi, atendii la célérité avec 
laquelle ils peuvent s'en éloigner; ces petits partis 
doivent ctre de cavalerie . M. Je maréchal de 
Saxe ne les vouJoit point au deffirs de cinquante 
hommes . Us doivent marcher par les lieux les 
moins fréquentés ôc les pii s détournés:, fe cacher 
on s’cmbufquer dans les bois& autres lieux fourés 
de l'armée ennemie, âc tâcher de faire des prifo- 
niers . Ceux qui commandent ces partis doivent 
toujmirs fe ménager une retraite afTuréc , & faire 
en forte den’i^tre point coupés&enîevés . On par- 
tage fa troupe en petits détacheniens qui fc fou* 
trenent les uns & les autres, de maniéré que fi 
Jes premiers font enlevés , les autres puifTcnt fe 
setircr . 

I-orfquc les partis ou les détachemens foat dé- 
fi mes h établir des contributions , 9c à forcer de 
petites villes, châteaux & autres ' îietix capables 
de quelque défeofe , on Jes fait phrs nombreux . 
Lenr conduite demande aîors à peu près Ja me- 
me fcience 9c la meme întelJigçnce qne la guerre 
qui fc fait entre les grandes armées. Il faut veil- 
ler avec d’autant plus de foin â la confervation 
de fa troupe âc a éviter les furprîTes, qu’on fe 
trouve environé dVnneroîs de tentes parts; qu’il 
ert important de brufquer Je? entreprifes que l’on 
fait , pour ne ras donner îe temps à r<nnemî de 
ralfembler des troupes pour ?’y oprofer, A qu'il 
faut beaucoup de fermeté A une grandd connoif- 
fance du pays pour éluder toutes les difficultés 
qtie l’ennemi peut employer jxmr s’oppofer à la 
retraite. ( Q. ) 

PETITS-VIEI'X. Sous Louis XIV & Leuîs 
XV I on a donné ce nom aux fîx régimens qui 
fuîvoicnt, dans l'ordre d’arnéneté , les fix plus 
anciens qu'on nommoit vieux corps . Ce nem 
nçfi plus d’ufaoe. 

PHALANGE. O/dre de bataille des anciens 
Romains A des G^'ecs. Verex, TAmouK. 

PHALARïQUE . Gros trait qui fervoit à 
porter le feu . Titc-Livc le décrit aioli , /ivre XXJ: 
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I ph4lJtric4efJtS4^untinifmijliU tdnim t hxfltü eé/oir* 
'•fOi & cetera tirttiy pr€terqu4Xt ad extremum yuhk 
jtrrum extâùdt ; ficHt $n ptio , quadrarum td jiup» 
p4 entumU^a^î , intcbxntque pue . hertusn autem 
I très tn Un^um babebat fedes yUt (Mm srmts transi 
fiacre corpus poffet . Sed^ td maxme , ttumji hsfif- 
{et in ftutOy me ptnetrajfct tn corpus , pjvoredê 
factebât ; quoi cum medium accenfum mittereturp 
corteeptumque tpfo moru nutlto majorem rgnem fer-* 
reTy arma omtttt cogehat , nudsmque mstuem di 
istfequentes tUus pràbebac . 

La phalurtque étoit donc nn gros trait, & ft 
gros, que Sthus Ualtcks J'appele tral/s. Son fer 
avoit trois pieds Romains de longoeur ; on enve» 
lopoit le fer, qui étoit carré, d'étoupe» poiffées » 
o.^ Y mettoit le feu, A on le lançoit avec la haj* 
Jiife contre les toors de bois appelés fait , A con» 
tre les machines de guerre, quelquefois ménM 
contre des hommes dont on perçoit le bouclier^ 
la cttiraffe > A Je corps en meme temps . Les Sa^ 
gontins en firent ufaee dans la défenfe de leur 
ville , comme Je dit Tite-Live cité ci-ddîus • 

( O. J. ) 

PICORKE * Sous Charles IX on donnoit ce 
nom k U maraude. Les troupes, dit la Noue ^ 
avoteut obfrrvè d'abord beaucoup de difcipline y 
mais elle» fe portèrent bientôt aux plu» grand» 
défordres ; chacun fc comportoit comme s'il f 
avoit eu un prix propola k celui qiit feroic le 
pjns de mal; d’où s'enfiiivic la procréation de la 
puorrre . L'amiral Coligny i>c négligea rien pour 
maintenir la difcipline ; mai» mal-gré les exeme 
ple-5 de févérité dont il ufoit pour réj>rimar ce 
défordre, comme tout le monde y prenoit part, 
la noble f le , ain({ que le lîmple foldat , il ne Kit 
fut pas poffioîe d'y remédier entièrement. 

PILLAGE. Enîévemcot des eftets apaitcnans ^ 
l’ennemi . 

Le pillage , afte de peuples barbares, étoit or* 
dinaire cIkc It» anci»'»»?. Une armée Greqo» otl 
Romaine entrmt rarement dans un pays enne- 
mi fans le ravager . Lrs hiltoires font remplie» 
des récits de ces dévallations , (iela de\*oit être 
ciiet des peuples potir qui le butin étoit un de» 
prineiotux objets de fa guerre, A c^tie barbarie 
a cxiflé dan» tciite TEurope jufqu^à ce que le» 
î>rmces aient eu une milice réglée A payée régu- 
lièrement. Alors on a obligé les habitansdu pay» 
ennemi k fe racheter du pillage par de» contiî- 
bntions. ( K. ) 

Les loix de la guerre permettent d’abandoner um 
pillage les villes prifes d'atHuit ; mais comme dan» 

1 le défordre qui s’enfuit il n'cft point de licence» 
ni de crimes qtte le foldat ne fe croyc permu», 
l’humanité doit engager, lorfqtie les circo!>fiances 
le permettent , à ne rien négliger poorcmpcrhçr ce» 
horreurs. On pem obliger les villes k fe tacheter 
du pillage y A lî l'on dilkribue exaéfemenc A fidè- 
lement an foldat l’argent oui peut en revenir, 
il n’a point Iirii de G pîa*'»dre d’aucurte injuOice 
k celte occafion; au contraire, tou» en profitent 
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alors également , au iieu x\ue dans le ^ 

le ioidat de mérite cil fouvent le plus mat 
partagé \ ce n'elt pas iailement parce <\ue le 
baaard en décide > nuis c*e(l > dit M. le maf' 
<)uij de Üanta*Ciruz , «^u'uiv foldat <]ui a de 
rboneur relie à Ton drapeau jusqu’à ce qu'il n'y 
ait TJcn à craixKlre de la «arnifon ni des babi* 
tans -y tandis que celui dont l’avidité prévaut fur 
toirte autre ebofe» commence à piller en entrant 
dans la ville , fai>s atendre qu'il lui fuit permis 
de fe débander. 

Outre le des villes, qui arivc ucs-ra- 

Tement, il y en a un autre qui produit le relà* 
«hement de la difciplire, c'efl la dévallaxion que 
fait le ibldac dans Je pays où Je théâtre de la 
cuerre cil établi, ce fUta^e acoutume le foldat à 
Jecouer le joug de i'obéiHânce & de la difcipli- 
re ; l'envie de cnnferver Ton butin peut amortir 
fa valeur , & l'engager meme k fe retirer^ d’ail- 
leurs, en rainant le pays, on le met hors d'état 
de payer les contributions , âc on eapofe l’armée 
À la difete ou à la famine. On fc prive ainli 
par cette lirtrwe, non feulement des reilburces 
«ue le pays fournit pour s'y iburenir , mais l’on 
le fait encore autant d’ennemis qu’il contient 
d’habitans ; le filUge de tout ce qu'ils polTêdenc 
des mettant au déiefpoir, les engage à profiter de 
tous les moyens de nuire à ceux qui les oppri- 
ment auflj cruélement . 

Le pays où Ton fait la guerre , quelquefois 
l'exai^Litucle delà d ifci pi ine qu'on fiit cbferver aux 
troupes, fe relient toujours beaucoup des calami- 
tés qtri en font inféparabies y c'ell pourquoi 1 c- 
quitc devroit engager à ne faire que le mal qui 
devient abrolumem inévitable, à ne point ruir.er 
les chofes dont in perte n'afoiblit point l'enzMrmi, 
iSc qui ne ferrent qu’à iodifpofer les peuples , tel- 
les font les églifes, les maifons, châteaux, &c. ; 
les animaux êc les inflnimeni qui fervent à la 
culture des terres devroient ctre confervés avec 
foin . Diodore de Sicile nous apprend que parmi 
les Indiens, les laboureurs étoient regardés comme 
facrés ; qu'ils travailloient pailiblcment $c fans 
avoir rien à craindre à la vue meme désarmées , 
ic qu'on ne favoic ce que c'étoic que brûler ou 
couper les arbres en campagne. 

La fermeté ell trcs-nécellaire dans un général 
'pour réprimer l'ardeur du pUUge parmi les trou- 
pes 'y les exemples de févériié font fouvent à pro- 
pos pour cet effet; mais il faut les faire de bou- 
oe heure, afin que le trop grand nombre de cou- 
pables n'obüge point à leur pardoner. 

Lorfque des troupes font une fois acouuimèes 
au piilage , au défaut de l’ennemi elles pillent 
leur propre pays, de meme leurs magafius ; c'cll 
ce qu'on a vu dans plufieurs occafîonSÿ entr’au- 
tres dans la guerre de Hollande de 1671; mais 
M. de Louvoil fit ttttnir far U pMcmtnt df tou- 
te arme e y ce qui étoir nécclfaire pour dédoma^er 
les entrepreneurs, de il ordona d'eu ufer de meme 
toutes les fois que pareille chofe ariveroit,, ( ^. ) 
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PIONIER . Travailleur employé à l'armée 
pour aplanir les chemins, en faciUrer le paffage 
à l'artillerie , crculcf des lignes de des tranchées, 
& faire tous les autres travaux de celte cfpecc 
où il s'agjc de remuer des terres . Il y a des ofii- 
ciers généraux qui veulent avoir un nombre pro- 
digieux de ftoniers pour faire la clôture d’un 
camp, les crancliées d’un liège, raccommodement 
des chemins, en un mot, potir ôter toutes fon- 
élions a\ix fol^ats de travatiler à la terre , parce 
que, difent-ils, ceux d'au.'ourd’hui ne peuvent c- 
tre alfu)étis à de tels travaux, comme les ancierss 
Romains. Ils ajoutent encore, pour foutenir leur 
opinion, que le foldat, quand il arive au quar- 
tier , eR alfcz haralTé , fans l’employer de nou- 
veau à remuer la terre. Il cft à craindre qu’en 
portant trop loin ce fÿllcme, on ne vient à gâ- 
ter les foJdats , en les épargnant trop, de mal-i- 
propes . II faut leur procurer des vetemens, avoir 
grand foin d’eux dans les maladies , de Jcrfqu'ils 
lont blelfés^mais il faut les endurcir à la peine, 
de que leurs généraux leur fervent d'exemple ; 
car li vous voulez réduire les foldacs à la difete , 
tandis que vous regorgerez d'abondance , de à 
travailler candis que vous demeurerez dans Toi- 
fiveté, certainement ils murmureront avecraifon. 
Nous ne nions pas cependant qu’on ne doive avoir 
des ptouiers pour accommoder les chemins , de fai- 
re pailèr l'artillerie ; mais cent piomers fulhfent 4 
un grand équipage . Quant à la clôture du camp, 
le foldat ell obligé de la faire, parce que ce tra- 
vail lui donne le temps de fe repofer de de dorn.îr 
en lùreté. D’ailleurs c’cll un ouvrage de trois ou 
quatre heurts; pour cet effet, toute l’armes doit 
y travailler, ou au moins la moitié , quand l’en- 
nemi ed proche. S'il falloit ne donner cette be- 
fogne qu'a des pioniersy il en faiidroic dans une 
armée autant que de foldaU:cequi feroit le vrai 
moyen d’afamer tout un pays, de d'augmenter 
l’cmbaras qu’on ne fauroit trop diminuer , Quant 
aux tranchées , les ptomers n*y réuffilfent guère 
bien, de lorfque le danger croît, les plus vaillans 
foldats n’y font pas de trop; encore faut-il Us 
anhner à ce travail par un gain atTuré,des pro- 
meilcs de des récompenfes; car nul argent n'cll 0 
bien employé que celui-là. { D. J. ) 

PIQUE. Arme d’cfcrime. Elle cft compofée 
d'une harupe ou d'un manche de bois long de 
douze ou quatorze pieds , féré par un bouc d’un 
fer plat & pointu, que l'on appelé Unee , 

Celles que l'on voit dans les monumens faits 
du temps des empereurs romains font d’environ 
fix pieds de demi de longueur en y comprenant 
le fer . Celles des Macédoniens étoient infiniment 
plus longues, puifquc tous les auteurs s’acordciit 
à leur donner quatorze coudées, c’e(I-à-dirc, vingt- 
un pied de longueur. On conçoit difficilement 
comment ils pouvoient manier avec dextérité de 
avantage une arme de cette portée . 

On dit que ce nom vient de fie y oifeaii dont 
le bçç çft Ix pointu qu’il^ perce les arbres ou U 
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boit comme une uriere . Ducanoc le dérive de 
qu*on a dit dans la balte latinité) Sc que 
Turnebe croit avoir été dit , à caufe 

qu'il reflembJe à une efpece d’épi de blé.O^vio 
Ferrari Je dérive de ffiçulA, Faiichet die que la 
a donné le nom aux Picards de À la Picardie ) 
qu'il prétend être moderne éc être venu de ce 
que les Picards ont renouvelé Tufagede la fu{ue^ 
dont le nom cft dérivé de pjfucr ^ l'clon cei au- 
teur. 

La ftqut a été Jon^-temps en ufage dans l'in- 
fanterie pour Coutemr l'élort ou l’acaque de Ja 
cavalerie : mais à préfent on Ta fuppri.T>^)dc on 
y a fubOitué la baionete que l'on met ou que 
l’on viffe au bout de la carabine ou du mouf- 
quet , 

Cependant la ^qut efl encore l'arme des offi' 
ciers d'infanterie . Us combatent la piqut en 
maiU) ils faluent avec la piqut t dcc. Pline dit 
que les Lacédémoniens ont été les inventeurs de 
la piqut, hu phalange macédoniene étoit compo- 
fèc de piquiers. 

Ce n'eft que fous Louis XI que rinfanterie 
françoife commenta è être armée de piqutJy bal* 
lebardres de autres atmes de longueur; on entre- 
mêla enfuite des fulüicrs dans les bacaillooi) <Sc 
ce n'cA qu’au commencement du régné de Louis 
XIV que l’infanterie a qltité abfolument l’ufage 
de la pique pour les armes é feU • 

La pique étoit en ufage prefque parmi tous les 
peuples de l'antiquité . Mais on n'a pat def- 
iVin de parler ici de l'invention de cette arme ; 
des proportions didérentes qu'on lui a données 
dans les temps les plus reculés ; de l’ufage mo- 
mentané ou contant qu'on en a fait , ni des 
avantages plus ou moins conGdérables &. de tou- 
te efpece qu'elle a pu procurer aux diverfes 
nations qui en connoifToient l'excellersce , de qui 
en ont fti tirer le meilleur parti ; plulicurv auteurs 
anciens & modernes ayant déjà fait ou répété 
tomes fes recherches : du moins ce qu’on le pro- 
pofe de dire fur toutes ces queftioos» fera irés- 
coiirt . { 

On lit dans quelques auteurs que David » le 
réformateur de la taftiqiie Juive » faifoit le plus 
grand cas de la pique ; de on peur croire que ce 
fut à l’aide de cette arme* en edèt li redoutabJe, 
que ce héros vainquit les Phxlidins, fubjugua les 
MoablteS) mit la Syrie fous fa puiifancc» bâtit 
les Ammonites . Des Juifs ) la pique palfa chea 
les &gyptienS) qui s'en fervirenc avec beaucoup de 
fiiccés. D'apfeS) ceux-ci les Grecs l’adoptcrent ; 
&dés-lors l'ufage en fut établi chez la plus gran- 
de partie des nations > de s'y foutint lufqu é ce 
que les Romains fe fulTent fait connoître par Je 
mélange heareux des armes de leur légion qui ) 
è leur bravoure, à leur difcipline > les ht triom- 
pher par-cmit où ils portèrent 1a guerre . Leur 
ordonance de leur difcipJine s'écanc corrompue « 
de ayant quité leurs armes défenrivei , ils ne pa- 
ient plus réfifter aux Barbares forus de Germa- 
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ni« , qoi Firent crouler ce vafte empire F lon^ 
tempi ic li univerfilemem redoutable . Depuin 
celte f.meiife époque jurqu’eu tempj des croiùi- 
des > on ne trouve rien de rctiurquabic dans la 
manière de faire la guerre j alors on voit la gen- 
darmerie combatre avec la lance, ce qui a duré 
jufqne bien avant dans le leizieme liteie & quel- 
ques peuples , comme les Flamands, qui ' n’avoienc 
point de cavalerie , fe lervir avec fuccès de la 
piqar . Mais aucun peuple ne Ft un mtiüeur nà 
plus conllanc ulage de U pifae que les Suilfes i 
ic il paroît que c'ell leur exemple qui a daier- 
miné les autres nations de l'Europe é prendra 
audi cette arme , Du Bellat-Langey , dans foa 
livre de la Difctpltne MtUtÂire ,ao\u conFroie cet- 
te opinion. „ Les excmplss de la vertu, dit-il, 
que les Suilles ont montré avoir au fait des ar- 
mes à pied, font caufe que demiii le voyage dt 
Charles VI 11 (au royaume de Naples}, les autres 
nations les ont imités, mêmement les Allemands 
& Efpagnols , lefqueli font montés en la répu- 
tation qu’on les tient au|ourd'hiii , pour autant 
qu’ils ont voulu imiter l’ordre que lefdits Suif- 
fes gardent , & la mode des armes qu’ils por- 
tent. Les Italiens s’y fout adonés apres eux , & 
nous Fosblemenc ,, . 

Tout militaire qui anra fait une étude parti, 
culiere de fon méuer, ic qui aura de rcxpéiicn- 
ce, ne difcoiiviendra pas de l'utilité des piquei . 
U n’y a point d’arme plus propre é ralentir 
l’impétuolité d’un ennemi, ni ^ lui donner de la 
terreur . En ellét , elle a l’avantage Mr fa lon- 
gueur de pouvoir l'arrcier é une didaoce af- 
ica grande , pour qu’il ait le temps d’envifages 
le péril auquel il s’expofe, en abordant une trou- 
pe qui l’alcDd de pied ferma j dr comme en pa- 
reil cas rien n’ed plus i craindre que cet indant 
de réflexion qui fufpend l’ardeur ^ foldat , dc 
qui . l’éclaire trop fur le rifque qu’il court , il 
doit en réfulier un très- grand avantage pouf 
celui qui ell ataqué . 

La fiqtu elt non feulement très-utile pour 1a 
défenfe , mais elle l'cû aulE pcxit l’ataque ; car 
li une troupe de piquiera en ataque une de fufi- 
liers , nécelfaircment la première atteindra de 
loin la féconde j de ii après le choc 1a fiqu€ 
l’embaraOê , elle fe fervira fort avaougeufemeot 
de l’épée . Mais c’ed contre la cavalerie Eu-tout 
qoe la fuptt doit faire un grand edét , 

Ce qu’on vient de dire de l’excellence de cette 
arme, fe trouve parfaitement cooFrmépar l’autt^ 
rité des plus grands généraux. ,, Les SiiilTes, dit 
le due de Rohan , ( rrai/r de U guerre , (hap. 
a , ) ont beaucoup plus des piques que de mouf- 
qiiets , de pour est effet fe foot fait redouter ea 
campagne . Car un jour de bataille où on ea 
■ vient aux mains , le nombre des piques a beau- 
coup d'avantage fur celui des motifqurts . La 
pique , ajoute le meme auteur , eR très-propre 
pour réFRcr à la cavalerie , parce que plufieurt 
jointes enfemble, fout un corps fort foJide , de 


Coogli. 
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4 rctnprc par la tête $ k eau Te <îe 
lear iôrtgueur , defqudjes \\ s*en trouve qtmtre 
on cinq rangs i dont les fers mitre-palTent le front 
des fol^Uyéc tienenc toujours les efeadrom éloi- 
gnés d’etnt de douze à quinze pieds . 

■ Selon Montecuculi ( vojez. fes Mémoires ^ /. /, 
fh. t i ) )) un gros de p:q*ies ferré '‘eft impéné- 
trable à la ca\'alerie) dentelles fotitienent d'elles- 
memes le choc à vingt-deux pieds de diftance , 
dt elles la pouCTent meme par les décharges con- 
lîmieles de la mourquettfrie , qtiVIIes coirvrent . 
La mottfquctcrie feule fans piquiers, ne peut pas 
faire un corps capable de foutenir de pied fer- 
me l'impétuoGté de la cavalerie y ni le choc & 
•la rencontre des piquicrs„ , Il ert dit ailleurs , 
( ifh. Il , (h4p. a , ) en parlant des Turcs t 
„ Mais la piijue leur manque, qui eftla reine des 
armes à pied , de fans laquelle un corps d’infan- 
terie atiqué par nn efcadr«^n , o\i par un bat*il- 
lon avec des piques , ne peut demettrer entier, 
ni faire Ofle longue réOdance ,, . Le maréchal 
de Luxembourg, à qui on avoir propofé de fup- 
primer la pique , répondit qu’il y confentiroit 
volontiers , lorfqiie les ennemis n’auroient plut 
de cavalerie . C’étoit andî le femiment de M. 
de Turenne de de M. d’Artagn.nn , majoc des 
gardes'françoifes , depuis maréclial de Montef- 
quioii , qui connoiffbit parfaitement l’infanterie. 

Quelques exemples de ce qu’on peut faire avec 
les piques , achèveront de perfuader combien elles 
donnent d’avantage dans un combat . À la ba- 
taille d'Avein le maréchal de Chltillon , qui 
étoit à l’aile gauche de l’armée , ayant or- 
doné au régiment de Champagne d’ataquer les 
bataillons ennemis qui lui faifoient face , ce ré- 
giment , conduit par le marquis de Varennes , 
marcha fur le champ, fes piquiers piques bainees, 
avec tant de réfoliition de de vigueur , qu’ih en- 
fonça un régiment Efpagnol de celui du prince 
Thomas . Cette ataque , qui fut foutenne par 
quelques autres régimens , dt fiuvie d’ une 
charge de cavalerie qui cülbut* l’aile droite des 
ennemis , décida du gain de la bataille . ( Re^ 
/dtion Hf U bdtaiUe (t'Avein. ) ^ 

Trois mille SuilTes à la bataille de Dreux , 
réfifterent avec leurs piques pendant qtiatrc heu- 
res , é toutes les forces des Huguenots » qui 
péroient que la défaite de ce corps leur aP* 
iureroit infailliblement la viétoire . „ Ces Suif- 
fes aiTaillii de toutes parts , de environés d’uu (i 
grand nombre d’ennemis , reçurent le choc de la 
cavalerie , piques] baillées , avec tant de valeur, 
que la plus grande partie de leurs piques furent 
brifées . Mais leur bataillon demeura ferme de 
ferré , repouffant avec un grand carnage la fou- 

S ue des ennemis 2 En même temps l’arriere-gacde 
es calviniftes chargea avec intrépidité fï cava- 
lerie légère qui réhlla foiblement . Elle fondit 
enfuite fur les régimens de Picardie df de Breta- 
ne , qui , de ce côté*lé , couvroient le flanc des 
uilTcs , rompit fes arquebuficri dc ataqua les 
^rr MUitAtre, Tome lîu 
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Suinès par -derrière ; mais elle y fut fort mal-- 
traitée par la vjgourcufe réfifhnce qu’elle y trot - 
va . Les Suiffes ayant ferré kms rangs » fai- 
foient face de tous cotés *; eu forte que les deux 
tiers de l’armée hugttenote occupés autour d’eux 
fans pouvoir les entamer, dc acharnés à les rom- 
pre auroient été obligés de fe rendre h eux , ou 
du moins de fe retirer avec une grande perte • 
fl le fefte dc leurs troupes ne les eut bien fécon- 
dés „ . ( wfiêire des guerres de Frunee , /, ///. ) 

Les batailles de Navarre , de Merignan , de 
Montcontoiir , fournilTent d’autres exemples très- 
remarquables de l’intrépidité des SuilTes dc de la 
maniéré avantageufe dont ils favoient fe fervir 
de la pique . 

À la bataille de Newbury en Angleterre , qui 
fe donna entre l’armée du roi de celle du parle- 
ment , l’infanterie dc cette èernicre>> abandonét 
^ fes propres fortes fe maintint dans fes rangs 
de fans cefler un moment de faire feti , elle pré- 
fenta un rempart impénétrable de piques au fu- 
rieux choc du prince Robert , 5c de fes trou- 
pes de noblefTe, dont U plus grande partie de 
ta cavalerie royale étoic compofée . Monlleur 
Hume ,.en parlant de cette aébion , dit qu’on 
en fait particuüéreniefK honetjr à la milice de 
Londres , qui faifoit (urcie de l’armée du parle- 
ment , de qui égala dans cette occalion ce qu’on 
pouvoir atendre des plus vieilles troupes . Cette 
milice , fans expérience dc fortie récemment de 
fes occupations méchaniques, quoiqu’exercée daof 
fes murs, n’eùt afTiirément pas pu rélilter à tant 
de vigèurenfei atuques fans le fecouri de la ps- 
que . ( Utft. de U mmfon de Stsurt , tom. III. ) 

Au combat de Sceiii4cerquc en 169 Z , la. pique 
ne fut pas moins utile que l’épée dans cette vir 
gouretife charge que fît la brigade des gardes . 

Bottée I capitaine au régiment de Ta Fere f 
qui a fait un excellent dialogue fur rucilicé des 
piques , raporte qu’à la bataille de Senerf Its 
piquiers fervirent cres-utHément à l’acaque d’une 
bariere <, dans un chemin creux de dans les haiei 
du village de Fay-Creni , major de Lille , qui 
avoit été capitaine au régiment de Navarre, de 
de qui l'auteur qu’on 'vient de citer dit' tenir U 
htic , lui en avoit appris un autre qui n’efl. pas 
moins întéreiTant , deque voici À la bataille do 
CaiTel , Desbordes , major du régiment de Navarre > 
voyant notre cavalerie en défordre ,que celle des 
ennemis fuivoic Vivemenc ,ar Msi, dit-il , piqiiieu 
( en parlant é tous ceux de 1 a brigade , donc 
étoit le régiment de la reine ) ÿ dc les faiCant 
avancer , il leur ht préfenter la pique , l’apuiant 
du talon contre le talon du pied droit i de repo- 
fèe fur le genou gauche , le fàbre croifé fur 1 a 
pique , les moiifquetaires reOant en bataille der- 
rière les piquiers, de faifant paflèr notre cavalerie 
à droite de é gauche , il arrêta par fem feu cel- 
' le des ennemis ,dc donna par ce mouvement dc cet-> 
te fermeté > 1 ^ temps récefTaire à nos gens mut 
fe rallier , oc par cooféquenc le moyen Sc recbar* 
V V 
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ger cnfuice celle de» ennemis • qui ne put ja* 
mais ébranler la brigade de Navarre . Creni j 
ajouta Bottée > nous difoic , itn jour qu'on par* 
loit avec regret de la ruppreffion des piquet » que 
ce régiment s*cn étoit fi fouvent ferri avec dilhn* 
éUon t que pour honorer la valeur des piquiers » 
üs marchoient autrefois k la tcte du corps Jorf* 
^u*il déliioit » . 

De quelque poids que foient les autorités & les 
exemples dont on s’eft fervi pour prosivcr Tutili- 
té de la pique > cette arme , celle qu'elle étoit i 
de la maniéré qu'on l'employoit » avoit pourtant 
de grands défauts. Elle étoit trét^efante & trds- 
dimcile ^ manier ; une fois bailfeei le foldat la 
relevoit avec peine . S’j) la prélcnioit moins en 
avant , pour pouvoir l'cjt fervir plus commodé- 
ment } tous Tes mouvement étoient extretnement 
gênés par la partie du talon qui fe troiivoit en- 
gagée dans le rang fuivant . Dans la défenfe > 
comme dans l’ataqi.e « il n'y avoit guere que les 
ptques du premier ôc du fécond rang qui puifent 
fervir ; celles des autres rangs fe trouvant ra- 
malTées entre les files , reifoient nécelîâirement 
inutiles ôc fins effet ; car alors les piquiers des 
rangs pofiérietirs voyoient bien difficilement ce 
qui Ce pafioit en avant , de ne pouvoient porter 
qu’au hasard leurs coups à droite ^ à gauche . 
Avec cela » la pique par fa lonpiietir $ étoit fu* 
jeté é fouéeer « é fe câlTer . Elle étoit embaraf- 
fante > ^fur-tout dans les pays coupés de haies » 
de folfés , dans les bois ôc dans les montagnes . 
Le maréchal de Catinat faifant la guerre dans 
les Alpes aux Barbets , oca les pnjues à fes fol* . 
dats ) parce qu'elles étoient moins propres pour ! 
ces combats de montagne, Ôc que la grand feu y : 
étoit beaucoup plus utile ^ Ôc l'on continua à en 
iifer de meme dans les guerres d'Italie , parce que 
Je pays, qui efi fort coupé, ne permettoit pas de 
s'étendre beaucoup en plaine. (Dawe/ , hifi. de U 
mtl.frÂttç.t. Ilti. III.) En un mot , n'ayant point 
de mt^iiité , comme l'obferve tres-bien l'auteur 
des Pléfions , les piques étoient moins une arme 
pour chaque foldat qu'un cheval de frife pour 
tonte une troupe. Dès qu'on avoit gagné le fort , 
Je foldat étoit défarmé. AulTî a*t*on vu de grands 
corps de piquiers batos par des corps qui n'a* 
voient que des armes courtes, Ôc aifez fouvent 
même par des piquiers qui, par leur maniéré de 
Ce fervir de leurs piques , en faifoienc en quel- 
que forte des armes courtes, & ifouvoient le mo- 
yen de rendre inutiles celles de leurs ennemis. 
IVlais é la vérité, il falloit, pour de celles ata- 
ques, la valeur la plus déterminée . Les Romains 
nous fourriiroient ici beaucoup d’exemples , fi , 
é l’imitation de plufieurs auteurs anciens ôc mo- 
dernes, nous voulions actribner la défaite de la 
phalange, du moins- en grande partie, à la lon- 
gueur des piques dont le fervoient les (irecs . 
Mais comme rwus ne femmes pas totit-i-fait de 
ce fentiment, nous premirons nos exemples ail- 
leurs. Carmignolc, général de Vifcontj>duc de 
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Milan, fe trouvant engagé en rafe campagne cos* 
tre dix-huit milles ^uiliès, tous piquiers, s'en aj* 
la au devant , quoiqu'il n’etit que lia mille che- 
vaux ôc quelque infanterie à leur oppofer. Lo 
choc fut rude , Ôc Carmignole rompu ÔC mis era 
fuite. Ce brave ôc déterminé capitaine ne fe dé- 
couragea point ; la lionte lui lervit d'aiguillon 
pour avoir fa revanche tout fur le champ . Il 
rallia fa cavalerie ôc revint. Mais Jorfqu'il fe vois 
à une certaine difiance de l’ennemi, il fait met- 
tre pied k terre à Tes gepi d'armes , qui étoiens 
armés de toutes pièces , ôc fond fiir les SuiiFcS 
ferré ôc en bon ordre. Il en vient aux mains » 
s'ouvre un pallkge à travers cette forêt de piques ^ 
en gàgne le fort, ôc ces piques deviencuc ioucilea 
ôc lans efiêt , k caufe de leur trop grande Joo- 

? ,ueur . Les Siiifiês font enfoncés.... Le carnage 
ut tel, qu'il ne s'en elJ guere vu de pareil. De 
toute cette armée , il ne relia que trois mille 
hommes , qui mirent armes bas ; Je relie fut 
étendu mort fur la place,,. (FoUrd , traité de Ia 
celonne . ) 

Machiavel, qui cite aufij cet exemple, nous eri 
fournit deux autres.,, On avoit, dit cet auteur, 
débar(|ué de Sicile dans le royaume de Naples,de 
l'infanterie efpagnole, qu’on envoyoic à (jonfal- 
ve, qui étoit atiiégé dans Barlctte par les Fran- 
çois. M. d’Aubigny leur alla au devant avec les 
gendarmes ÔC environ 4000 fantaffins SuifTcs. Les 
Stiifics vinrem aux mains, ÔC avec leurs piques 
balles firent jour au travers de l'infanterie elpa- 
gnole; mais ceux-ci, k l’aide de leurs rondaches , 
oc par ietir agilité, fe mclerenc avec les Siiilfes, 
en forte qu'ils pouvoient les joindre avec l'éfée ^ 
d'où s'enfuivit la défaite de ceux-ci, ôc la vi- 
éioire des Hfpagnols , Chacun fait , ajoute Ma- 
chiavel, combien furent tués des memes Suiifes 
à la bataille de Ravennes , ce qui ariva j>our ja 
même raifon , parce que i'infanteric Etpagnole 
vint l’épée k la main fur eux , ôc ils aiiroieiic 
été tous taillés en pièces , s'ils n'euffent pas été 
fecourus par la cavalerie françoife. Cependant les 
Efpagnols s'éiant bien relîcrrés enfcmble , fe re- 
tirèrent en lieu de fureté,,. ( Art de la guerre 
Uv. J/. ) 

À la bataille de Cerifolles, cinq mille cinq 
cents hommes des vieilles bandes françoifes, qui 
entamèrent l'a^Iion, bâtirent, par la maniéré doue 
ils fe fervirent de leurs piquesy un corps de dix 
mille Allemands, ce -qui contribua beaticoup ait. 
gain de cette bataillej Moucluc » qui y étoit, en 
rend compte alfez clairement . 11 fait d’abord le 
détail des difpofitions du comte d’Anguin , ÔC de 
quelques efcarmoiiches qui précédèrent l’afaire ; 
puis il raporte J’avis qu’il donna fur Ja maniéré 
donc on dévoie combatre . „ Si nous prenons, dit- 
il, la pique au bout du derrière, ÔC nous comba- 
eons du long de Ja pique» nous fommes défaits ; 
car l'Allemand efi plus dextre que nous en cette 
maniéré. Mais il faut prendre les piques k demi, 
comme fait ic SuilTc> & bailfer U tcte pour en* 
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^frcr & pouffer en avant, & vous fe verre* bien 
éroné. Alors, continue cet auteur, M. de Tais , 
( colonel des rieiHcs bandes ), me crioit que je 
cotintflè au long de la bataille leur faire prendre 
les piques de cette forte , ce que je fis ► Je m’en- 
courus devant la bataille, & mis pied à terre. .. 
Je criai au capitaine la Barte, fergenc ma|or , 
quM courût toujours autour du bataillon , quand 
nous nous enfirerions , âc qu’il criât lui Sc les 
fergens derrière & par les : p-utffei. y foU 4 ts, 
p 9 uff‘cz,y afin de nous poufT^r les uns les autres , 

êc ainü vînmes au combat ( fes 

CmmentÂires tome i, /n». !!. ) 

Ces dirtèrens exemples, joints aux obfervaiions 
qui les précèdent, prouvent évidemment que la 
trop grande longueur de la pique cft un défaut 
trds-efJentiel ; qu’un corps de piquien qui ne fera 
pas compofé de gens d’élite qui fâchent îê fervir 
de la pique à la maniéré des SuilTcs, ou qui ne 
fera pas mclé d’armes courtes, ne fera qu’un 
corps foible , 6c que l’audace de l’habileté au- 
font toujours beaucoup d’afeendant fur le nom- 
bre . 

Ce feroit îci îc lieu d’examiner fi» en faifant 
quelques changemens à la pique âc dans la ma- 
nière de remployer, on n'eût pas pu remédier k 
une grande partie de- fes défauts ; dc fi au lieu 
de la fupprimer on n’auroit pas dû la conferver ; 
mais cette difcuiîîon aura fa place dans cet arti- 
cle;. en atendant». il n’cft pas hors de propos de 
faire voir que le fufil avec fa baionene ne peut 
fuppléer k la piqur contre le choc de U cavale- 
rie. Vi^et préalablement dans^ ce fupplement les 
articles Fusil de Mousr^uETBRiE . 

Lr maréchal de Puyl'égur regarde le fufil avec 
la bainnete cemme la meiHeurc arme de l’infan- 
terie; de d’après lui, tous les at.teurs qui fc font 
éloignés du fyfiêmc de la pique ont dit la meme 
choie . Ce fentiment étant abfolumeat contraire 
à* l’ex' érience», par raport k ce qu’on fc propofe 
de difeuter ici , on ne fauroit mieux faire que de 
rjporter les raîfons qtü paroifîent avoir détermi- 
né le maréchal h. l’adopter, Sc de dire celles que 
Iv^on croit pouvoir y oppofer^ 

M. de Puyfégur ( Art de lu guerre , f. Iy(h 
8 . ), commence par blâmer, de avec grande rai- 
fon f \a maniéré dont on difpofoit les piquiers 
dans les guerres de Louis- XIV.. il obferve que 
fi, au lieu de les placer comme on fiifoir alors , 
au centre du front des bataillons, on eût voulu 
en faire un ufage plus utile contre la cavalerie , 
il auroùt fallu les placer au centre de la hauteur 
quM luppofe à cinq.-,, De cette muniere^ con- 
tinue le maréchal, quand la cavalerie ennemie 
approche, les raigs de les files fe ferrent bien de 
préfentent les aimes . La pique qui a' qitatorze 
pieds de long, pafTc de plus de fept pieds le pré- 
mier rang des moufqnctaires ;. les deux premiers 
rangs, mêlés d’officiers fc tienent dtbout ,• ou met- 
tent genou k terre pour faire feu, fi on leur or- 
dfloe I; de comme ils font couverts par les piq^tty 
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ils tirent avec plus d’aifurance , dr les piquiers^ 
couverts par les deux premiers rangs , préfentent 
leurs piques avec bien plus de fermeté „ . Cet at^ 
teur a?oute, en rapelant le temps où les batail- 
icNis fe cnetiroient en bataille à dix ou douze dv 
hauteur, que fi alors les premiers rangs avoienc 
été mclés de pique* Sc de moufquets, il eût été 
difficile à la cavalerie de les forcer. On ne voit 
rien jiifqu’ici dans ce que dit M. de Puyfégur , 
qui ne prouve rmilité des piques contre la cava* 

I lerie ; car qu’elles eufièot été mai difpofées pen» 
dant Inng'temps, ce n’étoit aifurément pas une 
raifon de les fupprimer ^ d’autant que nous de- 
vions favoir, puifque nous avions de l'infantene 
k la bataille de Saint-Gothard en iéé4,comn)enc 
on pouvoir s’en fervir utilement , ( Vey^a fer 
Mimoires , liv. Ul > chup. 4. Réglement pour Lt 
butAille dr Saint Gothard. Les piquiers k qua- 
tre de hainciir avec deux rangs de moufquetaires 
devant eux , dit Moncecuculi , formeront ce ba- 
taillon à (ix de hauteur, de tout le refie defront» 
Le fucccs de U bataille , dit plus loin le même 
auteur, fit toucher au doigt combien on avoit eu 
de raifon de couvrir les piquicn de moufquetai- 
rcs , dr les moiifquciaircs de piquiers 

„ Quoique cette maniéré de placer les piquer 
au centre de la hauteur, reprend le maréchal de 
Puyrégur, dic non pas au centre du front , eût été* 
plus utile contre la cavalerie, néanmoins les 00 
cafions de s’tn fervir font fi rares, en comparai- 
fon de Celles ou clics font non feulement inuti- 
les, mais crrbaraflanres , comme dans tout ce quf 
efi pays coupé de haies, de fofiîs, dcc,, pays de 
montagnes où tous les piquiers font inutiles dc 
difficiles k mettre en ordre, que ce n’cft pas fans 
raifon que l’ufage en a été proferit „ . Nous fom- 
mes CDnv'enus ci-devant , en parlant des défauts 
de la piquty de ceux que le maréchal lui repro- 
che;, mais ils nous ont toujours paru infutfifans 
pour devoir exiger la fupprcffîon de cette arme ^ 
puifqu’il y avoir plulieurs moyens , finon de la 
rendre utile par-tout , au moins de la conferver 
fans qu’il en pût réfulter rien de miiiible, com- 
me on le verra dans cet article , de peut-être' 
même de la fuppléer par quelque nouvele inven- 
tion, telle que celle du Fu3iL-Pi<gius . Vojeu^ cet 
arude dunt ce fupplement^ 

M. de Puyfégur prétend que dans là guerre de 
lyor, où il n*y avoit plus de piques y au cnoins 
depuis 1704 , cela n’avoit rien ôté de U force 
,tes bataillons r dt que s’il y en 9 eu qui aient 
été- renverfés par de la cavalerie , ils auroient été 
de me erre du temps des piques,. Il efi aifè de s'a- 
:>ercevoir que le maréchal fc trouve ici évidem- 
menr en contradiéfion avec lui-mcme fur Tucilité 
les piques contre la cavalerie.. 11 ne faut , 
s’en convaincre, que fc rapcler ce que nous avons 
raporté de lui ci-devaur k ce fiijei;, k moins ce- 
oendancr qu’en difant que les bataillons qui onc 
été rcnverf^èi par de la cavalerie r ne l’cufient pas 
moins été du temps des piques , il n’àii entend» 
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éa temn d«s pitfuet mal placées. La guerre de | 
1701, dans laquelle cec auteur avoft été employé} 
& qu’il cite pour apuier Ton fentiment > n*eÂ 
point une aucoriti qui Jiri fait favorable; du 
moins FaJard & Bottk t deux avoient 

au^n -ferTi dans cette guerre» pe&lenc bien didé- 
remmenc . 

-,} Lei experts dans l’infanterie > dit le premier, 

( TrxJlé dt U ctl. ch 4 p, ta. )» s’étonent , avec 
raifoni qu’on aie détruit l’ufage de la pr^e. Il 
«fl bien plus furpreoant » ajome-^il» qu’on n’y 
foit pas revenu par l’expérience d« notre demiere 
guerre de 1701» de par ce qu’on auroitidti re- 
conoître de foibJe d:ui> la maniéré de combatre . 
de nos voilirts, iSc de ce quM y a de fort & de 
redoutable dans la nation Fran^oife. À la batail* 
le de Rocroi» dit le rccoad( £/adri militMTftytê- 
me ily 5oé )» le bataillon oflogone du ré- 

fiiœent de Picardie n’auroit pu Ce maintenir fans 
les piques y &; fans les ptqueSf il n’auroit pas fal- 
lu du canon powr'acbever la défaite de finfante-, 
rie Eipagnolc; mais peut-être ne sVi*il pas dos>* 
né une Iculc bataille de 1“ demiere guerre ( 1701} 
où l’on n’ait eu heu de regriter les piques , fur> 
tout du CQtè des vaincus ),v Quiconque lira avec 
attention ce qui l’eil palft é ia fécondé bataille 
d’Hochtlety à RamiJlicf» é Tiifin,dfc. , ne pow- 
sa douter de i'imparciaiité du raport de ces deux 
auteurs . 

)» Ce n’cA pas la pique feule y dit M. de Puyfé- 
gur ( Ast de /4 guerre dfid, ) » qui emperbe ia 
cavalerie d’enfoncer de l’infanterie » mais bien 
l’ordre de bataille qu’elle tient»». Pourquoi donc» 
répondrons*nous à cela » a*t*en li fouvent vu des 
Qorps d’mfanterie renrerfés par de hi cavalerie ? 
S’il y a quelques exemples du contraire » ils fbnteo 
Ucs-petit nombre. N<>us en avons nous- mêmes ra- 
porté pluHcurs à l’article Mcosqueteiub ;maisen* 
«ore, pcut ctre que bien examinés » ils ne p'rou* 
verotenl pas graud’cboïc fur iaréiiilance que peut 
Cire l’infanterie fans piques contre lu caralerM ; 
car il efl al^a vraùfenibLbleque les corps qui iî* 
*eal la retraite ^ HochOct & à Villavtciofa» eiif* 
leoc été eotahmenc détruits fans la outc qui les 
^uva . La colonne des Angloîs à Fontenoy fiait par 
c:re Uillée en pièces par la cavalerie» à la vérité 
ù l’aide de rinfanteric < 5 r du canon. £'t b Sander- 
biufen lerégioMnt Royal-Baviere» quelque baave& 
^ri&e qu’il foit»eùc ié infailliblement enfoncé» fi 
U cavaJeric' qui vint delTùs ebt tu plus de- nerf» 
de qu’elle eut été fouteniie » d’autant q\te ce rè- 
gimtftl n'auroK pas eu le temps de rtchareer fes 
armes . Au furplus»!»»» avons un fi grand nom- 
bre d’exemples à oppofer é ceux-ci » eft af- 

fox fuperfiu d’entrer dans un plus long détail à 
cec égard . Nous ferons toutefois de l’avis du 
«larécoal ;mais non pas quand il fiippofcra >com- 
me il le fait » foo infanterie à cinq <U hauteur 
de fans piques, 

I» Si l'infanterie » contîmic cet auteur » tfl so- 
lUuite J fl elle fait ménager foa feu de cirer « 
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propos» en 00 moment elle fc fera fait un rerr»- 
parc d’hommes de de chevaux qui empêcheront 
ceux de derrière d'approcher ; car il faut eoccre 
que le cheval leyveuilJc auUî-bieo que l’homme > 
éc l’un & l’antre de tué ou de bien bleilé » ne 
fait qu’embaraffer les autres »». 

Nous avons fait voir que rien n’efl fi incertain 
que le feu de notre infanterie en plaine » de que 
le plus fouvenC il peut lui être auffi dangereux 
que niiifiblc . Ainfi cette relfource n’efl pas allez 
iûre contre la cavalerie ; mau elle le ferotc cer- 
tainement avec ■ les p/^xrs qui font un rempart, 4 
l’abri duquel le foldac fait Ton feu avec bien plua 
de fermeté . Du rede » on fait ( nous avons eu 
plus d’une occaiion de le remarquer notts-meme )» 
qu’un cheval qui reçoit un coup de feu a’en efl 
que plus animé » de fe jeté prefque toixfours en 
avant ; mais que Ci au coatraire il ell bleflé -de 
U pointe d’une arme blanche , quelque preffé 
qu’U foit de l’éperon » il avancera bien dimeife- 
mciu » de la raifon de cette difiérence eil allez 
fcnfiblc . C’eft » comme l’ont obfervé plulîeurs 
auteurs » par les ieiix que la peur entre dans 
l’ame de U brute» ainü que dans celle de l’hom- 
me . Le cheval ne fauroit être éfrayé d’une bal- 
le qu’il ne voit point ; k peine aperçoit-il d’où 
elle parc. I.a douleur d’un coup de m(il s’éteint 
en meme temps qu’il le reçoit; aa lieu quSl ref- 
fent d’autant plus vivement \in coup de piquet 
qu’il voit dillinélement d’où il lui vient» oc qu’il 
conçoit que plus il y reliera » plus fa blelTurc 
augmentera , 

,) Cette cavalerie» ajoute le maréchal» ne peut 
fe ierv'ir d’aucune arme pour ataquer cette infan- 
terie ; il faut auparavant que par le choc de la 
force des chevaux »eJle foie entrée dans le batail- 
lon; de c’dl k quoi elle n’efl pas fùre de réudir 
comre une troupe ferme . Le fécond rang des che- 
vaux » ni les autres de derrière » ne pounène pas 
facilement le premier t mais en le ferrant de 
prés > ils l’empcchcnt feulement de recoler de de 
tourner la tête ; l’infanterie » au contraire , qui 
pour lors ferre bien fei rangs de fes. files » fe pouf- 
fe » de les rangs fe -fontienent l’un l’autre; ainli 
pour la renverfer » il faut des hommes bien fer- 
mes de des chevaux qui veuillent avancer» avant 
dans le nex on it grand feu . VoiU la raifon » 
pourfuit M. de Puyfégiu' » qui a toujours fait 
dire que fi l’infanterie connoifibit fa force » la 
cavalerie ne la rompoit point » de non pas que 
fil force ait cooliüè autrefois en ce qu’elle étoit 
armée de piques » qui efl une arme qui n’a d’au- 
tre mérite que fa longueur »» . 

11 eft prouvé » par t:ne expérience conftante » 
que U cavalerie a toujours renverfé l'infante- 
rie, excepté en quelques occafions où celle-ci a 
fu faire un bon ufage de Ton feu » de parce que 
celle-ik pouvoit n’avoir pas allez de nerf ou être 
flaal diffustTée de mal dirigée . Or» cela efl arivé 
paeoe que k plus grand nombre des foMats re- 
garda k feu comme leur principale force , ne 
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fonseat plus à leur bai'onete , parce que quand 
le Æeval refoic le coup de baionete > le cava* 
lier elt déjà fur Je fancadin ; atendu que , coixi' 
me robferve Bottée » ce dernier tient foo arme 
de fa^on que pour être en état de l'alonger iJ 
faut qu’au premier temps il en dérobe la moitié 
en arriéré > Sc qu’il peut cire pris fur ce temps^ 
U : que le* cavalier y continue cet auteur » Tel 
trouve trés-pres quand Ton cheval eff bleflé ; & 
qu’il y a tel cavalier qui , aloogé fur le cou de 
fou cheval $ porte fort bien un coup de labre à 
fon ennemiidant ce même inAint . La cavaleria, 
iiifons‘nous> a toiijauri enfoncé l’infanterie ) par- 
ce que le même coup dont le chetMl eO blellé r 
peut reovcrfer Je foJdat qui porte ce coup-; par- 
ce que fi la baionete ne fait qu’éfîeurcf Je che- 
val , Je cavalier labre le foldat y âc perce Ton 
rang ; parce que fi le cbev'al dï tué » il tombe 
dans le rang de l’iofaoterie y & y caufe du dé- 
fordre ; Ôc que fi c’efi le cavalier qui foit tué i 
le cheval n’en va paa moins fon train » de con- 
tribue également au choc de la cavalerie; enfin y 
parce que l’infanterie » quelque ferme qu’on la 
veuille fuppofer» peut être ataquée par une boa- 
ne cavalerie » bien menée & bien foutenue . De 
plus > le preirement des rangs fi nécdfiire dans 
rinfanterie en pareil cas , empêche le foldat de 
manier aifément fon ftifil ; d’aillears, il ne lui 
donne pa< plus que le feu la confiance & la fer- 
meté f qui feront toujours l’edct de la piqae » ou 
de quelqu’autre arme de longueur» plutôt que de 
tome autre chofe. 

r M. de JE^ly^égur finit par dire qœ fi les fol- 
dits qui marchent en campagne étoient comme 
ceux qui font employés k la défeniè des places» 
à même d’avoir des armes de rechange de toute 
efpece » ils s’en ferviroient pour les diftèrentes 
■ataques qu’on potiroic leur faire ; mais que ne 
pouvant porter chacun qu’un cerraiu poids » il 
faut leur donner une arme telle que le fuOI avec 
fa baionete » qui leur foie utile pour toutes for- 
tes d’occifions ) & qui » dar«s un befoin preiraiic » 
{nulfe fuppiéer à toutes les autres ; qu’jl feroic 
inutile de leur en donner d’autres dont ils ne 
pouroient fc fervir que dans un feul cas » de qui 
ies reodroient eiix-mcmes inutiles pour routes les 
autres aérions » fur* tout encore étant facile de s’en 
palTer ; dt il conclut qu’on a eu grande raifon 
de ftipprimer les piquts • 

La deroiere oblVrvation du maréchal ne nous 
parott pas mieux fondée que les précédentes P La 
difficulté d’avoir des piques de rechange en cam- 
pagne » n’eil pas une ration qui ait dû les faire 
jupprimer, ni qui puiifc rnrpccher de les repren- 
dre . Cette arme »/ qui n’efi pas chere ^ peut fe \ 
faire par-tout » de fa forme ni fon ppids » ( les j 
ancienes piques pefoient environ 17 livres) en la : 
fuppofanc réduite à une longueur futfifimee» ne | 
]« rendent nullement embarattame pour le tranf- > 
port . Au furpitts , dés qu’elle efi indrfpenfable » 
elle vaut bien la peine qu’on fafiè quelquléfort j 
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, pour n’en >areaîs manquer. Du refie » le caifone» 
j ment de M. de Puvfégur efi , comme le dit cet 
I auteur , conforme à celui que fait Polybe quand 
I il compare l’ordre de bataille des Grecs avec ce*» 
lui des Romains » de é tout ce que les plus fa- 
vans auteurs militaires ont dit. fur le même iu- 
jet; mais pour cela les armes de notre infanterie 
n’en font pas plus parfaites . Nous concluons de 
toute cette difcufiion que le fufil avec fa baio- 
nete el^ ti;cs- propre pour laidéfenfe particulière 
d’un feul homme ; mais que quand il t’agira 
d’un corps d'jafanterie»les vifaer doivent en être 
inféparables; que ce font elles qui en lient toutes 
les parties , 6 c qui. le rendent impénétrable » en 
un mot y qu’elles font» plus qu'aucune arme que 
ce ibit y de nature à faire coiinoitre à l’infinte- 
rie cercc force dont on lui reproche de n’avoir 
pas l’idée » de à en alfurer le feu dans tous Jet 
cas , fur-tout fi elles font placées au premier dc 
au fécond rang » où e'ies préfentent un obfiacle 
bien plus difficile à vaincre » que quelques range 
de baionete! » au travers defquels on perce tou- 
jours . 

Il faut nbfolumeQt des piques dans notre infan- 
terie; âc fl tout cc lu’on a dit )ufqo*ici pour Je 
prouverr paroît infiiffirant aux ieox de ceux qui 
oe cellênc de fe faire illiifton fur tous les avan- 
tages du fufil avec la baionete, qu’on croit avoir 
exaélement appréciés , nous n’en relierons psi 
moins fermement atachés à notre fentiment.* Nous 
ne doutons pas meme que quelque jour , mais 
malheureufement peut- être trop tard , la vérité 
venant à fe faire fentir fur un article d’une auf- 
fi grande coiiféquencc » on ne reprenc enfin les 
piques : nous ofons le prédire , mal-gré tout ce 
qu’on poura nous répliquer, qoi» à coup Qr, ne 
fournira jamais une décilion contraire é ce que 
nous avons avancé . Mais fi quelque chofe efi 
capable de nous ramener de nos préjugés fur le 
fufil» de de nous acheminer é cette heiireufe ré- 
volution , c’eit fans doute Ir jugement que porte 
de notre infantlerie un des plus grands généraux 
de ce fieciec écoiitons fe ; ,, Je me trouve dit-il 
{Lettre du mssechsl de Ssxe u M. d'Argenfouy 
PdTis y fevrter 1750) , obligé de dire que notre 
tnfanterte» quoique la plus valeureufe de l’Euro- 
pe , n’clt point en état de foutenir une charge 
dans un lieu oû elle peut être abordée par de 
l’infanterie moins valetireufe qu'elle , mais mieux 
exercée de mieux drfpofée pour une charge ; 9 c 
les fucoês que nous avons dans les batailles ne 
doivent s’attribuer qu'au hazard ou à l’habiieté 

3 ue nos gènéru'ix ont de rédutre d"s combats é 
es points ou aùires de polte, ou la feule valeur 
des troupes dc leur oainiitreré l’em >orttnr ordi- 
nairement , lorfquc le général fait faire fes difpo- 
filions en conféquence» c’efi-à-dire, de manière h 
pouvoir foutenir les acaquea.Mat« c'efi une cho* 
fe qu’on ne l'eui pas to.ujours fai»^e , A que la 
général ennetm peut emL Ccher s’il efi habile» s'il 
cQoaoU vca dé&uu de fea avamages • Ca qua 
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j'avance ici td foutenu par des preiivet . A. la 
bauille d'Hochllct vingt-deux batailloni qui é- 
toienc au centre tirèrent en l'air» âc furent diHi- 
péa par trois, efeadrons eanemis qui avoient palÜ 
le marais devant eux : ies ennemis furent repouf- 
fés au viiUge de BJinthetn , ôc les régimens qui 
le dèfendoient no fc rendirent qu'apret que les 
armées de France ÔC de Bavière furent retirées . 
Liizara en Italie» afaire de polie . Ramillies » afai- 
re de plaine. Dmain > afaire de polie .. Malpla* 
quec»ce qu'il y avoit en plaine plia; ce qui éioit 
pollé fe maintint long-temps > ^ coûta beaucoup, 
de chevaux aux Alliés . Parme» afaire de polie . 
Doêtingen > afaire de plaine . Fontenoi » ce qui 
èioic en plaine plia ; ce qui étoit polié fe main- 
tint. Raucoux » afaire de polie uniquement >.quoi* 
qu'il y eût beaucoup de plaine » mais on n’ata- 
qua. les. polies. Lawfeld» afaire de plaine réduite 
il des ataques de polie »» . 

Nous pourions citer ici toutesi les batailles dé 
la derniere guerre mV nous nous fommes trou- 
vés I hors une donc nous avons dé;a parlé ». qui 
s'eB donnée en plaine » & ou notre infanterie 
combatit pendant trois heures avec autant de fer- 
meté que de valeur» de finit par enfoncer les en- 
nemis de les difperfer ; mais les difpolitions du. 
général écoient fupérieureaicnt faites , de le g.ain 
de cette afaire fut auuat le fruit de Ton habile- 
té de de fon courage » que de la confiance- des 
troupes» de de l'opiniâtreté^ qui en e(V ordinaire- 
ment la. fuite. Ces fortes d'exemples font (i rares 
qu’ils ne changent rien, au fentimeot du maré- 
chal» mais, il le feroit bien moins ii le comman- 
dement des armées fe trouvoic. toujours dans de 
femblables mains . 

Le maréchal de Saxe qui avoir vrai-fembla- i 
blemcnt déjà, fait» dti moins en partie » les réfie- 
xions qu'on vient de voir lorfqu’il écrivit fes 
Ktveries n'avoit garde d'oublier la dans 

fa légion . Audi dit*il qu'On ne fauroit fe paHèr 
de cette arme dans l'infanterie ». dC qu’il en a 
toujours oui parler ainit é tous les gens habiles. 
».■ Les memes raifons » ajoute cet auteur » c'éil-à* 
dire» U négligence de la commodité qui ont fait 
quiter les. bonnes chofes dans le métier de la 
guerre > ont auffi fait abandonar celle-ci . On a 
trouvé qu’au iuiie » dans quelques afaires » elles 
n'tToient pas farvi > parce que le jwys dl fort 
coupé ; dés-li oi> les a qiuiées par-tout v de l’on 
n'a fopgé qu’à augmenter la quantité des arnxs- 

ièu » de à tirer »» . 

Une des grandes objeéliont qu’aient fisite contre 
Iji p$(JMe ceux qui- ne l'aiment pas » dc que Tes par- 
cifans ne nous paroidènr point avoir allea complè- 
tement séfntée » c'en la dimimitioir de feu occalio- 
née par le nombre* des fifxes. Connoillànt comme 
cet derniers le caraélere de notre nation» dont l’Ar**^ 
deur de l'abord font des plus redoutables: égalé- 
ment perfuadér que la vraie- valeur ne- cordble 
pa»^dans lés combats qui fc- font de loin » mais 
d«M h' cbo« &; kt- coups dc main, qui: décident 


P I (? 

toujours une' aélioi) de lui donnent de l'éclat ;; 
nous mainienons que loin que les piquet piiHTcnc 
nous ôter rien d'avantageux dans les batailles qui 
fe donnent eu rafe campagne » elles font tout au 
contraire un moven fur de vaincre nos ennemis : 
nous en avons donné ci'deifus les raifons les plus 
fortes. Eu meme umps nous ne faurions difcon- 
venir que dans les pays- coupés & couverts ces 
armes ne fotent Je plus foiivent inutile. \ mais 
ce n’efl pas encore une raifon pour n'tn point 
avoir. Le maréchal de Saxe» qui a prévu cette 
objcclion en donnant de» piques é fon infanterie » 
dit qu'alors on en fera qiute pour les pofer à 
terre pendant Je combat» de que les piquiers ayant 
leur» fufiU en écharpe jnjuront s'én fervir. Il 
feroit mieux erfeore» ce nous femble , dé remet- 
tre les piques au- parc d’artillérie» toutes les fois 
qu'on prévotroic n'en pouvoir pas faire ufàge» dc 
de n'en g.irder qu’un petit nombre qui , dans 
quelque pays de chicane que ce puiife être » ne 
feroit jamais inutile . Nous ne voyons à cela 
rien que d’aifé à pratiquer » dc rien de foÜde à 
répliquer mais pour mettre complètement d'a- 
cord les antagoniiles de la pique avec fes parti- 
fans » nous avons- imaginé une arme- qui nous a. 
paru auffi fimple que fure Üc d’une utilité géné'-^ 
raie pour rinfanierie . Fc/rc Fusil PiquE . f 

Le» derniere» piques donc on s'elt fervt em 
France ( erdouance du lé novemhe i6é6 )» é- 
toient de quatorze pieds , dc ne pouvotenc avoir- 
moin» que treize pied» dc demi . ( Vojex. net 
flanches de f un Militaire^ Armes & Machines, 
de guerre. Pique Ftg. r . ) Folard qui a défendu 
la pique » de avec chaleur » après en avoir fait 
remarquer tou» les défauts , propofe d'y fiibfli- 
tuer une pertuifane dé onze pieds, v compris un 
fer de deux- pieds dc demi de long, fur cinq pou- 
ce» de large par le bas , tranchant- de» deux cô- 
tés» de fortifié lufpi’i la pointe d'une arête re- 
levée d'environ une ligne dc demie . Une telle 
.arme ( Fi^. a )» comme le di^ cet auteur » ctl 
bien plus forte de plus avantageufe que. la pique f. 

Î >our rèiifier é un grand éfort » dc ait choc de 
a cavalerie; outre' qu'elle n'cfl pas moin» redon- 
table par la pointe que par le tranchant» elle fè 
manie bien plu» faciiemenr » il n'dl pas aifè d'en 
gagner lé fort ; enfin la vue feule dc cette- arme 
p(.'ut donoerde la terreur; un fcul coup étant fuf- 
filanc pour mettre le cavalier Ar le cneval hors 
dc combat. Le détail que fait ici le chevalier 
de» avantages de fa pertuifane » n* cil afïiiré- 
nisnc ^int . Ninis fommes perfuadés mê- 

me que le folJat pouvant racourcir ou alongcr 
crtte arme , Ôc frrpcr de toutes manière» » on 
n>n gSgneroit pas le fort aifément » dc que 
dans une mêlée elle feroit bien plus de ra- 
vage qiice le fufil avec la baionete. M. de Mef- 
oil^Dlicimd )< qui a. fait fur cette arme ». comme 
fur beaiieeup- d'autres chofe» » d'excellentes obfer- 
Tttiont ; trouve' qu'ci le ell encore trop pefante » 
de pis afiTtfl ttia&iable : „ il faudroit, dit-il (pr#- 
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jet de Tâüiquty eb. 4 , art, 6 )> «n aî 1 ^g«ant la 
p^rtuifane , non feiilemcnt charger un peu le ta- 
lon ) V meure un véritable contre-poids > 

«omme au bâton de coureur» alors on pourojc&’en 
fervir fans laiffer pretque aucune longueur pour 
le branle \ & pour peu qu*on la retirât dans la 
main » ce qui alongeroit le levier du contre- 
poids » on la releveroit avec grande facilité mê- 
me d’une main ,, ; avec cela M. de Mefnil- 
Darand voudroi donner au piquier un petit cou- 
teau de challe» ou plutôt uo grand poignard qui» 
félon cet auteur» feroit fort utile (orfquM fc trou- 
veroit combatre corps à corps» 6c un pillolet de 
ceinture » dont il ne fe ferviroit que dans la 
plus grande néceîliséÿ mais qui, dans ce cas» 
«joute-t-il, feroit d’un grand fecours, 6c enaten- 
dant rendroic plus ferme encore cet homme qui 
fe verroit entre les mains tant de moyens de fe 
défaire de foo ennemi « 

Ün ne voit rien de trop à ce que propofe M. 
^efnil-Durand , des que la ftque fera legere 6c 
aifée k manier « On ne rejete point l’idée du pi- 
(lolet y mais il femble que cette troifieme arme 
«Il allez ûiperHue. 11 fuHîroit donc que le foldaC 
pût faire ufage en même temps de la pique 6c 
du couteau de chalTe i lans doute cet exercice 
qui a été pratiqué tant de fois » ne feroit pas 
difficile a lui apprendre. On fait que les JÉcof- 
fois favent parUitement fe fervir à la fois du 
fabre 6c du poignard. 11 cil vrai qu’il y a dans 
cette forte d’eferime quelque chofe de différent 
de celle dont il vient d’être queltion» mais on 
ne croie pas moins cette derniere trcs-podîble , 
puifque nous en avons l’expérience. 

Bottée eO aufli d'avis de racourcir la pique ; 
il la réduit à douze pieds, 6c veut que la ham- 
pe foit plus grôllê» pour- qu’elle foit moins fuje- 
te é câffer par Je milieu ; du refie il admet » 
comme autrefois» la nécelbté de donner une épée 
au piquier . 

La pique du maréchal de Saxe ( Tig. 3 ) , qu’il 
appelc pilüm ou demt'pique » a ncize pieds de 
lu.'ig fans le fer, qui doit être léger 6c mince» 
a trois quarts » de de dix-huit pouces de lon- 
gueur fur deux de largeur par le bas; la han.pe 
en cd creufe , de bois de fapin » & envelopée 
d’un parchemin avec un vernis par-defTus ; elle 
efl » dit cet auteur , tres-forte 6c três-légcrc , 6c 
ne fouete pas comme les ancienes piques. Celle-ci 
feroit» à notre avis» préférable à toute autre , 
parce qu’elle n’empcche pas le foldat de porter 
fon fui'ii» 6c qu’il a une longue baïonete qui lui 
ferc d’épée . Nous croyons pourtant que dans une 
mêlée elle ne feroit pas fort maniable ni trop 
folide » à caufe de fa longueur . Nous voudrions 
donc qu’en adoptant la hampe creufe de fapiiv » 
on la racourcit de quelques pieds pour pouvoir 
lui donner plus de grônèur» 6c rendre cette arme 
d’un meilleur ufage. 

Le nombre des piques qui » autrefois étoit confi- 
dérable» diminua û mefure que les armes k feu 
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fe mu’tipllerent. î^ans les armées de M. de Tu- 
renne 6c du grand Condé » il n’v en avoir plus 
qu’un tien; 6c lorfque X^uis XIV» par l’avis de 
M. de Vauban » les ht fupprimer» le nombre en 
«voit été réduit k un cinquième. L’ufage étoit 
de les placer au centre du front de chaque ba- 
taillon ; mais cette difpolîtion étoit affurément 
trcs-défavantigeiife ; & il efl affez étonant qu’el- 
le ait été fuivie conllament par nos plus grands 
généraux, ü capables de la varier» comme avoit 
fait Montecuculi à 1a bataille de Saint-Cothard » 
avec tant de fuccês . 

IVI. de Puyfégur » qui a blâmé avec jufle rai- 
fon cette anciene dirpofition » préféré de placer 
les piques au centre de la hauteur des bataillons ; 
mais de cette maniéré » la pique perd une partie 
de fon «vantage» qui» tant qu’on n’en vient 
point aux coups de main » conhlte dans la lon- 
gueur ; engagée entre pUifieurs rangs , elle de- 
vient embaralfante 6c fans mouvement. 

Le chevalier de Folard trouve qu’un cinquiè- 
me de piques par bataillon ell fuffîfant. Dans les 
corps qui compofent fa colonne » il mêle les pi- 
quiers alternativ’cment "avec les fitüliers » au 
premier rang de chaque fedion» 6c fur les deux 
premières (îles des ailes. Il en ufc aind » Uns 
douce» pour remédier au grand défaut de la pt~ 
^ue, de n’cire plus ime arme quand on en a gâ* 
gné Je fort , quoique fa percuifane foit en quel- 
que forte exempte de ce défaut; c’eti la cinquiè- 
me difpofition de Moocecucult fur le mélange de 
la rooufqueterie 6c des piquiers . 

Bottée plaçant les piques devant ou derrière les 
fuflliert » ne décide rien. 

M. de Mefnil-Durand ne veut qu’un feptie- 
me de piques , qu’il placeroit volontiers , dit-il > 
toutes aux premiers rangs de U pléüon » «tendu 
que le piquier, de la minière dont il propofe de 
l’armer , ne crdi»ndcoit plus qu’on lui gagnât le 
fort. Cette formation cil la même que U trei- 
iieme de MonteciKuli » 6c nous paroît la plus 
uvantageufe; nous en avons dit toutes les raifons» 

Enfin M. de Saxe » qui met fes bataillons k 
quatre de hauteur , place fes piquiers ai;x deux 
derniers rangs . On retrouve dans cette difpoü- 
tion » quoique la même que celle dont Monténi- 
culi fe trouva Ci bien k Saiot-Gothard » une par- 
tie des défauts de celle du maréchal de Puyfé- 
gur . 11 eil vrai » comme l’obferve l’auteur des 
Keveriesy que de cette maniéré 00 évite l’incon- 
vénient de mettre genou en terre ; mais la né- 
celiité de ce mouvement » lorfque les piquiers font 
au premier rang , n’cO point une railon fi défa* 
vorable à cet arangemect » puifqu’il ne s'agit 
point de tirer en ataqaant de l’infanterie ; de 
qu’au cas contraire » s'il arive qu’au moment 
qu’on fera mettre genou en terre» l’ennemi vie- 
ne à faire fa décharge , il perd évidemnseot une 
grande partie de fon feu . Au furplus, nous 
avons communiqué le moyen que nous avons 
trouvé pour remédier é tous les défauts de la 
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ffiJHC, Sc ^ ceux des diHi^rentes dirpofitionf dont 
ii vient d’ctrc qucUion , & faiic voir comment 
il eft poffible , avec une feule arme > de confer- 
ver la même quantité de feu qui eA li fore à 
la mode aujourd'hui» de fuppléer la de 

la racourcir ou de la fupprimer , fuivant toutes 
les drconifances qti*on voudra fuppofer. Voyttm 
FüsifTiQUE. ( M. D. L, R. ) 

Voyez, à l’article Armes , les rêponfes aux obje- 
ftions contenues duns cet article. Je le répété en* 
core » tenons le milieu ; n’odmécona & ne reje- 
tons r*en abfolument. 

PIQUET. On appelé freape de ^utt dans 
l’infanterie , cinquante hommes tirés de toutes 
les compagnies des régimens de l’armée» avec un 
capitaine, un lieutenant êc fous'lieutenant à la 
tête. Le ftqHtt de la cavalerie efl compofé de 
vingt ou vmgt'cinq maîtres par efeadron. Les 
foldats âc les cavaliers de pfqfiet font toujmrs 
prêts » pendant la durée de leur fervice » qui cA 
de vingt-quatre heures» à prendre les armes au 
premier commandement. Dans la cavalerie , les 
chevaux de ceux qui font de piijuet font fellés » 
la bride toute prête ^ pafTcr dans la tête du che- 
val» âc les armes du cavalier toutes préparées 
pour fon rcr\'icc. 

Toutes les dihèrentes troupes de piquet font ce 
qu’on appelé le ptquer à l'armée ; il eA deAiné à 
garantir le camp des entreprifes de l’ennemi. À 
Parméc il y a chaque jour un brigadier» un co- 
lonel » un lieutenant colonel êc un major de bri- 
gade de piquet. Leur fervice commence les jours 
de féjour à l’heure que les tambours bâtent l’af* 
femblée des gardes ; dc dans les marches lorf- 
qu’on airemble les nouveles gardes qui doivent 
marcher avec le campement . Ces officiers fe trou- 
vent à la icte des piquets toutes les fois qu’on 
les alTemble \ ils doivent faire chacun leur ron- 
de pendant la nuit , pour examiner fi cous les 
officiers de foidats de piquet font dans l’état où 
ils doivent Être. Ils rendent compte le lendemain 
aux officiers généraux de jour » de tout ce qu’ils 
ont obfervé dans leur gronde. ( ) 

Piquet. Pieu enfoncé en terre» auprès duquel 
on plante une perche . C’cA un infiniment de 
punition militaire. On condamne un foldat cou- 
pable de certaines négligences dans Je fervice , Ik 
fe tenir pendant quelques heures un des pieds 
fur le piquet y en fe foutenant d’une main avec 
la perche. Dans les camps le piquet eA planté 
fur l’alignement des faifccauX , & dans les pla- 
ces prés d'un corps-de-garde ou fur la place prin- 
cipale . 

PIQUIER. Homrre armé d’nne pique. 

PIVOT. Point Central , fur lequel une trcwpe 
tourne dans un mouvement de converfion* *' 
PLACE. Ville forii/tée. On nomme p/.eca ré- 
uliere , celle dont les angles, le? co és de -Je# 
aftions font égaux ; pl*ee irrégulière , celle 
dont les angles , les côtés ^ les baAions font iné- 
gaux. . ■ J •<. \ 
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On dtvKe les pLtees en piuctt de première » dc 
fécondé dc de troilicme ligne. 

La première ligne eA compofée de pUces dont 
le polygone eA UD carré» uo pentagone ou un 
hexagone. 

La fécondé de pUeet dont le polygone cA un 
heptagone » un octogone ou un décagone . 

La troiÂeme de pléfei dont le pol^one cA un 
endécagone , un dodécagone dc au demis . 

On forme' la première ligne des plus petites 
pistes y parce que fi l’ei.neml les prend» la perte 
n’en cA pat grande» de on ks reprend facile- 
naent. S’il s’acache à plufieurs, il éptiife, de 
arit^ moins fort aux plus fortes . Ce font com- 
me les gardes avancées d’une armée. 

Celles de la fécondé ligoe fervant d’entrepôts 
pour les magaiiiis» tieûent le milieu entre les^ 
grandes de les petites. 

Celles de troifieme ligne font plus grandes» 

^ ahn qu’elles arrêtent l’ennemi plus long-temps » de 
donnent le temps de ralTcmbJer» ^ cas Je bo- 
foin , des forces fuffifantes pour le repouAcr . 

11 ne faut pas tant éloigner les pLsees de pre- 
mière de fécondé ligne, que l’enjerni puil^ les 
ataquer fans être inquiété par les garnifons de 
celles de troilicme ligne, ou puiffe s’atacher à 
celles-ci avant d’avoir pris les autres . 

L’article Fortificatiok enfeigne k les mettre 
en état de défenfe. Celui-ci comprendra l’art de 
les ataquer dc de les défendre» d’aprci V.iuban» 
qui en cA le créateur , de dans les inventions 
duquel on ne trouvera jamais que peu de chofo 
ï reAifiar , 

De U réfolution des fiéxes. 

La réfolution des fiéges eA une afaire de cab;-, 
net . Elle eA une fuite naturcle de la fupériorùé 
que l’on croit avoir fur fes ennemis \ mais leur 
exécution étant tme des plus ftrieufes» des pks 
importantes & des plus difficiles parties de la 
guerre» elle demande aulli le plus Je mefurc 
Sc de circonfpcétion . Leur fucccs dépend de 
plufiean chofes. 

X®. Du fccret, fans lequel il eA difficile de 
réuffir. ♦ 

a'*. Des forces que l’on a fur pied pour acaqiier 
les plâces des ennemis de défendre les fienes. 

J’'. Dc la dilpolition des ennemis; car s’ils 
font réunis de auffi forts que nous » lû peuvent 
BOUS empccher d’en faire. 

4®. De l’état des magaitm les plus à portée des 
lieux fur lefquels oit peut entreprendre. 

5*^. De la conjoncture des temps, car tous ne 
font pas propres aux (téges ; de rien n’étant plus 
ruineux pour les armées que ceux d’hiver» U laut 
les éviter tant qu’on peut . 

éo. Des fonds néceffaires k leurs dépenfes» car 
l'argent étant le nerf de U guerre, fans lui on 
ne fauroit réuffir en rien. - 
Ce font toutes mefures k petnàic de longue 

niain » 
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main , qui (doivent ctre dirlgiei ï loliir ; ^ 
apres tout Cela, quand on croit les avoir bien 
prifes , fouvent tout échapc \ car l*cnnctni qui 
nVü jamais d*acord*uvec vous, poura vous in- 
• terrompre , i®. parce qu*il fera suffi fort que 
vous, âc quM vous obfcrvera de près; a®, parte 
quM aura aulfi ddreiu d’entreprendre ^ Ion coté 
fur des plates dont la confervation vous importe 
plus que la conqincre de celles fur lerquelles vous 
pouritz entreprendre j j*. parce qu’il fera en état 
de courir fur votre pays & d’y porter la dèfola- 
tion pendant que vciis r«Tcï occupé su iiége d’ti- 
ne pUte , dont la prife , ‘qui Mut être incertai- 
re, ne vous dédomageroit pas des pertes que vous 
en pouriez foufrir; 40. enfin parce qu'il peut f« 
mettre h portée de vous corobatre , avant que 
vous puiffEfz être établi devant la place que vous 
voulez ataquer. 

Il faut bien pe^er toutes ces conlidératinns avant 
que de fe déterminer, i 5 c prendre toujours fi bien 
fon remps , qu’il ne pui(Te vous tomber fur les 
bras avant votre é^ablitTcment . Dans l'un & l’au- 
tre cas, le mieux cÜ d’etre le plus fort , & d’a- 
voir deux armées quand on le peut; favoir, une 
qui affiége, & l’autre qui obfervc. Celle qui affége 
fe renferme dans fes lignes, comme nous dirons 
ci-apres, de celle qui obfcrvc, ne fait que rôder 
& occuper les avenues par où l’ennemi peut fc 
pré Tenter, ou prendre des poflcs dcs’y retrancherr, 
ou le fiiivre s’il s’éloigne, en le côtovant & fe 
poflant totijtMîTs entre lui âc l’armée affiégeante , 
le pirts avantageiifcment quM fera pofiible , afin 
de n’etre pas obligé ^ combatre contre- fa volon- 
té . Qt;and on peut gagner quelques jours , c’ell 
lin grand as*antage. 

Ces deux armées doivent toujours fc tenir a 
portée l’une de l’autre , fur- roue dans le com- 
mencement , afin de fc pouvoir «orre-fecourir âc 
ténif l’ennemi é!oigr>é ; qui doit , de fon côté , 
appréhender de les approcher de prds , de crain- 
te que les deux enfemblc , fi elles font les plus 
fortes , r.e tombent fur lui , de ne Je prenent à 
leur avantage. f 

L’armée d’cbfer^*atiori tft encore d’un grand fc- 
cours à l’affiégeant dans les commencemens du 
fiege , parce qu’elle veille à fa confervatjon & 
peut le favorifer , efeorter fes convois , lui four- 
nir des fafeines âc faire plufieurs autres corvées , 
Réciproquement l’armée affiégeante la peut ren- 
Ibrccr dans le befoin , après les fix oii fept pre- 
miers jours de tranchée , qUand elle a bien pris 
fes avantages contre la place . r 

C’eft encore une circonllance bien favorable de 
pouvoir ataquer avant que rennemi fe puilfc met- 
tre en campagne avec tosites fes forces; ou dans 
l’arriere-faifon , après qu’une partie de' fes troo- 
pes s’étant retirée , il n’efi plus afiêz fort pour 
s'oppofer é nos entreprifes. t t.i: 

Pour pouvoir exécuter le premier i il eft né- 
rtfCiire d’avoir de «rands mtgafins de fourages 
a portée des lieux lur Jefquels ojq veut cntrepteii- 
Ars MilttasTf, Terne lll. " 
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dre, de d’avoir toujours une armée d’obrervatioo* 

s’il cft poiliblc. 

Des Magafins . 

Nous avons dit qu’il étoic nêcefiaire d’avoir 
des magafins ptets âc à portée des places fur 
lefquelles l’on a defièin ; mais nous n’avons pas 
dit qtiels devoic-nt être ces magafins, de combien 
de chaque efpece; cela eft difficile , & ne fe 
peut gücre r.igler que par raport aux places qu’on 
ataqiie. 0:i ne fauroit manquer de compter fur 
un mois.de tranchée ouverte, parce qu’il n’y a 
guère de place qui ne puilfe tenir ce temps-là, 
quand elle ell un peu confidérable Sc défendue 
par gens ioielligens -, qui veulent faire leur 
devoir. Le plus de munitions ne fauroit rien 
gâter j mais Je moins peut faire échouer Ten- 
trepriic. Nous compterons donc pour les poudres; 

è ou 9000, félon que Ja place cfi plus eu moins 
forte , 

60COO gros boulets • 
aocoo de huit à douze ^ 
io pièces de gros canons bien fains de en bon 
état. 

à )5 de S de de za livres de balle. 

10 ou AO de 4 pour les lignes . 

1 5 à J éooo bombes . ^ 

40000 grenades. 

10 milliers de mèches. 
jSo milliers de plomb. 

100,000 pierres a fufil, fortes de bien choifies, 
50C00 facs à terre. 

.^cc petites charges à poudre d’un bois dur, 
pour mettre dans Ja poche. 

100 plate-formes d« canon complétés. 

60 platt-former de mortiers. 

24 mortiers à bombes de autant à pierres. 

60 afûrs de rechange, 
pour les morcirrs. 

Pluileurt crics, chevres , triqueballes de traT- 
oeaux . 

Des étonpes pour jeter de l’ eau fur le feu , 
femblables à celles dont les blanchiiJèures fe 
fervwt en Flandre. 

Qiiantité de bois de charonage , des madriers 
de refer ve de de menue charpenterie. 

20 J brouetes. 

Autant de hottes avec les brételes. 

40000 oiicils bien emmanchés pour la tranchée . 
de les lignes; car rarement les payfans en appor- 
tent de tels qa’ii faut , on cil toujours obligé de 
leur en fournir de l’artillerie . 

11 y a plufieurs autres chofes dont il faut fe 
pourvoir , comme d’outils de mineurs, de bois 
de manieicts, de plufieurs forges, forgerons, char- 
pentiers de de charonsfdc fur-tci'.t d’un gros équi- 
page des chevaux d’artillerie . On fc fert encore 
de chariots Ôc de charctes de payfans commandés 
pour cela. 

Si c’cil une place conlidcubîe , dont la circon- 
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valUttcn puiflc avoir quatre à cinq lîeties de'tonri 
y compris les inéoalii^s qu'on lui fait faire j il 
faudra commun<tcr au moins 15 à 18000 payrans» 
& a ou )ooo charioit) même 4000, félon que la 
p/arr cil grandci & que la circonvallucion doit 
M\^ôir d'écenduc 9 pîirce qu'il y aura Toujours 
beaucoup des \inr êc der autres qtri manqueront ; 
il faut avoir de U rigidité pour cela» & châtier 
févéreenent les défaiiians & ceux qui défertent^ 
autrement plus de la moitié vous abandonera dc> 
les premiers josir#. Quatid les lignes font ache- 
vées « on congédie les payfans; mais il cA bon 
de retenir cent chariots pour voiturer les gabions 
A: fafetnes à la queue de la tranchée, & les blef- 
Yés à l'hôpiul ; de 5 ou éoo payfans pour faire 
des fafeines & des gabionc , de pour entretenir 
les ponts de les chemins » On fait dminer le pain 
douWc aux payfans , de rien de plus . Tout 
ce qu'on leur fait faire étant ouvrage de corvée, 
ils font payés par leurs villages , avec qui ils ont 
coutnme de s’accommoder . J'cllime pourtant qu’il 
ieroit raifondble de payer ceux qu'on retient , â 
râifon de 6 f. par jour, dc le pain duble ; cela 
leur feroit prendre patience dc les em'>ccheroit 
de déferter. 

Dr rimtjîiture des places. 

Suppofons préfentement qii'cm puiiïe éluder 
tous les inconyénieRS dont nous venons de par- 
ler , que toutes les mefiires fuient bien prifes , 
K's réfolmions d'un fiége arretées, èc. enfin les 
i»nnées en campagne dc en état d'agir . Toutes 
rhofés étant préparées , le général, par Tes mou- 
vcT-ens, doit faire fon polfible pour éloigner les 
foupçonS que l'ennemi peut -avoir de lès dtlTeins, 
d: les détourner autant qu'il poiira . Qtielqucfois 
cela Va |i^rqu*i invdVir une flAce qu'on ne v«it 
pas ataquer, pour faire prendre le change â IVn- 
r.emi,&ltii donner lieu d'ifoiblir la gamifon de 
celle fur laquelle on a deilèin . C'efl Mnfi que Us 
dtlus tn 1701 , p 4 rct([ 4 nt metucer lyresytteus dan- \ 
nevtnt eccâfian de tirer U meilleure pArue de I4 1 
»Atm[ 9 n de Taurnsy , qui , ufdnt été tnvefite U \ 
leniemAtn , (tut znlle qut ejf une des plus fortes : 
places dès Pajfs-hsSy ne fut p 4 S en étut de f 4 ire U ! 
rejijîunce qii'cn devoit en dtenére . Qiielquefois on i 
PoulTc Pennemi pendant quelques jours pour i'é- i 
soigner de la plece que l’on a deilèin d'ataquer j 
apres quoi , de quand les afaires font réduites 
au point qu'on le défire , la première chofe qu'on 
doit faire , c'cA l'inveftiture de la p/arr ; ce qui 
le fait ordinairement par un détachement de 4 
à 5COO chevaux , pins ou moins , félon que la 
garnifon elt forte , commandés par im lieute- i 
nant général , dfl deux ou trois marérliaux de 
camp . Ces troupes doivent marcher jour & 
r.uit , avec totite la diligence po/fible , jufqu'à 
ce qu'elles foient â une lieue ou deux de la pld- 1 
ce , où faifant halte , elles règlent leur retran- 
chement particulier de les difpofitioos dc l'invc- J 
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I i^ture , en forte qu’elles puiHent -ariver totites k 
la meme heure à un peu plus de la portée du 
canon de U pldce . 

On ne fe doit montrer devant la pUce que par 
des détachemens qui, poiiffant de tous côtés juf- 
qu'aüx portes de ta ville, enleveuc tout ce qui fe 
trouve dehors, hommes 9 c. bcAiuux . Ces dérache- 
mens doivent êtreroutenus par quelques efeadrons 
qu’on fait avancer autant qu’il cft neCc-flTaire ; il 
eltmcme avantageux d'elfuyer quelques volées de 
canon , pouf avoir lieu d’en remarquer la por- 
tée, Pendant que cette petite eXj>édjtion fe fait, 
on doit fc faiur de toutes les avenues favorables 
aux fecours qui pouroient fe jeter dans la pldCe ; 
en un mot, bien inveüir la pUee y la ferrant le 
plus près qu'on peut, par les portes que l'on 
prend tout autour. Le jour on fe tient hors de 
ia portée du canon , de toujotiri en i^at d« fe 
foutenir les uns les autres ; de nuit on s'approche 
â la portée du moufquct , pour pouvoir former 
aiiUMlr de la place un cercle garni de troupes , en 
forte qu’ il n’y rerte point ou peu de vide qui 
n'en foit rempli. En cet état on tourne le dos à 
la place y 9 c on difpofe de petites gardes devant 
de derrière po«ir n'etre pas mrprii.On fait enfin 
tete é l'ennemi, de quel côté qu’il puilfe fe pré- 
fenter, tenant tciijours la moitié de la cavalerie à 
cheval , pendant que l’autre met pied â terre pour 
faire un peu repofer les hommea dclcs chevaux. Le 
matin l’on fe retire peu â peu avec le jour, fai- 
fant fouvent halte , jufqu’à ce que le lever du 
folei! donne lieu de fc retirer au quartier . On 
pofe des gardes ordinaires qui font tete à la pLs- 
ceyêc d’autres plus fortes fur les avenues du côté 
des fecours; après quoi les efeadrons qui ne fonl 
pas dc garde fe retirent au camp pour fe repo- 
fer , fans fc déshabiller ni dcfccllcr les chevaux , 
qu’autant de temps qu* il eft nécefl*aire pour les 
panfer . 

Pendant ce tempi-)à celui qui commande en- 
voie des partis à la guerre pour apprendre des 
nouvelcs des ennemis , dc continue de s’aranger 
dc de régler Tes gardes . On commence aulFî à re- 
conoîirc la fituation la plus convenable peur af- 
feoir les camps de les lignes quand l’armée fera 
arivée, dc c'eft à quoi les ingénieurs, qu’on fup- 
pofe devoir etre arives auffi-lôt que le détache- 
ment j fc doivent paticuÜérement appliquer quand 
ceux qui invertillènt ont quelques troupes d* in- 
fanterie avec eux; on les difpofe par petites gar- 
des iur les principales avenues de la place , fou- 
tenus par dc plus grandes qu’on porte derrière 
elles ; au défaut de l’infanterie on y emploie dea 
dragons. 

Dès le jour même que la place eft invertie « 
tout femet en mouvement; l'artillerie defa fuite* 
les vivres de tous les cailfon» , les payfans dc les 
chariots font commandés ? enfin, tout fc charge 
devant les places ^voilines , de fc met en marene 
pmw fe rendre devant la place invertie , ce qui 
fe fait à la diligence tant dc rintendani dc l’ar- 
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qui ÿ Tes corrcrponcUnces avec ceux d«s 
vinccif & ^ui fait les envois <Uo$ les pays vpi>* 
(ins qucit^ues jours avant Tinvcibcure» qu'à celle 
du lieutenant-général d'arciUeriei qu» de fa part 
cire les munitioiu de Cous les magalins où il a 
fait foi amas; il emploie à cet eflét des chevaux 
d*artillerie » & les chiriocs que Tintendant, lui 
fak fournir , le tout en conféquence des ordres 
du ginéral qui» pour Tordinaire » a le comman- 
dement fupérieur fur les provinces voiGnesi de 
à portée de la p/jcre dont on veut faire le H^e . 

Pendant que les difpoltcions de l'inveftiture fe 
font ) Tarmée marche à grande journée, de a rive 
devant la pour l’ordinaire ^ , 4 ou 5 jours 

après rmv*e(titure . Le lieutenant-général qui l’a 
faite, va au devant de l’armée environ une de- 
mi'lieiie , pour reiulre compte au général de Tes 
diligences» Ôc le gétéral fur fon raport fait en- 
fuite fa dernière difpofition pour le campement 
dr l’armée au cour de la 
Le lendemuin il le reéLfie » dc il fait avec les 
otfu:iers généraux de les principaux* ingénieurs , le 
tour de la place pour en déterminer 1j circon- 
vallation. Apres avoir réfolu la figure & le cir- 
euk des lignes , qui cil toujours celui qui dok 
être la réglé du campemeju , toutes les troupes 
fe placent félon les quartiers qui leur font dcQi- 
nés» de le général didribue aux officiers généraux 
chacun le leur « On réglé en meme temps le 
quartier du roi » celui £s vivres » dc le pas de 
l’artillerie, ce qui fe reélifie les jours fuivans, de 
«utanc quM e(l poflîble , par raport aux ataques 
de I4 pUce donc on doit déjà ctre convenu au 
moins en partie ; il faut cependant difpofer de 
petites gardes avancées aux environs de 1 a p/acr, 
fouceiuics par de plus forces pour la refferrer au- 
tant que l’on peut , dc les poller le pliu.avanra- 
geufement qu’ il fera po'î’ble , pour empccher la 
garmfon de forcir de de fourager , de après quoi 
les ingénieurs tracent les lignes à la perche dc 
•U piquet, afin que les troupes puiflènt ré^r leur 
camp à' demeure, ce qui fe fait en étabnifant le 
front de maniéré parallèle aux lignes , à la di- 
(lance de éo , So , too ou uo toifes au plus; on 
les tr^e après cela au cordeau avec un peu plus 
de loilir de d’exaditude. 

De U esnJlrullieH des pp»ts ptttr ftrvir d U com- 
munuMinH des qujrnere,& de U dsfpopttoa& 
fd^on des lignes * 

Si les quartiers font féparéi par des rivières, ! 
grandes ou petites , il y faudra faire des ponts | 
itir des chevalets fi l’on peut ou fur des bateaux, i 
msis«plutdc fur des chevalets, parce qu’ils- font 
ôrdmaircment plus fûrs de plus fermes; principa- ' 
lement fi U jtUee étoit en état dc lâcher quelque 
grande écliile d'eau qui fut capable de rompre 
ceux de bateaux , comme il ariva au liège dc 
Valenciennes <n 165^» qti’om fut obligé Je lever 
avec perte, Cecte ptde$ fut aflîégée en 1656» par 
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le» Prançoîf eoamiandéf -par les maréchaux dt 
Tureone de la Ferté-Seoneterre ; mais les £*pa- 
gnols commandés par doen Juan d’Autriche de le 
prince de Coudé , leur fit lever le liège , dC 
leurs quartiers ayant été divifès par U rupture de 
leurs ponts de communicntèon , * le maréchal de 
la Fercé demeura prifonier . L’an 1677 , le roi 
de France en fit le fiége en perfooe » de la prie 
d’afiauc» 

Le meilleur efi de faire à chaque paflage trois 
ou quatro-ponts de quatre ou cinq toifes de lar» 

f eur chacun , éloignés de 50 ou 60 toifes les w*4 
es autres , de de les renfer;ner tous dans la li- 
gne » en fortifier les avemios par quelques re- 
dius , de après cela on en renclra les approches 
commodes de aifées , dc on y m.'ttra des gardes 
pour s’en mieux «(Tarer, de pour empccher qa*on 
y gâte rien . 

On doit obTerver dans la dit^fiûon des li- 
gnes : 

!<*. D'occuper le terrain plus avantageux des 
environs de la p/ace, foie qu’il fe trouve un peu 
plus près ou un peu plus loin ; cela ne doit faire 
aucun fcrtipule. 

20. De fe porter de maniéré que U queue des 
camp» ne foie pas fous la portée du canon de la 
place . 

JO. De ne fe point trop jeter à U campagne » 
mais d’occuper précifèmenc le terrain i^eifaire 
à 1a fùreté du camp. 

40, D'éviter de fe mettre fjus le commindc- 
ment qui pouroit incommoder le dedans des camps 
de de. la lignent ou par leur fupériorité ou par 
leurs revers. Lorfque ces défauts fe rencontrent » 
il vaut mieux occuper ces commandetoens , foie 
en étendant les lignes jufque-là , ou an y faifant 
de bonnes redoutes ou de petits forts » que de 
s’y expofer, obfcrvant de faire fervir aulU à la 
circonvallation les hauteurs , ruilfêaux , ravins , 
efearpemens, abacis de bois dc de builTons, dc gé- 
néralement tout ce qui approche de fon circuit» 
dc qui la petit avantager. 

À mefiire qu’oii trace les lignes on en di- 
ftribuc le terrain aux troupes lî oq ctl en paya où 
on ne puifie pas avoir de payfans ; ce qui fe fait 
également à la cavalerie comme à l’infanterie» 
perfone n* étant exempt de cette corvée ; mais 
quand on jieuc avoir des payfans, c’ efi à eux 
qu’on le difiribue à mcfiire qu’ils fe prércotent-, 
à raifon de cinq ou fix pieds courant par chaque 
homme , 

La mefurc commune des lignes, quant au p’ao» 
doit eue de no toifes d’une pointe de re»lan à 
l’autre, 10 ou ii toifes plus ou m'oins n’eu di« 
minueitt pas U honté . Qn doit obfervcr de ha 
placer toajotirs fur les lieux les plus éminens, dC 
jamais d:ins les fonds , de que les angles des re- 
dans foieit toujours moins ouverts que le droit. 
{ Fi,^ttre jii de J12. ) 

Ou donne pour l’ordinaire iS,so ou zf toifes 
de face à ces mêmes redans« fur 90 à loo toifes 
Xx ij 
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courtine. Au furplus » on Accommode le cir- 
cuit de la ligne Ik rirrégiilariti du terrais ’<, pour- 
vu qu'elle fe flanque bien, il fulüt. 

*. L'ouverture du foifé dcf Iigne$ doit ctre de 
15 , Z 6 ou 18 pieds, fur 6 a iepe pieds & demi 
de pcofondeur , talutant du tiers de la lar- 
geiir. 

De cette façon leur folT^ aura 18 pieds de large 
à Touverture , fa largeur au fonds fera de é pieds , 
ce qui doniie la pjcds de largeur, réduite fur 7 
piecLt if demi de profondeur , revenant par coiie cou- 
rante U Z toi£es& demie cubes, qui dl l'ouvrage 
qu'un payTao peut faire en 7 jours a ne fe pas 
beaucoup fatiguer. 

- Sur ce pied-Ji nous propoferon» Icsmefures des 
é proBis fiHvans , donc on poura fe fervir pour 
régler tontes fortes de arcuiivallations , n'eilimant 
pas que l’on doive en employer de plus forts, ni* 
qu'on doive fe fervir de plus foibles» 

frmiir pzffU ( Fig. jij. ) 


Largeur du folR i l’ouverture . . . 

pied, pottce» » 

s8 

Largeur du même Air le fond . . , 

é 

Sa profondeur 

7 ^ 

Contenu du folide defon excavation. 

»5 . 

Le temps néce/Taire à ces laçons . . 

Sisend profil ( Fig. 314. ) 

7 jours, 
fleé. poaces. 

Largeur du iolfé à l'ouverture . . » 

16 [ 

Largeur du fond du meme .... 

s 4 ' 

Sa profondetir 

7 

Contenu du lofide de ion excavation 


}ar toife courante 

ta J 

Le temps niceiTaire il ces façons . . 

* jours. 

TrtiJIeme prcfil ( Fig. J15. ) 

pkd. poqccu 

Largenr du iodé ii'ouvcrtnre, , . . 

*4 J 

Largeur du creme fur le fond . . . 

4 * 

Sa proiondeur 

Contenu du folide de Ton excavation 

< < 

far toife courante 

lO 

L. temps néecfTaire îi ces façons . 

5 jou.-i. 

Sujttu’nt profl (,Fig. Jtf. J 

liH.pcucct. 

Largeur du foffS a l'ouverture . . , 

1 Z 

Largeur du mfme fur le fond . ; . 

* 4 

S.i profol.deiir ' . 

Contenu folide dï l’excavarion par 

6 ' 

ici'e courante 

l a - 

Le temps rêceflaire à ces façons . . 

4 jour:.' 


Cinqulmi ffofil ( Fig. 317. ) 

pied, peacei» 

Largeur du fofîS ù rouverfure .... 10 
Largeur du œcme fur le fond ... 34 

Sa profondeur 6 6 

Contenu folidc de l’excavation par 5 7 

toife courante 5 7 


Le temps nécefiarie \ ces f.»çcns. z jours & demi . 
Sixiew^ prçfil ( Fig. 318. 1 

pîcd. pouces • 


Largenr du foffé i l’oarerîure ... 8 

Ijrgeur du mente fur Je fond ... s 

Sa profondeur 5 

Contenu folide de l'excavation par 
toife courante 4 ^ 


Le temps ntcelTaire à fes façons . . z jours. 


F.rfS« des î\gnes . 

On emploie ordinairement S, 9 on to /o«rs k 
la façcn des lignes peur les bien faire ; aux ap- 
prêts dn parc , à l'arivée des payTans A des mc- 
nitions, « à fe préparer pour l'ouvertare de la 
tranchée. Pendant ce temps les ingénieurs font 
diftribnés le long des lignes, qu'ris partagent cn- 
tr'etîx, pour avoir foin que les mefures y fbient 
obfcrvées, 3 c qu'elles fe LfTcnt bien. La diligen- 
ce avec laquelle elles fe font ne permet pas qu’on 
y piiifîè apporter grande façon. 1! faut rependanc 
faire exactement obferrer les talus des folTés, & 
les profondeurs demandées pour les profils; autre- 
ment, fort que ce travail fc faffe par des par- 
fans ou par des foldats, ils en feront les talus 
gras 3 c renflés , 3 c ne donneront jamais la pro- 
fondeur néceifairc an fotfé, ni fa largeur rcquile 
ik Ton fond. Le principal foin de ces ouvrages *(k 
l'afaire des officier* généraux , chanm i Ton , 
quartier, 3 c celle des ingénieurs quant aux me- , 
uircs 3 c façons qu’il faut hur donner. Il faut 
auflü leur donner quelque forme au devant 3 c ait 
derrière des parapets de Ta ligne, ce qtti peut fe 
faire quant au devant, en piétonant 3 c foulare 
bien des ferres par lits de demi-pied d'épais» fwr 
a on 3 de large, les frapant aulK en talus avec 
la pelle 3 t le plat de la pioche; la frnefTe de 
l'cttl cft ce qui doit régler le talus extérieur des 
terres; comme il ne doit fervir qu'un pra de 
temps, on n'f fait pas grande façon. 11 faut ce- 
pendant recouper les terres du talus intérievir , 3 c 
les fonder, meme les fafeiner, fi l'on peut, de 
fwigere, de geuets, d'épines, de paille, de grgn- ' 
des herbes, & meme de petircs branches» 3 c de 
gazr<n, enfin, de tout ce qu’on peut , nfin det 
foutenrr les terres de derrière Ajr un moindre ta- 
his qife celui dn devant, 3 c que les foldats piiîf- 
fçiit au befoin , ;gindr€ le parapet , 3 c faire feu 


Digitized by Coogle 


P L A 

^r*<le{ri:s. Il y faut aulH faire une banqueté > Bc 
.pour canclufion il faut rendre Télivation des li- 
gnci) à très'peu de chofe prési conforme à celle 
du profil qu*on aura choiii. Les ingénieurs fu- 
balcernes doivent aïTiiuement prendre ce foin > 
pendant que celui qui les dirige en chef, s’occu- , 
pe avec les principaux à reeonoître le fort & le ! 
. foible de la pUcCy pour, apres en avoir rendu I 
compte au général, former le delTcin des ata* 
ques . 

On faifoit autrefois des épaiilemens dans l'in- 
tervalle des lignes (Sc de la rcte des camps, à qucl- 

? ues xo coifes de cette icte, & de } 5 ou 40 toi- 
ès de long , principalement dans les parties ex- 
pofees à quelque commandement de dehors, rare- 
n\ent fur les autres. Ils étoient difpofés par ali- 
gnement & parallèles à U icte des camps , de 9 
pieds de haut fur 10 ou u d'épais , mefuré au 
Ibmmet. La cavalerie des alîiégeans fe met der- 
rière à couvert, quand on ataque les lignes, < 5 c 
ne les quite que quand il faut charger ; cela les 
met à l’abri du canon . On n*a point pratiqué 
cette méthode depuis 50 ou $0 ans . L’on forti- 
fioit les lignes par des forts Bc des redoutes, pa- 
lilTadécs de diftance en dilhrcc; on retraochoit 
meme la plupart des quartiers tout autour, ce 
qui ne fe pratique plus préfentement, la brièveté* 
des lièges n’exigeant point cette précaution» ^ 

Portes & Ifjrieres des lignes. 

. On fait les portes Sc Iwrleres des lignes fur les- 
^ avenues des grands chemins ordinaires, par pré-j 
férence aux autres, Sc apres cela au milieu des; 
courtine?; on y fait ÿuih une porte de 21 pieds 
de large , qui ferme par une bariere k üéaii ,| 
.tournante fur un poteau, dont le fommet uillé 
» en piveau «il planté fur le milieu, où il partage 
r«>uver;ure en deux paUages égaux. Ce fléau bac 
• contre les deux autres poteaux, planté aux deux 
extrémité? des palTages avec des entailles pâtées , 
auxquels ils s’acrochent Sc fe ferment avec une 
.cheville plate. 

On doit obferver de les placer toutes ù peu 
p.ès fur le milieu des courtines, Sc de ks cou- 
vrir de redans en forme de demMunct. 

Cvtttre-vMlMiGit . j 

Les contre-vallatbni font de meme qualité que 
les lignes, excepté que le prohi n’en e.l pas iV 
fort. Elles ne fout pas à néghgcr, principal - 
ment aux lièges d.i pUses dont U garnifon ell 
forte, Sc l’armée aînégeante peu noiabreufc; Je 
circuit de cellcs ci doit palTer par le de^rriere de 
Ja queue des camps, a la dllUnce à peu presf 
double de la icte des memes cair^s , aux lignes’ 
de circonvallation, en ferrant la pLue le plus» 
près que l’on poura, fani les trop expofer au ca- 
non . On doit prohrer de tous lis avantages du; 
terrain qui fe rencontre comme aux autres 11'* 
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gnes. On fait atiili des pa/fages fermés de barre* 
res de la meme façon; mais il n'dl pa; nbef* 
faire qu’cllei foienc li fréquentes. Se de ies cou- 
vrir par des ouvrages détachés . On les rîanque 
de redans,rnais petits Sc moint fréquent que ceux 
de la circonvallation. Au furpliis, le prchl de 
celIc-ci doit être à peu prés comme le fixicfr» 
profil. ( Fi^. uî- ) 

En voilé aflèa pour toutes les efpeces de lignes 
dont on fe poora fervir , JtfquelJes fe doivent 
toujours régler f«lon les befoins , cWà-dire , que 
(i on efl rétolu d’arendre l'ennerni dans les lignes, 
il les faut faire bonnes comme celles du premier 
profil ( Fi^. ); on prend le parti d’aller an 
devant de lui ; on les peut faire comme on vou* 
dra , mais le plus sûr dl de les faire bonnes . I..e 
deuxieme Sc le troiüeme profil (F(^. ii^Sc qiO» 
font pour les boimei ; le troiliemc « 3 c le quairie- 
me ( Frf. & 517 ), pour les médiocres; Sc 
le dernier pour le? lignes des petits Héges, où 
on ne lailTe pas d’etre obligé de prendre des pré- 
cautions . 

AUxifftes pour fervir 4 h cenpuüÏQn 

des issues* 

I. Les faire bonnes, Sc profiter de tous 1 rs 
avantages du terrain autant qu’on peur. 

II. Donner é leur circuit tout J’efpace nécef- 
faire, & rien de plus. 

III. Ne point expofer 1 rs camps fous la por- 
tée du canon de la pijce . 

IV. Ns ks point commettre aux comm.anJc- 
mens extérieurs des dehors de la pl.ice ^ qui pou- 
roient incommoder le dedans des lignes par le 
canon Sc le moufquet. 

V. Occuper tous les commandenaens des envi- 
rons qui pouroieni nuire à la ligne Sc au camp , 
Toit par la ligne ment ou par des forts Sc re- 
doutes détachées, plutôt que de hazarder de les 
laiiTer occuper par une armée de fecours. 

VI. L’oU/ervation de ces maximes préruppofée , 
il ne doit relier d’érendur au circuit des lignes 
que celles qu’elles doivent précifément occuper , 

VU. Si la ligne tfl coupée de rivières ou de 
canaux , y faire le plus de ponts qu’on potira , 
c’eft-à-dire . p’iifôt deux qu’un, ou plu’ôt trois 
que deux, & de meme pîmôr quatre que trois , 
afin de faciJircr le p.'ompt tra;irporc des fecours 
d’un côté ^ l’autr«, Sc éviter la confudon »ui 
l’on fe trouva ù la levée du premier ùége de Va- 
lenciennes, où ce défaut fit périr une pirtie dî 
Parmée, Scûn dervter lieu k Denjiu , ok un fem- 
blsî/le dtfsuT 4 ctuù U vie k plufteurs milliers 
à'h-mmts-i & fsit ethûuer teus les projets des j!* 
lu'Si & procuré k U Frunce des dOAnuges dont 
elle n'eùt ofe fe flster, 

Vîll. E^Ioyer les bois, rivières, milTaux , 
étatîgs, marais, ravins, fofRs, efearpemen?, chc- 
r D'o ? creux , Sc généralement tout ce qui peut fa- 
vorifer la ütuatio.n des ligne» ; les appliquer à 
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leur fortification» favoir» les bots paf les abatis» 
les rtvieres ét rtiilleaitx en rompant les quais, & 
les faifant fervir d’avant-folfé aux lignes \ les 
étangs, en les mettant entre vous & l’eonemi; 
les marais, en augmentant» sM fe peut > leurs 
eaux, & les mettant devant 1 rs lignes ; les ra- 
vms» grande fofTés ôc efearpemens , en les pla- 
çant à meme fin; en un mot, faire fervir tou- 
tes les diverfités du terrain ï leur fortification » 
comme autant d^avantagçs favorables que la na- 
ture nous préfentc, fc qu’il ne faut pas régli- 
ger. 

IX. Les avants-fuiïés des lignes ne font raifo- 
nablesqu’antant qu*i(s pctivcni etre remplis d'eau ^ 
& de toute autre façon Ils ne valwt nen » parce 
qu’ils ne ferrent qu’à cacher l’ennemi, quand il 
s tant fait que de s’avancer jiifqiic-la . 

X. Que la diftance de la tête des camps à I» 
ligne ne f«it pas plus éloignée de tio toifes» ni 
moins de go» à moins qu'on n*y foie contraint 
par les inégalités du terrain. • 

XI. Qtic l’éloigncmei t de la pointe d’un re- 
dan à l’autre ne foie guère plus de lao toifes » 
ni nK)ins de 8 o» fi ce n’efl que les inégalités du 
terrain l’obligeafîcnt de faire apurement . 

XII. Que les lignes de coiure-vaHation puif- 
fcnt> aubefoin» être approchées de la place affîé- 
gée ;ufqu*à l’extrémité de la portée dis cunon , & 
pas davantage» 

Mdximes ^tnirales psirr U cvMHuttf ift 
Mtaques , 

r. Être tou^urs bien informé de la force des 
garnirons» avant de dècerminer les ataques. 

II. Ataquer toujours par le plus foible des 
flnCif, 6c jamais par le plus fort» à moins qu’on 
y foit contraint par des raifons fupérieures, qui, 
comparées aux particulières , font que ce qui eil ! 
le plus fort, fe trouve le plus foible dans les ex- 
traordinaires ; cequi dépend des lieux, des temps 
& des iaifons que les phtes font ataquées, & des 
difierentes litiiations ou on fe trouve» 

Quand le roi affiégea Valenciennes , fa maJelU 
n’ignoroit pas que le front de la porte Donzain 
ne fût le plut fort de la fUte ; cependant il la 
fit ataquer par-là , 

lo. À caufe de la facilité des approches par la 
chauffée de Rhume, qui, étant psvée, amenoit 
toutes les munitions de Ounlcerque, Ypres, Lil- 
le, Douai & Tournai, jufqu’û ta queue des tran- 
chées» ce qui ne fe pouvoit par-rmit aiÜears» 

De la facilité d’avoir des fafcincs, y ayant 
de grands bois prés de là qui pouvorenc abonda- 
ment fournir toutes celles dont on avoit befoin. 

j'’. De pouvoir contre-valler , coîrme on fit 
par la tranchée» tonte cette partie qui s’étend de- 
puis l’inondation au deflîis os /a pldcty ^ofqu’à 
celle an deifons • ce qui étant répété par deux 

{ situes d'armes l’une devant l’autre , «5c par ^.»us 
CS plis & replis de U tranchée, rcnncnii fut ren- 
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I fermé dan» fa ptace » réduit h ne pouvoir fig 
fortir quatre hommes hors de Ton chetnin-coo» 
I vert» depuis U porte de Toiurnai jufqu’à la por- 
te Nmre-Dame» de forte que s'il fe fut préfenti 
lu) grand fecours, le roi auroit pu , en renfor- 
çant la tranchée de deex bataillons > A de trou 
ou t^atre efeadrons, lever cous les quartiers ^ 
ce coté» qui faifoit les deux cinqttieme» du cir- 
cuit des lignes » pour en renforcer Ton armée p 
fans que in ataques euilènt ceflé de faire leur 
chemin . 

Ces raifons» ou autres femblablei y prévalent 
quelquefois fur les communes trds-avantageufe- 
mtnt; Sc c’efl pourquoi oà cela fe trouve» oo 
ne doit pas héfiter de les faire valoir . Dr fem* 
biâitiet nttffHf ojtr dftermim iw lyoér If prtMte 
Eugène À atjqutr id vUte de Ltltt p4r ok U /U 
fett , qut (CTtdinemetit aie des plut font- de U 
place . 

III. De ne point ouvrir la tranchée que les li- 
gnes ne foient fort avancées » & les munirtotis 
& matériaux nécefTaires prêts 6c apportés» car il 
ne faut point languir par ce manquemmt » mai» 
avoir toujours les beioins oéceflaires ibus le 
main • 

IV. De faire tonjonrs croîs grandes lignes pa- 
rallèles ou places d’armes, les bien (itaer ic éta- 
blir» leur donnant toute l’étendue néceflàine.. Lm. 
maniéré donc l’ennemi fe défend vous peut dé- 
terminer é négliger quelques parallèles eu avant» 
comme l’on fit à Atb en 1697 . 

V» Embrafler toufours tout fe front des ata- 
qi es, afin d’avoir Tefpace nécetlkire aux barerita 
ét pidces d’armes . ^ 

VL Les ataques liées font préférabres à toutes 
les autres. 

VII. Employer la Tape dés que la tranchée de- 
viendra dangereufe, ne jamais fiiire à décoo^ 
vert, ni par force» ce que l’on peut par indu- 
Rrie» atendu que l*indufirie agit toujours fbre- 
ment» & que la force r>e réiil^e pas toujours» dc 
on hazarde pouf l’ordinaire beaucoup. 

VIII. Ne jamais ataquer par des lieux ferrés 
& étroits, ni par des marais» 6c encore moins 
j«ir des chaulTws» quand on le peut par des lieux 
feci 6c fpacitux . 

IX. Ne jamais ataquer par des anghs rentram» 
qui puilTent donner litir a l’ennemi d’envcloper 
ou croifer fur la tête des ataques » parce qu ait 
lieu d’cmbrafîèr , il fe irouveroic par les fuites 
que la tranchée feroit envclopée > comme il eft 
arivé au dernier ftége de Turin . 

X. De ne point embaraffer la tranchée de 
troupes ni de travailleurs» ni de matériaux» mait 
ranger les uns 6c les autres dans les piues d’ar- 
mts de la droite 6c de la gauche, 6c Uillèr le 
chemin libre pour le fervice du travail , pour 
les allant 6c venan?. 

XI. Le moyen le pins fur de bien réulfir aux 
fiéges, e(l d’avoir une ainxe d’oblervation . 

Xil. Ne jamais porter un ouvrage en avant 
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ÿfcs At rennemi » que celui ■qui ]e <loIr roiifenir 
■ne r<»it en état le faire avanta^eufement. 

XllL Qiie les baceries plooseantes appeUes ri‘ 
49 (heu foi^nt toujours iituées fur Ie$ etUÎlades & 
revers des pièces aiaquées^ Sc non autrement. 

XIV, ümp loyer les bateries ^ ricochet > & les 
cavaliers <ie trandiée k la prife des chemins'cou- 
verts, par préférence aux ataques de vive force, 
dans tous les endroîis où on le poura faire. 

XV. Obrerver ia fDcmc maxime à Tataque de 

tous les dehors, Ôc meme du corps de l.t pUce , 
? XVI. Ne jamais ûrer aux bîtiniens de là pldce 
parce qtte c*elf perdre Ton temps , ÔC confommer 
ides munitions <T)al*à'[>rQpps, pour des ebofea qui 
ne contribuent en rien à leur reddition , & donc 
les réparations coûtent coujoura Beaucoup après 
la prife de la place . t 

XVIJ. La précipitation dans les Héges ne hâte 
point la prife des pLiff/ , la recule fouvent, âc 
eofadglante toujours la feene ; témoin Barcel** 
Jone , 'Landau êc phiïleurs autres. 

XVIIl. La faiion la moins propre k Tataque 
des places c(t Thiver , parce que c\ll celle des 
mauvais temps ék des grands froids , qui font 
beaucoup foufrir les troupes . , 

XIX. Ataquer les places cDCourées de marais 
dans les temps les plus fecs de l’année , parce 
que vrai'fembiablenrcnc on y fera moifiS incom^ 
mode des eaux . 

^ XX» Aux places régulières , il faut des ata* 
ques régulières; mais -aux places irrégulières > il 
ftxit acaquer comme on peut , fans toutefois 
s’éloigner, de Pobrervacion des règles que le moins 
qu’il fera polîîble. ^ 

* XXI. Aux placea où il y a château & cita* 
-delle, il d’autres raifons ne prévalent, comme il 
arive fouvent, il faut, autant qu’on pc«rj,ata- 
quer par la citadelle, parce que la citadelle prife, 
la ville fuit néceifai rement au lieu qu’en ata* 
quant la ville la première > on a deux lièges à 
faire pour un. 

XXII. Ne jamais s’écarter ni s’éloigner de 
J’obhrrvation des règles , fous prétexte qu’une 
place n’dl pas bonne, de peur de donner lieu k 
une mauvaife de fe défendre comme une bonne. 

XXIII. Les ataques par des lieux ferrés & 
étroits fout toujours diîTiciles & fumets é de grands 
inconvéniens, parce qu’on n’y peut pas toujours 
obfcrver les règles. 

XXIV. Toute fortiiîcation réglée par les» maî- 
tres de l’art a toujours quelque chnfe de régu- 
lier, ou fort approchant , k moins que ia Atua* 
tion n’y répugne toui-à*fait; il en doit être ain(i 
de la conduite des ataques bien entendues. - 

XXV. Les pays de marais qu’on ne peut ni 
écouler ni épuifer, ne font propres à l’ataque des 
places , qu’autant que la loiblclle de leur forti* 
heacion & de leur garnifon en favorife l’entre- 
ptife, & que les digues par où on les peut abor- 
der , donnent moyen , par leur largeur Sc hau- 
teur , de conduire une tranchée tout ie long 
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avec les retours nicefTaîres > fans ctre contraint 
de i’enfîler , dc qu’il fe trouve quelque terrain 
fec k côté, plus élevé que U fiiperlicie du ma- 
rais, pour y pouvoir établir ucilemsnc des bace- 
ries de coure «fpece, qui fuppléent en partie aux 
conditions demandées dans les cas ordinaires. 

XXVI. Ataquer de jour quaiui la tranchée a 
tellement pris des avantages , qu’il n’y a plus 
d’endroit dans tout le front ataquéqui foie exempt 
de la fupériorité du canon , des bombes , des 
pierres, de la moufqueterie , de ataquer de nuit , 
quand une grande partie de ces endroits ne font 
pas dans les cas précédens. 

XXVIl. Tout fiége de quelque cordidération , 
demande un homme de quelque expérience , de 
teie de de caraflere , qui ait la principale difpo- 
ficion des ataqsies, lous l’autorité du général que 
cet homme dirige ia tranchée de tout ce qui en 
dépend , place les bateries de toute efpece , de 
montre aux officiers de rarcÜlerie <e qu’ils ont k 
faire ; à quoi ceux-ci doivent obéir ponûuéle- 
tn*nc, fans y rien ajouter ni diminuer. 

XXVlll. La meme raifon fait encore que ce 
direéfeur des ataques doit commander aux ingé- 
nieurs, mineurs, Tapeurs, de k tout ce qui a ra- 
port aux ataques , dont il cfl comptable au gé- 
néral feu] . Par la raifon que quand il y a plu- 
ileurs tetes k qui il faut rendre compcc , if ell 
impofiîbie que la confulîon ne s’y mette ; après 
quoi tout , ou la plus grande partie va de tra- 
vers, au grand déiavancage du fiége de des trnia- 
pes . 

XXIX. Enfin ne jamais s’éloigner de TobTer- 
vatjon de ces maximes , parce que l’on ne le 
fauroic faire fans manquer dam une chofe ou 
dans l'auue» de fouvent dans tout. 

Préparatifs des ataques . 

Des le commencement du fiége on doit faire 
provifion de gabions , de tenir la main k ce 
qu’ils foienc bien faits de de bonne affiete , de 
tous égaux, de ■$, 9 ou lo piquets chacun , de 
4 à ) pouces de tour, affez lcrrés de bien bridés, 
haut de bas , avec de menus brins , de de fafei- 
ncs éioupées en partie ; on leur donne z pieds de 
demi de haut, fur autant de diamètre , afin de 
les rendre plus maniables. 

Trois eu quatre jours avant l’oûverture de la 
tranchés, k peu prés dans le temps que les trou- 
pes ont achevé de camper dc fe munir de foura- 
ges , on commande des fafcxnes dc piquets k tant 
par bataillon dc tant par efeadron , ce -qui va k 
1 ou 3000 pour les premiers, de iz ou 15 pour 
les derniers. La longueur des fafcincs doit ctré 
de 6 pieds fur 24 pouces de tour aux reliures 
qui font doubles, dc les fafeines bien faitr's, les 
grô» de petits brins recroifians également l’un fur 
l’autre par liaifon alternative . Les piquets doi- 
vent avoir 3 pieds de long fur 5 à 6 pouces dc 
tour, mefurcs vers le milieu. 
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li fslut remarquer que les fafcines & les piquets 
font des ouvrages de corvée , de meme que les 
lignes ÿ mais Its gabions le parent ordinairement 
<5 f. pièce, à caufe de la diH;cu!té de leur cen- 
ftruélion , qui demande des foins ük de l’adreiTe. 
Tons les corps font amas de ces fafcines à la 
tete de leur camp , où chacun d’eux fait fon 
magalin prés des fentinelles . 

Qiiant aux gabions , c’efl un ouvrage de fa- 
peurs & mineurs bien inllruits, Ce d’un détache- 
incnl de Suitfes qidon demande a cet cHét j ceux- 
ci font ordinairement plus adroits que les Fran- 
çois à celte forte d’ouvrage. On doit auÛi faire 
amas de toutes tes chapes Ce batiques vides de 
J artillerie , de meme que celles que Ton peut 
trouver chez les vivarsdiers & à la campagne , 
defquellcs ou paye même prix que des gabions. 

rrtp^rjtfifs du fdr ( . 

Pendant qu’on travaille aux lignes Ce aux pré- 
paratifs de la tranchée, l’artillerie, de fon coté, 
travaille à former fon parc ék fon magalin à 
poudre, à monter les pièces fur leurs afûts, 
préparer les plates-formes du canon Ce des mor- 
tiers, les féparer, ranger les bombes, boulets , 
grenades, les outils, à radouber ce qui en a be- 
foin, faire ks portières Ce fronteaux de mires j 
un travaille en même temps à faire des blindes 
de bois, ronds ou carrés , de ^ ou 4 pouces de 
«rôircui , larges de a pieds Ce demi i % pieds , 
entre deux poteaux pointus par les deux bouts , 
Icngs de 5 à 6 pieds, entre deux traverfes de 15 
pouces de pointe à chaque bout. {Tfg. 31^.) 

On doit utifli faire amài de roulctvs de cha- 
rucs , de madriers pour les mantelets roiilans à 
rufage des fapes. On acnilTera des crocs , four- 
ches de fers Ce gros maillets à longs manches , 
des . pclJcs de fer emmanchées longues pour les 
fapes, des pioches, des brouetes, des fars à terre 
Ce des paniers, dont il faut toujours avoir grande 
quantité . 

Les mantelets propres aux fapeuri font des 
ir.achires roulantes , qui ne convienent qu’a la 
fape . Pour les faire, on cherche des rouletes de 
charue à la campagne , auxquelles on met un 
eSicu de 4 à 5 pouces de diamètre , fur 4 à y 
pieds de Ion® entre les moyeux ; au moyen def- 
qiiellcs on aîfcmble une queue fourchue de 7 à 
9 pieds de long , k tenons Ce mortoifes , palHint 
les bouts de la fourche entaillée dans l’cffrca j 
on les arrête ferme par dis chevilles ou des clous, 
ks deux bouts traverfent fur IVllicu, puffans au 
\n vers <lii mamciet , qui c(l im allèmb!.ige de 
madriers de a pieds g poiifcs de haut , fur 4 de 
large) penchant im peu fur l’eflini du côti de 
la qiTeue, pour l'empccher de culbuter en avanr. 
Lts madriers qui compofcni les mantelets font 
gouiounés l’un à l’autre , & tenus enfemfale par 
deux traverfes de 4 pouces de larqe , & deux 
d’épais, auxquelles ils font cloués & chevillés , 
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te tout le corps du mantelet amjié.fur une cftf 
deux contre-fiches , affemblées dans les traverfes 
du mantelet par tin bout d’une part , & fur la 
queue du même de l’autre , auquel elles font 
foitement chevillées. Les plans & les profila re- 
ptéfentant cette machine , achèveront de faire 
comprendre fa conllruftion . Comme le Iranfport 
en ell incommode, é caufe de fa figure & pefânu 
teiir, le mieux fera , apres que toutes les pièces 
auront été préparées te préfentées l’une à l’autre, 
de les marquer & faire porter toutes démontée, 
Il la tête des fapes, & de les monter li , il y 
anra bien moins d’embaras . '' 

F.'x. jao. Plan d’un mantelet. 

;ei. Profil d’un mantelet . 

;ai. Mantelet vu par-devant.' 

;aj. Mantelet vu par-derrisre . 

3:4. Chandelier. Votei. le fupplément. 

353. Mantelet double. 

Des iMttls. 

Les outils dont on fe fert dans les fiéges font , 
pics i hoyaux, pics i rocs, pioches, pelles de fer, 
bêches communes, feuilles de fange, pelles de bois 
(tries te non férées , & lochets de Flandre. Ces 
derniers font les meilleurs de tous , en bon ter- 
rain, comme celui des Pays-Bas; rarement font- 
ils propres ailleurs , parce que le plus fotivent 
les terres font dures & mêlées de tuf , cailloux 
Sc pierrailles, où ils ne font pas d'un bon ufage. 
Les pics i hoyaux qui ont une pioche d’tm coté 
te une pointe de l’autre font bons , mêlés avec 
les pioeWs communes. Les pelles de fer,appeléé» 
efeotipes, ne font pas mauvaifei quand elles ont 
une bonne douille, & qu’elles font bien emman- 
chées . Les bêches un peu longues qui s’enfosscent 
dans la terre avec les pieds font encore afler t>or- 
nes, parce qu’elles enlevent la terre, & font Pcx'^ 
cavation d’im ircme coup. I..es jselles de bpii 
' ftrées font bonnes parce qu’elles prenent beaucoup 
de terre à 1a fois , mais elles fe cafient facile- 
ment ; les moindres de toutes font les pelles de 
bois non féréei , parce qu’elles font três-cilfaiKes , 
& de peu de durée ; toutes ces efpeces d’cutili 
font bons pour la terre & pour les rocailles ; les 
fiiivans font pour le bois; favoir , ferpe , hache 
commune, feies de toutes efpeces , cifeaux , fer- 
motres de toute grandeur, hachets, daloirs , her- 
mineles, êcc., te tous autres outils appartenans à 
la charpenterie , féronerie & férurcrie , slef- 
queis il doit y avoir plulieurs boutiques complé- 
tés dans le parc ; même des tourneurs , pour 
faire les porte-feux des bombes le des grenades , 
plateaux de bois pour les pierriers , tampons pour 
les mortiers tt les canons . Il doit y avoir de 
plus des outils de mineurs pour la terre franche, 
le me & le tuf , les murs, &c. Toutes ces for- 
tes d’outils, qui doivent cire bien emmanchés , 
fe rirent des roagalins où il y en a pour l’ordi- 
naire des amis de longue main, alfembléi à loi- 


Digitizrni bv Google 


P L A ■ 

ùt ponr Itre bons -, ils doivent être de 4 è 5 
livret 9 fabriquas de bon fer 9 de bonne trempe > 
6c bien acérés fur les tranchant» avec les pointes 
bien renforcées, de bonne 5c forte douille à la 
tete » ce qui fe voit rarement , parce que tout 
cela fe prend à des prix faits , 5c que Ton ne 
tient pas U main avec aiTea d'exaditude à leur 
exécution . 

Di U rtiiHtiffdKce dit places. 

Il y a préfeatement peu de pluces dans l’Eu- 
rope dont nous n'ayons des plans; la plupart me- 
me font gravés; mats quoique ces plans foient 
prcfque tous peu exads, on ne laifTc pas de s’en 
aider 5c d*en tirer des lumteres qui ne font pas 
inutiles» c’eXt pourquoi ÿe .crois qu’il ne faut pas 
les négliger» non plus que les cartes des environs 
des pUccs, 

On trouve encore le moyen d’apprendre quel- 
que chofe de Téut des pUtts par les gens du 
pays, principalement par des ouvriers un peu 
intelligens » comme matons » tailleurs de pier- 
res » appareilleurs » terrafîiers » entrepreneurs , 
5cc. Oa peut encore introduire quelqu’un dedans , 
qui » apres y avoir fait quelque féjour » vous 
apporte des oouveJes de ce que vous avez veulu 
favoir . 

À tout ce qu’on peut apprendre de la forte , U 
ne faut pas trop s’y fier; on peut y ajouter ce 
que l’on peut en découvrir par foi-méme; c’etl 
pourquoi il faut les reconoiirc en rcrfoocjou les 
faire reconoiire par des gens fûrs oc intelli»ens » 
ce qui fe doit faire é petit bruit» de jour a de 
fuiic. 

De jour» on n’a pas la liberté de s’approcher 
de bien près» à moins qu’on ne le faHe prefque 
feul» parce que les gardes avancées de la pUce 
5c le canon vous inquiètent quand vous êtes 
acompagné, 5c vous empccheuc d’approcher. ^ 

Le mieux cft d’avoir de petites gardes avancées 
derrière foi » cachées dans des haies ou dans quel- 
que foflé) foutenues par d’autres un peu plus 
éloignées, à la faveur dcfquelles on s’avance feul» 
ou très-peu acompagné ; cette pratique réufHi 
prefque toujours» ce font de ces fortes de chofes 
qu’il faut dérober comme on peut » 5c les revoir 
plufieurs fois. 

Ces manières de reconoître la pUce n’inf- 
truifent guère que du chemin é tenir pour les a- 
taques du nombre 5c grandeur des basions » cava- 
liers» demi-Iuno» ouvrages à corne» redans, che^ 
mins couverts» 5cc. ce qui dl toujours beaucoup; 
mais s’il y a des fonds près de la place, 5c 
autres couverts qui puiiTcnt être bons à quelque 
chofe» on a peine à les bien démêler» 5c d’ordi- 
naire on ne les reconoit que fort imparfaitement» 
non plus que les eaux dormantes 5c couraoces qui 
font près de la place. 

Pour bien démêler tout ceci» il faut les reco- 
noîcre de nuit» bien acompagné» afin de les poii- 
Art Militaire. Time llù 


P-'L A ,5, 

voir «pprocher & tcuchsr , comme on dit , du 
bout du doigt , ce qui ne fe fait pas fans péril, 
tncorc ne voit-on pas grand’chofe ; mais Je ma- 
tin en fe retirant peu k peu avec le jour , on 
découvre ce qu’on vouloit voir d’une maniéré plu» 
parfaite . C’ell en quoi il ne faut rien négliger , 
car on retire de grand» avantage» d’une fl/ut 
bien reconue . 

Au furplos, ce n’cft pas une chofe bien aifée 
que de démêler le fort & le foible d’une p/arr ; 
voit» avez beau la rcconoître de jour & de nuit , 
vous ne verrez pas ce qu’elle renferme dans foi , 
fl vous ne rapprenez par d’autres 5 c’eft pour- 
quoi il ne faut encore rien négliger pour en être 
indruit. 

11 n’y a point de pUct qui n’ait fon fort 9c 
fon foible , a moins qu’elle ne foit d’une con- 
llruftion régulière, dont le» pièces de même qua- 
lité foient toutes égales entPellcs , & fituées au 
milieu d’une plaine rafe & valte , qui l’environe 
à perte de' vue, & .qui n’avantage en rien une 
partie plus qne l’autre , telle qu’eft le Neuf-Bri- 
îaek ; pour lors on peut la dire également forte 
& foible par-tout; & eu ce cas , il n’ell plus que- 
llion que d’en réfoudre les ataques par raport aux 
commodités , c’e(l-i-dire , par le eô:é le plus à 
portée du ijuartier du roi , du parc de l’artil- 
lerie , des lieux dont 00 peut tirer de» fafeine» 
5c des gabions , 5t des accès plus commodes ; 
mais comme il fe trouve peu de fUcet fortifiée» 
de la forte, 5c que prefque toute» font réguliè- 
res en partie , 5c irrégulières en d’autres , par 
rapott il leurs fortifications , prefque toujours 
compotées de vieilles & de nouveles pièces , el- 
les ont toutes quelque» défauts ou avantages , 
par raport à la fituacion , plus grand» i un 
côté qu’i l’autre , ou par la nature de la cam- 
pagne des environs , cel» fait une diverfité qui 
; nous oblige à autant de différentes obfervations . 

Si la fcttificaiion d’une pUtc a quelque côté 
j litpé fur im rocher de 1 $ , jo , qo , 50 ou êo 
, pieds de haut , que ce rocher foit faio & bien 
lefearpé, nous la dirons ioaccellîble par ce côté ; 

^ li ce rocher bat au pied d’une riviere d’eau cou- 
rante ou dormante , ce fera encore pis ; fi quel- 
que côté en plein terrain cil porté par une ri- 
vière qui ne foit pas guéable , 5c qui ne puiffe 
lôtre détourné , qi'.e cette riviere foit bordée du 
jCÔté de la p/arr d’une bonne fortification capable 
d’en défendre le pad'age , on pouca la dire inata- 
quable par ce côté ; que li fon cours eft acom- 
’pagné de prairie» balle» 5c marécageufes en tout 
l'temps, elle le fera encore davantage. 

Si la pUct eil environée en partie d’eau 5c de 
marais qui ne fe puillènt dellécher , 5 c en partie 
accetÇble par des terrains fec» qui bordent fe» 
marais, que ces avenues foient bien fortifiées , 
5c qu’il y ait de» pièces dans le marais qui ne 
foient pas abordables, 5t qui puilTent voir de re- 
■vers les ataques du terrain ferme qui les joint ; 
ce ne doit pas être lé un lieu avantageux aux 
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«taquM , i fa«re de ces pièces inacceiîÎDÎes , par-' 
ce qu’il faut pouvoir euibralièr ce que 1 on ata- 
que . Si la fltte «Il tome environée de terre bal- 
fe & de marais, comme il s’en trouve aux f'avs- 
Bas , & qu’elles ne foietit abordables que par des 

chauffées, il faut: , ,r. l u. 

i’. Coiilidérer fi on ne peut point dcUecher les 
marais , s’il n’y a point de temps dans I année 
où ils fe deffechent d’eux-memes , & eu quelle 
«faifon , & en un mot fi on n« peut pas le* »arrc 
écouler fc mettre à fcc, 

1®. Si les chaufl'ees font <îroites ou tortues > en- 
filées en tout ou en partie de la ^ 

quelle étendue eft U prairie qui ne 1 clt » 
& i quelle dirtance de la pUce, quelle en ert la 
largeur, & fi Ton peut y tournoyer une tranchée 
en la défilant. . - 

jo. Si on peut afieoir des baterjcs au dd.us ou 
à côté , fur quelque terrain moins bas que les 
autres» qui puiircnt croifer fur les parties ata- 
iqiiées de la P/ace . . ^ en 

40 . Voir li les chauflees font fi fort enfilées 
quM n*y ait point de traverfale un peu conltdéra- 
ble qui fa(Te front à la pldce d’afîcz près , ôc s il 
n*y a point quelque endroit qui puific faire un 
couvert conlidérablc entrVlles , en relevant une 
partie fur rautre,&à quelle dilUncc de la place 
elles Ce trouvent. 

<0. Si .des chauflees voifines Tune de I autre 
qui aboutilTcnl à la place fe joignent,* en quel 
endroit , & ü étant ccciipécs par les ataques , 
tlles fe peuvent cntre-fccourir par des vues de 
canon croifées, ou de revers fur les pièces ata- 
qtiées . 

6®. Ce quelle nature eft le rempart de la 
place * de fes dehors , fi elle a des chemins- 
couverts , fi les chauffées qui les abordent y font 
jointes, * s’il n’y a point quelque ayant- fofîé 
plein d’eau courante ou dormante qui lc« lé- 
parent ; où cela fe rencontre, nous concluons 
> qu’il ne faut jamais ataqiter par-là, pour peu 
qu’il y ait d'apparence d’approcher de la place 
par ailleurs, paice qu’on efl prefqiic touiotirs 
enfilé & cor.timiéicment efearpé du canon, fins 
moven de s’en pouvoir défendre, ni de l’cn ren- 
dre* mtître , ni embraflèr les parties ataqtiées 
vers la place . 

À i’éoard de la plaine, il faut: 

1®. Êxamirer par cù l’on peut embraflèr les 
fronts de l’ataque, parce que ccux-Ià font tou- 
jours à préférer avx autres. 

a*. La .quantité de pKces à prendre avant de 
pouvoir ariver au corps de la place t leur qualité 
de celle du terrain fur lequel elles forint filiiéi:s , 
JO. Si la place ctl ballionée & revetue. 

. Si la fortification eft régulière ou à peu 
près équivalente. ^ 

50 . Si elle efl couverte par quantité de dehors, 
quels * combien , parce qu’il faut s’afendre 
à autant d’afaires qu’il y aura de picces a 
prendre . 
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Si les chîmînt-couvcrts font bien faits, 
contre-miné! & pxlilMé»,* li le» glacit *n font 
roidci , & non commandés de» piece» lupérieura 

y a avant- foOis & de quelle 

les foffés font revetu» & profonds, fec» 
ou pleins d’eau, de quelle profondeur; fi elle eft 
dormante ou courante, dc s’il 7 a de» éclufe», 
Sc la pente qu’il y peut avoir de 1 entrée aes 

eaux à leur fortie. , j r * u 

00 S’ils font fees, & fi le» bords en font bas 
& non revêtus; au relie on doft compter que les 
plu» mat.vais de tous font le» foliés pleut, d eau 
quand elle eft dormante. , , , 

Lts folTis qui font fers, profond» & revêtus 
font bons; mais les meilleur, font ceux qui 1 
étant fecs, peuvent être inondes, quand on lé 
v.iit, d’une grôffe eau courante ou dormante, 
parce qu’on peut le» défendre fecs, ftenfuite It» 
inonder, & y exciter de» torren, J»' ™ 
le trajet impoffible. Tel. font le. fofiès de Valen- 
cienne. du côté du Quefnoy , q«t font fecs , mat. 
dans lerqiiels on peut mettre telle quantité dcau 
dormante ou courante qu’on voudra , fan» q« « 
le Ptiiffe empêcher. Tel. font encore le. Me. 
de Landau, pUce m.oderne, dont le mérite neft 
pas encore bien connu. Cette pUce to.tte neuve 
& fan» être achevée, a déia foutenu ti-cis grands 
fiéges , dont aucun n’a été conduit avec im: 
grande intelligence , & les defenics lom été 

■"CÆ";.''... * .a, M. a.. Ujj. 

voirs d’eau qii’on ne leur peut Oter , font tto*-"'* 
ficiles é forcer, quand ceux qui le» dé.endent U- 
vent en faire ufage . 

Les foflés revetus dès qu ils ont lo, ii, M» 
ÎO & at pieds de profondeur, font aufli fo« 
bon», parce que les bombes ni le Çanon ne peu- 
vent rien contre res revêtemens, & que I on n 
peut entrer que par le» defeentes , c eft-a-dire, 
délîhnt un à un, ou deux i deux »“ P‘"*’ ‘ 
qui eft fuiet à bien des inconvéniens;car on sous 
chicane par différentes fottie. fur 
& vos lonemens de mineurs, ce qui caule beau 

coup de ^eurdem.enc & de P'7' i ‘'1' t'*” 
il s’agit d’une ataque , on r.e la peut fot«emt q« 
foiblement , parce qff.l faut que '«“' P** J 
un trou ou deux , & toujours en défilant avec 

beaucoup d’incommodité. r m r 

Il faut encore ex.sminer fi les fofiés font Ulhei 
dan» le roc, fi ce roc eft continu & dur; car 
s’il eft dur & mal-aifé i miner, vous lerez obli 
Eé de combler fes foITés pifqu’ati rea du chemin- 
couvert pour faire votre paffage, qui eft im tra 
vail long le difficile, principalement s il elt proe 
fond ; «r ces manœuvres demandent beauco i> 
d’ordre & de temns , pendant lequel I ennemi q> 
fonge 11 fe défendre , vous fait beaucoup foufr r 
par fes chiennes. Il détourne le» matériaux, » 
rache les fafeines , y met le feu, vous mquie.e 


I 

[ 


Digitized by Google 



P L A 

v£f Tes forties & par je feu àe Ton canon , de Tes 
bombes âc de fa mourqiicterie) contre lequel vous 
êtes obligé de prendre de grandes précautions , 
parce qu’un grand feu de pres cft fort daiioe- 
reux; c’ciV pourquoi il faut de néceilité leteindre 
par un plus grand , & bien dirpofé . 

Après s’etre bien iultruit de la qualité des for* 
cihcatmns de la f/tte que l’on doit ataquer > il 
en lau£ examiner les accès, dc voir fi quelque ri- 
deau, chemin creux ou inégalité de terrain peut 
lavonfcr vos approches , âc vous épargner quel- 
que bout de tranchée . S’il n’y a point de com- 
maudement qui puilfe vous fervir, li Je terrain 
par <;ù fe doivent conduire les aiaqiics cil doux 
de aifé à renverfer, $‘il cfi dur & mclè de pier* 
res, cailloux ou rocaillts, ou de rochers pelés 
dans IcfqueJs on ne puiife que peu ou point s’en- 
ionecr . 

7'outes ces diHérences font confidérabîes, car fi 
c’efi un terrain tifé à manier, il fera facile d’y 
taire de bonnes tranchées en peu de temps, de on 
y court bien moins de rifque . S’il efi mêlé de 
pierres Ôc de cailloux , il fera beaucoup plus 
ditficilc , âc les éclats de canon y font dange- 
reux. 

Si c’eft un roc dur & pelé dans lequel on ne 
piilTc enfoncer, il faut compter d’y apporter tou- 
tes les terre» & matériaiLX doat on aura befoin , 
de faire les trois quarts de la tranchée de farci** 
nés âc de gabions , meme de balors de boure de 
de laine, ce qui produit un long de mauvais tra- 
vail , qui n’elî jamais à l’épreuve du canon , de 
rarement du niourquet, de d»ut on ne vient à 
bout qu’avec du temps, du péril Sc bi;.iucoup de 
dé;>enfes ' c’dl pourquoi il faut éviter, autant 
que l’on pent , d’ataquer par de telles avenues. 

Cbçtx d^uft front de place en tcrr.ùn ig tl U plus 
favoraUe pour CdUique . 

11 faut examiner de compter le nombre des piè- 
ces é prendre; car celui qui en aura le moins ou 
de plus miuvaifes, doit erre conlidéré comme le 
plus foible, fi la qualité des folîés ne s’y oppofe 
point . 

Il y a beaucoup de pUea fituées fur des riviè- 
res qui nVn occupent que J’un des cotés , ou fi 
elles occuisent l’autre, ce n’efi que par de petits 
ions, ou des dehors peu conlidérables , avec lef* 
quels on communique par un pont ou par des 
bateaux, au défaut du pont; tel étoit autrefois 
Srenav, & tels font encore b'edan , M aieres , 
Charlcmom de Namur fur la Meufe , Metz de 
ThionviiJc ,fur la Mofelle , Huningue, le vieux 
B.’ifiick , Strasbourg de Piulisoourg iur le Rhin , 
de pluiieurt autres. 

Où cela fe rencontre , il efi plus avantageux 
d’ataquer le long des rivières, au dclTus ou au 
derfous, apiiiant la droite ou la gauche fur un 
d? leurs bords, de pouifant une autre tranchée 
XÛ-à-vis,ie long de l'ai;ue bord , tendant à fe ren* 
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dre maître de ce dehors , ou d’occuper une ficua** 
tion propre à placer des baierics de revers fur le 
côté oppofé aux grandes utaques . 

Comme les baterics de cette petite ataque peu- 
vent aufït voir le pont Icrvant de communica- 
tion à la pîics de ce dehors , les grandes ataqiiei 
de leur c6:é en pouroient fiiirc autant , ' moyé- 
nanc quoi il feroit difficile que la pl^ce y put 
communiquer long temps; d’où s’enluivroie que 
pour peu que ce dehors fût prefie , l’tnncmi l’a- 
banJoneroit, ou n’y feroic pas grande réliitance > 
principalement s’il cfi petit dc peu Cïi.uen nt ; 
mais ce ne feroic pas la meme chofe li c’étojt une 
partie de la ville ou qurl^ue grand dehors, ù peu 
près de la capacité de Wick» qui fait partie de 
la ville de Mafirick; tout cela mérite d’c're b»sn 
détuêlé, de qu’on y falfe de bonnes & férieuies 
réHixions ; car il efi: certain qu’on en peut tirer 
de grands avantages. 

Apres cela il faut encore avoir égard aux ri- 
vières de aux ruilfeaux qui traverfeut la ville , 
de aux marais de prairies qui acompagnent leur 
cours ; car quand les terrains propres aux ataques 
aboutilfent contre, ou les avoifinent de près, ioic 
par la droite ou par la gauche, cela donne mo- 
>eo , en prolongeant les d’armes jufquc fur 

les bords, de barer les forties de ce côté-Jà, dc 
de mettre toute la cavalerie eufemblc fiu’ le coté 
des ataques qui n’efi point favorifé de cet avan- 
tage, ce qui efi un autre bien confidérabte, par- 
ce que fe trouvant en état de le pouvoir porter 
tout cnfemble ù l’aflion , elle doit produire un 
plus grand cfi’ec que quand elleefi féparée en deux 
parties éloignées l’une de l’auire. 

Outre ce que defivis, il cil bon encore de com- 
mander journéîcmcnt un piquet de 'cavalerie de 
de dragons dans les qitatiers pjus voifins des ata- 
ques, pour les poulTcr de ce côîé-li , s’il arivoic 
quelque fortie extraordinaire qui • boulcvcrfàt la 
tranchée. 

pour conc'ufion, on doit toujours chercher le 
foible des places ^ âc l’ataqucr par préférence aux 
autres endroits, à moins que quelque conlidéra- 
tio.n extraordinaire ne vous oblige d’eu lUer au- 
trement . Qiiand on a bien reconu la place y on 
doit faire un petit recueil de fes remarques avec 
un plan, 5c le propofer au général & à celui qui 
commande l’ariillcric , avec qui on doit agir de 
concert , de convenir , après cela , du nombre 
des ataques qu’on peut faire ; cela dépend de 
la force de l’armée de de l’abondance des mmù- 
tions . 

|e ne crois pas qu’il foit avantageux de faire 
de fauiTcs ataques, parce que l’ennemi s’apetcc- 
vant de la faufîrtè dès le iroilieme ou quatrième 
iour de la tranchée, il n’en fait pas plus de cas, 

5c les méprife, ainfi c’eft de la fatigue de de la 
dépenfe itmtile . 

L’on ne doit point faire non plus d’ataque fé- 
>arcc, ù moins que U «arnifon ne foit ircs-foi- 
blc , ou l’armée très-forte, parce <ju’clJc- vous ob- 

^ y ij 
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lige à mpruer aufli fort à une feule c\k\% toutes i 
ks deuX) & que la réparation Itr rend plus foi* 
bits de plus difficiles ftrvir. 

Mais les ataquea les meilleures de les plus fa* 
riles font les aiaques doubles» qui font liées» par* 
ce qu*elles peuvent sVatte-fccourir; elles font plus 
tifées k fervir » fe concertent mieux » de plus 
facilement pour tout ce qu\;lles entreprenent » & 
ne iailTenc pai de faire diverGon des forces de la 
garnifon . 

Il ny a donc que dans certains cas extraordt* 
aaires de nécefficés» pour lefquels je pourois ocre 
d'avis de n'en faire qu'une» qui lonc quand les 
fronts ataqués font fi étroits qu'il n'y a pas af- 
fez d'efpace pour pouvoir dèveloper deux ata* 
ques . 

11 faut encore faire entrer dans la reconoifTancc 
des pUcfi celle des couverts» pour rétablidsmerit 
du petit parc» d'un petit hôpital» de du champ 
de bataille pour l'aiTcmblée des troupes qui doi* 
vent moTitcr à la tranchée » de des endroits les 
plus propres à cacher les garin de cavalerie . 

Le petit parc de place en quelque lieu couvert » 
à la queue des tranchées de chaque ataque » il 
doit être garni d'une certaine quanuté de pou* 
dre» de balles» grenades » mcches» pierres ik fulil» 
ferpes» haches » blindes» manteiets» outils dcc. » 
pour les cas furvenans de préfens, a/in qu'on n'ait 
pas la peine de les aller chercher au grand parc 
quand on en a befoin . 

Prés de lui fe ran^c k pclit hôpital» c*eft-à- 
dirc» les chirurgiens de aumôniers » avec des ten- 
us» pajI'a/Te? » matelas» de des remedes pour les 
premiers appareils des blelfures: outre cela cha* 
que bataillon mene avec foi fes aumôniers» chi* 
rurgiens majors de fraters » qui ne doivent point 
quiter k queue de leurs troupes. 

À l'égard du champ de bataille» pour ra(Tèm* 
blée des gardes de tr^.chie qui doivent monter » 
comme if leur faut beaucoup de terrain» on Ici 
aifcmble pour l'ordinaire hors la portée du canon 
de la de l:s gardes de la cavalerie de me- 

me j. celles-ci font placées enfuite fur la droite de 
ta gauche des ataques» de plus à couvert qu'oo 
peut du canon » de quand il ne s'y trouve pas 
découvert » on leur fiut des épaulemens à quatre 
ou cinq ccuts toifes de la fUit » pour les gardes 
avancées» pendant que te ^us gros fe tient plus 
recale hors de le postée du canon . 

Quand U fe rrouve qtielque niifkiu qo fon* 
taiaes près de la queue des tranchées ou fur leur 
chetsin » ils font de grand fecours pour les. fol- 
data de garde : c'ell pourquoi il faut les garder 
pour empêcher qu'on ne les gâte > de quand il 
fbroit nécc/Taire d'en affiirer Te chemin par un 
bouc de tranchée fait exprès» ou n'y doit pas 
bé/iter.. 

On doit auffi examiner le cheoun des troupes 
aitx ataques» qti'il faut toujours accommoder & 
régkr par ks endroit Us phis feca de les plus 
couveru du canon • 
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Qund le quartier du roi fe trouve é portée 
des auques , elles en font plus commodes» mais 
cela ne doit point faire une fujécton confidé* 
rable . 

11 ell bien plus important que le pare d'artil- 
lerie en foit le plus prés qu'il c(l poffi^le. 

Cert encore une efpccc de néceffité de loger 
les ingénieurs» mineurs âc Tapeurs le plus près 
des ataques qu'un pciK » afin d'éviter les incom- 
modités des éloignemens . 

Les ataques étant donc réfolues » on réglé les 
gardes de la tranchée \ favoir .* l'infanterie fur le 
pied d'ècre du moins aiiffi forte que les croie 
quarts de la garnifon, dt la cavalerie d'un tiers 
plus nombreuie que celle de la pt>tce » de forte 
que (i la garnifon écoit de quatre mille hommes 
d'infanterie » la garde de ht tranchée doit être 
au moins de trou mille» Sc il la cavalerie de In 
pl 4 ce é:oit de 400 chevaux , il fatidroic que cel- 
le de la tranchée fût de éoe>. 

Autrefois nos auteurs eiUmoient qne pour bien 
faire le iiége d'une p/arr , il falloit que l’armée 
affiegeante lût de 10 foi# plus forte que la gar- 
nifon » c* e(f *li*dire » que ii celle-ci étoic com- 
pofé de 1000 hommes» l'armée devoir être de 
10000 \ que fl elle étoic de sooo hommes» Paf- 
(iégeant dévoie être de zoooo » Ôc fi elle étoic de 
3000 hommes» il falloit que l'armée» à peu de 
chofe près » fut de joooo félon leur efkciutton » 
en quoi ils n'avoiem pas grand tort \ èc iî l'on 
examine bien touus les manœuvres é quoi les 
croupes font obligées pendant un Hége » on n'en 
fera pas furpris ; car il faut tous les jours mon- 
ter ôc defeendre la tranchée» fournir aux travail- 
le«rs de jour & -de nuit » é la garde des lignes » 
à celle des camps particuliers Ôc des généraux » 
à l'efcorte des convois & fourages ; faire des 
fafcinei » aller au commandement » au pain » 
è la guerre» &c. » de forte qu'elles font toujours 
en mouvement » quelque grôlTe que puilTe être 
une armée» ce oui étoic bien plus fatiguant au- 
trefois qu'à préfent » parce que les fiéges diiroient 
le double ôc le triple de ce qu'ils dtirent aujour- 
d'hui » & qu'on y faifoic de bien plus grandes 
pertes» & on n'y regarde plus de Ii prés» ëc. on 
D'hélice pas d'ataquer une ptAce à é ou 7 contre 
un , parce que les ataques d'aujourd’hui font bien 
plus lavantes qu'elles n'étoient autrefois. 

Il y a cependant une chofe à remarquer fur 
l'anciene hypothefe de l'ataque des pièces , qui 
ell que je ne confeillcrois pas à une armée de 
10000 hommes d’ataquer une pidfe où il n’y en 
auroic que mille» qu’on feroit obligé de circon- 
valkr . La raifon e(l que toute circonvallation 
devant fe régler fur la portée du canon de la 
pièccy de for Tes défauts de les avantages des en- 
virons» on obligé de la faire auffi grande 

pour ks petites armées que pour les grandes. 

Or» il eù bien certain qu’une arm^ de loooe 
hommes circonvaUeroir fort mal une plate » À 
00 U vouloir ataquu^ daiu ks formes ordinaires» 
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ic nriême qu’une de vir^t mille ne I* circonval- 
leroit que foiblemenc . Ciir il nV a point de fU- 
ftf n petite qu’elle foitiqui n’ait du moins trois 
ou quatre cent toifes de diamètre avec Tes forti* 
/îcations; de là aux lignes il doit y avoir encore 
14 ou 1500 cents toifes pour n’avoir pas le ca- 
non dans le derrière des camps, ce qui fait 3000 
toifes; joignez Us à 490 dediameue, vous aurez 
3400 toifes de diamètre pour toute la circonval- 
lation , qui vous donnera pour fa circonférence 
10700 toifes 9 en la fupofant parfaitement circu- 
laire, de ft elle ne rdt pas» elle fera encore plus 
grande. Si l’on ajoute pour les redans & finuofi- 
tés de la ligne 3 ou 400 toifes »on trouvcraqu’il 
n’y a guère de circonvallation , fi petite qu’elle 
foit, qui n’ait an moins laoootoifes de circuit, 
c’eÜ'à'dire, prés de 5 lieues de ijoo toifes cba* 
cime, qui font à peu près Jei lieues communes 
de France. 

Il efl aife de concevoir que des lignes de cette 
étendue feroient trcs-foiblement gardées par une 
armée de 10 à izoco hommes, qui feroit char- 
gée de l’ataque d’une piace , de de toutes les au- 
tres corvées indifpenfaoles des fiéges;cequi prou- 
ve évidemment qu’une armée de celte force ne 
feroit pas en état de fomeiur l’ataque d’une ar- 
mée de fecours qui fe prefenteroit à fes lignes . 
C’eil ce qui fait que cette propofition qui feroit 
fort bonne pour les armées de zocco homrnes, 
ne le feroit pas pour celles qui font au-deiibus, à 
moins qu’elles ne fiiffent foufenues par une armée 
d'obfervation capable de tenir rennemi en ref- 
peél , de de l’empêcher de tenter un grand fe- 
cours . 

Pour les petits fecours , comme ils fe font à 
la déroibée , quand les ligues font faites, il n’en 
pafTe que rarement , dc même leanemi ne Ica 
tente pas . Revenons à la difpolîtiün des ata- 
ques. 

C’eft ici où les ingénieurs doivent faire paroî- 
tre toute leur capacité, car la dtfpoiltion des ata- 
qwes efk principalement dc leur relTbrc. 

11 n’y avoir rien .’iutrefois de plut rare que 
les gens dc cette profelfon , de le peu qu’il y en 
avoit fiibfiiloii fi peu de temps , qu’il étoit en- 
core plus rare d’en voir qui euffent vu 5 ou 6 
(iéges.Cc petit nombre étoit ti expofé, étant tou- 
jours fur les travaux , qu’ils étoient ordinairement 
hors d’état de fervir par leurs blelTures , dès le 
commencement ou le milieu o'un fiége,ce qui les 
cmpêchoit d’en voir la fin, de par conféquent de 
s’y rendre favani; cela joint à bien d’autres dé- 
fauts dans lefquels on tomboit , ne contribuoit 
pas peu à la longueur des ftéges , dc aux per- 
tes confidérables qu’on y fiifoic . Mais depuis que 
le roi a commencé à faire la guerre en perfone, 
fa préfence a infpiré plus d’efprit dc de conduite 
aux armées, de fa maiellé ayant reconu par elle- 
même combien il lui étoit rUceffaire d’avoir des 
gens éclairés, capables de la fervir dans les fié- 
ges de dans les y/ares, elle a mil fur pied, de en- 
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tretenii nn bon nombre d’irigénicnrr; quantité de 
gens, même de la noblelfe, s’étant jrtés dans cet- 
te profeffton, attirés pas fes bienfaits, de par 
la difiinélion qu’ils y ont trouvée; de forte que 
bien qu’on en ttie & efkropie beaucoup , le roi 
n’en manque pas, dc on ne fait point de fieges 
depuis long-temps qu’il ne s’v en trouve 36 de 
40, qu’on répare ordinairement en € brigades de 
6 ou 7 chacune, afin qu’à chaque ataque on en 
puiffe avoir trois qui fe relèvent alternativcmerî»: 
toutes les £4 heures; ce qui fait que jamais la 
tranchée n’ell fans ingénieurs, Jerqucîs fe parta- 
geant les foins du travail , font qu’il va toujours^ 
« qu’il n’y a pas une heure de perdue. 

Comme il faut de la Aibordination dans tous 
les corps, celui-ci en a plus befoin qu’aucun au- 
tre, parce que tout ce qu’il fait doit être con- 
certé, dc dirigé par un chef inr<illige;)t , qui di- 
fkribue à chacun d’eux ce qu’il a à faire, d( au- 
quel tous répondent. II y a autant dc brigadiers 
que de brigades , qui ont tous leur fous-briga- 
dier, qui comm^inde aux autres en fécond , dr qui, 
avec le b^adier, difkribue le travail à toute la 
brigade. Tous fe doivent relayer tour à tour, 
}»arcc qu’il n’y a guère d’homme, fi robufte qu’il 
foit,qui puifiè fomenirun aufTigrand travail que le 
leur, trente heures durant; car pour bien s’aqui- 
ter dc leurs fonékions, le joifr qu’ils relèvent, ils 
doivent aller, des les 10 à 11 heures du matin, 
avec les principaux rcconoîcre ce qu’ils auront à 
faire, pour, cnruitc,difiribncr les travailleurs qui 
leur font donnés, félon les befoins qu’ils ont re- 
conu en avoir; apres quoi ils vont les recevoir 
au rendez-vous, où ils les préparent félon lis dif- 
pofitionsqu’iis ont faites . Ils peuvent bien fe par- 
tager de fe relayer la nuit de le jour; mais ils re 
doivent jamais quiter la tranchée, que ceux qui 
les relèvent ne foient arivés, de qu’ils ne leur 
aient enfeigné le travail. 

De l'ouverture de la tr.imhie , ( Fig. 31 f. ) 

Qiiand tout eft bien difpofé, que tous les pay- 
fans font établis, les lignes avancées aux aeux 
tiers ou trois quarts de leur façon, qu'il y a de 
bons amas de fafeines à la tête des camps, que 
l’artillerie eft en état de pouvoir mettre du canon 
en batirie dans trois ou quatre jours, la place 
étant bien^rcconue , de ne paroilTant rien .vu de- 
hors qui puilfe vous traverfer, dc lès ataques en- 
fin réfoluei, on prend jour p««r Pouverture de 
la tranchée, on choifit en meme temps les lieux 
les plus propres à faire cette ouverture, où l’on 
met des marques . On reconoît les alignerr.ens 
prolonoés ainfi qu’ils font marques AD, BD, 
CE, des capitales des pièces qu’on doit ataquer, 
le long defquelles on fe doit conduire , dc qu’il 
faut marquer par des piquets, auxquels, on ata- 
che des bouchons de paille marqués F, le pro- 
longement des capitales fe connoît de fe dirige 
en alignant la pointe des pièces qu’on doit éta- 
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^uer, par celles du chemia-couvert qui les «nve- 
lopcnt, ce qui donne deux pointes . Le troideme 
c(t marqué par un piquet en alignement des deux 
premières en lieu fur, ou vous puiilivz approcher 
commodément . Le quatrième fe prend en aligne- 
ment des trois premières, apres quoi on n’a qu’à 
continuer fur ces deux derniers pour fuivre le 
prolongement à mcrurc qu’on s*approche , en 
plantant autant de piquets qu’on a bd'oin . 

Moyens de mefurer h difl^nce d^ Couver* 
turc de l.t tramh^e au chemin *( 011 * 
vert . 

On ne faurolt trop prendre^ de connoilïîince fur 
tout ce qtii regarde les places qu’on veut ata- 
quer; celle de favoir leur éloignement jufqu’k 
l’ouverture de la tranchée , n’eft pas la moins né- 
Ceffaire, piuTq'u’elIe peut donner moyen atix atLé- 
"eans de favoir à point nommé l’éloignement où 
l’on fe trouve journélement des dehors les plus 
avancés pendant le ctxirs des ataques , ce qui 
donnera moyen en meme temps de bien pla- 
cer les places d’armes, & fervira pour diriger le 
chemin des tranchées , parce que l’on fait toujours 
où l'on cft 6c combien , il en relie à faire pour 
ariver aux ouvrages de la place. 

Suppofrz donc le lieu bien pris dans le prolon- 
gement de l’une des capitales marquée pour l’ou- 
serture de la trancliér. Si Ton veut favoir pré- 
cifénrtent la diflance qu’il y a de l’angle le plus 
avancé du chemin-couvert , il n’y a qu’à fe fervir 
des opérations de la trigonométrie pour la trou- 
ver avec précifion j mais comme on n’a pas tou- 
jours des tables de llnus & de logarithmes dans 
la poche , voici un moyen fimple qui n’cft pas 
moins géométrique que les autres. 

Soit donc la capitale prolongée AB ( F/f. 
ji 7 ), l’angle du clvmiii'couvcrt A ti\ le lieu 
cù l’on veut couvrir la tranché.* B; apres avoir 

f ri« gardeàfè mettre en lie» où l’ou pouffé avoir 
efpace néceffaire à l’opération , il n’v a qu’à 
former l’angle droit R, de tirer la ligne BC, avec 
de piquets de 60 , bti 100 loifes, plus ou 
moins, vous couperez cctfe en troisou qua- 

tre parties égales. -OeU fait fur fon extrémité G, 
formez un autre angle droit BCD , 6c tirez la 
ligne GD indétermi iémmt ; alignez l’un des pi- 
quets de la travcrfale KG, Comme E avec l’an- 
gle du chemin-cous’ert A ; vous aurez deux points 
qui ferviront à faire trouv-r dam leur aligne- 
ment le point F, fur la ligue CD; mefurez en- 
nrîite CF avec une toile pour conuoître fa lar- 
geur, enfuitc fi CE cil le tiers de HE , prenez 
trois fois la longueur CF, vous aurez la dillan- 
ce AB connue en toifes ; car les deux triangles 
ABR, ECF, étant fembhbles, le coté AB cft 
I» coté CF , comme PE eft à ÈC ; mais BE eft 
triple de CE, donc AB fera triple de CF, 6c 
par conftquent potir avoir lAB , il faut prendre 
trois fois la longueur de CF . Il faudra cxi faire 
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autant aux autres ataques ^pour être fur de to«- 
tes vos ditUnces . 

L’ufage de cette connoilTance eft que toutes les 
fois qu’on veut favoir le chemin qui rcîîe à fai- 
re, il n’y a qu’à faire mefurer celui que l’on a 
fait , le relie fera ce qui rcBe à faire, ce qui 
fervira à remarquer U diftance la plus propre 
à placer les pUces d’armes, bateriei , logement , 
&c. ; pendant que tout Ccb fc difpofc , le géné- 
ral réglé l'état des gardes de l’infanterie & de 
cavalerie, fur le pied d’avoir cinq ou lix jours 
de repos. 

On règle en meme temps la cavalerie qui doit 
porter U fafeine, ôc les travailleurs de jour ÔC 
de nuit, qui doivent etre en fort grand nombre, 
les premières 6c fécondés gardes, ce qui fe fait 
un jour ou deux avant rotivcruire de. la tran- 
chée, à la diligence du major général & du ma- 
réchal général des logis de la cavalerie , qui ont 
foin d’avertir les troupes, 6c de bien rcconcîcre 
la fl tuât ion des gardes. 

Crs deux oîficiers doivent s’entendre avec le 
dirccleiir général de la tranchée , recevoir de lui 
les denoandes jfxirnaliercs qu’il dt obligé de leur 
faire iur les befoins de la tranchée, 6c avoir foin 
de les y faire fournir trca-exaétcmenl . 

Tout cela préparé, le direfteur réglé fon dé- 
tail avec les ingénieurs; il les inllruic du lieu par 
où il veut ouvrir la tranchée, & il a foin de 
leur faire prendre de la mèche, des piquets, des 
maillets pour la tracer, ce que l’on fait porter 
en paquets par des foldats; ce font ordinairement 
des Tapeurs, Jefqueîs ont foin de tenir tout prêt . 

Lorfque tout df ainfi réglé, on pofe une peti- 
te garde près des lieux deUinés aux ouvertures , 
pour empêcher qu!on y dérange rien , 6c qu’on 
ne les fréquente pas trop; car il eft beau de ca- 
cher fon delTcin autant qu’on peut . 

Le jour de l’ouverture étant venu, les gardes 
s’alfemblent fur les trois heures après midi, fe 
mettent en bataille, apres quoi on fait la priera , 
le général les voit défiler fi bon lui fcmble; les 
travailleurs s’afTcmblent auiTi près de là , tous 
munis de faTcines, de piquets , 6c chacun d’une 
;>elle 6c une pioche , 6c quand la nuit approche V 
3c que le jour commence à tomber , les gardes 
fe mettent en marche, chaque foldat poitant une 
fafeine avec fes armes, ce qui fe doit pratiquer 
à toutes les gardes; à l’égard des outils, il fufEc 
d’en faire pi^ndre aux tra vaillcurs , les deux pre- 
mières gardes , 6c de fs faire lailTcr à la tran- 
chée* où on les retrouve. 

La garde de la cavalerie va en meme temps 
prendre les polte» qui lui ont été m.-irqiiés fur la 
droife 6c b gauche des ataques, ou fur l’une des 
detiX, fclon qu’il .n é'c jugé convenable; tout ce- 
la fe fuit le premier jour en filence , 6c fans tam- 
bour ni trompeté; les grenadiers 6c autres déta- 
clïfmens marcheront à la tete de fout,fnivis des 
b.Ttailloîis de la tranché?, 6< criix-ci dr^ t-.'vaîî- 
leurs, Icfqucls fout tous difpofés par div’f: - de 
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.5* en y chaque divifion commandée par un 
capitaine) un lieutenant & deux fcrgcns. On les 
fait marcher par quatre ou /ix de Iront jufquc 
pres de i’ouverturc de la tranchée) où ) quand 
la tete eft arivèc) le brigadier ingénieur du jour 
qui a fon delTcin réglé, va pofer les brigades en 
avant, par où fe doit conduire la tranchée pen- 
dant que les bataillons s'arangent à droite êc à 
gauche de l’ouverture de la première trancliée , 
derrière les couverts qui s’y trouvent, ùj)on rux 
endroits qui auront été marqués par leur major, 
où ils déchargent leurs farcinesj enfuite de quoi 
ils fe repofem fur leurs armes en (ilence, tou- 
jotirs prêts à exécuter les ordres qui leur font 
donnés. Pendant cet arangement, le brigadier de 
jour qui a pofé fes détachemens, donne le pre- 
mier coup de cordeau , êc montre ce qu’il y a à 
faire au fcus-brigadier , pour continuer à tracer 
la tranchée; il fait enfuite défiler les travailleurs 
un à un , portant la fafeine fous le bras droic , 
{i la p/acc cil à droite, de fous le gauche, quand 
on la laide à gauche , de commence lui-mcme 
par pofer le premier des travailleurs, de puis le 
fécond) troiueine) quatrième, cinquième, dcc. , 
l’un apres l’autre, leur commandant 

1®. Le nience. 

1®. De fe coucher fur leur fafeine. 

}■*. De ne point travailler qu’on ne leur com- 
mande. 

Qiiand il en a pofé quelque nombre, il cede 
la place au premier ingénieur , qui contiiuic à 
pofer de faire pofer pct.dant que lui, brigadier, 
va prendre garde aux traces ; tout cela fe conti- 
nue de- la forte jiifqu’à temps qu'on ait tout po- 
fé, obfervant bien: 

1®. Tous les replis de retours de la tranchée, 

i®. De faire avancer les gens détachés, à mc- 
fure qu’en avance le tracé . 

î®. De couvrir toujours les brifures des retours 
par un prolongement de deux ou trois toi fes en 
arriéré, pour couvrir les enfilades, ce qui fc fait 
aux dépens de la ligne en retour , Ôc ainfi de 
toutes les autres . 

4®. De faire jeter la terre du coté de la 
fl.tce . 

5®. Dî prendre bien garde de ne pas enfiler , 
ni aufb de fe trop écarter; nuiis de rafer les par- 
ties les plus avancées des dehors de la phee , à 
quelque dix eu vingt roifes de près, ce qui fe 
fait plutôt par elbme qu’autrement , ^ moins 

Î iu’on ait commencé ^ tracer avant que le jour 
bit tout-à-fait tombé, ce qui cft toujours mieux, 
lorfqu’on le peut fans grand rïfque. 

6°. De ne pas s’éloigner des capitales prolon- 
gées AD, BD, dont il faut renouveler les pi- 
quets F de temp< en temps , de les coefer d’un 
bouchon de paille, afin de les reconoîirc, meme 
de quelques bouts de n.cches alumées pendant 
nuit , parce qu’il fc faut faire une loi de ne s’en 
pas éloisner, de de les fréquemment croifer , de 
par conféqueut les rcconoîtrc de temps en temps , 
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f iour pouvoir fe diriger félon clics, afin d’éviter 
CS écarts de retours inutiles, parce que ce font 
les vrais guides qui nous doivent mener k la 
place . 

Pour mieux faire, il faut pofer les retours à 
fafeines comptées, afin d’en favoir toujours les 
mefures; fi la fltuation des ouvertures efl favo- 
rable, il ne fera pas impoiCble qu’on |Hiifle par- 
venir jtifqu’^ la première parallèle , ou place 
d’arme, des la première nuit; mais (1 on cfl ob- 
ligé d’ouvrir de fort loin , cela fe rend moins 
aifé, de il faudra employer beaucoup plus de tra- 
vail. , 

1! cA k préfumer que le direébur général aura 
fait fon projet fur le pied d’avancer jiifque-là; ù 
quoi j’ajoute, fi cela fe peut, de U commencer 
un retour, ne fut-ce que par une cinquantaine 
de travailleurs. 

Cf qui cl^ dit ici pour les ataques de la droi- 
te, fe doit audî entendre pour celle de la gau- 
che, chacune d’clle devant aller le même train, 
de toujours marcher de concert ; de force que 
quand l'une trouve quelques difilcultés qui la re- 
tardent, l’autre la doit atendre, pour éviter les 
inconvéniens auxquels font fujets ceux qui, al- 
lant trop vue, ne fe précautiot:ent pas adea. 

Quand le travail efl difpofà, on fait haut les 
bras, âc tout le monde travaille, averliifant tou- 
jours les travailleurs de jeter la terre du côté de 
la place-, on fe diligente tant que l’on peut juf- 
qu’au grand jour, pour lors on fait ir.ettre les 
détachemens à couvert fur le revers de ce qu’il 
y a de fait de la place d’arme , de derrière les 
plus proches replis de la tête des tranchées , où 
on les fait coucher fur le ventre , car elles font 
encore bien foiblcs au matin; après cela on con- 
gédie les travailleurs de la nuit, de on les rcleve 

f »ar un pareil nombre de jour , commençant par 
a tete , au contraire de ceux de la nuit qu’on a 
commencé par la queue . 

11 cft rare que cette première journée puijTe 
bien achever les ouvrages qu’on a commencé , 
quelques foins qu’on fe puifie donner pour cela , 
parce que d’ordinaire on entreprend beaucoup. 

0;i ne doit pas cependant congédier les tra- 
vailleurs de juir , qu’ils n’aîent à peu près ache- 
vé l’ouvrage de la largeur de profondeur qu’on 
le veut mettre, ce qui eA bien dirficile à obtenir 
des ouvriers, qui ont toii;curs grande envie de 
s’en retourner, de trè'-peu d’achever, 

C’eA pourquoi U cA à propos de faire parcou- 
rir le travail de la première nuit par im déta- 
chement de ICO ou ioo hommes à chaque ata- 
que , qui ne feront autre chofe que d’achever 
de bârer ce qui a été commencé la première 
nuit . 

La fécondé garde, le mafque étant levé , on 
monte la tranchée tambour batant, de on pofe 
encore à découvert ; mais il s’en faut bien qu ’on 
entreprene autant de travail que la precmere 
nuit. • ^ 
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Celle-ci doit f'emplover pa^ préférence \ là 
continuation de la première fUce d*armes > & à 
qui il faut donner toute Tétendue néceÜairc > & 
cependant pouflcr ce qu*on poura en avant > en 
croifant toujours les capitales» dont il faut avoir 
foin de marquer les prolongemens \ mefure qtron 
s’avancera vers la ville» de les piquets à chaque 
fois qu*on les croife» afin de les rendre toujours 
plus remarquables . 

La pU(e d’armes entreprife fur toute fa lon- 
gueur doit ctre achevée dans toute la perfeé^ion 
qu’on poura lui donner à ta fin de h troifieme 
carde | parce qu’elle doit ctre la demeure üxe 
des bataillons » jufqu’à ce que la fécondé Toit 
faite. 

Outre la première pUct d’armes » que je con- 
lidcre comme l’ouvrage de la fécondé de troifie- 
n^e nuit, quoique commencé dès la première » je 
fuppofe que les deux tranchées auront marché en 
avant confidérablement » mais non jiirqu'à la fé- 
condé parallèle ou pUct d’armes » il ne feroit pas 
prudent de fe tant avancer. 

Les travailleurs de jour de cette garde doivent 
ctre fournis en nombre égal à ceux de la nuit » 
dr le travailleur de jour commencé par la tête , 
comme celui de la nuit par la queue. 

Tout le monde doit contribuer à prefTcr de 
perfeftioncr le travail de jour tant que roft peut; 
après quoi de quand il eft en état» il faut faire 
avancer les premiers bataillorvs dansU ptdte d'ar- 
mes , de ne mettre que des détachemens dans les 
ouvrages de la tete, avec ordre de ne point te- 
nir ferme, H Tcnnemi vient à eux. 

Le troilîemc jour, il faudra encore faire mon- 
ter force travailleurs, a/ind*en pouvoir employer 
I ou 400 à perfe£lioner ce qui manquera des 
jours précédens , de ariver à la fécondé ligne ]>a- 
rallele o\x piaeg d'armes » à laquelle il faut ira- . 
Tailler auu: avec la n\eme vivacité. j 

Comme le feu doit commencer i devenir dan- 
gereux, il faudra employer les Tapes , non qu’il 
faille renoncer tout-à fait w pofer encore é dé- 
couvert quelque partie de la troifieme huit ÿ trais 
il faut le faire djlcrétement, <Sc pour cela trofT- 
ver quelque terrain fav'oraÛe qui foumilîc un 
demi-couvert » ou prendre le tcmp4 que le fen Ve 
la piàte efl fort ralenti, comme il arive fouvent 
apres les deux ou trois premières heures que les 
gens font las dç tirer; pour lors on petit dérober" 
u:i temjw pour pofer 100 ou lao travailleurs dfc 
plus, U le feu continue à dimmtier; mais c’eft^ 
de quoi il ne faut j>as abufer, parce qu’il faut 
tenir pour maxime , de no jtimais expofer Ton 
monde mal-à-propos de fans grande raiion, ce 
qui fe faic bien moins fouvent qu’il ne feroic à 
défirer parmi nous, fans que cela nous avance 
beaucoup ; au contraire, rien n’ert plus capable 
de retarder le travail ; c'ell pourquoi » aptes la 
fécondé nuit» il ne faut plus pofer à découvert 
fatu grande circonipecfton. 


I De U fàpe, 

I 

La Tape faifant une partie conHdérable de la 
tranchée, je crois qu’il eft à propos d’expliquer 
la maniéré de la conduire, avant que de paftèr 
outre . 

Nous entendons pitr la Tape , fa tète d’une 
jtranchée poufTée pied à pied, qu^ chemine jour 
idc nuit également, q\:oi qu’elle avance peu eti 
(apparence; elle fait beaucoup de chemin en «f-. 
fet, parce qu’elle marche toujours; c'eft un mé-* 
ticr qui demande une efpcce d’apprentilfage , uour' 
s’y rendre habile, auquel on dt bientôt fait 
quand le courage & le dèfir du gain font dé'la ’ 
‘partie. 

Voici comme elle fe conduit . 

I L’ouvrage étant tracé, de les Tapeurs inftruitr 
^du chemin qu’ils doivent tenir , on commence 
par faire garnir la tete de gabions, fafeines , 
facs à terre, fourches de fer, crocs , maillets , 
mantelets, dtc. * - 

Cela fait , on perce la tranchée par une ou- 
verture que les Tapeurs font dans l’épaineiir de 
Ton parapet , à l’endroit qui leur eft montré , 
'après quoi le Tapeur qui mene la tête, comnnen- 
cc de faire place pour fon premier gabion , qü^if 
|pofe fur Ton plan , & l’arange de la main , du 
croc de de la fourche du mieux qu’il peut, po- 
sant le ddTus ddfous, afin que la pointe des pi- 
quets des gabions débordant le fommet, puilTe 
fervir à tenir les fafeines dont on le charge; ce- 
la fait, il le remplit de terre en la jetant de ^ 
biais en avant, de fe tenant un peu en arriéré 
pour ne pas fe découvrir; à mefure qu’il remplit 
Je premier gabion, il frape de temps en temps 
de^foii maillée ou de fa pioche contre, pour fai- 
re" entafler la terre . ’ * 

I Tig. Plan d’une tete de Tape. 

' 519. Sape vue par-defriere . * 

J 3 JO. Sape vue par-devant. *'■' 

r jjï. Pfüril de l’excavation des quatre fa- 
peurs. ï 

JJ2. Profil d’une fape achevée. - ' 

* Le premier gabion rempli, il' m pofe un fécond' 
fur le même alignement, qu'il arange de remplît 
de meme; après un froilieme, uu quatrième, fe 
Unant tourotirs à couvert de derrière ceux qui font 
remplis, ce qu’il conrinue toujou'’s de la forte ;• 
mais parce que les joints des gabions font fort 
dangereux avant que la Tape foit achevée, il les 
faudra fermer de deux on trois facs à ferre pofés 
bLint fur bout fur chaque point , que Je fécond’ 
fapewr arange, après que le troifieinc de quacrio- 
tne 1rs lui ont fait pafTer . 

Ati vingtième ou trentième gabion pofé de 
rempli , on reprend les fanes de la queue pour 
Va raporter en avant , afin de les épargner , de 
forte qu’une centaine de facs à terre bien ména- 
gés , peuvent l'uffire à conduire une fape depuis 
1 cnranwnccment du liège jufqu’i la lin . 

À l’égard 
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k J'égard de l’exécmiQn de U Tape i Toîcî com- 
me elle fe doit conduire . 

Le premier Tapeur cretife un pied Sc demi de 
large Tiir autant de profondeur, lainanc une ber- 
me de Hx pouces au pied du gabion > & caUuant 
un peu du meme côté . 

Le fécond élargir de Hx pouces 6c aprofondit 
d’autant I ce qui fait deux pieds de large 6c au- 
tant de profondeur. 

Le troiûetne 6c le quatrième creufent ertcore 
chacun d\m demi-pted , 6c élargidcm d’autunt, 
font le talus ôc rè^uifent les Tapes é trois pieds 
de profondeur 6c autant de largeur par le haut» 
revenant k deux pieds 6c demi fur le fond » les 
talus parés» ce qui ell la mefure que nous de- 
mandons pour la rendre parfaite. II reÛe quatre 
hommes à employer de la mime efeouade » qui» 
fe tenant en repos derrière les autres» font rouler 
les gabiorrs 6c fafciues aux quatre de la tête» 
aün que les premiers fspeuri les trouvent fous la 
main; ils leur fonr audi glilTcr des fafeines pour 
wnir lededus des gabions quand ils font pleins» 
lavoir ^ deux fur les bords 6c une dans le mi- 
lieu» qu^on a foin de faire entrer dans les pi- 
quets pointus des gabions» qui furmontent lefom- 
met» ahn de les tenir fermes» apres quoi on les 
charge de terre. 

L'excavation de ces trois pieds de profondeur 
foLunit les terres nécclTaires à remplir les ga- 
bions » 6c une roalTe de parapet » formant un ta- 
lus terre coitrante du côté de la place rempli 
ôe haut en bas» qui ne peut ctre percé que par 
le canon. 

Quand les quatre premiers Tapeurs font las, 6c 
quhls ont travaillé une heure eu deux avec for- 
ce, ils appelent les quatre autres, lefquels pre- 
nant la place des premiers, travailleront de me- 
me force, jufqu’à ce que la Jailitude les oblige à 
rapeler les autres »obfervant que celui qui a mené 
la tete prend la queue des quatre à la première 
reprife du travail , car chacun d’eux ôoit mener 
!a tête à Ton tour , 6c pofer une pareille quan- 
tité de gabions» a/in d’égaler le péril 6c le tra- 
vail; de cette fifon , on fait une grande dili- 
gence quand la Tape efl bien fourme. 

Au furplus , ou fait marcher la lape non feu- 
lement «n avant » mais aulH à côté » fur Jes 
prolongement de la droite 6c de la gauche ; 6c 
pour l’ordinaire on voit des 4, 5 6c 6 Tapes dans 
une feule tranchée » qui toutes cheminent à leur ^ 
fin . ^ .... 1 ' 

Dans le meme temps , celui qui dirige les fa- 

S oirs doit avoir foin de faire fervir des gabions 
: fafeines à la tete des Tapes » ce qui fe fait 
par rintervention de celui qui commande la tran* , 
chée » qui lui fait fournir le monde donc il a 
befoin . 

Le moyen d’etre bien fervi » feroit de donner^ 
€ deniers de chaque fafeioe» portées de la queue 
des tranchées à la tete des Tapes , payés fur le , 
champ é la hn des voyages , ou d* une certaine 
Art Militaire • Tethe Ht. ^ 
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^ quantité ; chaque foMat en petit porter aifé- 
ment troif, & faire troi» ou quatre voyages; il 
faudroit , par la meute raifon > donner i f, des 
oabioDS I en obfervant cette petite libéralité , 
Ica fjpes feroient toujours bien & lifément fer- 
vies . , 

Il ell encore é remarquer que quand on a 
afaire à des ennemis un peu éveillés , ils cano- 
nent la tête des Tapes avant que votre caoon tire, 
de manière que fouvenc onelt ebligé detes abatv- 
doner ; mais fi on y eft forcé de jour , on s’en 
dédomage pendant la nuit . 

À mefure que la fape avance , on fait sacnir 
celle qui ell faite par les travailleurs qui réUr--, 
eilTcnt) jiifqu’à ce qu’elle ait lo ou ta pieds de 
large , fur ) de profondeur , pour lors elle change 
de nom & s’appele trMibu > fi elle fert de che- 
min pour aller é la pUce ; mais on la nomme 
pliuc i'Mmcs n elle lui fait face , te. qu’elle foit , 
dilpofée pour y placer des croupes. 

Cet fortes d’ouvrages , qui fuppofenl de l’a- 
drefle & de l’intelligence , & qui fe font avec 
danger , doivent être bien pay^ i lî l’on veut 
être bien fervi . 

Le prix le plus raifonable de la fape doit être 
de 40 f. la coife courante au commencement, fa- 
voir, tout le long du travers de la fécondé p/are 
d’armes , & ce qui fe trouve eotr’clle& la troi- 
fieme . 

a liv, 10 f. pour la troilieme pUe* d’armes & 
le travail jufqu'au pied du glacis, 

j liv. pour celle qui le fait fur le gla- 
cis. ' 

; Hv. 10 f. pour celle qui fe fait fur le haut 
du chemin couvert . 

I ] liv, pour celle qui entre dans ledit chemin 
couvert . 

10 liv. pour celle qu’oo fait au paflage des 
fodés fecs. 

ao liv. s’ils font pleins d’eau , & quand elle 
fera double , comme cela arive quelquefois , il 
k faudra payer au double , félon les endroits où 
on la fera. 

Â l’égard de celle qui fe fera dans les brèches 
des balisons de demi-Iiines, elle n’a point de prix 
réglé ] parce qu’elle ell expofée b tout ce que la 
plut a de plus dangereux , c’ell pourquoi félon 
K péril auquel ils feront expefét, il faudra don- 
ner ce que Ton jugera à propos . 

Le loifé fe doit faire par un fait ingénieur 
propofé pour cela à cbacuoe des ataques;le mê- 
me fait le compte des brigades en préfenec des 
officiers & fergens, qui ont foin après de faire 
dillribuer aux efeouades ce qui leur revient ; c’ell 
pourquoi ils doivent contrôler tous les jours ce 
que chacun aura fait d'ouvrage, de concert avec 
j ringénteur qui fera le toifé,Tur le prix defquels 
I on pniiroit retenir un dixième pour les officiers 
I & fergens, afin de les rendre plus exaêb à lele- 
I ver & faire fervir les Tapes. 

£n obfervant cet ordre , comme tous ferosK 
' Zz 


Digitized by Google 



i6i P L A 

intirclTii îi ce travail , il ne faiK paa douter ^ 
qu’il ne fe poulTeavec toute la diligence i 

& l’on peut eftimer qu’ili feront 8o toile» en 14 

Au furplut , l’ ingénieur qui le» toifera ) le 
doit faire tou» le» 24 heures » & lotvour» laiflèr 
des marques feofibles à la fin de chaque toifé» 
& tenir regiilre de tout , afin que quand on 
voudra le vérifier , on le puilfe faire fan» con- 
fufion • , . . 

Or, 80 toiles é a liv. la toile, font i<o livres, 
dont ôtant le dixième , qui efl 16 liv. , il reAe- 
ra pour le» faneurs 144 liv. , qui, dillribuée» é 
24 hommes , font é liv. pour chacun , ce qui eA 
lin gain raifonable ; il» ne gjgneront guère da- 
vantage dans le courant du liège , quoique le 
prix Je la lape augmente à mefure qu’ils appro- 
chent de la ^uct , parce que le péril augmentant 
aiiAi , il eA flr que plu» ils en approcheront , & 
iBoins ils feront d’ouvrage . 

On a acoutumé de leur payer quelque choie 
de plus que le prix de la toife courante pour 
chaque coupure qu’ils font dans la tranchée, par 
1a railon qu’il y a lé plus d’ouvrage qu’aiUeiirs) 
cela fe peut réduire é doubler le prix de la toile, 
& rien plus . 

Au relie , il y a une choie é quoi le» om- 
cier» doivent bien prendre garde >_c’eA que fou- 
vent les fapeur» s’enivrent a la tête de leur la- 
pe , après quoi ils fe font tuer comme de» bê- 
tes , fan, prendre garde à ce qu’ils font i c’eA de 
quoi il faut les cn}pcclier,en ne leur permettant 
pas d’y porter du vin qui ne fois mêlé de bcau- 
cot^ d’eau . 

Comme rieq n’eA plut convenable à la lùreté , 
diligence & bonne façon des tranchée», que cette 
maniéré d'en conduire le» têtes & de les ébau- 
cher , tien n’eA aulfi plus néceAiire que d’en ré- 
gler la conduite ; car outre que la diligence s’y 
trouvera , il cA certain qu’on préviendra beau- 
coup de friponerie qui s’y font par la précipita- 
tion confule avec laquelle elles le conduilent, 
qui font qu’il y a tou;ours de l’embiouillciQent , 
oc quelqu’un qui en profite . 

Drr /ignfs fjrjllelt$ Âfftiùs fidtn. 

Après avoir décrit la fape, fa conduite, & le 
moyen de l’employer utilement , nous la laiAè- 
rons pour un temps fe diriger é droite & é gau- 
che des capitales , & faire Ion chemin vert la 
p/acr , pendant que nous expliquerons la façon, 
Tufagc & les propriétés de» p/arer d’arme» , que 
/ nous nommerons ci-après lignes parallèles , ou 
fimplement ligrte première, féconde & iroilieme, 
pour éviter la confufion que la reAemblance de 
lelirt nomt avec les pliuti d’armes pouroit cau- 
fer . 

Soie donc qu’on ouvre la tranchée de près ou 
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de loin , la première s’ établit é ;oo Coirci ots 
environ des dehors de la pUci. <^uand on petft 
l’établir phii près , il n’ en cA que mieirx . Cette 
dKlance doit être ebfervée dans toute la cireola'- 
tson qu’on lut fait faire, & coniidérée comme le 
plus grand éloignement , oh les foiTies des en- 
nemis puiAcnt donner atteinte ; e’eft pourquoi 
l’on n’en propofe l’établtirentenc qu’à cette dif- 
tance . 

Comme on n’a point donné de réglé certaine 
jnfqu’ici pour la façon & lituation des pidces d’ar- 
mes , cela (ait qu’il y a toti;ours eu quelques 
confufioos, & qu’elles ir’ont pas toujours été fore 
bien fituéa . 

La première fois que ces forte» de lignes ou 
pldtcs d’arme» ont été pratiquées, fut au Ciéee de 
MaeAricbt, fai» en téjf par le roi en perfone. 
Le» ataque» Aircnt conduite» par M. de Vatiban , 
& cette redoutaWe pUct fut ^ile en t j jour» de 
tranchée ouverte. Depuis ce temps die» ont été 
employées dans tous les fiéges que les François 
ont faiu , mais avec plus ou moins d’exaditude . 
Le fiége d’Ath fait on séqy , eA edu» où ellet 
ont été exécutées avec le plus de préciGon, & le 
peu de temps & de monde que ce fiége cofiM» 
en a juAifié la bonté. 

La figure de la première doit être circulaires 
un peu aplatie fur le milieu , die doit auOi era- 
bralkr toutes les ataqnes par foo étendue , qui 
fera fort grande , & déborder la fécondé ligna 
de s 5 à ço toifei de chaque bouc. Quant à fe» 
autres mefure» , on peut lui doniser depuis is 
jufqu’ à s ç piols de large fur y de profondsor ç 
remarquant quedans les endroits ou l’on ne pots* 
roii pas creufer ç piatls à caufe du roc ou du 
marais qui fe peuvent rencontrer dans le ter» 
tain qu’elle doit occuper, il faudra l’élargir da- 
vantage afin d’avoir les terres néedTaires h foa 
parapet . Jofqu’à ce qti’elle foit achevée , on 
n’ y doit pas faire entrer les bataillons , mais feu- 
lement des détachemem à mefure qu’elle fis ptr- 
feftionera . 

Les ttfages de cette ligne ssu pUcc d’arme* 
fonte 

10. De protég er les tranchées qui fe poufieot en 
avant iufqu’à la deuxieme . 

a*. De Manquer & de dégager la tranchée . 

J». De garder les premières baterie» . 

4«. De contenir tous les batailksts delà garde, 
fana en embaraAer la tranchée. 

J». De leur faire toujours faire front à la pU~ 
(t fur a ou ; rangs de hauteur. 

6®. De communiquer le» ataques de l’une à 
Pautre, jufqu’à ce que la fécondé ligne foit éta- 

70. Elk fait encore l’effet d’une excellente con- 
tre-vallatioss eonue la pltut de qui die refferre Sc 
contient la gamifon. 

La fécondé ligne doit être parallèle à la pre- 
mière, te figurfo de même, mai» moins étendue 
de as à jo toifes de chaque bout,& plus avancée 


Diyi —J by G< ’*^I( 


P L A 

Tcn la fliKt ie lia , 140 ou [45 toifei ; ret 
largeur! & profondeurs doivent être égales é cel- 
jes de la première ligne . il faut faire des ban- 
queter i l’uoe & é. l’auire , &■ border leur losn- 
tnec de rouleaux de fafeines piquetées > pour 
leur tenir lieu de facs i terre ou de paniers juf- 
qu’i ce qu'elles fotent achevées ; on n’y fait en- 
trer que dei détachemens pendant qu’on j tra- 
vaille . La tranchée continue toujours fon cbe- 
inio jufqu’é ce qu’elle foit parvenue é la diRan- 
cc marquée pour la troiGeme ligne ; de forte 
que la fécondé n’ed pas plutôt achevée qu’en 
commence la iioifiesne , & avapt même qu'elle 
le foie totalement j pour lors on y fait entrer 
les )>ata illons de la première ligne, a on ne lai f- 
fe dana celle-ci que la réferve , qui eft environ 
le tiers de la garde ; pendant tout cela le travail 
de la tranchée fait fon chemin de l’uoe é l’autre 
jufqii’é la croiltcme . . 

- Les propriétés de la fécondé ligne font les 'mô- 
mes que celles de la premiete ; il n’y a point 
d’autre diAlrcnce , fi ce n'cft qu’elle approche 
beaucoup plus près de la flMt. 

A lao I S40 au 145 toiCea , uis peu plus ou 
un peu moins au delà de la deuxieme ligne , on 
établit la troilitme plus courte & moins circulai- 
re que les deux premietes ; ce qu’on fait pour 
approcher du chemin - couvert autant que l’on 
peut de éviter kt cnGlados qui font lé fort dan- 
gereufes. 

, De focie que G la pnmiere ligne e(l é ; canta 
teufae slea anglea les plus prés du chemin- cou- 
yert , la fécondé n’en efi plua qu’é i£o , & la 
IToilieine é 1 5 ou à ao toiles feulement , ce qui 
filSic é l’aide des demi -péa'rs d’armes , dont 
BOUS perlerons tasstôt ,■ pour foutenir toutes les 
tsanchées que l'on poidrc an avant quand les ba- 
ttfiee Qoe tellement pris l’afcendsot far les ou- 
vnges de la p/asc , que le feu eG éteint , ou il 
fvc ^eibli qu’on peut iaspunéoMat le méprifer. 

iMaia fl la gansiloa cil Sont de entreprenante , 
& que les baterics é ricochets ne puilItBt être 
employées , il faiat i^approeber jolqui’é la portée 
de la grenade , c'efl-à-dite , é 1} ou 14 coifes 
près des angles faillana ; comme ow fortics font 
bien plus dangereiifes de prés qoe de loin , il 
faut xisffi periocliaiier cette ligne pbis que les 
deux autres , y douner plus de largeur , & la 
mettre en état de faire un grand feu , dl qu’on 
puiGe palfer par-dalTusen poulTant les facs é 
terre ou les roukaax de fiifcinci devant loi , ce 
qui fe fait en lui donnant un grand ulus inté- 
rieur, de avec philieurt banquetei depuis ie pied 
jnfqu’au hsut du tabla . ' 

C’eG fur le revers de cette demiere ligne qu’il 
faut faire amis d’outils , de fées é tocre , pi- 
quets , gabions de fafeines , fort abondamene pour 
Âiurnir au logemene du cheam - ceuvert , dc'les 
ranger en tas réparés près des débouchemens avant 
que de rien emiepreodre fur le tbemin-ODUvcrls 
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far quoi il y ■ une éhofe bien d^rietifeik rcmif» 
quCT ; eVrt que comtne le* pUces de gticrre font 
preTque toutes irrégulières &difl^remment fituées» 
il s'en trouve fur des hauteurs où le ricochet 
aytnc peu de prife ne pouroit p« dominer avec 
alTez d'avancage j foit parce que les anjles des 
chemius'couverts en font trop élevés , & qu’on 
ne tnmrc pas de Hiaations propres à placer Tes 
bauries; telle eft, par exemple, la tctedeTerra- 
Nova au château de Namur, celle du fort Saint 
Pierre é Fiibourg en Brîfcavr , Je fort Saint 
André de Salins, U citadelle de Perpignan, celle 
de 'Bayonne , celle de Mont*méii , & quelques 
tctestdc Phitisbourg , éSc plulieurs autres de pa- 
reille nature» 

11 y a encore celles oit les fituations qui pou- 
roient convenir eo ricocher, font oo des marais, 
ou des lieux coupés de rivières qui empcchent 
l’empletement des bateries , de celle enfin où les 
glacis élevés par leur fituation font fi roides 
qu*OA na peut prolosger le chemin - coureit par 
les logemens élevés en cavaiüers, qu'on peut fai- 
re vert le milieu du glacis , comme on dira 
dans la fuite . Lorfqiie cela fe rencontrera , ors 
poura être obligé d'ataquer le chemin-couvert de 
vive force j en ce cas il faudra approcher la 
troifietne ligne é la porté de la grenade , com- 
me il a éfé dit « ou bien en faire une quatriè- 
me , ahn de n'avoir pas une longue marche à 
faire pour joindre l'ennemi , de toujours la faire 
large dc fpacieitfe , aBn qu'on s'y puilTe manier 
aifémenr, de qu'elle puHTc contenir beaucoup de 
moode^ dc une grande quantité de matériaux fur 
Tes revers . 

Cette ligne achevée , on y fera entrer le gros 
de la garde eu les gens commandés, de l'on pla- 
cera la réferve dans la driixicme ligne. La pre- 
mière ligne demeurera vide , dc ne fervira plus 
que de couvert an petit parc , à J'hôpiul de la 
tranchée qn'on fait avancer jufque-là » dc aux 
farcines de provUiont que la cavalerie décharge 
dans les eoxnmencemens le long de ces bords , 
dc quand il s’agit d'un renfort extraordinaire de 
la garde ou des travailleurs , ce qui n'arive que 
quand on veut ataquer ie chemin -couvert ou 
quelques autres pièces oooridérables des dehors i 
éc on les y peut mettre en acendanc qu'on les 
emploie . 

Au furpliis , fl le travail de la première dc 
feeonde nuit de tranchée peut *fe pofer à décou- 
vVert, celui des deux premières pUces d'armes 
Ipoura fe pofer de même , parce qu'on affez 
loin de la pUci pour que le feu n'en foie pat 
.encore fort dangereux , dC ce n'efl guere que 
depuis la deuxieme ligne qu’on commence à 
marcher à la Tape ; mais pour ne point perdre 
de temps , de pouvoir ramer de jour de de miir, 
on peut employer la fape é l'exécution de la 
deuxieme . 

I Oiire les propriétés que la troineme ligne-.a 
l; Zz ij 
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de communes avec les deux premierw » elle a 
encore celle de contenir les foldacs commandés 
. qui doivent auquer,& tous les matériaux nécef* 
faites fur fes revers. 

C*cft enfin là ou l'on délibère âc réfout l'ala- 
que du chemin-coiivert , où l'on fait fes dirpoli-* 
: lions, cù l’on réglé les troupes qui doivent ata- 
■ quer, de d'où l’on parc pour j'infulte du chemin- 
couvert . 

II faut obferver que c’eft de la fécondé ligne 
qu'on doit ouvrir une tranchée contre la demi* 
lune C ( Figy ) , qui fe conduit comme les 
autres, c'eA‘à*dire, à la fape , & le lon^ de fa 
capitale prolongée CE, & quand les trois têtes 
de la tranchée feront parvenues à la dillance de* 
mandée pour l'eubliiTèraent de la troifieme li- 
gne ; on y poura employer fix fapes en me me 
temps \ favoir a à chacune , qui prenant les unes 
à la droite & les autres à la gauche , fe feront 
bien jointes , de tomme les parties plus voilines 
de la tranchée fe perfeébonent les nremieres , on 
^ y poura faire entrer le détachement a mefure qu'el- 
les avancent, de on les fortifiera plus ou moins, 
ftlon que les forties feront plus ou moins à appré* 
hender. 

. Des itm't pUca d'armes» 

Qiiand la gamifon eft nombreufe de entrepre* 
nante , dc que les intervalles des grandes lignes 
font de 140 ou 14^ toifes , comme il faitdroit 
qu’elles fulfent pour être bonnes , on poura cou* 
per ces mêmes intervalles en deux parties à peu 
prés égales par des crochets ou demi-lunes de 
40 à 50 toifes de long, figurés comme les mar- 
ques R ( Ttg. ) ; elles ferviront à placer les 
décachemena qui doivent apaier les travailletirs } 
<es demi-lignes ou dcmi-p/4fts d'armes ne font 
bien nécellàircs qu'entre les deuxieme de croifie- 
me lignes , pour oouvoir foutenir de prés les 
têtes avanies de la tranchée , jufqu'à ce que 
la troifieme ligne foit achevée \ leurs largeurs 
êc profondeurs doivent être comme celle des 
tranchées , ou encore mieux , comme celle des 
grandes lignes . 

Pour conclufion , les propriétés des trois gran- 
des lignes , de des demi-lignes Ibnt : 

. i**. De lier dt de communiquer les atat^ues les 

unes aux autres > par tout les endroits on il eil 
befotn. 

a®. Oeft fur leurs revers que fe font tous les 
an&B de matériatix. 

3®. Elles dégagent les tranchées , de les déba- 
ralTent des troupes , hiiiraac le chemin libre aux 
«Hans de venans . 

40. C'eft dans fes lignes que fe rangent les dé* 
tachemens commandés pour les ataques , de que 
fe règlent toutes les difpofitions quand on veut 
entreprendre quelque chofe de confidérable , foit 
de Vive force ou autrement. 

50. Elles ont enfii; j>our propriété fingtiliere & 
ttés'cflimable, d'cmpccher les fbrticsou du oiotns 
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les rendre inutiles , de de mettre en état de ne 
point manquer le cbemin-couVeit . 

Dits Sorties. • ^ * 


Maximes généra/cs peur Us prévenir tu Us renére 
inuules . 




I. La première de la plus importante de UAl* 
tes , eft de bien faire pcrfe^lioner les trois pAe- 
ces d’armes , de de les mettre en état de fervir 
à faire feu fur l'ennemi , de même que les au- 
tres logement , que notu appelons demi- place t 
d'armes . 

II. De ne faire aucun ouvrage qui n'eo foie 
flanqué à une bonne portée. 

III . De^u'en point poufièr en avant, qaeemc 

qui les doivent foutenir ne foient en état de ie 
faire . fî»m 

IV. De bien difpofer les troupes dans les fdé* 
ces d'armes , tenir les ailes de le milieu tou^ 
jours plus fort que les autres parties , de defti* 
ner le gros de la garde pour faire feu-, de les 
grenadiers de gens détachés pour marcher aux 
ennemis quand il en fera temps , n’mibliant pas 
de fe ménager une réferve , qui fera forte du 
tiers ou du quart de la garde , de qui tiendra 
lieu de Croilieme ligne. 

V. Inflruire )ournéiement la garde de cavale- 
rie de ce qu'elle devra faire en cas de fortie , 
de l'obliger d'envoyer au lieutenant général de 
tranchée quelque omcier intelligent pour recevoir 
fes ordres . 

VI. Renoux'eler cous les jours la difpofiti^n 
des gardes à ciufe de l'avancement des 
chées , de les régler comme fi étoit alTuré 
que l’ennemi dût faire fortie , 6 c en conféqUerï* 
ce de bien infiruire les poHes de ce qu'ils aurme 
à faire . 

VII. Ne jamais s'opiniâtrer à foutenir des ou- 
vrages imparfaits , mais céder & faire recirer 
les gens armés de les travailleurs fv.r le ivvers 
des plaees d’arnnes voifinés , Uifiant agir~le feu 
de la tranchée , qui fera ^aticotip pms de mol 
h l'enrtemi que la réfifiance qu’on pouroit lus fai- 
re, en s'opiniâtrant à lui tenir tête dans des lieux 
délavant^eux qui ne ferotent pas en état . 

VIII. Rr la même railbn , ne fe point pfef- 
fer d'aller an devant de l'ennemi , mais faiendre , 
le laifler engager , 6 c effuyer le feti des pLices 
d'arme» , tant de fi iong>ten>pf qu'il trouvera à 
propos de s'y expofer , & quand U hffa afoibli 
de bien engagé, le faire charger par les grena- 
diers de gens détachés , pendant que la garde de 
cavalerie, qui aura eu le temps de venir , tom- 
bera far *Kii de Ton côté, foit en le coupant, ou 
en le prefiànt par les coins . 

IX. Après avoir batu la fortie , ne la point 
poiirfuivre avec beaucoup d'opinistreiè , mais 
le conienier de la pouirer & renfermer chez elfe; 
après quoi fe jeter promptement dans U tran- 
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. chk 9 pour ne pai demeurer expoft ca feti de la 
fU(t I qui ) icanc préparé 9 pour lors fort 
. dangereux. 

X, Tenir encore une Ibis pour maxime très- 
certaine » de ne Te jamais trop preffer , mais de 

• laiilêr agir votre feu quand il tA bien dirpofé » 

/ de ne revenir fur rennemi que quand on le ver- 

• ra en défordre de fort engagé ; de pour conclu’ 

. Aon 9 ne fe pas ftire une anire de lui voir reO’ 

. verfer une douzaine ou deux de gabions 9 de 
t mettre le feu à quelque bout du travail impar- 
fait > car A votre feu eA bien conduit 9 il le 
payera trés-chércm'^nt « 

Ces maximes futHront pour indiquer lesdirpofi- 
tions nécelTaires à fe pouvoir oppofer aux forti^ 
avec beaucoup d’avantage» de meme pour empê- 
cher l’cntiemi d’entreprendre rien de conlidérable 9 
^ car il eA certain que A on établit desp/zrrr d’ar- 
mes comme il eA propofé dans ces mémoires 9 
que la dirpoAtion des troupes y foit bien appro* 

. priée % l’eanemi ne poura faire de forties qu’il ne 
rencontre tete pour te te 9 toute la garde de la 
tranchée » de que û 9 d’autre côté 9 les baterlei 
à ricochet f<Mit bien fervies9 il ne poura s'aiFem- 
bler en nul endroit des chemins-couveru opposés 
aux auquel \ ainû il n’y aura que peu ou point 
de fortie. 

On poura donc en demeurer U 9 de finir cei 
article » mais comme od pouioic ne le pas trou^ 
ver alFez détaillé 9 nous allons expliquer plus ati 
9 long ce que l’on doit obferver pour empêcher les 
.lorcies9 ou les reqdre inutiles. , 

Les forties ont cou;ours pour objet de faire du 
. mal aux aAiégeans 9 ce qui axive de pluileuri 
manitrrs . 

,• I®. De batre la tranchée en tout ou, en partie^' 
. a'*. De rafer quelque bouc confidérable de mal 
, protégé de fes lugemeos . 

3®. De retarder le progrès des ataqiies. ; 

4®. D’attirer l’aCiégeant fous le feu de \i plate 
pour lors trèsdilen préparé. . < . 

De reprendre quelque partie du chemin- 
couvert noavélement perdue 9 dc où l’adlégeant 
ne fera pas bien établi. I 

é®. Le châAèr d’une brèche où il fera encore 
mal affermi 9 foie dans les deoû-UineS9 contre- 
gardes 9 ouvrages à corse 9 ou dans l’enclos de 
la plate même. 

7®. De chicaner le paffage du foAé . 

g®. £t enfin de chaffer ou tuer le mioettr dans 
fon trou. Voilà en général les objets de toutes 
les forties . ’ 

. Nous dirifexoos les forties es extérieures dt in- 
térieures . Les extérieures font celles qui fe font 
hors des chemins -couverts . Les iméneures font 
celles qui fe font dans reoclot de ibooms chemins- 
coüvertfv * i .. .• v* - 




Des fmies extérieures. 


On peut divifer les forties extérieures . Les 
générales ne s’entreprenenc que quand une garni- 
ion cA bien forte , ou que la fiate a reçu quel- 
que renfort confidérable 9 qui la en état de 
braver les adiégeans de de pouvoir faire impuné- 
ment de grandes entreprifes fur eux . 

Ces forties fe peuvent réduire aux projets fui- 
vans : celui d’abatre la tranchée 9 00 d’enlever 

J uelque quartier des plus à portée. Ce dernier t^e 
e peut exécuter que qiiar»d l’aihé^eant eA tres- 
fotble 9 par raport à la garnifon ; pour lors c’eA 
à lui à le fentir dt à voir s’il cA en état de con- 
tinuer le liège ; s’il ne l’eA pas, il doit lever le 
piquet le plus promptement qu’il lui fera pofAble . 
S’il fe trouve en état de le continuer 9 il eA à 
préfumer qn’il ne fe laiffera pas forprendre , qa’il 
fe fera précautioné d'une bonne contre-vallation ; 
que les quartiers les plue expofés é la plaie fe- 
ront bien retranchés; qu’<m y fera bonsse garde 
nuit de jour ; que petxlant U nuit ils auront 
des bateurs d’cArade encr’eux dc la place pour 
les avertir \ que tous les jours ils renforceront 
leurs gardes ^ dc enfin qu’ils fe mettront en 
état de n’avoir rien à craindre de ce cô:é-!à ; de 
que de plus ils auront toujours un piquet com- 
mandé de cavalerie dr d’infanterie, pour, à tout 
événement, s’en pouvoir fervir au befoin. Moyé- 
nant ces précautsons 9 il eA moralement impotllble 
qu’une fortie réiiAifc , quelque grande de bien 
concertée qu’elle pniffe être . 

Si la fortie fe fait fur la tranchée 9 l'ennemi 
ouvrira en même temps toutes les barieres du che- 
oain-couvert oppofèes aux ataques, dc même cel- 
les de la droite dc de la gauche qui les débor- 
dent 9 afin de pouvoir fortir pluiieurs corps à la 
fois . Tous eafemble acaqueront tout le front des 
tranchées. St cela.ariveà la prerai^e ou fécondé 
garde de tranchée 9 cette fortie pouroit échouer, 
or s’expofer L foufrir une grande perte , parce 
qu’elle s’éloigneroit trop de la plate , dc qu'elle 
effuyeroit long temps le feu de la tranchée avant 
que d’eo pouvoir venir aux mains 9 fans que de 
fa parc elle puitTe lui rendre fa pareille ; que de 
plus elle fe mettroic en éuc d’ccre coupée par la 
cavalerie , tant de la garde que du piquet , de 
chargée en menne temps par les grenadiers dc gens 
détachés de la tranchée , foutenus des bataillons, 
ce qui feroic trcs’capable dc U batre de défaire 
eotiéremeiit . ‘ 

C’cA pourqtioi > quelque forte que puiffe être 
une garnifon , je ne crois pas quVüe fe doive 
commettre jamais à de pareilles aventures . Les 
deiLX ou trois premieu jours de la tranchée elle 
petit faire faire fetilemeat quelque galopade de 
cavalerie de peu d’efièt^ de incapable de rten dé- 
ranger aux ataques. 

Les quatre ou cinq premiers jonn de la tran- 
chée 9 OQ fera eocorc bien loin du chemin-cou- 
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vert^^ comme U féconde p/jce d*armes pouroîe 
bien n’etre pa» achevée > il ne feroit pas impof- 
lible que l’ennemi > dans le délir de profiter de 
cette imperftôion > ne pût hazarder une fortie « 
s’il étoit bien fort . Il tl\ à préfunoer que la pre- 
mière pi 4 ce d’armei fera pour lor* achevée & oc- 
cupée par la garde > & U fécondé commencée | 
mais non tout-à-fait achevée^ en ce ca» , la dif- 
podtion fuivantc poura fervir à repoulTcr la for- 
(ie } ôc rendre ses éforis inutiles . 

\o. Bien garnir les extrémités de la première 
ligne ou p/art* d’armes » & le milieu par des 
grenadiers & gens commandés , de le furplus de 
la meme lignC) le border par des bataillons. 

lo. Si la fécondé pi.ue d’armes elt bien avan- 
cée I quoique non achevée f y faire tenir deux 
ou trois bataillons» avec des dètachemciu de des 
grenadiers à l’extrémité des ailes . 

JO. Une compagnie de grenadiers à la queue 
des travailleurs les plus avancés» de quelques dé- 
tachemens pour les foucenir » avec des fentinel- 
Tes à U tête du travail » bien avertis de ce 
qu’elles auront à faire » de le furolus de la gar- 
de porté de manière qu'elle puirte border les ph- 
fcs d’armes de tous les Jogemens à feu qui fe- 
ront en état . 

Cela bien ;difpofé , de toutes les gardes fai- 
fane front ^ la , il y aura encore uliineurt 

inrtruééions à donner aux troupes de la tran- 
chée. La première » de bien avertir tous les po- 
lies de ce qu’ils auront à faire peur ne pas fe 
laiifer furprendre . 

La fécondé » de ne point tenir ferme dans 
Its parties imparfaites du travail » mais céder » 
de faire retirer les travailleurs de gens armés de 
la télé dans les levers marqués des fUcet d’ar- 
mes prochaines » de lailTêr agir le feu de la 
tranchée . 

La troideme » de ne fe pas preilrr d’aller aux 
ennemis , mais d* atendre qu’ils fuient ^ quin- 
ze pas de la tranchée , avant que de faire for- 
tir les grenadiers de gyns commandés pour aller 
tur eux . 

La quatrième » de faire tout Te fett poiHble 
des logameas de fUies d’armes pendant tout le 
temps que les ennemis feront en marche pour 
Tenir à vousÿ cela bien obfervê » donnera un 
grand avantage à l’aiïiégeant. 

Pendant que ceci fe partéra » la garde de la 
cavalerie» qtii doit être avertie en montant la 
tranchée de ce qu’elle aura é faire en cas de for- 
tie» aura vrai-femblablcment difpofé devant elle 
deux ou trois petites troupes de *^0 ou 40 maî- 
tres» chacune commandées par de bons lieutenani» 
qui» obfcrvant la marche des ennemis» atemiront 
qu’ils foient bien esieagés » de le Ggnal qui leur 
Àra fait de la tranchée avant que de partir ; de 
quand ils fe verront à quelques jo ou 40 pas 
prés» pour lors ces petites troupes doivent partir » 
& prendre aufli-i6c le galop» pour aller ou cbar- 
-ger paX les flâna , eu les couper tout à-faît» pen- 
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dant que les grenadiers » fortant de ftdca d* 4 f- 
mes » les ataqueront par la tête . Le gros de U 

f arde de la cavalerie ^ divifé en plufueurs efea- 
rons » doit fuivre au uot » pour foutenir ces 
détachemens » de faire Ion poffible pour Couper 
la fortie» Si elle ell foutenue par la cavalerie «la 
la ftâce » comme il n’en faut ms dooter » il ne 
faudra pas manquer de la fairt charger par 
quelques-uns de vos efeadrons» pendant que d’au- 
tres foutiendroni les petites troupes » dt fc join- 
dront avec elles pour achever de rompre le gros 
de 1a fortie » qu’il Ludra Murfiiivre tant que 
l’on poura > fe mêler avec elle » de >’cn épauler 
contre le feu de la p/arcimais (i-tôt que les enne- 
mis feront recognés dans leur chemin-couvert» il 
faut que toute rii.fanterie qui aura chargé » lé 
rejete dans la tranchée » dt que la cavalerit s'é- 
loigne pronmtemerit » car le feu de 1a fUce^ qui 
fans doute fera bien préparé » deviendra alors fort 
dangereux* 

Voilà de quelle maniéré^ on peur repoulîer les 
grandes rortiesyfant grande perte» les quatre ou 
cinq premiers jours de l’ouvertnrede la tranchée» 
Quand les premières de fécondes fiâtes d’armes 
feront achevées » de garnies de croupes qui leur 
convienent) les ennemis n’en entreprendront plüs 
de lèmblabfes. 

Mais comme la troifiéme place d’armes fë fait 
pour rordiniire fore près de la place y dt qu’elle 
ert affez éloignée de la fécondé» il pouroit bien 
ariver que l’ennemi entreprendioit encore dcHus 
avant qu’elle fût achevée; cependant les ]»e- 
mieres & fécondes pUcet d’armes érant pour lora 
bien garnies » l’ennemi fera moins en état de 
réulÏÏc que ci-devant , car 11 fera beaucoup rellêfr#»’ 
cependant jufqu’à ce que la fécondé ligne foit en 
état de recevoir du monde » it poun» bien ctie 
tenté d’entreprendre ; c’elk Miirquoi quand la 
traochée (cra pouiTée. jufqu’à l’endroit de fa nttia- 
tion,iI faudra la diligenter avec application » la 
garnir de border de troupes à mefure que quelque 
parti s’avancera» avant que de pouflér la tran- 
chée plus avant » de enho la mettre en état de 
recevoir quelques batajilons» 

Lorlque cette place d’armes fera une fois r«tn- 
plie des troupes qui lui convienent» il n’y aure 
pjltis d’autres forttes à craindre que celles qui 
font à la dérobée» qui font toujours petites» fit 
ne l’entreprenent guère que de nuit . Supjwca 
cependant que l’ennemi en entreprît quelqu’une 
de confidôrable avant qu’elle fût achevée » il 
faudra» pour les repouuer»qiie tenir la conduite 
ci-ievant propofée pour les quatre ou cinq pfC" 
mîeres gardes. 

Toutes les foriies 1 faire entre la troiCemc 
place d’armes de Iç chemin-couvert » ne fe font 
que pour tâcher de furprendre quelque bout de 
Tapes imparfaits, renverfer le travail» y mettre 
le feu» oc obliger les polies avancés de la tran- 
chée à fe découvrir . 

Ces fortits fe font ordinairement par 10, xo» 
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^0 ou. 40 homw> apuiés de beiuc^p de foi 
Réparés contre ceux de la » ce qui ne 

lauroît manquer d’etre fort {ÿo^aot 9 vu la 
proximité du chemin-couvert^ c’ciï pourquoi il 
ne faut pas s’y expofer; mais il faut bien ap- 

} >rêtcr le feu oe la troificme fU(e d’armes 5c 
e Uitfer agir; apres quoi 9 quand il fera temps 
d’y faire marcher quelques compagnies de gre- 
nadiers 1 fe (ervir des couverts de la tranchée 
tant qu’On poura> 5c fur-tout ne fe point pref- 
fer d’aller au devant de ces forties9 mais céder 9 
de leur donner lieu de s'engager pour les at- 
tirer fous votre feu ; enfuite de quoi > quand 
ils feront bien «n défordrcj ici faire poiilTer 
par les grenadiers 9 fans; pourfuivre trop loin; 
nais fe contenter de les recogner chez eux > 
& puis fe retirer dans vos couverts. 

Comme ces furties ne peuvent avoir pour ob- 
jet que de furpendre quelques tetes de tranchées 
imparfaites, ou d'obliger votre monde ^ s'expofer 
«U feu apprêté pour, cela , il faut 9 pour ne s'y 
point commettre, donner ordre aux Tapeurs 5c a 
ceux qui les joindront , de fe retirer promptement 
fur les revers de la p/ace d'armes ftôt qu'on verra 
parcître les premières tetes de la fortie , lailfer 
agir quelque temps le feu de la ligne 9^ 5c reve- 
nir fur eux quand on les vena afTcz engagés 9 
fans fe faire une afaire de les voir renverlcr une 
douzaine ou deux de gabions, 5c y mettre le feu, 
pourvu qu'oi) (e leur falTe bien acheter; une heu- 
re de réparation bien erpployée fera qu'il n'y pa- 
roTtra plus . Ceci cfl une sépécition de ce qiu a 
été déjà dît, je l'a voue , mais fimporunce de la 
chofe mérite bien qti'on. la répété plufieurs fois , 
plutôt que de manquer é la bien éclaircir. 


Des fetttes intérieures . 

Si après ctre logé fur 1c parapet du cbemin- 
coiivert, l'ennemi s'avifoit d'y revenir avant que 
le logement Hit bien établi , il ne faut point 
a'opiniâtrer é le foutenir , mais il faut faire reti- 
rer les travailleurs 5c gens Afmès à Tabri des ca- 
valiers , 5c leur lalffer jeter leur feu , qui fe ré- 
duira peut-être é faire jouer quelques mugaHes . 
Pendant ce temps-là il faut fâjre lervlr les rico- 
chets 5c remonter fur les cavaKei^^ur leur fai- 
re faire feu; il e(l fUr qu'ils ne foi^tUKuit pas de 
leur chemin - couvert pour défaire ce Iq^e^MVit . 
C'efl pourquoi ils n'y feront pas gfand mal. U 
faut donc leur lailTer quelque tem^ jeter leur 
première fougue , 5c après quoi les mêmes gens 
qui y étoient à la garde du logement âjant re- 
pris haleine , ou d'autres gens inis ^ ‘^icn munis 
de grenades 5c de ce qu’irieiir fera tméa,, re- 
viendront fur la fortie, 5c acheveroot dflqi 
re quiter le logement qu'il faudra r^rerScmet- 
are en état de pouvoir fe foutenir lui même te 
plutôt qu'il fera polTible. 

Si après qu’on aura pris les traverfes les plus 
prochaines, l'ennemi fait mine d'y revenir, vrai- 
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Cplÿlablemenc il ne le fera que pour avoir U 
ce^Op# de faire }ouer quelques fou^afTes , 5c atu*» 
rer ce qu'il pqura d'adlégeanl dellous ; c'ef^ pour- 

? uoi fans avoir d'cmprclfemcnt de s'y mettre , il 
audra d'abord céder , 5c quelques momens après 
les faire brufquement ataquer par une compagnie 
de grenadiers , qui les pouiTent 5c délogent de 
là ; en même temps il faudra en faire entrer 
trois ou quatre dans le chemin-couvert , pour 
chercher le trou de la mine , en tirer la faucif- 
fe , la rompre ou l'enterrer , ii on ne peut l'ar- 
racher . 

Que fi pendant toute l'émeute que cette atKon 
caulcra,la fougaife joue, il faudra fe loger dans 
le trou qu'elle fera , 5c s'y couvrir aulTI-tôt , en- 
fuite on s'étendra, 5c l’on achèvera de s'y* établir. 

Quand on fe fera rendu maître des puces d’ar- 
mes ^ des angles rentrans , fi avant d'avoir mis 
les logemens en état , l'ennemi s'avifoit d'y re- 
venir par une fortie, il faudroit fe conduire com- 
me xi'devant , fans fe prifenter ni fe meure en 
peine de la foutenir de vive force y p^ce que le 
feu de la pUee d'armes , celui des ricochets 5c 
des bombes , 5c l'eHec des pierriers vous en fe- 
ront raifoo dans peu . 

Que fi toutes ces chofes ne peuvent l'obliger à 
l'abandoner 9 U tnoindre charge le déterminera 
à t^en aller 4 ce qui doit être fuivi d'une répa- 
ra^oet & d*un achèvement parfait 9 qui met l'af- 
fiésé hors d'icat de faire de pareilles entreprifes « 
Si Tennemi fait une fortie dans le folTé, ce ne 
peut être que dans ceux qui feront fecs > pour 
tacher d'en traverfer le pafiage , y appcHier du 
retardement, 5c nuire à l'atacnemenc du mineur. 

Jjcs précautions à prendre contre fes forties , 
qui font ordinairement foibles , font de bien fai- 
re prolonger les logemens du chemin-couvert dans 
le folTé , le plus près qu’on poura , 5c même les 
bateries contre les flancs oh il fera bon d'avoir 
quelques gargoufTes chargées à balle de moufquets, 
pour en cas de befoin eo charger promptement 
quelques pièces. 

Outre ce que deffus , en débouchant dans le 
fofià , il faudra débuter par rétablir des Joge- 
fnens adoffts contre fon bord extérieur , qui flan- 
queront fe pafTage des deux côtés . Ils doivent 
être alTêz étendus pour y mettre à couvert zj ou 
30 grenadiers. 

Après cela on travaillera à répauTemenC ; il 
faait le charger de terre le plus qu'on poura , 
afin qü’il foie moins facile à brifer,car fi les en- 
nemis Tataqucotr «a oe fera, que dans cette vue. 
O'eft pourquoi , fuppofé que 1 eau fût près de la 
fuperficie ou fond, il y faudroit faire des trous, 
5c fe pourvoir de coupes pour jeter de l'eau de 
temM en temps fiu* l'épaulement, 5c le mouiller. 
Û fera bon au0î de percer dans le folTé par plu- 
fieurs defitenta > 5c d'avoir dans le logeo>ciit le 
plus .prochain, quelques compagnies de grenadiers 
pour accourir au fccours de l'epaulement. 

Quant au mineur , fi on fait brcchc avec le 
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canon, il ne fera pa« qncftion de fortir fur lui < 
& fi après l’èboulement du canon oo juge qu il 
foit r.écefiaire d'en atachcr un , 1 épaulernenl qui 
fera pour lors achevé , & le logement fait pour 
foutenir l’un ic l’autre, muni du monde nécef- 
faire , feront fiiffifans pour le protéger fans fe 
mettre en peine d’y faire autre chofe. 

À l’égard du retour des ennemis fur des loge- 
mens en brèche , fur Icfquels on ne feroit que 
foiblement établr; c’ett uue chofe aller commune 
aux gens qui veulent fe défendre qtutnd on Ici 
prefie trop . . ■ r 

Nous dirons de quelle maniéré on doit le pro- 
curer cet étaWilfement , lorfque notii parlerons de 
la prife de la demi-lune , qui eft un moyen fiir 
de prévenir les retours , & de faire du moins 
qit’ils ne foient pas dangereux; & comme ce qtii 
fe fait pour une demi-lune en cas pareil, fe peut 
faire potir une contre-garde , ouvrage é corne, 
ballion & autres pièces revêtues , nous finirons 
ici le chapitre des fortics, que font très-peu fré- 
quentes depuis l’ufage des p/arcr d’aiœes , du 
moins les grandes . 

D« idtoits ic MBS». 

Si l’on l’en raporte i l’opinion ccmiine de la 
plupart des gens , êc principalement des orticieri 
d’artillerie , il faut mettre du canon en batcii: 
dis le premier )ottr de la tranchée; pratique qui 
dans le fond n’eft bonne qu’i faire du bruit, & 
à confommer des munitions trci-inutilement, par- 
ce que du canon tiié de 5 ou 600 toiles n’a point 
de force comte des parapets à l’épreuve,* n’aju- 
tie que par le plus grand hasard du monde ;c’eit 
pourquoi oa ne doit placer de baterie dès le 
commencement do fiége , que lorfotie quelque ri- 
deau vous approche de la pldif a jufte portée ; 
artremenc il faut de néceflité avancer |ilfqn’é la 
plemicre ligne , & même jufqti’é la deuxieme , 
pour faire des baierics qui puillênt faire l’effet 
qu’on fe propofe , qui «Il de démonter le canon 
de l’ennemi , ït de le chalfer de fei défenfes. 

Au premier cas oo petit travailler aux batcriei 
le troilieme jour, pour tirer le cinquième. 

Au fécond , on ne doit pas efpérer d’en pou- 
voir cirer avant le lixieme ; je crois ce fécond 
puti le meilleur, parce que fi l’on atend jiifque- 
U , on potira placer les biteiies 11 avanugeufe- 
roent qu’on ne fera pas obligé de les changer de 
place tant que le fiége durera ; ce qui- cil un 
grand bien & un ménage conlidérable , en ce 
qo'on bat de plus près , * qu’on ne confomme 
peint tant de munitiona mal-é-propoa , 

L’obtet de ces bateries doit être double ; fa- 
voir, de démonter le canon qui cil devant vous, 
Sc d’éteindre le feu de l’ennemi en le chalTaut 
de fes défenfes . Pour cet effet , il n'efl pas né- 
oefTaire de placer lei bateries difléremment , fi 
elles fe trouvent bien pour l’un , clics feront bien 
pour l’autre. 
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•Soit donc te front de 1a fUct ataqué Aft 
(Fil. ;aé) ayant pour dehors la demi-lune C, 
il faut chercher le long dea parallèles les points 
où les prolongcmens des faca ataquées , tant d« 
la demi -lune que des ballions , vieodroot les 
couper & le marquer ; rendre ces lignes feofibles 
par des piquets , comme S , de en meme tempe 
réfoudre la fituation des bateries qui doiveot 
toujours fe placer en avant , de hors la plac^ 
d’armes, comme elt Ci , H , 1 , K , L . 

Ces fimations étant déterminées , on ouvrira 
des fapes pour y cominoniquet par un bouc de 
tranchée Itit exprès ; après quoi on en diftribtie 
le leirain é l’artillerie, qui fait inalliimcnc fea- 
préparatifs pour cet effet. 

C^uand la nuit commence , on achevé de les- 
difftolet , fur quoi on doit obfesver : 

I. De faire front direèl l U partie qu’on veut 
batte. 

II. De porter tellement les découvertes fur 
l’intérieur des pièces ataquées , ^ les deux tien 
des canons puillênt enfiler direÛetnent , dc par 
plongée, les faces des pièces cppofées aux ataques. 

III . D’ouvrir les embrâfures de maniéré que 
des mêmes pièces on pujllc écha^r un revers fur 
les chemins - couverts qui font face aux ataques. 

IV. D’établir les plates-formes de ces bateries 
auHi haut que le niveau de la campagne, dc plua 
fi l’on peut ; mais parce qu’il eft impoflibk d* 
bien ajtilfer , que les pUies-fonties font pliantes' 
dc mal-faites, comme il arive fouvent , on don- 
nera ici le détail d’une baterie telle qu’il fau- 
dtoit qu’elles fulTant toutes , pour qu’on en tiiat 
tous les avantages pofliblci. 

CiKpnOim d'suir iMttit. 

Il feroit é foubaiter qu* le lit du canon ftl 
élevé de J ou é pieds au deflus de la terre fer- 
me , pour être é raifonable hauteur ; maie eau 
pouroic faire perdre plus de temps que cet av*^ 
tige n’en peut faire gagner . Il faut donc fe ré- 
duite é l’ufage ordinaire , qui eft de lea élevé» 
jufqu’au niveau de la campagne, dc quelque! pieds 
de plus s’il eO poflible. 

Difpofer l’efpace fur le pied de il a ao pieds 
du milieu d’une embrâftire à l’antre , fur la lar- 
geur de iS é ao pieds de plate-forme. 

Faire les parapets dc ) coifes d’épais fur la 
hauteur de 7 pieds de demi au moins . La ma- 
tière de fes parapets, que l’artillerie ^pele tpM- 
Imtnt , doit être de la terre prife fur le lieu 
au devant de la baterie , foulée de lit en lit , a 
fafeinée en boutilfe dc parement , proprement vê- 
tis de bien piquetés , ce qui doit faire liailoo 
avec les lits pofés en boutiilê , afin que le pare- 
ment fa foutsene , dc ne furplombe _paa , 
quant que celui des embrifures doit être aulli fait 
d« même . - . • j 

Les embiâfutes doivent avoir s pieds a <j** 
mil de trois pieds d'ouveitute ù 1a gorge au plus 

étroit , 
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Itrolt t OU 9 pi«ds AU phif UrgeyAir t fwds 
& (icini ) & 5 pieas de genouiUerc. 

Les pJatcs-ibrmes doivent être compoféei de 5 
à 6 grtes par embraftires de bois carrés ) é 5 à é 
pouces ) fur 18 à io pieds de long, d'un heurtoir 
de d à 7 pouces carrés » & d« 6 à 7 pieds de 
long , de 18 madneri d’un pied de large, 2 pon- 
ces & derot d'épais, fur 7 pieds Sc dcoti de longs 
pria du-heurcuir , revenant é ij pieds & demi 
fur Je derrière des plates-formes . 

Les gites de ces pUtes-forixies doireot 6cre po- 
iés fur la terne batue , Ar bien également apla- 
nis, alTèmblés par entailles avec leur heurtoir 
en égale diitaucc , ouvrant également fur le der- 
rière , comme il c 4 t figuré é leur plan particu- 
lier j ces gites proprement arretés par des pi- 
quets , de i’entre-deux rempli de meme de terre 
batue, & bien preirée^fur laquelle on poGs apres 
les madriers . 

Toute la plate - forme d'une pièce doit avoir 
r.8 h 20 pieds de long , fur 7 ce dcjni de large 
au heurtoir , revenant k 1 3 pieds & demi fur le 
derrière ^ avec une pente de 4 ou 6 pouces du 
derriete au devant , obfervane de la tenir tou- 
^rs la plus élevée qu'il fera poBüble. 

Il faut de plut porter l’intérieur de chaque ata- 
qne d*uh cordon de fafeines , & le blinder avec 
de gros rouleaux bien liés, les armer de portières 
Ik répreuve du moulquct , Ôc que chaque pioce 
foit munie d’un fronteau de mire * 

Les bateries achevées , on y mens le canon , 
& ce qu’il faut [Tour le fervir. Au fiirplus, pour 
bien faire une haterie il y faut an moins em- 
ployer deux jours £c une nuit, ou deux nuits de 
im jour , & relayer fouvent les ouvriers ; il vau- 
droit mieux y mettre plus de temps , & qu'elles 
üiifent bien faites. 

Tant qn’il s’agira de démonter le canon en- 
nemi , on poura bacre à pleine charge ; mais 
au^-tôe qu’il fera démonté, il fa^it batre en ri- 
cocher j pour cet edét il faut mettre les pièces 
fur U femelle , c'eU-^-<hre , é toute volée , & 
charger avec des mefuret remplies de raclées avec 
cxaéfictlde, verAnr Ja-cétargc' ^ns la Janteme , 
de la conduifant doucement ÎRt fond de la piece, 
irir laquelle on coule ‘ila ^ bddre , apuiant de(Tus 
avec le refi:)iik>ir, fans butn^^ Ja piece chargée de 
la forte j pointée âc pofée fur la femelle , comaie 
il cfl dit ci^éiras, i! n’y aura plue que le trop 
ou le trop peu de charge qui piitlA emp^her le 
coifp d'aller où Ton vaiipdiaji on a bientôt 
uonvé la véritable charge qu’il hii faüt, car en 
chargeant toujours de meme fondât Jk de même 
tnefare, on l’augmente ât dûniime ce que 

Hen voie le boulet entrer dans l’ouvn^t éfleu- 
rant le fommet du parapet ; ce qui fèiwlt ai- 
fément, parce qu’on conduit les bouMi & ■ 

Quand’ 00 a une fois trouvé la vraie éibafga ^ 
il n'y a qu'i continuer ; comme la piece ne 
cule pas au moins feniîblement, il caofr de cette 
charge qui eû beaucoup plus petite que la char- 
Art Mihuïrc, Tome ilL 
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Î ^e drdfnaîrej tant que U meme poudre dure , 
e boulet fe porte (oujolirs où il doit ailar. 

Obfsrvez auili que quand on -change de pon- 
dre ) d faut prendre garde au ricochet , Sc le 
régler de nouveau , de quand H e(l trop fort- , 
c'eibà'dire, quand il e(l élevé confidérabictnent , 
il fera bon de l'apaifer , dc d'empJorer pooc ccc 
I eHèt le coin de mire, dr augmenter la charge 
, alin de le roidir un peu davantage ; il en de- 
* vient plus dingeretix. Mais il 6tuc pireode garde 
■ ù deux chofes: J'one , de ne pas trop reidir , 
. parce qu'il pouroit palTer fans plonger \ &. l'ae- 
I tre , qu'il rafe toujours les peniers dont Im foi- 
I dats aîliégés fe couvrent , de quand il en abat 
quelques-uns , il n’eft que meilleur ; car c'eil la 
1 perfcélioQ de bien cirer, que de rafer ie fommec 
; du parapet , le plus près qu’il eO poQible , fans 
le toucher ; un peu d'exercice dc de boa fens 
l'ont bientôt réglé. r 

Il faut encore bien prendre garde A une 
fe', c'cil que le ricochet ne doit pas faire bond 
ifur ie parapet des faces prolongées , mais fur le 
i rempart qm ell derrière ; c'ell pourquoi il faut 
toujours laiiTer 4 toifes ou environ, depuis le 
devant des pièces qu'oo bat, jufqu'à l’endroit où 
jl'on pointe. 

I Qiiand il y a lien de Ranger d'objet , dc de 
tbtftre en revers fur le chemin-couvert , ou dans 
Me folfé> DU üir l'arriere des baifions, il n'y a 
<qn’é donner un peu de dafque à la piece, la re- 
pôinter, de toujours l'abatre fur la femelle, & 
' remonter enfuite le ricochet jurqu’b ce qu’on foie 
ajiUlé j après quoi il n’ed plue nécclTaire d'y tou- 
;cher. Qiand les pièces font dirigées fur ce qu'oo 
i Veut bacre , comme elles ne reculent point , en 
I peut les affermir pour 1a nuit dc ie jour , de 
|| quand meme il fandroit les contenir par des 
' tringles clouées üir les plates formes pour s'ea 
Ijmieux alfurer , cela n'en leroit que mieux .féyet. 
pêéir tu Ÿi^urts h diêtimuite d^arttlitrk. 

Le nombre des pièces aux bateriei à ricoclieti 
jdok être depuis 5 jufqu'à d ou 20 ; ü lV>n en 
mettoit moins le ricochet feroit trop lent , de 
laifiêroit do temps h reuacmi , doat il pouroit 
fe prévaloir pour fe traverfer éc travailler ù Tes 
recranchemens . 

Pour cette rai Ton , on ne doit jamais permet-* 
tre de tirer en faWe, mais toujours un coup i’uxi 
Il après l’autre , par intervalles égaux. 

1 On ne doit noa plps tirer ù ricochet quVm ne 
[charge avec des mefunes ; c’efl de quoi il faut 

I 'ctre abondament fourni. 

Les mefures néceflàires doivent ctre de fer 
blanc • comme celles donc on mefure Je fel » fa- 
I voir , d'une once ,dei,dej,de4,de8 on- 
| cei, qui font la demi-livre, ce endn ét lé on-* 
I ces qui font la livre. 

' Cette quantité par chaque piece peut hiffire , 
de naeme oo pouroit s’en paner de moins , car 
s'il i^agit de charger d’une once, vous en aurex 
:ia meturc j li de a , vous l'avez aul£ î ü de 3 , 
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de m6me; G de 4 » vous r«v« encore; fi de 
5 I ajoutez I à 4; fi de ajoutez s à 4; fi de 
7, ajoutez j à 4» la huitième fait la den)i*li> 
vre t qui, répétée a fois fait la iivre^ ^ fois 
fait ]a livre & demi » de 4 fois fait i livm. 

11 vaut mieux néanmoins avoir quelques me* 
Turcs de plus , pour ne point tâtoner , de Jet fat* 
rc toutes numérotées avec bien de rexaâitude ; 
on e(i bientôt acoutumé au ricochet , qui efi la 
meilleure ÔC la plus excellente manière d'employer 
utilement le canos dans les.fiéges. 

Les propriétés de ces bateries dans les ceoime»* 
cemens d'un fiége» font s 

I . De démonter promptement les barbotes , & 
toutes les autres pièces montées le long des faces 
des bdihons & cicmi-lunes , qui peuvent incom* 
mrder la tranchée, en batant à pleine charge. 

II . De plonger les foliés, y couper les com* 
miiiiications de p/arc , aux ’detné-iunes, principa* 
lement «'ils font pleins d'eau. 

iil. De cbâlTer reoacmi des défeafas de la 
pi.iM » oppofées aux ataques» en bat^t à rico* 
chef . 

IV. De chaiTer l'ennemi des chemins-couverts , 
de de tellemnet t'y touroxuter par la ropturc des 
pjlilladci , en les plongeant d'un bout à l'autre, 
qu’if foit obligé de les abandoner. 

V. De prendre le derrière des Aanct dc des 
courciiiei qui peuvent t'oppoGer aAx paiTages des 
failés , d: les rendre inutiles. 

VI. D'ctre d’une grande économie eu cc qu'el* 

les peuvent feivir tant que le fiége dura , fans 
ctre obligé de changer les bateries. 1 

VU. De coniommer fept ou ] huit foit moins 
de poudre que les autres baecries , de de ne ja* 
mais cirer inutiieisem. 

VIU. Dc tirer plus jufie de plus promptetnesit , 
âc bien plus efficacement que toutes lai autres 
maniérés de batre. 

Après les bateries à ricochet , il tv'en faut 
pas d'autres que celles du chemin ceuverc ; car 
pour ce qui ell de rompre les défenfes , outre 
qu'elles font de longue difeuffion , c*eû une er* 
rcur ; on ne le fait jamais , dc il n'artve point 
qu'un parapet À l'épreuve foie efièz rafé pour 
que l'on ne s'en puilTc plus fervir y d'ailleurs ce- 
itt ell inutile quand le ricochet efi bien placé de 
qu’il fait Ton devoir ; ainfi contes les autres ba- 
teries nécenaires doivent «'établir fur le haut du 
parapet du chemin-couvert , de le doivent bor* 
der, elles font toutes de meme efpeét , naais el- 
les ont difiérens ufages. 

Les premières en ordre doivent ctre les deux 
D D > de 4 pièces chacune , dcfiinét é l'ouvertu- 
re dc la demi'lune C ( JîJ ). On les ‘place 
dc part de d'autre de fon angle, à peu pics dans 
les endroics marqués D D-, A quand la demi- 
lune eü prife , on les peut cbenger de place , co 
les mettant un peu à droite dc è gauche ‘pour 
enfiler fon folfé , afin de pouvoir batre en brèche 
kf épaules des bafiiooti comme 00 voit es £ £. 
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Après que les brèches font faifet, foit à fa 
demi’lnne on aux baillons , de bien éboulées, on 
tient ces bateries en leur premier état , toujours 
prctei à batre le haut, jufqu'à ce qu'oa en foie 
ie maître ; on biaife même les embrâfures , pouc 
agrandir davantage les brèches , obfervant que 
pour faire brèche avec le canon , il faut tou- 
jours Ù 4 /rf en fâlve , dc le plus bas qu'on peut , 
mais jamais le haut , purce que cela .'.ttire des 
ruines au pied , qui rompent l’eBè: du canon. 

Pour bien faire, il ne faut pas que la lapq 
ait plus de 6 h 7 pieds de haut . 0 .\ ne doit ja- 
msii quifer le trou qu'on bat qu'o:i ne l'ait en- 
foncé de S é 10 pieds au moins; ap/ds quoi' ou 
leur fait élargjr la brèche , comme on Ta dit 
ci-deiros , qui dl une afaire de Z4 heures ati 
plus ; on peut donc dire que les batencf des dc^ 
mi-lunes ont trois ufages: 

Le premier eil celui d'ouvrir la pkee ataquée. 

Le fécond , de batre le haut de la brèche . 

Et le troilieme, d'ouvrir le corps de la ^Uct 
près des orillons. 

Les fécondés bateries en ordre font celles mar- 
quées H H ( Fl^. ÎH ), l'établificnt fur lé 
haut du chemin-couvert , devant les faces des 
bifttons A de B qu’on veut otivrir, ^ ^ 

Celles-ci fout compofees de 6 , 7 il P*<f**. 
chacune ; leur ufage elt de batre en Tape le pi»l* 
des baftiotïs fur toute l'étendue des faces , pouf 
y faire brèche, & quand 1rs brèches font faites, 
de autant ab.»mes qu'on le défire, on coriTeive 
une partie de ces pièces pour batre le haut , de 
on en recule 5 ou 4 fur le derrière de la plate* 
forme, defqueilei on bouche les embrâfures avec 
une barique remplie de facs à terre de d'autres , 
qu’on range-à côté. Elles fervent pour lors à 
chafiêr l’ennemi du haut des brèches, 6c à ache- 
ver d'abatre l« défenfes , pendant que les rico- 
chets continuent k plonger de enfiler les dedans , 
de l'ettipèchent de s'y préfenter. 

La troifiemc cfpect de baterie du chemîn-cou- 
vert font les marquées 1 I , qu'on oppofe aux 
flancs; celles-ci font pour l'ordinaire de 5 , é, 
7 à S pièces, félon rcfpace que Ton peut avoir. 
Lesir uiage efl de démonter le canon des flancs 
oppofés, ce qui n'eif pas bien aifé , dc ne fe fait 
qu'en rompant le flanc même , de en abatanc 
toiTtes fes défenfef , ce qui va qualquefois à une 
longne contefiittion , quand elles ne font pas ai- 
dées par les échapées des ricochets de par la 
bombes, même par la pierriers , l’un dc l'autre 
y pouvant être très-utilement employés , quand 
elles font bien placées . 

AU fiéfe de Trtkeurg r» 1711, /x place /xr frife 
gvjnt ifk'on eut fu entièrement démenter Us bdte- 
rite des fûtes ,, p 4 Tce que Us mllons Us cenvroient 
de revers . 

On peut encore placer des bateries de canon 
for la pUces d'armes des angles rentrons , com- 
me il dl marqué au plan K K , dont rufsge cft 
de faire brèche i la courtine , A de tourmenter 
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)«i tenailles . Celles-ci font rarei, & ne tioirent 
pas trop bien réiillir ^ c’eft ptHtf<iuoi il vaut 
mieux y mçitrc 4es pierriers. 

ce* batcrtei , qui toutes f< placent fur 
le haut au chemin-couvert» on peut encore «ju- 
fter <ies ricochets , fur les Dancs » les plaçant > 
comme il cft œ^qué fur ie plia , en K K , 
moyénant quoi > iJ y i peu d'entlroits où le ci* 
poÇ 4« rennenoi ^huITc tenir ]oag>terops. 

Voili à peu près toutes les bateries pratiqua- 
ibles ) a moins qu’on n*ait toujours recoun .ù des 
.revers doî^nés âc fépar&s des iiaques par dca ri- 
eaux non gtiéables, ce qui arive 
. ^ez touvenc aux pf^ecs qui font fort irrégulières 
« (Huees fur des rivières, comme on l’a pratiqué 
7 lorfque ie roi s’eu rendit imîtrc % & 

à nrifïck | lorfque monfcigncur Je duc de Bour- 
gogne fit le (lége & le prit . 


JLrjîfxie/w fur titf^vc (bs Ht £.tmn qui 

tirent à pleine durgtt 

ïl n y a rien de plus inaportani que le bon 
du canon dans un liège; mais il ell très- 
rare den voir qui foit bien fervi» & encore plat 
qui a;i,ae comme j 1 le davroit. Qa s’êtone»avec 
railon , de i inégalité de f«s coups âc de leur peu 
eertet ; mais peu de gens en voient le défaut. 
II ç(l cependant irés-vifibie » puifqu’il ne pro- 
'leric que de la mauyaife conUruélion des plate»* 
'>rmes de de I inégalité de la charge qu*oa lyi 
donne;^ur tirer plus jiüUf il faut donc : 

% * iL . complcces , foJt- 

fVrt * phanres , comme ce lies dont on ft 

i”. Charger de mefure , comme il ef; prop^vré 
P'Hir les butènes a. ricochet • 

j". Oofervfr les coups qu’on tiie , & quand 
on aura bien aiulU , marqiwr {ut 1. coin 
oe mire , ou fur U /dmelle , & rrcbwgfir de 
•neme tant quM y ^ura-de Ja meme Mudie , 
'iiand Ici bari s fur lefqueîa. on f« fera réglé fe- 
ront Vijes , jI faudra exammer de nouveau les 
première! cnarges donc On fe frrvir* ; il ell 
^r que tant q^’on chargera de la meme poii- 
are, le', coup! ajaîiefor.t incoir.parabietr.rr.t tnieux. 

tnbn ne faut point /e négliger fur les ba- 
eries , mais les iaire lolidemem , avec les foins 
« precaut.ons propofés . moyénant quoi , en en 

1 quoiik général 

doit éteudre fes loins avec application , ■& ne 

n!? na*V *"* ofiScieri d’artillerie , qui, 

fil, P" “itéret , poliraient fe re- 

iKher de leur devoir à cet égïtd-, ce qui eft 
d une conféquence lufinie i car c*,* Je bm, «me 

Sc ib^egeXiige^* «»- 

1‘ .q •0‘)JÎ? j;. ... . ' > 
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Z)es idferiex n àvntier ^ à pierrés. i 

l«s hatertes à bombes doivent être lïtiiies i 
^ gauche de la tranchée, afTca éloi- 
gt^ delle pour que Jet allanedt Jet tenant n’tn 
ioient point mcoaunodéia 
À l’égard dff leur ddVanct de le fluce , il faut 
m placer entre les premieeei & fécondés places 
d armes, ou atténanc & joignant let bateries é r;- 
cochet, afin qu’elles puiflètit anill barre d’cnHla- 
de ; aiQu leur Jituacion Ja plus convenabJe ell les 
endroits marqués O. ( Fig. qié. ) 

L« parapet de Iran bateries doit ître de la 
qualité de celui du canon , excepté qa’on n’y 
fait point d’embrafiires . Comme il importe peu 
que Kura plates-formes foknr élevées ou non, 
oo peut les enfoncer d« a ou j pieds pour plus 
pumle commodité dt pour avoir plutôt fait , de 
les éloigner de y ou lo de l’épaulemeni . 

Pour établir inia bacerio b bombes , il faut 
préparer un efpace de lo à ta pieds carrés pour 
chaque mortier , qu’il faudra aplanir de bien ba- 
tte é la^ demoiCelle , avec tum pente de 4 pouers 
du deirseee au devant , fur lequel on pofera des 
poutreles de bois carré , tant plein que vide , 
de t h P pouces de gros , fur ÿ è to pieds de 
long , qu’on asretera ferme fur le terrain par 
dea piqueu . Après avoir égalé leur diftance de 
leur pente , on remplit les environs 3c les entrer 
deux de la plate-forme de même terre batue, & 
égalée au rez des poutreles , qui feront couvertes 
de madriers bien jotna fiir les poutrelev l’un con- 
tre l’autre , de j pouces d’épais, fans être cloués 
ni chevillés fur les poatrdes, mais feulement ar- 
rêtés par des piquets tout autour , de maniéré 
que quand il s’agira de les défaire , on le pulf- 
fe fans les gjter . Gela fait , on envimnera la 
plate - forme d’une tringle tout autour , pour 
arcêter le recul du mortier ; on aura foin de 
bien déblayer & aplanir les environs , afin que 
leur fervice foil libre 3c dégagé, rem.srquanc que 
la diûance d’un mortier i l’autre doit être de i y 
b 16 pieds. Il faudra en meme temps proloniter 
un beat de l’épaiilement , 8c faire un trou “ou 
deux bien couverts , b quelque diftance féparée 
de la baterie , pour mettre en loréte les poudres 
Sc les bombes chargées . 

Tout cela préparé de la forte , i! n’v aura 
phia qti’b mettre les mortiers fur les plates -ft*r- 
mes ÿ fr ou les place bien la juremiere fois , il ne 
fera plus néceftaire de les changer ; c’eft pour- 
quoi il faudra let approcher dès Je conim-uce- 
menf , du moins autant que les, hateriet à ri- 
eoclset , marquées fur le plan G, H, l, K, L , 

( îi«. ). 

Cela fait , 3c tes mortiers montés fiir les pié- 
tés- formçs , il Jàudra limplement tirer aux dé- 
fenfps, aux liaeeries de la p/err dans k ren- 
tre des baftions & de la demi- lune , o'i on 
peut faire des retranchemciis , & lum aux mai- 
Aaa ij 
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Tons ) parce qiie ce font ititant ^e coups per* 
dus , qui ne contribuent en rien ù h prife de 
la pUte ) Sc les domages <^u*on y fait tournent 
toujours a perce pour r aAégeant ; -c’ed pour- 
quoi il e(l oéccflâtre de bien apprendre aux bom- 
bardiers ce qu'ib doivent batre^ & leur difendrc 
très-expreiremenc de tirer aux bâtimeas • 

Dej mortitrs 4 ptertts. 

Les pierriers Te doivent naettre bien plna prdf 
que les bateries il bombe» ; leur lituation , quant 
à la dilUnce > fe partage en denx y dont la pre- 
mière el^ entre la troiüeme fi 4 tt d*armes & le 
pied du glacis > parce quMs ne portent pas loin ; 
de la fccunde y fur les angles faiilaiu Je rentrans 
du chcmin*couvert y tant des demt-luiicP que des 
baillons . Il ne faut ^ cnix-*ci qu'un épaiilement 
comme aux baterits k hombea » Ôc une plate-/or^ 
me toute i un pie y parce* <qu’iJ ne s’agit pas de 
ibuteair réfoct d'une grolfe charge » comme aux 
mortiers à bombes. 

Le vrai iieu de les bien placer feroie dans le 
chemin -couvert y iur les angles ftsnqtians dt ver.- 
trans^ mais ils v reroienc trop ditfînles à fervir . 

Au Turplus , frs mortiers à bombes font de ta 
à 1$ pouct» de diamètre; li on en poiivoit avoir 
une demi douzaine de Terpece appelée tonwùngt y 
qui ont 16 ou i 9 pouces y & loco bomoes par 
mortiersy ils feroienc rrcs-utiles }'our Lcil«er ré- 
boulement des bfccbcs Si rui.^er les rrtranche- 
tnens. Ceux de S pouces font de peu de ^rvi- 
cc ; les pierriers fooc beaucoup moins chargés de 
métal qtse les autresy ils doivent cire de il pou- 
ces de diamètre. 

On feroie ibrt bien de batre en ricochet les 
faces des demi>limes collatérales M de N y ( Fi^; 

) y qui ont vue fur br droite de la gauctie 
des araques , parce qu’elles ne biiTent pas d’in- 
commoder beaucoup de leur mouiqueterie Sc du 
canon . 

On s’ell beaucoup arreté au détail des ftpes y 
des fiditt d’armes Ôt des bateries à ricochet y par- 
ce que ce font de» nouveautés dont les proprié- 
tés ne font pas encore bien dévdopées » non plus 
que la maiijere de bieo pbeer ica mortiers h* 
bombes Si les pierriers. 

Les HolUndois emploient depuis peu quantité 
ia petits canons court», qu’ils «ppelenc séciy&de 
petit» mortier» h grenades porcaciâ par deux 
Sommes r avec qtior daeti rkeat une fort grande 
quantité^ mai» cehi demande trop de frrvice Sc 
de dépenfe f & ils ne font pn d« grand cflet , 
il ^a:it mieux s’en tenir aux grds casioiisy à nos 
bombes Sc aux pierriers. 

Ce n'ell pa. ijue l'on ne piiMé empfo^r Je ca- 
non lie 4 r<J° t ft de :a liera de fuile è ta 
irancfiét > mais en aD°nnntati«n dsi Weriei tl 
ficoebec Jtulemena ^ - 


CtnliKiuiiHt if l4 tfMchie . 

Si l\xi a poutrt la tranelOes en même temp» 
ue leurs p/ccri d'arma , elles faont arirées an pied 
U glacis aiilli-rôt que la iroifieine ligne Tera aehe- 
eée , & gilqae-Ii fa conduire en Soit cire uni- 
forme; on doit feulement obferver: 

' 1”. De ne jamais sHeiener d« capitaJes pro- 
longea qui leur fervent & guida. 

a«. De racourcir leur raoiir & mefiire qn’on 
k’approclse de la fUcf, comme il eft marqué au 
plan . 

1". De ne lea ïamais enfiter fan» «ne ndeellîtl 
ibloloe; de torlqii’on fera contraint de le faire , 
de couvrir lea enfilada par de benne» traTerfes > 
avant que rennemi en pnifle profiter. 

Le» trarnfa font des bonli de trenrlide fipa- 
réi , qi'i fervent il coiirrir le» révéra & la' enfi- 
lada, félon Je» endroits où on le» applique . Com- 
me eilla ont ditférenta figura i nous fe» expli- 
querons par la qualité» qui convienent le plu» 
il l’afagc qu'on en fait ; fuveir r 

la:» tranchées double». ( Fif. ;;q. ) 
iranchée» i crochet . ( Fif. }5J. ) 

Les direfto. ( Ftg. J)d. ) 

Et le» tournante». { Hg. JJ7- ) 

Xrnuis det Iftttn four en quatre Figurer. 

A. Foflï. 

C. Chemin couTert . 

D. Palllfada . 

E. Parafa , 

F. Tranchée. 

G. Traverfe» . 

H. Parapet de la tranchée. 

I. Revers de la tranchée. 

Le» tranchées double» font celle» dont Pim do 
câeé» fett de traverfe ü l’autre , pour fe couvrir 
mutiiMemenc contre le» teven & enfilade» qui 
vienent da deux côté» . 

Le» iranchée» 1 crocha» fie font fnr ton» le» 
ramirs de la tranchée, l'or le» extrémités de» li- 
gna & p/aen d’arma , & fur ceux de» ca- 
valiers . 

Le» dircéle» f»n-ent 1 boucher fe» enfilades i 
quoi on rfi quelquefoi» contraint . 

Et la tournantes fent principaleirent em- 
plor*e» 9 tint dam Its logcmcni du chtsr.in-coa- 
verxy dont on n*e(l pas encore bien ie maître » 
que dans les grindei pieccf , comme bsllion , de- 
mt-ktoei Sc ouvrages k corne. Oi les emploie 
suffi quand y après en avoir pris qtielque ouvrage» 
on- prolonge la tranchée vers le centre , & pour 
en acherar d’occuper le dedans » & y fsite qucl- 
rque écablfÜêtnent . 

Les figures de tous ces ouvrages font repréfea- 
tées dans la Planche ii. 


in..r, t. 
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Dei AVMts-fiffii . 

Dan» li«ux où il fe trouvera det avants- 
foiTéi pleins d’eau il les faudra combler un peu 
en biaifanc i s’etiHlaoC de l’arrêté du glacis , & 
jdu furplus s’épauler comme au paŒige du fofli 
des demi-lunes , 

^ font beaucoup plut aifés; mais il efl 

a remarquer qu’il ne 6suc pas entreprendre cei 
paffaget que l’on ne foit fortifié fur fon bord , 
par une forte parallèle, ou plutdt que la troilie- 
me ligne ou pUce d’armes ne foit bien établie , 
« en état de foutenir fwr fon feu le paffage, & 
t^t ce qui fc fera au delà de l’avant-todé . 
tiiiand on l’aura palfé , il faudra s’étendre un 
peu le long du bord du glacis , i droite & i 
, gauche, afin d’jr loger quelques détachemens pour 
foutenir le». travj«lleurs de près, qui, après cet 
ètablilfement , gagneront le milieu de l’arrête , 
environ ù moitié chemin de palillide, pour dé 
U setendre à droite & i gauche,* gagner l’en- 
hiade du chemin-couvert par im des côtés de fon 
angle, que le ricochet enfilera plongée de l’autre, 
élablilTaiit aiiŒ les cavaliers dans leur temps, 3 c 
aux fins propofées pour l’ataque des chemins-cou- 
verts d(8 pays lecs. 

Quand le glacis efi plat & fort large, on y 
fait quelquefois palfcr toute la troifieme ligne , 
auquel cas la prilë du chemin-couvert en efl pllis 
facile ; mais if fc trouve raremenc aller lar^e, 
cc quand cela eft ainfi , on doit faire i 

palfdj»<.s de fofîî , car il faut toujours etre ea I 
état de partir par des groilcs troupes. 


De U prife du ebemin-eouvert . 

Stippofant la tranchée arivée à moitié du gla» 
cis o:i fera en état de choiür Tun de ces deux 
partis; favoir) d*ataquec le checain-couvert de vi* 
ve force» ou par induffrie, 

^ Si Ion choiiît celui de l’indulVie» ce ne p'Hira 
etre que par l’edèt des bateries é ricochet, foute- 
mics de la proximité de pUces d’armes 3c des 
cavaliers qu’on aura fait pour impoferau chemin* 
couvert . parce que Ici unes mettent les pajifTadei 
défordre , ce chalîênt i’ennemi de fes défenfes, 
« les autres impofanc par leur fupériorité , la 
ffrfic ne fera plus renabJe, atendii même ia pro* 
ximité de ccue troifieme ligne, qui contenant de 
tort gros detachemens, joints a toute la garde 
de la tranchée , poura mettre les afîîégeins ctl 
état de tomber tout-d’un-coup fur le chemin-enu- 
vert par un gros corps, & d’cnveloper èc tailler 
en pièces tout ce qui fe trouvera dedans dans un 
mitant ; chofe à quoi l’ennemi doit s’atendre, 
y apparence d’éviter ce coup ; ce 
qui bien confidéré, la railon veut que les affiésés 
P*® ^ recevoir un échec qui pa* 
ï’oit éfroyable, fjoj fruit, & fans aucune apparcrt- 
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CO de le potivolr éviter que par l’abandon du che* 
min-couvert. . 

a apparences prefque ceruints font donc 
qu’ils ne s’y hararderont pas, & qu’ils n> laif- 
leront que de petits dètacnerDens » auquel cas les 
ricocljcts de les petiu cavaliers b b { Fi^. jjj ), 
que nous fuppofotis faits à moitié du glacis , pren- 
dront infailliblement le chemin-couvert , fans coup 
férir. 

Mais fi ce chemin-couvert n’cft point batu de 
ricochets , qu’on ne foit pas en état de le do- 
miner pnr les petits cavaliers, qu’il foit bien ira- 
verié , de la garnifon hsrie, on fera peut-être ob- 
ligé d’en venir aux ntains de de le forcer par une 
ataque générale . 

En ce cas, apres avoir achevé dc muni abon- 
damenc la troiiieme ligne d’outils, ücs h terre , 
gabions de fafeines., on fait commander 8 ou lo 
compagnies de greuadiers d’extraordinaire, plus 
ou moins félon que la garnifon fera forte ou foi- 
ble, avec d’autres dètacnemens de fufiliers difpo- 
fés tout le long Je la troifieme ligne ou place 
d’armes, fur ^ ou 4 rangs de hauteur , rangés 
contre le parapet; les travailleurs commandés der- 
rière eux, fur le revers de la p/./rr d’armes , four- 
nis de gabions, fafeines, facs é terre , dcc. , de 
de chacun deux outils . 

^ Quelque temps avant cela on doit avoir aver- 
ti les bateries de canon, bombes de pierriers de 
fc tenir prêtes, de de ce qu’ils ont ü faire, com- 
me auffi du temps qu’on atiiquera, afin qu’ils fe 
mettent en état, de mem; que les autres polies 
de 1.1 tranchée qui doivent courir ^ l’ aélion ; 
quand tout ell prêt, on donne le fignal , ce qui 
le fait par une certaine quantité de coups de ca- 
non , ou de bombes, derqtiels les trois ou quatre 
derniers traînent un peu, afin de donner le temps 
aux troupes de fe di^'eloper , Quand le dernier 
coi^ a fini le fignal, tois les gens commandés 
paient bnirqueoienc par-delTus les parapets de U 
pUce d*armc 5 , marchent à grands pas au chemin- 
couvert , qu’ils envclopent de tous cotés, <?C en- 
trent dedans par 1rs ouvertures, chargent tout ce 
qu’ils retsconrrent , de en chafiênt l’enne-ni , pen- 
dant que les ingénieurs établiireat promptement 
les travailleurs fur le haut de fon parapet , lef- 
queh ne font pas plutôt arangét qu’on leur fait 
inceflament fournir des Tact à terre, dc des fafei- 
nes pat d'autres . On rapele prefque en 
temps les troupes qui ont chargé, lefquels fe vic- 
nent rallier derrière les travailleurs , où ils refient 
genou en terre jufqu’é ce que le logement foit 
en état de les couvrir. 

Pendant cette afUoo, qui efi toujours cres-vio- 
lente, toutes les bateries de canon de de morcisrs 
cirent incefifament aux défenfes de la place t aulTi- 
bien que les plues d’armes de (a tr&nchée , qui ont 
des vues fur les mêmei^défenfes . 

La place de fon cd:é fe défend , Sc met tout 
en tifage pour repoufier l’affiégeant ; comme U 
plus grande partie, ou pour mieux dire, tout ce 
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fpeftaclc fi? fin't'à 'Jécouvèrt h part lïes I 
^ean$, Sc dore quelquefois deux ou trois heures , 

)1 y a tonjouri b;aucouj^ de fang répandu de îa | 
part de ceux qui araqucnt , & de ccuxqui défen- 
dent , mais pour Tordinairc beaucoup plu# des pre- 
miers que des derniers j c’efî pourquoi toutes les 
fois qu*on peur fe rendre martre du chemin-cou- 
Ycrt par.induftrie» fajis être obligé d’en venir 
aiix mains, c*e(l fans contrc'dit le n-.eilîcur mo- 
yen qu*on puilfe employer. 

SuppofoM pre^entement que les ricochets foicni 
bien difpofés, A qt»e leur cîfêt , ;omt à cejui des 
cavaliers âc de la P^-^ce d’armes, puiHetit donner 
■ (Fta d’afcRïdint fiir lî chemin-couvert , pourim- 
pofer à un ou à plulieurs de fe» ang’es, par les 
enhUdes ou plongtcj d-j cavaliers ; pour lors , 
quand la tranchée fera parverme a'i pied du ^îa- 
cîs^ il n*y aura plus guere de retour à fairercn- 
core ne poura-r-cn pas s’empçcher des fc» enHer; 
mais fl fiur tâcher que ce r.« fuit que du che- 
min-couverf , & brifer fouvtnt , moyenaut quoi 
vn cous're aifément les enfilade» dont les coups , 
partant d*iin lieu prés & peii élevé, ne font que 
rafçr l’horizon, de ne plongent guefe. 

Apres le deuîficrac ou troifiemc retour au plus, 
fe mieux fera de s’enfiler 1* !ong de î*ar-ct« du 
• lacis j»ar une fape double çi;i fe couvre des 
«eux cotés à Tordinaire , & qui couvre fa tete 
par des manteleil foulans, ou des gabions' pleins 
de fafeines, dk de facs à terre que les Tapeurs 
poiiflTent de arsngenc devant eux, félon leur be- 
foin ; moyénant quoi ces deux tranchées s’achè- 
vent fans beaucoup de péril, pctirvu qu*bn Tuive 
direébement l’arrête, car les ouvertures de la. pa- 
1 ffade quf font en pointe, 5 t joignant le parapet, 
fjnt un bîais qui ne préfenlc pn.nc rarrete,maîs 
viî'à-vis des faces’ fcuîcTT/^nt ; il n’y a tosit au 
)'lm que la place d’iin fuiiîitr ou deux, qui nuif- 
fe voir la icie des tranchées, à qui il clt facile'' 
dVn impofer par le feu de la troifîcme ligne , 
qiH doit erre pour lors en état, & par les ripo- 
chers . ^ ^ 

^ Qriand on fera afTez avancé pour juger qué* 
Ton u’eff plus q\i’à ij ou 14 toiles dii chemin- 
couvert, ce qui fc connoît' par le jet des grena- 
des à main, dont Ta portée ne va pas ofus loin j 
il faudra s’arrêter là, de s’étendre à 'droite & à 
gauche du chemin-coiwert , ayant foin de fc bien 
couvrir contre les enfilades das angles falfîans de 
la droite & de la "auche. Q^iand on fera 
venu iufqu’à doiibier le chemin-cOuyert de y OiT 
I toifes de chaque côt^, il faut fc çiréf contre 
îes enfilades par d? orQtVa traverfifei alTez éten- 
dues pour couvrir «ntiércnr<cnt le derrière des ca- 
valier». 

fl eft à rennarquef qcie la diifance de rq toifrs 
nirt rmréricur de ces cavafiers à couvert de Ttf- 
iec des grenodes, A hors de la (nuation des mi- 
nes . Car fi renneriw ne veut pas chambrer trop ; 
pic^ de U paliirulc, de peur de la faire fauter 
ëc de s’ouvriTiil ne votuira pas non plus les fai- 
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re lî éloignés , que îeur effet ne puiffê nuire aitf 
logement établi fur le haut du parapet , ce qui 
ariveroic s'il les pou«Tbit à une dilhance à pcit 
près égale à celle des cavaliers;, c’eft pourquoi.’^ 
ne le fera pas , df vrai-lcmblablemeot il prendfi^ 
un milieu qui fera de ne point hazahder le faut 
de la patillade» de de dsambrer ft mine à portée 
de pouvoir nuire aux logenwms , C*éft-i-dire , qu’it 
aura fait fes mines à 4 , f ou 6 tolfes de la pa- 
lilTade, qui eiî à peu près la moitié de la dîAart-^* 
‘ce aux cavaliers; en ce cas ^ elfes ne feront ça» 
de mal au logement , eu bordant fedit chemin- 
couvert de prés, ni atix ca^"aIiers, parce qu’ils eaf 
feront dilîans de 7 à S" toifes, fi ce o’eft par Ij 
chute de quelques débris de mine , qui étant peiv 
de cîiofej feront pa» grand fraras . ^ 

An fnrpli» ) cofiiitie les mines fe font &'fï 
chargent avec la confttuftion des cavaliers , leti# 
fituatinn, audi-bicn que iîurî eflets , (bat tou- 
jours fort incertains. ■ 

D( I4 cev'frrt^Bî» dei C-nvlitrt. ( F/j. ijî'y*- 

erufii 1X9. ) . 

r J ' tîniot ael 

Plan. A. ToOi de la p/ate. tiiwlli»-» 

B. Chemin-couvert . • 

C. G.^acif. ■/, •y"'", 

' D. Cavalier. ‘ 

^ E, Matériaux . ’ ' 

^ Suppofons la tranchée étendae i droite ft h 
gauche des angles faillans dont on veut chaiïcr 
l’ennemi, à la diftancc de 1+ ou i6 toifes, conv^^ 

* rroî on Ta dit ci-devant^ en doublant cet angift 

de 7 à 3 toifes, il faudra : fi:» >■ 

1^. Leur donner la capacité des pi.tces d’armer*' 
danf cette fituation 1' cft à préfumer qae l’on fe*. 
*r« à. peu prè'i au niveau du chcmin couvcrt . 

f®. Avoir fait g/and amés de gabions, Tacs k 
terre, fc fafeines de toute cfixce , au logecneat 
le plus prds. 

, 2® Avoir des travailleurs de rèhi’*» ,tr»us prêti ^ 

A: P'**” coTT.ir.euc ri à tomber, travail- 

ler de C^rce à rélèvation dé Cy tobemenr, ce quî^ 
fe fût promptement , en v cmployanr j ou ^ 
rangées de gabions , pefés PVin fur rautre , en ^ 
traite d’un pied A derni IVin de rbutre, p 
fervir de relais, & d’aura it de banju^tes . 

4*. Arafer ic deffus de chaque gabion âpre» 
.qu’iîs feront remplis dé lafciues fc de ierre| jiif-* 
,qû’à CS que de cetre é’évatiort , oti puilfe plorweH" 
à raifer dans le clitmin-couveTt ; après quoi l 5 ^*i 
der le fommet de ces cavalier< de tacs à terre 
en ÿ faifant les crénaux ftéccfiaîresjobfcrvant d*é-. 
lever atiffî les travsrfes s pareille hauteur, & mê^| 
rmc un peu plus haut. Tout cela bien pouffe peut 
ttre fini àu grand jour,& en état d’y faire mon- 
ter des grenadiers, qui , pbj^eant de prés dan» 
le ch«fr‘Uh‘^uy^rt , en chantant infailliblement 
J’enr^mî .fkant aidés des bombes, des pierres i* 
& 4 f? bate»îe? 1 t ricochet, 5 c étant inllruirs de» 
eudrbua o6‘ if fôudr» tirer, ils ns manqvtnaïC 
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pas de bien tourmenter J*cnnemi dans Tes d^fèn* 
fc5, êc dans les parties du chemin-couvert, un 
pcQ éloigné des pointes les plus avancées. 

L’enpctni., en rahaudonant , ne manquera pas 
de mettre le feu k fes mines, «’iJ y en a, ce qui 
fera le H^nal de fa retraite . S’il lé fait, il y 
faudra faire pa^Tcr des travailleurs qui fe loge- 
ront dans les trous qu^cHcs auront faits , ÔC en 
meme temps oeçuper les deux cotés dé fangle^, 
en fe looeant d« deux côtés de Ja paliffade, de 
i*y couvrant en toute diligence. 

Pour cet effet, il faudra avoir m/nagé des for- 
tics par Ja tête de la double Tape; je dis par la 
tctcj car il vaut mieux que ce fuit par-là que 
par les extrémités de Ja droite de de la gauche , 
parce qu’on n’aura qu’à un peu icarcei* les man- 
teJeu & Ie« facs à terre, qui pouront faire em- 
gêchcmerit, ce qui fera bientôt fait. 

Peu de temps apres oq fera la communication 
au logement, pur la prolongation de la Cape; il 
fuffira peur cet effet de pofer 15 à |0 gabions de 
chaque côté de Tanglc, ôc d*y füirc palier en me- 
me temps beaucoup de Tacs à terre pour couvrir 
les joints des gabions, ÔC donner moyen aux tra- 
vailleurs de fe mettre à couvert promptement , 
u’oubliant pas de fe l>ien iravcrfcr au deux extré- 
mités. Si les ricochets êc les bombes font bien . 
leur devoir dans ce temps-là, on n’aura ras grand 
feu à efTuyer . 

Le travail de ce logement doit ctre continué 
par des travailleurs relayés, qui tn peu ds temps 
le mettront en état d’y dç;nîçurcr en füreté. fl 
faudra continuer a ie pcrftiîioner jufqu’à ce qu’il 
foit en état de faire feu aux défenfes de il fUce^ 
ce qui demande beaucoup de foin, parce qu’ii faut 
que ce proJoi^emcQt foit fur & commode , que 
les créneaux (oient bien faits, & qu’ils putiTcnt 
plonger dans le fond du chemin-couvert, biaifé 
Air les baffions fc demi-lunes, & que la commu- 
nication foit bien achevée. 

Audi tôt que ce logement fera en état, il faudra 
y faire entrer un détachement , avec ordre de ne 
pas s’opiniâtrer à le foutenir des le comniïencement. 

Il rennemi, contre toutes les apparences fc met- 
toit en tete d’y revenir; mais de lailfer agir les 
ricochets & les bombes qui, jointes au feu de la 
place d’armes ôc des cavaliers, l’auront bientôt 
écarté. Établir apres cela des fapes à droite ôc à 
gauche, pour plonger & étendre le looemcnf , 
lans s’écarter du bord du parapet, qu’il faut tou- 
jours ferrer de près , réduire celui des logemens 
a l’épaKTeur néceffaire pour réfiüer au canon , 8c 
toujoun perfcéfioncr ce qu’on fera, a mefure que 
l’on avancera , 8c le bien craverfer contré les en- 
£Iades, ôc revers des baüions 8c demi-lutiei . 

Quand on fera parven* près des premières tra- 
vcrl« du chemin - couvert , fi rennemi'lel i*rdc 
encore, comme il ne polira y avoir qiié ’peu de' 
monde , on poura le chafier par imc cohipaEnie' 
de grenadiers , 8c jeter é ou 7 hommes allurés 
dans le paflage de U traverfe , avec dcs'cutils , 
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afi« qu’lis s’y logent, & en meme temps prendre 
garde *1* fcngaltc , car fi l’ennemi demeure là 
ce ne fera qu’en intention de la faire jouer k 
propos, s’il le peut. Cert poirrquoi , foit qu’on 
prene le cheroin-coiivcrt de force , ou par indii- 
Itrie , il ne feut pas manquer de faire entrer i 
ou J hommes hardis pour chercher l’embouchure 
des mines , & pour en arracher le fawilTon . Pré- 
caution qui a prcfque toujours rétidï. 

Quand 011 fera parvenu aux trarerfer le» plu» 
prochaines de la pointe, qui font celles qui pûur 
r ordmajte bordent h J>Imc d’armes , il faut faire 
une cutrie dans le chemin -couvert, & le percer 
pour cela vis-i-vis lemtlieu des premières traver- 
fes,. afin d’en couvrir fa tranchie pour la défiler 
bien enfoncer fes palfages, les faire de bonne lar- 
“eur & les blinder; de plu» , il les faut rendre 
atfés & commodes , & les prolonger vers le bord 
du folfè, à la fape, fe couvrant de la traverfe , 
Quand on y fera parvenu , il faudra le» joindre 
de part & d’autre , le long de la portion de cer- 
cle autour de Tangle du fodi , laiflant tme éoaif- 
fetir à l’épreuve devant foi , k calife du canon , 
des flancs & des courtines. 

Ce logement ainii établi, fera tenu bas & fort 
enterré . afin qu’il ne falfe point d’cmpcchement 
i celui qui fera derrière, fur le haut du parapet 
du chemin-couvert. Son ufage fera de faire feU 
fur les brèches de prés , le d’y placer des pier- 
riers en cas de befoin. 

II faut continuer à couler dans l’épaiflèur des 
parapets du chemin-couvert jufqu’aiix fUtes d’ar- 
mes des angles rentraos, d’où il faudra peut-être 
chalfer Pennettii de vivre force, fuppofé qu’il s’v 
tiene encore , comme cela fe peut . Il e(l cepen- 
dant vrai que les ricochets & les bombes pouvant 
fort Pincommoder fur le derrière de» place/ d’ar- 
mes, il n’y a giiore d’apparence qii’il s’opiniâtre 
à y demeurer, fur-tout quand il fe verra ferré 
de pu!» par le» fapes de la droite & de la gau- 
che, le feu des basions & de» demi -lunes ne le 
foiitehant que très - foiblement , parce qu’il fera 
éteint par celui des bombes 4 c des ricochets de» 
ata^ueSj, qui doit être d’une grande vivacité dan» 
ce tenops-li. En tout cas , ce fera Pafaire d’une 
ou deux compagnies de grenadiers , qu’il faudra 
faire_^ partir i propos , après avoir averti & fait 
apprêter les bateries de canon 4 c de mortiers, 
avec Icfqtielles il faut convenir d’un lignai . 

La prife des fU(e$ d’armes rentrante» du che- 
min-couvert acnévera de l’occuper tout entier; il 
fendra enfuiie s’établir tout le long 4c le bien 
traverfer, jufqu’ll ce que tout foit bien occupé , 
couper ces mêmes places d’armes par les gorges, 
comme celles des angles flanqués , entrer dedans, 

4 c i’y bien étaler . Les endroits .K K momreat 
comment cela faire. 

c. . i.ciisiiu h taoii si» 

■'I ...r.iisilv a»; I 

nii.1 -I. 
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fpeftacle Te fait i (fécouvcrt iç fa part affl- 
^ean$, flc dure ^quelquefois dciiît ou trois heures » 
>1^3 toujours beaucoup de fang ré^panJu de !a 
part de c^itx qui araquent » & de ceux qui déferi' 
dent J mais pour î'orJinaire beaucoup pUisdcspre- 
miers q^ie des derniers > c’cll pourquoi toutes les 
fois qu'on peut fe rendre martre du chemiu-cou* 
Tcrt par indurtric» fans eue oi>Ii»é d'en venir 
aux mains, c*eU fans contre-dit le freillcur mo- 
yen qu’on puijfe employer, I 

Suppofons présentement que le^ ricochets foient 
bien dirpofés , qne leur cîfèt > joint à tcjjîi des 
cavaliers êt de lajp/are d'armes, puiHent donner 

• fTtz d'afeendant Uir le chemin-couvert > pourim- 

pofrr à un ou à plufîeurs de fes an^îcs, par les 
enfilades ou plangcCS d^-s cavaliers ; pour Jor« , 
quand la tranchée fera parvenue au pied du gla- 
cis, il n*y aura plus retour à faire tcn- 

cure ne poura-r-on pas s’empêcher des les enfler; 
mais il faut tâcher que ce r.e foie que du clie- 
miii-cotivert , üt brifer fouvtnt , moyénaiit quoi 
©n couvre aiflmcnt les enfilade# dont les coups , 
panant d’im lieu près & peh élevé, ne font que 
rafçr l’horizon, Ôc ne plongent guere. 

Apres h deuxieme oa troifiemc retour au ?his> 
le mieux fera de s’enfiler I* !on® de Tar-cte du 

• lacis j)ar une fape double qi:i fe couvre des 

«eux cotés à Tordlnaire , & qui couvre fa tête 
par des manteleti fouh*^ t ou des gabions' pleins 
de fafeines, & de facs à terre que les fapairs 
poufTenr & arxngcnt devant eux, félon leur be- 
foin ; moyénant quoi ces deux tranchées s’ache- 
ver.: fans beaucoup^ de péril, pourvu qu’on fuive 
direélement l’arrcte, car les ouvertures de la pa- 
ffTide qui** font es pointe, â joignant le parapet, 
fjnt un brais qi:i ne préfentc point l’arreté, mais 
vis-à-vis des faces’ feitlenjent ; il n’y a tout au 
plus que la place d’iin filfilitr ou deux, qui puif-' 
fc voir la tcic des tranchées, à qui il cil facile* 
d’en impofer par le feu de la troifîeme ligue j 
qm doit cire pouf lors en eut, iSc par les ri^o-^ 
chçTs. ^ 1 

Qjund on fera afTez avancé pour juger qoe 
Ton n’efl plus qu’à 15 ou 14 toiles du chemin- 
couvert, ce qui fc connoîf par le lît des grena- 
des à main, dont lu portée ne va pas pîis loin; 
si faudra s’arrêter là, de s'étendre à*<hofte & à 
gtuche du chemin-couvert , ayant foin de fe bien 
couvrir contre les cnfiUdes dvs angles fainam de 
la droite Sc de la «aucHe. Q^u td «n fera par- 
venu iufqu’à doubfir le chemin-cOuvert de j ou 
î toifes de chaque cd^^, il faut fe tirer contre 
les' enfilades par Ai «roifes traverfes alîîz éten- 
dues pour couvrir entièrement le derrière des ca- > 
V allers . 

Il eil i remarquer que U diHance de 14 toifes 
met rmrérieur de ces cavafiers à couvert de fcf- 
tec d-4 grenodes, dt hors de la lituaticm des mi- 
nes . Car fi l’ennemi ne veut p%ès chambrer trop 
prés de la palilfade, de mrur de la faire famer 
ce de s’oixvfiriil ne voudra p»s^ u»)n plus les fai- 
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re fi éîorghés', que leur effet ne puiffe nuire àiif 
logement établi fur le haut du parapet , ce qui 
anveroit jM les pouffbit à une diflance à peu 
pres égale à celle des cavaliers; c’eft pourquoi-^ 
ne le tera pas, ôt vraî-femblabiemeDt il prendra 
un milieu qui fera de ne point hazatder fe faut 
de la paîiJUde , & de clumbrer fa mine à portée 
de pouvoir nuire aux fogemeus , è*êft-i-dire , qu’if 
aura fait fes mines à 4 , y ou é toifes ce la pt* 
lilTade, qui eff à peu près la moitié de la difiaft*»" 
'ce aux cavaliers; en ce cas ^ tfh’cs ne feront ça» 
de mal au logement , en bordant ledit chemin- 
couvert de près, ni aux cavaliers, parc® qu’ils et» 
feront diîlans de 7 il î toifej, fi ce n*e(l par lai 
chute de qucl']u« déliris de mine, qui étant çeit 
de chofe, ne feront pas grand fracas , ‘‘"'d 

jAu fnrplus , comme les mirées fe font & iV 
chargent avec la condruftion des cavaliers , Icii^^ 
lituatu.n, auffî-bicn que lîurS^ effets , font tou* 

jours fort inccriau» . ^ 

' r üi 

De U eonj'hiiHim des csvjliers. ( ' 


fup IJJ. ) 


11.1 

'S'T 

■n'ri 




Plan. A, Foffe de la pUcc. 

B. Chemin-couvert , 

C Oracis. ‘ ' ' ' 

D. Cavalier, i 

E, Matériaux^* 

^ Sr.ppofons la tranchée étentfoc ï droire ^ ^ 
gauche des angles faillans dont on veut chalïèr* 
rennemi, à la diffancc de 14. ou 16 toifes, com-^ 
^ mç on Ta dit ci-devant ; eu doublant cec angle; 
de 7 à î toiles, il faudra *. 

1*^. Leur donner Ja capacité des pi.tces d’armesj 
dans cette fituarion il c(l à piéfumer que Ton fe-, 
‘ra i peu près au niveau du chcmiu-couvçrt . * 

I t®. Avoir fait g^^and amâs de gabions, lacs k 
terre, & fafeines de toute efpece , au logement 
le plus près. . 

j" Avoir des travailleurs d« relais j tous prêts ^ 
& qua.nd le jour corr:;r.Tuc ra à tomber, travail- 
ler de C>rcc à rc'évation de ce loVnicnt, ce qui - 
fe fait promptement , en y employant j ou 4 
rangées de gabions , pefés l\in fur l’antre, en re- 
traite d’un pied A' demi l’un de P'aiitre, pour 
fervir de relais, 5 c d*ai:ta»c de Lni^tirtcs . 

4". Arafsr le dclfus de chaque gabion aprè» 
qtiMs fcroi>c remplis de fafciiies 5 c de terre, juf*i 
qu'à ce que de cetre cîévatiort, on puilfc plonger^ 
à raife dans le clwndr.-couveTt ; après quoi bor*f 
der le Commet de ces cavalier» de lacs à terre ^ 
en y f..irant les crénanx fteccfairesjobrcrvant d'é-, 
lever auîTî les traverfes à pareille hauteur, 5 c mê- 
me un prj plus haut .Tout cela bien poulie peut 
être fin» au grand jonr,^ en état d'y faire mon- 
ter des greriadiers, qui , p^oi^eant de près dan* 
le q|>«mln'ctjuyçrt , en chafieront infailliblement 
rê:Vne“mr J y ,ftàDt aidés des bombes, des pierres * 
& des bateiies','*ï. riaàhet, 3 c éunt inüruirs de* 
endroîU oât if fiudxk’ tirer. Us ne maii-]vera.c 
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de bien tourmenter J’cnnemi dans fes «Wfcn- 
ïc<i de dans les parties du chcmin-couvcrt , un 
peu éloigné des pointes les plus avancées. 

L’cnpctni , en l'abandonant , ne manquera pas 
■de mettre le feu à Tes minci, s'il y en a, ce qui 
fera le lignai de fa retraite. S’il h fait, il y 
faudra faire palTcr des travailleurs qui fe loge- 
ront dans les trous qirdks auront faits , ôc ch 
meme temps occuper les deux cotés de Tangle', 
en fe logeant des deux cotés de la paliFTadc, de 
a’y couvrant en toute diligence. 

Pour^cet effet, il faudra avoir ménagé des fm- 
^jcs par U tetc de la double lape; je die nar la 
têtCj car il vaut mieux que -ce fuit par-h que 
par les extrémités de la droite ôc de la gauche , 
parce qu’on n’aura qu’i un peu icarter les man- 
teiets de l« faci à terre, qui pouront faire cm- 
pccliement, ce qui fera bientôt fait. 

Peu de temps apres on fera la communication . 
au logement, par la Prolongation de la faj>ej il 
fu/Tira peur cet ellét de pofer 15 à jo gabions de 
chaque côté de Tangle, Ôc d*y faire paifer en me- 
me temps beaucoup de facs a terre pour couvrir 
les joints des gabions, de donner moyen aux tra- ' 
Vailleurs de fc mettre à couvert promptement , 
n’oubliant pas de fe bien traverfer au deux extré- 
mités. 5i les ricochets de les bombes font bien 
leur devoir dans ce temps-Ii, on n’aura pas grand 
feu à clTuycr . 

Le travail de ce logement doit ctre continué 
pat des travailleurs reLyé5,qui en peu d» temps 
le mettront eu éut d’y demeurer en Dreté.‘ Il 
faudra continuer à le pcrfeéfioner jufqu’i ce qu*il 
foit en état de faire leuiujx défenlcs de la pUce^ 
ce qui demande beaucoup de foin , parce qu’il faut 
<juc ce prolonoemcnt foit fùr de commode , 
les créneaux {oient bien faits, de qu’ils paillent 
plonger dans le fond du chemin-couvert, biaifé 
iVtr ks ballions de demi-lunes, de que li commu- 
nication foit bien achevée. 

Audi tôt que ce logemeot feca en état, il fkudra 
y faire entrer ua détachement , avec ordre de ne 
pas s'’opiniâtrer à le foutenirdes !e commencemeru, 
fl l’ennemi, contre toutes les apparences, fc met- 
toit en tete d’y revenir; mais de lailfer agir les 
ricochets de les bombes quf, fuites au feu de la 
pidce d’armes de des cavaliers, l’auront bientôt 
écarté, établir apres cela des fapes ^ droke Sc à 
gauche, pour plonger de étendre le lootfmenC , 
uns s’écarter du bord du parapet, qu’il laut tou- 
jours ferrer de prés , réduire celui des logemens 
a répaHTeur nécedaire pour réHfler au canon , de 
toujoun perfeftioner ce qu’en fera , ^ mefure que 
l’on avancera, de le bien traverfer contre les en- 
filades, de revers des baÜions de dem^lutiet. 

Quand on fera parven» prés des premières tra- 
vers du chemin -couvert, (î rcnnemi'ies garde 
encore, comme il ne potira y avoir qi(e ^peii de 
Bx>nde , on poura le chaiTer par une compi^nie 
de grenadiers , de jeter 6 ou 7 hommes alturés 
dans le paiTage de la traYcrfe , avec des outih , 
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»<;■ qo’iJs s’y logent, & en même temps prenare 
garde a la fcngallc , car fi Tcnncmi demeure là 
ce ne fera qu’en intenrkm de la faire jouer k 
propos, s’il le peut. CeA pourquoi , Toit qu’oo 
prene le chemin-couvert de force , ou par indu- 
(Irie , il ne fmit pas manquer de faire entrer a 
ou 5 htXTnmes hardis pour chercher rembotichuré 
des mines pour en arracher le fauciflon . Pré- 
caution qui a prefque toujours réiiAî. 

Quand on fera parvenu aux travei^ le» plus 
prochaines de la pointe, qui font celles qui pdur 
l’ ordicaire bordent h fUu d’armes , il faut faire 
une entrée dans le chemin- couvert, & Je percer 
pour cela vis-i-vi$ lemilieu des premières traver- 
re5,.afin d’en couvrir fa tranchée pour la défiler 
bien enfoncer fes paJTages, les faire de bonne lar- 
geur & Us blinder; de plus , il les faut rendre 
ailés & commodes , & les prolonger vers le bord 
du folle, i la fape, fe couvrant de la traverfe . 
Quand on y fera parvenu , il faudra les joindre 
de part de d'autre , le long de la portion de cer- 
cle iiitoiir de l'angle du fojlé , laidant une épaif- 
feiir i l'épreuve devant foi , ^ caufc du canon , 
des flancs & des courtines. 

Ce logement ainli établi, fera tenu bas & fort 
enterré . afin qu’il ne failè point d’cmpccfacment 
i cebi: t^ui fera derrière, fur le haut du parapet 
du chemin-couvert. Son ufage fera de faire feu 
fur les brèches de prés , Sc d'y placer de» pier- 
ners en cas de Uefoin. 

11 faut continuer à couler dans l’épailTcur des 
parapets du chemin-couvert iufqu'aiix fûtes d’ar- 
mes des angles rentrans, d’où il faudra peut-être 
chalfer l’enncifii de vivre force, fuppofé qu’il s’v 
tiene encore , comme cela fe peut . 11 e(l cepen- 
dant vrai que les ricochets & les hxsmbes pouvant 
fort l’incommoder fur le derrieK de» flscei d’ar- 
mes, il n’y a guere d’apparence qii’il s’opiniâtre 
à y demeurer, fur-tout quand il fe verra ferré 
de ptds p*«' fspe» de la droite 8c de la gau- 
che, le.écu des baÀions & de» demi-lunes ne le 
foutehant que très - fciblement , parce qu’il fera 
éteint par celui des bombes 8c des ricochets de» 
ataqués,;qui doit être d’une grande vivacité dans 
ce temps-U. En tout cas , ce fera l’afaire d’une 
ou deux compagnies de grenadiers , qu’il faudra 
faire partir à propos , après avoir averti 8t fait 
apprêter les bateries de canon 8c de mortiers, 
avec lcrquelles il faut convenir d’un lignai . 

La prijè des fluees d’armes rentrantes du chc- 
min-cuuvert achèvera de l’occuper tout entier; il 
faudra enfuite s’établir tout le long & le bien 
traverfer, jufqu'i ce que tout foit bien occupé . 
couper ces même» flsees d’armes par les gorges, 
comme celles des angles flanqués , entrer dedans , 

8 c s’y bien établir , Les endroits .K K montrent 
comment ceU peut {aise. 

- - *- 's lis- :tl t ^ 

■; ,i«;q 

■iiii .-î ■ . 
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DdhteritJ qu'il fMt itJihiiT fur le cbemin-cMvert . 
( t'ig- 353 ' ) 

Si-tôt qu’on fera établi fur le chemin-coiivcrt , 
on doit] fans perdre de temps, s’appliquer i trois 
cSofes . 

La première, à diftribtier la fluce aux bateries 
qui doii'ent agir contre les flancs. 

La féconde , aux bateries dcltinèes î faire 
brèche. 

La troifieme, aux defeeotes du folTé. ’ ^ 

La pUce des bateries oppofée aux flânes efl 
n-.arquée s , & celle des bateries qui doivent ou- 
vrir les bafiions b . 

A l’égard des defeentea , les endroits les plus 
propres à les faire font marqués /, / , tant a la 
demi-lune qu’aux baûions. 

En ciabli(Tant les bateries fur le chemin- cou-' 
\ en , il faudra avoir égard encore à trors chofes ; 

La première, à 1 ’épauleme.nt ^ qu’il faut faire 
fort près du bord du parapçt. 

La féconde, de bien ouvrir tes embrSfures. 

El la troiiicme , de Its bien dégorger , & leur 
donner une glande psiue du derrière au devant, 
pour les mettre e» éiaf de plquger^ jufqu’au bas 
du vîicincat où l’on veut faire Veche. 

Ve U iefetme du fujfé de l-t demi lune. 

Fie. J43. I, h. Brèche, .,1 •, 

C. Foil'é. ■' 

n. Travailleurs qui arangent les fafeines. ^ , 

H. Contrefearpe . , , . , 

r. Logement fur le gUcis. . „ oa.;-,e ,1 

Fig. 541. d. Btccne. ...,1 

A. Folié . , . 

I . Travailleurs. îi,h , ,ic.3 .■ 

in. Loaecnenc lur I« glacis.. . » ,p 

a» b. Galerie fouterraine. ' 

Les folfts /ont fecs , ou pleins »i*cau dormantê 
ou courante. S’ils font fecs, l’on commence j’ou- 
veriure de leur defcence plus près ou plus loin y 
fuivanc qu’ils font plus ou moins profonds . Si 
cette profondeur cft fort grande » comme de i 5 j 
xO| à 30 pieds, il faudra commençer J’oiivtr* 
turc dès le milieu du glacis, & paJer en galerie 
de mineurs par-deirous le logement de la contre- 
Icarpe & le chcrriin-couvert , à peu 

prés atiiUi bai que le fond du toiTi^, comme il cil 
marqué au plan êc au proül A, PUoché , ce 
qui fe pratiqua é Mooemedy Sc k Stenay fort 
h«utcurement,& ce qu’on doit faire en cas pareil 
à. toutes les places dont les foili^ font fecs' & fort' 
profonds . 01 le folTé n’a que la à 15 pieds de 
profondeur , il fuHîra de paifer au travers des 
parapets du clicmin-couvcrt 1 & avoir foin de bien 
btiilder la defeente, de de s’eufoncer 4^5 pieds 
au ddlôus de la banqueté , prolongeant la ramj>e 
en arriéré autant qu’l! fera néceWaire, pour l’a? 
doucir en avant & la rendre moins roiae j con> 
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duire enfulte le refie en rampe 9 c li ferpe diceiM 
vertes, fur-tout le travers du chemin-coirvert, (é 
prolongeant le long de? traverfes jufque fur !«. 
bord du folTé . Quand on l’aura joint , on tra- 
vaillera é l’aprofondiirement de la dcnn*nte aucaiitl 
au’il fera nècetràrfe, réglant le fond en march# 
d'efcalier , s’il efl néettfaire , foutenu par der 
planches avec des piquets. 

Obfervea de bien étayef lis ferres des bOrdtf 
pour les cmpccher de s’é^uler 9 i tomber dans la 
dcfccntc . * ■'•i ‘ #>ïiai 

Si le folTé dl plein d’cait dormante , dbnl 
? fnperficie folt éle%ée de ^ , 4’ou y pieds près 
bord, U defeenfe fera plus fjcife, parce qTi’il n’fl 
: aura que peu de rampes à faire ; mais il faudr*‘ 
i{ toujours épauler ircs-fortcment du coté’ des flancs , 
9 C marcher en galerie coumie ,rompof« de faf-* 
Peines, foutenues par de fortes blindes plantées d^ 
(part 9 c d’autre, a 5 ou 6 pieds l’une de l’autre >> 
avec d’autres pofées en trurers , ce qui fera U’ 
largeur de la galerie fur 6 pieds de hauteur . 111 
faudra la charger de z ou q lies de fafeines 
jfes avec la fourche, afin qu’il n’y relie pas de 
J jour. Autrefois on les faifoit par des afTcmblagesé^ 
îdc charpenterie, une de bois carrée, convérle pa#^ 
ilcs côtés 9 c par le dcffits, de madriers 1 Pépreir-^ 
vc du moiifquèc, 9 c fur le tout par des peaux 
bœuf fraîchement tués. Outre cela , le côté 
rpofé aux fiancî fe faifoit k l’épreuve du canon ^ 
ce qui fc continuant für tout le pafTage du foP»* 
fé , emplovojt bien du temps & de la dêpenfe V* 
ôc ne Idifloit paî fouvent d’etre interrompu , par^ 
ce que rarement le feu du canon de la p/rffr,qui» 
pouvoir avoir vue deflTus', étoit bîen éteint , non? 
pjus que celui de la fûourqiieterie ; mais depuis^ 
que Ton a fu fe rendre maître de ce feu par leSP 
;ricochet$ 9 c quantité d’ariilleric, on y fait moinéf 
!defa.,on. ’ “"7 

De U prife de lu demi-lune. ( Fig. jjj. ) 

L» prife de la demi-lune devant précéder eel(i£ 
des Dallions , nous nous atacheroni l décrire lès 
.préparatifs qui doivent précéder fort ataqiie fle fa^ 
îprife . On cmbralTe les angles des deux côtés de C* 
oa J pièces" de canon, chacun marqué d,'( PUn-* 
uhe 11 ), commenr.ant les deux enfemble par la 
ipointe , en tirant vers les épaules , jufqu’i cell 
, qu’on ait fait II à 15 toifes de brèche, bien é»‘ 
‘bosilées de part & d’autre de fon augle flanqué J? 
^bfervant toujours de batte en fape de 3 , 4 , 
à 6. pieds près du pied des murs au plus , « des! 
ne pas tirer un feul coup de ces bateries contre 
:ic haut , mais toujours contre 1= bas & en faW 
ve , litpialTâm tous les coups enfemble . Il ner 
faut pas quiçer les endroits au.xquels on fe fera 
auçbé , qu’on ne voie tçinber la icrr.; du ^et^ 
irierp du xevètiruent; cela marquera qu’il eft eti^f 
tiétcojeot coupé. , 

' Cette manœuvre exécutée i la lettre, on bîtiW 
fera les picces fur ce qui n’a point été entamé.' 

On 
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On hit «mfi cle« «ucrct , A talutant le PaŒige 
4 *s foff** , maequi / , { tl } , vn-i-vjj 

Vextrimiié breenea du «ôté des épaules, ôcc. 

Noua avons dé^ dit qu’il Alloit couvtir enga- 
lerio U trajet du «hemùi-couverc , parce qu’il ell 
jalongéi enfilé, & flijet aux pierres ôt grenades. 
Cette galerie ne doit point avoir moins de 4 pieds 
& demi à de large , meme d ; il fulEt de l’é- 
pauler du côté de la fidct. 

.Pour la bien faire, il faut avoir ilea blindes , 
plus fortes de poids que les communes. Si le fof- 
fé de la dot>>>*luna' ell fec , il faudra prendre 
dans la fond la terre néeedaire é fe couvrir , li, 
l’ion peut s’y enfoncer, dey employer beaucoup de 
/afeines de facs à terre. 

Qjisnd la terre ell rare, on en fait brouéter , 
li la galerie ell large. &. commode , Cnon on la 
fait pallèr de main en main avec des paniers 
ou é la pelle . Ouue cela ,, on y emploie en- 
core une grande guamicé de fafcincs , qui eA 
i’efpccc de matériaux le plus en uîigo pour ces 
loties d’ouvrages. 

.pendant qu’on y fera employé , il faudra ani- 
nier les ricochets un peu viveiqent , de ni{- 
nae les eoloncer de quelques pièces , un jour ou 
d«ux avaqt ,1’ataqpe . Il faudra atilli ajuAer les 
bateries é .iiombcs dc é parias , afin d’ocCuper 
ceux qui feront d .fa défyufç, le« empteber d’in- 
quiéter le paltsge du fo0e , dc les obliger de fe 
retrancher dans fâ gorge ; il faudra meme faire 
batre fa conununicatiun k la f/arr par les rico- 
chera de ballion. 

Si tout cela. eA bien conduit, la défenfe dé 
qetle pièce deviendra très-dangereufe pour ceux 
qui Jx fouiicndront . Il ne faudra point fe pteAer 
de l’ataquer , mais laillêr bien ouvrir ks brlches 
CB baianc toujours en fige j le parapet liiivra Té- 
boulement quand le revetement fera tombé . Si 
les contre-forts ne (ûivenc pas, il les faudra ba- 
tre gu Ut , de y employer,. le canon dc« bateries 
biaifées, comme celles qui font marquéei e , e , 

Î |ui, peu .de. temps apres, dt quand la demi-lune 
eia ejjipÿrtéc , pouront être utilement emplojdet 
contre les ballions;^ il faudra auAi faire tiref’dei 
bombes dans rexcavatibii, dc fur le bord même 
dés blêcbes A du canon dans lé haut , quand il 
reAe.' pbu que peu d*éptiAèur yu parapet ; dc 
jxndant qu’on travaillera à cet ébculement, con- 
tiquer les palfiges dq de part de d’autre, 
& les bien épauler , en forte qu’on y puüfe être 
à' couvert , de que la defcente fuit libre dc di- 

faut fe préparer en même temps au logement 
par Pamît des matériaux nécelTaites, comme ftf- 
ciaes, gabions, facs à terre, quantités d’outils , 
dont il faudra faire des proviAons le plus près 
qu’il fera poŒble , fans cmbarafTer la. tranchée , 

& les range .sur les revers par rat . On aura 
foin de bien raccommoder le logemenf qtri doivent 
faire feu, préparer toutes les bateries de canon , 
de hombes dc de pierriers , faire' commander t ou 
Art jmHteire. T’Hue Ul. ’• 
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i compagnies de grensdieri d’ extraordinaire à 
telle fin que dc railon , dc avertir ceux qui com- 
manderont les bateries de ce qu’ils auront ^ fai- 
re , Aiivant les Ggnaiix qu’on leur fora ; pour 
cet eflét , les faire venir fur Ici lieiig pour 1 er 
voir de plus près, A recevoir leurs irAruftioni. 

Le Cgnal le poura faire par un drapeau qu’on 
élèvera fur la pointe des logemens du chemin 
couvert , en lieu où il puiffe être vu de toutes 
les, bateries en même temps A des logemens , 
obrervant de faire ôter tous les autres ; moyé- 
nant quoi , tout étant prêt , les fulils palÂs en- 
tre les facs é terre,' prêts é faire feu , on aten- 
dra eu filence le fional , mu fera de hauAér le 
drapeau quand il faudra Aiire feu, de de le baif- 
fer quand on le voudra faire crfTer. Cela prépa- 
ré de la force, dc les brèches en état , on fâe 
monter a on 5 fyieuts dans la brèche, noq veta 
la pointce mais fur la droite A la gauche, joi- 
gnaiic les endroits où finira la rupture des murs 
du côté des épaules , bù il fe fait pour l’ordi- 
jiaire un couveft entre la partie du revêtement 
qui demeure fur pied dc celle qui tombe. - 
Ces a ou 3 Tapeurs Te mettront dans ces coe- 
vetes, A tireront les décombres en bas , en re- 
montant vert le haut ; ils feront place pour eux 
de pour a on j autres qu’on jf fera monter, avec 
(ordre k tous de s’en revenir quand Pennemi fe 
mettra en devoir de les en chalTer . Dans ce cas , 
•aiilfi-iôt qu’ils en feront dehors , il faudra faire 
Je fignal.dc les bateries de toute efpece dc les lo- 
Igemens faifant leur devoir , il eA sûr que Ten- 
éicmi n’y demeurera pas long-temps, de qu’il s’en 
'fera bientôt écarté . 

Si-tôt qu’on l’en apercevra , il faudra baiAcr 
le drapeau , dc faire remonter les Tapeurs , qui , 
reprenant leur ouvrage , le diligenteront de leur 
mieux, avec ordre de l’abandoner comme Ia pre- 
mière fois , dès que l’ennemi fe repréfentera , 
ce qu’il poura bien faire une fecondo fois,dtmê- 
me une troiricme . À chaque fois il faudra eou- 
, jours recommencer é faire jouer les bacerier , 
;même celles du chemin-cmivert , ce qui écartera 
certainement Tennemi , & laiAera la libérté d’é- 
tablir Je logement ; ce ne fera apparemment que 
la première A fécondé fois qu'ils reviendront 
^u*ili feront jtxier les- minet , s’il y en a j ce qui 


era 1a marque infaillible qu’ila abandonent l’ou- 
vrage ; ces minés ne feront pas d’un grand eUêt 
atendii qu’elles joueront i vide , Il nos gens 
n’y font pat , où dans rendrait où il n’« aura . 
perfone , comme à la pointe , ou dans celui où 
il y en aura peu , auquel cas elles ne pouront 
atraper que ] ou 4 hommes au plus . Cepandant 
let lapetifa auront préparé quelques couverts dans 
l’cxcavqtion , qu’il faudra occuper par de petite 
déiachemnu , quand il fera temps , fajis fe trop 
preflêr ; mais fi-tôc qu’ils auront a^ndoné l’on- 
vrage , il- faudra travailler de vive force au lo- 
gement , A h bien aflùrer dans l’excavation des 
bxêcbcé ,' A neiD plus en avant ; eafiiitc l’étendre 
: . Bbb 
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% droite & à gauche fur le rempart , de f en* 
trer par des fapei j formant «ne portion de cer- 
cles occupent tout 1c terre-plein de aon angle 
flanqué ÿ d*oit l'on coulera après par les extré- 
mités fe long des faces de la droite &de ta gau- 
che I jufqu'é ce oue l’on fc foit mis en état de 
forcer les retranenemens de la gorge» ce qui n'ira 
pas k>in. 

La fuite du logement de la demMima fera 
continuée jufqu’à Ton entière occupation» qui ne 
fera déterminée que par la prife du retran- 
chement, de la gorge, s’il y en a, de parl’établif- 
fement fait tout le long de fet bcH'ds» ce qui fe 
fera par le prolongement des fapes à droite de é 
gauche le long du rempart, comme il a été dit 
ct-dclfus , de par une tranchée menée par le de- 
dans de la pldce. Les prolongemens des Tapes 
mettront à portée de prei^dre les traverfes, dc en 
état de voir la communication de U tenaille à 
la demi'lune» de la tranchée facilitera les ataques 
des retranebemens de la gorge quand il en fera 
temps. 

Nous avons fuppofé que la demi-lune étoit re- 
% êtue y examinons maintenant celles qui ne le 
font pas, ou qui ne le font que de gazon, ou 
de placages fraifét de palHfadés. 

J] fatit procéder à leur ataque de la meme 
maniéré qu'à celles qui font revécues jufqu’à 
l’ouverture des brèches» c’eft-à-dire, que les ata- 
ques» les bateries de toute façon , les logemens 
du chemin-couvert; les defeentes de pafTages dc 
folié doivent cire la meme chofe . 

A i’egard des brèches, comme i) ne fera pas 
quelfton de revêtement , il fuflirft de rafer la 
fraife , les palilTades ou la haie vive , s’il y en 
a , de bien labourer les talus extérieurs de la piè- 
ce dc d’tn rompre la pointe , afin que tous ces 
«boulemens fafTent de facilitent de grandes tnon- 
réesjdont on fefervira quand on voudra la fnire 
ntaqiter , foit en gros ou en détail, Toit par l’u- 
ne ou par l’autre dés maniérés que l’on a ci-de- 
vant expliquées. 

DH àu fefftj du c$rps 4e la place, & 4e 

la maniéré de je rtu4re maître 4es hafiims . 

Pendant l’ataque de la demi-lune , on a dû 
travailler aux defeentes du fofîè , aux baffions , 
dc elles doivent meme avoir percé dans le grand 
fbllé; auquel cas , s’il cft fq , il faudra procé- 
der à fon pafTage , comme à celui de la demi- 
lune, de ne pas manquer de l'afTurer , en jetant 
quelque monde dedans, à qui il faudra faire un 
petit couvert. 

S’il eit de la nature de ceux qui fe peuvent dé- 
fendre fccs de pleins d'eau, il faudra prendre gar- 
de à ne pas déboucher plus bas qt»e la fuperneie 
de i’eau , quand il eft plein , parce qu’il inon- 
deroit la defeent», ce qu’il faut éviter. 

Voici donc ce qu’il faut obferver dans ce paP- 
• Qj'and il cil plein dVau , on fait palfcr la 
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faTclAe de main én main , «o rangeant loo on 
lao hommes, plus ou moins, en haie, félon les 
befoins, à deux pas l’un de l’autre , adolTàs con- 
tre le parapet , qui la font paacr de main en 
tram pifqu’à la icte du pont . À mefiire que 
l’on pallè, le Tapeur qui mene la tete, l’ajuflc ea 
épaulement fur la droite ou fur fa gauche , fé- 
lon le coté vers lequel il doit fe couvrir . Quand 
il en a ^té une allez grolfe maire pour pouvoir 
en être couvert , il s’avance de quelques pas , dc 
pour lors il travaille au pont , dc pique la fafei- 
ne de haut en bas devant fdl, en la plongeant 
dans retii . Quand elle vient à hauteur de la fu- 
perhcie de i’eau, il en pofe des lits en travers , 
lur lefquels on fait voiturer un peu de terre , 
qu’on rérand tout le long pour la faire enfon- 
cer . Eniuice on recharge fur le meme lie , juf- 
qu’à ce que le palfage foie ferme , de élevé de 
quelques pieds au ddfus de la fuperfîcie de l'eau , 
lur U largeur de la à ij pieçLs , qui eft celle 
qu’il faut donner au pont . Pendant cette ma*i 
ncturre on fortifie toujours l’épaulement , en y 
;etant des fafeinet am peu en avant , à la four- 
che , qu’on arange comme on peut . On P élevé 
confiièrablement , parce que les iafeines s’t- 
faillênt tou;ours aHèz . Quand on s’aperçoit que 
la faicine touche le fond du foifé , 6c que l'é- 
paulement ell aHérmi , on lui fait un parement 
de fafeines reliées de atachées avec des piquets , 

II faut obferver que ii Je débouchement eft 
plongé des baOions, il faut commencer ce palfage 
par former une montagne de fafeines devant foi, 
qu’on éleve de S > 9 à lo pieds de haut . On fe 
coule derrière pour craraillcr à Tépaulement , de 
eofuite à la galerie , entretenant toujours ladite 
montagne de la pouffant en avant , jufqu’ à ce 
que l’on foit cout-à-fait au deffus des plongées , 
après quoi on retire peu à peu les flifctnes de la 
montagne , de on les emploie, à l’épaulemcnt de 
au pont, continuant toujours ce paffage jufqu’au 
pied des brèches, qui doivent être fort avancées 
quand on y parviendra. 

Qiie fl le baflion plonge fur le débouchement , 
ce ne fera pas affez de cette montagne de fafei- 
nes devant foi , il y faudra ajouter une bonne de 
forte galerie , qu’on avancera peu à peu à fabri 
de la montagne , comme il a déjà été dit , ce 
qui fera continué aulli loin que la plongée poura 
s’étendre, dc meme au delà. 

Mais R l’eau du foifé étoit greffe 6c courante, 
ou qu’elle puiffe devenir telle par le moyen des 
éclufea , il faut convenir de bonne foi que la 
plus difficile maniéré des ataques , cft celle du 
paffage de ce fofTé, principalement quand on ne 
peut détourner le courant , ni l’afoiblir par le 
dehors , Alors , à moins d’y porter du foin dC 
de l’adreflè , il efl bien difficile d’y réuffir , fl 
on ne trouve moyen d’éteindre totalement le 
feu de la plaee 6c que l’ennemi ne puiffe plus 
tirer des fiancs, des faces ni des courtines, non 
plus que des tenailles; encore oc peut -on éviter 


P L A 

1 m bombe?) le? pierres 6^ les grenades né 
1TOUS inquiètent beaucoup . 

Si Ton pouvoir éluder tout cela » on feroit ce 
qu'oD voudrort , 5 c on travaillcroit dans ce fof- 
£é comme ailleurs; mais on a beau faire, on n*eo 
jpeut éviter qu^ine partie, Sc il faut demeurer 
-d'acord que cet ouvrage eft extrcmemcot dan> 
gereuX) car on n'y peut travailler qu'è décou- 
vert ; pour peti qu'on foit vu , oa n'y réuflîra 
que fort lencemenc & à force d'y perdre du 
monde. 

ht moyen le plus (ur cil de tâcher de rompre 
là éclufeS' à- force de bombes de de canons, com- 
me l'on ht é Ath en 1697 , ou s'en rendre maître 
lorsqu'elles font à portée de cela . Si i'oo réuilit . 
fi» palfage de ce fo6é fe fera comme nous l'avons 
expliqué ct-del&is; (i l'on n’en peut venir à bout, 
'Ce palTage fera fort dciHcile. \ 

. i; Èxamioons cependant ce qu’il y à a faire en 
^reilJe- occafiun ) de Tuppolons pour cela un fofTé 
de p/are dans leqitel paife un courant conlidérable . 
Or courant» nouri par une rivière qui coulera 
au travers, ou par un réfervoir qui Je diflribuera 
dans le folié de temps en temps , au moyen des 
éclifes qui , ouvrant de fermant par reprifes , 
«omme il s*en trouve dans beaucoup de pldcei» 
donnera des coorans tels que i’alGégè voudra ; 
que ce folié foit l'un ou Tautre» il e(l iur que 
ie courant fera continué fort ou fçiblt, ou réf éti 
de Qenaps en temps par éolnfe) dt que pour lors 
il n'y aura d'aratre moyen d'en faire le p>alf<ge 
que par une groiTê digue au travexs du foiii , 
allée forte pour ancter les eaux à la. nve^ac 
hauteur que les écluitts petivent ks retenir en for- 
te que leur niveau ne puific fitrnsonier celui de 
-la digue é deux pieds près. 

Pour parvenir à cet eflet, il faut faire enoàs 
d'une très-grande quantité de f.:rcines , bien 
fourées de pierres, de gazon dt de terre, a6n 
qu’elles aillent plus promptenseot é fond ; il faut 
écablu' cette digue fur une grande largeur» & la 
fortement terraiTer » bacre meroe les terres , de 
piloter U digue pour l'atacher fur le fond du 
toKé ; CD un omc d faut la rendre fort fuUdc , 
Pavanant peu à peu jufqu'é $ on 4 toifes près 
du pied du revccement» ott pour lors le couraut 
étant redèrré, toiirmensera beaucoup, il faudra 
fe fervir de tout ce qu'on pouca- pour faire le 
chemin , comme de grôs gabions farcis de pierres 
die coulés. ^ fond) qui iailtèrool quelqM^ palfage 
è l'eau , des coneaux remplis de même , des 
chevalets que Von chargera de pierres , terre de 
fafeiQes tant qu'on poura » meme de bateaux cou- 
lés à fond f fl on CO peut avoir , le tout avant de 
Cirer un.feul coup de canon vit^-vis pour faire 
brëcbe . Après qu'on fera parvenu par .toutes for- 
ces de mojrexM à relTerret le courast» 

Itifler plus que» , ^ ou 4 toifet de padtge auipted 
do-revocemenc qu’on eun bien a0ur^ la tète delà 
digue de qu'on l'aura élevée , de naaniera qt»a Je 
gondemem des eaux ne la puifle funsoMcr » iJ 
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faudra pour lors bacre vivement le pied du re- 
vêtement vis-é-vis, jufqu’é ce qu'il tombe dans 
le fofIe,ce qui achèvera vrai-femblablement d'en- 
fermer le patTigc . Q^ic s'il ne l'ell pas tout-à- 
fait , il faudra aUchcr un mineur fur la y>nf^ion 
du mur relié du bout Sc Ix partie éboulée, & s'en- 
foncer la mine bien en avant, vis-é-vis la tète 
du pont, a/în que Ton elfet achevé de combler 
ce qui lailfe encore un palfage au courant) ôc 
s'il en relie quelque partie qui ne foie pas fer- 
mée, il faut faire palier quelques cravaiilairs au 

f ued de la brèche, qui s'y logeront, & y feront 
es établiilèmens nécelftircs à pouvoir contribuer 
à fon achèvement, en y travaillaut de leur côté. 

Pour donner quelque mefure fur laqtteMe on 
putllè compter, & qui puilfc fervir de réglé éces 
palfages, nous dirons; 

I*. Qiio la première ebofs fur laquelle on doit 
exai^cment ctreinUruit avant de travailler au paf- 
fage , ell de favoir combien l'eau peu( s'élever aux 
écJufes . , \ 

a®. Q.uel ell leur ouverture . 

J®. Qiiel ell la largeur du folTé . 

4V. Quel volume dcau pa(Te quand les écIuTes 
font ouvertes. 

De quel profondeur il ell quand les eaux y 
)Ouenc de pleine force..,: 

é®. À quelle hauteur elle peut monter dans le 
lieu où l'on veut faire fou palfage. 

Suppofons maintenant que l'eau fc puiiTe ék- 
ver de 6 pieds de haut , que fa profondeur or- 
dinaire au bas des memes éclufcs foie de 4 pt’-ds, 
ôc qu’il y ait a pieds de bandes depuis .réclufe 
jufqu'au palfage du folTe , la tout fera ta pieds, 
auquel il en »ut ajouter a pour l'élévation de 
la digue, au delFus de la fuperheie de l'eau, ce 
qui fera 14 pieds en tout poiir.i'élévaiion totale 
de la digue. U faut donner au moins le double 
d'épaiilèur, faifanC aS pieds, (î ôit veut la bien 
alfurer,’ Ôc comme il a déjà été dit, il la faut 
bien terraflèr, charger de pierres, A piloter, fans 
y comprendre l’épaulcment , qui , o'itant compofé 
que de fafeines , n'aura de réliUance contre U 
poulfie de Teau , que celle qui lui fera donnée 
par U digue. Ainli, i! faudra employer au moins 
50 miliers de faicmes pour un feu! palfage, fans 
compter celles que le courant entraînera , les facs 
é terre, les pilots, & autres matériaux, ôc le 
temps qu’il y faudra employer , qui fera biex 
long, encore n'oferoit-on s'allLirer de réuiTtr; ca 
qui prouve la bonté des folles d'eau courante au 
delfus de tous les autres , ôc encore mieux la dif- 
ficulté de les palfer. Voilà cependant U manière 
la plus alfurée de le pouvoir faire ôc ù laquelle 
il en faudra venir. » G on veut faire palfer des 
troupes ôc du canon Au les baÜions . - . j>>ni 

1! y a encore un autrf moyen qui ell etceir 
lent, mais il n'ed pratiquable que dans Ux foliés 
étroits, revêtus A fort hauts de bord, qui feroit 
d'atacber deux mineurs» l'un au ballioo, Sc J'au* 
xie fur le bord du folle, placés vis-à-vis l'uQ «U 
B b b ij 
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Fautre. Si on chambre afTcz aranc de part dr 
d*autre> & que les mines foient grandes de bien 
chargées y il poura ariver que leur etiec comblera 
le folFé tout d\m coup » principalement fi l’eau 
«rretèe oe peut pas s’élever de plus de ) ou 6 i 
pieds au deffu» ou courant ^ le moyen cil prompt 
de s’exécute k peu de frais ÿ mais il n'eÜ pas il 
certain que le premier . 

Si-cot que ^ar l’un ou l’autre de ces expédiens 
on aura arreté Je courant t il faudra travailler 
en diligence H avec une extrême application ) 
à achcrer de donner toute la foljcité pofJibleà la 
digue. 

il n’y a pas d’autres moyens de le paiTcr fur 
lefquels on puillê compter pour quelque fÙT^té ; 
car d’y en>ployer des chevalets » ponts volans , 
radeaux, outre qu'il en faudroit toujours revenir 
à faire un pont folidey on n’y poura travailler 
qu’à découvert) de on ne trouvera ni Tùreté, ni 
potnbilité, ni utiliti à leur conthivflion. 

C’e(^ pourouoi je crois qu’il faut préférer là 
méthode que l’on vient d'expliquer , qui fuiHra 
pour les fUtft médiocrement défendues, dc où les 
coorans feront foibles \ mais fî la gamifon étoit 
force de la défenfe conduite par des gens habiles, 
& qu’il y eût des tenailles, il faudroit y appor- 
ter plus de précaution) parce que les tenailles 
n’étant point expofées au ricochet, ni aux revers 
dt aux paffages du foiTé,on ne peut les bacre que 
dc biais. 

Dans cette Gtuatîon , les tenailles pouroienc 
apporter de grands cbOacles aux palfage dufoifé, 
b on employoit toutes fortes de ou^yens pour l’em- 
pêcher . 

Soit donc qne le ibfïé foie fec on plein d’eau , 
s’il s’en rencontre où l’on prévoit que cela piuf* 
fe ariver, il faudra occuper toute la demi-lune^ 
ptfqu’à là gorge, comme il a déjà été dit, de «en 
meme temps faire un palTage couvert du chemin- 
couvert à la brèche vis-à-vis, travaiîlet à l’éta- 
blilfement d’une baterie de 4 011 y pièces fur l’an- 
gle flanqué de la dems-lune , où l’on fera paUér 
le canon à force de bras, de cabefàans dc de chè- 
vres . Cette baterie fera préparée contre ic milieu 
de la courtine t de principalement contre la te- 
naille, à ia porte ds.fortie par càt on ycomrau- 
que. Pour cet effet, il faudra bien a^rmlr l’irn 
des pallàgcs dit- fofféy de afin qu’il pniiJê fervir 
au canon, Je paver de gîtes de ^ madriers pour 
ic rendre plus commode & ouvrir Je chemin-cou- 
vert , pour achever de lui faire un paifage , de 
en même temps faire tMie rampe fur la brèche 
pour en faciliter ia montée Il var.t mieux met- 
tre cette baterie fur ia pointe que dans le fond 
de la gorge, parce qa^ile fera pins aiféc à pla- 
cer & à fervir, plongera davantage, découvrira 
mieux la poterne de la ccmmunication , dc ne 
fera pas ft expofée au fc-u de la place qu’elle le 
feroii fl on s'avançoit jurque dans la gorge (Fig. 

}. II faut faire <n même temps deux autres 
hateTiM fur les deux p/arrr d'arntes du chemin- 
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coitvert , d’autant de pièces k k , & une de mo^ 
tiers à pierres daqs le lov«mcnt le plus près .de 
la gorge de cette demi-Iime , duquel il faudra 
bien alfiircr la cc-mmunicatlon , dc la rendre com- 
mode^ au broitétage des pierres qu’il y faudm 
voiturer. Toutes ces bateriea, c’elVà-dire , ceJlev 
des deux plates d’armes k> de celles de la derm- 
luiK avec les pierriecs dc les bombes, font princi- 
palement deÜinées à impofer à cette tenaill;, dcù 
empêcher qu’elle ne nuife beaucoup aupalTagedet 
grands folfés. . t ■ x 

À l’égard des deux flaoca de J’afaqas, quoique 
les échapées des ricochets les prenent par-demere, 
les buteries dtrefles par-devant, de les bovibes dc 
les pierres par tous les côtés, il n’efl pas cepen- 
dant inutile de leur préparer à chacnn un rico- 
chet de ) pièces ky car s’il y a btatteoup de ca- 
rton dans la place y les afliégés pouronc cane re- 
changer , qu’ils trouveront œoven d’en iubftitucr 
toujours quelques pièces ù ccilet qui feront dé- 
montées . 

Les officiers d’artillerie des^osv/ qui fa vent leur 
métier , ne manqueront pas de mettre du canon 
fur la courtine du front ataqué, moins pour ti- 
rer direéàemenc devant elle que pour batre d’é- 
charpe fur Jes logemeiwdu chemin-couvert devant 
les baUions A de B ( Fig. ); les pièces cirée» 
par des embràfures biaifées, coupées dans l’épaif- 
feur du parapet de la courtine , incommodent 
fort ces loeemens de le débouchement de la de- 
feente d4i folié, de même le commandement du 

f 'aflTage, dont elles voient une bonne partie. Elles 
ont tr^s-mal-aifé«s à démonter , parce que les 
boiteries oppofées aux flancs ne peuvent les voir , 
de que leur recul étant trop enfoncé, il ed très- 
didfKile de les froaver, à moins que de mettre 
du canon fur les parapets des p/aeex d’armes , d*bù 
on )c& paitre batre direêàemenc . C'elf à quoi il 
ne faut pas manquer des qu’on en fera maître » 
Ce qu’on s’apercevra qu’tl y aura des pièces de 
canon fur la courtine , qu’on fera aufli rechercher 
par les bombes dc les pierres , il faudra encore 
tâcher de lenr établir nn ricochet ou deux , ce 
qui eft aflTez difficile, à moins quMs n’y ait quel- 
que marque de la enurtine qui pttiffe en faire 
oonnoîcre l’alignement par - defliis les baffions , 
comme un portail, des guérites , quelque grand 
batiment adol& contre le derrière du rempart» 
ou des arbres plantés à la ligne ; toutes ces re- 
marquer ne doivent pas manquer d’etre obfer- 
vées. 

Un bon plan peut beaucoup aider à ces décou- 
vertes , parce que fi le prolongement de la cour- 
tine coupe en quelque endroit les faces , cela 
joint aux autres remarques, poura indiquer Ton 
enfilade, & en même temps les endroits propres 
à placer les ricochets. Les baterie» LL ( Ftg. 
116 ), des dcmi'iunes collatérales, pouront faire 
cct ett'ec , ou bien on en fuira fur les extrémités 
de la féconde pltte d’armes, comme en SS. Dams 
eu fortes dc b.ttcries il faudra fe fouvenir d’èle- 
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T«r le coup* & de charger un peu phu Ut ri- 
cochet! . 

Ail furpiiu* il faut fi bien prendre fes mcfurcs 
fur tous ces expidiens * que les befoins qu'on en 
pouroit avoir imenc toujours prévenus , & que 
toute chofe fc faire ^ans Ton tempe; car c'eif*là 
le grand fecret peur bien conduire des acaques 
que de favoir faire exécuter chaque chofe à pro- ' 
pos . 

Il faut toujours. Al ppofer que la fltue qu'on f 
ataque doit faire une vigoureuTe défeofe \ & ne 
jamais compter fur la foibltife de fa riâtUnce * 
car on y cil prefque toujours trompé . 

SuppofoRs préfentemens les pailages du foifé des 
basions en état, & les brcches ouvertes 6c bien 
éboulées, il y faudra procéder comme é U demi- 
lune* y faire monter peu de monde dans les com- 
tnencemeoi) jufq’à ce qu'ayant fait tomber le pa-. 
’-rapet en bas 6c bien adoucir la montée .* on Ibit 
*en état d'y faire monter de petits dètachemcns * 
de pour lors il le faut faire avecordre de ne rien 
opiniâtrer * préparant les ricocbejts,- bateries dire* 
rtes , bom^ & pierres* pour être fervis comme 
à la dtmi-Iune, toujours en vue d'y répéter 1rs 
memes expédient. 

Mais A les baillons >avoieot des retranchemens 
revécus dans leur gorge* il poura ariver que les 
atîiégis s'opinikreront k foutenir les brcchêi . En 
ce cas* il faudra fc préparer à les y forcer * de 
- après les avoir bien reconues de pré^^arer les tnor.- 
térs * les faire ataquer à la fécondé ou troineme : 
fois de vive force,, par de gros décachemeni qui, j 
ayant repoulfé l'ennemi * auront ordre de fe loger I 
fur le haut dans l'excavation des brèches, de non 
dans Je dedans des pièces * de bpres les logcmens 
achevés * ouvrir des fapes à droite de k gauche i 
du terrain vers les gorges . Qiie H c’étoïc un | 
vieux corps de pUa revetu qui fut fermé k ces | 
mêmes gerges, comme à Barcelonne de à beaucoup | 
d'autres places y l'on pouroit être obligé de faire) | 
' monter du canon fur les baAions, k quoi il ne I 
faudra pas héliter ; dc cependant l'on fe coulera | 
k droite dc à gauche vers les Bancs* le long des^' 
banquetes . 

O.v poura faire abandoner les tenailles en che- 
min faifant, fi l'afTégé les occupoic encore* en 
coupant de petits logenoens dans l'épailTêur des 
parapets des Bancs, quand on aura coulé jufque- 
U. Pendant ce cempslà on s'approchera du rt- 
tranchement de la gorge par le haut dc le bas , 
dans le même temps . 

Les défenfes de ce retardement feront* quel- 
que temps après * batiies fans relâche du ca- 
non qu'on aura monté fur les basions ; il faudra 
aulfi chercher k le baire de bombes dc de pierres 
tant qu'on poura* de enhn y atacher le mineur . 

, I , 

De Vdtéque des places trrej^lieres, j 

U fe trouve peu ou point de grandes pUcisqvi 
foient ahroiumcDt régulières . La plupart tienent , 
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bien quelque chofe du régulier* mais beaucoup 
plus de J'irrégulier * parce que les villes ayant été 
bâties de fermées de murailles * ou fortibées k l'an- 
tique* avant que la foriiBcacion moderne fût en 
ufage, on a proBtè, autant qu'on a pu, de ce 
que la vieille enceinte avoit dc meilleur, pliant * 
accommodant, 6c meme altérant les réglés de la 
nouvele fortification en faveur de ce qu'on a 
trouvé de bon dans la vieille. ce qui fait 
qu'on trouve peu de fortificatio.ns de grandes pid- 
ces qui foient régulières ; tout eA plein d'irrégu- 
larité, dc de pièces accommodées k leurlituaticn » 
haut dc bas , plat ou coupé de rivières, on aia- 
Aé à ce qu’il y a dc vieux faits, 6c très-foiivent 
félon le caprice de ceux qui les ont bâties . On 
prend feiiletnent garde qn’il n’y ait rien de con- 
traire aux bonnes maximes de la fortification * de 
c’eA le mieux qu'on piiiûTe faire. 

Tout cela fe réduit à obfcrvcr que toutes les 
pièces fe flanquent bien, que la ligne de défenfe 
ne Toit pas trop longue* que toutes les parties fe 
foutienent Tune de l'autre * dc fe ptiin'ent entre- 
ccimmoniqucr,* qut cous les parapets foient à' l'é- 
preuve du canOo , dc ces mêmes pièces enviro- 
nées de folfés dc chemim couverts paüffadés , 
dfc. 

Qiund tout cela eA k peu près obfcrvé, le re- 
Ae tombe dans des réglés fort communes , pour 
Jefquelies on n'a louvent eu que de foibles atten- 
tions . 

C'eA pourquoi, comme la diverfité des 
tions contraint fouvent dc le relâcher de d'adme- 
tre des figures fort bizâres, qui ne lailfenc pas 
d'avoir du bon, il arive auliî que le fort de le 
fojble des pldces fe préfentc fort diverfement, de 
que les accès k ces mêmes places y caufenc une 
infinité de diverfité, par la manière dont U for- 
tification fe préfente aux ataqties, par l'inégalité 
des accès haut de bas, par les entrecoupemens de 
leurs avenues* des rivières, ruilfeaux , marais * 
dcc. ;par les bfzàreries des couverts qui les enviro- 
nent, pat la multiplicité des dehors, bâtis en dif- 
féreoa temps* de par des génies très - difiérens ; 
par le redèrremcoe des efpaces qui peuvent nous 
y conduire* de par je ne fai combien d’autres ac- 
cidem de terrain qui acompagoent prefque tou- 
jours les rieilles fortifications . 

11 faudrait autant de réglés qu'il y a de pU~ 
cesy il on vouloic propofer leurs ataques routes 
inAruites de corrigées ; c'cA ce qu'on n'entrepren- 
dra pas de faire, cela méneroie trop loin; on fc 
contentera de propofer une certaine quantité de 
places des ditféremes figures* comme autant d’e- 
xemples capables de donner les ouvertures néceAai- 
res à rinAruâion des ataques, de celles qui p«u- 
veiu avoir quelque raport avec ellof » 
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ÂtMiKCS d'un front de place eonvert d'an w~ \ 
vrj^e 4 fcrwf . 

De tous les dehors ajoutis ^ la fortification y 
aucun n’égale en mérite les ouvrage* à corne bien 
placés» non fur le milieu des courtines > mais lur 
les capitales des ballions dont U* cmbralTcnt^les 
faces entières - En cet iiat » leurs longs cotes 
font défendus du canon des courtines à feu ra- 
fànt) & par les deux demi-lunes collatérales» qui 
leur donnent des flancs fichans de 40 à- 50 toifrt 
chacun , qu’on ne leur peut ôter, parce queîatcte 
de cet ouvrage voit de revers fur lataquc de ws 
pièces , éc les foutient jufqu’i ce qu’on s’en foit 
rendu maître . ^ ' 

Or, ruppofé la pidce bien revetue ^ I ouvrage a 
corne Sc fa demi-lune avec les deux collatérale 
auffî rcvctues, leur foflé profond Ôc revetu , oc 
le tout cDvironc d’un chemin-couvert bien c^di- 
tioné,. ce qui cfl une des plu» grandes perfections 
qu’on peut donner é la fortification V il ne faut 
pas moins de temps, de précaution ÔC de travail 
j’Ctir fc rendre maître de ce feiiî ouvrage que 
pour le front du corps de la fUce bien ballioné; 
& quand il e(f pris , la pUce demeure en Ton en- 
tier : il faut faire de uouvcles aiaquc* contre la 
pidte par le dedans de la goroe , qui cft toujours 
un lieu fort difficile & fort dangereux,. 

Pour juger de fon mérite par raport a ceux 
qu’on exige fur les- courtir.es , JÎ faut favoir qiie 
pour pouvoir s’en rendre maître , il faut prendre 
fon chemin-couvert, fa demi-lune,, l’ouvrage a 
corne avec toutes fes traverfer, ÔC les deux 
i-Iun«s collatérales, ce qui ne voiis mene qu^ 
..I baflion, que vous ctes après obligé d*ataqtier 
avec les deux faces avec beaucoup d’incommodi- 
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té .. Cependant tout cela ne produit que 1 équiva- 
lent d’une ataque, ÔC voilà cinq pièces a prendre 
pour y parvenir, y ccuipris le chemin- couvert , 
fans compter les rctianclicmens intérieurs de cet 
ouvrage, qui peuvent encore donner de loccupa- 

tiou » /V r i f 

Mais quaod un ouvrage à corne cfr finie fur 
le milieu d’une courtine , on n’a à prendre que 
foi) chcmin-coHVcrt , fa demi-lune, l’ouvrage à 
corne avec fes traverfes , ÔC quelquefois la dcrni- 
func du corp» de fa pUce y qui, pour l’ordinaire, 
*(l petite ôc de peu de défenfe, par les fnpérto- 
ricés que Télévatiou du rempart prend fur elfe ; 
tout cela ne fait que quatre pièces à prendre t 
cependant là prife de cet ouvrage vous mene aux 
deux ballions colhtiéraux avec bien plus de com- 
modité, que la première corne r,c fait à un foui 
baftion , 

D’im il fuit que les ouvrages à corne placés 
fur Ic4 capitales prolongées de baftion, font en 
tout préférables à ceux quiaiont fur les courtines, 
ce qui fe pratique anlC préfentcmeair , iuitunt que 
le terrain le peut permettre. 

Lorfqu*ui;c pUiC fera a».ümpagnèc de ftmb.a- 
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blet pleccr, on fer» bien d’éviter, autant que l’o^ 
poura, de l’ataqucr paflà; mais lorfqiie, l’on ferg 
oblieé de le faire, il faut prendre comm* 
eu cori» de U place, & y employer Ici tranchéeî. 
plaeee d*irwes y cavalière, baieries » ncocheti . 
de même que par-tout ailleurs . . r li ■ i 

Comme cette ataque n’a rien que de iemblaote 
aux ataques que nous avons déjà inltrmtes, non 
plus que les defeentes & palTîiges de folié , noua 
n’en dirons rien de pUw particulier julqu i la pri» 
fc de la corne i mais lorfqu’on fera maître de cet 
ouvrage, il faudra loger } ou 4 pièces de canon 
fur chacun des demi-bartioot , & 6 ou S lut Ic 
milieu de la courtine pous être employées. 

IO-. Contre le» retranchemens & traverfes dit 

dedans*. ^ -i r 

Et s® contre le baftion memt donc il laiidr* 
batre les défenfes, & li on pouvoit le plonger 
alléa bas, le betre en brccbej li ce.a ne le peut, 
il faut occuper fon chemin-coiivcri à 1 ordinaire 
ou le bord de fa contrefearpe , s’il n’y a poipt 
de chemin-couvert , & y é:ablir des batertes pour 
faire brèche aux deux faces ,. dam fe temps qu on 
travaillera au paflage des deux foliés . 

Pendant que la tranchée s’avancera par le de- 
dans de l’ouvrage it corne, on muchera aux de- 
mi-lunes collatérales, dont la pr.fc fuivta celle 
de ce grand ouvrage, ï quelque» ;ours prés. 

AU<,uc d'une place fituie fur une grande rrjierc.. 

{ Fig. 54 »- ) 

Soit «no tête de p/ac. dont l’ataque a été ré- 
fehie, bine fur le bord fune nviere de 8o ou 
roo toifes de- large, avec un pont deffoui fwt 
de bateaux , ou- fur pilotas Ifoutenus à la tete 
par «ne efpece de dehor» ou petit fort D, & fe 
fort ataqué de cette place renforcé par un ouvrir 
oe 1 corne, fait comme il ell marqué y,PUntbe 
ï-, & la tranchée fuppofée avancée ;ulqui,U 
troifieme place d’armes nous reprendrons 1er ata- 
ques pour les conduire à leur hn , fuivant ordre 
ci-devant pnifcrit peur la dillribution générale 
des ataques, dont il iw tant jamais s éloigner 
mfqu’ll la prife de l’ouvrage à corne, que Ion 
doit ataqner comme nn front de plare - qut 
êeant fait, il faudra établir des bateries fur l« 
rfemi-UIVioni de la même corne , coinme dans le 
premier exemple, & percer dans 1 ouvraoe par 
les ‘angles rtntrans de I» eouriine & des flancs , 
de là marcher et* avant vers les traver- 

fts 4, comme il eH > 

iwfiire qu’on fe reod maître de cette corne 
,, on doit couler le long des cherotns^ouvetts , 
de ce* longs côtés , continuer U tranchée vet*^ » 
ballions , fe rfir«eint par les capiules ; on s ap- 
prochera des angS» du chemin-couvert , dont on 
fe poura emptrrer peu de temps apres J» P»*'? , 
ta rorne. Lefurplus fe doit oondune a 
re, IL * M, œarqrseront les place» des JUte{ie» 


Digiliz-.-:: i - - -oogk 



P L A 

t ricocl^ets y ^ ptendrê de (utt ft 4*autre de la 
rivicre. O efl une tranchée <{Uâ ra <hcrcbcr le 
ffonc . D N y & N des bateriet des deux cotés 
de !z rivière, pour tirer au fKBt & le ixmper , 
Le furplus de ces «(avises * lonbant dam la con* 
duite ordinaire, n*a pa» befoio de plus grande ex- 
plication, 

Ataqne place tnt9ttrét de fdkjfes 
» ^ krMa* 

* "S'il étoit qtieOinn de raiaqiie d*une fhte où il 
y eût des faulfes braies qui fourniilèoc une défen- 
îe double, baflê de rafante^ & qui rende le paÜa- 
ge du foÎR de la flâtt difficile de tres-dangereux , 
on potiroit le rendre inutile par IVilet du rico* 
cher, lequel cil leur grand deAruâeur, de par 
les baccries du chemin-coti vert , qui les enüient de 
revers A de plongée, de forte qu'on les iaic aifé* ] 
ment abandoner. Comme i’eoncrni peut revenir I 
de temps en temps , & faire abandoner le pafTa- 
ge du foiTé avec grande perte, pour peu qu*on 
y demeure, le mieux eA d'eo couvrir la tete par 
cette montagne de fafeiaes dont il eA parlé au 
paAâge des foliés . 

11 y faut ajouter J’ufage toujours prêt de bom- 
bes À de pierres , 

Ataqke d*une place une vieille enceinte cou- 
verte de dehors a U moderne ^ 

Quand on ataque de vieilles fUces dont les 
corps ne font Aanqués que par des cours A rêvé- 
tcniens terralfés, A fondés fur berme, il fc ren- 
contre aiïèz fouvenc qu'ayant de bons foliés el- 
les font d'ailleurs fDvjronées de dehors qui fup- 
pléent alfez bien an défaut des baAions, comme 
Xournai , Douar , Barcelonne , A autres .On ataque 
celles-ci par tranchées A bateries, comme les au- 
tres , auquel Cas les ricochets, fUtes d'armes A 
fapes , y peuvent être d’.ufage comese aux au- 
tres pUcfs . V I 1 -Vf . 

Sort donc irn front de pldte ataqué comme ie 
plus foihie, ayant fes remparts k l’ordinaire, en- 
vironé d'un bon fcAé tout autour, A d'une cein- 
ture de dehors , il en faudra diriger les auques 
a l'ordinaire, y employant les trois fUets d'ar- 
mes, les lignes de diieéVion, bateries , fapes A 
tranchées, ainG qu'é toutes les autresM^ 

Il y a beaucoup de vieilles places qiiifa&Lrpr- 
tiGées de la forte, A qui ne laiAent pâa tU pqv* 
voir réHAer quelque temps ; mais cette réGAaoce 
n'cA pas longue, car fi le foAé eA fec, A les 
dehors de terre non revétiu , de grôAes boie- 
ries , bîfn placées , les mettent biemot en dé- 
fordre par la rupture de leurs fraifes A paiiAa- . 
des , A par le déchirement de leur garonagft 9 .» A 
de leurs haies vives, s'ils en ont. i-fO't 

Rarement apres le chemin-couvert perdu , A 
les defeentes A paAages des folles avancés , les 
garnifoni atendent un lAaut général, principale- j 
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ment fi le corps de la place eA fort endomagé A 
ouvertj c'cA pourquoi il faut plonger le corps de 
la place par les bateries à ricochet, A fe batre, 
en brèche de celles des places d'armes, en meme 
temps qu'on travaille au palfàge des fclfés F. La 
défenfe de fes dehors de terre à foITés fecs, cA 
fort dangereux quand les bateries des afllégcans 
font bleu leur devoir; car croifant de toutes parts, 
il h'y a gucre de fraifes A de palilTadcs qui n’en 
foient rompues . 

Si les foliés font pleins d'eau, c\A autre chofe; 
on peut atendre le palTage des fbnTés de toutes 1rs 
pièces, tant que leur communication avec pla- 
ce peut fubfiAer ; mais quand elles font rom- 
pues -y il eA difficile que les retranchemens , non 
plus que les communications , puiiïent fubfiAer; 
auquel cas, le plus iùr pour ceux qui les défen- 
dent-, quarvd ils fe voient en cet état, eA de n'y 
hazarder que peu de monde à la fois , A de ne 
pas attendre l'extrémité , 

11 n'en eA pas de même dtt corps de la Place y 
s’il a un bon font; comme on ne poura i’abor- 
der que par les combîcmens, A partages qu'on y 
fera, s’il n'y a plufieurs brèches, A meme d'al- 
fez grandes-, la garnifon , félon qu'elle fera 
forte poura hazarder d'y foutenir un afTauc 
coûteux, parce qu^on ne poura zller k eux qu'en 
défilant .; mais H n'en feroit pas de même s'il 
y avoit des bateries k ricochet qui enfilartènt le 
rempart par les deux bouts ; pour lors il ne 
feroit pas au pouvoir de la garnifon de s'y pré- 
fenter en grôlTe troupe , à moins que d'être fré- 
quemment traverfée , ce qui ne feroit pas capa- 
ble d'empêcher qu'il ne fût emporté, fi les brè- 
ches étoient grandes , A les artiégeans en état de 
s'artèmbler au pied des brèches avant que de 
monter . 

■Moque d'une place Jituée dans un marais» 

'( F'g- Î43- ) 

-Suppofons une autre place tellement environèc 
de marais -y qu'on ne la puirtè aborder que par 
•des chaulTées, 1; fi ces marais ont quelques écou- 
lemens , il ne faudra pas manquer de les recher- 
•cher A de les deAécher tant qu'on poura , c'eA- 
k-dire, -ei) tout ou en partie, A de détourner en 
même temps les eaux qui les forment A entre* 
tienent, foit ruiAcaux ou rivières. C’eA ce qu'on 
doit faire des le commencement du fiége, A ce 
qui fe fait artèz facilement en pays plat . Mais 
A tout cela ne fuffic pas , A qu^on n'en puirtè 
venir k bout , il faudra s'y prendre d'autre fa* 
'ÇonyA tacher de l'aborder par les chaùlféç^ au- 
quel cas on examinera leur largeur A téiiV élé- 
vation au dertùs du marais., A le tercain fec de 
leur droite A de leur gauche qui les bordent , A 
fur-tout fi elles font enfilées par la place en tout 
ou en partie . 

Si les chaurtées n'oht ^d'éÜvalîon que* telle qui 
eA nécertaire au defiécheisent du chemin • c'eA* 
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k'dire ) prefque au niveau du marais ^ cela ne 
vaudra rien , parce qu*on ne poura enfoncer fans 
trouver J’eau . 

Si la chauflee eft étroite 1 comme de deux 
toifes ou au delfous > & enfilée , elle ne vaudra 
rien non plus /parce qu*on ne s*y poura conduue 
par détour. 

Si elle n'efl point acompagnée k droite ou à 
gauche de quelque terrain fcc, qui puiife fervir à 
placer du canon > il n*y aura pas moyen de rien 
faire. 

Mais-üi la chauffée étoit de 5 > é ^ 7 toifeS de 
large, fur 4, 5 piedei de haut, avec de bons 
talus des deux côtés , qu*il y ait quelque terrain 
aux environs élevés d*uo , deux ou crois pieds 
au delTus de la fuperfîcie du marais , Sc que 

f dufieitrs autres chaulfêes pareilles concourent à 
a meme avenue, on poura s*en fervir faute de 
mieux . 

il faudra d* ailleurs examiner où l'on poura 
placer les baterics à ricochet & ^ bombes , & le 
faire à droite & à gauche des chauifées tant que 
l'on poura, pour n'en point embaraffer la tran- 
chée que le moins qu*il fera polhble ; que fî le 
rerrain efl fl ingrat qu'on ne puilfe trouver où 
les mettre, on les placera fur les chaullées,en les 
faifanc en redans, comme les Figures L ôc M le 
repréfentent . 

Le fiége de Mons a été une cfpece de com- 
pofé de tout cela ; car on détourna la Trouille 
de la p/4re , Ôc tant que le Hége dura , on tra- 
vailla à l'écoulement des marais qui font aux 
environs de la fortie de cette rivicre de la ville j 
on marcha toujours par des avenues fort étroi- 
tes ; 1 a Planche 28 montre affez clairement le 
furplus de la conduite qu’on poura tenir à ces 
ataques , qu' il H\ bon d* éviter tant qu'on 
poura . 

Ataqufs d'une place fituêe fur une 
bAutcur . 

Suppofons une p/4re fituée fur une hauteur, qui 
prèfeme pour fon foiblc un front fî élevé , & 
dont l'avenue foit fî étroite, qu’on ne puiffe trou- 
ver où placer Je ricochet , telles peu prés que 
font Charleroy , le chiâteau de Namur,ÔC le fort 
Saint-Pierre de Fribourg en Brifeaw , le fort 
Saint André de Salins , & les citadelles de Per- 
pignan de de Bayonne; on ne pouroit pas obfer- 
ver toutes les règles ci-devant preferites , ni 
porter des bateries à ricochet par-tout où il en 
feroit befoin; en ce cas , il faut faire en partie 
ce qu'on ne peut faire en tout , de en placer où 
l'on peut ; car il n'y é point de p/arrr, quelque 
fîtuation avaniageufe qu’elle ait, qui ne préfente 
toujours quelque» parties foibles qui peuvent ccre 
en prife . 

Si la fîtuation efî bie^ recontie de le ricochet 
placé , il clt rare qu'on ne trouve moyen d'en- 
fîler quelqu’une des pièces ataquées , de c'efî à 
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celles- li qu’il fc faut principalement atacher , 
fans toutefois celfer d'agir contre les autres par 
les voies ordinaires. Quant à celles qui ne peu- 
vent cire bacues en ricochet pour être trop éle- 
vées , il faut voir à quoi peut aller cette élé- 
vation à peu prés ; car fî une pièce n'efî élevée 
au deffus de U fîtuation du ricochet que de 
10, 15 ù 30 toiles, de que la baterie foit di- 
(Unte de 250, }co , toifes , on poura l'en- 
hler par plongée ; il n'y a qu’ù bien régler la 
charge de molir le ricochet, jufqu'ù ce qu'on voie 
entrer le boulet dans les pièces , en éfleuranc le 
parapet . 

Soit , par exemple , la face d'un bafîion ata- 
qué élevé de 15 toifes au deffus du niveau de 
la baterie , de cette baterie fituée à 250 toifes 
de la plue , on voit par le coup de canon tiré 
de la baterie de réglé ù une certaine élévation, 
qu’il ne ceffera pas de la plonger de d'y faire 
fon tHêt ; il n’y a pour cela qu* à donner la char- 
ge jufte, il cft certain qu'on portera le boulet où 
l’on voudra. 

Quand on ne poura pas placer le ricochet di- 
retlcmcnt fur l’enfilade , il faudra l’ajurtcr un peu 
plus au deffus ou au delfous ; il ne laiffcra pas 
d'être encore bon dr de faire efièt , mais rdoins 
que quand il efl directement . 

Au furplus , lorfque U fîtuatitm cft tellement 
avantageufe qu'on ne peut pas trouver où pla- 
cer des bateries ù ricochet , il faut avoir recours 
aux baterics dircCles , de les faire croifer tant 
qu'on peut . Mont- Royal , ci-devant une des 
meilleures plues de l'Europe , étoit abfolument 
inacceftîble au ricochet, de quel côté qu’on pat 
fe tourner . 

Toutes les plues qui font fl;uées fur des élé- 
vations plus grandes que 12 ou 15 toifes , font 
prefque hors d’atteinte du ricochet , parce que 
quand il faiu pointer le canon fî haut , l'afùt 
ne le peut foutenir , ou bien il. faut mettre une 
charge fî foible , que le boulet n'a pas la force 
de s’élever . Contre ces fortes de pfar<r,on trouve 
ordinairement de l’avamagc a couler le long des 
rampes, on n'y cft pas tant vu, de le terrain y 
cft meilleur ; mars il faut en même temps mar- 
cher par le haut , autrement les forties feroient 
fort dangereiifes pour les tranchées qui fe trouve- 
roient dans Je bas. 

11 y auroit beaucoup d'autres chofes ù dire fur 
J'ataque des pldces de toute cfpccc , mais on 
n'auroit jamais fait ; car comme il n'y et» a pas 
une qui fe refïcœblc de figure Ôc de fîtuation , il 
n'y en a point qui n'obügc à mettre quelques d:- 
verlités dans les ataques, de lorfque robfcrvation 
des réglés devient impoffble en tout , ou en par- 
tie , iJ faut que le bon fens y fupplée ; mais il 
faut toujours les avoir en vue , de ne s'en élo^i- 
oner quo le moins que l'on peut . IJ y tn a me- 
me de générales qui fe peuvent obferver preCque 
par-tout ; comme de ne fc pas enfiler fans cou- 
vrir i’cnfilade pat des traverfes,de ne point faire 
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de Iignej inutîl« » de trarcher à U ftpe d4» qiîc 
la tfAnchée dcvjent dangereiifc, d*apuier toujours 
la tranchée par de bonnes lignes parallcicf > ou 
plice d^armes , 6c de placer la derniere tout con- 
tre le chemia-couvert . À quoi i fi Ton ajoute le 
bon ufage des bateries de toute efpece « on ne 
fera que trd$*peu de fautes » quelque fUce que 
Ton puiHè affliger . 

Atsques dts places fur dei fmmett dt m^nu^ts 
-»■ J - J efidrpfmeus . 

Dans l’exemple précédent, nous avons Tuppofé 
que la phcc étoie' fimée fur une hauteur médio- 
cre j mais il s’en trouve de beaucoup plus élevée, 
fur des fommets de montagnes & fur des rochers 
pterqu’maccelTîbles , avec des efcarpemem natu- 
rels , ou faits à la main , qui les fortifient conii- 
dérablcment , ce qui mérite bien qu’on en iclâir- 
cifie les'acaques un peu plus amplement. 

Il y en a qui n’ont d’accès poffible que par les 
avenues de leurs encrées , qui font pour l’ordi- 
naire étroites , pierreufes Sr pleines de rocs , dont 
la fup-rficie eft pelée , les abords trés-peii fpa- 
çîctix pour des ataques , miîlcmem propres 
pour les baterief à ricochet 6c les p/.rrr/ d’armes , 
ni même pour les petits cavaliers du chemin- 
couvert \ telle efl en partie Luxembourg, 6c tel 
étôit Mont-RoyaMa-Mothe , Clermont en Argo- 
ne , Hombourg , 6c Bicchs , {>etîtes villes qui 
étoient très-bien fortifiées en leur temps, donc-'la 
plim^rt fimt démolies. 

Uc telles plaies font ordinairement petites dt 
irtcommodes pour les abords du commerce nécef 
faire k leur entretien > ftijetes à manquer d’eau, 
trcs*aifccs ^ bloquer , de de très-petite conféquen- 
ce pour la guene de campagne , à moins qu’i! 
n'y ait des villes qui leur foienr amehées , aux- 
quelles elles fervent de citadelle. Celles qui n’en 
ont point ne font bonnes qu’i établir les cmmri- 
butions , inquiéter les pays voifit>« , Sc les armer 
par leurs partis. Tels font en Franche-Comté le 
chjtvau de joux , le fort Saint- André j 6c le ebâ- 
teiii Belin , de phifieiirs autres ;dfc tels furent en- 
core Longwy de Clermont , Scirick 6c Moiiaon, 
fur les frontières de Champagne 6c de Lorraine , 

Dans les flecles pafiés , il y en avbit une in- 
finité d’autres; car on ne fortifioic guete que fur 
des hauteurs prefquc inaccefTrbles , qui ont été 
démolies 6c li plupart abandonées, à caufe de la 
diffieuhé de leur accès , parce que ce» pldcer ne 
peuvent contenir que des gamif^s faibles de de 
peu d’entreprife : on n’y peut faire d’entrepôts ni 
de magafins pour les armées , à caufe de leur pe- 
titeffe « de la difficulté de leurs’ abords ; toitjours 
roidesy difficiles 6c embarafTans pour les chariots;’ 
mais elles font excellentes pour contenir les' puys 
conquis é peu de frais , inquiéter le pays ennemi 
6c ^ éteindre la contribution ; il en refie encore 
un grand nombre de femblaWcs “dans les pays de 
montagnes; il y en a fur*fout dans les p*y$d*Ar-j 
Art MiUtairc. Tome 111* 
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ragon , de Valence 6c dans la Catalogne, qui ont 
donné beaucoup d’afaires aux armées d’Ëfpagne » 
de qui ont empêché pendant long-temps la reddi- 
tion entière de ces royaumes , comme Venafquet 
Soifone, Cardone de autres. 

X.CS fiéges les plus convenables à la reddition 
d- ces places font des blocus de 4 , j, é, 7 
6c 8 mois ; pendant ce ternp*-!^ leurs munitions 
; le eonfomment , de leurs garnifons s’afotblifiènt par 
: la defertion ; fi cela ne luffit pas pour les rédui- 
, re, on prend fon temps p<iur les ataquer . C’efi 
alnff que f« firerrt les fiéges de Clermont de de 
Mouzon, après avoir été bloqués des cinq de fi]i 
mois. 

Quand ces fiéges commefKrent par des blocus » 
on faific les avenues, on rellerre les places le plus 
près que l’on petit; on les circoovalle quelquefois 
par de» lignes 6c ^ fores, quand elles font un 
. peu confidérables , on prend enfin toutes les me- 
lurcs polfibles pour empêcher qu’il n’y entre ni 
fecours ni vivres. 

De tels bloctrs ne fe pratiquent plus guere , & 
depuis le fiége de Perpignan par le roi Ixjuis 

■ Xin , nous n’avoni vu en France que celui de 
' Mont-Mciian, de en Italie celui de Vcrceil , pen- 
I dant Ia derniere guerre ; en Allemagne, Hon- 
grie , Tranftlranie , CrCMtie , Dalmatie , on e 

I eu foiivent recours à cet expédient , aaâî-bien 
' que dans les dernieres guerres de l’empereur , 6c 
des Vénitiens contre les Turcs , qui ont été ter- 

■ minés par le traité de Carlowita en lé^l; 

; Les blocus fe font par des corps médiocres; 
< ils prenent des quartiers à quelque difiance do 
' la place i d’où ils harcèlent fans cefiê la garni- 
I fon 6c les habitans par des partis, en rôdant au- 
tour , batanc l’efirade le jour de ia nuit fur les 
avenues , pour empêcher que rien y n’entre ni 
n’en forte. 

; Quand ce blocus le convertit en fiége réglé , 

* on relTerTe davantage la place , de après avoir 
’ pris toutes les précautions poffibles contre les fc- 
I cours , 6c fait les préparatifs nécelTaires , on ou- 
,vre enfin la tranchée par les avenues les plus 
praciquables , fur quoi on doit ^ferver trois 
, chofes ; 


1 *. D’éviter tous les endroits inaccelfibles . 
z’*. De ne point ataquer par des rampes unies 
de fort roides , le long defquelles les endemis 
. puiircnt ronlcr de grôlfes pierres , bombes , ba- 
rils foiidroyans , chevaux de frifes rbulans , de» 
chariof» civjrgés de pierres de do feu , 6c aucret 
artifices.' 

.De né point ataquer par des lieux trop fu- 
jets aux plongées de la place ^ 6c touc-ù-fait dé- 
nués de iituatiôn, qui puiifent avantager les ba* 
teries dt places d'armes , mais bien par les plus 
taccefitbles de Oii le terrain fera moins contraire ; 
car il efi certain qu’il n’y a point de plaTts él^ 
vées où il a’y ait des aoeès phu favorable» le» 
im» que le» autres . : 

Après dooc qiée par d’exafles obferyations on 
Ccc 
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fe fera bien aiTiirè du fort fc du foible de U 
fl/Kty ^ cnfiiite déterminé fur le choix des aba- 
ques , il faudra faire comme aux autres pl.icrs 
dont il a été parlé ci'devant j de y employer le 
couvert y le découvert , la fape , les pUies d*ar* 
mes , de les bateries direftes au défaut du rico* 
chet . Qtioique les parallèles ou fÎ4CC d^armes ne 
puilfent pas cnveîopcr le front de l*ataquc autant 
qu’il feroit à délirer , il ne faut pas laiflir dVn 
acompagner la tranchée , quand elles n’auroirnt 
que 5c t éo ^ 100 toifes d’étendue) adn de pou* 
voir foiuenir ce que l’on poulfera en avant; pla- 
cer du mietix qu’il fera pollible les bateries y de 
fur*toiit qu’elles découvrent bien ce qu’elles vou- 
dront barre ; qu’elles croifent > autant qu’rl fera 
poff ble , fur les défenfes . 

Il y faut employer une nombreufe artillerie y fi 
l’on peut ) afin qu’elle puilTc faire de grands ef- 
fets en peu de temps. 

Les bateries ^ bombes ou k pierres bien placées 
doivent ctre d’un bon ufageconiredes petits lieux» 
qui) étant pour l’ordinaire ferrés , pierreux ) pleins 
de rocs & rocaillcs» font fujeis a beaucoup d’é- 
clats . C*efi à la faveur de toutes ces bateries 
qu’il faut pouficr la tranchée jufqu’au pied du 
glacis ) de là établir ia deriiiere p/ace d’armes à 
14 ou 15 toifes du chemin-couvert, s’il y en a . 
Aojcs qu’elle fera bien achevée, de abondamenl 
munie de tout ce qui fera néeellàire pour pou- 
voir infultcr le chemin-couvert avec avantage , 
A apres avoir bien ruiné les défenfes de labouré 
le haut de fon parapet , de mis fa palilfade dans 
le plus grand défordre qu’il fera polfible, par le 
canon&par les bombes, il faudra entreprendre de 
s’v loger .Comme les palilfadcs ne fc ruinent pas, 
à beaucoup prés, fi facilement par les bateries dt- 
reéfes que par Ics revers Ôc ricochets , il faudra 
faire de grands amas de fafclnes&de facs à terre 
avant que de l’ataquer , tant pour fournir au 
chemin-couvert , que pour en pouv'oir faire jeter 
une quantiré entre les pafilTades&le bord du para- 
pet par des gens armés, afin de fe faire un panage. 

Ce logement fait de bien établi, il faudra fui- 
vre les règles générales le mieux qu’on poura , 
c’eft-à dire, placer du canon fur le haut du pa- 
rapet pour batre en brèche, faire des trous de 
mineurs , de travailler aux dcfcenres de foifes » 
fuit en prenant par-deflbus le chemin-couvert, li 
le fdïé eft profond , ou à ciel ouvert , s’il ne 
l’cik pas, trouver apres cela le n\oyen de batre les 
flancs du canon , des bombes & de# pierres, ce 
qui n’efi pas toujours aifé à faire. 

A Montmédy , on ne put batre le flanc de la 
droite que de l’angle rentrant du chemin-couvert, 
vis-à-vis le milieu de la courtine,, l’angle failîant 
oppofé manquant d’efpace, & étant d’ailleurs trop 
fous le L‘U des grenades du bafiion devant Jui,& 
trop expofé aux revers,^ écharfé de la gauche; 
comme ce flanc ctoit couveit d’un petit oriilon , 
on fut alfez long- temps à le batre, fans pou- 
voir le ruiner tout à fait. 
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K fe trouve foiivcnt que les revetemens de ces 
pluies ont de grands efcarpcmens de roc au pied ; 
il en faut bien examiner la hauteur, pour voir ii 
l’éboulement des brèches faire par le canon pou- 
roit s’élever jufqu’au défaut du roc, & s’il n’y a 
point de défaut ou veines dans le rocher qui puif- 
fc favori fer l'atachement du mineur , enfin fi le 
roc cfi dur , mou , à bancs rompus de par feuil- 
lets . 

À Montmédy on trotjva bien un grand efear- 
I pement au pied du bafiion;mais en meme temps 
le roc étoit plein de veines , dont on fe fervit 
pour l’atachement du mineur . 1) cil aulli à re- 
marquer qu’on perça , dés U moitié du glacis » 
par-dclfus le chemin-couvert de cette p/jfc, trois 
defccntcsdc fotîè qui débouchèrent d’abord au niveau 
de fon fond , ce qui donna moyen d’y mettre du 
monde pour atacher & foutenir le mineur, qui, 
fans ce fccours, n’auroit pas pu tenir, parce que 
le canon du flanc gauche tourmentoit beaucoup 
fon logement, de y tua bien du monde avant 
que le canon de ce flanc fût démonté . Les en- 
nemis y jetèrent d’abord une infinité de fléaux 
d’artifices , bombes de grenades, qui firent beau- 
coup de peine jufqii’à ce que le mineur fut tout- 
à-fait enfoncé dans le roc; c’efi fur quoi il faut 
cxtrcmcmcnt fe précautioncr . 

À Stenay, les alTîégés alumerent un gmnd feu 
au pied du bafiion de I.1 gauche, devant le trou 
du mineur, qui l’en chaifa fans retour. 

Au premier fiége de Manhould , les mineurs 
furent chalfés de leur trou , dc l’ennemi obligé 
de changer d'ataque . 

Au fiége de Ntoiizun , les alÏÏégés firent un fi 
grand feu au pied dc la brèche , qu’on fut deux 
jours fans en pouvoir approcher. Ceh s*ejl vit à 
plujîettrs places, l'o» diott pr)p0fe de pire U 
meme chofe .ih dernier fie^e de Lijle y fi tes mn- 
mnçns avaient permis d'uiundre Vuffaiit . 

A Clermont, on s’y prît autrement . Ou ata- 
cha trois mineurs prefqiie en même tL*mrs» Tun 
fur la pointe d’une grande demMune bâtie fur le 
penchant de la montagne qui couvroit l’unique 
porte de cette place , dont Je revêtement étoit 
beau de ttes-épais , mais fans contre* fi^rt; c’ell 
pourquoi les faces n’étoienc point terrulfées, mais 
feulement les flancs d’une épaule à l’autre, i, 
foutenucs par un fccond rcculcnient formé en 
portion dc cercles » conr.me on peut voir à la 
Planche jo. 

Les deux autres mines étoient ouvertes à moi- 
tié de# glacis, les galeries étant pouiTees plus de 
^0 pieds au defibus du chemin-coiiverc , donc on 
ne poiivoit fe rendre maître, à caufe dc la trop 
grande proximité du bafiion , dont le pied ne lailToic 
que a toifes entre lui & Je parapet du chemin-cou- 
vert, fans le foiîé entre-deux . On pénétra plus 
de trente pieds fous le corps de la place y de on 
y fit trois mines , dent la première devoie être 
chargée dc léco liv. de poudre, ia fécondé dc 
écoo iiv. » âc ia uoilteme, du c6:é du bourg » 
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poufüèe fouî îa partie appelée DcujoHy Quoi qu’if 
n*y en eût plus , devoit être de i6 ou iScco 
hvres. 

Ces mines étoient prêtes à charger , & on en 
atendoit de terribles effets ; mais il ell lur que 
celle de la demi-lune n^auroit fait qu’ouvrir Je 
revetement , & que le reffe n’auroit pas fiitvi, 
parce qu’il n’y avoit rien que fes retranchement; 
derrière) qus étoient loin* ëc bien revêtus . 

1! y avoit beaucoup d’apparence que les deux 
autres auroient /ait de grands efearpemenS) de 
que les brèches n’auroient pas été acccîhbles. On 
les fit voir aux ennemis dans le temps qu’on les 
allait charger , ils en eurent peur , ^ le rendi- 
rent . S’ils avoient été bien ha en fait de 
mines « ils ne raurotent pas fau.ÿ^ de fe feroient 
cirés d’afairc avec bien plus d’honcur qu’ils ne le 
firent . 

Cela étant exécuté ^ propos » on fe rendra ai- 
fément maître des tours. La p/are ne fera pas ce- 
endant encore ouverte , mais comme elle fera 
ien prête de l’ctre, de qu’il ne reliera plus de 
ffar.es aux ennemis » ils batront apparemment la 
chamade* une plus grande ré:î (lance ne pouvant 
■fervir qu’à empirer leur condition , de à les faire 
prendre prifoniers de guerre. CJ’cll pourquoi il ne 
fnit pas douter qu’ils ne fe rendent aulft-tôc * 
fuMout li pendant les ataqi:es de la contre garde 
de de la tour, on a eu foin de bien tirer des 
bombes de des pierres dans les derrières, de aux 
environs des tours; que s’ils ne le faifoient pas , 
il faudroii s’établir dan* les ruines de ces tours * 
s’y fortifier, & rompre, les galeries de la droite 
âc de la gauche par des fougalfes de enfuite en 
venir à de plus grand.s mines * dont l’effet ache- 
veroit d’ouvrir la p/arr * li rennemi, foigneux 
de fon falut, ne prévient l'a perte par une prom- 
pte reddition* fur quoi on fera pour lors en état 
de lui faire de> conditions fort dures» I 


Det foncîhnf des eÿu fers ^enérxux à U 
ttAUchie. 

Le général qui commande l’armée qui fait le 
(lége, a une autorité abrolue ; il difpofe de or- I 
dorie, comme il lui plaît, tout ce qui regarde 
les ataques , & l’on ne doit faire aucune cnire- 
prife confidérdble que par (es ordres ; mais il 
doit confulter , avant de rien réfoudre * l’ingé- 
nieur généra! qui a la direction des ataques y 
le défaut d’ûbfervation de cette circonilancea coû- 
té fourent la vie à bien du monde . 

II cfl très-important que le généra! vifilc la 
tranchée, mais de temps en temps feulement, & 
non tous les jours , Il doit y venir peu acompa- 
gné, de vifiter tout; fe faire rendre compte fur 
les lieux de chaque chofe en particulier , ëi don- 
ner des ordres fur tout > autant qu’il le jugera 
néceffaire . 

Si les ataques font féparées , le lieutenant gé- 
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néral de jour choifît celle qu’il lui pLit; (i elles 
font liées, comme il a le commandement géné- 
I ral , il commande aux deux, ëc par coiifèqucnC 
il dort occuper Je milieu entre les deux, mais 
non pas à U tête des ataques , parce que les al- 
lées de venues des gens qui ont afaire à lui, em- 
baraiferoient Je travail ; outre qu’il feroic trop 
éloigné du grù; des troupes, le milieu de la tête 
des bataillons efl le lieu qu’il lui convient le 
mieux . 11 peut & doit vilîter de temps en temps 
la tête des ouvrages . 

Lr plus ancien maréchal de camp doit fe met- 
tre à la droite , l’autre à la gauche, les briga- 
diers à la queue des détachenicns les plus avancés . 

Le lieutenant général de jour commande à la 
cavalerie, infanterie, artillerie , ingénieurs , mi- 
neurs * de généralement tout ce qui regarde la 
iûreté de l’avancement des ataques ; mais il fe 
doit concerter avec le direéleur de la tranchée , 
de ne rien entreprendre ni réfoudre fans fa parti- 
cipation , car ce dernier cil l’àme de le véritable 
mobile des ataques. 

L’application particulière d’un lieutenant géné- 
ral doit être de bien poller les troupes régler 
les détacliemens , faire fervir les têtes de la tran- 
chée, de fournir des travailleurs extraordinaires 
quand on lui en demande. 

Les maréchaux de camp font la meme chofe 
que le lieutenant général , par fubordination , & 
ils doivent recevoir fus ordres, de les rendre aux 
brigadiers, de ceux-ci aux colonels, qui les di- 
(IriiMient à leurs régimens, a qui ils ont foin de 
les faire exécuter. 

Qtiand il y a quelques entreprifes à faire* c’ed 
Je lieutenant général qui en doit ordoner l’exécu- 
tion * par l’avis, de fur l’expofé du direfteur gé- 
néral. 

Lorfqu’il y a éu de ces premiers officiers dans 
une armée* ce n’ctl pas une nécedité que le lieu- 
tenant général de jour couche à la tranchée, il 
fuffit qu’il l.a vilite pendant le jour, de qu’il y 
donne fes ordres . 

Qiiaire lieutenaas fuffitent pour une armée 
commandée par un maréchal de France, le dou- 
ble des maréchaux de camp * de le double de 
ceux^ri en brigadiers, c*ell-a-dire , que s’il y a 
quatre lieutenans généraux, il devra y avoir huit 
m.iréchaux de camp, de feize brigadiers; un plue 
grand nombre e(t inutile, 6c bien plus à charge 
que néccllàire dans les armées. 


Des rets & des princes. 

Si fes rois ou de grands princes , dont fa vie 
cft précieufe aux peuples, étoient en perfone à 
l’armée, âc qu’ils vouluifent voir la tranchée , ce 
qu’on ne peut défapprouver, il faudroit prendre 
les précautions furvantes fur le temps de les cir- 
confUnces de ces vîfites. 

1 ». Que cela n’arive pas fouvent , mais feule- 
Ccc i) 


Digitized by Google 



388 P L A 

trteat dcuXy trois ou quatre fois tout au plus pen- 
dant un fiége . 

Qfie ce ne foie qu'à des pi»sces confidéra* 
bIcSj & non à des bicoques . 

5®. Qiic la tranchée Toit bonne y ^ autant af- 
iuréi qu"on peut le faire. 

4”. QiiMs voient l’ouverture de la tranchée fi 
bon leur fcmble; mais qu’ils ne la vifitent plus 
que lorfque Je canon fe fera rendu maître dece^ 
lui de la piMc . 

Que la nuit qui précédera les vifites qu’ils 
voudront faire, on envoie une partie de leur 
garde à la tranchée « difiribuée par petits |>elo- 
tons en diilérens endroits, pour plus grande sû- 
reté de leurs perfones. 

6®. Qu’ils y aillent fort peu acompagnés , Sc 
feulement d’un capitaine des gardes , de trois ou 
quatre de leurs officiers, de ctnq ou iîx feigneiirs 
de leur cour ou dos oHîciers généraux , & du 
direfteur de la tranchée cpti doit matcher immé- 
diatement devant eux, pour leur fervir de gui- 
de, & leur rendre compte, en chemin faifant , 
de tonies chofcf . 

7®. Qu’il ne fe falTe aucun mouvement de 
troupes pendant qu’ils feront é la tranchée, mais 

? iu*cIJcs fe rangent toutes fur le revers, laif- 
iinc Je côté du pnrapet à fa marche . 

8°. Qu’on fafie aflTeoir tons les foldats, leurs 
a^mes à la tnain, les officiers fe tenant debout 
du meme côté, le chapeau à la main, fans laif- 
icr paroître leurs erpontons par-delTus la tran- 
chée . 

9**. Qti’iJs vifitent tout jufqu’i la iroifieme pU- 
fe d’armes, meme ptfqu’à la queue des fapes , 
afin qu’ils en foisnt mieux infintits. 

10®. Qu’ils montent de petits chevaux bas de 
taille, doux, qui ne foient pas ombrageux, pour 
faire leur tournée, au moins jufqu’à la fécondé 
parallèle on pluce d’armes, n’étant pas poffible 
qu’ils V puilTcni fournir à pied , quand les tran- 
chées fonA un peu avancées . 

II®. Qu’on leur faite un ou deux repofoirs 
dans les endiH?its de la tranchée les plus conve- 
nablesÿ ces memes Jfeisx pouront fervir apres de 
couverts aux officiers généraux de garde. 

Aprù tout ce que nous avons djt fur U tran- 
chée, il faut encore ajouter une vérité confiante: 
c’elt qu’il n'y a aucun lieu ftir dans la tranchée, 
quelque foin qu'on fe puiffe donner de la bien 
faire . Comnpse i! n’y a rien qui puiffe mettre à 
couvert des bombes ôc des pierres quand on efi 
fous leur bordée, ^ que la place eu tire, il n’y 
a point non plus de parapet de tranchée qui ne 
puifiè être percé par le canon à 8 pied au deffus 
du fommec; <Sc dans l’infinité de coups de memf- 
quet» qui fe tirent, il y en a toujours quantités 
dont hrs balles rafenc le haut des parapets , «V 
Biortiffcnt dt plongent la plupart , avec encore 
alfea de force pour blefier ôc tuer ceux qui en 
font atteints .. 

U y a plus, des coups de biaia ou d'échajpes 
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qui rafenc auffi le parapet delà tranchée, s’amor^ 
tillênc, ôc ne font pas moins dangereux , parce 
qu’on ne peut guère les éviter. 

Quand on efi fous la portée des grenades, c’efi 
encore pis , les coups de feu font là dans leur 
force, ôc bien plus certains; outre que les éclats 
des grenades Ôc des bombes volent par-tout , Ôc 
vont le plus foiivent tomber où on ne les aiend 
pas, c'eft pourquoi je crois qu’il eû de la pru- 
dence que le» grands princes, de la vie defquels 
dépend le fort des état» , dans les vifites qu’ils 
forent dans la tranchée, ne paffent point au delà 
de la troifieme pUce d’armes . Ils ne doivent pas 
même aller jufque*là. 

De la rfm^iere d'empeeber les feeoars» 

Après avoir expofo dans les articles précédens 
tout ce qu’on a jugé de meilleur Ôc de plus utile 
pour l’ataque des places y il refie encore à expli- 
quer la conduite que les affîégeans peuvent tenir 
pour empêcher les fecours d’y parvenir . 

I*. Il cfi premièrement nécclfaire que les li- 
gnes foient bonnes, bien faites, fraiféei ôc palif- 
fadées , s’il efi poflible, en tout ou en partie , 
non fur le haut A du parapet, comme on l’a 
pratiqué en quelques endroits, ou dans le fond 
du foifè B, comme oo a fait en d’autres lieux , 
mais le long du bord extérieur comme on a fait 
au chemin-couvert ; les palilTades ne valent rien 
ailleurs, ou fort peu de chofe ; car la premicfe 
A peut autant fervir à l’ennemi qu’à nom , ÔC 
la fécondé B n’empêche pas que le fofi) foie rem- 
pli en fort peu de temps, par la grande quantité 
de fafeines que l’ennemi y jeté. 

U faut obferver que l’élévation de la pointe ne 
doit furpaffer celle du fommec du parapet que 
de 1$ à 18 pouces au plus, autrement elle pou- 
roit nuire au feu de la ligne . Il faut encore 
mieux la planter tout-à-fait hors de la ligne, à 
25 ou JO pas du foffé, comme D, auquel elle 
doit être parallèle, ÔC pancher la pointe vers le 
dehors d’environ 45 degrés, enterrée de j pieds 
mefurés à plomb, en ayant 4 de faillie hors de 
terre, ôc la tête «levés de j pieds au deffus de 
la campagne. En cet é:at , elle ne fera que peu 
ou point d’empêchement au feu de la ligne , ÔC 
l’ennemi ne la pouvant couper, ni faire Tauter , 
elle l’arrêtera tout court un cfpaot de temps af- 
fez confidèrable, pendant lequel le feu de la li- 
gne le fera beaucoup foufrir mais ce moyen efi 
plus à défirer qu’à efpérer, à caufe de la diffi- 
culté, ôc prefqiie impoffibilité, d’avoir une alTcz 
rande quantité de paliffades, ÔC de la longueur 
U temps qu’il faudra y employer, qui cfi abfo- 
lumenc contraire à la diligence avec laquelle on 
eli obligé de faire les lignes . U faut donc fe ré- 
duire à la façon commune, les faire bonnes , ôC 
leur parapet avec fa banqueté, quand on ne peut 
autrement. 

ao. Mais comme elles ne font pas toujours ac- 
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ceflïbî« de tou« côtéi, & qu’il fc peut trouver 
des rivières ) étangs» marais» quelque grand ra- 
vin ou efcarpemenc qui en fortiHe les approches 
êc en couvre une partie» il peut ariver que la 
pUce alltégée le trouvant dans un pays de bois , 
on pouroit en armer les endroits les plus foiblcs ; 
& en ce cas» il ne faudroit pas manquer de fai- 
re la palifladcD,& faire» s’il cil poÜlblc, quan- 
tiic d’épaulemens à la moitié de la diüance» en- 
tre la ligne de U tête des bataillons» parallèle à 
l’un & à l’autre» comme il cil repréfenté P/an- 
iht JJ. Ces épaulcmens ayant 40 toifes environ 
de long, de 9 à 10 pieds d’épais» mefuiés au 
iommec» fur autant de hauteur» en diOance les 
uns des autres de 50 ^ 60 toifes» fervent u cou- 
vrir la cavalerie qui fc met derrière, de même 
les bataillons contre les plongées du canon de du 
moufquet pendant une ataque. 

Le prince d’Orange , Maurice » Frédéric de 
Henri» fc faifoienc une li grande application de 
bien taire leurs lignes, qu’ils y cmpioyoient des 
mois entiers^ aiifli étoient-elles 1] bonnes» qu’on 
» ne les y a jaiiuii forcées» quoiqu’elles aient été 
ibuvent ataquées . Ils ne fc contentoient pas de 
faire de bonnes lignes» ils y ajoutoient des forts 
furticuliers» de dillance , en dillancc» de forti- 
üoienl leurs quartiers féparément» félon l’ufage. 
de leur temps; iis y ajoutoient même des dehors 
fur les endroits les plus expofés» qui arrctoieni 
les eûnemis, de donnoient le temps aux troupes 
des quartiers voilins d’ariver de de fccourir les 
et'.droits ataquéf > ce qui les a toujours fait 
écheoir, de mis en danger d’êtxc battis dans leur 
retraite. On y faifoit auffi des avant foiTés , E ; 
mais l’expérience à fait connoître quMs n’étoiciit 
bons qu’à fournir un grand couvert à l’ennc- 
fT.i . 

Il faut faire des bûchers de deux ou trois 
charetées de bois fecs» à quelques 40 ou pas 
hors de la ligne, vi$-à vis des angles fianqués de 
fur le milieu des courtines » également efpacécs » 
& mettre Je bois debout» garnifliint le milieu de 
même bois de de paille feche, laillànt une petite 
ouverture pour y mettre le feu quand on a don- 
né Je fîgnaJ. Fc/rz, la Planche jj. 

Voilà quels peuvent être les préparatifs les 
plus pratiquables des lignes contre les fecoiirs ; 
mais il faut avouer que toutes ces précautions 
font toujours mal obfervées de ne nous garantif- 
fent pas d’infultes . L’exemple récent de Turin 
en cft une preuve, de il faut convenir que Jorf- 
qu’on peut avoir une armée d’obfervation » elle 
remédie mieux» fans contre*dir» à tous les in- 
convéniens des fccours » de pour lors il n’ell pas 
néceflàire de fe tant précautioner . 

11 n’y a que quatre maniérés de lecourir les 
places f qui font: 

lo. D’y conduire des fecours à la dérobée » 
comme il el) arivé à Lille , ce qui n’ràlige pas 
toujours à la levée du Gége. 

lo^ De vive force x quand l’alCégeant fortaot 
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de Tes lignes » va au devant de Tarmée du fe- 
cours» de lui donne bataille . 

3«. Qjiand l’ennemi prend Je parti Je plus fûr, 
qui cil de faire diverlion en ataquant une des 
places des aiTiégeans qui puifTe lui tenir lieu d’u- 
ne cfpcce d’équivalent . 

40. Qiiand il prend le parti d’ataquer les lignes 
de jour ou de nuit . 

Nous avons die à peu j>rês ce qu’il y a à dire 
fur le premier dans l’article de L’iNVEsriTuas , 
il nous relie à nous expliquer un peu au long 
fur les trois autres . 

Il arivc donc aflea fouvent que quand l’armée 
alliégeanie fe fent fupérieurc ou égale à celle du 
fecours » elle fort des lignes» marche au devant» 
fe PoUe le plus avantageufement qu’elle peut » 
de lui préfeme bataille. 

Pour fc mettre en cet état , l’armée alïïégean- 
ce lailTe an moins la tranchée garnie de fortiHée 
de quelques troupes » dc le lurplus foiblement 
invetli de quelques autres pour garder Je camp 
dc les bagages ; ce moyen ell trés-hazardeux de 
peu fûr » li l’armée aÛfiégeantc n’cll três-fupé- 
rieure à celle dc fccixirs » qui , profitant fouvent 
de la fortie des troupes hors des lignes » jetenc 
des fecours dè troupes de de munitions dans la 
place » pendant qu’elle vous amufe d’un autre 
côté par une difpolition apparente de le prépa- 
rer à combatre ; c’ell pourquoi ce moyen ne fc 
doit employer qu’à bonne enfeigne » de en pre- 
nant bien fes avantages pour n’être point fur- 
pris . 

11 y a celui de la diverlion » au lieu defecourir» 
la place prend le parti d’en allîéger une de Ton 
côté. Celui-ci ne ftcoure pas la place alTiégée » 
mais il cherche à fe confoler de fa perte par la 
prife d’une autre place qui lui puitTe tenir lieu 
d’équivalent . 

Ce qii’il y a à faire pour le premier affîé- 
oeant, e(l de hâter d’achever le (iége entrepris» 
a de marcher prompten:ient au fecours de celle 
que l’ennemi afitége pour la faiiver. 

Venon< à la maniéré la plus ordinaire de don- 
ner fccours à une place alTiégée . 

Une armée qui fe difpofe à afTéger une place 
fe précauiionc » premièrement , de tous fes he- 
foins ordinaires & extraordinaires. Ses ordinaires 
font les outils à remuer la terre de couper le 
bois» le canon de fon attirail» ceux-là la fiiiveiH 
pâr-tout ; fes cxtraordinaices conlîllenc à fe mu- 
nir de beaucoup de fafeines de de claies pour com- 
bler les foliés des lignes » ceux-ci fe trouvant 
fur les lieux» de dans le temps de félon que le 
befoin requiert. Cette armée ne manque pas de 
tirer aulTi tout ce qu’elle |>eut de troupes de fts 
garnifons pour fe renforcer. Cela fait cC l’armée 
en corps » elle s’approche peu à peu , dc prend 
polie prés des lignes » le plus avantageufement 
qu’elle peut . 

À Arras» l’armée françoife fe campa à Mou* 
chyle-Preux» polie avantageux» dc s’y retrancha. 
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À Vaîenciçp.nes > les ennemis fe poHerent ik Fa- 
mars > autre polte avantageux, où elle Te reiran- 
dia. narciilemem . Il ne faut pas douter que tou- 
tes les armées de fccourt n*cn f.iifent autant > & 
qu'elles ne commcncciu par-li \ car clics n’iront 
pas étotirdinieiit donner dans des lignes au mo- 
ment de leur arivée. O.i veut voir clair à ce 
que Ton fait i A: de plus, comme il ell bon de 
iailfer afoiblir les ailiégeans, elle prend ion temps, 
& fe choiùc une rmution avantagetife à une 
Jieuc ou environ des lignes , Là elle fe retran- 
che , de atend le moment favorable, pendant le* 
quel elle failli des petits polies des environs qui 
peuvent lui être bons à quelque chofe . Apres 
çcla , elle fait rccoiicître les lignes,. £c ne man- 
que pas de donner toute la jaloiilie polÜble aux 
affi^eans , de Ccla de tous côtés , ce qui ne fe 
palîe guère fans plulieurs efearmouches de cava- 
lerie qui ne décident rien , de qu'on u'engage de 
lu part des ennemis que pour avoir lieu d’appro- 
cher les lignes de plus près, & d’en reconoître 
mieux les approches > de la paît des aùiègcans 
pour empêcher. Pendant que ccla fe palfe» l'ar- 
mée de iecours fe prépare des chemins , fait des 
ponts fur les rivières, , s’il y rn a , de qu'il lui 
Toit nécedaire d'en avoir , de fe mrt en état de 
donner de là dcliance aux aflîégesns de tous ca- 
fés , donne de Tes nouvcles à la p/arc , en reçoit 
des iicncs, de fe concerte avec clic pour le temps 
de la maniéré d'ataquer les affiegeans ; ceux-ci , 
qui l'obfcrvent de qui ont dù fe tenir jwir 
bien avertis depni». qu'ils ont vu Pennemi pren- 
dre |>olte près d'eux de s'y retrancher, donnent , 
de leur part , tout le bon ordre qu’ils peuvent 
à leurs afaires , en réglant de partageant les po- 
lies que cliaque régiment doit foutenir ; on cou- 
che ordinairement au bivouac , pour n’etre pas 
fiirpris pendant U nuit , on- ordonc des piquets 
de des corps de réferres par tons les quartiers , 
afin de pouvoir: , en diligence , fe porter aux 
lieux ataqués, à quoi les dragons font plus pro- 
pres que Us autres troupes , parce qu’ils fe peu- 
vent porter avec promptitude fur le# lieux, fu|>- 
pléer au défaut d'infanterie , border les lignes 
pour un temps , de charger à cheval quand il 
en ert befoin . On diflribue des munitions aux 
troupes, aûn qu'elles n'en manquent pas; on fait 
de petits magafms aux polies ; on difpofc le ca- 
non aux endroits où on le croit mieux placé ; 
on envoie de grands dc petits partis hors des li- 
gnes pendant la nuit , pour avoir des nouvcles 
des ennemis , de tâcher de découvrir leurs mou- 
vemens , de on réveille les intelligences de les 
efpions . 

Le temps pris pour lataque étant venu , elle 
fe fera dc jour ou de nuit ; fi c'ell du jour , 
toutes feintes étant inutiles , l'ennemi .fe met en 
bataille , l’infanterie en première de fécondé li- 
gne , de la cavalerie derrière elle , en deux on 
trois autres lignes, chaque bataillon portant des 
fafeines pour combler les foliés de la ligne En 
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cet état, de apres avoir choifi l'endroit qu'il vem 
ataquer , il marche droit à la ligne, toujours en 
bataille avec ••■ulicurs dérachemens devant lui 
peur elfuyer le; premiers feux. 

L’alTtégeant qui a du fe préparer de la forte , 
il n’eil guère poii àle que l'cuncmi puilfe forcer 
fa ligne , de je n’ai point oui dire qu’on y ait 
réuüi, fl ce i/cll à celle de Caael par AT. le 
comte d’Harcourt , qui en vint à bout con r.'.e 
par miracle, apres y avoir été repeulîé trois eu 
quatre fois , dr il y a plus de 6o ans que cela elt 
ariré . L’exemple de ce qui «U aris'é devantTu* 
rm en 1706, ne prouve pas qu’on doive atendre 
de grands fucccs de ces ataques; les Iigfies y é- 
toieut mal formées, les retranchemens trop fer- 
rés , en fnrte que la cavalerie ne s’y pouvo‘t 
tourner , de que Ton n'y peuvoit déployer que 
dix ou douze bataillons; ajoutons à cela la mé- 
lintelligcnce des généraux . 

.Si l’ennemi prend le parti d'ataquer dc nuit , 
c’cft'à-dirc , à la pointe du jour, l’afaire fera 
bien plus férieufe , comme il dérobera fa mar- 
che , de cachera fon delTcin le plus qu’il lui f<ra 
portsbie , fera mine de vouloir l'acaquer par un 
endroit de ligne , pendant qu’il fe préparera à 
tomber fur l’autre, tâchant par tous moyens de 
donner le change par de fanifes apparences , s'il 
peut les trouver en cet érat ; c’efl hazard s’il 
ne réulfît quand l’afaire cfl bien menée ; car tel 
parti qui fera gardé par mille hommes , peut 
être araqué par mille autres , fomemis par phi- 
rteiirs corps l’un devant l’autre, qui , fe portant 
vigoiireufcmcnt , il cft bien difficile d’empêcher 
que l’ennemi ne parvitne jufqu’à la ligne, dC 
que s’aeachant au parapet , il ne le borde de fon 
côté , ôc ne charte les alfiégeans de l’autre par un 
feu fupérieur à celui du dedans, pendant qu’avec 
des travailleurs il y ftroie des ouvertures pour 
en faciliter l’entrée à fes troupes . Ce coup efl 
d’autant plus à craindre , que ü on n’efl pas 
bien averti du dertêin de l’ennemi , on fe tient 
à peu de chofe près , également par-tout fur 
fes gardes, ce qui eft un trcs-maiivais parti à 
prendre . 

Comme une ligne en cet état ne peut être que 
trçs-foible , l’ennemi y a dc grands avantages 
fur elle , car il fe porte , à la fa%»eur dc l’c b- 
feurité , jufqiie fort près du foiîé , avant que 
d’etre découvert; ne trouvant qu’une foible rért- 
rtance-, il force les lignes avant que le piquet 6 c 
le fccours des affiégeans fuit urivé au lieu deî’a- 
taqtie. 

C’ert ainfi qiio les lignes de Lérida en Catalfy* 
gne > d’Arras dc de Valenciennes en Flandre , 
furent autrefois forcées , de que toutes celles que 
l’on atjquera^ de la forte, le feront, ou feront 
en grand danger de l’être , lî l’on ne prend pas 
des mefurcs plus fortes que celles qu’on prend, 
ordinairement . 

Ce qu’on doit faire en pareil cas cft donc de 
tacher , en terne manière , dc découvrir le def^ 
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fcin de rcnnemî , fur le lieu & le temps qu’il 
doit ataquer. 

Ce deifein, qu’il a intérct de cacher, ne peut 
«tre découvert que par une exacte obfervation 
de fes mouvemeiis , & ayant pJuiieurs efpions 
dans fon camp , qui doivent fc jeter journélc- j 
ment dans le vôtre, fur-tout dans le temps qii’ilt : 
le verront partir pour venir aux lignes, & par ■ 
les prifoniers qu’on fera . 

Si l’on voit l’ennemi s’atachcr à rcconcîcre un 
côté de la ligne plus que les autres , ôc que ce 
côté foit allez près de lui pour qu’il puiife 
CO approcher dans une nuit de marche , j>our 
pouvoir l’ataquer le lendemain au point du jour , 
il 1a p/uce ou rendos des lignes elk iraveifé par 
des rivières, dont l’un des deux côtés foit feule- 
ment occupé par l’ennemi , Ôc qu’il falfe pJu- 
lieurs ponts dclTus , comme ^ , 4 ou 5 ; c’ell un 
ligne évident qu’il a deflein d’y faire palfer plu- 
fieurs colonnes à la fois , de meme s’il fe faific 
de quelques châteaux ou maifons fortes au delà 
de cette rivière, qu’il ne lui foit nécelfaire que 
pour lui aider à cacher fon deifein . 

Joignant toutes ec$ apparences cnfemble , on 
poura conjedurer que l’ennemi a delTêin d’ata- 
quer par le côté le plus à portée de ces ponts , 
principalement 11 l’inégalité du terrain peut ca- 
cher fil -marche , ou qu’il foie compofé de plai- 
nes unies , où il n’y a rien qui puilfc retarder 
fa marche & compter qu’il ne fera que de faiif- 
fes ataques vis-à-vis de fon c^mp, ôc par-tout 
ailleurs, ce qui arivera infailliblement . 

Une autre obfcrvacion importante à faire , cil 
que (i après avoir e^limé la diiiance qu’il y a 
des autres cô'és de la ligne au camp de l’ennemi , 
on trouve qu’il n’en puitïe faire le chemin , ni 
ariver avant le jour, par la marche d’une nuit 
d’été , qui ne dure que cinq ou lix heures , il 
faut voir li le temps qu’il lui faut jpeut s’acor- 
der avec ce qu’on aura appris des efpions , des 
prifeniers & des rendus. 

À propos û’cfpions , je crois qu’on n’en fau- 
roit trop avoir, âr qu’il feroit à fouhaiter qu’on 
en put recevoir des nouveles tous les )ours, plu- 
tôt deux fois qu’une, principalement quand l’cn- 
nemi fc prépare à venir ataquer , Sc enfin , quand 
il fe mettra en marche pour venir aux lignes i 
c’ell alors qu’ils peuvent , en obfervant de quel 
côté l’ennemi tourne la tcrc , voir fur quelle par- 
tie de la ligne il va tomber. 

Si à tout ce qui vient d’etre dit on ajoute en- 
core la découverte des grands & petits partis qui 
doivent batre l’ellrads pendant la nuit , fous la 
portée du canon des lignes, il eft prefque impof- 
lible que rennemi puiife cmpcchcr qu’il ne foit 
découvert de fort bonne heure; auquel cas, il 
faudra achever de bien garnir les côtés de la li- 
gne par où il peut y a^rder , en y tirant des 
troupes de ceux qui ne font pas à portée par 
leur trop d’éloigncrreni . 

Il ne faut pas oublier aulH de garnir la ligne 


L A 

oe canons de ce cô:é, quelques jours auparavant, 
& le tenir en Insn état , de faire garder les bû- 
chers , s’il y en a , par deux ou trois foldats 
chacun, qui auront ordre d’en alnmer le feu , 
au lignai qui fe fera par un certain nombre de 
coups de canon , dont on fera convenu . Qiiand 
on Icra aifuré du côté par où l’ennemi s’appro- 
che, on donnera le ligna! quand il fera aux deux 
tiers de la portée du canon; aufifi-tôt on alumera 
les bûchers , Sc Ton fera retirer les boiuc-feux 
dans la ligne, par des endroits qui leur auront été 
marqués . Ces feux aliimés fitpplèeront au défaut de 
lumières qui pouroient encore mampier, & feront 
un ;our artilidcl d’autant plus dangereux pour 
l’ennemi, qu’on tire beaucoup mieux, ôc plus 
droit à la lueur que de jour. Si toutes ces ob- 
fervaiions font faites avec foin , je me pcrfiiadc 
qu’on parviendra ^ corriger le malheur des li- 
gnes ataquèes de nuit, par la raifon que ne pro- 
venant que de l’incertitude où rennemi vous trou- 
ve, elle fera élevée li-tôt qu’on fera averti de 
fon delTèin. 

Après tout, il faut convenir de bonne foi que 
de tous les rcntranchemens que la guerre em- 
ploie pour ataquer & défendre , aucun n’ell It 
mauvais que les lignes de circonvallation ; U 
raifon eft que leur circuit elt toujours de beau- 
coup trop grand pour le nombre des troupes qui 
doivent le défendre; car Tuppofé le diamètre d’une 
circonvallation de J400 toifea , qui élite moins qu’il 
puilJê avoir , comme on l’a déjà dit, la circon- 
férence, y compris les redans Sc les détours, fera 
au moins de 11000 toifes, ou de prés de cinq 
lieues communes de France. 

Qiie li pour border une li^ne de cette étendue, 
on donne feulemenc ^ pieds a chaque foldat , il 
faudra 24000 hommes pour un feul rang , & pour 
} de hauteur , 720C0 hommes de pied , fans rien 
compter pour la fécondé ligne ni pour les tran- 
chées & les autres sardes , qui demanderoient 
bien encore autant de monde. Où trouver des 
armées de cette force? Et quand on dégarniroit 
la moitié des lignes les moins expoféfs pour ren- 
forcer celle* qui le fero;enc le plus , on ne par- 
viendroit pas à les garnir fulTifamctit , à beau- 
coup près , d’autant plus que fi les pièces afî^é- 
gées lont un peu conlidêrables , h circonvallation 
deviendra bien plus grande que celle qui efi ici 
fuppofée , ce qui éloigne encore plus de la pof- 
libilité de les pouvoir bien garnir; c’cll pourquoi 
l’on peut hardiment afiiirer que de tous les re- 
tranenemens d’armée , la circonvallation elt tou- 
jours le plus mauvais ; quelque foin que l’cn 
pu.lfc prendre de la rendre bonne , & le mieux 
qu’on puiife faire dans un fiége réglé , efi d’avoir 
recours aux armées d’obrervaticm . 

Examinons maintenant quelle doit être la for- 
ce d’une armée d’ubfervation , par raport à cel- 
le de fecoursy cela n’elt pas aifé. il cft cer- 
tain néanmoins qu’elle doit toujours erre pre- 
poriionéc aux forces de l’ennemi ; Sc pour bien 
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éclaircir ccci y ayons recours ï quelques exerr" 
pics . 

On dit donc qu'il e(l abrolumenc néedfu ire 
d’ccre bien informé des forces que l'ennemi peut 
mettre en campagne» âc c*eft k quoi on ne faii- 
roit trop donner d'attention ; fuppolons » iprcs 
cela» qu'on puiflè y mettre 15000 hommes, & 
nous 35000; s'il s'agit dun fiége, on poura faire 
une armés d'obferyation, & lî on peut fc donner 
quelques jours d'avance pour faire les lignes , la 
chofe en fera plus ailUc. Qiic cela foit ou non, 
Il l’cunemi fe met en état de les approcher , oft 
poura lui opwfcr 1 S k 10000 hommes , en ob* 
fervant qu'ils prenent im porte avantageux k 
portée des lignes, Sc où ils s'y doivent bien re- 
trancher; car 0 une armée bien portée aiome un 
bon retranchement aux avantages de la lituation 
qu’elle occupe, elle fera aifément tete à une qui 
fera d’un tiers plus fort qu’cile, & quand même 
elle le fera davantage ; .fi l’armée d'obfcrvatio'n 
fait bien fe conduire, il efi fùr que l'ennemi 
n'ofera l’ataquer , parce que , lorCqu’elle fe trou- 
vera prête k corabatre , elle poura encore tirer 
des fecours de l’alTîégeante , de même que celle-ci 
poura lui en donner de fon coté . Ce qui ert ici 
propoO par cet exemple , peut s'appliquer k de 
plus grandes armées, Ôc le rclh-eindrc à de plus 
etitci, félon la force de l'ennemi k qui l'on a 

faire. 

Que fi l'ennemi fe préfente ù quelque côté des 
lignes éloignées de l’armée d'obfcrvaiion , il fera 
choix d« celle-ci d'entrer dans la circonvallation, 
âc de fe préfenter fur deux lignes du côté qu'il 
poura attaquer o\i de prendre porte à côté de ^ 
lui , pour le charger en rtanc pendant qu'il ata- 
quera de front ; le temps, les circonftuuces , ïei ‘ 
{ituatlons des lieux, les conféquences qui en doi- 
vent réfulter, déterminent au parti qu'on doit 
prendre . 

De Ix defenfe des places. 

Qiioiquc plufieurs gouverneurs , fe fiant trop 
en Itur courage, aient négligé la fciencc 'de d^ 
fendre les pA/re/, cette fcience ert cependant tres- 
ertimable . Ils ont cru quM fufitfoit d'avoir expofé 
leur vie dans toutes les occafions Ou recherchées 
ou ortertes durant le fiége , pour avoir rempli 
Iet:r devoir. L'exemple de plufieurs pUees qtir , 
bien que prifes faute de conduitCi ont été défen- 
dues avec beatreenp de valeur ôc d’èclaf, les a 
fait tomber dans cette erreur , & ils n'ont point 
craint le Wime qu'ils pouvoienr mériter , en fe 
rendant plutôt qu’ils ne l’auroient fait , s’ils 
avoient daigné joindre k la valeur la fcience 
qu’ils ont négligé d'apprendre. 

Cette fcience , Il nécciTaire k un' geurernrur , 
ne peut s'acquérir que três-médiodrcmcnt par la 
Ic^lure des meilleurs livres ; elle veut une appli- 
c;it}on plus étendue, êc l’expér/ence fetile peut la 
former. II ert aife de juger, par le grand nom - 1 
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bre des faiités qui fe font faites dans la défenfo 
des places, Sc des faulTcs maxime* qui y ont été 
reçues , combien cette heuretife expérience etî 
rare âc difficile é acquérir. 

Plufieurs gouverneurs ont cru que leurs dehorv 
étant pris , & h mineur ataché au corps de la 
place, ou tout au plus te balHon étant ouvert 
ils jkmvoient capituler avec honeur, après avoir 
aru l’épée k la main fur le haut de la brèche , 
la icte d'un bataillon qui ne combat point , 
mais qui feulement effuj-e tout le feu du cano:v 
Ôt de la moufqueterie de l’ataque , A fe retire, 
enfuîte de* la brcche derrière quelque foible re- 
tranchement, qui fcmbJe n'avoir été fait que 
pour la capitulation des troupes, A non pour la- 
défeofe de la place, 

La canfe d’une fi prompte capitnlation ert 
quelquefois Je raifonement des omciers , qui , 
ménageant peu leur honeur A leur gloire, & 
votilant fe conferver quelques petits équipages , 
erfuadent au gouverneur , qui feuvent peut 
ien être perfuadé, qu’il peut capituler avec ho-< 
neuf, A qu’il vaut beaucoup mieux , par un 
traité volontaire, afftirer la liberté des habitant , 
A fortir tambour bttant , enfeignes déployées 9 
balle en bouche, la mcche altimée par les deuKS 
bouts , A traîner avec foi quclqties pièces de * 
canon A des équipages, que d'atendre à une 
extrémité prochaine, A courir le rifque d’etro 
emporté de vive force. Ils lui repréfentent qu’une 
partie de fei foldats font blelTés , d'autres mala- 
des , A que ceux qui font en état de fervit font t 
rebutés par les longues veilles A le* grandes fa- 
tiguei qu'ils ont eues, A qu’ils n^éritent bieti 
qifoh fonge k leur conlèrvation ^ ils emploient \ 
enfin cent autres raifons pour infinuer au gou- # 
vemeur le deffein qu'il avoir peut-être déjà prit 
de capituler . II ert bien aifé qu'ils lui en faflbnc 
l’ouverture, A après quelques formalités , 'il 
convient avec eux qu'il faut fe rendre, comme 
fi un bartion qui ne peut être dépouillé de fa 
chemife qu'en un fcul endroit, doonoit une libre 
entrée aux ennemis, A que l'on n'eôt revêtu U- ' 
place de fes remparts que pour une capitulaitoa f 
que des troupes ont fouvent faite dans de ibr- 
bles retranchemens , A meme en rafe campagne; 
comme s'il étoit impoffîble de réparer une breebe 
A de la bien défendre , A de faire de bons re** 
tranchsfr.erts les uns derrière las autres; ce qui î 
cej>e;ndâAc ert aifé , comme je le ferai voir dans 
la fuite de cet ouvrage. •' ^ - î si* 

' Nous avons expliqué , *èn parlant de l'aUquo ^ 
des places , la maniéré de les défendre . Nous , 
avons meme fuppofé que le gouverneur de lai- 
ville affiégée éroit intelligent , qu'il profitoit des 
avantages que lui pouroit fournir la Btuation oti t' 
la confèniftion de fa place , pour faire «ne Jon- 
Èue A belle défenfe, A qu'l! ne fe rendoic qu’i 
i’extrémité . Ü s'ert faut beaucoup que les p/4fcr' 
qui’ ont été aJlîégées depuis trente ans , foie par 
les François ou p 4 r les ennemis, atent fait «nt 

défqnic 
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^fenfe A bien conduite > ft Ton excepte Kcifer* 
%vert. Cependant il ne ferott pat impoflible de 

Î pratiquer encore plut de chicanes > & -de rei>dre 
a déienie plut longue êc plus ruineufe à TafTè- 
géant ) fi ici gouverneurs & les oBkierj des fit’ 
4 CJ ètoient mieux infirurtt de leur devoir qi.’jls 
oc le font) de s'ils voulaient bien racriher leurs 
sotérMs à leur gloire &. au bien de la patrie. 
C’eA ce que nous aiiont expliquer . 

Nouf ruppoferont qtia la pUfe cA Tuffifament 
munie de troupes, d’artillerie , de munkiont de 
guerre & de bouche, de médicament & de toutes 
ics autres chofes t;«ceiTaires pour la nouriture de 
le roulagemeni det troupes , âc poitr la défenfe 
de la pldce , 


Drr mtyc^is d'tmpitber U fiége d'uni place . 

Nous comme.^reront cette trokîemc partie par 
la proportion d'un mo)en qui pouroit fervir 
iitilement à eiTipcchcr Je liège d'une pldit ^ voici 
en quoi il coniiüe . 

U dl constant que Tun dvt pins fùrt cuo)'ens 
d'*cmpccher ie üég« d'une platt , c'efl d'oppoier 
«ne armée à celle des enuamis , qui la ciene en 
échec de rempêche de le déterminer % comme 
nous Tuvons déjà dit ct*devant ; mais comme ce 
nioven rre(l pat iulailljble, atendu l'inégalité des 
armées, de que rcnntoû , qui ne nous fait pas 
confidence de fon deffein , peut fouveni vous 
tromper dans les di^érentes vues qu’il vous pré* 
Tente, par la dt veriité de Tes mouvernens , chef' 
chant a vous donr er un combat dont l'événement 
plein d’ince-titude , è quoi il n’ett pas tou- 
jours fage df fe coinmeure ; il me paroît que 
i'expédient le plut lur pour fe retirer d’afaire , 
eft de faire un camp retranché fous les places 
q«i petiveot ctre afHégées. Ces camps , ainii que 
nous Tarons dit à la fin de la fécondé partie » 
doivent ccre de -capacité convenable é pouvoir 
renfermer lo é i^ooo hommes , difpofés fur 
deux ou trois lignes , félon l'efpace , qu’il faut 
bien choilir^ car il n'y a point de plece qui ne 
prOfente quelque endroit plus favorable de plus 
avantaMUx Tun que Tautre. 

i”. Si ces camps font conAruits avec foin, Ôc 
qu’on y mette le temps néceil'aire , on poura les 
rendre trcs-bons , en donnant , par exemple , 5 , 
€ à 7 toifes réduites, de largeur, k leurs fclfés, 
'Tixr 9 à 10 pieds de profondeur • Alors relevés 
•de 2 À J pieds , rabattis en glacis du côté de la 
campagne , en forte que la ftiperficie (bit rafée 
par le feu du retrandiement j il en fortira a(fea 
de terre pour lui faire un parapet de 41 pieds 
d'épadlêur, mefusé au fommet, avec trois ban- 
quetes, afin que la cavalerie puifife eue en sû- 
reté derrière. 

Ce cctranchemene étant bien flanqué , gafonè 
devant de derrière , Airmonté d'un petit iiirtoot 
a« éieu de paniers, de paLIfadé en pente fur la 
berme, ou garni d'uoe !uie vive, le tout acom- 

Art Jmttnire, Terne i/i. 
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pagné de bateries , traverfes de épaulcmens t>é“ 
ccd'aires , de le terrain des environs étant bien 
aplani iufqu'à l’extrême portée du canon, un cd 
camp ne fauroit manquer d'cire excellent de en 
état de bien réùAer à une infulte > notament fi 
le folfé a 5 , 6 de 7 pieds d'eau, ou fi fon bord 
extérieur eft efearpé , en ulutanc de demi-pied 
fur pied; car pour lors il fera , à peu de chofe 
près, Je même efîêt qu’un foilé revêtu, 
a^ Si donc un camp retranché da la forte efl 
gardé par un Corps de 10 à laooo hommes, irr 
dépendament de U garnifon , que je fuppofe de- 
voir être d'ailleurs conforme à ce qui cA mar- 
qué dans la table précédente, il e(k prcfque fur 
que Tennemi ne fera pas le fiége en queftion, ou 
que s’il le fait , il en aura le démenti , car 
voici À peu prêt quelle feroic fa fituation . 

3*. Suppofons qu’il alTege la place , il fers 
obligé d’abord de faire une circonvallation d'une 
étendue immeife , à caufe du camp retranché , 
de de la bien garnir de troupes ; âc comme il 
faudra qu’il faite des lignes tscs-bonnes de bien 
précautionées, ces manoeuvres lui confommeront 
bien du temps, Ôc pouront meme l'ampêchec 
d’avoir une armée d’obfervation . 

4^ Si mal-gré ces dilfieultès, il s’opiniâtre à 
votiloir faire ^ fiége , êc que pour ce: eflét ü 
faite de fi grands éforts qa'il mette fur pied une 
armée d'obrervatîon , celle-ci fera vrai-femblable- 
roent fi foible, qu’elle n’ofera approcher de notre 
armée principale, ni en foutenir la préfence , 

5*>. Si pour fe fortifier , elle afoiblic l’armée 
allégeante, les troupes du camp retranché, for- 
tifiée de celles de la garnifon , |K>uront entre- 
prendre fur fes quartiers les plus (bibles , dc lut 
;ouer fouvent de fort mauvais tours. 

fi®. S’il aiaque la place» la garnifon -, fortifiée 
par les troupes du camp , fera en état de faire 
des fortles équivalentes à de petites batailles, qui 
pouront Tafoiblir ic le mettre d«u un grand 
défordre. 

7®. Si pour prévenir le mal que le camp lui 
poura faire., il fe réfout à l’ataquer le premier > 
il le fera dans les réglés, c'efi-à-dire> par tran- 
chées de bateries, ou par une infulte générale. 

.So. Si c’efi dans les >'cglc$ 9 les troupes du 
camp , ailifiées de la garnifon , pouront lui fai- 
re de grandes (orties , qui l’endomageront confi- 
dérablen>ent , Ôc fe donneront le temps de lui 
fubfiituer k couvert plufieurs retranchemens Ica 
iinû devant les autres, pendant que l'ennemi fe- 
ra obligé de faire toutes Cts tranchées de (es 
bateries à découvert , ce qui le retardera con- 
(idérablement , de donnera aux troupes du champ 
tout ie temps nécefiaire de faire ce qu’elles vou- 
dront , de par conféquent de lui oppofer retran- 
chomens fur retranchemens , ce qui réduira Ten- 
rtmi à des pertes de à des peines trou jours nou* 
vcles . 

9®. Si Tenoemi ataqiic par une infulte généra- 
le , toutes les apparences fent contre lui , parce 
D dd 
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^u*il fera obligé <l*e(rnyer tout le feu des retran* 
chexnens pendant un long «fpace de temps » fans 
pouvoir rendre la pareille à ceux du dedans $ ni 
poiiroir joindre le fbltt . 

10^. Si par une opiniâtreté mal entendue i il 
revient plulteors fois à U charge > apres avoir 
été repoulfé fouvent , fes pertes augmenteront de 
plus en plus; mais ruppofanc qu’il parvient à g;l> 
gner le haut du retranchement » les troupes du 
camp, fortifiées de la cavalerie & des lecoucs àt 
la garni foo) pouront le chaffer. 

II®. Si mal-gré tout cela, il s’j maintient , 
aprdt en avoir été plufieurs fois repoullé, il n’o- 
fera y entrer qu’il ne fe foit fait des ouvertures 
dans Je retranchement r pour faire paifîm fa ca- 
valerie. Or, comme ces ouvertures ne pouront 
pas fe faire bien vite, à caufe de la foJtdité du 
retranchement , la cavalerie du camp , jointe k 
fes grenadiers, poura tomber fur les premiers paf- 
fés de l’ennemi, de les ramener bien vite» ou du 
moins tes contenir . Pendant ce temps-là , elle 
poura s’emparer du fécond retrandiement , le 
faire valoir, & faire fa retraite quand il en fe- 
ra temps, donnant à l’infanttrie tout le loilir de 
fe retirer dans les dehors de la piai f , à quoi Jes 
canons ^bien difpofts la favorilcront beaucoup . 
Ainfi tous les eor)>s pouront s’y rendre fans dé- 
fordre, apres avoir eu ic foin , joncs 

auparavant, d’y retirer leurs. petits bagages , c’etl- 
à-dire , les ebe^ abfohiment néctflaires . Ces trou- 
pes une fois campées dans ces dehors , donncrool 
un grand renfort à ia garnifoo , qui , pat ce 
moi en, deviendra puilfance de en état de donocr 
bien des afaires' à. une armée qui aura déjà beaii- 
cotip foufert. ♦ 

iz**. Cette garnifoo étant donc flotte de nom- 
breufe au delà du néceflàire , fa réüdance vrai- 
i'etublablcment fera proportionée à fes forces » 
de pour lors les forties ne feront point épargnées. 
Quelle apparence T a-t^il, apres cela, qu’une armée 
atoiblie par les allions précédentes de J’ataq.uc du 
camp, puilfe encore trouver aHeaide rdlbiircc. en 
clle-mcme pour furmonter tomes Jes fortes l op-, 
j'oiicions qui lui feront faites? 

Si cette armée, que je Tuppofe des plus 
fortes, fe renferme toute emiere dans Jes lignes, 
reunemi n’en aura point d’dbfcrvatioo ; s’il n’en a 
point, la notre, quelque médiocre qu’elle puiife 
être, deviendra maitr<dle de la campagne tant 
que le f»ége, qui œ fauroit manquer d’ètre long, 
durera , ôc fera en état de prendrez des polies 
avantageux, de s’y retrancher , de lui couper 'les 
vivres, d’enlever fes convois , de courir ôc de 
ravager Ton pays . 

14®. Si l’ennemi met une armée d’obfervation 
fur pied , il eft certain que l’étendue immenfe des 
lignes fera qu’elles feroQC tou|oiirs mal garnies, 
l’armée, alllégeante fort afoibiie , de mcM en 
danger de fe voir enlever quelques quartiers . 11 
faitt convenir de plus» qu’elle fera obligée à de 
grofTci gardes de tranchée, de à bien, gavoir f<i , 
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lignes , (1 elle veut éviter d’etoe batue . II doit 
nécelLiirement réfulter de là , que l’arnée d’o^ 
fervation fera obligée de fécourir l’armée afiih- 
géante, te qui afbiblira celle-là tu peine de a’o» 
1er paroître devant notre armée , qui poura pror 
hier de cette foibleile pour s’approcher des lignes, 
prendre des polies au plus près du camp retrao» 
ché , de s’y retrancher ellt-méme ; par «e moyen 
elle mettra une partie des quartiers ennemis en» 
tro le champ retranché de elles, ou ils Te trou- 
veront dans une crès'maavaife iituxtton . 

15®. Si rennemi fortifie fon armée d’obferva- 
tion pour fe mettre en état d’aller combacre la 
notre , il ne le poura faire qu’en afoiblilTant 
l’armée allégeance, ce qui l’expofera aux in- 
fultes du camp retranché, quelques bonnes que 
pitillenc être fes lignes .. D’ailleurs fs notre gran- 
de armée ei\ bien retranchée , l’ennemi ne peut 
faire une eotreprife fur elle fans fc commetire 
beaucoup . 1 

I6^ Si pour renforcer fes quartiers, l’ennemi 
prend le parti d’afoiblir les plus éloignés , Jes 
troupes du camp , fortidées de celles de la gar- 
nifou , pouront batre fes quarcies 1* un après 
l’autre ; de force que , de quelque côté qu’oo 
puiife conlidércr la (Ituation de l’ennemi en cet 
état les apparences ne lui promettent pas un bon 
fiicccs; éc tout bien confidéré , il paroïc qu’il 
y a bien de l’imprudence à bazarder de celles en- 
creprifes . 

170. Si l’ennemi prend Je parti de fortifier fes 
lignes par des redoutes, comme on faifoic ancié- 
! neinent , il poura bien parvenir à s*y meure en- 
fin en si^reté ; mais cctoe précaution , qui lui 
coûtera bien du temps , nVmpêchera pas que 
les troupes du camp ne puiflent faire leur devoir 
I à la défenfe de la p/arr, qui , pendant ce temps, 

I poura fe mettre en état de lui tailler de la bc» 
i fogne. 

18^ Au furplus , on fuppofe ce camp fourni 
de tous fes beidius, tint pour la fubüflance des 
hommes que pour celle cet chevaux 1 il n’y a 
point de flMte en première ligne de notre fron- 
tière, ni meme de la fecoode, où l’on ne puiile 
trouver des Ittuaciom qui favoriferont les ouvra- 
ocs de ce camp , notament s’ils (ont faits avec 
un peo de loiftr de de circoafpeéàion , fans ateti- 
dre le péril d’un fiége, qui fait précipiter toutes 
choies de ôte le phts fouvent les movent de faire 
ce qcfu l’on voiidroit pour fe mettre en état de 
bien fiiire ; la dépenfe en icfoît médiocre Sc l’u- 
tilité incomparable. 

19®* Je fais l’objeélion qu’on me fera contre 
ces camps , qu’il eft rafoibliflément de l’armée 
principale; mais on doit confidérer que ce n’eft 
que poiu UD temps trés*médiocre,cc détachement 
oc devant durer qu’auiant que le péril durera. La 
<rrande armée ne manquera pas de fituation avan- 
Tageufe pour l> camper de fe retraochcr ; elle 
Jpoura meme fort- incommoder l’ennemi dans les 
COOVOÛ & <Unr fci fourages , tant par tllc-inê- 
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Ae que par fej partû , Apri tmit , Bê vaut- toag itt paOàqu , do portei , dti *ntrét« * 

pas mieux quelle demeure quelque temps dan< forties d’eau , '& avoir des guîteurr fidèles & 

«iK elp^ d’inaétion > que de voir perdre une incelli^s fur lei piu$ hauts clochers, pour ctro 

ionne p/4Cf k fa vue, f«is aucun moyen de la averti de totit, & pour prévenir luWaux moin- 

pouvoir recourir , comme it ariveroit infaiIJiWe- dres furprifes . 

meot a rennemi pouvoïc mettre fur pied une ÿ®. Mettre des confign*» k ces mêmes portes, 
«rmèe d ooiervation un peu forte ? je pourois qui atironti Coin d'interroger les gens qui sV 

ajouter encore que l’armée aOiégeance fe trouvant préfenteront, pour favoir qui ils Ænt, d’où ils 

partie invtaie par noti^ grande année, la dit* rienent de où ils vont; de feloft leur réponfe, 

kp 'j . I ca- jes coniîgner aux officiers de garde pour les faire 

pable de 1 obliger a la levée du ùAge, mener au gmivcrnttir, ou pour les lailTcr paifer 

* s’ils n’ont rien k dire. 

V Dn deunti des sonvtrntHn . ,o«. Coofidirtr f« place comme fa maitreiT:, 

' , . pour lui dooncr tous fes, foins de fes aÛlduitéi i 

Le premier devoir d im gouverneur coofifte ; dehors de dedans, cooferver Ica. arbres de fon 

L>ans une parfaite connotlfiince de fa pUce , rempart , les faire élaguer totii le» ans* en bon- 

«o gros de en détail , de manière qu’iJ entende ne faifon, remplacer ceux qui manquent , planter 

nico le» proptiéféî de chaque piece de fa forlitî- des bois uillis dan» tous Jestalusdu rempart dvS 

ntjoo, U conduùe qtiM iaiii tenir pour leur dé- demi-lunes, de autres Jictix , notament de rolicT 

renie, d: ;ulqu’où elfe peut fe poutfer . franc , parcck qu’il ?dl fort nécen^ire dans les 

a®. Uc ne point fe lai (fer corrompre ni furpren- tlatts pour faire de» paoiers , des hottes, dcc. 

o/e par les ennefnis couverts , ni par les amis Les aibres du rempart doivent être facrés , de 

•«pparens; mais de fe conduire toujours avec une teücment refpeclè» que jamais on ne les coupe 

alélunce générale qui ne donne fujet k perfo- qu’en vue d'umltége , pour en faire de» afùts , 

ne d oler mcine lui rien propofer de contraire au plates-formes, paliSjules de cabanes , contre les 

1er vice du roi. demi-bombes, de le» pierres. On peut cependant 

qo. LJ avoir iiw attention concinuele fur>fa gar- en couper quand i!i fboc en maturité, de le» fai'a 

mlon , de fur les ronties de patrouilles qui s’y fécber Joog-temp» avant que de le» mettre eu 

’j ** > <1* le» voir monter dt ceuvre , ou les conferver dan» des magalin», ob- 

ddeendre , de les vifiier feintent dans les corp» fervant d’en planter d’autres en meme temps de en 
if * P<«î>’ fl chacun eft à fon porte même quantité. 

O r ” devoir. uo, Vifitcr Ibuvent les magartnl k poudre de 

4 » faire loiivcnt le tour de fon rempart , rarfcntl; fe faire un plaifir de faire bien aran< 

en vjliter t^Ces Je» parties , notameot ic» ger les munitions , de les tenir léchemeot de 

^nts, portes oc fermetures , les égoiitj même , proprement , chacune à la place qui lui eft de- 

* toutes les entrées de fome» d’eau, qu’il faut rtinée. O.i doit fe rendre fort févere la dclTü» 
lemr tois;oDr5^ bien on état oc en sûreté, pour que envers les garde-magafin» , qu’il faut obfcrvcr de 
1 ennemi ne J y glifie p»r sucuu endroit. prit , pour s’alTurer de leur fidélité & de leur 

5 . U avoir U meme attention pour toutes Je» czaéhtude j 

pertief qui compofeot lei dehors; les viCter tou- ,io. Se' faire elœee fincérement de fot» état 

m , & en connoitre à fond les défauts _& I» maps», dt de fa garnifon , en leur rendant ju- 

*®^*‘***> des environs , Ihcc- , & leur faifant tous les plaifir» qui dé- 
hrti^i à portée & demi de «mon de U fUce , & pendront de lui , les prenant fouvent à fa ta- 
4 *'Ti particuliers. Lie . de leur faifant une part judicieufe dea 

quM ait une étnrfumcns permis de fa place , félon U qiio-* 
«ite géDéraJe de bien roifouée de toute Pécendoc te-pipt qqi revient à chacun de droit ou d’u- 
oi> gouvernement, avec une deferiptitm exa- fage. Quand U y a quelques peiiics Placts apar- 
tte de» de des bourgeois qui lei habitent, tenantes au roi , qui ne forii point occupée», de 

oro rc des chevaux & des charues, &c. , qui font propres à faire de petit» jardin» , on 

ur^om des arts « unétier» qui s’y trouve- peut en donner aux cardes-magalîns , de aux ca- 

ro^JÏ faut renouveler tou» les ans ce dénonv- piiainc» de» portes . parce qu’ils font ceafé» en 

, r ri r /T- quelque façon faire painie de l’état-inajor . t 

- ?•' * II- niiics, ou ijo. Un des meilletics avis qu’on puilfe donn/r 

iaiM taire par le lieutenant de roi ou Je à un gouvcrnetir de pU(e , c’eft de ménager fur 

;or , Je» rondes à des heures différentes ; il fa table , fur fon jeu , de fur fe» depenfe» ex- 

pw era a fentinelles, rifitera les armes traordinaire» 1er moins nécellkires , une Tomme 

’ de» foldst» , appetera CeHes du de a ou jooo livres, dt de U faire convertir en^ 

V Ors, oc Je» obligera k répôidfe, pour tenir demi-écus , quarts êc demi-quarts d’éca , qu’il! 

haleine. i, 5 ' mettra dans une caflète oà'il ne couchera qu’ci» 

(U ^ - établir k propn» le nombre cas de fiége ^ dt que la tranchée ne foit ouver»’ 

» leutinelles autour de la furnAit le ; pour lors il en mettra dans fes poche» tous. 

* Ddd i] 
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ks jour» pour les diflribuer çà & Ht «n yiikaat 
Tes poflej, aux foMat» nécclJîteux , qui Tonc cx> 
lénués de fatigues , de faim > de loif » ,ou qui 
font mafades « J’ai remarqué plulleur» fois qu’un 
efealia ou deux donnés à propos i ua pauvre 
foldat ) . lui font plus de bien qu’un ècu doriné 
quand il eil à fon axfe , de en famé ; ce qui peu 
à peu lui, aitlreri raimlié des foldats de i'a Mr- 
nifon. Il eâ bon de leur dire que lion leur don- 
ne peu, on leur donnera prefquc tous les jours > 
afin d’exciter leur confiance & Uur courage à 
bien faire . Ces petites libéralités qu’un gouver- 
neur fait à fes dépens, ne doivent point l’cmpc- 
cher d’en faire de grôiTes aux dépens du roi ^ aux 
officiers bJcll^ , Sc aux foUats qui fe Crronc di- 
liinguès ) avant foin de les acomnagner de paro- 
les gracieuses de compatijantes à leurs maux ÿ 
rien nV(l plus capable que ceU de lui attirer 
l’ellime & le cœur de ia garuifon » 

C’dt dans la paix, mieux que 1 a guerre y 
que le gouverneur peut fe donner tout entier à 
l’étude Je la pUce > de s’appliquer ^ tout ce qui 
peut y convenir > parce que c’cfl dans les 
temps de repos de de loifir que l’on peut faire 
tel arangement qu’on veut ^ c’ert donc penJar.t 
la paix qu’ii doit examiner tou» les befoins de 
là pi>t(e . 

Dfs fduUtrÀins. 

Les fouterrains font d’une grande uécelC té pen- 
dant un fiége y pour y loger les poudres demies 
matières combuOjbles , obiexvant qu’il faut les 
divifer autant qu’il fera poilible » & les meure 
in didérer4 lieux éloignés Je$ tu4 de» autre» , 
C’ell pourquoi il eA à propos de bien examiner 
non feulement les fouterrains appartenana au rol| 
mais encore ceux des particuliers & des commur 
nantés ou couvens; tenir reglAre de leur quan- 
tité j longueur > largeur de liautcur > aîui de ju- 
ger combien ils pouroient contenir^de poudre en 
ehapée, de remarquer ceux quf font vbàtés a plein 
ceintre comme étant les meilleurs. 

Le» caves communes qui n’bnt qu’une , brique 
d'épainêur * font les plus mauvaifes de toutes le? 
voûtes \ celles à deux briques d’épaiiTetir j dc ap* 
prochant du plein ceintre , valerit mieiTx ■ mais 
les meilleures font celles qui* ont trois briques 
d’épaiffeur , quand elle» {ont chargées de^qustre 
k cinq pied» de terre, on de deux ou^trois éiagçs 
de plaocties au deHiis;. on peut l’y fiel » pourvu 
qu’elle» foient bien feche». h' , 

:-> ^ _ -n, P. < .1. 

e“. -r. <*0 -O 4 poiidrf , ..j 

ma^lîn» 2t poudre i 'fajts.4 Ta moderne , 
font fort bons, & j'ifqu^ici jl q’en eA arjvé au- 
cun accidetic fâcheux » bien qu’jT fpic tombé de 
grdiîcs bombes deijiis , en ^îuueur» endroits ^ je 
ne fuis cependant pis d^avi» qu’on i’y fie trop , 
parce que cootetutu pour i’oxd^ÛTf: ÿq \ too 
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de t>o millier»- de poudre , It prr milhcfir ïr 
feu y peeooic , oet accident ieroit capable de bout- 
Icverfer toute uoe ville ^ dc de tuer la moitié des 
habiun» . Dana les endroits ot1 il en manquera » 
il en faudra faire faire de prorilionels par les 
minevrf , füu» le rempart v de fou» les lieux éle* 
véi > étayés de boi» dan» tous les endroits qui le 
pouront porter^ ccu.*e-c» font fujets à de grande» 
rusmidilé» » dc ne valent pas grand* chofe . Ce 
font desfcouvragc» qui peuvent fe faire peu à 
peu fou» toutes les parties du etmpart , 9i3 peut 
meme en faire fervir I-s contre - mines qai ne 
font point oppofèes aux ataqiies de la pljct ^ 
ainli que les portes des forties donc en peut fe 
paifer.. rv 

Quand on en poura faire de mafonefre (bo» 
les faces , fiiincs de coarrines des billions Oifc 
fous quelques autres parties des remparts> ou 
dedans de la pJdtc , iis feront bon» par-couti-’fë)- 
ion les façons qu’on leur voudra donner . II n'en 
faut pas taire qui n’aient au moins huit pied» 
de largeur , afin d’y pouvoir mettre deux ran- 
gées de bariques en enapées » dc deux pieds dc 
demi de long chacune & de hiiTer au milieu- 
une allée de crois picda . Les nuir» de ceux-ci 
doivent ctre adoifé» d’une pierrée ou muratile 
feche d’un pied « 5 c demi d’épaiifeur , trouiréc- 
de bien arangée par main de maçon ; la voûte 
ttéi'bien faite , a plein ceintre $ d< d«ux pied» 
«Sc demi d’énaiifeiir r avec un exteados bien cb- 
me:ué> une cheminée à feu fur le derrière, donc 
les tuyaux dêboucliciu. dan» le parapet i ces ttt- 
yaux ne doivent pas avoir pûu de iix. pouces de 
largeur par le haut, à leur fortie , de peur qui 
les bombes ne le» embouchent . l’é,^ar«i de 1» 
longueur de ce» fouterxajnsit on peut leiu donner 
cclk qu’on jugera ^ propo» j leurs voûtes doivent 
cire fecouvertes de quatre doigts d’épais de boa 
grevin , avec cioo ï lixpjcd» de terie au d:lTus» 
Quand il y aura lieu d’acoîer deux ou trois fou* 
terrain» enfemblc meme quatrc T 
dront que mieux , « 5 c le feront é meilleur roar<* 
ché f Si au lieu de huic. phds de largeur » ot» 
leur en donne neuf» itsen icrout meilleurs, pui(^ 
que ralléc de lar|;e fef i plus commode pour I« 
remûm«nc d^s banqv.ei , «Si on leur donne di^ 
pieds , 1» fouterrain fera plus grand y, <k capable 
de contenir plu» de munitions, mai» on n’y pour- 
ra metrre que deux rangée» de bariques qui oc* 
cupexont Je milieu ^ on .pour» engerbec trois ba- 
riques rune fur l’autre , en lailfant deux allée» 

du c^é des murs , de i pied» < 5 c demi de larg» 

chacune • Si on leur donne tt pieds » ie^ deux 
allée» auront chacune 3 pieds , tnais U n’y aura 
toifjottrs que deux ranges . Si on leur donne 
ji pieds qc largeur , rerpace en fera beau ^ 
grand ; mars on y n.rt trois rangées , elles oc- 
cuperont Je iTHlieu , on j'our» engerber de 

trois » ^c meme û celle du milieu de quatre > 

d^n» Je befoU , avec deux allée» aliénant de» 
murs, dç i pieJa j pouces chacune de large , c« 
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ijxii cft UB p«i étroit . Remirqun; qo’il ne fant 
pM que lesbïriqucf touchent 1< terre , mais qu’el- 
Jcs portent fiir des cluntiers de bois. ./ 

On donnera aux voûtes de ceux-ci a ou { 
pieds d’épailfeur, & ou lea fera toujours à plein 
ceintre , on les cimentera avec foin , & on les 
environera ’d'uise pierrée . Comme U n’p auroit 
poini de rempart aflfèe élevé pour les pouvoir 
recotiyrir de ; é 6 pieds de terre, il en faudra 
enfouir le fol de 4, ç ^ é pieds au delTous de 
fa bafe, fi le front & la qualité do terrain le 
permcttettt ; quand on en voudra faire de plus 
grande, il faut les engager fur les fur-touts des 
pointes ou des angles rlanquéi des btllioni ic des 
demt-lunes , car j’en votidrois auifi quelques ■ uns 
dans ces pièces . On en poura mettre encore fous 
Jet cavaliers , fous les grôties traverfes , & fous 
les butes des moitlins à vent , fous les autres élé- 
vations qui fe trouveront dacf la p/arc. 

Dfs «ajayînr fcuterrjut peur la vivres & les 
dMtrrs snisnitwis, 

La coliAriiilîoti d*im en <?«ii5C bons fouterraîns 
tous ans « n*i^oit pas à iirae dépcijfc bien con- 
/idérable , ^ produiroit un très -grand bien au 
bout de huit ou dix arj dans une pUce^ qui par 
ce moven fe trouveroît abondtmcnc pourvue de 
bons éc excelîens magaHns propres k tovit ; mais 
ii faut fur toutés chofei les bien préeavitîorer 
contre l’humidité j aurrerrent tout s*y corrompe- 
roit , Pour cet tftet » il faudra les paver de bri- 
gues choifies entre les pkis cuites , pofées de 
champ & debout , fur nn maflif de maçoneiie , 
avec pente du coté des égouts les plus commo- 
des ; ii fera meme bon de leur en faire exprès. 

C'eft dans les grands fouterrains quM fimdra 
faire des fours, avec toute h fuite 6 c Je* accm- 
pagnemens d'une boulangerie. 

C^uund quelque bourgeois fera bâtir , il fau- 
dra Rengager à faire de bonnes caves avec des 
puui ôc des cheminées , ÔC tout ce qti’il faudra 
pour y pouvoir habiter en fâreté dans le temps 
d’un liège , le tout avec double plancher au def- 
fus , èc beaucoup de fumier 9 c de fafeines , en 
cas de fiége . C’ell encore un confe;! ï dor ner 
aux coiivens > pour retirer leurs rrincipaiix efiefs 
enfûreté. ^ , 

Comme les rhagafins k poudre demeurcroiit vî- 
des en ce temps*li , le geuremeur en choiftra 
un pour fa demeure , un autre pour mettre les 
blefTès de confidcration , & un irolfieme pour 
mettre des munitions importantes ; peuf ce qui 
eA des grandes villes ou il fe trouve beaucoup 
de fouterrains , il y a toujotiri "alîèc^ de lieux 
propres k fe mettre en fureté. ’ 

C*clt dans les grands vidés qui Te frouverit 
dans IVncIos de ces pUcts que je voudroii faire 
camper les troupes de la garnifen pendant un 
liège , âc non les loger dans les cafernes près 
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des ataqun » oti il y a appurence que i« coir>l 
èchapés des ennemis feront des grands r^ivages. 

Le gouverneur ne doit pas fe donner moins 
d’attention pour favoir où il mettra les autres 
munitions en fureté « telles que les feux d’artiH* 
ces* les armes de rechange, les bombes de grena- 
des chargées, les farines , les chairs falées , hs 
boïrtôns, dcr.; & k mefure cpiM fe fixera à quel- 
que chofe, il fera bon d’en faire un mémoire, k 
û charge de le revoir fouvent , de d’y ajouter 
ou diminuer ce qu’il jugera k propos : c’cA aii fi 
qu'il doit pen k peu difpofcr (es afaires , pour 
n*en êtrepoim embaraiTé le tempsd’un liège. 

Je lui confeiMe de plus de faire le projet de 
Tes difpofitions pour les emplois fubaltcrnes idif- 
férens ofCciets de fa p/arr , pendant un liège . 
Par exemple , foit que !e roi lui nomme un con- 
feil ou non, il fera bien de s*?n faireun d’avan- 
ce » cempofé du lieutenant de roi , de riiit«.d3nt 
ou coramiifaire ordonatcur , du commandant d« 
l’artillerie , du principal ingénieur , des deux 
premiers colonels de la garnifon , dc fuppofé 
qu’il y ait des brigadiers, les y faire entrer , d< 
ne rien faire d’important fans prendre l’avis de 
ces pcrfoncs-li , fauf k lui de faire enfuite ce 
qu’l! jugera k propos . 

De remploi ér de I 4 dfjhn4îivn des priftcip4UX 
efiàers de U ^.trni/in en temps de [uge . 

On donnera an fiViitcnant de roi le comman- 
dement géréral des dehors > notament des che- 
mins-couverts , avec des olHciers fubaîcernes , en 
qualité d’aides de camp, pour porter les ord-es,dc 
un des aides-majors de la place . Ce Lra à lui k 
garnir les portes qui lui feront confiés, du mon- 
de r.êcdfaire , de de leur preferire ce qu’ils au- 
ront k faire* à fournir les munitions nécclfaircs , 
bombes, balles, poudre , grenades ** à faire Cous 
les matins raraalTcr les munitions répandues îe 
long des portes \ il doit faire auffi Its dètache- 
meni des gens Commandés pour les forties , & 
les diriger ; faire rétablir les paliffades & tes ba- 
rieres rompues; faire remettre des facs à terre & 
des paniers fur fe parapet , &.c. , ôc é tout ce 
qui poura dépendre de fss foins , dont rendra 
compte au gouverneur . 

On charjjera le commandant Je l’arijlleris du 
foin général de tout çe qui regardera le fervice 
P< le mouvement du canon , des batérîcs nouve- 
!cs, de la réparation des vieilles, du changement 
de pièces, des piquets, fafeines , plates-formes , 
outils , & du monde néceifaire pour ces opéra- 
tions « Il doit fournir les miiniciom, foit pour !e 
canon , les mcx'tiers é bombes de k pierres , dtc. ; 
foit pour les armes des troupes, de quoi il ren- 
dra tous 1rs jours compte au gouverneur . 

L’intendant , ou commiffaire ordonatcur , di- 
rigera leurs vfvres, la police df l’hôpital ; ordo- 
nera tous les paiemens , tant des troupes que des 
ouvrages des revues, la dirtributioa du pain, du 
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%'in, des cliaîrs falécsj le tou: avec I« coûfente* 
mmi du gouverneur . 

Comme !a déienfe de» pUces afîiccées eft un 
n'.ètier pénible pour touc Je mende ^ il faut répa- 
rer les forces perdues par une nouriture abondan'* 
te; c*cJl pourquoi « au lieu que le pain ds muDÎ- 
tion n’eft pour l'ordinaire que d'une livre de- 
mie ) il faut qu'il foit pendant tout Je lié^e de 
deux livres bien cuit & bien conditionè . Si on 
veut le déciiargCr de ao livres de Ton par Icticr, 
ic pain en lera beaucoup meilleur > & les foldats 
en feront mieux nouris . Tous ces foins regar- 
dent encore le cummllfaire ordonateur y aiufi que 
de f^irc livrer la viande» le lard» du fromage , 
des pois, des fèves, «3cc. , du vin , de la b:tre, 
de l'eau *dc- vie , ôc les choies nécelTaires à la 
vie* 

Le direftîur de rhôpiiaî fera chargé du foin 
des malades de des blelfés, fous la dircclion d'un 
commiÜàire qui aura foin de les vi{irer,iSc de les 
voir panfer ;ourué!cment i! pourvoira à leur 
nouriture; le touc fous les ordres de l'intendant, 
qui en rendra compte au gouverneur. 

Le grand inagafm ne fera point de dlflribiulon 
de poudre» de balles » ni. autres munitions , que 
par les ordres du gouverneur > & en prefence du 
major de la p/arc» ou de Tun des aîdcs^majors; Il 
rendra compte tous les foirs de fes confbmma- 
tionr, fans y manquer. Comme il aura beaucoup 
d'afaires , iJ faudra lui donner des aides du corps 
de r artillerie , Icfqucllcs auront foin que les ar- 
mes foient réparées promptement par les armu- 
riers de féruriers prépofés à cela , & que celles de 
rechange foient diilnbuécs aux trovipes fans au- 
cun délai , dont le gardt-magafin tirera des reçus 
des majors des légitrens, pour p.cvenir les abus. 

Tous les major* des régimctis feront charges 
du détail de leur régiment , par raport aux ar- 
mes, de à tout ce qui concerne la mourqiieterie . 
Comme oa a changé depuis peu les vieilles ar- 
mes en nouveles » & les mourquets en firiils , les 
majors auront foin d'en apprendre le manimcnt 
à leurs folda(s»afin qu'ils lâchent s'en fervir. 11 
fera du foin des aides-majors de parcourir tou* 
bs matins dt tous les foirs les pcflcs de leurs ré- 
gimens» pour faire ramaHèr les munitions répan- 
dues , comme les mcches , les balles , pierres ^ 
fuûl, & de cKdtier ceux qui les difiîpent mal -Il- 
propos » 

L'ingénieur en chef fera chargé de faire répa- 
rer les brcches faites par le canon ennemi, du ré- 
paiUilTemeat des parapets , d'en faire faire de nou- 
veies» des communications Sc bouts de tranchées 
oécellàires derrière les broches » pour communi- 
quer d'une iravctfc à l'antre j des pont* à fleur 
d'eau ^ rade.iux » bateaux pour communiquer aux 
foliés; de remplacer les paliflàdes , de genéraîe- 
ment de faire tout ce qui apartiendra à la forti- 
fication , dont il didribuera le foin ^ fes fwbaltcr- 
i)«c , & aux ouTriais qui feront fous lui . 

(^lant aux ouvrages d'artillerie, ils feront di- 
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figés par les officiers de et corps , fous l’autorîtl 
de celui qui les commandera ; mais pour la fitua- 
tion des bateries, elle fera choifle par le gouver- 
neur, fur la prapoütion qu’en fera l'inoénieur » 
de concert avec ht commandant de l'ariillcrie . 

À l’égard des contre-miae* , elles doivent ctré" 
préparées de longue -main > avant le fiége , pac 
ringénicur de la pUc€y autorîfé du dircaeuf gé- 
r.éfal , & par l'officier des nnucurs qui les com- 
mandera , lefquels auront tous hur relation au 
gouverneur & Il l'ingénieur en chef, quand it 
icra qusdion de les charger Ôc de les faire jouer . 

Le commandant de la cavalerie fera chargé de 
U direction de toutes les gardes » r?nt des dehors 
que des dedans \ ce fera lut qui , par les ordres 
du gouverneur ou du lieutenant de roi en fon 
abfence , réglera les forcies & les cuurfes de U 
cavalerie, de qui fa fera agir de jour de de nuit ;, 
il aura foin auifi des gardes diflribuées dans les 
carrefours de la ville > pour empêcher les affêm- 
bléci tumultueufe*» de de faire toutes les patrouil- 
les a cheval, dq Time de de l'autre garde. 

Le gouverneur choifira entre les bourgeois, les 
plus hoi.étes gens , pour les faire capitaines de 
bourgeois*. Ceux -ci teront uniquemçnt employée 
à prendre garde au feu, dt é l’éteindre quand iT 
s'alurnera quelque part . Pour cet cîîet, on Icuf 
partagera tous les quartiers de la ville qui peu- 
vent y ctre expofés , afin que chacun d'eux fachâ 
de quoi il fera chargé. 

Les magiftrats doivent prcfque toujours être 
anfemblés pour donner les ordres convenables é la 
bourgeoilie , de avoir toujours quelqu'un de leur 
corps auprès du gouverneur. - 

Tout le détail de la défenfe étant ainfî dîffrî* 
buè aux chefs » chacun > félon Ton emploi , fc 
trouvera ï une heure marquée chez le ^ouver^ 
oeur , pour lui rendre compte des chofe cfoot if 
aura «té chargé , de recevoir fes ordres fur là 
continuation de ce qu’il aura a’ faire . Tous Ici 
majors des corps s'y trouveront auffi à leur tour» 
pour prendre l'ordre, de de là ils fe rendront chcÉ 
les gardes-magafin* pour y prendre les irunitions 
uécclTaires é leurs poffes , ce qui fera exécuté de 
meme ch préicncc du major de la pidie > pour 
les autres corps. 

Criant aux majors dt aîdes-majors de la p/àffV 
il* feront uniquement deftinés i faire difinburf 
les munitions; à prendre garde que le garde-ma- 
gafiQ n'excede , « ne Toit excédé au d«ii de ce 
qui aura été ordoné;^ viûter les pofleSiKs corps- 
de-garde du dedans pendant la nuit,de dg dehors 
pendant le joiu’; à diriger les gardes;'* faire ou- 
vrir de fermer les portes, de à fairc^cxécuter j)ar^ 
tout les ordres du gouverneur j c'eft pourquoi jl* 
fc feront toujours acompagner par de* gps armés 
qui^nc les^qqiteut poh.t* , ^ 
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* I>cs difpoftthns que doit fjtre un gouverneur 1 

menacé d*un fié^e, 

* Dans une longue paix , les gouverneurs & ^el 
•principaux officiers «les places fortes oublient que 
leur ville peut être affiégée » âc ils en négligent ; 
les environs . Ils permettent aux bourgeois <ic 
faire des jardins eiuoiirés de haies Sc de folles, 
de planter des arbres, quelquefois même de bâtir 
des maifons fous la portée du canon de la place y 
ce qui ne devroit jamais fc permettre. Maislorf- 
qu’une place peut craindre d’être affiégée, il faut 
abrolument réparer cette faute ôc tout rafer , 

Le goiivcrnem* ne doit jamais rien foufrîr fous 
la portée de Ton canon qui pLiiffe lui dérober U 
vue de rennemi . Il ne doit y Iai(fer aucun fofTé 
fzc ^ remplir, aucun buifTon à couper, aucune 
éminence, i*i\ cÛ poiîîble , fans Ja faire rafer de 
âplanir. | 

Le gouverneur ne doit jamais $*iibrcnter quand | 
îî y aura guerre déclarée, ni découcher de fa pla- 
.€ty s’il efl polTiblc, uotameot (i elle efl frontière 
de Ja première ligne ; mais il doit y léfider aîfi- 
duement , lui & tout Ton état-major , Pour lori 
Ibn application Sc la leur doit redoubler pour lu 
sûreté de la place \ il doit faire agir les compa- 
gnies franches dans ce temps-1^ , pour établir la 
contribution, la poufTcr le plus loin qu’il polira, 
St apprendre des nouvelcs des ennemis j car il faut • 
toujours favoir ce qu’ils font , de même à quoi 
ils penLot, s’il ell poffibîe ^ cette connnitTar.ee dé- 
pénd affez des manœuvres qu’on leur voit faire . 
C*ci\ aulC Je temps de faire agir les amis quM 
pratique pendant Ja paix, afin qu’il Toit mieux 
informé des deffeins que l’fiancmi pouroit .ivoir 
contre luijc’efl: encore celui de répéter Je dénom- 
brement des familles de fon gouvernement , de la 
quantité d’hommes âc de chariots qu’on en pou- 
roit tirer au befoin pour le fervice de la place , 
& du détail de tout ce dont nous avons fait 
mention ci-dtlfus. 

S’il fc voit dans le cas d’etre aiTcgé , il doit 
continuer d’envoyer des partis roder à l’entour 
des armées & des places ennemies , pour en ap- 
prendre des nouvelcs plus certaines \ faire cepen- 
dant amas de toutes cliofes nécelTaires à une bon- 
ne défenfe , faire convenir ies blés en farine , 
commander aux bourgeois de s’en aprovifioner 
pour trois mois, ÔC obliger ceux qui font inutiles 
dans un (lége, comme les femmes , les vieillards, 
les enfans, les moines ÔC les reJigieufcs , de for- 
tir de Ja place. ' : • 

S’il apprend que les ennemis font ouctqurs dé- 
marches de Ton côté , il faut qu’il lafTe rentrer 
fci partis , de peur qu’ils ne foient coupés , ÔC 
n’en lailfer dehors que Quelques - uns pour faire 
des prifoniers, afin d’apprendre paV eux dèf 'nou- 
Vcles plus certaines. 

11 fera bon qu’il falTc dcs-Iors tous les prépa- 
ratifs ^ une prompte défcnle,5( qu’il fc ticne fur 
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fei Bardes I comme s’il devoir être inrefli & af- 
llége à tout moment . Pour cet cflct . il doit 
tous les jours s’atai^uer lui-meme en fecret , & 
chercher autant de dithSrenres difenfes qu'il peut 
inventer de nouveles araques . 

Dc-joirj des {iiHvernears Après Vwvejliture Je Ia 
place . 

La plupart d:s gouverueùrs n’ont pas plutôt 
appris qu’ils font invertis, qu’ils contribuent eiix- 
memes il faciliter aux ennemis l'ataque de leur 
plAce , en leiu' marquant , par des canonades réi- 
térées le terrain qu’ils doivent occuper pour leur 
campement . Si , au contraire , ils demeuroient 
dans le lUeiice , il pouroit ariver de deux chofes 
l’une: ou que leur camp auroit trop d’éreiidue, 
ou qu’sl u’eu auroit pas allez . Dans le premier 
cas, la circonvallation en feroit d’une garde plus 
difficile contre ies fecours qui peuvent venir a la 
}lAce ; s’il fe trouvoit trop proche , quelques jours 
après, lorfque le canon des remparts commencc- 
roit 1 tirer, l’afliégeant Teroit obligé de s’éloigner 
ÔC de recomencer les travaux . 

0.1 doit donc lairter l’ennemi arteoir fon camp 
^ foin aife, fans lui tirer d’autre canon que ce- 
lui des bithetes , auquel on donnera feulement 
demi-charge, pour ne pas lui montrer où il doit 
placer fes camps ; s’il les établit trop près de la 
p/aïc, ce fera tant mieux , il faudra l’y lairter 
bien établir > ÔC après qu’il y fera campé , chan- 
ger le canon des barbetes,& y en mettre de plus 
forts, puis tirer fur fes camps, s’ils font à por- 
tée ; ce qui l'obligera ^ décamper ôc é changer 
de place, & lui caufeta du retardement. 

Lorfque la ville fera invertie , il ne faut pas 
fe commettre avec l’ennemi les premiers jotirs ; 
mais s’atacher ^ de petites efcarmonchei de cava- 
lerie & d’infanterie, avec leurs coureurs fit leurs 
petites gardes , ïoutenus par de l’infanterie , tou- 
louri en cédant terrain , pour les attirer le plus 
près de la place qu’ il fera poflîble . Cependant 
on ne doit pas tirer un fèul coup de canon que 
Tcnnemi ne foit fort près , on ne doit pas mê'* 
me lailfer paroître trop de gens fur le rem- 

f iart ; mais quand il fera bien é portée , pour 
ors on doit le faluer de toute l’artillerie qui 
l>oiu-a le voir j on doir enfuite faire poulfer les 
plus avancés jiifqu’ à ce que l’ennemi tourne tê- 
te & pouffe les nôtres i fon tour, lefquels étant 
foutemis par le canon rechargé de nouveau , ôc 
pat quelques grenadiers détachés avec la cavale- 
rie, remettront encore l’ennemi fur le retour avec 
perte, fans doute, de quelques-uns des Tiens jeeci 
peut fc faire en pliifleurs endroits des environs de 
la pUce, ôc fe répéter à pliificiirs reprifes. 

On continuera cependant é faire garde de ca- 
valerie hors de la place é deux cents ôc deux cents 
cinquante tcifei du chemin-couvert, dont il faudra 
tenir les batieres ouvertes , afin que fi les gardes 
font repoufltts, elles puifTent s’y retirer. On corn- 
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jT»<ncâra à rr:tfre en ufAgc fes difpofiilonf pour 
faire la garde dinj le chemin-couvert , êc pour, 
de-]« , pouvoir foutenir nos gardes avances de 
cavalerie > Ïl laquelle on fera bien de joindre 
quelques compagnies de grenadiers pour U forti- 
fitr, S'jI y a quelques couverts aux environs où 
elles puiflem fc mettre « il faudra les f porter, 
Ci qui fera tres-à-propos pour réprimer les info- 
Jenccs des alTcgeans , s*üs s'avifent de les venir 
chercher . 

C'ert dans ce temps-hk que la garnlfon poura 
fortir avantigeufcmer.t la baioncte au bout du 
furtl , ce qui fera rartembler beaucoup d’ennemis 
fous le feu du canon de la p/are ^ où ils ne trou- 
veront pas leur compte. 

Quelques jotirs avant l’arivée des troupes en- 
nemies, il faudra mettre le feu à toutes les mai- 
Ions de batiniens des dehors qui poiiroient favo- 
rifer les gardes de les approches , ainli qu’à tous 
les fourages des environs , afin qvic rc.nncmi n’eu 
profite po:ni . 

Lorfque rennemi s’avancera pour reconoître les 
lieux les phu commodes pour l’ataque, ce qui fe 
fait ordinairement un jour ou deux avant l’ou- 
verture de la tranchée , âc quelquefois le meme 
jour, (car quoique les environs de la p/arc aient 
été dé;a reconus par différentes perfoncs , le gé- 
néral y va celte derniere fois pour fe réfoiidre), 
le gouverneur doit bien prendre garde qu’aucun 
des liens ne foit pas fait prifonicr ; car le foldat 
le plus mal habile peut quelquefois donner des 
av]s importans. 

Si le» ennemis qui fe font approchés de la 
fUce font foibles , il faut faire fortir un plus 
grand nombre de foldats , pour les tenir éloignés 
par le feu de leur moufqueterie ; fi l’ennemi ert 
fort , on ne doit lailTer au dehors que quelque 
peu de cavalerie ou d’infanterie, qui piiiffe, par 
imc prompte retraite, lui faire clUiyer tout le feu 
de la fhee . 

Oans ces occaHons , les gens fortis de la pljce 
doivent s’ataclier à tirer fur les particuliers, par- 
ce qu’un général qui va reconoître , fe détache 
ordinairement du gros qui l’acompagne, & ne fe 
iaiife fuivre que de quelques ingénieurs ou otli- 
cier» jntelligens , & capables de remarquer avec 
lui les défauts de la p/ace, 3c de lui aider à choî- 
flr l’endroit le plus commode pour fc» ataques , 
C’ert fur ces gens-Jà que ceux qui font comman- 
dés au dehors doivent faire feu; car ce font des 
tetes qu’il vaut beaucoup mieux abatre qu’un 
pîiii grand nombre de moindre importance, puif- 
qu’il n’v a guere que ceux qui doivent ctre char- 
gés de la principale conduite des ataques , aux- 
quels le général aura permis de le fuivre. 

Au commencement du tiége , quoique renne- 
mi ferre la pUce de près par fes gardes avan- 
cées > il faudra tou;ours envoyer des partis hors 
du chemin-couvert pendant la nuit, qui ne s’éloi. 
encront guere plus de cent à deux cents toifes 
M la pldee. Ils l’y tiendront ventre à terre, ca- 
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chés dans des fonds, ou dans des fieux couverts, 
s'il y en a ; les parti» demeurant en lilencc tâche- 
ront de découvrir ceux qui s’avanceront , de le» 
couper, 3c de prendre quelque» ingénieur» ou de 
les tuer , 

Pendant que l’ennemi travaillera à faire Tes li- 
gne» 3c fe» préparatif» pour rcuverturc de la 
tranchée, les gardes avancées de la p/are auront 
de continuclcs cfcarmouches avec les lîcne» , en 
obfervant de ne pas trop s’avancer , pour qu’el- 
les ne foient pas coupées . 

Comme il ert important de favoîr de quel co- 
té l’ennemi ataquera , on poura le démcler , en 
obrervant la partie où nos troupes auront plus 
de défavantage , cù le rerterrement des gardes 
fera plus fréquent ; on en jugera aulîî par l’amas 
des matériaux plus abondant , ÔC par réiablilTe- 
ment du parc , qu’on tâche toujours de faire à 
portée de l'ouverture de la tranchée , Tout ccU 
poura fe découvrir des lieux é'evés de la pldce 
avec de bonne» lunetes ; mais il fera encore plus 
fùr de l’apprendre par des efpions. 

Pour cet effet , il fera bon d’avoir une certai- 
ne quantité de foldtt» afidés dans la compagnie 
franche, à U haute paye , qui , faifant femblant 
de déferler, prendront parti chez les ennemis; 3c 
quand il y aura quelques moiivemens impor- 
tans , ils fe jetèrent dans la pUce , non tons à 
la fois , mais en difiéreas temps , félon la leçon 
qu’on leur aura faite . Il ne faudra pas qu’ils 
défertent tous à la fois, ni qu’ils fâchent les def- 
feins les uns des autres-, de peur qu’ils ne fc 
trahirtent. 

C’eft dans ce temps-U que le gouverneur doit 
régler les gardes de la pidcc , 3c celles des dehors 
3c de» chemins -couvert» ; premièrement, fur le 
pied d’atendre l’ennemi de tou» cuiés , parce 
qu’on ne fauroit ccre bien informé du parti qu’il 
prendra . . 

11 fera bon , dans ces premiers temps , d’avoir 
un piquet de cavalerie, 3c d’infanterie prêt à mar- 
cher , 3c en état de renforcer les endroits ata- 
quéi > mais pour n’agir que pendant la nuit 3c 
dans les cheminj-convertj . 

Il ert à préfum^r que le gouverneur aura eu 
foin de fc munir d’un chifre pour donner de fe» 
nouvele» au général 3c aux villes prochaines , 3c 
qu’il fera convenu des fignaux pour établir une 
cfpecc de correfpondance du plus haut clocher 
de la ville, avec un ou deux de la campagne, 
à une ou deux lieues aux environ» . Le général 
aura foin d’y faire mettre une garde , avec un 
homme intclhgcnt , qui aura une copie des fi- 
gnaux réciproque» , au moyen de quoi il poura 
ctre averti de ce qui fe pailèra dan» 1a pidce , 
fuiv.int les principaux événemens dont ils feront 
convenus avant le liège. 
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Minceuvres de U fi^mtfen pendAnt Us premiers 
]rars du fifge. 

Le gouverneur ayant reconu le defTcin de l’en- 
nemi par le lieu de l’ouverture de la tranchée , 
il doit faire travailler diligemment à des four- 
neaux fous le glacis de la contrefcarpe , âc avan- 
cer aux pointes des angles faillans de la meme 
contrefcarpe 9 de petits travaux enfoncés en for- 
me de contre-garde > fous le parapet defqucls on 
fera aufli qiiatuiti de petits fourneaux 1 où il 
fera planté des paliiradei è deux pieds du para- 
pet au dedans de Touvrage » élevées d’un pied 
de demi plus que la hauteur du petit travail . 

Le jour, ou plutôt la preraicrc nuit ds l’ouver- 
ture de la tranchée , le gouverneur doit demeu- 
rer dans le filence jufqu’à ce qu’il foit uffiiré du 
vrai lieu de l’ataque. II doit tenir toute la gar- 
cifon fous les arm«fs , & s’alTurer contre les Tur- 
priCes, parce que l’ennemi pouroit feindre plu- 
sieurs ataques , & par ce moyen emporter quel- 
qu’un des dehors , duquel il pouroit fe faifir 
iâ faveur de quelque folTè , rideau , ou autre 
couvert voihn qu’on auroit négligé , ou auquel 
en n’auroit pas eu le temps de fonger à remé- 
dier. Cela arivant , il n’y a rien à ménager , s! 
faut tout hazarder pour chalTer l’ennemi qui s’en 
feroit emparé, réparer ce qu’il auioic détruit, & 
détruire ce qu’il auroit fait pour fe couvrir; tâ- 
cher de fortjfer ce lieu-Iâ mieux quM n’étoit 
auparavant, foit par des ouvrages de maponerie, 
de terre , ou du moins de palifTades ; 6 c j’ufe 
meme affùrer que quoique la préfence de renne- 
mi foit un obflacle trds-irKommode â qui veut 
réparer ou conRruire des travaux , cet obAacle 
néanmoins n’elt pas infurmontable , purfque l’on 
m vu à Lerida , en 1647, tes adiégés fonder, éle- 
ver une muraille â l’épreuve du canon , entre 
l’ouverture de U tranchée & la piAce , à qui el- 
le forraoic une fécondé encotnte du co:é de 1^ 
fiace . 

Le vrai lieu de Tataque n’étant plus doitteux 
ou gouverneur y il ne doit s’y oppoicr par aucu- 
ne Tdrtie , mais Çe contenter de tirer quelques 
coups au bruit, R ce n’ell que l’enaemi s'appro- 
che de trop prés ; alors il faut ordoner qu*on 
fafTe feu de toutes parts, & faire iravatller nuit 
& jour aux contre-mines de la deovi-lune Ôc des 
iMllions attqués , fi elles n’étoient pas faites au- 
paravant ; faire dégorger les embrâfures au de- 
oam 6 c au dehors de la p/4^,danr tous les lieux 
qu’il jugera les plus nécclTaires , pour oppofer , 
o’ii eft poiTible , un plus grand nombre d’artille- 
rie aux baterics ennemies . Dans les combats de 
troupes contre troupes , l’avantage dcmetire ic 
plus fouvenc à celui qui tire le premier, lorfqne 
él’ailleurs Ton artillerie cA la plut nombreufe & 
la mieux ferrie. 

Je fouhaiccrois cependant qu’un gouverneur ne 
fe fervîc jamais de fon canon que pour rompre 
Art mittAtrc* Terne llL 
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quelque baterie plus foible que celle qu’il Jr peut 
oppofer , ou quelque logement qui l’incommode- 
roit dans la fuite , parce que l’on doit ménager 
extrcmemcnc la poudre dans une pÎAce adiégée. 
D'ailleurs , à bien confidérer tontes chofes , les 
afflégeans ont prefque toujours plus de canon que 
les aOiégéS) & plus de munitions,ce qui les rend 
tout-à-fait fupéricurs , principalement aux places 
ordinaires . Ainli crois qu’il feroit plus utile 
de réfei^'er la poudre pour la mourqueterie , qui 
en confume moins Sc fait plus de mal aux aflié- 
geans, & pour de petits fourneaux; car la char- 
ge de dix ou douze pièces de baterie, placée fous 
un logement , h détruit plus facilement que cent 
volées de canon. 

Pour revenir à notre défenfe , luppofons que 
l’ennemi foit en état d’ouvrir la tranchée le fep- 
tieme, huitième, neuvième ou le dixième jour 
de fon arivée devant la plâce: il faut, d’abord 
que le gouverneùr faura le côté de Vataque , 
quM y ialTe mener le plus de canon qu’il poura , 
èc qu’il reuforce la garde du cheœin-coitrcrt vis- 
à-vis. 

Je mettrois en baterie , pendant la première 
nuit, tous les funis à chevalets, à cinquante ou 
cent toifes hors des glacis, en lieu avantageux , 
ou d’un accôs diÆcÜe, les faifant garder par 
deux compagnies de grenadiers Ôc par la garde de 
cavalerie, je ferois enfuite reconoîcre de près les 
ennemis par quatre-vingts ou cent cavaliers, qui 
ptdTêront brufqucment au travers de leurs travail* 
leurs, chargeant 5 c tuant tout ce qu’ils rencon- 
treront. Quand ils les auront bien nus en défor- 
dre, ils fe retireront derrière les fufils à cheva- 
lets, ou anx feux alurhés à la quatrième ou cin- 
quième bariere du chemin-couvert des pUees d’ar- 
mes prochaines, qu’on lailTera ouvertes pour les 
recevoir au cas qu’ils TulTeDt pourfuivis ; Hnon , 
ils tourneront tct« ôc £5 rangeront derrière les 
grenadiers êc les chevalets, qui ,dan$ ce tempt-là 
doivent faire grand feu . Si cette courfe eA bien 
exécutée , l’ennemi mis en défordre aura de la 
peine à fe rallier de toute la nuit ; mais comme 
le coup eA hazardeux, il faudra faire tirer en 
même temps des mortiers du chemin-couvert , 
cinq ou (ix ballet ardentes à toute volée , pour 
éclairer & mieux découvrir l’ennemi ; ce qui fer- 
vira de fignal aux bateries tournées de ce côté-là 
pour y tirer auAî, en élevant leur coup , à cau- 
fe de l’éloignement de l’ennemi. Voilà à quoi il 
faudra t’en tenir la première nuit; un peu avant 
le grand jour, il faudra faire retirer les fufilt à 
chevalets daiu le chemin-couvert ,ÔC les bien néto- 
yer , pour s’en fervir pendant Je jour, Ôc les 
tranfporter dans les angles du chemin-couvert les 
plus avancés . 

On poura encore tenir la garde de cavalerie 
hors de la place , fur-tout fi la tranchée cA fort 
éloignée , ou s’il y a quelque couvert 011 l’on 
puiile la mettre , linon il f^aut la faire retirer 
dans le chemin-couvert , & la poAer dans les p/a-’ 
‘ Ecc 
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d^arinet \ droite ôc \ gauche pendant lejour. 
Ixxrqu'oD découvrira pieinemenc la tranchées ü 
faut la caooner tant qu'on pouray avec jusemenc 
& non au hazird . 11 fau^a aiillî difpoto Ica 
bateriei fixa fur Je front des ataques » tant fur 
les faces des basions que fur les courtines, com^ 
mcDCcr par féiabliOèment des plates * formes & 
tout ce qui s'enfuit , de oppofer nos bateries aux 
fenes; mais de les prendre en biais , autrement 
fon canon auroit bientôt démonté celui que nous 
fourtont lui oppofer. 

11 faudra reltêrrcr les gardes de la fUft fur cette 
avenue , mettre beaucoup de monde daru le che- 
iniD'COUvert , de garnir les demi • lunes & les 
atitres dehors; à l'égard du corps de la pUte , 
il faut mettre le bivouac derrière de vis*à>vis 
i'^taque , 

De U /i/ar de eentre-jppreebe. 

Le jour qui fuit la première nuit de l'ouver- 
ture de la tranchée , le gouverneur doit conooî* 
tre , par ce premier travail de l'ennemi , ce 
qu'il poura faire la fécondé, dc jusqu'à quelle di- 
Itance des travaux de la pUfe il poura conduire 
fon auque . S'il juge que la tete de la tranchée 
uifTe ariver à la portée du pillolcc de fei de- 
ors , il ira , par une ligne de contre-approche, 
fur la droite dt fur la gauche des ataques , dc 
enfitera par-là une ou plulieurt lignes du travail 
de l'enoemi , félon qu'il les aura plus ou moins 
avancées, de fuivant la direClioa qu'il leur aura 
donnée . 

Tant de gens ont parlé de cette ligne de cen- 
tre-approche fans l'ex^iquer, que plufieurs perfones 
ont cru que c'étoit une ligne imagioaire . Quel- 
ques-uns ont pris pour cette ligne» les logemens 
qts'on a fait fur le bord d'une rivière que i'af- 
liégeaiu étoit obligé de palTer pour conduire fon 
ataque vers la pU(e alHégée , comme il ariva 
au palTage de la rivière a'AHoe, au fiége de 
Sainte- Ménehould , de dans la défenfe de plu- 
lieurs autres pUcei ; mais la vérité ell que per- 
fone re l'a mife en ufage de notre temps. Cette 
ligne elt une efpece de tranchée que l'afliégé fait 
depuis Ibn chemio-couvert , à droite de à gau- 
che des ataques , pour enhler ks travaux de 
l'ennemi ; elle doit ctre , à mon avis , éloignée 
de cinquante à foixante toifes de l'ataque,dc d'une 
longueur celle que l'on jugera néceflaire, pour 
voir de revers l'ennemi dam fon travail . L'ou- 
verture doit être faite en dehors des pUces^ d'ar- 
mes ou réduits , placés «dans l'angle rentrant de 
la contrrfcarpe , entre la demi-lune non ataquée 
dr le baOion ataqué. 

H faut placer aux côtés de l'ouverture de 
cette ligne de contre-approche , dc petites piè- 
ces d'artillerie, dc dans la demi-lune , vii-à-vis 
cette meme ouverture , de bonnes pièces de ca- 
non , pour la oétojer en cas que les ennemie 
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. voulufTent s'jr loger après en avoir chafTé les af- 
fiégéi . 

I L'ennemi fera des retours pour s'^auler con- 
I tre cette contre-approche, où il pouliera une li- 
gne pour la joindre , croyant U rendre fans ef- 
fet ; mais cette même ligne qu'il fera , rendra 
fa cavalerie Inutile contre les forties des atfîégés, 
outre qu'une autre ligne plus éloignée dc plus 
étendue fera le meme ehèc que la piemiere , de 
rendra à cette première ligne rufage pour le- 
quel aile avoit été faite avant la jonction qu'en 
avuic r ennemi avec l'ataque ; d'autant que le 
feu de cette fécondé ligne dc contre-approche 
verra en banc , dc de revers , celle de la jon*» 
^lon , laquelle étant vue fera inutile de favora-^ 
bie aux ail éoés . 

St la trancMe fur une ligne droite hors l*en<^ 
filade des travaux de 1a p/acs, de aifuréc feu^ 
lement par des redoutes de diltance en dillancc t 
les lignes qui feront dans l'intervalle des redoutes 
feront alfurément vues de la ligne de contrt-ap* 
roche, & par conféqueot elles feront dèfertcs . 
i entre les redoutes les ennemis ont fait de gran-^ 
des ptMts d'armes, le feul remede eü de les 
quer de front , à force de grenades , undis que» 
les sens commandés les chargeront en flanc , de. 
que Je canon de la moufqueterie de la plâft feront, 
un feu perpétuel fur les redoutes. 

Des fontes. 

Les forties faius à propos peuvent conCdéra-: 
blcmenc retarder les approches. L'ordre qu'il fau- 
droit y obferver feroic de faire marcher à la, 
tdcc, un petit bataillon de qiutre-vinflct-dix hom-; 
mes , trente de front , fur uoU de nauteur , dc ; 
trente grenadiers formerotent un quatrième ran«i 
allant aux ennemis , où étant arivés ils paH 
feroient pas les int^valles , de fe porteroient- 
entre Je premier de Je fécond rang , ou bien 
ils prendroient Je devant fans l'affujétir à l'ordre 
do bataillon, félon l'occaûoo qui fe préfeoteroit . ^ 

Les quatre-vingt-dix hommes feroient armés de 
toutes pièces , ayant en main de fortes de longues; 
pertiiifanes , ou fourches à crochet», ou autres^ 
armes de pareille nature, l'épée de les piUolets à, 
la ceinture. Un autre bataillon de cent -quatre», 
vingtf hommes fuivroit de près , à trente de> 
front fur fix de hauteur, dont le premier rang 
ieroit aul& armé de toutes pièces, dc les autres à. 
l'ordinaire , de les chefs dc files aioli armés , fe- 
roieoc l'iarriefe - garde dans la retraite . Après, 
le fécond bataillon marcheroienc deux cents tri». 
vailleurs , avec des outils, pour rafer le travail • 
de l’ennefni ; quinae ou vingt feroient chargés <U 
feux d’artifice , pour brûler ce qui ne pouroit* 
pas eue détruit promptement , ic quelques-uns 
porteroient Jes choses uéeenaires àénclouer le ca- 
non ,fi l'on n'avoit pas le loifir de l'amener dans, 
la fléste^ ou del’expofer à l'artillerie des alllégés. 
Derrière tout cela un bacailloo de trois ou qua^ 
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ire cetitt hommes doit marcher to petit p<i , i 
la tCte des travaux enoemit , A U faire balte, 
fi ce n’eli que ceux qui ha procèdent euflênt be> 
foin de fon fccourt pour achever de vaincre , 

Il ell peu d'aAion dana la guerre où la dili- 
gence , la vigueur & la bonne conduite foient 
plus niceflâirea qu'en celle-ci . Par la diligence , 
'voua furprenez les ennemis ; par la vigueur , 
voua les mettez en difordre , & les contraignez 
d’abandoner on travail qu’ils ne gigneront & ne 
rétabliront pas facihment quand vous l’aurez dé- 
'ttuitL A par la bonne conduite vous vous fer- 
vez de leurs travaux contre eux-mimes,A faites 
cnfiiite d’une fuite forcée , une belle retraite . 
'Enfin , la bonne coodiiiie garantit preP^ue tou- 
jours des dangers qui fuivent la mauvaife . 

La première fortie,qui a pour objet la defiru- 
'ftion des travaux ennemis, doit être faite le jour 
'de l’ouverture de la ligne de contre-approche , 
parce que le feu de cette ooiivele ligne verra en 
flanc , A derrière l’ennemi dans Ton travail , A 
ne U'Hêra aux gens fortit qu’ime partie de la 
tranchée è furmonter, puifque la défenfe des li- 
gnes fera fifrarée fi l’ataque va d’angle en angle , 
ou cè qui eft la même chofe , de reMor en re- 
tour , A que la partie vue de la contre-appro- 
'che fera abandonée par ceux qui feroient ù fil 
garde , qui te feront retirés aux endroits que la 
contre-approche ne peut voir . Si la fortie prend 
la affiégeans dans cette marche,, on ne doit pas 
douter qu’elle ne les condnife au dehors de tous 
leurs travaux, prefqne fans peine. 

L’ordre que je propofe pour les forties , n’é^ 
tant pas une loi , ne doit pas être fuivi fi rxa- 
fiement qu’il puillb filer ù l’afflégé une occalion 
de chafhr l’affiégeant de fon travail Les con- 
noiflances que le °ouverneur aura de la foibleire 
A de la mauvaife conduite de ceux qui feront 
de garde é la tranchée, doit obliger de les ata- 
t)uer arec plus ou moins de force ; il doit en- 
core le faire iorfqne le mauvais temps aura ,mis 
l’ennemi en Aat de ne pouvoir fe fervir de Tes 
ârines ù feu contre les troupes qui fortiroot fur 
lui . Comme le fuccés des forties fait un des prin- 
cipaux retardement de l’ataque , le gouverneur 
ne doit pas fe contenter d’avoir une feoie fois 
hatu l’ennemi , A détruit fes travaux , jl doit fi 
bien prendre fes mefiires par lui-même, que fans 
trop fatiguer fes foMatt il rebute l’afli^eaot , 
tantôt par de petites, A isiêmes de faulhs for- 
ties, A tantôt par de vériaUet, qui prodüifent 
leurs effiecs . 

je ne fai quelle raison ■ pu empêcher jofqu’ici 
les gouverneurs de fsnrt iortir de leurs p£srr/ 
quinxe ou vingt msltter, pour cbafhr tes travail- 
ieurs de Tataque . Je ne demande pas que cette 
petite trottjpe combate, filais qu’elle fixide feule- 
litcot fur fix ou fept cents hommev, qui n’oot 
pour toute arme que l’épée A ta pelle , A qui 
ne demandent ^u’un prétexte pour fe retirer, ou , 
pour mieux dira, pour prendre la fuite . Q,uel- 
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que foin que prene eafuite un efficier général 
pour ralTerabler les pioniers , '11 eft ceruin qu’il 
ne s^en trouvera pas la moitié, ce qui retardera 
extrêmement le travail . Outre l’efiét de cette 
petite fortie dont je viens de parler, elle en pro- 
duira un autre nou moins confidérable quq le 
premier , puifqu’elle fervira ù dAouvrir les po- 
lies que tiendront les troupes commandAs fur 
la droite A la gauche des ataques , pour fouie- 
nir les travailleurs ; lefqaels Aant reconus par 
les aHiégéi , ils feront feu à coup sfir fur lea 
troupes qui n’ont point de couvert pour les en 
garaotir. 

Si l’on oppofe k ce que je viens de dire qoe 
ces mêmes troupes iront à la charge fur ce petit 
nombre de cavaliers, commandA feulement Ppur 
donner l’épouvante ù des travailleurs ; je dirai 
ce que j’ai déjà dit, qu’ils ne vont pas lù com- 
batre des gens armés, mah feulemenc pour chaf- 
fer des pioniers, A dAouvrir les polies de Ceux 
qui les foutienent , A fe retirer fans combatre ; 
cela réiiOiflant tant foit peu , ce fera toujoura 
une nuit inutih aux ennemis, 

je fuis furpris que dans Mutes les défenfes dea 
pAcrr qui ont été ataqiiées pendant une fi lon- 
gue fuite de guerres , aucun des gouverneurs n’ait 
fait forlir de fa p/xre huit ou <fix braves foldais 
afièa intelligena pour prendre ceux qui ont le 
principal loin de la conduite des ataques , Rien , 
ce me femble , n’eft plus facile à exécuter, piiif- 
que l’on ne peut pas ignorer que ceux qui font - 
chargA de conduire As lignes de la IranchA , 
vont reconoîtte ou tracer les ouvrages fans bruit, 
três-peti, ou point du tout acompagnA, A qu’il 
n’eft pas difficile k huit ou dix hommes bien 
tfifolus de fe glilTer fur le ventre , k la, fa- 
veur de la nuit , A de prendre par-derricre ce- 
lui qui , ne craignant rien derrière lui , n’a pour 
objet qoe fon travail . Tout ceci doit être exé- 
cuté fana bruit, 

£«irr de/ mmumvrtt de U gemifn efiit Ceuver- 
iMrt de U trenciee. 

La fécondé nuit l’ennemi fe leâifïera A conti- 
nttera de ponflèr en avant -, comme il fera enco- 
re trop loin pour que la moufquettrie de la plie- 
te puifiè l’atteindre , il faudra fe contenter de 
faire feu des poftet les phtt avancA , A con- 
tinuer k tirer du canon A de fufils k chevalets , 
obfervaM qu’k mefiire que l’ennemi s’avancera , 
il IK fera plua néceiÂire de tant haiiflèr les 
coups i «’cll penrquoi il faudra tous les jours re- 
nouvehr l’efGii de la portA des armes, sfti de 
fis r^ter pocr la mit fitivonte , On poura bien 
fiiire une petite fortie pendant la nuit , pour ci- 
cher de déranger l'ennemi , A voir où il en eft; 
anaii je nt fuis point d’avis que b garde de ca- 
valerie répéta b conrfe de b nuit prAédenic , 
parce om vrai-femblablemenc l’ennemi y fera pré- 
paré, A b iorcie iêtoit trop dsngexeq^ ; il Ué 
Eee 
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faut pas non pliis faire de foriie de }ourj renne- 
roi feroit trop éJoigr;i,dic Ton fonirolt des avan- 
tages de b fl4(e pour l’alîer chercher. 

troifieme nutt » comme Tennemi commence 
à s'approcher , il faudra faire grand feu du che- 
min-couverc » £c un peu lever les coups ; c'el) i 
quoi les majors des régimens & les oHfîciers au- 
ront attention » car il faut que le feu foit con- 
duit fagement . Les deux premières heures de la 
nuit , ( cemme c'ed le temps ou l'on pofe les 
travailleurs ) y ce premier feu fe fera par les deux 
tiers des gardes; les deux heures fuivantes , par 
le tiers qui n'aura point tiré ; les deux autres 
heures d'aprds » par l'un des premiers tiers de 
ceux qui auront fait feu pendant les deux pre- 
mières heures^ les deux fuivantesy par l'autre tiers 
de la garde» fe repofera : il faut qu'il nétoye fes 
armes , de qu'il les recharec aiitTi-tôt» pour ne 
point difeontinuer » ni afoiblir le feu. 

Pendant la nuit il fera bon de faire quelques pe- 
tites forties pour donner l'alarme aux travailleurs 
des ennemis , de voir les progrès qu'ils feront; 
obfcrvant, i°. de ne point faire ces forties dirc- 
èlemem devant les ataques pour ne pas fe mettre 
entre deux feux » mais de prendre toujours é droite 
ou à gauche ; a®, de ne poi ^t faire ccfTcr tout le 
feu pendant la marche » mais le faire continuer 
des endroits dont les vues feront détournées des 
marches de la fortie» afin qu'eJIe n’en loit point 
incommodée , de que l'ennemi ne s’en aperçoive 
point ; 3 ^ entre une ou deux petites forties d'en 
faire quelqu’une qui foit plus forte quand elle fe 
poura faire ) fur -tout dans un temps favorable 
pour cela ; d'obfcrver que les retours doivent 
toujours ctre acompagnés de feux à éclairer fur 
barjeres » pour montrer aux troupes les lieux de 
leur retraite; ç®. de faire tirer quelques baltes ar- 
dentes du côté de l’ennemi» pour tâcher qu'il foit 
vu de notre moufquetcrie ; é”. De favorifer la 
retraite des nôtres par une douzaine ou deux de 
coups de canon . La cavalerie de gaidc fe tiendra 
hors <hi chemin - couvert pendant ce temps -U, 
pour foHtenir les nôtres , dc donner l'alarnne de 
plufteurs autres côtés, par d’autres croupes de ca- 
valerie. Pendant le jour, il faut que tout fe ren- 
ferme dans le chemin -couvert , où il fuffîra de 
faire un feu de huit ^ dix hommes de chacun 
dis grands angles les plus avancés , qu’un oHîcier 
dirigera figement pour que Je foldat ne tire point 
au hazard . 

À la troilieme journée, qui fera la faite de la 
troitieme nuit , je ne vois pas que l'ennemi puidê 
ctre encore affez prés de la pU(t pour entrepren- 
dre one fortie de jour, fans quiter les avantages 
de la p/arc , c*cft-à-dir« , la protciVon du feu de 
fon canoQt qni porte jufqu’à cent ou cent-vingt 
toifes du chemin-Coiucrt . Au delà de cet efptce , 
je trouve aux forties qu'on fait beaucoup d’often- 
tation,ôc peu d'utilité , parce qu'il faut conferver 
la garni/bn pour les grands conps . Car quand 
on fait une fortie de trop loin , on c(l toujours 
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> ramené avec perte ôe avec confufion , ce qui jeCe 
la conilernation dans U garnifon ; c'ell acheter 
trop cher un certain brillant inutile . 11 faut 
donc, pour réfoudre une fortie, i®. que l'ennemt 
vous en fournillè les moyens par les fautes qu'il 
fera dans 1a conduite de fes tranchées , on pldctt 
d'armes, inconlîdérément , qui font mal foute* 
nues; a®, que la dirpoficion dit terrain puilTè ca* 
cher une partie de votre mxrche pour l'aller cher- 
cher, ôc que votre feu piiilfe favorifer la retraite 
de vos troupes. 

Si l’ennemi t'y prend bien, il ne manquera paf 
de commencer à établir fes bateries dés Je fécond 
jour, ce qui l’occupera du moins jufqirau qua- 
trieme & cinquième . Des que Ton , canon conv- 

I mencerâ à tirer, il faudra defeendre le nôtre de 
deifus les barbetes pendant le jour , ôc l'y remon- 
ter pendant la nuit. On poura quelques jours au- 
paravant couvrir ces barbetes par deux ou croia 
rangées de gabions pleins de terre ôc de fumieri » 
de quatre pieds Ôc demi de diamètre , fur autant 
de hauteur, Ôc cela dés qu'il commencera à tirer» 
il continuera é le faire avec plus de violence. 

Le fixieme jour, comme tout fon canon fera 
en baterie, il fera grand bruit , mais il ne faut 
pas s'en éconer, car ce grand feu n'aboutira qu'à 
déchirer le fommet de vos parapets , fans faire 
de breche qui puitTe vous mettre en danger. 

QiiZiid la garnifon eA forte, 2c l'alTtègeant foi* 
ble, celui-ci ne fait ordinairement qu’une ataque» 
ou s’il en fait deux, elles font liées. Ce parti eA 
fans doute le meilleur, parce que le fervice de la 
tranchée eA plus commue, ÔC le fecours de 1' un» 
à l’autre plus facile, on y emploie moins dc monr 
de, ÔC un feul parc peut fufhre à leurs Uefoins ^ 
en un mot , elles fe foucienenc beaucoup mieux 
contre les forties que tes autres . 

Si la garnifon tbibic ÔC l'alîîégeant fort, il 
poura faire une trniiicme ataque féparée des deux 
liées , pour faire plus de diverfion ; mais ces ata- 
ques font rares ôc prefqiic toujours faïuTcs ; pour 
lors elles impofent peu à la ^/arr quand elles font 
recoiuies pour telles , parce qu'elles ne fe mettent 
point à portée d'dfuver une grande fortie ni de 
rien entreprendre» ainli de pareilles ataques font 
plus nuifibles à l'afliégeant qu’à l'afliégé. 

La quatrième nuit , l'ennemi continuera de 
pouAcr fes ataques vers la p/arr, plus ou moins 
pticautionèes y félon l'intelligence de ceux qui Iss 
conduifenc . S’il fe précaurione par des pU^es 
d’armes bien difpofées , la marche en fera plus 
lente & la tranchée plus sûre; s'il fe néglige dc 
qu'il ne penfe qu’à faire chemin , comme il s’a- 
vancera étant mal fourenu , on poura entrepren- 
dre fur lui y foie par des forties bien conduites > 
foie par l’cBet du canon bien dirigé , foie par les 
fecours de la cavalerie ôt de tous les trois enfem- 
ble , De là en avant»» la conduite de l'ennemi 
doit être alTez uniforme, fufqu’à ce qu'il foit à 
portée d'entreprendre fur le chemin-couvert, tout 
fc paflera à avancer fa aurche,à alfurer fa trao- 
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chée le plus qu*il poura y & à remuer Sc fcrvir 
le canon <ie Tes bateries» aind que Tes mortiers à 
bombes & à pierres. Tout cela ne fe fera pas avec 
la meme diligence qu’au commencement , à caufe 
du travail» qui augmente à mefure qu’on appro* 
che» Sc du feu delà fléce y qui , découvrant de 
plus prés > devient plus meurtrier & plus dan* 
gereux . 

- Comme les pierres âc les grenades jetées avec 
les mortiers font plus mal-faifantes que les bom- 
bes > & qu’elles tuent âc blcHcnt beaucoup de 
monde» il faudra s’en précatitioner de fon mieux 
.par des boncts d’ofier faits comme des hottes » 
mateiaffées par le dedans » âc dont le fond fera 
fouré de foin. 

Oa fe fera de petites p/ares de diAance en di- 
Aance * joignant le parapet , qu’on recouvrira par 
des pali(lades apuiées âc rangées en appentis » âc 
par des loges de rondins de bois âc de madriers 
enfoncées dans les talus des remparts âc au bord 
des foiîés âc des traverfes . Qiiand l’ennemi com- 
mencera à tirer des bombes& des pierres, il fau- 
dra tenir la garde dans des lieux couverts » au plus 
prés des ataques»& ne garnir le vis-à-vis pendant 
le jour » que par de petits détachemens fouveitt 
relevés, qui fe colleront contre les parapets; mais 
la nuit» il faudra que toute la garde s’y trouve» 
& border les parapets de tout ce qu’on aura de 
monde . 


Ve U défenfe des places contre-minces. 

Si l’on y faifoit bien attention» âc fi l’on voii- 
loit mettre quelque proportion entre la défenfe 
d’une p/<rrr âc la maniéré dont on les ataque au- 
jourd’hui » les contre-mines en devroienc être le 
principal moyen ; car de fe borner à la défenfe 
fupéricure ou extérieure » ce n’ert pas a(Tcz » & 
l’adiégé doit toujours y avoir de l’infériorité . Il 
eft donc de fon intérêt » ne pouvant oppofer à 
l’affiégeant des forces égales » de l'attirer dans des 
terrains étroits , ou avec un petit front il puilTe 
rendre inutile celui de l’ennemi , qui lui cA infi- 
niment fupérieur , âc le réduire à un front égal 
au lien ; c’eft ce qu’il peut faire par le moyen 
des contre-mines » âc c’eft prefque l’unique ref- 
foiirce qui lui reAe . En efi'et » il n’cA pas avan- 
tageux à t’a/Tiégè d’expofer Tes troupes en pleine 
campagne » dans des fortles il y a fouvent 
plus de bravoure que de prudence» de où la perte 
qu’il fait» fi petite qu’elle puifTe être» cA infini- 
enent au deAiis de celle qu'il peut caufer à fon 
ennemi , C’eA pourquoi » au lieu de fortir» il de- 
vroit plutôt s’enterrer. Lorfque l’ennemi vient à 
lui par des tranchées » il doit aller au devant de 
lui par des lignes de contre • approche , comme 
nous l’avons dit ailleurs » afin de pouvoir l’enfi- 
ier âc le voir de revers dans Tes travaux . Si l’en- 
nemi vient à lui par la fape » il doit faire de 
même; fi l’ennemi s’enfonce de dix pieds, il doit 
«’cnfoocer de quinze ou vingt » parce que dam 
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les mines» c^ui qui a le defibus cA toujours le 
maître de qq/iiî qui eA au dclfus . 

Une efeout^e de mineurs qui vont fous |ine 
tranchée» fous des logemrns ou fous des baterles» 
âc qui » en les faifant fauter » déco:icertent les 
troupes âc les travailleurs » font vingt fois plus 
de befogne que des bataillons entiers qui forci* 
rolent fur ces memes tranchées ou fur ces bâte* 
ries» âc ils ne rifquent pas tant, ou pour mieux 
dire, prefque rien; il femble donc que les contre- 
mines font le feul champ de bataille où l’alïïS'é 
pnifTe fe baire de pair avec l’affiégeant » âc me- 
me avoir une grande fupérioritè fur lui ; car 
celui-ci perd alors fou avantage du nombre » ÔC 
c’eA dar.s les mines qu’une douzaine de mineurs 
ou de travailleurs reprèfeatent tome une armée ; 
l’affiégé y recouvre un avantage que réellement 
il n’avoit pas » fur -tout fi les galeries des con- 
tre-mines font préparées d’avance. 

Il n’y a perfone , pour peu qu’il entende le 
métier de la guerre, qui ne conviene des ditficu’* 
tés qui fe rencontrent dans les mines que Tufiié- 
geant eA obligé de faire ; d’ailleurs » fi ces mi- 
neurs fout écrafés ou tués dans leurs trous, ils ne 
fauroient les rcmpli.cer avec autant de facilité 
que le peut fnre rjffilgé» celui-ci pouvant aller 
I de plein pied dans Tes galeries de contre-mines » 
fans aucun rifque d’y être ccrafé par l’éboulement 
des terres. 11 n’y a pas même » jufqu’à rimagi- 
narion » qui ne foit contre l’iAîégeant » âc ne hri 
forme mille chimères» au lieu que l’aflîégé n’en 
a point à combatre » parce q.t’il connoît d’avares 
tous les tours Ôc détours de fes labyrinthes fouter- 
rains, âc qu’il peut y faire le brave» candis que 
le mineur ennemi a le malheur d’en faire la dé- 
couverte à fes rifques» d'autant plus que prefque 
toujours il ne fait ni où il eA , ni où il va . 
D’ailleurs» le mineur eniümi cA obligé, le plus 
fouvent , de travailler d’une main & à genoux , 
âc d’ataquer ou fe défendre de l’autre. Nm feu- 
lement fes mains , mais cous fes fens font parta- 
gé» ; la vue lui fert bien foiblîment pour con- 
duire fon travail dans des routes fi obfciires ; 
l’oui’e eA appliquée à écouter fi le mineur de 
l’afliégé travaille pour venir au devant delui»ôc 
fouvent il eA embaraffé à ne pouvoir juger de 
quel côté il vient ; l’odorat y eA fouvent bleAé 
par les vapeurs foiiterrainei » ou par la rcfpira- 
tion interceptée par la trop grande condenfacion 
de l’air. 

Du côté de I’afiUgé»la pofitton eA toute diffé- 
rente; fes mineurs peuvent atendre, en toute sû- 
reté» ceux de l’affiégeanc » fur-tout fi la pUce eA 
contre-minée d’avance . Si elle ne l’cA point » il 
n’cA pas fort difficile» avec un peu d’attention & 
de recherche» de s’aifurer du lieti où travaille le 
mineur ennemi , Ôc de fe mettre à portée de l*a- 
tendre. Lorfqii’on s’aperçoit qu’il eA prêt à don- 
ner dans la contre-mine, on peut le prendre, le 
tuer» ou l’étotifer dans fon trou. 

Enfin > i’a.îiégé a unt d’avantage fur ralfié- 
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geaiu daru cette guerre roucerratnet qu^ileft fur^ 
prenant qu*on en finê H peu dWage » & que 
rennemt v'iene à bouc fi lacilement de aVisparer 
d*une fUee par le mopen de la Tape ÔC de» ou* 
Des , lux “ tout quand la fl/ue peut être contre* 
minée . C'elt pourquoi les priuces ne devroienc 
pal épargner ni regréter l'argent qu'il peut leur 
coûter pour U conltniétioo des galeries de contre* 
mines y ni pour la folde d'un corps compofé de 
mineurs habiles ^ exercés^ rur*tout pour les p/a* 
us importantes & pour les villes frontières qui 
font les chefs des royaumes» âc dont la perte cil 
d’une grande conféquencc » hc tout bien exsmi* 
né) cette dépenfe n'eft pas abTolumenr bien con* 
lidérablc) eu égard à ce que coûtent Ici fortih* 
canons d’une pxre, dP à l’intérct qu’oa a de la 
conferver. 

Par le moyen des contre*mines > on peu» non 
feulement défendre opiniâtrement ÔC pied ï pied 
le glacis dc le chemin-couvert» mais aufli tous les 
ouvrages extérieurs». aiofi que ceux du corps delà 
fJdse. £(l*on forcé d’en abaodooer quelqu’un) on 
peut y laiflèr établir rennerai » dSc l*4rnfévelir enfujte 
fous les ruines de l’ouvrage même. Parce moyen» 
un gouverneur intelligent ne fera pas obligé de 
faire batte la chamade aulH-toz qu’il voit les 
bafliont de fa fldtt ouveru» de les paflages de 
leucs foilas preique achevés» comme cela arsve 
ordinairement ; ce qu’il ne peut faire avec ho* 
neur» car un bafbon à peine entamé n’ed pas 
un prétexte AiÆiant pour 1 abandoner ainfi . 

On m’objeé'fera peut-être que les foldats font 
découragés iorfqu’ils fe voient réduits à leurs 
derniers retranchemens» mai» fl ces rctranchemeni 
font faits de longue main»^ comme ceux qu’on 
voit aux basions du corps de la ptdce , ( P/tfii- 
thes 6 de 7 } » il e(l certain que ces mêmes fol* 
dats dèfimdront la brèche avec valeur » (ur-touc 
s’ils font conunandés par de bons officiers » parce 
qu’ils verront derrière eux un bon retranchement 
en état de les recevoir » dt derrière lequel ils 
nouront encore obtenir une capitulation- digne de 




liégeant fera toujours de três*grdfTès pertes» par- 
ce que raffiègé peut lui oppofer un front aufli 
grand que le fien» de même plus grand , H que 
Je premier eft obKgé de fe loger fur les déconv 
bres d’une brèche de d’y faire nxsnter du canon > 
pour |fe rendre maître d’un retranchement dont 
le feu efl rrès'voifin » de pour ainli dire b bouc 
touebaoe . IXiilleius, les contre-mines peuvent le 
faire fauter » s’il a ta précaution de fe rendre 
maître de celles qu’il » lira d’appréhender» avant 
que de monter à l’alfaut» coaiaie il efl de la 
prudence de le faire » il ne le poura qu’aprds la 
pene d’un temps conlidérable » de qui quelque- 
fois lui dl tiês-cber. 


Dr (d diftnft du cb€min-e9uv€rt • 

Comme il faut que l’ennemi fe rende maître 
des travaux avancés evant que cPataquer la con- 
trefearpe è laquelle ils font ataché»»H faut qu’if 
en chaffe l’adiégé par la força » ou qu’il aille 
pied à pied faire fon logement au deffus par !• 
fape . Si c’efl par la force » il faut ratendre de 
pied ferme » de l'éclairer avec des lances h. tor* 
chef à feu » lerqueiles » à trente ou quarante 
pas » jéteront un feu qui s’kracbera de brûlera 
tout ce qu’il rencontrera de combuHible . Si mal- 
gré les ^x d’arcihees de le feu du carKm logé 
dans les piéuet d’armes retranchées » qui doit ra- 
fer les faces ataquées de ces petits dehors » l’en- 
nemi s’obfUne à s’y loger» on doit abandoner 
l’ouvrage jufqu’à ce que le )ogem«it ait com- 
mencé a fe faire ; pour lors» ne refiant plus quu 
les travailleurs à découvert » il faut faire fbr- 
tir cent hommes armés pour ataquer la tête de 
la tranchée » tandis que cent autres feront feule- 
ment le tour de l’ouvrage pour le nétoyer. 

j’ai remarqué» dan» tous les lièges où je me 
fuis trouvé > que quelque fbible qu’ait été une 
fortie faite fur le travail des affiégeans » quand 
ce travail efl proche» elle a toujours fait Bchec 
le pied aux plus avancés » lefquels épouvantés ». 
’ fe renverfoient Air ceux qui ^voient les foute- 
nir y de fbiivent les entraînoient dans leur fuite » 
fur-tout dans les forties qui fe font de nuk j l’ob* 
fairité groffilfant les objets » fait fouvenc voir b 
celui qui fuit» un grand nombre d’ennemis qui 
le fuivent » auffi les forties de nuit ne fe font- 
elles prefque jamais que pour donner l’épouvante 
aux affiégeans les plus avancés» fur-tout aux tra- 
vailleurs. Celles qui fe font de jour étant plu»- 
éclatantes » demandent de plus grand» fuccês 
Mais comme » avec le temm » il faut céder le 
terrain du travail avancé- loir que par ht force 
ou par la fape les ennemis s’èn foient rendus le» 
maîtres» on doit y avoir fait Quantité de petit» 
fourneaux » auxquels on donne le £cu en fo reti*- 
rant» de qui» par leur effet» détruiront le loge- 
ment de l’ouvrage. 

j’ai déjà dit qu’il falloit préparer quantltér de 
petits fourneaujé fous le glacis» pour s’en fervir 
dans le befoin ; voici le temps de le» mettre et» 
ufage^ (s ce nVO que l’enoemi» qui aur* vu la 
prik de Je bouteverfemenc des premiers travaux» 
appréhendant dcfcmbJabres aecioens» ne porte pas 
le logement fur le haut du gUcis» fe contentanC 
de l’envirooer pv la fape» & d’aller par la mê- 
, me fape éventer tes fourneaux . A la vérité ce 
chenûo efl te pfus sûr» nuis auffi il eft te plus 

ton g - , 

Qiioique l’enoemt ait éventé les fourneaux qut 
auront été faits fous le glacis» les logemens qu’il 
aura fait au defTus ne feront pas en sûreté de» 
mines» parce que Taffiégé en poura faire au def* 
fous des fourneaux qui auroAt été éventés » de lee 
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mines feront <Tun plus dangereux 8c plut Atrpre- 
naut cHcC t parce qu'elles feront plus aVxècuuoni 
& que Je pécil fera noina atendu. Une fortie 
faite au meme moment attgrnentera la furprife & 
le découragement des ennemis, ' 

On doit obferver une chofe trés*e^entiele dans 
la condrudion de ces mines > qui cil de prendre 
garde que par leur effet elles ne renverlcnt le 
chemin-couvert dans le fo ^9 au lieu de boule- 
verfer le logement voIGn des ennemis ôc la fape 

Î u'ils auront commencée pour la defeente du fof- 
L Pour cela il faut prendre garde que la charn- 
ière de la mine foit plus éloignée du bord exté- 
rieur du foflé, qu'il n'y aura de hauteur de ter- 
re h enleyer au diffus. Ce n'efl pas qu'il faille 
atendre que reunemi ne s'enfonce point fous ter- 
xc pour aller éventer les travaux iouterraius qui 
jiuronc été préparés par les afliégés; en ce cas « 
si faut amufer l'ennemi autant qu'on poura • en 
lui diÿutant fon logement \ mais lorrqu’il croi- 
ra avoir bien avancé la cete des tranchées de 
logemens, il faut les enlever par des mines 
A des fourneaux, 8c renverfer aufil, s'il e(i pof- 
fible y la piAce d'arenei qu'il aura faite pour la 
/oretè de Tes travaux avancés, <Sc robIi|er, par 
ce moyen , i chercher fous la terre Ta fureté 

? u’il n'aura pu trouver deffus. AinO l’ennemi 
éra forcé de faire quantité de travaux feuter- 
rains^ auxquels on doit s'oppofêr par des ra- 
meaux entre-coupés, qui auront tous communica- 
tion à la grande galerie des mines . Les rameaux 
.dtant faits à propos , faciliteront la conflruilion ' 
du fourneaux âc des mines , qui feront faits aux 
lieux où il tn fera befoin , pour tenverfer les tra- 
vaiLX des ennemis , & rendre , par ces memes 
moyens ces travaux inutiles , ou du moins les 
retarder . 

Comme cei petites chicanes dépendent de la 
conduite du gouverneur , 8c que la néceflité det 
temps de la commodité des lieux fouroiflènt des 
moyens d'en inventer de nouveles , il eÛ certain 
que s'il fait de s’il veut fe bien défendre, l'en- 
t)emi ne gagnera pas un pouce de terrain depuis 
u'i! fera ariv^ à la portée du pifloleC de Tes 
ehors, qu'il ne lui en coûte beaucoup de temps; 
antremenc il feroit inutile de fortifier les pUcej 
& de les favoir défendre, Ci cette mcmefcience ne 
nous faifbit oonnoître que leur ufate eil de ren- 
dre urte médiocre quantité de foldats égale en 
force à une puifTànte armée. 

Bien que par ce difeourt i! femble que je veuil- 
le rendre les ptdces imprenables , ou du moins 
que j’aie defTein de perfuader que la fortune doit 
décider qui des deux doit etre le vainqueur , ou 
du général afiiégeant , ou du gouverneur allé- 
gé j ce n'eff pas mon fentiment , puifquc je fuis 
perfuadé qu'une armée qui ataque une p/ars , 
doit , avec le temps , mal-gré toute la réliflance 
de faiTiégé , demeurer vséborieufe ; mais audi 
le gouverneur faifant bien fon devoir, il peut, 
pendant une longue défenfc , ariver des ebo- ^ 
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Tes qui obligent l’eonemi à lever le fUge. Le 
nombre des morts , celui des bleflés , les mala- 
dies', le mauvais temps, le manque de fourages, 
de vivres 8c de munitions , la crainte d'un fe- 
coiirs , ou des chofes encore plus importantes , 
peuvent forcer Pennemi d'abandoner le flége d'u- 
ne pldct qu'il avoir ataquée dans les formes, mais 
qui a été bien défendue. g. 

L'adîégeant ayant eovironé tout le glS^s par 
la Tape, de fait fon logement au defUis, n'efî 
pas encore maître du chemin-couvert ; il faut au- 
paravant qu'il rompe les paJiflàdes qui font plan- 
tées dans le meme chemin-couvert , ainft que 
celles du petit travail avancé , ou qu'il paflè par- 
deifous les palifTades par d'autres fapes . 

Pour s'y oppofer> on doit avoir fait dans le 
chemin-couvert pluUeuri traverfes mobiles, selles 
que font les portes des barieres, lefquelles étant 
ouvertes , couvriront ceux qui feront auprès des 
palifTades immobiles , & les garantiront du feu 
des flancs. En effet, l'ennemi s'étanc rendu maî- 
' tre de la hauteur du glacis , chacune dea faces 
qui forment les angles flanqués du paraît du 
chemin-couvCrt , ferviront de flanc aux amégeans 
contre ceux qui doivent Je défendre ; de fans ces 
traverfes mobiles, le moindre petit défordre qui 
ariveroic aux afCégéi dans cet endroit , pouroic 
mettre les clKifes en tel état, qu'il ne feroit plus 
pollîble de s’y rétablir. 

Quandl’enoemi voudra entreprendre fur quelque 
partie du chemin-couvert, il n’y tirera plus de 
pierres ni des bombes, Ac. ; pour lors il faudra bor- 
der les parapets de notameot les lieux acaqués ; 
fe difrafer i faire jouer lea mines du fond, pour 
faire iauter les bateries 8c les cavaliers que l'en- 
nemi aurott pu établir fur le chemin-couvert , 
obfervanc de ne pas endomager la paliiTadc , en- 
core moins le parapet du chemin-couvert, non 
plus que les bords du foflé , qu'on doit rétablir 
foigneufement par des palifTades que l'on doit 
avoir toutes prêtes , pour remplacer celles qui 
auront été enlevées. Quand l'ennemi chaiTera nos 
troupes du chemin-couvert , les dernières parties 
qu'ila doivent abandoner, ce font les pldcu d'ar- 
mes , <Toù ils fe retireront dam les recranclie- 
mens b\ ils s’y arrêteront, de nous donneront le 
temps dé retourner à la charge, ou de nous re- 
tirer «n bon ordre par le petit chemio d, Lorf- 
qu’on ne poura plus tenir dans les recranche- 
mens, de qu'il n^y aura plus d’apparence qu'on 
puifTe y revenir , il faudra enterrer des bombes 
en plulieuri endroits des environs du retranche- 
ment , où elles ferviront beaucoup é favorifer 
cette retraite, en y metunt le feu é propos. 

Comme le feu du chemin-couvert doit être fore 
vif dans ce ttmp$-U, il faut foigneufement tenir 
la main qu'il ne manque point de poudre, bal- 
les, pierres à fufil , mèches , armes de rechan- 
ge, mefures de bois ou de fer blanc , é charger, 
Ac. ; faire réparer é tous momens les ouvertures 
qui fe font au chemin-couvert , de notameot Tar- 
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tiilrrie doit faire de fon mieux pour n*ctre point 
furprife par les actions extraordinaires qu'on ten- 
te pour lors ; c'ell pourquoi il faut 1 encore un 
coup ) que les palilUdes ne manquent point 1 de 
qu'il y ait des gens inllruiU à les bien rempla> 
cer . 

Pren^rt mattifre d'auquer le ehemin ccuvertf 
p4T une tnfuite ^iftérule , 

Revenons notre défenfe: fuppofant un che- 
min-couvert bien fait, de par coniequei^t traver- 
fé à propos , miré & palilTadé de meme avec 
tin glacis tres-foumis au feu des ouvrages fupé- 
rieurs de la place y mais dont le fommet cil la- 
beur^ , êc ui) peu en défordre par l’ctfet des bom- 
bes de du canon des ataques . buppofons aulli la 
tranchée (i fort avancée , que l'ennemi Toit * 
portée d'Cntrcprendrc fur la place d'armes qui 
doit précéder i'aiaque f que les tranchées font 
liées & non féparées ni défunies par aucun en- 
droit , en forte qu'elles prenent également le che- 
min-couvert à Quinte, dix-huit , vingt ou vingt-cinq 
toifes près de la palilfade | qu'elles embralleot tout 
le front ataqué , de qu'enfin il y paroilfc une 
difpolition à une infulte générale. 

Je ne luis nullement d’avis de l'atendre ni de 
la foutenir de pied ferme, puifqu’il e(f fur qu'on 
y fera emporté, notament 11 le ricochet s'en e(l 
mélé ; il vaut donc mieux prendre le parti de cé- 
der, mais en gens de guerre qui favent bien leur 
métier, plutôt que de hazarder de perdre une 
partie conltdérable de la garnifon , dans une aé^ion 
où l'on cA fur d’être batu . Ainli, au lieu de 
remplir de troupes le chemin-couvert, il faut en 
xfoiblir peu é peu les gardes , de ne lailTer qu'un 
capitaine dc cent cinquante hommes feulement 
dans chacun des grands angles failians; un lieu- 
tenant de trente homn^es derrière chacune des 
traverfes dc un lieutenant-colonel , quatre capi- 
taines de deux cents hommes dans chacune des 
places d'armes j cela foutenu d’nn bivouac pref- 
que auHî fort , fera capable de faire un alfez grand 
feu , fl la place d'armes des ataques commence é 
ie former en plulieurs lieux qui ne font encore 
que foulés dc non joints . 

On poura continuer le jour fuivant avec le 
même nombre d'hommes; fi cette place d'armes 
eft encore imparfaite , on poura s’y foutenir avec 
autant dc monde j mais fi la place d’armes paroit 
jointe dc achevée, il n'y aura plus lieu de douter 
que l’ennemi ne fe prépare é une infulte; car 
s'il n'avauce rien entre la place d'armes de le 
chemin-couvert, de qu'il n'cii contourne point 
les angles faillans de plus près, c'eft figne qu'il 
la veut prendre d'infultc. Quand on s'apercevra 
dc toutes CCS difporuions , jl fuffira de laifler 
vingt hoirimcs dans chacun des anolci failJans 
avec un lieutenant de un fergcni, "dix hommes* 
derrière les traverfes, commandés par autant de 
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fergens, Sc cent hommes commandés par deux 
capitaines, dans chacune des places d'armes, avec 
Cidre précis de faire bonne contenance jufqu'à ce 
qu'ils votent l’ennemi poufierles fafcines,dc paf- 
(cr par-dclfus le parapet de la place d'armes ; 
peur lors ils lui feront leur décharge le plus près 
qu'lis pouront , dc gâgneront enfuite Je derrière 
de la traverfe la plus prochaine. Là ils retour- 
neront la tête , de rechargeront . Si l’ennemi tom- 
be par-tout en grolTè troupe, il faut gâgner le 
petit chemin le long du foifè , par les dclccntes , 
de fe retirer derrière les places d’atmes , où il 
faudra faire ferme. Si on étoit trop poulfé, on 
fe 'tétireroit dans les dtmi-lunes prrchiines , dc 
derrière les tenailles , fi le foflé cft fec . La re- 
traite, par ce petit chemin , ne portera aucun 
empêchement au feu des remparts, de donnera 
lieu aux nôtres de fe retirer avec bien moins de 
péril de de confufion qu'ils ne ferojent s'il falloir 
longer tout le chemin-couvert, parce que, dif- 
paroilfauc tout à coup, l'eanemi qui fera conte- 
nu par le grand feu du rempart , les perdra bien- 
tôt de vue , ou ne les verra que fort imparfai- 
tement. Pendant ce lemps-là toute la garnifon 
doit être foiu les armes, la demi-lune de l'ata- 
qiie garnie de trois à quatre cents hommes, les 
bafiions d'amant , de les demi-lunes collatérales 
d'environ deux cems hommes, c'efi-à-dire, de 
tout ce que l’on poura . II peut fort bien ariver 
que les ennemis tombant avec \m trc>-grand corps 
fur toute l'étendue du chemin-couvert, l'cmpor- 
teroient, dc chalTcroicnt tout ce qui s'y trouve- 
roit, ce qui les en rendra les maître$;mais com- 
me il efi à préfumer que le gouverneur aura bien 
difpofé Tes afaires pour le foucien de cette aêlion 
de qu’il aura bien infiruit tous les officiers de ce 
qu'ils auront à faire pour diriger leur feu;aiifii- 
lôt qu'il verra les ennemis fortir dc leur place 
d'armes, de occuper le haut du parapet de fon 
chemin couvert , les fiens chafiés « pourfuivis, il 
faudra qu'il falTe donner le fignal pour faire fui 
de toutes parts fur les parties abandonées r dou 
feulement de la mourqueterie, mais du canon, des 
pierriers, dc des mortiers à bombes. 

Si rennemi atsque vigoureufement , dc qu'il 
s'obfiine à foutenir ce qu'il aura occupé, il poura 
s'étabbr, tant bien que mal, fur les angles les 
plus avancés du chemin-couvert; s'il peut l'cm- 
bralfer tout entier, dc s'y maintenir, cela abré- 
gera Tes afaires de quelques jours ; mais fi le feu du 
rempart de des demi-lunes efi bien frrvi , il lui 
coûtera cher. C'efi pourquoi fi deux heures après 
que l'ennemi aura elfuyé le feu du rempart , on 
voit lieu à faire une grôfie fortie, on poura re- 
venir par la droite de la gauche des ataques , Je 
long du glacis, tandis que les gardes qui auront 
été chafiées du chemin-couvert , pouront les ata- 
quer de revenir à leurs pofies par le dedans. Ces 
coups font beaux , mais fort hazardeux ; c'efi 
pourquoi il fera bon de tenir ces détachemens 
prêts de forts, mais il ne faudra point emrepren- 


Digitized by Google 



P L A 

4re la fortie fani avoir bren examiné l’éut où 
reooeini peut être . 

Au Airplui» dét qifon Te préparera à abindo* 
ner le chônin^couvert , il faudra en retirer tous 
les outils de les munitions. On aura grande at- 
tention de bien ménager alors le feu du rempart 
de maniéré qu'il puiile être long-temps continué > 
ce qui ne fe peut faire qu'en le divilant en deux 
parties égales qui fe relevent d'heure en heure ) 
ou de demi-heure en demi-heure» excepti dans le 
commencement » k la première heure » après qtioi 
la partie delUnée au repos fe retirera de nétoyera 
fes armes pendant que l'autre continuera le feu 
jufqu'ù ce que celle-ci repeene ia place» dc la re* 
leve é fon tour. Si par la fortie on parvient k 
chalTer l'ennemi» ou reprendre les podes d’où 
l'on aura été challé» il faudra raCer tout ce que 
les ennemis y auront fait» s'il e(l potlibic; tâcher 
de l'y maintenir » de garder les retranchemens 
des fUcfj d'arnves retranchées tant qu'on poura » 
parce que cela retardera l'ennemi» de poura don> 
ner lieu à quelque retour. C'ell ainli que M. de 
Blainville défendit le chemin, de perdit près de 
deux mille cinq cents hommes; j'en ai les preu- 
ves entre les maioi, de l'expérience m’apprçnde que 
de tous les chemins-couverts que nous avons ata- 
qués de la forte, nous n’en n'avons manqué au- 
cun, de toujours avec grande perte de la part des 
ennemis. Au furpUis , ces mémoires ne font que 
pour donner des préceptes généraux , auxquels les 
gouverneurs intelligens ajouteront ou diminueront 
ce qu’ils croiront nècclTaire pour une meilleure 
défenfe de Jair flMft aux dilpoûtions de laquel- 
le il faut toujours s’alTujétir. 

Sjiiendt mAniere , tn y etdbiifAnt dfs tavMifrj de 
trjmbêe . 

Si l'ennemi» après avoir établi fa pUee d'ar- 
mes, au lieu d’ataquer le chemin-couvert par une 
infulte générale, avance des bouts de traaebée le 
long des capitales prolongées, pour s'approcher de 
la palilTade jufqu'é mi-gUcis, de que de U il s'é- 
tende k droite de k gauche pour continuer les 
angles faillans , on poura prendre cette manoeu- 
vre pour un ligne certain qu'il veut vous en 
chalier par ie moyen des cavaliers de la tranchée» 
^u'il a delTein de faire pour enfiler de plonger le 
chemin-couvert . 

À ceci on poura oppofer les baCeries biaifes de 
canon» difpoléet d’avance fur les faces des ba- 
illons; pour cet edet» U faudra ouvrir les embrâ- 
fures la nuit même qu’il élevera fes cavaliers » 
pour ctre en état de lesbatre dès le matin. Com- 
aae ces cavaliers ne feront faits qu’avec de pe- 
tits gabions de tranchée » pofés Tun fur l’autre •» 
Bc garnis de facs à terre i fafeines k la hâte» il 
fera aifé de les rendre inutiles en peu de temps » 
la première fois; mais comme les bateries enne- 
mies ne manqueront pas d’ataquer les nôtres , & 
qu’ils travailleront de toutes leurs forces k réca- 
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I blir de fortifier plus folidement leurs cavaliers » on 
! n’y glgnera plus qu’une journée ou deux de re- 
tard . Après cela il ne reliera plus qu’un moyen 
aux alfiégés , pour retarder U perte des grands 
angles faillans, ce fera de faire fauter les cava- 
liers dans le temps que les ennemis les occupe- 
ront . 

Ce moyen ne peut avoir lieu que par l’efiet 
des mines du front » dîc par les rameaux poulTés à 
: l’avance jufqu'à l'angle uillanc de la ptjce d’ar- 
I mes . On peut compter que le jour d’apres , ou 
le fuivant , les ennemis feront en état de plon- 

?,er dans vos angles faÜlsnsjdc de vous en cbaf- 
ér peut-.être avant qu'il Toit grand jour, moyé- 
nant quoi les alliégés fieront t^Tjgés de déguerpir, 
de de fe réfugier derrière les traverfes marquées 
( même pUHcbe)âc pourvu qu’on ne le poulie pas 
plus loin. 

C’eft le dernier remede qu’on puilTe y appor- 
ter ; car dès que üennemi commencera k cirer 
des cavaliers» la garde fera obligée de fe retirer» 
de de iaifier au plus quatre ou cinq hommes des 
plus afTiirés » k l’extrémité des angles faillans , 
bien couverts de paniers de de Tacs â terre « de 
munis de leurs belmns pour y pouvoir impofer 
quelque refpeél » de tenir une journée, ferrant 
l’angle de fort près . Lé ils feront feu du mieux 
qu'lis pouront fur <e qui paroîtra s'approcher 
d'eux » de y jéteront des grenades de temps en 
temps» de des feux d'artifice, jufqu’é ce qu’ils 
foient contraints d'abandoner le de gagner les 
traverfes prochaines . 

Si-toc que l’ennemi vous aura chaHés de oes 
grands angles faillans » il ne manquera pas de s’y 
loger » de de s'f maintenir par les avantages qu’il 
s’y fera pratiqués; il s’étendra enfuite k droite de 
k gauche pour s’approcher ^les travetfes» de ce 
qui ne fe fera qu’à la demi-lâpe»lt pied k pied. 
S’il fuit la ipalifiade de trop près » de qu’il ne 
laiflè pas une épaiOcur convenable du coté de la 
p/xrr, il faudra le canooer des bateries biaifes X» 
des faces des baflions; lui tirer des bombes» dc 
beaucoup de pierres, prenant garde toutefois que 
leur chute n’aille pas tomber jufqiie fur les der- 
rières des traverfes Jes plus procMines F. Si fon 
Ii^ement eA encore imparfait, de qu’il n’ait point 
aÆz de plongée dans l’angle faillant » il faudra 
y faire glilTer des grenadien de temps en temps , 
qui , en ferrant le parapet de près, pouroienc 
s’approcher des angles faillans» de y jeter quel- 
ques douzaines de grenades pour y troubler l’en- 
nemi» de puis s’en revenir; il faudra aufiî lui 
avoir préparé de petites mines à un » deux ou 
trois toifes devant les redans qui coupent les paf- 
fages des traverfes » dc prendre fon temps pour 
y mettre le feu é propos , quand Peonemi fera 
deflus.Je fuis airuré que le foutien ferme des tra- 
verfes le contraindra k les ataquer par infulte k 
découvert quand il s'en fera mis afl*ez près. 

Je confidere la prife de ces premières traverfes 
comme des entrepôts d'où l’ennemi partira aulü- 
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tôt qu’il »’y fera bien établi , peur s’approcher 
des fécondés ) où il fera obligé de répéter la rLC* 
me rrarccuvre » & les alüégés d’ufer des mêmes 
dét'enfes qu’aux premières . De là il fera fes appro- 
Vbespeur ataquer les p/^rerd’aimes des angles ren- 
trans. Comme celIes-ci feront bien pim protégées 
que les traverfes, & plus garnies de mondes IVr»* 
nemi doit y trouver plus de réfiftance; c’eft pour- 
quoi) outre leur feu irêlé de grenades ) balles à 
feu ponr éclairer) bombes de pierres » piques de 
lullchardes > le feu des bafliom de des demi-lunes 
leur fera d’un grand fecours; on poura aufïî y 
«jouter celui des mineS) s’il y en a de préparées, 
dr enfin, le foutien de pied ferme, de les rciran- 
chemens é , ( wrwe Planche . ) 

Si l’ennemi , aptes s’en être approché d’aflea 
près, fe mer en état de les infuher, il faut que 
le monde dt les munitions n’y manquent point 
pour les défendre , parce que Tafaire fera longue 
fl on les foutient comme il faut , de que l’ennemi 
y perdra beaucoup de monde avant qu’il s’en Toit 
rendu maître. Si on ne peut Ten chaffer, il fau- 
dra fc retirer peu à peu dans les retranchemens , 
de de là dans les demMur.es , par les ponts de 
communication) ou par les ponts à radeaux, ba- 
teaux armés, dcc. , de laiffer peu de monde dans 
Je petit couvert ménagé à l’angle rentrant de la 
contrefearpe , pour favorifer la retraite. 

11 feroit fort à défirer que tous les angles rcr.- 
transdes fofTés,dans le derrière places d*arme«, 
fufTent tronqués, & que l’efpace rétranchépar cette 
couptire fût abaiffé à un pied de l’eau, «’jI ren.T 
dam les fofiTés, ou k mi-h*nteur du bord, s’il n’y 
en a pas; les afTiégés fe retireroient plus facilement 
p.ar le petit chemin d, de trouvant là un peu de 
couvert, ils pouroient s’y rallier pour iScner de 
reprendre une partie de ce qu’ils auroient perdu , 
df donner de Tinquiétude à l’cnnemî. 

Trctfieme m.ntitre d*aU(jUer le chemin' ceavert 
par les mines. 

Si l’on ataque le chemm-couveft par les mines, 
Tenncmi y*cn approchera le plu» prés qu’il poura, 
après quoi il pouflera pluficun rameaux dr gale- 
rie.< ver» le chemin-couvert , à deffein de renver- 
fer le parapet dc la patiffade, de' rompre de d’en- 
foncer les galeries , même le bord du foffé , df de 
s’établir Air l’effet des mines. Mais fl vous l’avez 
prévenu par d’autres mines plus baffes , de plus 
enfoncées que les fienes, ou que vous ayez fait 
de longue-main «ne galerie majeure fous le che- 
min-couvert , d’où l’on pnilTè pouder des rameaux 
en avant fur le terrain où il doit palfcr , il 
eff confiant qn’il ne rétiffira point fi l’on fait 
prendre le temps k propos potir y mettre le fru , 
dc qu’on étoufera la plupart des fes mineurs, fans 
qu’lis piiifTtnt l’éviter; car en fait des mines, ce- 
lui qui ert Je premier pofié, de qui peut prendre 
le deflbus , cfi toujours maître , 


i^atrieme maniéré eemfefée des précédentes. 

La quatrième maniéré d'ataquer les chemins^ 
couverts, efi compoféc de trois autres; car fi on 
y fait plufieurs infultes en détail , tantôt fur une 
partie êc tantôt fur une autre, fi on y eo>p!9te 
les cavaliers quand on le poura , dc qu’on appro* 
che tellement les tranchées à la fape, qu’à force 
de les hauffer on parviene à voir jufqiie dans le 
chemifi-couvert , de enfin que pour affiirer les Jo* 
gemeni (1 prochains , on y emploie non feulement 
lefufil dt la grenade , mais aufflles mines baffes dC 
les fupcrficicl^ , en un mot , tout ce que l’on 
peut, les alliégés, comme premiers pofiés , doi- 
vent être en état d’oppofer à ces ataques tout 
ce qui a été dit cl-deirus , de doivent y tenir 
jufqu’à ce qu’tint force majetire les en chaffê . 

Comme il fe trouve des places qui ne font ac-* 
cefibles que par des digues, des cbeufièes ,ou dee 
avenues fort étroites, qui ne laiffeot pas affez de 
terrain aux ataques pour embraficr tout Je front 
ataqué auquel elles ont à faire, auquel cas ce 
terrain fe trouvera Ci refierré, qae le front de la 
fortification aura beaucoup plus d’étendue que ct-^ 
lui des ataques, je tiens que^Tuppofé que 1a gar« 
nifon foit forte , on pem foutenir l’infultc du 
chemin-couvert de pied ferme. C*efi dans ce caa 
que la dmible palifTade peut être d’ufage-, à con- 
dition que Je ricochet n’aura aucune vue d’enfi- 
lade ni de revers fur le chemin-couvert, ni fur 
les fortifications qui les foutieneni ; car s’il y en 
a, cette paliffàde n’y fervira de rien , dc fera 
plus de mal que de bien . 

11 faut préparer toutes fortes de chicanes con- 
tre 4’ouverciire de 1a Tape; ( je dis de la fape 
quoiqu’on en faffè pkifieurs pour entrer dans le 
chemin-couvert), de comme ordinairement l'ou- 
verture de celle qui efi defiinée pour le palfage 
& la defeente du fofféy fe fait vis-à-vis la face 
du bafiion ataqué, à peu prùs un tiers vert la 
pointe, on doit, ii le foffé efi fcc, avoir préparé 
des fourneaux pour renverfer non feulement lai 
fape, mats encore le logement voifin ; A: qoeod 
même cela ne fe poiiroit , Je foffé étant plein 
d’eau, l’ennemi ne fetoit pas encercle maître du 
chemin-couvert , bien que la fape fût commcn-i 
cée , de même otiverte pour y entrer, pujfque ■ 
l’on ne doit point l’abandoner entièrement que^ 
l’ennemi n’ait logé Ton canon le long des faces 
du parapet de ce même chemin-couvert , pour' 
détruire les palifTades dc les traverfes nxibiles qui 
font plantées au dedans . 

Il faut aitfii avoir fait fous les mêma faces de* 
bons fourneaux, pour renverfer les bateries quand 
eHcs font prêtes à tirer ; toutefois il ne faut met- t 
tre le feu à ces fourneaux que le pUitard qu’il* 
fera poflîble, de atendre que le canon des fian« 
fimples ou doubles de la fiaee ait tâché de nii- , 
ner, dans leur confiruêtion, ces bateries qui leur 
ibnt oppofées . 
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- Cepeodinc le chemin-couvert ne fer* pas entié- 
remenc abandoné , puifqu*on poura toujours y 
aller êc venir de l’un & de l’autre côté> k la 
faveur des traverfes mobiles & des pUces d’ar< 
Boes reiraochies ;& lorfqu'on fera forcé de le qui- 
1 er, fans efpoir de retour, on doit mettre le feu 
aux fourneaux dont il ell parlé ci-dc/Tus. 

L’aQîégeanc n’ayant plus d’ennemi k combatte 
dans le chemin^oitvert , ataquera les fiâtes d*ar> 
mes retranchées, qui lui donneront de la peine k 
prendre , (1 elles font revêtues de maçoneries , 
ou bien fraifées , ou palidàdées dans le fond de 
leur folié; l’alTiégeant fera obligé de s’en ouvrir 
le paiTage par des fourneaux, qui ne fe feront 

P as facilement (i le folle ell bien défendu ; ainli 
ataqtie de cette petite pieee retardera de quelques 
jours celle des autres , plus importantes à la con- 
fervation de la fiâ(e .Celui qui commandera dans 
ces petits dehors doit s’y retrancher par de bon- 
nes palilfadesy pour la lôretè de fa retraite. En 
fe retirant, il doit mettre le feu aux fourneaux 
qui auront été faits pour détruire, s’il fe peut , 
tout l’ouvrage; ou bten il atendra que l’enDemi 
ait fait Ton logement au dedans, pour l’cnveloper 
dans les mêmes débris. 


Dêfenfe de PâVdHt-fejfé & de VavâHt’fbcmm'- 
ctMvert . 


n y a beaucoup de fUces qui ont des avants- 
folTés à rextrétnité de leur glacis , ce qui fuppofe 
nécelTai rement un avant-chemin-couvert 'y autre- 
ment les aTancs-follés- feroient autant de défauts 
confidérablet aux p/ace/, eoce qu’ils empcclieroient 
les for-ties de les fccours; ce qui fe répare par un 
svant-chemin-couvert , qui corrige ce défaut . 
Comme cet avant-chrmin-coavetc ell fort éloigné 
des ouvrages fupérieurt de la fUce t & qu’il en 
ieroit par conféquent mal proi^é, on retranche, 
pour cet effet, les fU<es d’armes du premier che- 
min-couvert , dont on fait de petites demi-lunes 
balles, de vingt-cinq k trente toifes de face, ap- 
pelées InneteSt envirooées de bons fo(Iis,bien pa- 
iiHàdés, ou d’une haie vive fur la berme, quand 
elles font de terre , comme toutes celles, qui fe 
font aux fUcis où i! y a un folié plein d’eau , 
Si elles font bien entretenues de gardéec par cent 
eu deux cents hommes , elles protégeront l’avaot- 
chemin-couvert , de donneront le temps aux gar- 
des avancées des grands angles de fe retirer plus 
commodémanc; elfes enfilent l’jtvant-foflé de mii- 
font beaucoup k fon paflàge , flanquant le pre- 
mier chemin-couvert , à qui elles (auvent l’in- , 
Alite générale , dC elles obligent l*enoemi de les 
acaquer dans les formes,- ce qui rturde d’autant 
Je ûége. 

Voilà ce qu’on peut faire à peu près pour la | 
défeor# des cbeminfcanverts ; mak cette défenfe \ 
ne peut avoir lieu fans le fcconts des traverfes , | 
qui donnent moyen de la prolonger de de la cou- 
per en plufieura parties. 
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Les retrancheruiens revêtus de préparés de lo«s- 
£ue main ne font pas moins nécelfaires à la dé- 
fenfe des plates que les traverfes; car j! n’y a 
pas moyen d’en faire de nouveaux qui puilTcnt 
TéfiAer à un grand feu de bonnbes pendant un 
fiége ;oQ peut dire que les uns de les autres font 
oécefiaires à un point que , fans eux , on ns 
peut pas faire une bonne défenfe . 

Les fonés fecs qui ont de la profondeur font 
d’un mérite fupérieur à ceux qui font pleins d’eau, 
parce que les communications de la place (ont 
bien plus foucenables, de que les mines bien mé- 
nagées y peuvent être d’un grand fecours ; au 
lieu que les pierres , les ricochets de les bombes 
rompent , à la longue , tous les ponts à Heur 
d’eau , fixés ou flotans , fans en pouvoir confèr- 
ver aucun , ce qui vous réduit à une impofllbiii- 
té de bko défendre vos ouvrages , de vous fait 
perdre bien du temps de du monde pour rele- 
ver vos gardes de y faire porter les munitions né- 
cenTaires, nocameoc dans les demi-lunes, à moins 
que d’y faire des petites portes dans les tenailles 
I èc dans les gorges des demi-lunes, le tout voûté 
à l’épreuve de la bombe. 

Tant qnt le chemin-couvert ireil pas pris, tout 
l’orage des ataques tombe fur lui de fur les pie- 
cas qui le protègent; mais fa prife ell ordinaire- 
ment fuivie de Tataque des grands dehors , com- 
me des demi-Junes > ouvrages à corne, ouvrages 
couronés, de de toutes les ancres pièces revêtues» 
terrafiées, de environnées de foliés. Comme les 
demi-lunes, les ouvrages à corne de ceux à cou- 
rone font les plus avancés dons la campagne de 
les plus conlidérables , ils font aufli ordioairemenc 
les premiers ataquéi. 

Défenfe des wvrages à cerne & a cen* 
rene . 

SuppoTons donc que toutes les opérations pré- 
cédentes qui ont caufé la prife du chemin -cour 
vert , aient été faites à l’ouvrage à corne , qui 
doit être d’aillenn bien revêtu, terrailé à l’épreur 
ve,de même. que fa demi-)uoe,dc environé d*u« 
fodé revêtu ou plein d’eau ; fuppofons aufiî que 
toutes fes parties foient bien retranchées , craver- 
fées de contre-minées , de qu’il y ait quantité de 
featerrains pour mettre les munitions en fureté ; 
car c’eil à peu près tout ce qu’oo peut leur dé- 
lirer; il faut encore Aippofer l’ennemi maître de 
bien établi (ur Je chemin-couvert. O.Ia étanc, il 
travaillera |o. à faire des bateries, les unes con- 
tre les flancs oppofés & la communication , les 
autres , pour faire breebe à la demi-tlune , ou 
pour y atacher le tnineur,dc les autres, pour fai- 
re brèche aux demi-badions; ao. il ouvrira fes 
defeentes du foAé , tant à la demi-lune qu’aux 
demi-hadiocu , remarquant que le vrai lieu de 
ces defeentes ell vers le milieu des faces de U 
demi-lune, & ven le haut des ailes de la coroe ; 
il érite , par-là , da déboucher dans les eofilada 
fff ii 
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qui poiiroienr'^tre embouchici du canon on du 
moiilquet , de quelque autre endroit de la ^4çe 
que l’alliégeant ne pouroit rnaitrifer . 

Les oppofuioni qu*on peut mettre à r^tablif- 
fement de cei bateriei font > to. de les faire fau- 
ter , comme nous Tavons dit ci-devant , après 
avoir dirpofé les mines pour cet cHec > 6c bien 
caché leur entrée ; de les bombarder 6c ba- 
trc de pieires tant que l’on poura ; j®. d’em- 
ployer les traverfes pour leur rompre oit dimi- 
nuer la vue des ob):ts qui en pouront être mal- 
traités; 40 . d’élever des bateries biaifes qui peu- 
vent fe prendre dans l’ouvrage à corne 6c fur 
les autres parties éloignées du corps de la pluce , 
de d’avoir des ports voûtés à l’épreuve des bom- 
bes j dans la tenaille de dans le réduit, ou derrière 
la demi-lune, de fix pieds de largeur dans œuvre, 
fur vinge*quatre de longueur , 6c trois û quatre 

f lieds de profondeur d’eau, de plus, fi on peut 
eur en donner . Ces ports doivent être capables 
de contenir uu bateau de vingt pied de long dc 
de quatre de large, ayant deux pieds de demi de 
creux, le tout mefuré dans œuvre; ce bateau fe 
conduira par le moyen d'une corde tendue roide 
en travers du fodé , dans laquelle corde feront 
palîées des poulies auchées par d’autres cordages 
«U bateau . Deux petites cordes anoarrées au mi- 
lieu de J’avani 6c de l’arriere, de tirées tantôt du 
côté de la tenaille 6c tantôt de celui de la demi- 
I me, le feront aller de venir fans que perfonepa- 
roilfe, pourvu que ceux qui font dedans veuillent 
fe ballfcr un peu ; dc en prenant le temps à pro- 
pos, il fera difficile à l’ennemi de l’atteindre r 11 
faudra en avoir cinq ou Hx de même grandeur 
dans les folDs des autres fronts, dc y accommo- 
der les poternes, tant du corps de la fldct que 
des ouvrages à corne, afin que quand il en man- 
quera , on puiHe en fubltituer d’autres en les fai- 
fant palTcr par les Tonies, de y tirer meme ceux 
des iulfés quand il y aura quelque chofe üi raco- 
modcr,ûquoi l’on ne poura pas travailler dans les 
ports ; ces bateaux pouront porter jufqu’à qua- 
rante hommes par voyage , avec leurs armes , 
pourvu qu’ils ioienc bien arangés . 

Outre ces bateanx, on peut avoir de» ponts or- 
dinaires à fleur d’eau; mais ils ne dureront guere 
de feront toujours les premiers rompus « Les ra- 
deaux pouront prendre leur place ; on le» fait 
de bois blanc , comme étant le plus léger , de 
neuf û dix pouces carrés , afremblès par travées 
de quatre , cinq 6c lix pièces, de douze pieds de 
kng par la tête, parle milieu defqnelles on palTe 
de» clefs de charpenterie de même bois y qm les 
arrêtent ferme , après quoi on les couvre de 
plaïuhes . Si l’on peut y ajmiter quelques barils 
cHi toneaux bien étanchés , ils en porteront mieux ; 
lincm on les redoublera par d’autres travées de 
même bois , appliquées par-dellbus les fupé* 
rieurei. 

MaJ-gré ces trois movensde communiqiter dam 
les dehors où il y a des folTis pleins d’eau , il 
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faut avoir l’attention , les premiers fours du fié-* 
gc , d’y faire pafTer d^avance les gros m'atériaux 
néceifaires é leur défenfe , comme paniers , facs 
é terre, brouetes, outils, bonne quantité de pou- 
dre, plomb , boulets, dcc., avec des plates-for- 
mes, du canon, des afuts de rechange , des fa- 
feines , des palilfadcs 6c des vivres ; mais tout 
cela fuppofe qu’il y aura des foueerrains où l’on 
puilTe les mettre ^ couvert . 

De U defeente du f$Jfc . 

Les defeentes de fuTlé Te font ù ciel couvert, 
quand les foliés font pleins d’eau , 6c par fapt 
quand ils font fecs ÔC profonds ; ceux-ci fe font 
par des mineurs , au moyen des fouterrains dc 
quatre pieds ôc demi de large , fur la hauteur 
de lix, 6c bien étayés par des bots préparés é cet 
crtét . 

Si le foHé efl fcc 6c profond , on poura , de 
temps en temps, fur-tout pendant la nuit , faire 
de petites forties é la dérc^ée, ou marchant fan» 
bruit le long du petit chemin fait au bas du bord 
du fo(Té ; on écoutera 6c l’on prêtera fouvent 
l'oreille pour découvrir fi le mineur ell prêt à 
percer ou non . Q^iand on aura remarqué l’en- 
droit , il faudra avoir une baterie biaife toute 

f ^rête , de deux pièces de canon , pour déchirer 
e fommet de vos parapets, fans faire de brèche 
qui puiiTe vous mettre en danger. 

Quand la gamifon efl forte 6c l’a/Tiégeant foi- 
ble , celui-ci ne fait ordinairement qu’une ata- 
que , ou s’il en fait denx , elles font liées . Ce 
parti ti\ fans doute le meilleur , parce que Is 
lervice de la tranchée ell plus commode , & le 
fecours de l’une é l’autre plus facile , on y 
emploie moins de monde , a un (eul parc peuc 
fuffire à leurs befoin» ; en un nnc , clics fe fou- 
tienent beaucoup mieux contre les Portie» qix le» 
autres . 

Si la garnifonen fuible Ôc* l'a/négeaM fort, il 
poura faire une trotHeme ataque féparée des deux 
liées , pour faire pins de divetfion ; mais ces 
ataques font rare» êc prefqiie toujours fauHes ; 
pour lors dles impnfênt peu à la pluee , quand 
elles font reconues pour teles , parce qu’elle» ne 
fe mettent point ù portée d’dfuyer une grande 
fortie ni de rien entreprendre ; ainfi de pareille» 
ataque» font plu» nuihbles à l’aSIégeant qu’é l'af- 

La quatrième nuit , l’ ennemi continuera de 
poulfer fes ataques vers la pluce, pKis ou moins 
précautionées, félon Pintelligence de ceux qui les 
condoifent • S’il fe précautionc par des plucee 
d’armes bien dirpofées , la inarcbe en fera plu» 
lente 6c la tranchée plus fure ; s’ il fe néglige & 
qu’il ne peofe qu’é faire ebeenin , comme il 
s’avancera étant mal foutemi, on poura entre- 
prendre fur lui , foit par des forties bien con- 
duites, foit par l’eflccdu canon bien dirigé, foit 
par le» fecours de la cavalene 6c de cous les trois 
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•nfembltf. Oe là en avant > la conduite de l*en- 
jiemi doit être aflVa uniforme . Jiifqiri ce qii*il 
foit à portée d’entreprendre fur le chcmia-couverf , 
tout le palTèra a avancer fa marche i à alTurtr 
fa tranchée Je plus qu’il poura, & à remuer & 
fervir Je canon de Tes barcries , ainfi que fes mor- 
tier» à bombes & à pierre». Tout cela ne fe fera 
pas avec Ja meme diligence qu’au commcncemenf* 
a caufe du travail qui augmente à meftire qu’on 
approche, dr du feu de la qui , découvrant 

de plus près , devient plus meurtrier ôc plus dan- 
gereux , 

Comme les pierres & les grenades jetées avec 
les mortiers font plus mal- farfantes que les bom- 
bes , de qu’elle» tutiit de biTfiênt beaucoûp de 
monde, il faudra s’en précautioncr de Ton mieux 
par de» bonets d*ofierf..it» comme de» hottes, ma- 
tclallés par le dedans, de dont le fond fera îburé 
de foin . 

On fc fera de petîres pUces de diltance en dif- 
tance, joignant le parapet, qu’on recouvrira par 
des paljfTade» apuiée» de rangées en appentis , dt 
par des loges de rondins de bois de de madriers 
enfoncés^ns les ralus des remparts dc au bord 
de» fclTès & de» traverfe* . Quand l’ennemi com- 
mencera a tirer des bombe» & des pierres, il fau- 
dra tenir la garde dan» des lieux couverts au 
plus près des ataques, de ne garnir le vis à-vis 
prndant le jour que par de petit» détachemens 
fotivent relevés, qui fe colleront contre Jt» para- 
pets; mais la nuit, il faudra que toute la garde 
t'y trotrve , dc border des parapets de tout ce 
qu’on aura de monde. 

D<f<nft di U dgmi lune de PouvrA^e à (orne 
& de fon réduit . 

L’ennemi s’étant rendu maître de tout le ci»e- 
min couvert, travaillera au patTage du folié dc 
la demi-lune , le comblera , s’il eu plein d’eau , 
de s’épaulera du côté des flancs opuofé*, c’ell-à- 
dire, contre les fuccs des basions, qui fervent 
de flancs aux faces dts demi- lunes . Il faudra 
brûler l’épaulement, dc ce qui poura être con- 
funté du pont , par les feux d’arctflees , dc aller 
au devant do mineur par les contre-mine» . Si 
le foflè ell fec , l’ennemi ira par une galerie fou* 
terraine ou couverte, au pied delà muraille, ati- 
chsr le mineur, qu’il faut inquiéter par de petites 
fortie» fouvent léitéréc*; une bonne palilfade dans 
le fond , de des caponiere» aux extrémités , fe- 
roient d’un grand /ccour». 

Mais foit que la brcche fe fafîè par la fape, 
par la mine ou par le canon, elle deviendra, à 
la lin, alTcz raifonable pour donner entrée aux 
ennemi» , dc ils emporteroient facilement la de- 
mi-lune , fi elle n’étoit pas bien retranchée, quoi- 
que d’ailleun elle fût bien défendue. 

Le retranchement doit cire dc la mSme forme 
de de la même hauteur , ou un peu plu» que le 
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parapet de la demi-lune , de doit erre palilLdé 
dans Je fond de fon folfé;ce retranchement ainiî 
fait , il faut planter plulîeurs palilfades les une» 
fur Je» autres , de diftance en dlilance , en par- 
tant du parapet de la demi-lune «raquée julqu’au 
bord du folfé dc Ton retranchement , dc que tout 
ceci foit fait avant la brèche achevée ; car il n« 
feroit plu» temps de planter des paJilfades au mo- 
ment qu’il faut fonger à fe défendre . Elles fer- 
vifont d’un flanc intérieur pour la défenfe de la 
brcche, Jorfque les ennemis voudront s’y loger, 
ce qu’ils auront de la peine à faire tant que les 
traverfes feront en état de réfiller; iis feront en- 
fin contraints de les détruire les unes après les 
autre» par des fourneaux. 

L’ennemi avant furmonté routes ces difiBcultcs, 
fe loge à la fin fur le haut de la brcche, dt en- 
fuite fur le haut du retranchement ; mais (i le 
foiTi de ce retranchement efi rempli de bois com- 
mun, mclé de feux d’artifice , pour l’aider à s’en- 
flamer, je ne vois pas par où rennemi pouroit 
entrer dans ce retranchement , dc fubfifier dans le 
logrment qu’ii aura fait fur le haut de la brcche 
de la demi-lune . 

Cette forte de défenfe ne convient qu’aux fof- 
fés étroit», tels que font ceux des fluees d’armes 
de de» retranchemens dan» les angles renirans de 
la contrefearpe > de dan» ceux qui doivent être 
faits dans la demi-luiie & dans le baOrOn ataqué, 
à caufe de leur peu de Jareeiir, de l’on ne doit 
p;«s craindre, tant que le Tcu durera , que l’en- 
nemi aille plus avant, fi ce n’efl par-delîou» ter- 
re; mais on doit être précautioné, pur des ga- 
leries fouterraines , contre les travaux fouterrains 
des ennernis ; dc quand même la brcche feroit 
faite à la demi-lune, l’ennemi n’ofera jamais ha- 
sarder d’y entrer pour s’y loger , tant que la lu- 
nete ou p/are d’armes fubfîftera. 

Si l’on ne veut pas fc fervir de cette défenfe 
pour les petit» foflés, il faut avoir recours aux 
antres défenfe» ordinaires, mais peu pratiquées, 
df obliger l’ennemi de faire la defeente avec la 
même précaution dont il s’eft fervi pour entrer 
dan» celui de la demi-lune , qui fera 'défendu de 
même, fi on y a planté des palilTàcle» au fond, 
de fait des caponiere» aux extrémités ; les bois des 
ra-^onieres doivent être bien joints par-delfou», 
dî crainte que l’ennemi n’y jetât de la poudre, 
la quelle entrant par les ouvertures dc le feu y 
étant' mis , rendroir ces caponiere» inutiles. Pour 
éviter ces accidens du feu , il faut non feulement 
bien joindre le» bois , mais encore les couvrir 
de terre de de peaux d’animaux fraîchement écor- 
chés . 

Avant que l’ennemi fc foit fait tm palTage 
pour entrer dans le retranchement, il faut encore 
s’etre retranché par des palilfade» , qu’on peut 
défendre quelque temps, ^5cfr retirer avec la plu» 
grande partie des troupes qui fervoient à la garde 
de la demi-lune; de lorfque l’on eft obligé de fe 
mirer lout-à-fait , il faut donner le feu aux four- 
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neaux qui auront été faits pour détruire les re* 
tranchemens . 

Si rennemi vient à vous par la minci au lieu 
de vous atacher à rencontrer fes mineurs , vous 
devez vous j>orter Je plus avant que vous pou- 
rez fous la brcche» & charger en dc«x ou trois 
endroits féparéî fous fon étendue , ce qui vous 
fera un moyen fur de lui faire foufler des fou- 
gaifes ^ caillons dans ic neZ) quand il vous ap> 
prêchera de trop près . Il eîl néedfaire que ces 
minœuvrci précèdent le temps nue l’ennemi poiira 
fe rendre maître du bas des brcches,ahn que les 
mines étant chargées, il n’entende point de bruit 
qui puiHe lui donner de la mèhance > de de n’y 
donner feu que quand il voudra fe loger fur les 
brèches, apres que la feinte de quelque fortie y 
aura attiré du monde; le coup eA excellent, m^tis 
il doit ctic bien conduit de ne s’employer qu’en 
fécond lieu, quand les fougalfes auront joué. 

Pendant qu’on travaillera à ces mines * on en 
préparera d’autres que J’appélerai minfs voljutes , 
parce qu’elles feront formées d’un ou pluileun 
cailTons, longs de cinq à Hx pieds, de bois fort, 
de deux ou trois pouces d’épaiHeur, capables de 
contenir trois à quatre quintaux de poudre cha^ 
cuni bien goudronés de pofés au bas des brèches. 
Dès qu’on verra les premières bateries difpofées 
pour batre les défenfes, il faudra les aranger au 
pied du mur , le plus bas qu’on poura « y appli* 
quer les augets ce faucinbns , pour pouvoir y 
donner feu du derrière de la tenaille , eu de la 
porte de fortie de l’orilion , couvrir de bien en- 
serrer Je tout dans les ruines » de y ajouter des 
fafeines de du gros bois . 11 faut laiifer les dé- 
combres de ceux qui tomberont d’en*haut , laiifer 
faire la brèche de s’ypréfenter enfuite hardiment» 
la défendre , l’opiniâtier, mais céder un peu pour 
attirer rennemi dans le haut, de fe donner pa- 
tience qu’il y ait bien du monde, apres quoi on 
donnera feu de on reviendra auUi-Eot fur lui pour 
achever de culbuter cequi fera relié dans la brè- 
che. Cette opération, vrai-fcmblabicmenc » mettra 
An il l’ail'aut de ce jour*U . 

L’trtèt des mines volantes doit précéder celui 
des autres , lequel ne doit avoir lieu que quand 
l’ennemi fe fera rétabli dans le pied des bièchet; 
peur lors s’il y a des mineurs ataches , i! faudra 
faire jouer nos mines. Si l’ennemi ne s’acachequ’à 
batre de fon canon pour agrandir les brèches, on 
poura l’atendre jufqu’a ce qu’il donne l’aifaiit, de 
qu’il fe porte dans le fommet des brèches . Le 
coup feroiC beau a qui poiiroit les prendre dans 
le temps qu*ils s’alfembleroient dans cette brèche. 

Les aiïîégés feront fuivre cela par une grande 
quantité de pierres , de grenades de de bombes , 
jetant dans les intervalles forces branchages Ôc é- 
pines fans être liées , aiin que les ruines tombant 
deifus, fafTent un fafeinage embrouillé, qui joint 
celui de la fraife, avec les arbres du rempart 
élagués, ^ moitié ébran''hés de apointés , fera un 
empêchement à la moulé-* , Oa poura encore j 
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rouler des chariots chargés de bois, fouréi de fa« 
fciiies goudronéei de bien alumées, de barils fou- 
droyans pleins de bombes de de grenades, y faire 
tomber d’autres bombes par le moyen de plan- 
ches, coulilTcs ou petites bafcules, de pots à feu, 
de autres chofes dont on poura s’avifer ; le tout 
exécuté par des gens fermes , qui fe prélentenr 
bien , fouteuus par un grand feu de l’artillerie dc 
de la mourqueterie rangées derrière les traverfes, 
de les retranchemens bien garnis de monde ; tous 
ces obAacles préfcnlés enfemble de à propos é l’en- 
nemi , lui feront manquer, peut-être , la brèche 
pour la troilicme fois . 

Ce qui ell ici propofe pour la défenfe des brê-t 
ches de la dcmi-lcme , peut s’appliquer à toutes les 
pièces revêtues , aulli-bien qu’aux demi-balUons des 
ouvrages à corne, aux grandes demi -lunes de la 
pUce J contre - gardes, dcc., parce que toutes font 
de meme nature, quoique de diderente figure. Si 
les foilés font fecs, les communications en feront 
plus aiférs, de par conféquent la défenfe plus vi- 
ve, mais il faudra bien précautioner les gorges , 
même quand les foHés feroient pleins d’eau; car 
on peut les vider par la rupture de quelque ba- 
tardeau , d’une éclufe, d’une faignéc, d(c. 

Si, apres toutes ces réfiAances fagement condui- 
tes , l’ennemi fe rend maître des brèches de la 
demi-lune, de qu’il $*y trouve un bon réduit bien 
revêtu , ce réduit foutiendra les traverfes de fa 
droite de de fa gauche, impofera à U brèche qui 
fera devant lui, dc néceflitera l’ennemi d’aller bri- 
de en main,dc de régler la fécondé partie de fon 
logement en tirant une ligne d'ime traverfe é 
l’autre , c’cA le mieux qu’il puifTe faire. Je dis 
d’une traverfe à l’autre, parce que H la réfiAan- 
ce a été telle à peu près que nous venons ile 
l’expofer, vrai-fcmbl.iblement celles-ci feront a ban- 
donées, parce que la brèche fc fera étendue juï- 
qu’à découvrir leur derrière, & les faite voir de 
revers par les logemens du chemin-couvert . Les 
ennemis $’y établiront donc , dc travailleront à y 
faire une bonne baterie , compofee de trois ou 
quatre pièces de canon , qu’il faudra tâcher de 
faire fauter par l’efîct d’une mu^ bien mefurêe 
dc chargée d’avance. L’ennemi ouvrira en meme 
temps des lapes ^ droite de à gauche , pour cou- 
ler dans les épaiireurs du parapet de du terre- 
plein, vers les ftcondcs tr.ivcrfes, qui, étant bien 
fianqués du réduit, pouroient tenir ferme de o- 
bliger 1’ ennemi é s’ avancer pied à pied , tandis 
que fa baterie fe mettra bien en état de batre le 
réduir, lequel étant petit dc batu dc fort près, ne 
tardera pas à le rendre. 

Pour remédier à cet inconvénient , il faut avoir 
difpoiè d’avance deux bateries biaifes de trois 
pièces chacune , fur la courtine du corps de la 
piACf y pour croifer fur celles de l’ennemi , ce qui 
l’inquiétera fort , de encore plus u leur effet peut 
le joindre à celui de la mine dont nous venons 
de parler; mais il n’en faudra ouvrir les embrâ- 
furcs que quand rennemi gui« ouvert les fienes . 
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Tandis que la demi-liine & Ton réduic fe défen- 
dront» rennemi poura bien démanteler les flancs 
de l’ouvrée à corne » faire fa defcente & avan- I 
cer le palTage du foiTé » rompre les comreunica- 
tsoQS » établir pludeurs literies fur les angles ren- 
trans du chemin*couvert de la demi-lune de l'ou- 
vrage à corne » maltraiter la tenaille & ouvrir 
les faces des deux deroi-bal^ions de cet ouvrage » 
& meme la courtine d*entre-deux ; mais il n’aura 
ofé y faire de logement . C’cll pourquoi , aullî- 
tôc que le réduit qui faifoit Ton principal oblla* 
de» fera abandoné » Sc qu*il fe fera logé dans fa 
corge & dans celle de la demi-lune » il achèvera 
les palfages du folfé de l’ouvrage à corne , üt de 
bien épauler Tes ponts . Qitand tout cela fera 
prêt) yrai'femblablemenc il donnera i’atfaut aux 
deux demi-baltions de cet ouvrage , par pUiiieufs 
détachemens de grenadiers Tun devant l’autre » 
foutenus par des corps entiers êc par tout le feu 
des iogemens. On poura y faire les memes oppo- 
sitions qu’à la demi-lune de l’ouvrage à corne \ 
& quand on ne poura plus y tenir » on fe reti- 
rera de traverfe jufqu’aux retranchemensi c’eft-là 
où l’ennemi trouvera un nouveau front de forti- ; 
fication compoTé d'une grande demi -lune & de ' 
deux contre-gardes de la droite & de la gauche» 
que nous Aippofons toutes bien revêtues » ainii 
que leur foflî » leurs remparts cerrallét » contre- 
minés, de garnis de fouterrains êc des commtmi- 
cations nécelTaires ^ voilà donc une nouvele ataque 
à faire par un endroit très-ditAcile » à la fuite 
d’une autre qui aura déjà occupé l’ennemi long- 
temps. 

Déffnfe dt U àmi^lunt du c»r^s de U place & de 
feu réduit, 

Suppofont, apres cela, que l’ennemi foit aflez 
maître de l’ouvrage à corne pour v établir de^ 
bateries , il fera obligé d’en faire une fur la cour- 
tine de cet ouvrage ôc dans les deux gorges , pour 
batre la demi-lune de les deux contre-gardes, de 
d’établir aulH deux ricochets fur les pointes du 
meme ouvrage à corne, de trois pièces chacune. 
Cet établilTement fera diÆcile de demandera beau- 
coup d'indudrie « du temps de du travail . Pen- 
dant que l’ennemi fera occupé à ces pénibles ma- 
iKcuvres , les aflîégés prépareront d’avance des 
fougalTès en caiffoni an bas des brèches , charge- 
ront les mines qu’ils auront fur dc au delà des 
cotipures des retranchemens fnr les pointes de la 
demi-lune de des deux contre-gardes » garniront 
les fouterrains de la demi- lune de du réduit de 
toutes les munitions de guerre de de bouche 
nécclî aires, parce que l’on peut bien y être 
deux ou trois jours fans pouvoir communiquer 
à l’ouvrage, à caiife de la fréquente rupture des 
ponts, It ce font des folTés pleins d’eau. 

Il faudra aufli apprêter des bateries fur les ba- 
fltons de la piuey dans les endroits qui peuvent 
défendre la demi-lune de les longs côtés de l’ou- 
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vrage à corne, dc fur les extrémités de la cour- 
tine de des bateries biaifes fur les endroits éloi- 
gnés du rempart qui auront vue fur les ataques, 
notament fur les bateries ennemies . Il ne faudra 
ouvrir les embrafiires des nôtres , que lorfque 
l'ennemi fe fera arangé , de qu’il aura ouvert les 
lîenes . 

On ne doit pas douter qu’il ne coapmence par 
batre vivement la demi-kme par la pointe, de les 
deux contre-gardes par les faces , de qu’il n’en 
mette en peu de temps les défenfes en défordre { 
mais fi les revêtemens de ces pièces ne font éle- 
vés qu’à mi-hauteur, avec une berrae de bonne 
largeur, il ne fera pas fi-iôt brèche , parce que 
1 a pim grande partie des ruines du h.aut tombant 
fur la berme, feront arrêtés , de augmenteront la 
réfiftancc du parapet , dont le bas fe trouvera 
mieux garni par la chute de ces ruines . Cepen- 
dant l’ennemi , qui) vrai-femblablemcnt ne s’en 
fera pas tenu à l’établiircment fimple de ces bate- 
rics , quoique d’une marneuvre dure de pénible, 
qui lui doit occuper beaucoup dc monde , aura 
poulTè en avant ce qu’il aura pu à la demi-fape, 
dc qu’il aura perfeClioné peu à peu; d’où il ari- 
vera que fi fes bateries font bien fervies , en moins 
de deux fois vingt-quatre heures , il deviendra 
maître du feu , ce qui fe perftftionera les jours 
fu;vans. Pour lors, il lui fera facile de fe porter 
lur le bord du foflé de ces pièces , d’y prendre 
établilîèment, de de travailler à faire les defeen- 
ics en nombre fufFfant, ce qui fera bientôt fuivi 
d’un comblement de du palTagc des folîls , au 
mo)en de quoi il fe portera au pied des brèches, 
lefipielles vrai-femblablemenc feront fort avancées . 
Au furplui , à mefure que le feu des affiégeans 
prendra accroUfement , celui des alTîégés s’afoibH- 
ra, de manière qu’ü n’y aura pas moyen d’em- 
pecher le progrès de l'ennemi à force ouverte ; 
c’ell pourquoi il faudra avoir recours aux fou- 
terrains , c’eft-à-dire , airx mines de aux traver- 
fes , en un mot à la défenfe des brèches , de Ii 
manicre qu’elle a été ci-devant expliquée , n’en 
connoiifant point de meilleure , S’il y a une ga- 
lerie majeure qui régné le long de la bafe de ces 
pièces , en la gardant bien , on aura fouvent 
moyen de jouer de fort mauvais tours à l’enne- 
mi par l’ertet des mines . 

Si l’ennemi , après avoir bien ouvert les brè- 
ches, mil tomes les defeentes de les palfages du 
folié en état , ataque les trois pièces en même 
temps, foutenu qu’il fera de tout fon canon bien 
difpofé de de fa moufquereric , il eft fans difficulté 
qu’il en gagnera le haut avec^affez de facilité ; 
mais 11 on fe fert bien des mines de des fougaf- 
fes, de que l’alfiégé foit alfez heureux pour que 
l’ennemi ne les ait point éventées , elles pouront 
l’incommoder conüdérablcment ; le furplus de cette 
défenfe doit fe conduire comme celle qui a été 
propofée pour la première demi-lune de l’ouvra- 
ge a corne . 

Mais fuppofons que l'ennemi fe foit logé fur 
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Tao^lc Aanqué de U dcmi-iune Sc fur les deux 
contre-gardes d*à côté > dés la Iccondc ataque > 
comme je n’en doute pas ) li les badnes de l’ou- 
vrage ^ corne lont bien (ervies , il doit en éta- 
blir d’autres fur les angles flanqués de Ces trois 
picces> de après qu’il fera iatrodait dans les gur- 
ges de qu’il s’y fera établi) il travaillera aux de- 
fccDtes du folié de la deini-lune» pour de là» en 
ptrçant toute répaifîeur de fon rempart , fe por- 
ter fur le bord du foifé du réduit ; tandis qu’à la 
faveur des lapes oui feront leur chemin par le 
hauty il fc plongera vers les gorges , tant de la 
dcmi-limc que des devix contre -gardes, ii fes ba- 
lerics font bien leur devoir . 

À tout cela » il n’y a point d’autre défenfe à 
faire que de difpuitr le terrain de traverfe en 
traverse * d’employer l’cfist des mmes fiiivics de 
quelques petites fonies faites à propos , de de ne 
l’abandoner qu’à la force . L’ulage de ces trois 
batcrics fera pour celle de la pointe de la demi- 
lune , de rompre de ouvrir celle du réduit ; de 
pour celles des contre • gardes , d’ouvrir de faire 
Dièciie à U dtmi-iunc, peur achever de s’en ren- 
dre maître, de peur fc procurer des vues fur le 
milu'U des faces du réduit , ce qui ne fe poura 
qu’en ouvrant & aplaniifant les brccbesdu milieu 
des faces de ccue- demi-lune, de en abailfant fort 
bas fon tcrrc-plcin , afin de donner de la décou- 
verte à fes b-tcrics . Cette manœuvre cmploîra 
bien du temps , mais l’eflct en eil sur ; car dés 
que Its brèches de la dcmi-Iur.e donneront aflez 
de jour aux bateries de la pointe dts contre-gar- 
des, elles pouroni batre le réduit par le milicti 
de fes faces &. y faire brèche ; de forte que ce 
réduit,, petit de foi-roeme, fe trouvant ouvert en 
trois endroits , de fa communication étant peut- 
etre coupée, il n’y aura plus d’autre parti à pren- 
dre que de charger fes mines, reiirer peu à peu 
Je mcr.de de les eflêis qui feront dedans , de le 
faire fauter, afln de le rendre moins utile de Je 
plus domageable à l’cnntmi quM fera poilible. 

Dtfcnft d'un ouvrage â corne dirigé fur la 
CAptiale iTwi laftion. 

L’ouvrage à corne fait en queue d’hironde, de 
placé ûir la capitale prolongée d’un baftion , n’a 
pas le même avantage pour îa défenfe du dedans, 
atendu que ce dermer préfente de la dcmi-luriC à 
l'ennemi, au lieu que l’ouvrage à corne lui pré- 
fc'use le baflion meme, ce qui femblc le conduire 
par uœdicmin bien plus court au corps de la 
flace , à l’ouverture duquel l’ennemi peut tra- 
vailler des qu’il aura mis fesbaterirs fur la cour- 
tine de l’ouvraae à corne. Cc'’eiidant on peut di- 
re , en faveur de cette (ituation , qu’elle ne donne 
d’accès à Pénnetni que par un feul balfion , au- 
qnef toute la garniion (e réunülànt , on aura plus 
d- facilité de davantage à fe défendre, parce qu’il 
ne fe fera point de diverfion, de qu’tllc néccffitc 
iV.noerm à la. pri{q des deux dei&i-lunes coUaté* 
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raies de de leurs réduits, fans quoi raflîégeant 
n’auroit aucun accès à la brèche qui pût être 
foutenable , ce qui répare bien fon unique dé- 
faut . C’ctl pourquoi , foit que ces ouvrages fc 
trouvent dirpofés fuivant l’un ou l’autre de 
ces deffeins , ou de quelque autre approchant , 
1a détenle du dedans de ces pièces bien en- 
tendue occalionera de longues de périlleufes dif- 
ciiflions à l’cnnenn , de il nVn fera pas moins 
obligé de s’étendre dans la campagne, éc de mar- 
cher aux grands angles du chemin - couvert de 
droite de de gauche, où il poura bien cnTuycr 
quelques fortics, s’il n’en prévient les accidens en 
étendant lesp/arrr d’armes qui doivent foutenir les 
logemens , ou pour mieux dire , en élargilîânt 
toutes fes ataques; les angles feront une défenfe 
telle qu’il a été dit ci-devant. 

Dtfenfe d'un ouvrage 4 cerne placé au devunt 
d'une courtine . 

Apres que l’ennemi fe fera rendu maître de 
l’ouvrage, de qu’il fc fera bien étendu le long de 
fon chemin-couvert , il établira les baterics firr 
les parapets de fcs angles, contre les flancs oppo- 
fés , d’une part, de pour faire brèche de l’autre; 
ce qui doit ici s’entendre de la fuite des ataqncs 
de l’ouvrage à corne, fitué fur la courtine . Le 
premier eflet de ces bateries fera de batre les 
flancs opj’ofés; le fécond , de rompre les ponts de 
communication du réduit; le troifieme, de dé- 
chirer la tenaille. L’artillerie d« flancs ne doit 
pas durer bien du temps ; mais Je feu du canon , 
des bombes de les pierres de la place pmfront in- 
terrompre foiivent les bateries de» ennemis, de do»- 
ner quelques bons intervalles à celles de la place • 

Il n’y aura que les bateaux à cmqucnelle, que 
nous appelons pa^fuelct , peur leur donner un nom 
djflingué , qui pouront s’échaper ; car les enne- 
mis auront bien de la peine à les empêcher d’al- 
ler de venir , tant que le réduit fublîftera ; dc 
s’il vient à être prh, il ne fera plu» qutftion de 
communication. Jufque-Jà on poura fubftitucr 
d’autres paquebots pour le dedans de la plaeff 
pour remplacer ceux qui feront coulés à fond . 

Quand toute la gorge de l’ouvrage à corne de 
la dcmi-Jime dc celle de fon réduit feront occu- 
pés par l’ennemi , i! y trouvera place à faire 
de bons logemens pou* la rnoufqucterie ; il ne lui 
fera pas meme impofTblc , après que les a^égé# 
feront chalTés de ces ouvrages , dc faire des def- 
centes de fofTî par les extrémités des cornes, tan- 
dis quM en feroic d’autres par le talus des placée 
d’armes du chemin-couvert ; ce font meme les 
lieux les plus convenables de où l’on puiffe les 
mieux p!.icer . 

Au débouchement des defcentei , on ne fauroit 
oppefer que des bateries biaifeS préparées d’avan- 
ce dans la courtine , qui incommoderont d’autant 
plus les commencemens de ces paffages, qu'on 
ne poura que très*diflkilemcnt les démonter. 
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- A merure que les poDU & les pa^Ttges «les fof- 
fis avanceront t ils Te découvrirorit aux i^ancs de 
la qui les incommoderont fort par les ba> 

certes oppofées \ mais reonemi ayant occupé tous 
les dehors qui pouroienC lui empêcher les accès 
de la flaee > le trouvant bien établi 6c maître des 
bords du foile ) s’acacbera à Ton paHage, de fera 
bientôt parvenu au pied des brèches. 

Ce que l'a/Ségè peut lui oppofer en ce cas y 
conQde dans le canon de Tes flancs; tant qu'il 
poura fubfiAer « dans celui des bateries biailcs ; 
dans la mourqueterie de la courtine 6c des tenail- 
le!) dans les pierres « & quelques autres moyens 
donc nous avons déjà parlé» fur-tout dans de fré- 
quentes forties fur le pail'age à la faveur des 
tenailles. 

Au furplui ) l'ouvrage à corne placé fur la 
courtine conduit l’ennemi à deux baHionSy ce qui 
fait l'effet de deux ataques liées enfemble» qut 
fout beaucoup plus dangereufes pour la fUcc que 
celle de l’ouvrage à corne fur un baüiou qui l’o- 
blige k prendre plus de pièces » de ne Je coi^uit 
qu’a un feul baAioo. Parlons encore de cet ou- 
vrage ficué au devant d’un bâillon. 

Comme ces ataques fe réunilTent toutes à cel- 
les du badior.) l’etmemi fera obligé j après avoir 
occupé les gorges entières de l’ouvrage à corne , 
de de fes deux retranchemens ) d’y établir des ba- 
Certes; manœuvre longue de difficile . Mais ces 
bateries étant une fois bien établies » bâtent ru- 
«Icmeot les deux flancs o^pofés » qui défendent le 
badton ) de le badion meme» le toffé entre-deux, 
par la pointe, de par fes deux faces, ce qui y 

f produira une grande brèche , vis-S-vis de laque]- 
e on poura faire quatre defeentes, dc autant de 
padages de folié, fans que 1’ affiégé putife remé- 
dier qu’en y tirant quantité de canons, de bom- 
bes , de pierres de de grenades, le tout acompa- 
né de foute.m d’une bonne mourqueterie bien 
irigée . 



Les ennemis , félon les apparences , n’ayant plus 
perfone à craindre au dehors de la y lorf- 
qu- l’ouvrage à corne dc fa demi-lune feront en- 
tièrement abandonéf par les affiégés, de que les 
affiégeans y auront établis leur logement, ils ne 
penferont plus qu’à combler le grand fulfé , s’il 
c(l plein d’eau, de s’il cil fec, ils feront une ga- 
lerie fouterraine ou couverte , ou peut-être ils fe 
contenteront de s’épauler contre le flanc oppofé 
pour pafTer le foflé, de c’ed ce palfage qu’il faut 
retarder autant qu’il fera poffible . 

Si le foifé eA plein d’eau, il faut faire ce que 
fai déjà dit pour la défenfe de celui de la demi- 
lune , qui cA d’cQ ruiner l’épaulement par le ca- 
non des flancs , de par des feux d’artiflee que 
des bateaux poaronc y appliquer fans péril . 

Si le foifé eA fcc, on poura beaucoup incom- 
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moder l’affiégeant par des forties de troupes qui 
partiront du derrière des tenailles, de qui y au- 
ront leur retraite. Alors l’ennemi aura fans dou- 
te beaucoup de peine à palfer ce foflé, de à ata- 
cher le mineur au pied de li muraille du baAirn, 
d’autant qu’on doit avoir planté uns bonnes dc 
forte paliilàde dans tonte l’étendue des faces des 
baAions ataquét vers le milieu de leur foffé, aux 
extrémités de laquelle on aura fait de bonnes ca- 

f ionieres pour défendre ces mêmes paliflades; ainlt 
e mineur ne poura t’aracher fi-cot au corps de 
la pUce , de ne le fera qu’avec beaucoup de 
crainte & de danger, li toute la paliflade o’eA 
as entièrement ruinée mais elle fera très-dîffi.'ile 
ruiner fi le foifé eA d’une profondeur raifona- 
ble, de d’uns largeur proportionée à fa profon- 
deur. Tandis que l’ennemi s’occupe à furmonter 
CCS difficultés, il faut lui en préparer dc nouve- 
les , auxquelles apparemment il ne doit plus s’a- 
tandre , 

11 arive trc'c-rarement que l’analllant dans Ton 
ataqu: embraiTe pins d’un des côtés de la pUce; 
ce qu'il en occupe ordinairement de plus, c’eA 
; le terrain néceflaire pour les bateries fiippofées aux 
flancs des baAions ataqués, dc comme ces bateries 
ne peuvent fubfiAer fans un épaulement qui Its 
couvre des endroits de la pU^T qui peuvent les 
voir de ne font point ataqués, c’cA cet épaulcminc 
qu’il faut détruire. Pour y parvenir faci’emcm , 
on doit pouffer une galerie fouterraine partant du 
füfTé de la demi-lune non ataquée, la plus vo:- 
üne de l’ataquc, allant jufque fciu les épaulemer.s 
ou l’on fera des fourneaux qui , par leurs eflets , 
laifferont à découvert les flancs des bateries, lefquelles 
feront bientôt démente par le canon de la demi- 
lune non ataquée , dc des autres endroits de la 
pl4(t qui pouront 1rs découvrir , ce qui fe peut 
de doit être fait à la dioitc dc à la gauche des 
ataques, s’il eA poffibic , en meme temps, afi'i 
de furprendre dans ce moment les ennemis par 
une fortie foutenue du feu de tous les ouvrages 
de la ^hee les plus proches de l’ataque. 

Il faut encore ataquer les ennemis dans les 
lieux qu’lis doivent préfumer ne pouvoir être 
ataqués , dc pmir le faire f&rement je fouhaite- 
rois qu’il _y eût une galerie fouterraine partant 
du milieu de U courtine, allant à l’angle formé 
par les deux drmi-gnrges de la demi-lune, la- 
quelle ferviroit dans Ton paffaoe de caponiere 
pour la défenfe du folié , 6c feu»iroit auffi dc 
chemin pour ctmduire à la demi-lune , fms la- 
quelle il faut faire pluüeurs mines , auxquelles 
on ne doit pas donner le feu que l’ennemi ne 
foie occupé à donner l’affaut au corps de la 
place . 

Le feu étant rais aux mines qu’on aura pla- 
cées fous le logement des ennemis^ qu’ellss dé- 
truiront, il faut aller fe repoAer à la demi-lune, 
de s’v railurer un logement, s’il eA poflîble.Cet- 
re diveriton donnera lieu aux affiégés de réparer 
la brèche faite eu corps de la pUcfy ou donnera 
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du temps Tuffifament pour s*écabîit dans Ja demi- 
lune. Car on peut douter fî l’ennemi abandone- 
ra Ton acaque au corps de la pUcCy ou &*il ira 
pour foutenir fcs gens ataquês de vaincus dans 
U demi-lune . 

Véritablement deux afaires de cette nature ari- 
vant en même temps, peuvent donner de l’cmba- 
ras au plus habile général ; mais H on a fait pai> 
tir un. rameau du canal des mines faites fous la 
demi -lune , ces débris de U brèche de la 
demi-lune pouront être facilement renverfés par 
un fourneau ;ai!iii Tcnnemi n*aura plus de palfa- 
ge pour entrer dans la demMune » Sc feroie for- 
cé de Tataquer de nouveau comiie auparavant. 

Au fnrplus, comme les bateries de l’aflÜégeant 
établies fur le chemin-couvert bâtent le pied du 
revetement du corps de la placCf elles ne man- 
queront pas de l’abacre , de le faire tomber 
par grulTes pièces, 6c de tirer en bas une grande 
partie du parapet apres elles. 11 faudra y remé- 
dier en retrarichunt le terre-plein derrière les brè- 
ches . Celle du corps de la phee poura cependant 
être réparée, & félon les occaiions qui peuvent fe 
rencontrer , il ne fera pas impoflîble de fai- 
re quantité de chofes dans le folfé , qui em- 
pêcheront le mineur de s^atacber li prompte- 
ment une fecondo fois su corps de la pl^ue^ mais 
comme le grand nombre des «fTégeans qui , tour 
à tour, fe fiiccedent les uns aux autres, 6c qui 
font tout les jours de nouvelcs atuques , force à la 
fin les affiégés à fe retirer dans leur place y 6c 
par leurs travaux différens , leur otant julqu’à l’ef- 
poir de joindre le mineur par le dehors, il faut 
longer par le dedans à éventer fon travail par le 
mtwen des contre-mines . 

La brèche fe fera à la fin par la mine, ou par 
de petits fourneaux; elle poura auiïi être faite 
par le canon, (i le folTé e(l plein d’eau , ou mê- 
me fi étant fcc, il «fi fort large. Car, comme 
on vient de le dire, rennemi poura batre le pied 
de la muraille par Ton fanon logé fur la contre- 
fearpe oppoféc . Ainfi , la place feroit bientôt 
prife, quelque défenfe qui put être faite, fi elle 
n^étoit pas garantie par un bon retranchement à 
piufieuri rangs de paliiTades les unts derrière les 
autres , allant du parapet du bafiion jufqu'au 
bord de foa retranchement, comme nous l’avons 
dit en parlant de ta demi-lune . 

Suppofons que Talfiégeant foii bien entendu, il 
fe gardera bien de prclfer TalTaut , il voudra 
agrandir les brêchrs , les aplanir 6c en faciliter 
les montées , foit qvi’elles aient été faites par l’eftet 
des minet ou par celui du canon , ou par tous les 
deux eofemble.Il ne manquera pas de tourmenter 
Ie< derrières des brèches, en y tirant une fort 
gratvJe quantité de bombes, à delfein d’r mettre 
tout c.i confufion. Comme cette défenfe eft d’une 
grande conféquence, le souvernetir reprendra tous 
les moyens propofés cj-deffus , & les fera mettre 
en ufage par-tout ce qu’il aura de meilleures 
troupes d^ns fa gamifon, officiers 6c foldats , 
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qu’il ranimera du mieux qu’il lui fera pof- 

fible . 

Cependant il fera raoncer à cheval toute U 
cavalerie , qu’il difperfera par troupes dans les 
pléUes 6c les carrefours de la ville , pour cmpc« 
cher les remumens tumultueux qui pouroient y 
ariver ; ors commandera quelques bourgeois pour 
porter les matériaux 6c les municicm» nécefuires 
aux brèches ; remporter les bleli^ ; apporter à 
manger 6c k boire aux troupes qui y refieront 
fur pied jour 6c nuit, tant que l’ennemi fera eia 
état de donner alfiuit. 

Les magifirats, dans leur chambre afiemblés à 
rordinaire, auront une plus grande attention en- 
core k fournir tout ce qui leur fera demandé r 
afin que tout concoure k u.ie vigoureufe défen* 
fe , que fuppofe telle , 6c par raport k U 
bonté de la fortification , de par raport à 
l’expérience du gouverneur 6c au courage dei 
troupes . 

Si l’ennemi , fans fe rebuter par tout ce qu’oia 
aura pu lui oppofer , perfévere toujours à pour- 
fuivre Tes ataques , il parviendra , à la fin , h 
gigner le haut des brèches , oiv il trouvera en- 
core bien des chicanes . 11 faudra quM ruine ces- 
rangs de paliiTades donc nous avons parlé ci-def- 
fus , les uns après les autres ^ par des fourneaux,, 
avant que de pouvoir fe loger fur le haut de la 
brèche. Lorfqu’il y fera arivé de qu’il voudra r 
établir Tes logement, il trouvera trois ou quatre 
pièces de canon qui le bacront én écharpe , tan- 
dis que d’autres pièces d’artillerie placées dans le 
retranchement , en feront autant de front . Si 
les bafiions ataqués font entourés d’uae double 
enceinte ou faufiè braie, dont le terre-plein foie 
d’une longueur raifonable, Tennomi y ayant fait 
brèche, aura encore celle du bafiion k faire , h 
laquelle il lui fera très-difficile de monter , fi le 
terre-plein de la faulfe braie efi bien retranché' 
par plufieurs rangs de paLlTades , traverfaiU ce 
même terre-plein , Icf^uelles ne pouront cire dé- 
truites par les ennemis , s’ils ne déiruifent entiè- 
rement toute la face de la fauffe-braie.- 

Le plus fur de le plus utile de tous les retran- 
chemeiis , efi celui d’un- petit ou d’un moyen ba- 
fiion pratiqué dans les bafiions ataqués ; parce 
qu’un reiranchcmcnc fait de cette manière , for- 
me une fécondé pUce qui a prefque les meme» 
défenfes, dc qui par couféjuent peist être défen« 
due de meme . D’ailleurs l’ataque en étant plus 
éloignée , de la défenfe prefque égale à ce qu’elle 
étoit auparavant , la réfifiance y doit être plus 
grande, étant moiru pénible de moins périlleufe 
que Tataque du premier bafiion. 

Celui qui défend ayant toujours Tes forces 
unies dc peu de terrain à garder, il le garde pref- 
qus fans péril , au lieu que l’afirégeant doit for* 
tir de la tranchée , pallèr le fôffé , de venir à 
l’afTauc k découvert \ ce qu’il ne peut faire fans 
beaucoup de perte , puifque le flanc du bafiion 
ne peut avoir été fi tort ruiné que celui du re* 
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trjnchemcnt ou badion inUrieur ne AibnQe > 
n*avanc pas été batu . 

Le gouverneur doic avoir fait abaiflèr le flanc 
«lu bailion incèrieur^ comme aufli dégorger des 
cmbràrures Tans Jes ouvrir par le dcK>rs t lef' 
quelles étant couvertes & fécondées du flanc du 
billion intérieur, étoneront les ennemis , & ren* 
verferont à leur cour les bateries qui leur font 
oppoTées, qui, alors, refont moindres en nombre 
que celles des billions ataqués . Elles ruinèrent 
enAiite le paflase du folié , s’il n*eO fouterrain , 
& raferonc les logemens faits au dedans ÿ anrès 
qtioi il faut aller aux ennemis logés fur la bre* 
che, les combatte , les déloger , & faire fervir 
leur logement de réparation la breebe , en lui 
donnant plus d’épailTeur & le garder k la fa- 
veur des traverfes dé;a faites , finon en refaire 
d’autres, fi elles font détruites. 

Cette aflion n’ell pas fi difficile qu’elle parèît, 
de fans doute elle a plus befoin de conduite que 
de force , puifque les ennemis ne peuvent pas 
Ctre logés en grand nombre fur Je baflion , 
n’ayant pour fc couvrir de pour étendre leur lo- 
eetnent , qu’une petite partie de rempart qui 
fera refiée de l’effet de la mine ; le relie du de- 
dans du baflion étant occupé par le retranche- 
ment de fon folTé. 

Les chofes étant en cet état , la face du ba- 
flion totite déchirée , le folTé tout labouré -> la 
garnifon afoiblie , une partie des munitions con- 
jommée , les foldats fatigués , êc tout efpoir de 
recours prcfqiie entièrement perdu., il peut y 
avoir encore beaucoup d’autres .afaircs , avant 
qu’on foit obligé à capituler . 

11 faudra alors que les mineurs alTîégés fe re- 
tranchent dans les galeries majeures par de bon- 
nes traverfes , de qu'ils préparent à l’ennemi d’au- 
tres mines , quand il voudra s’étendre é droite 
de à gauche . S’ils font intclligens, dcqu’ilsrem- 
plilTcJit bien leur devoir , ils préviendront tou- 
jours les mines de rennemi , fans que les nôtres 
loient prévenues que trcs-diffkilcmcnt . Mal-gré 
tout cela , on doit s’atendre que les affiégeans 
glilferont le long des faces vers les flancs , où 
chemin faifant ils pouront ctre arretés par les 
traverfes de les petites forties que les alliégés fe- 
ront à la faveur des mines , c’efl ce qui leur fe- 
ra prendre le bas > pour pouvoir s’approcher de 
tous côtés du retranchement \ c’efl é quoi leur 
perfévérance les aniénera , s’ils cheminent en 
avant . Pour fe faciliter Jes moyens de s’éten- 
«Ire, ils monteront du canon fur le haut des brè- 
ches ; mais s’ils en montent peu , il ne leur fer- 
vira pas de grand’chofe , parce qu’il fera batu 
par celui du retranchement \ s’ils y en montent 
en nombre égal , ou davantage , cela leur caufe- 
ra bien du retard . 

Cependant , pour peu qu’ils avancent chemin , 
ils ariveront fur Je oord du foffé du retranehe- 
ment , dc quand ils y feront une fois bien éta- 
blis, quoique ce bord foit ccotre-jnioé dc les mi- , 
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nés prêtes, il ne faudra pas fe prefTer deles.fiii- 
re jouer, parce que le rcfpeél qu’elles impoferônt 
poura fervir k modérer l'ardeur des afïïégeans , 
qui , d’ailleurs , feront rebutés ou bien près de 
l’être , puifque rien ne ralentit tant l’ardeur da 
foldat que le dépit d’être obligé de recomencer 
un travail qu’il croyoit fini , de d’ataquer de 
nouveau une fldce qui , fclen la coutume, de- 
vroit être prife. 

En effet, fi , comme je l’ai déjà dit, les bate- 
ries ennemies font détruites , les logemens dans 
le füflé rafés , les ennemis chaflés de la brcciie 
qui fera réparée, enfin fî le gouverneur ne man- 
que ni d’babileté, ni de valeur, il faut que ren- 
nemi levé Je fiége , ou qu’il recom.ercc fur de 
nouveaux frais, d’ataquer le corps de la p/acr . 
On peut encore alon«er la défenfe , foit en ata- 
qiunt la demi-lune & la gardant , apres v avoir 
ruiné, par les mines, les logemens des ennemis 
foit en faifant au pied de la brèche un fourneau , 
pour en boulevcrfer les décombres , de la rendre 
moins pratiquable. 

Les ennemis ayant furmonté tous les obflacles, 
dc obligé le gouverneur k quiter le baflion de 
fon xetranchement, il doit fe retirer dans les au- 
tres retranchemens qu’il aura faits de nouveau 
au dedans de la pluce . L’ennemi fera contraint 
de les prendre par tranchée, par logement , par 
galerie dans le foffé, après «n avoir fait la de- 
feente par fape, par fourneaux , par mines , dc 
enfin par affatit, aulfi-bien que les retranchemens 
qui pouront être derrière ce premier. Ainfi l’en- 
nemi , au lieu d’un fiége ou d’une ataque, fera 
obligé d’en faire pluffeurs, après quoi le gouver- 
neur n’ayant plus de terrain pour fc retrancher, 
de ayant détruit tous les retranchemens qu’il 
aura été contraint d’nbandoner , il poura alors 
confentir, avec honeur , k une capitulation qui 
ne peut être que glorJeufe pour lui dc pour Jes 
troupes qui auront été fous Tes ordres , ptiif- 
qu’il n’abandone aux ennemis qu’une place dé- 
molie, dont les ruines ferviront de monument k 
fa gloire .« 

"Remarque fur Vétalliffement des afftégeans au 
bout de U brèche. 

On ne doit pas douter , fi-tôt que l’ennemi 
aura gâgné le haut des brèches , éc qu’il aura 
affez d’établiffement pour pouvoir s'étendre k 
droite dc à gauche, qu’il ne le falfe peu à peu, 
tant pour gagner du terrain de fe rendre bien Je 
maître des baflions, que pour s’approcher de oc- 
cuper les ffancs , en fi on ne le laîffe faire , il 
fe logera dans l’épatffèur des parapets , pour, de 
là, Ronger à revers le derrière de la tenaille dc 
enchalfer les affiégés. En effet , il poura très-bien 
y réuffir, s’il ataque les deux baffions à la fois ; 
car s’il efl bien maître du feu de la place f celui 
des ffancs, la tenaille ne recevra plus de prote- 
élion que de la courtine , laquelle étant foible 
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& lifée \ parer , l’ennemi poura Ce faire un 
chemin dans les ruines tombées aux pieds des 
baHions, dc en s*approchant de la tenaille pour 
lors abandonée $ fe faire des palTages au travers 
des fo(T(b qui la féparent des flancs de la pUci . 
De U> en détendant le long de la berme» il s’y 
fera un établhleo^ent conHdérable > d’où il pafTe* 
ra aux brèches de la courtine » s’il y en a » à 
quoi s’atachaoc » la pléçe fe trouveroic fort 
predie. 

11 lÿ 1 point d’autres remedes à cela que les 
fougades» n on s’y prend de bonne heure > linon 
le déblai du pied des bicches pendant la nuit » 
de les flancs bas, s’il y en a dans les basions ; 
de faire de fécondés mines, de de prendre tous 
les autres moyens propofés pour la défenfe des 
mêmes basions. 

Au reûe, cette défenfe ne peut avoir üeupre- 
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tnléremenC, que dans le cas où les deux basions 
font occupés par l’ennemi , de après qu’il fera 
logé fur le haut du rempart , de qu’il en aura 
gagné les flancs. Secondement , ft l’ennemi ne 
s’eli ataché qu’é un badion , on poura conferver 
la moitié de la tenaille , auquel cas l’afTIégeanc 
ne poura point proflicrde l’autre .Troinémement , 
ceci ne peut ariver que quand l’ennemi fera teN 
Icment maître des basions , qu’il ne lui reliera 
plus que le retranchement é forcer. 

Je ne dirai rien de plus touchant la défenfe 
des demi-lunes féparées des ouvrages à corne , 
atendu qu’il n’y * que la même conduite à te- 
nir , les demi-Kines devant fe défendre les unes 
comme les autres ; il n’y a pas non plus d’autre 
conduite à tenir pour la défenfè des contre^gar- 
des. 

Place basse, yojfx . Cassemate. 


PLAN. 
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